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CONFERENCES 


ECCLESIASTIQUES. 

O U 

DISSERTATIONS  SUR  LES  AUTEURS- 

les  Conciles  &c  la  difcipline  des  premiers  fiecles 
de  l’Eglife. 


TRENTE-DEUXIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  XV.  & XVIII.  du  premier  Concile  d'Arles , qui 
re priment  la  témérité  des  Diacres  , lefquels  of oient , non  feulement 
s égaler  aux  Prêtres  en  offrant  les  fatnts  myjteres , mais  même 
s'élever  au-deffus  d'eux  & fe  croire  moins  éloignés  de  l'Epifcopat. 


LEs  Canons  du  premier  Con- 
cile d'Arles , qui  fuivent  le 
VIII.  jufqu'au  XIII.  ont  été 
expliqués.  Nous  avons  examiné 
dans  de>  DilTertations  particulières 
les  Lettres  de  Communion  , le  di- 
vorce & la  liberté  de  fe  marier  en 
cas  d’adultcre  , les  mariages  des  filles 
chrétiennes  avec  les  Gentils,  & l’a- 
fure,  dont  parlent  ces  Canons.  Le 
XIII.  & le  XIV.  regardent  les  ca- 
lomniateurs, & en  partie  les  Dona- 
tilles,  qui  accufoient  Cecilien  & ceux 
qui  l’avoient  ordonné,  d’avoir  livré 
aux  pcrfecuteurs  les  vaiffeaux  facrés 
&lesEcrituresfaintes,fans  pouvoir  ju- 
Ilificr  ce  qu’ils  difoient  par  des  Aêles 
publics.  Mais  cette  affaire  , qui  eft 
l'une  des  plus  étendues  & des  plus 
Tome  il. 


célébrés  de  l'antiquité,  fut  traitée» 
fond  dans  la  Conférence  de  Cartha- 
e de  l'an  41  i.Lt  depuis  le  Concile 
'Arles  jufques  là  , il  efl  arrivé  bien 
des  chofes  qu’on  ne  peut  feparer  du 
relie.  Ainft  je  crois  que  l'ordre  na- 
turel demande  qu'on  en  diffère  ladif- 
culfïon  jufqu’au  tems  où  les  Donati* 
Iles  furent  condamnés  pour  la  pre- 
miere  fois.  Je  palTerai  donc  au  XV. 
Canon  du  Concile  d Arles,  & j’y 
joindrai  le  XVIII.  parce  qu’il  s'agit 
dans  I un  & dans  l'autre  de  reprimer 
la  témérité  des  Diacres  qui  oloienc(i 
non  feulement  s’égaler  aux  Prêtres 
en  offrant  les  faims  myftercs,  mais 
s’élever  même  au-deffus  d’eux , Sx  fe 
croire  moins éloig  tésde  l’Epifcopac, 
comme  nous  allons  voir. 
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i XXXII.  DISSERT.  SUR  LES  CANONS  XV.  ET  XVIII. 


5.  I. 

De  la  témérité  des  Diacres  qui 
prétendaient  avoir  le  droit  d’of- 
frir le  Sacrifice  de  l'Euchart/lie 
(fi  de  ce  qui  a pu  y fervir  de 
prétexté. 

Qu’il  y ait  eu  en  plufieurs  endroits 
des  Diacres  qui  ayent  ofé  offrir  le 
facrilice  de  l’Luchariftie,  c’eft  ce  que 
nous  apprenons  du  XV.  Canon  du  I. 
Concile  d'Arles,  qui  réprime  cette 
témérité  en  ces  termes  : De  Diaconi- 
but  quoi  cognovimns  mullii  locis  ofjcrre  , 
placuis  minime  fieri  debere.  Car  il  cil 
impoffib'e  d'expliquer  ce  mot"jf erre, 
autrement  que  de  nos  faintsmyfleres; 
offerte  parmi  les  Latins,  lorlqu'il  eft 
l'etil  , lignifiant  la  même  choie  , que 
le  mot  «raçtj or  parmi  les  Grecs , qui 
le  prennent  toujours  pour  le  facrilice 
de  nos  Autels. 

Il  cil  étonnant  que  les  Diacres  fe 
foient  portés  à cet  excès;  & que  de 
miniftres qu’ils  font,  ilsayentpreten- 
du  devenir  facrificateurs , en  ulurpant 
la  plus  augufte  & la  plus  terrible  fon- 
élion  des  Prêtres  : Peivenil  ad  fanclum 
f)ncd-m , difoient  dix  ans  après  le  pre- 
mier Concile  d’Arles , les  Pères  du 
Concile  de  Nicée , quoi  in  nomtuUis lo- 
tis & civitatibus , Diaconi  dans  Presby- 
tères Eucharifliam  , quoi  nec  Canon , ne- 
que  confuctudo  trtdidit,  ut  qui  effet endi 
poteft.item  non  baient, iis  qui  offeriwt dent 
Corpus  Chrifii.  tk'ç  l'nW*v  fai  ixorrcn 
srowijijWT  , tcÎç  •uf.eaofcvri  J'iJ'c ml  ri 

runa  T8  Xp Voilà  d’illultres  té- 
moins de  l’ancienne  tradition  de  l’E- 
glife  , non  feulement  fiir  le  pouvoir 
refervé  aux  Prêtres  d’offrir  le  facrifi- 
ce  , mai*  tout  à la  fois  fur  la  vérité 
de  ce  facrilice,  & la  réalité  du  corps 
de  Jelus-Chtiû  qui  y eftoffert. 

S.  Jerome  fuppofoic  cette  tradition 
£ confiante que  dans  le  Dialogue 


contre  les  Luciferiens,  il  ditqu’Hi- 
laire  , chef  d'une  fecte  particulière 
de  ces  hérétiques,  n'ayant  dans  fon 
parti  ni  Evêque , ni  Prêtre , & n’étant 
lui  même  que  Diacre  , il  r.e  peut  ni 
conlacrer  l'Eucharillie . ni  la  donner , 
félon  la  coutume  , à ceux  qu’il  bapti- 
feroit  : Hiluriu i , ciun  Diaconat  de  Et-  s.  Hieron. 
clefiaiecefferit ,folufque ,ut  putat , turba  Dial,  air- 
fil  munis  , neqne  Euihjriftinu  conf  éré  Lucifcran. 
poiefi , Epifcopos  & Preslyteros  non  ha-  * 
bens , nique  baptifina fine  Eue  baiiflia  tri- 


part.  a. 
pag.  }oa. 


dire. 

S.  Epiphane  dans  la  LXXIX.  he- 
relie  , qui  eft  celle  des  Collyridiens , 
parmi  lefquels  certaines  femmes 
trompées  par  '.e  Diable  fe  difoient 
les  Prêtrcllos  de  Marie,  <Sc  lui  of- 
froient  fur  une  table  couverte  d’un 
linge  , des  pains , pour  imiter  le  ûiy- 
ftere  de  l'Eucharillie , dit  à ces  héré- 
tiques, pour  les  d. fabuler,  que  les 
Diacres  mêmes  n’ont  pas  le  pouvoir 
defacrifier.ni  d’offiir  les  liiints  myfte- 
res,  mai'  feulement  de  les  diftribuer  ; 

& il  pofe  cela  clairement  comme 
un  prin  ipe  indubitable  dans  l’Eglife 
catholique  : Nam  neqne  Dinconis  qui-  S.  Eptph. 
dtm  tpjis , dit-il,  ullum  in  eccUJîijiice  harel-  7». 
triine  facramensum  perficere  conceditur  -, 
fed  hoc  dnntaxat , ut  eorumqna  perficiun- 
tsir  minifin  fini  ; àhxd  film»  Siwumv 

Ta  'vttnOwjuw*. 

On  ne  peut  s’expliquer  plus  claire- 
ment fur  ce  point  que  le  fait  l’Auteur 
des  Conftitutions  Apoftoliques:  Dia- 
conus  non  benednit , ...  dit-il , non  ba- 
ptifat , non  offert , i -rpcoqipu  : ipfe  veto  , ( t 

cùm  Epifctpus  aut  Presbjter  obiulit , ddtV  * 
populo,  non  tanquam  [aierdos , fed  tan- 
quam  miniflrans  facerdoiibui.  Et  dans  le 
dernier  Chapitre.-  Neque  Diacosulicet  Ibid.  c.  4* 
[actif  ium  offerte,  rrportpifU»  Jvelut , . ..  Pag-  4**- 
neque  Presbytero  ordinaiiones  peragere. 

Mais  plus  ces  preuves  de  la  tradi- 
tion , contre  la  témérité  des  Clercs 
dont  parle  le  Conciled’Arles,  font 
évidentes,  plus  elles  donnent  lieu  às 
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chercher  d'où  elle  pouvoir  venir.  Ec 
il  eft  d’ailleurs  important  d’en  con- 
noître  les  caufcs . non  feulement  pour 
le  iujer  que  nous  trairons,  mais  enco- 
re pour  divers  articles  de  l'ancienne 
dilcipline.  Nous  allons  déduire  tou- 
tes celles  qui  paroilfent  avoir  pu  y 
•ontrihucr. 

La  première  & fans  doute  la  prin- 
cipale , eft  qu’arciennement  les  Dia- 
cres avoient  des  Cures  à gouverner  , 
aulli  bien  que  les  Prêtres  ; comme  il 
paroît  clairement  par  le  LXXVI1. 
Canon  du  Concile  d'Elvire  : Siijnit 
te* tnt  plcbetn , fine  Eptfcopo  vcl 
Presbytero  aliquos  baptifuvetit , Epifeo- 
put  toi  per  bcnedtclionein  per  pitre  debe- 
bit.  Les  titres  , ou  les  Fglifes  des 
Cardinaux  Diacres  , n’étoient  autre 
chofe  dans  leur  origine  que  des  Pa- 
reilles qui  leurétoient  ainfi  confiées. 
Et  l’on  voit  des  marques  de  cette  an- 
cienne coutume  dans  le  XXIX.  des 
Canons  Apoftoliques  : Si  quis  oruitia- 
tus  Epifcopus  adminiftrationem  & curam 
populi  ftbi  tradtum  non  [ufeeperit,  hic  fit 
ftfttgjtitis  , doute  fufeipiat.  Siiniliter  & 
Presbyter  ne  Diaeonus. 

Peut  être  aulli  que  le  premier  Ca- 
non du  Concile  d’Antioche , peut  fer- 
vir  à établir  la  même  choie.  Caril 
excommunie  les  Diacres , aulli  bien 
que  les  hvêques  & les  Prêtres , fi  avec 
le  peuple  dont  ils  font  Jes  Pafteurs  , 
ils  font  la  Pâque  le  quatorzième  de 
la  lune,  comme  les  Juifs  : Si  quis  eo- 
itvn  qui  prtfunt  Ec  défit , T en  ttqci^KTur 
ri*  fia» rlcte , Epifcopus,  vel  Pretbyter  , 
t tel  Diueonus  , poft  hutte  deftnttionem  att- 
fus  fuetit  ud  populorum  fubvetfimem , (y 
Ecclejîarum  perturbationem feorfim  agere, 
& P.t(ehu  cttm  Juduis  eeltbrure , hutte 
fonda  fynodut  alitnttm  efeab  Ecelefta 
jttdicavil  i ut  qui  non  Jîbi  f.lum  peccati, 
fei  <jy  multis  exitii  (y  fubverjtonis  cuufu 
fuerit. 

On  ne  peut , ce  femble , expliquer 
dans  un  autre  fens  le  XXVII.  Canon 


du  IV.  Concile  de  Tolede  : Jjhtando 
Presbjtcri  vel  Diacones  per  paroebias 
conftituuiitur,  oponei  eot  prrfejjionent  Epif 
copo  fuo  faeert , ut  cafte  & pure  vivant  fjb 
Dei  timoré.  Mais  le  Canon  VII.  du 
Concile  de  Tarragone  en  J i 2.  eft 
plus  formel.  Diatiejunis  Eeclejtis , vel 
Clero  id  placuit  dcftmri  ut  P;e,byteti , 
vel  Diaconi  , qui  inibi  conftttmi  junt , 
eu  ni  Clericis  feptimanas  cbfervent;  tdeft, 
lit  rresbyter  unatti  facial  hetdomadam  , 
qita  expleta , (ucceiat  et  Diaeonus  ft mi- 
liter. Et  S.  Grégoire  de  Tours  dit 
nettement  que  Cautin  Eveque  de 
Clermont  avoit  gouverné  autrefois, 
n'étant  que  Diacre,  l'Eglife  d’Y floire: 
Continus , qui  ipjius  drvernu  nrbts  Epif- 
copus dutus  eft , in  Diaconutu  fuo  Ecclc- 
ftam  vici  illius  rexit. 

On  fera  moins  furpris  après  cela 
de  ce  que  S.  Cyprien  écrit  à fon  peu- 
ple : Jduod  quidem  noftri  Presbyttti  & 
Diacotn  monere  debuerant , ut  commrn- 
daias  ftbi  ovesfoverent , & divin o magi- 
Jicrio  ad  viam  depret  anda  falutit  tnjlruc- 
rent  ; & de  ce  que  dit  Tertullien , qui 
appelle  les  Diacres  aufti  bien  que  les 
Prêtres  & les  Evêques  , les  chefs  & 
les  conducteurs  du  peuple  : Std  cùm 
ipfi  a uéloret,(  peut  être  faut-il  lire 
redores ) id  eft  ipfi  Diaconi,  Presbyteri , 
Cr  Epijcopi fugtunt,  quomedo  Utcus intel- 
ligere  pet  eft  , qua  ratior.t  dtdum  : Eugitt 
de  civitate  in  civitatem.  /tique  cùm  unies 
fugiint , quis  de  gregario  itntne  oftfiinebit 
ad  gi  admit  in  acte  figendum  fondantes  I 

11  ctoit  allez  facile  que  durant  les 
perfecutions , les  Evêques  étant  ou 
cachés,  ou  exilés,  ou  misa  mort,  la 
difcipline  étant  alors  moins  exaâe, 
& la  neceftité  étant  fort  preiïante  , 
quelques  Diacres  peu  inftruits.  aycnc 
ofé  confacrer  l’Eucbariftie;  fur  tout , 
fi  l’on  fait  reflexion  qu’en  ce  tems  là 
les  Prêtres,  auflî  bien  que  les  Diacres, 
recevoient  des  mains  de  l’Eveque 
l'Euchariftie  , & qu'ils  n’offroient  les 
faints  myfteres  qu’en  l’abfencedei’E- 
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4 XXXII.  DISSERT  SUR  LES  CANONS  XV.  ET  XVIII. 

vêque  & par  (bn  ordre  ; félon  ces  pa-  cette  parole  du  Diacre,  t«  ây'tx  roTc 


rôles  remarquables  de  S.  Ignace:  J me 
Epifcopo  newo  qitidquam  facial  eorumqua 
ad  Ecclrjiam  fptftant.  Rata  Eucbariflia 
balitatur  i lia,  qua  fui  Epifcopo  fueiit  , 
vel  (ni  ipfe  conceffferit.  Ubi  comparuerit 
Epifcopu > , ibi  & mulntudojît.  Les  Prê- 
tres ne  facrfiant  qu’en  commun  lorf- 
que  l’Evêque  ctoit  prcfent , & le  fai- 
lant  neanmoins  en  particulier  dans 
fon  abfence  & danslancccffité,  quel- 
ques Diacres  qui  facrifioient  comme 


àyieif,  fancta  fanttis , reprefente  bien 
l’éclat  avec  lequel  le  Diacre  la  pro- 
nonçoit.  Diaconui  , dit-il , in  alttori  S.  ChriC. 
loco  flans , magna  voce , Urribili  elamore, 
veluli  quidam  praco  , manum  in  altum  yjeb"tôm. 
fuftollens  , atios  quidem  vocat,&  altos  n.  s. 
arcef,  altos  excludit , alios  introducit.  pag.  170. 

Enfin  les  Diacres  avertilToicnt 
quand  il  falloir  prier  , quand  il  falloir 
pfalmodier  , quand  il  falloit  s’appro- 

^ -, cher.  Jpft  clatavoce,  dit  S.  lfidorede  S.  IÜdor. 

eux  en  commun  , s’imaginèrent  avoir  Scville , >m  inodum  praconïs  ai  mon  eut 
aulfi  le  pouvoir  de  le  faire  en  parti-  tunllos  ftve  in  or  an  do  , ftve  in  fieclendo  ^ 40^ 

genua , Jivt  in  pfallenio , ftve  in  leüioni- 


culier  dans  l’abftnce  des  Prêtres  & 
dans  la  neceffité.  Voilà  la  premiers 
de  leur  erreur. 

Une  fécondé  chofe  qui  put  encore 
fervir  à les  tromper , cft , que  les  Prê- 
tres fc  tenant  debout  autour  de  l’Au- 
tel pendant  le  facrifice,  les  Diacres , 
qui  étoient  d'office , montoient  à l'au- 
tel avec  l'Evêque,  & étoient  d’une 
maniéré  plus  ienfible  & plus  remar- 
quable fes  cooperatcurs  & Tes  aides 
dans  le  facrifice  , mettant  d’ailleurs 
les  dons  fur  l’autel , & approchant  de 
ConlE  plus  près  de  la  vi&ime  : Diaconi  dona 
Apoftol.  ad  a tare  admoveant  Epifcopo  ; ac  Ptef- 
Üb.  S cap.  b j 1 fri  à iextris  illiu<  & à finiflris fient.... 

j)uo  autem  Diaconi  ex  utraque  parte al- 
taris  tentant  flabellum  ex  tenuibtis  mem- 
brams.  Ainfi  parle  l’Auteur  des  Con- 
ilitutions  Apoltoliques. 

C’étoit  auffi  les  Diacres  qui  étoient 
les  organes  de  ITvéque  dans  cette 
arffion  terrible  ; & c’étoit  par  eux  que 
le  peuple  apprenoit  tout  ce  qu’il  fal- 
loit qu’il  fit , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  ce  qui  eft  dit  au  même  en- 
Ibid.  droit  : Dia  omis  dicat  : Ne  quit  ex  Ca~ 
techumenis.  Ne  quit  ex  aulientibus.  Ne 
quis  ex  rnfidelibus.  Ne  quit  ex  bxterodo- 
xis . . . Maires  afumtte  puerct.  Ne  quis 
contra  altquem.Nequis  in  bypocrift.  Ere- 
Hi  ad  Domv  ttm  cum  timoré  ac  irernore 
flemut  ad  ojferetuhtm. 

S.  Jean  Chryfoltome  parlant  de 


bus  audiendo  : ipji  etiam  ut  aures  habea- 

mus  ad  Dominum  clamant.  Et  c’cfl  pour 

cela  que  le  même  Auteur  dit , qu'ils 

étoient  le  cœur , les  yeux , la  bouche,  •* 

& l’efprit  de  l’Evêque  : Caleront  fit 

Diaconat  f pijcopi  auris , & oculus , er 

os , cor  parités  & anima.  11  avoir  même  •*' 

fait  plus  haut  cette  comparaifon  :Si- 

cut  ftlius , Patris  angélus  ac  prophètes 

efl  ; fie  & Diaconus  angélus  eft  ac  pro- 

pbeta  Epifcopi. 

Rien  n’étoit  plus  capable  d'entê- 
ter les  Diacres,  & de  leur  infpirer 
allez  de  hardieffe  pour  entreprendre 
d’offrir  les  faints  mylleres  fans  le  nii- 
niffere  des  Prêtres  , que  ces  fervices 
continuels  qu’ils  rendoienc  à l’Evê- 
que; car  il  paroi  (Toit  qu'un  Evêque 
pouvoit  plus  aifément  fe  palier  de 
Prêtres  que  de  Diacres;  feloncemot 
de  S.  Epiphane:  Sine  Diacono  Epif-  S.  Epiph. 
copus  ejje  non  potefi',  areu  P i d taxera*  t -ni-  hxref  75» 
narres  idùtaxot  lirai.  L’Auteur  du  C'  J- 
Traité  de  feptem  Ordinibus  parmi  les  5,0 
Œuvres  de  S.  Jerome,  ne  les  relcve  Apud  S* 
pas  moins:  Sine  hoc  ( Diacono)  fa-  5'*™”'^ 
cerdos  nomen  habet , ortum  non  babel , ôrdi». 
officium  non  habet.  Surquoi  S.  Ifidore  tom. 
de  Seville  enchérit  encore,  lorfqu’a-  pag.  101. 
près  ces  mêmes  paroles, /rue ipfts(Dia-  S.  IGdor. 
conis  ) factrdos  nomen  habet , officium  no*  Hitpal  lib. 
habet  , il  ajoute  : N uni  jîcut  in  facetdo-  *,<le  °®Cl 
te  tonjecratio  yita  in  mimflro  difpenfatio  lu^' 
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facratnemi  jl . . . Illc  oblata  funélsficat , 
bic  fanfliftcata  dt/penfat.  Ifjis  emm  fscer- 
dottbus  pi  opter  prafumtionem  , non  liert 
de  menfa  Domiiii  tollere  calicem , nifi  eis 
traduits  fit  à Diacono. 

Ce  privilège  des  Diacres  fi  parti- 
culier, de  donner  aux  Prêtres  mêmes 
Ja  permiflion  de  prendre  le  calice , 
me  fait  iouvenir  de  l’honneur  qu’ils 
avoient  de  donner  le  fang  de  Notre 
Seigneur  aux  fideles.  Je  ne  dou- 
te pas  que  cette  fonction  fi  augu- 
Ae  n’ait  été  pour  quelques-uns  d’en- 
tre eux  une  troifieme  rail'on  de  s’égaler 
aux  Prêtres . dont  ils  voyoient  que 
1’office  le  plus  faint  étoit  de  diltri- 
buer  le  coips  de  Jefus  ChriA  fous  la 
première  efpcce.Car  en  cela  ils  étoient 
effe&ivement  égaux,  puifque  l’Eu- 
chariAie  fous  la  fécondé  efpece  eAla 
même  que  fous  la  première. 

Mais  cette  conjedure  fera  beau- 
coup plus  forte  , fi  on  fait  reflexion 
qu’autrefois  les  Diacres  dillribuoient 
PEuchariflie  fous  les  deux  efpcces  , 
même  en  prefcncedes  Prêtres  ; com- 
me nous  l’apprenons  de  S-  JuAin 
S.  Juftin.  dans  fa  fécondé  Apologie  : Prsjidens 
Apolog.  a.  veto  poftqttam  grau  arum  atiionem  perfe- 
cit  & populus  univerfus  apprtcatione  la- 
ta eam  comprobavil , qui  apui  nos  vocan- 
tur  Diaconi  atqsie  Aiimjtri  dijlribuur.t 
urûiuique  prafentium  ut  participe t eum  in 
qtto  gratta  ach  funt  panent , vin um  & 
aquam  , & ad  abfentes  perferunt.  Et 
c’ert  peut-être  ce  que  veulent  dire  les 
Pcres  du  Concile  d’Ancyre  dans  le 
II.  Canon,  par  lequel  ils  défendent 
aux  Diacres  , qui  ont  immolé  aux 
idoles  pendant  la  pcrfccution  , quoi- 
qu’ils ayent  fait  paroîtredepuis beau- 
coup de  refolution , l'exercice  de  leur 
Conc.  roiniftere  : Ipfos  c effare  ab  omni  faert 
Ancyrao.  minifterio , Jive  panent, five calicem  ojfe- 

Can.  »•  jeudi,  vel  pradicandi. 

Conc.tom,  çar  jg  pretenJre  avec  Je  pere 

î.",orin+lib!  Morin,  que  les  Evêques  de  ce  Con- 
a-  de  pce-  cile  défendent  aux  Diacres  l'oblation 


même,  ou  la  confecration  del’Eu-  nit.  c.  m. 
chariflie  qu’ils  avoient  pu  faire  avant 
leur  chute  , cela  me  paroît  infoute- 
nable.  Et  il  eA  vifible  que  cela  s’en- 
tend feulement  de  la  diAribution  des 
faints  myfleres  , qui  étoit  appellée 
oblation;  comme  il  paroît  parce  mot 
de  S.  Cyprien:  Ubiverbjolemnibusad-  S.  Cyp. 

■ mpletis  calicem  Diaconus  offerte  prafen-  Trait,  de 
ttbus  capit,&  accipientibut  cateris  locus  lapfis.pag. 
ejus  advenif  ,faciem parvula  ittftinftu  di-  1®,, 
vint  majeftatis  averttre  , &c. 

Cet  honneur  rendit  les  Diacres  fi 
fiers , qu’ils  prétendirent  en  quelques 
Egliles,  que  les  Prêtres  mêmes  dé- 
voient recevoir  le  corps  de  Notre 
Seigneur  de  leurs  mains.  Le  Concile 
de  Nicée  défendit  cet  abus  dans  le 
XVIII.  Canon  , comme  nous  avons 
vu  ; mais  il  lai  lia  aux  Diacres  ce  pou- 
voir à l’égard  du  peuple,  comme  on 
peut  le  conclurrc  de  la  raifonmême 
rapportée  dans  ce  Canon  : J^uod  net  Conc.  Nî- 
Canon  , neque  confuetudo  tradidit  ; ut  cxn.  Cao. 
qui  poteftatem  offerendi  non  h abêtit  , iis  '8.  Conc. 
qui  offeruttt  dent  corpus  Cbrifti.  Mais  ,om‘ 
enfin  la  choie  leur  fut  defendue  dans  pa®'  38‘ 
le  IV.  Concile  de  Carthage  : Ut  Dia-  ç0BC, 
conus , pr  s fente  Presbjtero,  Eucharifliam  Carihag.4. 
corporis  Cbrifti  populo  , fi  neceffitas  cogat,  Can.  38. 
juffus  eroget  ; Si  plus  expreflement  dans  lblJ-  PaB’ 
le  II.  Concile  d’Arles  : Corpus  Cbrifti , J-0^' 
prajente  Presbjtero , Diaconus  trader enon  Arela't.  ». 
frajutnat.  Jguodjt  fecerit,  ab  officio  Dia-  Can.  if. 
conatûs  abjeedat.  Le  Pape  Gelafe  le  Conc.tom. 
leurdefend  aufli  : Sacri corporis praro-  a-  p.  ioij. 
gationemfub  confpeâu  Pomificis,  feu  Prof-  Hpin.  ad 
bjteri , nijî  bis  abfentibus,  jus  nonba.  Epjfc’  j.u. 
béant  exertendi  ; & une  telle  applica-  cao.c.to. 
tion  à leur  defendre  cet  ufage , eA  une 
preuve  qu’ils  en  abufoient. 

Mais  il  feroit  moins  furprenant  que 
les  Diacres  euflent  ofé  dire  la  fainte 
Melle  , fi  les  Soûdiacrcs  mêmes 
avoient  eu  l’infolence  de  l’entrepren- 
dre ; comme  le  Pere  Morin  penfe  Mor;„  r 
qu’on  peut  le  conciurre  du  XXV.  Ca-  nutn.  x. 
non  du  Concile  de  Laodicée  : Jj>u*i 
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non  oponetmtmjhot  panent  daie.velcalicem 
h tnedicert  : Sri  à Nù  ôvupérat  Sprat  J'sJ'l- 
tai , co/e  orcrnptcv  ti/Xo)a"r.  11  elt  certain 
nue  ce  Keglemenc  regarde  les  iou- 
diacres  , qui  font  toujours  appelles 
ûwrpiTai  , mimjtri  , dans  les  Canons  Je 
ce  Concile  , quoique  les  Diacres 
lbient  quelquefois  appelle*  de  ce  nom 
chez  les  anciens,  ht  afin  quon  n en 
doute  pas , en  voici  une  preuve  tirée 
du  Canon  precedent  : Jftod  »<»  e; 'or- 
ut  faterdoies .»  PieJbjteut  tjquc  ad  Uta. 
COUPS . & tenue  fs  ■ ■ ■ ujgtte  ad  mi/ii)b:i, 
éir,ftTM  , vel  Le  ci  or  es  , vtl  Canto,  es, 
vet  Exoraftns,  vel  Ujliarios  , in  eau. 
ponam  mgret it.  il  paroit  d'ailleurs  évi- 
dent que  ces  mots  , verrnicr  <ÎAcr)'T,  , 
Caltcem  benrtUtere  . ligniher.t  la  confe- 
cration  , & que  les  Peres  du  Concile 
font  allufron  à ce  que  dit  S.  Paul  : 
CjIsx  Oencdüiioms  eus  benedicimus  .sienne 
communicants  fanguinis  Chrifh  rfl  Ç 
Cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce 
fens  ell  ttès  - éloigné  de  celui  de  ces 
Peres  , & qu’il  n’eft  queftion  dans 
leur  Canon  , que  d’une  benedidion 
fur  le  calice  , qui  cft  venue  jufqu  à 
nous  , & que  les  Diacres  difoient  ap- 
paremment. Car  il  eft  vifible  que  ce 
Canon  leur  conferve  leur  office  , que 
les  Soûdiacres  commençoient  à ufur- 
per.  Et  cela  me  rappelle  la  f-uffe  ex- 
plication que  queluues-uns  donnent 
au  XL11I  Canon  du  Concile  d’Ag 
de  : Mniflrare  Diaconut  , coufe,  rd  c 
Mure  Prefbjter  non  prit  fumât.  Car  on 
prétend  que  miniftrare  lignifie  en  cec 
endroit  fafri/ïrr;comme  dans  le  Chapi- 
tre XIII.  des  Ades  , verfet  :.  Ait  ni- 
fnamtbus  Hits  Domtno,où  on  lit  dans  le 
grec  MnvfyHrron , fdcriftcdnubus.  Mars 
voici  le  Canon  éntfcr.P epanitemibus  it 
pldcüit tbjervare,.. .ut  nullut  de  bis  Clert- 
çus  ordinelur;  utquijam  [uni  peri-inran- 
tinm  or  dm  ut  1. Ht  peut  bnamt,aut  intrrnnp- 
tarum  mardi  locum  trneant.  Adint/lraee 
Diaconat  , itut  confecrare  allure  Prefbj- 
mnon prafumaf.Sc.  il  n’y  a qu  à corriger 
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ce  texte  ainfi  , confecrare  ad  alt.’.rt 
& c.  pour  en  rendre  le  fens  très-clair. 

S.  II. 

Des  Diacres  qui  portèrent  l’am- 
bition jufqu  à s élever  au-dejjus 
meme  des  Prêtres  , & d oit  elle 
leur  vint. 

Nous  venons  de  voir  que  la  témé- 
rité de  quelques  Diacres  étoit  allée  11 
loin  , qu’ils  avoient  ofé offrir  les  my- 
fteres  auxquels  ils  ne  pouvoient  affi- 
lier que  comme  minières.  Mais  ces 
Diacres  ambitieux  fe  contertoient  de 
s'égaler  aux  Prêtres , au  lieu  que  ceux 
del’Eglilé  de  Romes  élevoient  même 
au  dclfus  d’eux  ; comme  nous  l’ap- 
prenons du  XV  II  I.  Canon  du  I.  Con- 
cile d’Arles  : De  Didsonibut  urbicis  , 
ut  non  Jibi  tantum  prafumant , fei  bonc- 
rem  PreJbjterit  rejfervtni , ut  fine  con- 
ftientia  ioforum  mhtl  talc  factdnt. 

Ces  Diacres  ne  voyoienc  rien  au- 
deffus  deux  que  l’Epifcopat  , & ils 
cro\  oient  en  être  moins  éloignés  que 
les  Prêtres,  fatuui  fat, ta  loqmtur , di- 
loit  depuis  en  parlant  d’eux  S.  Jero- 
me. Audio  qurmdam  in  tantam  trupijfe 
vetordtam  , ut  Diaconat  PreJbjterit , id 
ejl  Epifcopis , an  te  ferres.  Nam  cùm  Apts- 
jtoltts  per  [puni  loieat  eofdem  efje  Pirjb  - 
teros  quoi  F.pifcopot , quis  patiatur  men- 
fdrum  & vtduarum  mv.tfïer , ut  fipra  e t 
fe  itimidus  effet at , ad  quoru  m prece • Chri- 
fli  corpus  ér  languis  conficitur.  Il  établie 
enfuite  aurait  qu’il  peut  l’égalité  des 
Prêtres  & des  Evêques  , & peuc-ftre 
un  peu  trop  fortement  ; quoiqu'on 
n’en  puiffe  rien  conclurre  contre  la 
didindion  de  ces  deux  degrés , com- 
me i'ai  tâché  ailleurs  de  le  faire  voir. 

Il  ajouce  agréablement  que.puif- 
que  les  Diacres  le  mettent  au  delfus 
des  Prêtres  il  ne  faut  plus  ordonner 
l’rctres  les  Diacres  » puifque  ce  feroit 
les  dégrader  : Jf  t pr^veh-tur  , de  mi- 
ne-i dd  mdjus  provebitu  . A ut  igitur  ex 
PreJbjtcro  otiinetur  Diacoims  , ut  Préf- 


ets ne. 
Arel.it.  r.' 
Can.  18. 
Conc.tom. 

».  p. 14»P* 


Epift.  lot. 
aii  kvang. 
rom.  4. 
pan.  s. 
pag.  80*. 
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bjter  minor  Duc  ont  comprobetur , in  quem 
crefcit  e parvo  : dut  Ji  ex  Diacont  ordtna- 
tur  Prefbjter , tuverit  fe  lucns  minorent , 
facerdotio  ejfe  majorern.  Le  même  Pere 
expliquant  ces  paroles  du  Prophète 
Ezechiei , fed  & Levait  [militer  juxtd 
fi net  facerdotum  r fait  cette  réflexion  : 
Levitarum  pejfeffio  ....  propriis  utilité 
tennhtis  , & intelligit  fe  i facerdotali 
grade  ejfe  disjunclam  ; dd  decutienddm 
ftperbiam  mmjborum , qui  ignorantes  bu- 
militdtem  fldtus  fui  ultra  [acerdotet , bec 
ejl , Prtfbjteros  intumefeunt , & dignita- 
lem  non  inertie  fed  divitiii  extjhmtnt . 

On  doit  remarquer  dans  ces  paro- 
les la  première  raifon  de  l'ambition 
des  Diacres  pour  s’élever  au  - de  (Tus 
des  Prêtres.  Us  étoienc  plus  riches 
u’eux  , par  un  renverfement  de  la 
ifcipline  ancienne  fondée  fur  la  dif- 
pofuion  de  S.  Paul  : beneprafunt 

Ptefbjteri  , duplici  honore  digni  Itabean- 
tur  ; maxime  qui  Uboranl  iu  verbe  & in 
doCIritta.  Dicit  enim  feript:  ru  , Ken  alli- 
gabts  os  bovi  triturant!.  Car  ces  derniers 
mots  font  voir  , que  le  double  hon- 
neur dont  parle  l'Apôtre  , eft  une 
double  part  aux  libéralités  des  (idoles. 
Le  même  Apôtre  ne  dit  rien  de  fem- 
blable  des  Diacres  , quoiqu’il  parle 
de  la  reconvpenfe  de  leur  exaûitude 
& de  leur  zcle  . dans  le  Chapitre  IL 
de  la  même  Epître  : Duc  ont  qui  be- 
ne  mintjir avertnt  graduai  benum  , ftki 
acquirent;  par  où  il  réduit  cette  re- 
compenfe  à être  élevé  à un  dcgTé  plus 
éminent , c’ed-à-dirc  à la  Prétriie. 

Tertullienconhrmc  le  même  ufage 
par  fes  in  judos  reproches,  Ad  eJogium 
gula  tua  pertinet  , il  parle  contre  l’E- 
glife  catholique  , qued  duplex  apud  te 
fraftdentibus  bonor  binis  partibus  depute- 
tur  ; cùm  Apofolus  duplicem  honorem  de. 
derit , ut  cr  frarribui , & prapefttis.  Mais 
S.  Cyprien  en  parle  d’une  manière 
plus  fage  dans  Ion  Epître  XXXIV.  où 
déclarant  qu’il  a établi.  Leêtcurs  les 
deux.  alludies  CcnfclTeurs.  Aurelius 
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& Celerinus,&  qu’il  lésa  deflinésau 
Sacerdoce  , il  ordonne  qu’on  leur 
donne  la  même  didribution  qu'aux 
Prêtres , quoiqu’ils  n’en  ayent  pas  en- 
core le  rang.  Calerùm  PreJbjteris  hono- 
rent dejignajje  net  illis  jam  (csatis  t ut  & 
fperlults  itfdem  cum  PreJbjteris  benoren- 
tur , & divifumes  menfurnas  aquatu  quai;- 
tildtibus  partiantur  , feffuri  nobifeum  , 
provetlis  corroborait s annii  fuis. 

L’Auteur  des  Conditutions  Apo- 
doliqucs  didribue  les  oblations  des 
Hdeles  de  telle  forte,  que  les. Prê- 
tres ont  le  même  avantage  fur  les 
Diacres  , que  l’Evcque  a au-dellus 
des  Prêtres  ; Eulogiai  , que  in  ntjjltcit 
eblatiombus  fuperfhiu  , Diaconi  ex  volun- 
raie  Epijïopi  eut  PtrJbjtetorttm  diflti- 
budlll  Citie  ; Epijcopo  pattes  quatuor  , 
PnJbjtero  partes  très  , Diacono  partes 
dues , uiens  . . . . ptrtctn  uttam.  Id  enim 
puhbtum  & coram  Dec  acccptum  e/l  , 
unttmquemque  fecundum  fuant  dignitaires 
honorait.  11  ed  vrai  que  dans  le  II.  Li- 
vre il  feinble  donner  aux  Diacres  dou- 
ble part  dans  les  largcfTes  des  fidcles , 
auifi  bien  qu’aux  Prêtres.  Mais  la 
double  paît  des  Diacres  ed  par  rap- 
port à celle  des  veuves  ou  des  Diaco- 
nefles  , laquelle  étoit  (impie  ; & la 
double  pan  des  Prêtres  ed  par  rap- 
poit  à celle  des  Diacres.  Ainfi  les 
Prêtres  avoient  le  double  des  Diacres, 
& ceux-ci  le  double  dés  veuves  & des 
Clercs  inferieurs.  Quantum  unicuiqut 
anuisribuitur  ,.ejus  duplum  Diaconi  s con. 
ct.atur  t PreJbjteris  ver  b , quta  afftdui 
circa  fermonent  dottrina  laborant , dupla 
etiam  pottto  afftgnelur. 

Ces  mots  du  premier  endroit  des 
Conditutions  Apodoliques  , que  je 
viens  de  citer  , (ont  remarquables  , 
Diaconi  ex  voluntate  Epifcopt  eut  Prcfby 
terorum  dtjhibuant  : uJi  ynipun  rû  Irrti- 
mérou  i t»*  Trp.oCJrrçw  »J  fuEun, 

/arùavo.  C’elt  la  raifon  pour  laquelle 
les  Diacres  n ’éroient  pas  encore  fi  ri- 
thes.  L’Evêque,  alors  étoic  le  princi— 


S.  Cyp. 
Epift.  34. 
pag.  4*. 


Conflit. 
Apoll.  libv 
8.  cap.  3». 
pag. 41 s. 
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pal  diflributeur  des  biens  de  l'liglile.  lythum  atiam  portionem  , ut  largiut  & 

Les  Prêtres  éroient  charges  de  ce  loin  promptius  cire*  Uborantes  fiat  opérant. 
en  leur  abfence  ; & les  Diacres  n’é-  C'écoic  ainfi  que  les  Prêtres  fucce- 
toient  que  lesexecuteurs  de  leurs  vo-  doient  à la  charité  & à la  vigilance  t 
lontés.  On  voit  des  veltiges  de  cecte  de  l’Evêque  ; & comme  . iorfqu’il 
ancienne  coutume  dans  la  XXXVIK.  étoit  prelent , les  Diacres  ne  devoienc 
Lettre  de  S.  Cyprien  adreflféeà  deux  rien  didribuerque par  fes  ordres, ain* 

Evêques  nommes  Celdonius  ôt  Her-  fi  que  l’exemple  même  de  S.  Laurent 
culanus , & à deux  excellens  Prêtres  rapporté  par  S.  Ambroile  en  ell  une  S.  Amb. 
Rogatien  & Numidique  , qu’il  avoir  preuve  ; aulfi  quand  il  étoit  abfent , lib.s.  oflic. 
chargés  du  foin  d’affiller  les  pauvres  : c’etoit  des  Prêtres  , que  les  Diacres  c-  lg' 

Cum  ego  vot  pro  me  vicariat  mtjerim  , ut  devoienc  prendre  les  ordres.  On  peut 
Epift  58.  expurgerais  ncccJJÎt*tesfr*trumntfIrorum  rapporter  à cette  difeipline  le  Canon 
pag-  fi.  fumptil/ut , fi  qui  etiam  velient  Juas  ar-  XL11I.  du  IV,  Concile  de  Cartha- 
tet  exercere  , additamento  quantum  f*tis  gc  , comme  on  le  lit  communément; 
ejfet  dejiden*  eorum juvtretis  ; fimul  e liant  Cbriftianum  catbolicum  , qui  pro  calho-  Cône; 

C r atalet  eorum  , & conditioner  , & me-  lie*  fide  ....  tribulationet  palitur  , ht-  Cathag.  4a 
rit*  dtfcerxerctit  1 ut  etiam  nu  ne  ego  , cui  tire  omni  * facerdotibus  honorandtm  ; Lan 
curaincumbit  omnes  optimènojfe,&dignos  etiam  & per  Ditconum  ei  viftui  admiui-  Conc.tom. 
quofque  & bumilet  & mites  ad  ecclefujh-  ftretur.  J’ai  dit  qu’on  lie  communé-  *'  P- 1 103- 
c*  adminijlratiouis  officia  promtvercm , ilti  ment  ainfi  ce  Canon  ; parce  que  dans 
intercefferit,  ( il  parle  du  fehifmatique  les  anciens  Manulcrits  la  fin  cil  con- 
FelicilTime  ) ne  quis  ptjfet  expungi , ne-  çue  en  ces  termes  : Omni  bonne  j fa- 
ve  e*  qua  dejideraveram  poffent  diligenti  ceidottbus  bonorandum , etiam  in  quotidta- 
examinatione  difeerni.  Il  ajoute  qu’il  a ni  vi3ui  mintfterio. 
une  extrême  joie  de  ce  que  plufieurs  Mais  il  faut  avouer  que  les  Diacres 
n'ont  pas  voulu  fuivre  cec  emporté  , étant  comme  les  aumôniers  ordinaires 
& qu'ils  ont  mieux  aimé  recevoir  fe-  de  l'Eveque  , il  leur  fut  aifé,  en  exer* 

Ion  l’ordre  , les  libéralités  de  leur  çant  la  charité  , de  fe  faire  juflice  , 

Ibid.  Evêque  , que  d’un  feditieux  : Ut  cum  & de  ménager  pour  eux  une  partie 
Ecclejî a maire  rémunèrent  , & flipendta  des  biens  qui  pafibient  par  leur  canal. 
ejus , Epifcopo  difpenfame  perciperent.  Il  étoit  même  difficile  que  dans  les 
La  XXXVI.  & laXXXVlI.  Let-  perfecutions  les  Diacres  qui  étoient 
tre  de  ce  faint  Martyr  ne  regardent  chargésdu  foindesConfefiëurs,  n’euf- 
que  l’affillance  des  pauvres  & des  fenc  entre  leurs  mains  quelques  fonds 
etrangers.  Elles  lonc  adreflëes  aux  d'aumônes.  Et  ces  fuibles  commen* 

Prêtres  aulfi  bien  qu'aux  Diacres  ; & cemens  devenant  dans  la  fuite  une  ef- 
il  paroît  que  c’étoit  les  Prêtres  qui  pece  d’intendance  fur  les  biens  de 
étoient  les  depofitaires  des  oblations,  l'Eglife  , ils  furent  regardes  par  les 
& que  les  Diacres  ne  faifoient  que  les  Ecclefiafliques,  & meme  par  les  Prê- 
alfilter  dans  la  diflribution.  Il  fuffira  très  , comme  des  miniftres  puiffans  , 
de  rapporter  ces  mots  de  l’Epître  qui  pouvoient  rendre  heureux  ou  mal- 
1A  Epift.  XXXVI.  Sed  & peregrinis , Ji  qui  indi-  heureux  ceux  qu'ils  vouloienr.  Ilss’ac- 
j«.  p.  4 9.  gentet  fuerint  , fumptus  fuggeratit  de  coutumerent  eux  - mêmes  infenfible- 
quantitate  me*  propria  quam  *pud  Rt-  ment  aux  refpeâs  & aux  deferences 
gatianum  comprejbyterum  nojlrum  dimift.  des  Prêtres  interefles  , qui  jugeoient 
Jga*  quantitas  , ne  forte  jam  univerf*  de  leur  état  avec  plus  de  cupidité  que 
erogata  fit , mtft  eidem  per  Nuricum  Aco - de  lumière  , & qui  fe  foucioient  aufiî 

peu 
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peu  qu’Efaü  , de  vendre  leur  droic 
d’aineife. 

U ne  fécondé  raifon  qui  rendoit  les 
Diacres  fi  fiers,  éroit  le  credic  qu’ils 
avoient  auprès  de  l'Evêque  , & qui 
les  mettoit  en  écac  de  fervir  ou  de 
nuire  aux  Prêtres  mêmes.  C’cft  une 
remarque  de  l'Auteur  des  queftions 
fur  l’un  & l’autre  Teftament  , parmi 
les  Œuvres  de  S.  Auguftin , quoique 
plus  ancien  que  ce  Pere  i<  que  S.  Je- 
rome, puifque  dans  laqueftion  X LI V. 
il  ne  compte  que  }oo  ans  depuis  la 
mort  du  Fils  de  Dieu  , ou  la  prife  de 
Apud  Aug.  Jerufalem.  Tollunt  bac  de  meinoria  , dit 
quart,  toi.  cet  Auteur , afftdue  fiationes  domefiiee 
de  utr.  te-  çjfidalit as , que  pet  fuggefitones  males  feu 
App  tom  plurimum  pose  fi.  Aut  timetur 

i- pag.  9)-  tmm  ni  ma,e  fu2Âc™  » aut  emuntur  ut 
pnfient.  Dum  per  adulationem  obfequun- 
tnr  Mis  illicite  , précipités  ilhs  faciunt , 
us  plut  fi  ht  putent  licere.  Ces  paroles 
font  dans  la  quefiion  CI.  où  il  réfuté 
par  les  mêmes  raifons  que  S.  Jerome, 
l'Ecrit  infolent  d’un  Diacre  de  l'Egli- 
fe  Romaine  , appelle  Falcidius , dans 
lequel  les  Diacres  étoient  égalés  aux 
Prêtres , & même  établis  au  - dédias 
Ibid.  pag.  d'eux  : Diaconos  Prefbjteris  coequare 
9*-  conteniit , non  dicam  preferre  ; quia  fiul- 

tius  eji , & foui  incredtbsle  viietur. 

Nous  apprenons  du  même  Auceur 
une  troifteme  raifon  , qui  rendoit  les 
Diacres  de  Rome  en  particulier  plus 
fiers  encore  que  les  autres.  C’eft  la 
grandeur  & la  dignité  de  cette  ville, 
qui  étoic  la  Métropole  de  l'Empire. 

Ilud.  ÿUJlt  Romane  F.cclejie  miniflri  fini  , 
idcirco  bonotabsliores  putaniur  quàm  apud 
cetera s Ecclejies , propter  magnificentiam 
utbis  Rome , que  ceput  ejfe  videtnr  om- 
nium civitatum.  A quoi  il  répond  en 
premier  lieu,  que  cela  ne  donne  au- 
cun avantage  aux  Diacres  par  deffiis 
les  Prêtres  ; paifqu'il  y a à Rome  des 
Prêtres auflî  bien  que  des  Diacres, & 
que  ceux-ci  ne  peuvent  être  élevés 
fans  que  ceux  là  ne  le  fuient  à pro- 
Tome  II. 


portion  : Si  ii  qui  inférions  funt , cref.  IW- 
c uni  propter  magnificentiam  civitatis  , 
quanta  magis  qui  potions  fublimandi  funt\ 

Jjhtidqutd  enim  officialibus  prefiatur  ar- 
gumentant fit  potefieti  : peut  honor  fervi 
ai  leudem  profiett  domini.  Il  répond  en 
fécond  lieu , que  la  différence  des  vil- 
les ne  peut  empêcher  que  les  Prêtres 
ne  foient  les  facrificateurs  du  Sei- 
gneur^ queles  Diacres  ne  foient  leurs 
miniftres  : Apud  juflum  judicem  Deum  Ibid. 
unicuique  hic  honor  meneet , qui  décrétas 
eft  fingulis  Ecclejiarum  tfficiii. 

Cette  dernicre  reponfe  eft  la  même, 
que  celle  de  S.  Jerome  : N ec altéra  Ro-  s Hieron. 
mane  urbis  Ecclefia  , altéra  titius  orbis  Kpift.  101. 
exifinnandaefi.  Et  G allie,  & Britannie,  tom-  4- 
& Africa , & Perfts,  & Onens,&  In-  £“"•/' 
die  , & mines  barbare  nationes  unum  r “ 

Cbnjlum  adorant , unam  obfetvant  régu- 
lai,u v eritatis.  Si  auftoritas  queritur , or- 
bis  major  efi  urbe. S.  Jerome  va  plus  loin, 

& il  dit  la  même  chofe  des  Evêques  ; 
mais  comme  quelques-unes  de  fes 
paroles  ont  befoin  d'explication  , je 
me  contente  de  celles-ci , qui  ne  peu- 
vent être  concédées  : Potentia  divttia - Ibid. 
rum  , (b-  paupertatit  humilités ,vel  fubli- 
miorem  vel  inferiorem  Epifcopum  non  fa- 
cit.  Prefque  tous  les  faux  raifonne- 
mens  , les  faux  égards  , les  faux  reC- 
peéts , les  faux  préjugés  en  matière 
des  dignités  & des  chofes  ecclefiafti- 
ques , viennent  de  ce  que  nous  n’a- 
vons point  d’autre  mefure  pourcon- 
noîcre  la  grandeur  des  chofes , que  la 
cupidité  : femblables  à ces  Dodcurs 
aveugles  de  la  Synagogue,  qui  difuienf 
que  les  fermens  faits  par  le  Tem- 
ple n'obligeoient  pas;  mais  que  s'il] 
écoient  faits  par  l'or  du  Temple  , on 
y étoit  engagé  : P a volts , duces  ceci , Manh.  I 
leur  dit  le  Fils  de  Dieu,  qui  dicitis  , 

Jpuicumque  pur  averti  per  templum , nihtl  ' ' 
eft  ; qui  autan  juraverit  in  euro  templi  , 
debet.  Stulti  & ceci  » quid  enim  majus 
efi  , aurum  , an  templum  quoi  fanch/uat 
aurum  ? 
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Aâ.  VJ. 


Un  préjugé  p-efque  lemblable  fut 
une  quacrieme  caul'e  du  mépris  que 
les  Diacres  firent  des  Prêtres.  Parce 
que  les  chofes  parfaites  font  rares , & 
que  le  fouverain  bien  eft  unique  r 
nous  concluons  temerairement  que  ce 
qui  eft  rare  eft  excellent,  & que  moins 
une  clrofe  eft  commune  , plus  elle  eft 
parfaite.  Or  les  Diacres  Romains 
étoient  en  beaucoup  plus  petit  nom- 
bre que  les  Prêtres  ; & cela  leur  fuf- 
fifoit  pour  s’élever  au  deiTus  d’eux. 
Jgjiil  patscitatem , dit  S.  Jerome  , de 
qua  ortum  eft  fupercilium  in  leges  Ecclejsa, 
viniicas  ? Omne  quoi  rarumeft,  plus  appe- 
litur.  Pulegium  apud  Indos  pipere  pretio- 
fias  eft.  Diacanos  paucstas  honorabiles  , 
Prefbyseros  turb a tontcmtibilts  fseit, 
Eneffet  le  Pape  Corneille,  dansfà 
Lettre  à Fabius  d’Antioche,  dit  qu’il 
y avoit  à Rome  quarante-quatre  Prê- 
tres 5c  fcpt  Diacres  : Presbyseros  qui- 
dan  effe  quatuor  dr  quadruginta  , feptem 
autan  Dtaconos , totidemque  ftbdiuconos, 
Acoljtot  duos  dr  quairaginta  ,.Exorcif- 
tas  dr  Lelhres  cum  Oftiunit  quinqutginl* 
duot..  Sozomene  dit  que  c’étoit  en- 
core de  fon  tems  la  coutume  de  l’E- 

flife  Romaine  , de  n’avoir  que  fept 
)iacres.  Apud  Ruminas  I iaconi  non plu- 
res [uns  baflcnus  quant  feptem  , inftar  eo- 
rum  qui  abApoflolis  primùm  ordinatifunt. 
....  Apud  alios  veto  haudquaquam  défi, 
nitus  eft  numerus  Diaconorun.  Et  il  pa- 
role parle  dernier  Canon  du  Concile 
de  Neocefarée  , que  plufieurs  Evê- 
ques croyoient  qu’il  y avoit  uneefpe- 
ce  de  Religion  à conferver  ce  nombre 
de  fept , & qu’on  ne  devoir  pas  l’au- 
gmenter dans  les  villes  même  les  plus 
peuplées.  Diaconi  feptem  effe  debent  ex 
Canone , etumfi  fis  magna  trustas.  Ejus 
tutem  rei  fidem  faciès  Liber  Aclorum. 
Il  veut  parlerde  cetendroit  desAûes: 
Conjiderate  , fraises , viros  ex  vobis  boni 
teftimonii  feptem  ; & il  l’çptcnd  mieux 
que  le  Concilt  in  Trullo  Canon  XVI. 
L’Auteur  des  Commentaires  fur  la 


première  Epître  à Timothée  Chapi- 
tre 111.  attribués  à S.  Ambroife  , par- 
lant en  general  du  Clergé  des  Eglifes 
Epifcopales,  dit  à peu  près  la  même 
chofe  : N une  feptem  Diatonos  effe  oportet  Autor 
& aliquantos  Preslyteros  Y ut  bini  fini  per  Comm.  îir 
E ale  fus  , & unus  in  civilate  Epifco - ^moili 

tHS-  c.  ?.  apud 

S.  Jerome  rapporte  encore  au  me-  Amb.  in 
me  endroit,  une  cinquième  raifon  du  App.  tom* 
fafte  des  Diacres  , & de  l’imagination  *•  P-  ***• 
où  ils  étoient  à Rome  qu’ils  valoient 
pour  le  moins  les  Prêtres , & qu’il» 
croient  même  quelque  chofe  déplus; 
parce  que  les  Prêtres  ne  pouvoiene 
être  ordonnés  qu’avec  le  contente- 
ment  & par  l’approbation  des  Diacres. 

Sed  dicis,  JjfuomodoRjma  ad  teftimanium  S.  Hieron* 
Diaconi  Presbytes  ordinatur  P Ce  Pere  *“P‘ 
fe  contente  de  repondre  fimplement, 
que  c’eft  une  coutume  particulière  * 
l’Eglife  Romaine  : ffjl'd  mtbi  prof  ers 
unius  ur b is  tonfuetudinem  ? Mais  l’Au- 
teur des  queftîons  fur  l’ancien  & le 
nouveau  Teftament , après  s’être  ob- 
jefté  la  même  chofe  , fed  teftimonit 
Dioconi  fit  Presbytes , dit  que  cela  eft 
aufli  peu  une  marque  d’autorité , que 
le  témoignage  du  peuple  dans  l’éle- 
étion  des  Pafteurs  : J^uaft  tftud  ad  pra - Autor 
rogativam  pertineat  magnitudinis.  Legs-  «juarft.  utrii 
mus  enim  ad  plebem  dixtffe  Petrum  Apo-  ‘eêament. 
ftolnm  : Eligite  ex  vobis  , quos  conftitua-  . pu2- 
mus  defervire  myfteriis  Ecclefta.  Nolo  di-  ,om.  ÿ 
tere,  menfis. ...  Ita  & seflis  poteft  effe  pag.  93,. 
creandi  Presbyteri  , qui  inferior  ordint 
eft. 

Cette  reponfe  fatisfait , & elle  eft. 
plus  exaéte  que  celle  de  S.  Jerome.. 

Car  la  coutume  , dont  il  s’agit , n’é- 
toit  pâs  , comme  il  le  prétend  , par- 
ticulière à l’Eglife  Romaine-  llîdore  IMnt.  P«4 
de  Damiette  ( on  l’appelle  ainfi,  quoi-  *Bp  •n‘b’ 
que  Pelufiumfût  de  l’autre  côté  du  *’ 

Nil  .vis  à-vis  du  lieu  où  eft  Damiet- 
te ) accule  Lucius  le  premier  des  Dia- 
cres , de  ce  qu’il  vendoit  les  ordina- 
tions en  vendant.là  faveur  auprès  de. 
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FEvêque  qui  fuivoit  avouglément  fes  Ho.  Il  fait  la  meme  plainte  àl'Impera- 
volontés.  Il  lui  fa.it  le  même  repro-  trice  Fulcherie  dans  la  Lettre  fuivan- 
ia.  lîb.  4.  che  dans  l’Epitre  CLXXXVIII.  du  te;  & dans  la  LXXXVI-à  Julien  de 
£piü.  1 88.  IV.  Livre.  Ec  nous  avons  dans  le  Cos,  il  parle  ainfi  delà  promotion 

Concile  de  Calcédoine  une  requête  d’Aetius  ; Ab  officio  Arcbidtaconatus  fer  U.  Epîft. 
de  Samuel  & des  Prêtres  d’Edeffe  fpeciem  provcllionis  amovetur.  8d. p.  504; 


Oie. 
Calcedon. 
aâione  10. 
Conc.com. 
4-p.<48. 


contre  Ibas  leur  Evêque  , rapportée 
dans  laX.Adion.dans  laquelle  le  qua- 
trième chef  d’accufation  eft  qu’il  avoir 
tâché  d’élever  à l’Epifcopat  une  per- 
fonne  indigne , malgré  la  refiltance 
de  fon  Archidiacre.  Poft  bue  tentavit 
eum  (c’étoit  un  Diacre , nommé  Abra- 
ham , accufé  de  Magie  , & excom- 
munié autrefois  pour  cela  ) Bateno- 
rum  civitatis  ordinare  Epifcopum  ; & pro- 
bibitus  4 b to  , qui  tune  Arcbidiaconus 


11  arriva  une  pareille  affaire  du  tems 
de  S.  Grégoire  le  Grand.  Natalis  Evê- 
que de  Salone  voulut  ordonner  Prêtre 
Honorât  le  premier  de  fes  Diacres , 
& apparemment  c’étoit  pourl’écarter. 
Honorât  en  écrivit  à S.  Grégoire  ; 
& le  Pape  défendit  à Natalis  de  Tort 
donner.  Mais  cet  Evêque  a'ayant  pas 
laifTé  de  le  faire , S.  Grégoire  écri- 
vit des  Lettres  , où  il  faifoit  paroitre 
fon  mécontentement , & où  il  lui  dit 


crut , indignatus  eft.  entre  autres  chofes  : Ho noratum  Arcbi-  S.  Greg. 

Enfin  toutes  ces  raifons  , & plu-  diaconum  Mi»,  quafi  ad  fortiorem  bono - Ma.S 

fleurs  aunes  que  j’omets,  parce  quel-  rem  provehens  etnatus  ei  caltida  arte  de-  Ep,rt'  ,8‘ 

les  ne  peuvent  fervir  à expliquer  au-  graduée.  Il  fe  fert  de  la  même  expref-  pag.‘  jjj'i. 

«une  circonflance  de  l’ancienne  difei-  fiondans  l’Epître  X1X.&  dans  la  XX. 
pline,  infpirerent  une  telle  prefom-  & affurément  le  motif  qu’avoit  eu 
ption  aux  Diacres  des  villes  confide-  Natalis  n’étoit  pas  jufte  , & fa  con- 
rables , & fur  tout  au  premier  d’en-  duite  n’avoit  pas  été  reguliere  , com- 
tre  eux, qu'ils  regardoient  le  facerdo-  me  S.  Grégoire  avoit  tâché  de  le  lui 
ce  comme  un  avililfemenc  & une  ef-  faire  comprendre.  Stcut  juftum  eft , ut  Jd.  lîf».  1. 
pece  de  dégradation.  Cela  paroîtroit  nemo  crefcere  compellatur  in  vit  ut  ; ita  pP,(l-  '?• 
incroyable,  s’il  n’étoit  bien  confiant,  cenfendum  pum , ne  quifquam  inftns  ab  pi*>'  ,0<* 
S.  Hieron.  Ceriè  qui  primai  fuerit  mnifirorum  , dit  ordinis  fui  minifterit  deftcialur  injuft  'e. 
sn  c.  48.  S.  Jerome  , quia  per  JinguU  ctncionaïur  Mais  on  ne  lailTe  pas  de  voir  que  les 

EzechieL  in  populos  ,&  a Pontificis  latere  non  rece-  Diacres,  & furtout  les  premiers  de 

pav " loti  dit, mjuriamputat  ,ft  Presbytes ordinetur.  cet  Ordre  , croyoient  que  c’étoit  le* 

* En  effet  Anatolius  de  Conflantinople  abaiffer  que  de  les  élever  au  Sacor- 
ayant  ordonné  Piètre  Aetius  fonÂr-  doce. 

chidiacre  , & l’ayant  attaché  au  mi-  Il  y a même  quelque  chofe  d’affeï 
niftere  & au  fervice  d’un  Cemetiere  particulier  dans  le  récit  que  fait  S.  Eu- 

de  Martyrs , Aetius  s’en  plai^nitàS.  loge  Patriarche  d'Alexandrie  du  fehifl 

Leon  , dont  il  foutenoit  les  intérêts  me  de  Novaticn  , félon  l'extrait  qu’ea 

à Conflantinople  ; & ce  Pape  , qui  fait  Photius  dans  fa  Bibliothèque.  Car 

étoit  fâché  de  perdre  un  homme  de  il  dit  que  c'éteit  l’ordre  à Rome  , que 

cette  autorité  , en  écrivit  à l’Empe-  le  premier  des  Diacies  fût  le  fuccef- 

S.  Léo  reur  Marc ien  en  ces  termes  ij^ui  non  feur  de  l’Evêque  ;& que  le  Pape  Cor- 

EpiA.  *4.  inveniens  quod  arguer  et  in  fide  , quoi  hn-  neillc  ayant  remarqué  que  Novatien 

f*g.  )«}•  probaret  in  moribut  , dejeâioncm  innocen-  avoit  une  furieufe  paffion  pour  le  Pon- 

tii  per  fpeciem  proveBhnis  implevit  ; ad-  tificat  , & qu’il  attendoit  fa  mort  aveo 

dent  in  fentenlia  il  lad  injuria  , nt  eum  ca-  impatience  , il  l’ordonna  Prêtre  d’Ar- 


metertodepuundo , quodam  damnaretexi-  chidiacre  qu’il  étoit,  & le  mit  par-là 

li  1 
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pag.  Sÿo. 


Vid.  De- 
cret. dift. 
74-  cap.  9. 


S.  Cvp. 

Epïft.  <f. 

Pag-  «*}• 


horj  d’état  d’étre  jamais  élevé  fur  la 
Photiut  chaire  de  S.  Pierre.  Arcbidiaconam fuc- 
nà»1  «SQreC”  ce!itre  fummi  facerdoti  fiatutum  erat.Vt- 
rùm  Novatianum  fuperbia  laborantem  , 
Continu  , & in  Juam  mottem  immine» . 
tem  (Mm  cognoviffet  , Presbperum  ordi- 
nal , omnei  fie  illi  ai  fupremam  catbedram 
perveniendi  fpes  pracidens.  Je  fai  que  ce 
récit  eft  plein  de  fautes  contre  l’hif- 
toire  ; mais  il  importe  peu  qù’il  foie 
véritable  pour  le  fujet  que  je  traite. 

On  fera  moins  furpris  de  la  manié- 
ré dont  les  Diacres  traitoient  le  fa- 
eerdoce  , fi  on  faic  reflexion  qu'ils 
ofoient  quelquefois  s’élever  au-def- 
fus  des  Evêques.  Nous  avons  une  ex- 
cellente Lettre  de  S.  Cyprien  fur  ce 
fujet  telle  efl  la  LXV.&  elle  efl  écrite 
au  nom  de  plufteurs  Evêques  fesCon- 
freres  alïemblés  , auxquels  l’Evêque 
Rogatien  s’étoit  plein  de  l'infolence 
defop  Diacre.  Meminijfe  Diaconi  de- 
btr.t , quoniam  A po fioles , id  efi  Epifco- 
pos  & Prapofitos  Diminue  tlegit  : Duce- 
nu  s aillent  pofi  afeenfum  Domini  in  calos 
Apofioli  fibi  confïttuerunt  Epifcopatut  fui 
& Eccltfia  miniftrts.  £>uedfi  nos  atiqnid 
audere  contra  Deum  pofjumus  , qui  Epif- 
coposfacit  , poffuni  & contra  nos  audere 
Diaconi , à quibus  fiant. 

L'une  des  chofes  qui  choqua  le  plus 
Severien  Evcque  de  Gabalcs  en  Sy- 
rie, & qui  l’anima  le  plus  contre  S. 
Jean  Chryfoftome  , fut  l’orgueil  de 
fon  Diacre  Scrapion  , & fes  maniérés 
meprifantes,  au  rapport  de  Socrate. 
Socrat.  Iîb.  Jffuodam  ttmpore  pratereunti  Severiano 
*'  c'  1 1 • honorent  qui  E pifeopo  debetur  non  prafiitit ; 

fed  in  ftde  fua  , fient  erat , permanfit , of- 
teniens  cofaâo  Severiani  praftntiam  à fit 
quidem  parvi  fieri.HancSerapionii  contu- 
meliam  non  tulit  Severianus  ; fed  conten- 
ta voce  coram  omnibus  dixit  : Si  Serapio 
moriatur  chrifiianus  , Cbrifius  homo  fa- 
llut non  efi.  C’étoit  un  blafphê- 
me  , & une  parole  très  indigne  d’un 
Evêque  : maisSerapion  avoit  tort , & 
ion  orgueil  étoic  infupportableà  tout 


le  monde  : Serapionis  fafium  à-  une- 
gantiam  nemo  erat  qui  ferre  poffet. 

Les  Diacres  avoient  encore  porté 
plus  loin  l’infolence  en  quelques  en- 
droits, puifqua  l’autel  même  ils  vou- 
loient  l’emporter  en  quelque  forte  par 
deiïus  les  Evêques  , en  prenant  avant 
eux  l’Euchariflie.  Ce»  ce  que  nous 
apprenons  du  Canon  XVlll.  du  Con- 
cile de  Nicée,  qui  s’en  plaint  comme 
d’une  nouveauté  : lllud  etum  cognitum  Conc.  Nî- 
efi  , quoi  jam  quidam  ex  Diaconii  eliam  cxa-  ^an. 
anie  Epifcopos  Eucbarifiiam  atungunt  : * ^ Conc. 
Tl.it  rûV  Puixèrue  ^ tus  tw  î»i tuimm  ■»?«  pag  , 8 

•tî^ajuç-iat  â-urlcrTeu.  LeConcilc  ordon- 
ne que  l’ordre  foit  rétabli , & il  punit 
ceux  qui  le  troubleroient  dans  la  fuite.- 
Hac  trgo  omnia  aufeiantur.  Activant  Ibid. 
autrui  fuo  or  Une  Eucharrfiiam  pofi  Pref- 
bjteros  , eii  prabente  Epifcopo  vel  Prrfbj- 
tero . . . Si  quis  autem  non  vu/l  obtdire  , 
pofi  bas  confiituliones  à Diaconatu  de- 
Jifiat. 

Ucftprefque  incroyable,  que  les 
Diacres  ayent  pu  fe  porter  aux  excès 
dont  nous  venons  de  parler  , après  le 
foin  qu'on  avoit  pris  de  les  faire  fou- 
venir  de  leur  étac , & l’application 
qu’on  avoit  eue  à leur  ôter  la  trop 
bonne  opinion  qu’ils  avoient  d’eux- 
mêmes.  Nous  avons  vu  que  le  pre- 
mier Concile  d’Arles  leur  avoit  défen- 
du d’entreprendre  quoi  que  ce  foit  > 
fans  en  avoit  reçu  l’ordre  & la  per- 
miflïon  des  Pretres  : Ut  non  ftbi  tan-  Conc. 
tum  pr  a fumant , fed  honorem  Prtjbpteris  Arel.t.  r. 
refervent.  Le  Canon  deN  icée  que  nous  Conc  ,onV 
venons  de  citer  ne  leur  avoit  pas  mê-  *’  P'  ,4‘p’ 
me  permis  de  s’afleoir  au  rang  des  Prê- 
tres: Sedntc  inmedio  Prefbjterorumlictat  Conc. 

Di  aconit  federe.  LeX  X.  Can  on  duCon-  Lao  Jicen. 
ciledcLaodicée  avoit  enchéri, en  vou.  ^an'  *°* 
lant  qu’ils  ne  fuflfent  alfis  en  prefence  , °pncI<°J^i' 
des  Prêtres,  que  parleur  ordre:  <%uod  ' p’ 
non  oportet  Diaconum  coram  Prefbjtcre  Conc. 
federe  , fed  juffiene  Prtfbjteri.  Le  IV.  Ca,î,»g-  a. 
ConciledeCartbageexpritnelamême  G- 


chofe  prefque  dans  les  mêmes  termes,  ^°flnc' tom' 


1X0}. 
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S.  Hieron. 
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D U PREMIER  CO 

dans  fon  XXXIX.  Canon  j Disconus 
quolibet  loto  jubente  Prcjbytert  fedeas. 
Le  Concile  d’Agdc  renouvella  pre- 
cifément  le  XX.  de  Laoditée  par  fon 
LXV . Canon  : à quoi  Ton  peur  ajou- 
ter le  Canon  VII.  du  Concile  in 
7~rullo , <5c  le  XXXIX.  du  IV.  Concile 
de  Tolede. 

En  effet  les  Prêtres  étoient  aflis 


comme  juges  , comme  peres,  comme 
collègues  de  l'Evêque,  comme  fa- 
crificateurs  avec  lui  ; & les  Diacres 
étant  leurs  minilires  , dévoient  fe  te- 
nir debout  , pour  être  toujours  prêts 
à exécuter  leurs  ordres  : In  mediojttum 
fit  Epifctpi  folium , dit  l’Auteur  des 
Conflitutions  apofloliques  , (fi  utrsn- 
que  , , fedeut  Prejbjterium  , 

tfi  adftens  Disions  expediti  at  l éviter  in - 
duti  : trafs^aiarar  «;ç-aX,7{  t»<  rr  St  lcr  ce 

it9»toç.  La  defeription  que  fait  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  dans  le  fonge 
de  I Analtafie  , eft  bien  conforme  à 
cet  ordre  ; 

Prefbjterique graves  fellii  utrinque  fe- 
debant 

Demi  (fis  , ttas  leita  , dutefijut 

FW , . 

yepibus  in  nivtis  al  fiabat  turba  mini- 
fira, 

Splendorem  refirent  agminis  ange- 
li'i. 

Dans  l’Eglife  même  Romaine  , oit 
les  Diacres  furent  les  moins  modérés, 
aucun  d’eux  n’ofoit  s’afieoir  pendant 
les  divins  myfteres , au  rapport  de 
l’Auteur  des  quefiions  fur  l'ancien  & 
le  nouveau  Teftamcnt  : Jjhumquam 
Romant  Ecclejia  Diaeoni  modtco  invere- 
cundirres  videantur  ,fedendi  tamen  digni- 
tatem  in  Ecdefia  non  prafumunt.  S.  Je- 
rome raconte  comme  un  grand  excès 
& un  grand  effet  du  relâchement  de 
la  difeipline  , qu’il  avoit  vu  à Rome 
un  Diacre  alfis  parmi  les  Prêtres  : 
Caterum , dit-il , Roma  PrtfbjttrifederU, 
ér  fi*nt  Diacont  ; licèt  paulatim  increbef- 
(esuibus  viiiit  , inter  Prefbperos , abfente 


NCILE  D’ARLES.  t, 

Epifcopo  t fédéré  Dtaconum  viderim  , (fi 
in  domeflicit  convh/iis  benediRienes  PreJbj- 
leris  dore. 

C’étoitun  privilège  fi  particulier  aux 
Prêtres , d’être  a fus  dans  les  Adem- 
hlées  ecclefiaftiques , que  S.  Cyprien 
ayant  deltiné  les  Confeffeurs  Celeri- 
nus  & Aurelius  à la  Prêtrife , & leur 
ayant  accordé  par  avance  les  mêmes 
diAributions  qu’aux  Prêtres , il  dit 
que  lorfqu’ils  feront  plus  âgés  , ils 
s’afTeoiront  avec  lui , pour  dire  qu’ils 
auront  le  cara&ere  & la  dignité  du 
facerdoce  : Caterùm  preflyterit  honorem 
defignajfe  nos  illis  jam  feiatis , dit-il  à 
la  fin  de  l’Epîtrc  XXXIV.  ut  (fi  fpor - 
tulii  iifdemcum  Prefbyterit  honorentur . . . 
fejfuri  nobifeum  proveüis  & corroborons 
annis  fuis.  Etdans  l’EpîtreXXXV.  par- 
lant du  Prctre  Numidique,  que  Dieu 
lui  avoit  commandé  d’afTocierà  fon 
Clergé  de  Carthage  , il  n’exprime 
■point  autrement  cette  aflfocianon  & 
cette  incorporation  de  Numidique  , 
que  par  le  droit  d’être  aflis  avec  l’E- 
vêque & les  Prêtres  fes  collègues  : Ai- 
monitts  nos  (fi  inflruSos  feiatis  dignatione 
divina  , ut  Numidicut  Prefbjter  adfcri- 
batur  Prcfbjterorttm  Cartbaginenjium  nu- 
méro , (fi  nobifeum  feieat  in  Clero , luct 
clariffima  confejfionis  illuftris , (fi  virtutis 
& fidei  honore  fublimit. 

On  doit  encore  remarquer  la  manié- 
ré dont  S.  Epiphane  rend  compte  à 
Jean  de  Jerufalem  de  l’ordination  de 
Paulinien.premierement  pour  le  Dia- 
conat , & enfuite  pour  la  Prêtrife  : Et 
primùm,  dit-il,  Dtaconum  ordmavimus , 
proposantes  ei  timor em  Dei , (fi  compel- 
lentes  ut  niniflraret  ....Et  eut»  tnini - 
ftraret  in  fanais  facrifictis , rurfus  cumin, 
genti  difficultate  lento  ore  ejus  ordinavi- 
mus  Prefhjterum  , (fi  iifdem  verbis  , 
quibus  antea  fuaferamus  , impulimus  ut 
federet  in  ordine  prefbyterii.  Enfin  les 
Canons  XXXIV.  & XXXV.  du  IV. 
Concile^  de  Carthage  alTurent  aux 
feuls  Prêtres  le  privilège  de  s’affeoir 
en  prefence  de  l’Evêque, d’une  manie- 
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XXXII.  dissert.. sur  Les  canons  XV.  et  xviil 

Conc.  re  trop  honorable  aux  premiers  pour  plus  conforme  à la  pieté,  l’Evêque 
Caahag.4  ]gS  omettre>  Voici  le  XXXIV.  Ut  devant  écouter , comme  fes brebis  ,1e 
j 5*°  Conc.  Epifcopus  quolibet  (»ro  f'dcnsflare  Prefl>j-  fouverain  Pafteur  avec  l’humilité  & 
tom.  ».  terum  non  paiiatur.  Et  le  XXXV.  Ut  la  docilité  des  (impies  tideies.  C’étoit 
p«g.  noj.  Epifcopus  in  Ecclejia&  in  confejfu  Pref-  dans  cet  el'prit  , que  Jcs  Evêque* 
bjterorum  fubluntor  fedeat.  I titra  demum  Grecs,  au  rapporc  de  S.  Ifidore  de 
vert  collcgam  fe  Prejbjterorum  ejjc  cogno-  Pelufc  , quittoient  le  Pallium  & le 
fut.  tenoienc  debout  , lorfqu’ils  enten- 


Peut-étre  que  ce  fût  par  un  trop 
grand  attachement  à ce  privilège , que 
lesPrêtres  refufoient  àRome  de  fe  le- 
ver lorfque  le  Diacre  lifoit  l’Evangile, 
appréhendant  de  fe  confondre  alors 
avec  eux , ou  craignant  les  confequen- 
ces  que  les  Diacres  pouvoient  tirer 
de  cette  marque  de  vénération  & de 
’Àuêor  vi-  refped  : Hic  confluait , dit  l’Auteur 
txAnafUC  de  la  vje  du  Pape  Anaftafe  1.  utquo- 
i.  Conc.  tiefcugque  fanfta  Evangelta  recitarentur, 
pag.  lojio  f4Cerd»tes  non  ftdcrent , ftd  carvi  /lurent. 

Etc’ellde  là  que  l'Auteürdelafaufle 
Lettre  de  ce  Pape  aux  Evêques  d’Al- 
lemagne & de  Bourgogne  a tiré  ce 
Ibid.  pag.  flatut  : Dum  fatrefanBa  Evangelia  in 
ll*u  Ecclefi » recitanttur , factrdotes . . ..non 

feitntes , fei  venir abiliter  curvi,  in  con- 
fpeâu  fanüi  Evangelii  ftantei , Dominica 
vtrba  intenté  audiant  , & fldtliter  ado- 
rent. Quoique  ce  foit  la  main  d’un 
impofteur , l’exprefîion  ell  belle. 

Sozomene  dit  qu'à  Alexandrie  l’E- 
vêque ne  fe  leve  point  à l’Evangile  ; 
Soiomen.  mais  il  ajoute  que  c’étoit  une  coutu- 
lib-7'C.i?,  me  nouvelle  & particulière,  & par 
confequent  elle  ne  pouvoir  autorilér 
les  Prêtres  dont  nous  parlons  : Eft  apud 
jtlexandrinos  boc  no  vain  n que  infoleni. 
Dam  enim  leguntur  Evangelia , non  a/fur- 
git  Epifcopus  : quod  lumen  alibi , nun- 
qttam  fteri  neepue  vidi  neqite  audivi. 
ConlHtut  Neanmoins  l’Auteur  des  Conftitu- 
Apoflol.  tiens  Apoftoliqucs  Emble  excepter 
lib.  i.c.s7.  l’Evêque,  en  parlant  que  des  rrê- 
pag.  !«».  très  & du  peuple  par  rapport  à cette 
ceremonierGhn  reciubitur  Evangelium, 
omnts  Prefbjteri  ac  Diucvni  , univrrfuf- 
qnc  fmrnlus , màgno  cum  Jiltntio  fient. 

Quoi  qu’il  en  (bit , la  coutume  con- 
traire étoît  au  hioiris  plus  generale  iSc 


doient  la  lecture  de  l'Evangile;  parce 
que  le  Pallium  Eguroit  la  brebis  éga- 
rée & rapportée  au  troupeau  fur  le* 
épaules  du  vrai  Pafteur , & qu’il  ne 
convenoit  pas  qu’ils  fe  confideraiïent 
comme  tenant  fa  place , lorfqu’ils 
écoutoient  fa  doârine  ; la  qualité  de  S.  Ilidoc. 
difciple  devam  faire  oublier  celle  de  Pelufiûa 
Pafteur  ; Cùm  ipfe  vertu  Paftor  per  ado-  bb:  *■ 
randorum  Evangeli.rum  aptrtionem  acce-  p1^' 
dit  ,tum  demum  Epifcopus  ajfurgit,  atquc  tom.'  7. 
imitation is  babitum  deponit  : bine  nimt-  pag.  st*. 
rum  Dominum  ipfum , pafloralit  unis  du- 
rent , ac  Deum . . . ade/fe  Jigniflcans.  Et 
Philoftorge  parlant  de  Théophile , 
qui  avoit  porté  les  premières  femen- 
ces  de  la  foi  dans  l’Arabie  heureufe, 

& qui  avoit  pénétré  jufques  dans  le* 

Indes  , pour  y vifiter  les  Eglifes  qui 
y étoient  déjà  fondées , dit  qu’il  ôta  PMIoftorgJ 
la  mauvaife  coutume  d’écouter  l’E-  lib.  }.a.j. 
vangile  étant  aïïis  : Malt  a qua  apudil- 
los  non  reüt  fichant , emendavit.  Nam  <fr 
IcBioncs  Evangelii  audiebant  fedentes , 

& alia  quadatn  peragebant , quitus  divi- 
na  lex  repugnabat. 

Je  ne  fai  ft  ce  ne  fût  pas  pour  con- 
ferver  cette  double  bienfeance,  de  fe 
lever  à l’Evangile , & de  ne  pas  faire 
lever  les  Prêtres  à la  voix  du  Diacre, 
qu’en  quelques  Eglifes  les  Prêtres  Soiome». 
lifoient  eux-mêmes  l’Evangile  , félon  lib,7.c.t». 
Sozomene  : In  multis  Ecclijhs  ( facrum 
ilium  codicem  J foli  dumtaxat  Prefbjteri 
( legunt  ; ) alicubi  in  pracipuis  feflivuati- 
bus  Epifcopi , ut  Conflantinopoli  primo  die 
Pafcbalis  feflitriratis.  Socrate  en  effet 
remarque  qu’un  Prêtre  Novatien  ap- 
pellé  Sabbatius  , lifant  l’Evangile,  eut 
la  témérité  d’ajouter  après  ces  mots  , 

Erat  dits  feflus  qui  iicitwr  JudtoruM 
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DU  PREMIER  CONCILE  D'A  RL&S-  te 

Pafcba  , cet  anathème,  comme  étant  S.  Jerome  par  ces  paroles , avec  lef- 
de  l'Evangile  : Malediiïus  qui  extra  as.i-  quelles  il  finit  l’Epître  CI.  à Evan-  Epîft.  tei. 
»M4  celebraverit  Pafcba  ; & que  le  peu-  gclus  : Ut  fciamus  tradittones  apojhlicas  «°m.  a. 
pie  crut  que  ce  qu'il  avoir  fait  fem-  Jumtas  de  veteri  Tejlamento;  qucd  jia-  Parl-  *• 
blant  de  lire  , étoit  de  l’Ecriture.  Et  ton  à"  filii  ejus  atq.se  Loviusn  temple  P1®' 
l’Auteur  des  Conftitutions  apoftoli-  fuirent , bec JibiEpifcopi  ,&  Prejbrteri , 

Cooft,  ques  donne  la  comm. filon  aux  Prêtres  & Diaceni  vindicent  tn  Ecclefta. 

Apoftol.  & aux  Diacres  de  lire  l'Evangile  : Pu-  Mais  il  faut  joindre  à cette  rcfle- 
lib.  1.C.Î7.  jjt4  j)uctnus  vei  Ptijbjter  légat  Evan-  xion  , celle  de  l’ancien  Auteur  de  fe- 
t* g- iti.  geitll  plein  Ordiii'tbut.  Parlant  des  Diacres  il 

Je  ne  puis  omettre  , avant  que  de  dit  que  les  Evêques  ont  trouvé  le  fe- 
finir  cette  matière  , qu'un  des  reme-  cret  de  les  humilier  , en  s’emparant 
des  les  plus  efficaces  , dont  les  Peres  de  tout , en  les  tenant , eux  , & tout 
fe  fervirent  pour  abbattre  l'orgueil  le  Clergé  dans  la  baflefiè  & la  pau- 
des  Diacres  , fut  de  leur  apprendre  ce  vreté , & en  faifant  des  revenus  & de 
qu’ils  faifoient  femblant  d’ignorer,  l’autorité  ecclefiafiique tel ufitge qu’il  ApuéHier. 
qu’ils  étoient  les  Minières  des  Prêtres,  leur  plaît Eget  in  fede  Psefbjter  , in  al-  «°m.  s. 
aulfi  bien  que  des  Evêques.  Car  ils  tari  Levita  , in  fecreiario  Subdiaconus  , PaE*  I03< 
Cone.  prétendoientnedependrequedeceux-  in  lecltone  Lecler  , & in  semplo  Oftiarius , 

Carthag.4.  ci . & ne  devoir  rien  aux  autres.  Dia.  in  fepultura  Foffarists Et  dum  if* 

Conc  toiri  Cmut  ’ ^*^ent  *es  Pere*  Ju  1 V.  Conci-  fient  , facerdos  qui  bec  non  fecerit , con- 
»°p.Ci'°c^!  1®  *^e  Carthage , ita  [t  Prefbjteri  ut  demnatur.  Soins  incubât  divitiit  , felut 
Epsfiopt  miusfirum  noverit.  C’ctoit  aller  minifierio  utitur  , folus  unrvcrfa  ftbi  vin. 
à la  fotsrce  du  mal.  Nos  Evêques  de  dicat , folus  partes  invadit  aliénas  , folus 
France  apprennent  la  même  chofe  eccidit  unsverfos.  Ces  exprefilons  font 
Conc.  Ab-  aux  Diacres  dans  le  III.  Canon  du  fortes  ; mais  il  eft  certain  que  rien  n’a 
fcgavenrê  Concile  d’Angers  en  455.  Ut  Dia - fait  cefier la  jaloufie  qu’il  y avoir en- 
Concto  ctn‘ P’eJbjttris  noverint  omni  bumilitate  tre  les  Diacres  & les  Prêtres,  que  leur 
4,  pn<j*ii!  deferenium.  G’ell  ce  que  vouloir  dire  opprefllon  commune. 

— - 11  1 ■ 1 „ ■■■!■■  1 « . 11  ■ ■ 

TR  ENTE- TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  Us  XVL  & XVII.  Canons  du  premier  Concile  d’Arles , touchant 
l’excommunication. 

IL  s’agit  dans  ces  Canons  des  per-  copum  conculcet.  Nous  donnerons  uo 
fonnes  excommuniées  pour  quel-  peu  plus  d’étendue  à cette  matière 
que  crime  ; & on  déclaré  qu’elles  ne  qui  eit  très- importante,  en  montrant' 
peuvent  rentrer  dans  la  communion,  1.  ce-  que  c’eû  que  l’excommunica- 
qu’au  même  lieu  oùelles  en  ontétépri-  tion  dont  il  s'agit  ; 1.  quelle  étoit  la* 
vées;  afin  qu’aucun  Evêque  ne  foit  manière  ancienne  d’excommunier 
Cone.  foulé  par  fon Confrère.  De  bis  qui  pro  5.  avec  quel  temperamment  les  an- 
Arelat.  t..  delscltfuo acomrnunionefeparanikKfhcuit  ciens  Peres  ont  cru  qu’il  falloir  ufer' 

Con  t15"  M m l,c“  foerint  excluji , de  ce  remede  ; 4,.  que  les  Evê- 

eodem  Itco  communiouens  coufequantur..  ques  d’une  autre  province  ne  de- 
Ibid.  Cao.  C’eft  leXVI. Canon, àqgoileXVlI.  voient  pas  recevoir  dans  leur  com- 
sys-  ajoute:  Utmslhss  Eptfceput  alium  Epif-  m union  ceux  qui  avoient  été  excom- 
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muniés  par  leurs  Pafteurs  légitimés. 

».  I. 

Ce  que  iejl  que  l'extommunicatio n 
dont  il  s'agit  dans  Us  Canons 
XVI.  dr  XVII.  d'Arles. 

L’excommunication  en  general  eft 
une  leparation  de  la  communion  des 
fideles  , & de  la  participation  aux 
feints  myfteres.  Et  en  ce  lens  tous  les 
penitens  étoient  du  nombre  des  ex- 
communiés j puifqu’ils  n’afliftoient 
pas  , ou  qu’ils  ne  participoicnt  pas , 
au  facrifice  , & qu’ils  étoient  à pro- 
portion réparés  de  l’Eglife  , comme 
ils  l’étoient  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
félon  ces  excellentes  paroles  de  S.  Cy- 
prien  , dans  l’explication  delà  IV. 
demande  de  l'Orailbn  Dominicale. 
S.  Cyp.  Hune  panem  duri  mbit  quolidie  ptftulu- 
orac.  üo-  mus  * ne  qk,  j„  ebriftt  fumas , & Eucba- 
nun.p.io?.  quotîjie  ad  ccbum  falutis  accipi- 

mus , intercedentt  ahquo  graviore  déliât, 
dam  abflenti  & non  communicantes  à ca- 
lefti  pane  probibemur  , à Chrifti  dispose 
fepasemus. 

S.  Augultin  prend  le  mot  d’excom- 
munication dans  le  même  fens  , lorf- 
qu’il  dit  que  les  crimes  . qui  font  les 
péchés  qui  font  mourir  lame  en  lui 
faifant  perdre  la  juftice  , ne  peuvent 
être  guéris  que  par  l’excotnmunica- 
S.  Aug.  de  tion  : Jjiuadam  itagsavia , ut  etiam  ex- 
fide  & ope-  communications  plcEcnda  / tnt . C’ell 
>ib.  c.  1 i.  p0urquoi  il  donne  le  nom  d'excommu- 
' 4 ’ nication  à la  pénitence  publique  ; la 
feparation  des  feints  inyltercs , & le 
retranchement  du  pain  des  fideles  , 
étant  la  première  , la  plus  longue , & 
la  plus  dure  peine  de  ceux  que  l’Egli- 
fe  mettoit  au  nombre  des  penitens  : 
Id.  Epift.  Agunt  homines  potnilentium  , fi  ptft  bup- 
n.  7.  tiçmum  it 4 peceaverint , ut  excommunicu- 
ri  & ptfteu  réconciliât!  meseantus  ; ficut 
in  omnibus  Ecclefiil  tlli  qui  psoprtè  pa- 
nsntes  uppelUitur. 


Cette  excommunication  n’étoit  ni 
entière  , ni  involontaire  ; & bien  loin 
d’être  la  mort  & le  defefpoir  des  pé- 
cheurs , elle  en  étoit  la  conlolation  & 
le  remede  ; comme  le  même  Pere 
nous  l'apprend.  Ab  ipfa  mente  talit  [en-  IJ.  ferm. 
tentia  projet  ut  ur , ut  fe  indignum  bomo  /« - J ji.  n.  7. 
dicet  pattuipatione  cosports  cjr  fangutnis 
Domtm  ; ut  qui  feparari  à regno  calorum 
trnet  per  ultimam  fententiam  fummijudi- 
cis  , per  ecclefiafticam  difctplinam  i fa- 
ts amento  caleftis  punis  intérim  feparetur. 

Ce  n’eft  pas  de  cette  efpece  d’ex- 
communication donc  les  Canons  que 
nous  expliquons  parlent  : c’eft  d'une 
excommunication  entière  & involon- 
taire, dont  l’Eglife  vengeoit  le  mé- 
pris de  la  vertu  & la  defobéi  (Tance  à 
la  loi  de  Dieu  , & dont  elle  frappoic 
les  endurcis  & les  impenitens.  Cette 
excommunication  étott  le  dernier  châ- 
timent , & l’effet  le  plus  redoutable 
de  fe  colere  , quoiqu’elle  ne  doutât 
pas  que  Dieu  ne  pût  rendre  utile  aux 
élus  le  même  coup,  dont  les  vafes pre-  Rom.  IX. 
parés  pour  lu  perdition  , comme  parle  »»- 
le  grand  Apôtre  , étoient  brifés  : Ipfu  S.  Aug.  de 
qua  damnatio  nominutur  , dit  S.  Augu-  torr-  & 
ftin  , quum  facit  Epifcopule  judicium  , grï'jc’  ,f‘ 
qua  poenu  in  Ecclefta  nullu  major  eft  , po- 
te ft  , fi  Deu  1 voluerit  , in  ctrreptionem 
faluberrimam  ccderc  utque  profitera  .... 

P.tfiorulis  lumen  necejfitus  babel , ne  per 
plurei  ferpunt  dira  contugiu  , ft  par  are  ab 
ovibiis  fanis  morbidam  , ab  illo  , tut  nibil 
eft  t/nptjftbile  , ipfu  forjitan  feparatione 
fanantiam. 

Mais  quoique  la  puifTance  & la 
bonté  de  Dieu  fendillent  quelque- 
fois cette  excommunication  falutaire, 

& que  l’Eglife  l’elperâc  toujours  de  fe 
mifericorde , les  fideles  la  regardoient 
neanmoins  comme  un  trille  préjugé 
de  la  derniere  excommunication , que 
le  Fils  de  Dieu  prononcera  au  dernier 
jour  contre  les  réprouvés.  Et  on  ne 
peut  lire  fens  faififlement  ce  que  Ter- 
tullien  en  écrit  dans  l’Apologie  pour 

noue 
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notre  Religion, Chapitre  XXXIX.  oil 
il  parle  des  principales  ebofes  qui  fe 
faifoient  dans  les  allemblées  des  Chré- 
tiens. Ibidem  etium  exbortutiones  , eufii- 
gutiones  , à"  cenfuru  divine.  Nam  & 
judicutut  mugno  cum  pondéré  , ut  apud 
tet tôt  de  Dei  confpeclu  , fummumque  fu- 
turi judicii  prujudicium  efi  ,Ji  quit  tjiu 
deliquerit  , ut  a communie  utione  orationit 
& conventus , & omnit  funcli  commet cii 
reiepetur. 

S.  Cyprien  remarque  très-fage- 
ment , que  cette  excommunication  a 
fuccedé  à la  peine  de  la  mort , dont 
les  violateurs  de  la  loi  de  Moyle 
étoient  punis  ; & que  ceux  qui  com- 
prennent ce  que  c'efl  que  d’être  fepa- 
ré  des  facremens , des  prières , & de 
l’unité  de  l’Eglife,  trouvent  la  mort 
infiniment  plus  douce  que  ce  retran- 
chement : Tune  quidern  gludio  occide. 
b.tntur  , quendo  udbuc  & circumcifio  eux - 
nu  lit  manchet.  Nunc  uutem  . . . fpirituli 
gladto  fuperbi  dr  contumucti  necantur  , 
dum  de  Ecclefiu  ejiciuntur . Neque  enim 
vivere  forit  pofjunt , cum  domus  Dei  une 
fit  , & ttemini  falus  ejje  nifi  in  Ecclefiu 
pojfit.  S.  Jerome  eft  du  même  fend- 
illent : In  veteri  quidern  lege  , quicum - 
que  Seccrdotibus  non  obtemperaffet  , a ut 
extru  cu/iru  pojttus , lapidubutur  à populo; 
un t gludio  cervice  Jub/elta  contemtum  ex - 
piubut  cruore.  N inc  vert  inob entent  fpiri- 
l.tli  mucronc  truncatur  , u ut  ejeüut  de 
Ecclefiu  , rubido  Demonum  ore  difeer- 
pit'T. 

Il  femble  neanmoins  que  ces  deux 
Saints  ne  parlent  pas  avec  allez  d’exa- 
étitude;  car  l’excommunication  étoit 
en  ufage  parmi  les  Juifs  , comme  il 
paroît  par  ce  que  le  Fils  de  Dieu  pré- 
dit à fes  Apôtres  , Abfque  Ijnagogit 
fanent  vos  i par  le  ftatut  dont  les  Pha- 
rifiens  furent  les  auteurs  , Ut  Ji  quit 
eum  confiteretur  ejfe  Chnfium  , extru  fj- 
negogem  firret  ; & par  le  traitement 
qu’ils  firent  à cet  Aveugle  de  naiflan- 
ce  , qui  foutintavec  tant  de  lumière 
Tome  II. 


& de  courage  l’innocence  de  fon  bien- 
faiteur , Et  ejecerunt  eum  for  ut  ; car  ce- 
lafignifieune  privation  entieredetour 
commerce  dans  les  chofes  faintes. 

Nous  favons  aulfi  par  Jofeph  , que 
les  EfTeniens,  qui  étoient  les  plus  par- 
faits & les  plus  gens  de  bien  de  tous 
les  Juifs , employoient  l’excommuni- 
cation comme  le  dernier  châtiment 
des  incorrigibles.  Cet  Hiftorien 
ajoute  que  Dieu  faifoit  voir  ordinai- 
rement par  des  miracles  , que  cette 
peine  étoit  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs.  Deprehenfot , dit-il , in  pec- 
cutii  ù fuu  congregutione  depellunt  ; & qui 
itufuerit  damnatut , miferubili  plerumqtic 
morte  confumitur.  Jllit  quidern  fucrumen- 
fit  & ritibut  obligutus,  neque  cupere  ub  u- 
liit  oblutum  cibum  potefi  ; herbus  veto , pe- 
cudum  more  , decerpent  , dr  fume  exefut 
per  membre  corrumpitur.  Ob  quoi  etium 
plurimot  plerumque  miferati  , extremum 
fpiritum  agentet , receperunt  fufficientem 
pro  pectalis  eorum  , que  ufque  ud  mort  cm 
edduxerit , pænum  luijfe  ccnfentes.  Mais 
il  eft  certain  que  toutes  les  peines  de 
l’ancienne  loi  , étoient  des  peines  de 
fang  & de  mort.  S Paul  dit  en  ter- 
mes formels  dans  l’Epitre  aux  Hé- 
breux: Irritant  quit  fuiient  legem  Aiopfi, 
fine  utta  miferutione  duobus  vel  tribus 
teftibut  moritur.  11  ne  faut  que  fe  fou- 
venir  de  cesexprellions  de  l’Ecriture: 
Peribit  de  me.iio  pepuli  fui  : Interibit  de 
populo  fuo  : Anirnam  slliut  difperdum  de 
populo  fio.&c.  répétées  fi  fouvent  dans 
le  Levitique  , pour  être  convaincu 
que  la  mort  étoit  l’excommunication 
de  l'ancienne  loi . & qu’on  perdoit  la 
vie  en  cedant  d’être  du  peuple  de 
Dieu.  ,âinfi  l’excommunication  dont 
nous  venons  de  parler,  étoit  une  cou- 
tume peu  ancienne  chez  les  Juifs. 
Elle  venoit  peut-être  de  ce  que  les 
Romains  leur  avoient  ô:é  le  pouvoir 
de  faire  mourir  perfonne , fans  le  con- 
fentement  & l’autorité  du  Gouver- 
neur;  comme  ils  le  dirent  eux-mêmes 
C 
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S.Aug.lib. 
i.  contra 
*Jv.  Leg. 
Sc  Proph. 
«.  17.11.36. 


Synefiu» 

Epift.jï. 

P»g- 

apuJ  Cy- 
nll.  Hie- 
rof.  vet. 

►.it. 


à Pilate:  Nobis  non  licet  inter  fie  ere  quem- 
quam. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  raifon  de  ce 
changement , il  n’eft  point  douteux 
que  dans  l’Eglife  chrétienne  l’cxcom- 
munication  a fuccedé  à la  peine  de 
mort  fi  ordinaire  dans  l'ancienne  loi. 
Et  S.  Auguftin  répondant  aux  blaf- 
phêmes  d’un  Auteur  inconnu  contre 
l'ancien  Teftament , qu’il  appelle  pour 
cette  raifon  l’ennemi  de  la  loi  & des 
Prophètes  , il  fait  voir  que  la  mort 
étoit  une  peine  infiniment  plus  douce 
dans  la  loi  de  Moyfe  , que  l'excom- 
munication dans  l'Eglifc  chrétienne. 
Illui  tnim  quod  ait, dit  ce  Perc  , Si  nec 
Ecclejiam  audieril,j'u  tilri  tauquam  ctbni- 
cus  & publkanus  , gravita  efi  , quant  fi 
gladio  feriretur  ,fi  fiammit  ab  fumer  etur , 
Jiferis  fubtigeretur  ; & quelques  lignes 
après  : Et  ce  ab  bemintbus  non  reddenti- 
bus  malum  pro  malo , alhgatur  borna  ama- 
riùs  & mfelictùs  Ecclejia  clavibus , quant 
quibujlibet graviffimis  & dunjftminferrets 
vel  adamanttnis  ntxibus. 

S.  IL 

Quelle  étoit  la  maniéré  antienne 
d'excommunier. 

Nous  ne  pouvons  mieux  appren- 
dre toutes  les  circonftances  de  l’an- 
cienne excommunication , que  de  Sy- 
neftus  Evêque  de  Ptolemaïde  , dans 
fa  Lettre  LV1II.  adreflée  à tous  les 
Evêques  du  monde  , pour  leur  faire 
fàvoir  l’excommunication  d'Andro- 
nicus  Gouverneur  de  la  Pcntapole , 
dont  il  décrit  les  violences.  Ob  bac 
Ptolemaïdis  Ecclejia  ad  omnts  ubique 
terrarum  fororts  fuas  Ecclefia<  pratipit , 
JWaV7rr«i  ; Andronieo  , ejufque  fociis  , 
Tboanti  & ejui  fociis , nutlurn  Dei  uns - 
flunt  aperiatur  : omnis  illis  roligioft  ad  es 
ac  fepta  claudantur.  Nul  la  Diabolo  in 
Paradifo  pars  efi  ; qui  fi  clam  irrepferil  , 
exfelUtur.  Ac  çum  pretium  omîtes  <jr 


Magifiratm  l ortor  ut  nec  ejujdem  cum  ilto 
tellt,neque  menfa  participes  ejje  velintitutn 
far er dotes  imprimis,  qui  nec  vivent  es  illos 
falutabunt  , nec  mortnos  funebri  pompa 
deducent.  S in  quifquam  velus  exigua  ur- 
bis  Ecclejiam  mfiram  contemfeiit , & ab 
ea  damnatos  receperie  , quaji  pauperi  pa- 
rère nihil  necejfe  fil  , noverit  fctjfam  àfe 
Ecclejiam  ejfe  quant  unam  efe  vult  Chn- 
ftus.  Atque  bit , five  Levira  ,five  Sa- 
ler dos  fit  .finie  Epijcopus , apud  nos  eodem 
atque  Adronicus  loco  cenfebitur  , neque 
cum  eo  dtxtram  jungemus , nec  eadem  ex 
menfa  vefeemur  unquam.  Tantum  abefi 
ut  cum  iis  arcana  mq fier  ta  communicemus. 

Ce  detail  eft  incomparable  ; & au  lieu 
de  trouver  ce  paflâge  trop  long , il  y a 
tant  de  richeUcs , qu'on  doit  le  trou- 
ver encore  trop  court. 

I.a  reponfe  de  S.  Bafilc  à S.  Atha- 
nafe  y eft  allez  conforme.  Ce  dernier 
ayant  été  contraint  de  retrancher  de 
l’Eglife  le  Gouverneur  de  Lybie  pour 
fes  injuftices  & fes  débauchés  , il  en 
écrivit  aux  Evêques  de  l’Eglife  catho- 
lique , & principalement  a S.  Bafilev 
parce  que  ce  Gouverneur  étoit  de 
Cappadoce  , & qu’il  devoir  s’y  reti- 
rer. Voici  ce  que  S.  Bafilelui  répon- 
dit : Innotuit  &■  Ecclefia  mftra  ex  Ittteiis  S.  RalïT. 
pietatistua,  & abominandumipfum  ex'fl  - Ep*®-  6 r- 

mabunt  omnes  ; fie  ut  non  knem  , lion  lom-  >■ 
il  ■ r pag.  1 5 f» 

aquarn  , non  teltum  cum  tpfo  commune  , ^ 

babeant  : /ai  otvfèc  » /ai  HJ'teroc,  /ai  «*<■»»{ 
aVr«  Hirurcvntc.  Salit  alitent  magna  illi 
infamie  nota , vel  if  fa  littera , dutu  ubique 
legumur.  Non  enim  intermittemus  cas  om- 
nibus ejus  & proptnquis  & amicis  & ho- 
fpttibus  ofiendere. 

La  première  remarque  qu’on  doit 
faire  fur  ces  deux  paftages , eft  que 
l’Evêque  qui  avoir  lepare  de  l’Eglife  ^ 

quelqu’un  pour  fes  crimes  , en  don- 
noit  avis  à tous  les  Evêques  voifins  3c 
aux  principaux  Métropolitains  de  l’E- 
glife catholique.  Ce  fut  ainfi  que  De- 
metrius  écrivic  par  tout  contre  Qri- 
gene  , au  rappoit  d’Eufebe  : Litttrk 
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tuf  lib.  f.  aiemnes  ubtque  terrarum  Epiftepes  (crip-  & des  heretiques  excommuniés , veut 


C'  tis , toTç  àvà  T»»  uwv/urnr  imtfKcmm  *«- 

lay.aQtiv  ivüpMTc  ; Sc  félon  S.  Jerome  : 
Catilog.  Tant*  in  eum  debatcbatus  eft  infini* , ut 
Script,  ec-  p(T  totum  munjum  rupn  nemine  tins  fcri- 

4.  pan.  a.  I!  y en  » plufieurs  autres  exem- 

pag.  ut.  pies  : comme  dans  la  depofition  de 

Paul  de  Samofate  par  le  Concile 
d’Antioche , & dans  la  condamnation 
de  Novatien.  Mais  en  voici  un  qui 
peut  faire  comprendre  lui  feul , juf- 
qu’où  alloic  cette  exactitude. 

S.  Auguftin  pour  confondre  Pe- 
tilien  , qui  avoit  ofc  écrire  qu'on 
ne  condamnoic  jamais  perfonae  & 
qu’on  ne  faifoic  aucune  juftice  dans 
le  parti  des  Catholiques , lui  prouve 
le  contraire  par  deux  exemples  qu’il 
ne  pouvoir  pas  ignorer  ; dont  l’un 
étoit  la  dépolition  d'Honorius  Evê- 
que de  Mileve  , & l’autre  la  dépoli* 
lition  du  Diacre  Splendonius  faite 
par  les  Evêques  des  Gaules , mais 
rendue  publique  en  Afrique  par  leurs 

5. Aug.lib.  Lettres.  De  Splendenie  veto,  die  il, 

».  contra  qUtm  Diaconum  in  Catbelica  damnatum  , 
c 3»lln°4  & à je  rebaptifattem  Prefbjterum  fteit , 

* ’ cujas  in  G allia  damnationem  ad  tus  i fin- 

tribus  miffam  Celleg a nefter  Fertunatus 
ibidem  apud  Conftantinam  publicè  legen- 
dam  propofuit. 

La  fécondé  remarque  que  ces  deux 
pa(Tages  donnent  lieu  de  faire  , eft 
qu’il  n'eft  pas  vrai , comme  quelques 
perfonnes  l’ont  cru  , qu’on  entrete- 
noit  autrefois  avec  les  excommuniés 
le  commerce  civil , & qu’il  n’y  avoit 
que  celui  de  la  Religion  qui  fût  in- 
terdit. Les  preuves  tirées  des  Let- 
tres de  S.  Bafile  & de  Synefius  font 
évidentes.  S.  Ambroife  parlant  de 
l’Evêque  Arien  Auxence  dit  qu’il 
ne  fait  ni  ce  qu’il  eft  , ni  d’où  il  eft 
S.  Amb.  venu  : Ege  net  Epiftepum  nnvi  ntt 
Epift.  xi.  unde  jp,  fiû'  Et  l’Auteur  des  Conftitu- 
"■  *’  lions  Apoftoliques  parlant  des  impies 


que  les  fideles  les  évitent , & qu'ils 
n’ayent  aucun  commerce  avec  eux, 
ni  par  la  priere  , ni  par  les  entretiens  : 

Ut  tes  dtvtttnt  , ntve  cum  as  vtl  in  fer-  Conllitat. 
mone , vtl  in  precibus  habeant  communie-  Apoflol. 
ntm.  Origene  dit  que  c’eft  un  or_  hb.«.ç.il. 
dre  établi  dans  l’Eglifed’en  ufer  ainli 
avec  les  excommuniés  , pour  les  for- 
cer à fe  reconnoître.  Per  difpenfjtionem  Origen. 
Dr«(il  entend  les cenfures de l’Eg  ife)  «»• 
previdetur  pejjimes  k pejjimis  feparaii,  ID  1mm. 
Juflum  quoque  & cemmodum  eft , ut  k pnf-  IO™'  j* 
unis  feel tribus , ipfafelitudine  tir  penuria  „ * 
confertii  aliquando  deftftant.  C’eft  ainft 
que  S.  Polycarpe  étant  venu  à Ro- 
me, & Marcion  qui  vouloit  entrer 
en  conférence  avec  lui , l’ayant  prié 
de  fouffrir  qu’il  fit  connoilfance  avec 
lui , Cegnofct  nos  ; il  lui  répondit , Co-  S.  Iren.Hb. 
gnefee  te  pnmegtnttum  faune.  Le  me-  i-c.j.n.  ». 
me  Saint  avoit  dit  à des  petfonr.es  , PaS’  ‘7'* 
qui  vivoient  encore  au  teins  de  S. 
lrenéc,  que  S.  Jean  fortit  d’un  bain 
où  il  étoit  entré , dès  qu’il  y apperçut 
Cerinthe  : Sunt  qui  auditrunt  eum  di-  Ibid. 
tentem  : Jjhiomam  Joannes  Demini  dif - 
cipulus  in  Epbefe  iens  lavati , rùm  vi- 
dijfet  intis  Cerintbum , txilierit  de  b aine» 
non  lotus , ditens , qued  lime  et  ne  balneum 
concidat , cùm  intus  effet  Cerinthus  ini- 
micus  ver it ans.  En  effet  S.  Jean  ne 
vouloit  pas  feulement  qu'on  faluât 
les  heretiques  : Net  ave  ei  dixeritis  ; ».  Joaon. 
qui  enim  ditit  tilt  ave , communient  tjus  t°. 
epetibus  malignit.  Et  S.  Irenée , de 
qui  nous  tenons  ces  deux  traits  d’hif- 
toire , ajoute , que  les  Apôtres  avoient  • ' 

tant  d’horreur  pour  ces  perfonnes  , 
qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  eût 
avec  elles  aucune  communication  : 

Tantum  Apeftoli,  & horum  difeipuü  ha-  S.  Ireu. 
buerunt  timorem  , ne  verbe  tenus  tornmu-  ibhL 
nicarenr  alitai  terum  qui  aduheraverant 
ventaient. 
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tune  à medico  bono  abfcidttur.  Sic  E pif- 
copi  affeltus  boni  eft , ut  optct /antre  infsr- 


$.111. 


C.  18. 


Avec  quel  tcmfcrammcnt  les  an- 
ciens Peres  ont  cru  qu'il  fallait 
u fer  de  l* excommunication . 

Il  eft  certain  qu’i!  y a des  occafions, 
où  il  faut  employer  les  derniers  re- 
inedes  contre  les  pécheurs;  comme 
il  y a des  maladies  qu’on  ne  peut  gué- 
rir , que  par  le  fer  & le  feu.  Mais  il 
faut  une  extrême  prudence  pour  faire 
à propos  ces  incifions  cruelles.  Et 
quoiqu’il  foit  jufte  que  les  endurcis 
& les  impenitens  foient  livrés  à fatan  , 
les  miniftresde  l’Eglife  doivent  trem- 
bler , quand  il  s’agit  de  livrer  en  proie 
à cette  bete  cruelle , des  âmes  rache- 
Tertull.  êe  tées  de  tout  le  fang  d’un  Dieu.  Bonum 
f ertacul.  . efl  cùm  pumuntur  noient  es , dit  Tertul- 
lien.  Jguis  boc  nifl  ntceiis  negabit*  Et 
tamen  innonns  de  fupplscio  aller iui  latari 
non  poteji  ; cùm  mugis  comptât  innocente 
dolere , tjuod  bomo  pat  ejus  tam  ntctns 
fallut  eft  , ut  um  crudeliter  impendatur. 
Il  ne  dit  cela  que  de  la  mort  du  corps: 
mais  cela  eft  incomparablement  plus 
vrai  de  la  mort  de  l’ame. 

S.  Paul  dit  que  l’Eglife  n’étant 
qu’un  feul  corps , nous  en  fommes  les 
membres,  & que  le  bien  ou  le  mal 
de  nos  freres  doit  nous  être  aufti  fen- 
lible.quelafantéou  la  maladie  d’une 
partie  du  corps  l’eft  à toutes  les  au- 
tres : Si  quid  patitur  u nam  membrum 
compatiuntur  omnia  membra  ; Jive  glo- 
riatur  unum  membrum  , congaudent  omnia 
Snembra.  Vos  autem  eftis  corpus  Chrifti, 
Or  il  n’y  a perfonne  qui  fe  fade  cou- 
per le  bras  avec  joie.  On  tente  tous 
les  autres  remedes  , avant  que  de  ve- 
nir à cette  extrémité  ; & on  ne  fe  con- 
fole  pas  fur  ce  que  ce  bras  eft  gangre- 
né , mais  on  s’afflige  au  contraire  de 
S.  Amb.  ce  qu’il  l’eft  fans  remede.  Cttm  dolore 
lib.  ».  de  amputatur , dit  S.  Atnhroife  , etiant  q:tt 
ofljc.  c.»7.  p, trait  pars  corporis,  & du  traUaturfi 
“•  poteft  fanari  rnedtcamentis.  Si  non  pote ft , 


i.  Cor. 
XII.  iS. 
»7. 


mot  ,/erptnisa  auferce  uttera,  adurere  ali- 
qua  , «on  abfcidere  ; poftremo  quod  fanari 
non  poteft  , cum  dolore  abfcidere. 

On  peut  conclurre  de  là  , que  rien 
n’étoit  plus  éloigné  de  la  modération 
& de  la  prudence  de  ce  grand  hom- 
me , que  de  retrancher  de  l’Eglife 
l’EmpercurTheodofc.  11  n’eut  jamais 
la  penfée  de  l'excommunier  autre- 
ment que  les  penitens,  dont  on  ne 
recevoit  pas  les  oblations , & qu’on 
n’admettoit  pas  à la  participation  des 
faints  myfteres , avant  qu’ils  euflent 
accompli  leur  pcnitence.  On  peut 
apprendre  fes  fentimens  de  lui-même 
mieux  que  d’aucun  autre  , dans  l’E- 
pitre  LI.  qu’il  écrivit  à ce  Prince 
après  le  malfacre  de  Theflalonique  , 

& avant  qu’il  fe  fût  prelcnté  à l’Egli- 
fe. Ego  caujans  in  te  contumacta  nullam  Id.  Epîll. 
habeo,  fed  babeo  timorit. Offerte  non  auleo  s i.  n.  i }. 
Jacrificium  ,/tvolueris  ajftjlere.  ytn  quod  *4- 
ht  unttts  innocentis  fanguine  non  licet , in 
m iltorum  licet  ? Non  puto.  Poftremo  feri- 
bo  manu  mea  quod  folus  legas.  lta  me 
Dominas  ab  omnibus  trtbulationibus  hbe- 
ret  ; quia  non  ab  homme , neque  per  htt- 
minem , fed  apert'e  mihi  inter  diüum  al- 
veni.  Cum  enim  effem  (olicitus , ipfa  no- 
ble qua  profteifii  parabarn , veniffe  quiiem 
vtfus  es  ad  Ecclefiam  , fed  tnibi  facrift  ■ 
ciutn  offerte  non  Inuit. 

S.  Auguftin  avoue  à fon  peuple 
qu’il  ne  pouvoit  prefque  fe  refoudre 
à retrancher  de  l'Eglife  les  pécheurs 
les  plus  obftinés  St  les  plus  infenfibles; 
qu’il  efperoit  toujours  que  la  grâce 
toute- pu i (Tante  de  Dieu  les  converti- 
roit , 3c  qu’il  ne  defefperoitdufuccès 
des  remedes  plus  doux  , que  lorfque 
la  mort  les  mettoit  hors  d'état  d’éprou- 
ver les  autres:  Jfgando  aliquid  pungi-  .V.  Aug. 
Sur  & dolet , astt  fassum  eft  ,aut  eft  inillo  êrrn.  i j. 
fpes  aliqua  fanitatir,  dit-il  ; quando  au-  “•  !• 
tem  tangitur  , pungitur  , vellicatur  nec  do- 
let , pro  m.stao  babendum  ejl , ac  de  cn- 
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fore  practdendum,  S.d  altquando  nos  par- 
cimus  , & non  itovimus  nift  loqu'l  : ex- 
communicare , de  Ecclefia  profiler t ptgri 
fumus.  Aliquando  enim  limentui , ne  ipfo 
flagello  pejor  fiai  qui  caditur.  Et  quamvis 
qui  taies  funt , jam  in  anima  moi  lui  fuit, 
tanten  quia  mcdicus  nofter  omnipotent  rfi, 
non  eft  defperandum  de  bis , fed  lotis  t ti- 
ribus  fuppluandum  , ut  aur es  tordis , quas 
claufas  halere  probantur  , Dominas  ape- 
rire  dignetttr.  je  ne  crois  pas  planquer 
de  refpeft  à l’égard  de  ceux  qui  lont 
les  peres  & les  Pafteurs  des  fideles , 
en  leur  propofant  la  conduite  de  S. 
Auguftin  pour  modèle. 

Voici  encore  une  des  maximes  de 
IJ.  Epift.  ce  Saint , dans  l'Epitre  CL1II.  Ar- 
153.0.11.  guimus , increpamus  &■  detefiamur  quof- 
dam  dam  , quofdam  palàm  , fitut  dtvei- 
Jitas  perfonarum  diverfam  videtur  piffe  rt- 
(ipere  tuedicinam , net  in  aliorum  perni- 
cietn  ad  majorem  infaniam  coniitari.  Ali- 
quando  etiam  , fi  res  magis  curanda  non 
impedit  , fanlli  altaris  communions  priva- 
mus.  On  ne  peut  faire  trop  d’attention 
fur  ces  paroles  : car  non  feulement  on 
doit  s’abftenir  des  remedes  violens , 
lorfqu’ils  font  dangereux , & lor  fqu'ils 
peuvent  troubler  la  paix  & la  tran- 
quillité de  l’Eglife  , mais  même  , 
lorfque  l’on  prévoit  qu’ils  feront  inu- 
Id.  lib.  3.  tiles  à ceux  qu’on  veut  guérir  : Sut - 
cône.  Par-  dioftnandi , non  odto  peiimendi  ejfc  fa- 
men.c.  t.  titndum  nemo  iubitaverit , dit  ce  Pere. 

*'  II  ajoute  que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  ces  temperaromens, parce 
qu’il  faut  une  grande  humilité  pour 
bienuferdc  l’autorité  de  Jefus  Chrift. 
Ibid.  n.  xf.  Fadt  hoc  bene , id  eft  bumili  caritate  ai 
benigna feveritate , qui Jic praefl fratribut, 
ut  eorum  fervum  fe  ejfe  tneminerit  : Jicut 
fefe  habenl  ipjtus  Dotnini  & praceprum  & 
exempt  nm.  Tune  enim  fitjîne  tjpbo  e.'atio- 
tùs  in  bominem , & c“ln  luit*  deprecationis 
ad  Deum. 

S.  l.eon  dans  la  X.  Epître  aux  Evê- 
ques de  la  province  de  Vienne  contre 
Hilaire  d'Arles  , eft  admirable  fur  ce 


NCI  LE  D’ARLES.  ai 

fujet  : Nulli  Chriftianorum  facile  coin-  S.  Léo 
munio  denegetur , dit-il , nec  ad  tndignan- 
lis  fiat  hoc  arbitrium  facerdotis , quod  in 
tnagni  reatus  ultionem  invitus  & dolens 
quodammodo  debetinferre  animtts  judican- 
tis.  Cognovimus  enim  pro  commiffis  ex  le- 
vibus  verbis  quofdam  à gratia  ciitimiinio- 
nis  exclufos  , & animant  pro  qua  Chtifti 
fanguis  effufus  eft  , irrogatione  tam  favi 
fuppltcii  fauciatam  & iuermem  quodam- 
modo , exutamque  omni  mtinimine  , Dta- 
boli  incurftbus  , ut  facile  caperetur  , obje- 
clam.  Voilà  la  raifon  de  toutes  la  plu* 
touchante.  Vous  feparez  du  troupeau 
une  brebis  qui  avoit  peine  à fe  défen- 
dre du  Démon  , lorlqu’elle  étoit  affi- 
liée par  les  prières  des  fïdeles  : que 
deviendra-  t-elle  étant  feule?  Pour- 
quoi prévenir  le  dernier  jourf  Pour- 
quoi jetter  à un  loup  raviffant  cette 
brebis  , qu’on  devroit  s’efforcer  d’ar- 
racher d’entre  fes  dents , s’il  s’en  étoit 
faifi  ? 

S.  Auguftin  dans  le  Livre  contre 
Parmtnien  que  j'ai  déjà  cité , fait  une 
remarque  qui  revient  à ce  fujet , fur 
ce  que  S.  Paul  en  reconciliant  l’in- 
ccflueux  de  Corinthe  à l’Eglife  , dit 
qu’il  le  fait  pour  prévenir  les  artifices 
du  Démon  : Non  enim  ignoramus  artes  S.Aug.  lib. 
ejui , dit-il  ; ce  que  S.  Auguftin  expli-  }•  corna 
que  ainfi  : Ipfe  eft  entm  qui  per  intagi-  Pan,'''n- c- 
ntm  quaft  jufta  feveritatis  crudelcm  favi-  !’  °’  *’ 
tiam  perjuadet , nihil  aliud  appelons  ve- 
nenojîjjima  verfutia  fua , nift  ut  corrumpat 
vinculum  pacis  & caritatis  , quo  confer- 
vato  inter  chriftianos , vires  omnes  e jus  in- 
valida fiunt  ad  nocendum  , & mufcipula 
invidiarum  comminuuntur  , & confilia 
everfton'ts  evanefeunt. 

Mais  je  n’ai  rien  vu  de  plus  apo- 
ftolique  , ni  de  plus  conforme  aux 
figes  confeils  des  Peres  que  j’ai  déjà 
cités , que  ce  qui  eft  rapporté  dan* 
le  II.  Livre  des  Conftitutionsapofto- 
liques.  Voici  le  premier  avis  : Tu  agi-  ^on5,tjlt’ 
tur , Jîcut  mifericors  medicus , omnes  pec-  jibü.c.4*. 
catores fanaient  falutiferis  . . . remediis,  pag.  »5o.  ' 
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non  folùm  fecans  eut  ureni , eut  ficca  & 
mordieu  médicamenta  adbibens.  L’Au- 
teur n'entend  par  cesexprelfions , que 
les  réprimandés  , les  correûions  for- 
tes, les  pénibles  exercices  de  la  pe- 
nicence  , <3c  non  pas  l’excommunica- 
tion , qui  ne  vient  qu’après  tout  cela, 
& fur  laquelle  il  donne  ce  fécond  avis; 
Ibid.  pag.  HiC  (ùmftcerii , fi  dcprebtndis  quod . . . 
*(>•  dilatatur  ulcus , & tmntm  medicationem 
anticipa  , ad  modum  gangrena  cuncla 
membn  putrefacientis  ; tune  multa  cum 
circumfpicitntia  & confultationt , adbibi- 
tifqite  aliis  medicii  experientibus , abfan- 
de  membrum  putidttm  , ut  non  corrumpa - 
tur  totum  corpus  Eccleft*.  Ce  confeileft 
admirable;  & il  eft  bien  jufte  d’ap- 
peller  plulieurs  médecins  pour  trai- 
ter une  amedangereufement  malade; 
puifqu’on  en  appelle  plulieurs  pour 
traiter  avec  plus  de  fureté  & de  pru- 
dence les  maladies  du  corps.  Voici 
Ibid,  enfin  le  troifieme  avis  : Si  demum  im- 
pmitentem  aliquem  viderii  & obduratum, 
tune  cum  dolort  ac  luclu  , tcti  /xtrà  Xvir»< 
x,  orirjue , ab  Eccltfta  infanabtltm  refeca. 

Nous  voyons  la  pratique  de  ce  der- 
nier avis  dans  les  anciens  Conciles , 
où  les  Evêques  les  plus  zélés  pour  la 
vérité  , ne  feparoient  qu’avec  une  ex- 
trême douleur  des  hérétiques  oblli- 
nés  , de  la  communion  de  l’E.glife  : 
Cône.  CoaQi  per  JacrosCanones , difent  les  Eve- 

Ephef.  Aft.  ques  du  Concile  d’Ephelé  , & epiflo- 
'•  Conc.  JancliJJfnt  pétris  noflri  & commiuiflri 
tom.  j.  Culefttni  Romane  Ecclefie  Epificopi , la. 
P*6-  >«■  chrjmis  [ubinde ptrfuft , ad  lugubrem banc 
contra  cum  fententiam  neceffari'o  venimus. 
Jgitur , continuent- ils  , Dominus  nofter 
Jefus-Chrijius  , quem  fuis  ille  blafpbcmis 
vocibus  impetivit , per  fanfliffimam  banc 
fjnodum  , tundem  Neflorium  F.pifcopuli 
dignitate  privalum  , & ab  univerfo  fscer- 
dotum  confortio  & coetu  alienum  efie  défi- 
nit. Il  eft  remarquable  qu’un  Con- 
cile aufii  faint  & aufli  nombreux  que 
celui  là  , déclaré  qu'il  ne  fait  que  fui 
vrele  jugement  de  Jefus-Chrift;  & 


qu’il  ne  fepare  Ncftorius  del'Fglife, 
que  parce  que  les  efforts  qu’il  ferait 
pour  l’y  retenir,  feroient  inutiles  après 
l'excommunication  du  fouverain  Pa- 
ftcur.  . 

Dans  la  VII.  Action  du  Concile  de 
Conftantinoplc  fous  Flavien  contre 
Eutychès,  qui  eft  rapportée  dans  la 
première  Atftion  du  Concile  de  Cal- 
cédoine , les  Evêques  , après  avoir  tâ- 
ché inutilement  de  faire  confefler 
à Eutychès  la  doétrine  catholique  , & 
étant  contraints  de  le  depofer  & de 
le  retrancher  de  ,1’Eglife  , ils  le  font 
en  cctre  maniéré  : Onde  lachrynuntes  Conc. 

& gementes , eb  perfeftam  ejus  pemiciem , Confiant, 
«irltf axfCe-aTTu  , èj  ç-wcttjaiTit  ivl  t»  trav-  7. 
t«Xi7  d'mu?  ua  àtrrv  , decrevimus  per  Do-  unr" tom* 
minuits  nofirum  Jefum-Cbriflum  ab  eobla-  *'  lj°' 
fphematum  , extraneum  tum  ejfe  ab  omni 
officie  facerdotali , & à nofira  communionc , 

& primatu  Mouflet ii. 

Nous  apprenons  de  l’Epîtrefyno- 
dale  du  Concile  d’Antioche  contre 
Paul  de  Samofate,  que  ce  ne  fut  qu’à 
l’extrémité  & après  avoir  employé 
tous  les  remedes  poftibles , que  cct 
impie  fut  chafTé  de  l’Eglife.  Car  les 
Peres  remarquent  que  S.  Firmilien 
étoit  venu  deux  fois  à Antioche  avec 
plufieurs  Evêques,  & qu’il  lui  avoit 
toujours  fait  grâce  , parce  qu’il  efpe- 
roit  qu’il  changerait  de  fentiment  , 
quoiqu'il  y eût  peu  de  fureté  à le  croi- 
re : Firmûianus  cum  bis  jintiochiam  ve-  Conc. 
ni  fie  t , damnavit  quidem  dogmatit  ab  illo  Aotiock. 
inventi  novitatem  , ut  teflamur  nos  qui  *’  ^P'^- 
aJfuimus.  Sed  cum  ille  mutaturum  fie  fien-  ^ynoJ' 
tentum  promijifiet  , credens  et  Ftrmtlu-  , p<  ïp|> 
nus , fperanfque  fine  ullo  Religionis  nofira 
probro  atque  difpendio  rem  optimè  pojfe  con- 
flitui , dtftitlit  fententiam  fuam. 

Il  femble  que  Saint  Chyrloftome 
ait  porté  trop  loin  fes  ménagement 
fur  cette  matière.  Car  dans  fon 
hnmelie  de  antthemate  , il  dit  qu’il 
faut  fe  contenter  d’anathematifer  les 
erreurs  , mais  qu’il  faut  épargner 
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S.  Chn'f!  les  hommes  : Htret'ua  qutppe  dog-  n’ont  jamais  été  prouvées , que  vous 
hom.  de  nuta,  iis  qua  nos  accepmus  contraria  , & n’avez  jamais  examinées , & que  peut* 
anathem.  dogmata  confutare  oporttt  : htmini-  être  vous  n’etes  pas  capables  d’exa- 

pag-  *9f.  tus  autem parctnium  ,&  proecrum falute  miner , êtes  toujours  diipofés  à flétrir 
n.  4.  ’ oranium  eft,  11  avoir  cité  auparavant  vos  freres  par  des  interdits  & des  ex- 

. un  des  anciens  maîtres  del’Eglil'e,  communications  précipitées  .Cum/ola  Ibid.  paj. 
qu’il  ne  nomme  pas  , mais  qui  fut  plerumque  fufpicitne  duftui , fret  rem  pn-  461. 
martyrifé  au  tems  des  Apôtres , qui  cinias , & quem , fi  benignitatem  & le - 
foutenoit  qu’il  n’appartenoit  qu’à  nitatem  adbsbuifies  ,fortaJ[e  lutratusfuif. 
Jefus-Chrift  de  difeerner  fes  brebis  fes  ; eum  audacia  tua  perdus , membrum 
d'avec  les  boucs  , & que  ceux  qui  tuum  , pro  quo  Cbrifius  ntortem  oppetiit. 
étoientaflez  hardis  pouroferdire  ana-  Mais  rien  n’eft  fi  capable  de  rendre 
thème  à un  de  leurs  freres  avant  le  ceux  qui  font  établis  en  dignité  plus 
dernier  jour  du  jugement,  ufurpoient  circonfpcéls  & plus  prudens,  que  ce 
Ibid.  n.  j.  l’autorité  divine  ; £fuemadmodum  fi  quedit  S.  Auguftindans IPTraité  XC. 
pag-  (»}.  qui  s privatus  cüm  fit , regiam  purpuram  fur  S.  Jean  ; où  il  allure  qu’il  arrive 
induerit , tumipfe , tum commilitonts  ejus  , quelquefois  que  des  Evêques  bien  in* 
quafi  tjranni  interficiuntur  : fie  qui  domi-  tentionnés,  fans  préoccupation  & fans 
mco  utumur  decreto  & htmtnem  Ecciefta  intérêt,  excommunient  des  gens  de 
anatbema  faciunt , in  exliemam  feperni-  bien  fans  les  connoître , la  medifance 


eiem  abducunt , Filti  dignitatem  ufurpan-  les  leur  reprefentant  tout  autres  qu’ils 
tes.  11  reconnoît  neanmoins  que  ce  ne  font  aux  yeux  de  Dieu  : Per  bas  s.  Aati 
pouvoir  avoir  appartenu  aux  Apôtres,  bumanorum  cordiaux  tenebras,  res  muliùm  Traft.  90. 
& qu’il  eft  pa lié  dans  leurs  i’uccef-  miranda  & mtiitùm  dilenda  contingn  ; ut  10  Joan*. 

feurs  ; mais  il  veut  qu’ils  ayent  fucce-  eum  mnnunquam  , qutm  injufium  puta~  n*  à' 

dé  à leur  charité  & à leur  lumière  , mus  , & tamen  jujlus  eft  drjuftitiam  inet 

afin  qu’ils  ayent  droit  à leur  autorité,  nefeientes  diligimus , devitemus  , aver- 

II  faut  lire  le  difeours  entier  , car  on  fémur , à nofiro  prohibeamus  accejfu , com- 
be copieroit  d’un  bout  à l’autre  , fi  on  munem  cum  illo  vitam  viüumque  haber» 

vouloit^n  extraire  tout  ce  qui  y eft  re-  noltmus  ; eumque  etiam  , fi  difiiplina  im. 

marquuble.  ponenda  necejjitas  cogit , five  ne  atüs  no - 

Ce  XXVI.  de  S.  Grégoire  de  Na-  eeat  ,Jrve  ut  fiat  ipfe  correUtor , afpenta- 

zianze  , qui  eft  un  des  plus  beaux  & te  fulubri  perfequamur  , & homincm  io- 
des plus  utiles  qu’il  ait  fait , ne  fau-  num  tanquam  matum  affiigamus , quem 

roit  être  trop  lu  par  les  perfonnesdu  nefeientes  amamus.  C’eft  une  erreur  ex- 

caraétere  de  celles  dont  il  parle  , qui  cufable,  ajoute  le  même  Saine , parce 

font  toujours  préparées  à juger  & à qu’elle  eft  humaine , quand  on  ne  fe 

5.  Grtg.  condamner  leurs  freres  -.Multum,  leur  trompe  qu’à  l’égard  des  perfonnes,& 

Nazi an.  ditil , dtuque  aine  verfundus  atque  con-  non  pas  à l’égard  des  choies  ; au  lieu 

orar.  1 s.  torquendus  tji  anhnus , multa  ferertda  , que  c’eft  une  faute  fans  comparaifon 

«om  quarts  ut  alium  impittatis  damnemus.  Non  plus  grande  , quand  on  ne  fc  trompe 

*’  idem  eft  fibrpem,  aut  brevem  quemdam  dr  a l’égard  des  perfonnes  , que  parce 

caducum  florem  evellere , atque  bominem  qu’on  a des  principes  contraires  à 1* 

excindere.  Vous  feriez  bien  éloignés , doftrine  & à la  morale  , & qu'on 

leur  dit- il,  d’aflurer  avec  S.  Paul, que  prend  des  vérités  elfentielies  pour  des 

vous  voudriez  devenir  anathème  pour  erreurs  -.Jjhiando  ergo  non  erranr  in  re-  Ibid,  a * 

vos  freres  , vous  qui  , fur  de  légers  bus  , ut  reitajit  inprobatiovitiorum  ,vir- 

ioupçons  & lur  des  accuktiuns  qui  tutumque  pnbatio  ; profitai  Ji  trratur  m 
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homimbus  , ventalts  eft  humant  tenta- 

ùo. 

Quand  même  les  crimes  feroient 
publics  , & qu’ils  feroient  accompa- 
gnés d’impenitence  & d’endurci lie- 
mcnt,  il  nes’cnfuivroit  pas  qu’on  de. 
vroic  les  punir  par  l'excommunica- 
tion , fans  garder  d'autres  précautions 
& d’autres  mefures.  S.  Augullin  , qui 
a traité  à fond  cette  matière  dans  le 
III.  Livre  contre  Parmenien,  établie 
pour  réglé  immuable  , qu’on  ne  doit 
excommunier  perfonne  , que  lorf- 
qu’on  eft  allure  que  cette  peine  fera 
utile  , & qa'elle  ne  troublera  pas  le 
repos  & la  tranquillité  de  l’hglife  : 
IJ  lib.  3.  Fiat  hoc  ubi  pcriculum  febifmatis  uutlum 
«ont.  Par-  tfi  > atque  iJ  cum  ta  diliàione  , de  e;ua 
men.  c.  ».  y]p0flalnS  pracipit , iuens  : Ut  irwni- 
*'  cum  non  eum  exiftimetis , jti  compile  ut 

fratrem  ; non  enttn  ai  eraiicandum  , fei 
ai  corrigendum.  Il  explique  cela  plus 
en  particulier  dans  la  fuite  : C ni  Nie- 
ra/ ifte  non  fubeft , fei  omntno  de  f rumen, 
torum  certa  ftabilttate  certi  fecuritas 
manet , ii  cjl  quanio  iia  cujufque  crime n 
nutum  efl , dr  omnibus  execrabtle  uppa'et, 
ut  vel  nultos  prorfut , vel  non  taies  habeat 
defenfores  per  quos  pojfit  fcbifma  contin- 
gert  ; non  iormiat  feventas  difciplina , in 
qua  tanto  f/l  ejftcaior  emeniatio pravita- 
lit , quanto  diligentior  confervatio  carita- 
Ibid.  n.  14.  tis  . . . . Ita  enim  dr  falva  paie  Corrigitur, 
dr  non  interfeflortè  percutitur , f-d  tneii- 
ctnaliter  uritur.  Voilà  les  circonlhnces 
dans  lefquelles  l’excommunication 
devient  neceflaire  & utile  ; quand  ce- 
lui qui  en  efl  frappé  fe  trouve  plus 
difpofé  à s’humilier  & à demander 
pardon  de  fes  crimes;  quand  il  ell  l'eul, 
fans  appui,  fans  compagnie  , couvert 
de  honte  &de  confufion  , hors  d'état 
d’infulter  aux  bons  , <5c  d'attirer  les 
foibles  & les  imparfaits  à fon  parti. 

Mais  quand  fes  defordres  font  com- 
muns à beaucoup  d'autres,  & quand  le 
peuple  eft  infcdlé  des  mêmes  vices  , 
il  ne  relie  plus  aux  Pafteurs  & aux 


gens  de  bien  que  les  gemiflemens 
<5c  les  larmes  .•  Cum  veto  idem  morbus , Ibid, 
continue  S.  Auguflin  .plutimos  occu- 
paverit  , nibil  aluni  bonis  refiat , quant 
ioUr  & gemttus  ; ut  per  tllui  Jignum 
quoi  F.tutibitli  fanclo  rtvelatur , ilUfi 
tvaicre  ab  illorum  vaftatione  mertantur. 

Car  de  penfer  alors  à faire  un  dil'cer- 
nement  des  gens  de  bien  d’avec  les 
coupables,  & du  bled  d’avec  livraie, 
c’cft  une  entreprife  non  feulement 
impolliblc  , mais  téméraire,  prelom- 
ptueufe  , impie,  & toujours  funefte: 

Nam  conjfiia  feparationis  dr  mania  funt  , Ibid. 

& permeiofa  , atque  facrilega  ; quia  dr 
impia  & fuperba  fiant , & plut  pertur- 
bant infirmos  bonoi , quàm  corrigant  oui - 
inofos  malos. 

Doit-on  donc  , direz- vous,  fe  con- 
tenter alors  de  pleurer  ? Peut-être 
que  c’elt  là  le  plus  court  & le  plus 
efficace  des  reraedes.  S.  Augultin 
convient  cependant , que  les  Palleurs 
doivent  employer  les  correétions  en 
general  ; & fur  tout  fi  la  providence 
a rendu  par  quelque  fléau  publie  le 
peuple  plus  mortifié  & plus  humble  : 

Fur  b a auttm  iniquorum  , . . .generali  où-  Ibid.  □.  if. 
jurgatione  fertenda  eft  ; dr  maxime fi  oc- 
Cafionem  atque  opponumtatem  prabuerit 
aliqnoi  Domtni  flagellum  dtfuper  , quo 
eos  apparent  pro  fuis  mentit  vapulare. 

Tune  enim  aures  bumiles  prabet  emenda- 
torio  fermoni  calamitas  auditorum t faci- 
liùfqtte  ingemitum  ctnfitenii  qu  ant  in  mur- 
mura refifttndi  affiitia  corda  compellit.  Il 
remarque  que  S.  Paul  fe  fervit  de  la 
mortalité  des  Corinthiens . & S.  Cy- 
prien  des  fupplices  ir.ouis  fous  la  per- 
fecution  de  Dece  , pour  reprocherai! 
commun  des  fideles  , des  delordres 
qu’il  étoit  impoffible  de  guérir  en 
particulier. 

Je  finis  par  ces  paroles  de  Tertul- 
lien  : fi)uid  enim,  fi  medicum  q nui  cm  Lib.  *; 
dieas  ejfe  debere  , ferramenta  veto  ejus  ac-  c?m-  Mar» 
eufes  quoi  jecent , dr  inurant , cr  ampu-  c,oa. 
lent  ? Quanio  fine  mfirumento  artii  uti- 

iicttt 
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die  us  sjfe  non  pojjct.  J td  accu]*  maté  ft- 
cantem  , importuné  amputantem  , t encré 
inurenttm,  atque  ita  ferramenta  quoque 
cjus  ut  nul*  minijUru  reprebende. 

5.  IV. 

fftPil  n était  pas  ftrmis  aux  Evê- 
ques d'une  autre  province  de  re- 
cevoir dans  leur  communion  , 
ceux  qui  avaient  été  excommu- 
niés par  leurs  Pajleuas  légiti- 
més. 

Ce  point  de  difcipline  eft  aufli an- 
cien que  l’Eglife.  Lorfque  S.  Paul 
eue  livré  l'inccRueux  de  Corinthe  à 
Satan  pour  punir  Ion  corps  & fauver 
fonefprit,  comme  il  le  dit  lui  même: 
i.  Cor.  V.  In  nomme  Dommi  nojtri  Jefu  Cbrijli , 
<*.  f.  eongregatis  voùis  , & met  fpiritu , cum 
virtutt  Domini  ntjlri  Je/u  , tr titre  bit- 
jnjmodt  St  un*  in  intetitum  c amis , ut 
fpiritus  falvus  [tt  in  die  Domini  noftri  Je- 
fu Cbrijli  j perfonne  ne  rétablit  cet 
homme  frappé  d’anathême,  dam  la 
communion  de  l’liglife.  Quoiqu’il 
fe  fût  humilié,  & qu’il  eût  édifié  l’E- 
glife par  une  pénitence  publique , on 
attendit  que  la  main  qui  l'avoit  lié  , 
».  Cor.  II.  le  mît  en  liberté,  par  ces  mots  : Suffi- 
<•7.  cil  illi  qui  spufuodi  tjl , objurgatio  bac 
qua  fit  a pluribus , ita  ut  é Contrario  mu- 
gis ionetis  & confolemini. 

Quand  le  même  Apôtre  eut  aban- 
donné au  Démon , qui  poirede  tout 
ce  qui  eft  hors  del'l  glife,  Alexan- 
i.Timoth.  dre  & Himenéc,  quos  sradidi  Sat.r  * 
I.  »o.  ut  dijcanr  non  blafphemare , comme  il 
l’écrit  à Timothée , ces  malheureux 
devinrent  l’exccration  de  tous  les  fi- 
dèles ; & c’eût  été  un  crime  , que  de 
les  recevoir  avant  qu’ils  eu  lient  été 
admis  par  celui  qui  les  avoir  retran- 
chés. 

Sans  cette  feverité , la  plus  terri- 
ble de  toutes  les  peines  dont  l’Eglife 
puiiTe  frapper  les  pécheurs  n'eût  été 
Tome  II, 
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qu’un  châtiment  allez  léger  ; & on 
l’auroit  peu  appréhendé  , s’il  eût  été 
permis  aux  Evêques  d’une  autre  pro- 
vince de  recevoir  dans  leur  commu- 
nion .ceux  qui  avoient  été  l'cpurés 
de  la  focicté  des  fidèles  par  leurs  Pa- 
fteurs  légitimes.  C ette  feverité  ne  fe 
bornoit  pas  aux  (impies  fidèles  ; elle 
s’étendoit  à tous  les  Clercs  : enforte 
que  ni  le  Diacre[  ni  le  Prctre  ex- 
communiés ne  pouvoient  cire  recon- 
ciliés que  par  l’Evêque  qui  lesavoie 
ainfi  retranchés.  Si  quis  Prtibjter  aut  Can.  Apo- 
Diaconus  ab  Epifcopt  ’egregaïutjit , dit  ûol.  M- 
le  XXV.  Canon  Apoftolique  , banc  Pa6'  44** 
ab  alio  recipi  non  liceat , protêt  quant  ab 
eo  qui  eum  fegregavit. 

Le  LUI.  Canon  du  Concile d’El- 
vire  efl  très  remarquable  fur  ce  fujet -, 

Plaçait  cunctis,  dit-il , ul  ab  eo  Epifopo  Conc.  Eli- 
quis  acupiat  commumonem  , à quo  abjlen-  berit.  Can. 
tus  in  crimine  aliquofuerit.  Jjhtoi  Ji altos  ,î-  Conc- 
Epifcopui  prafumferii  eum  admit tere,illo  pa  ’ 
adhuc  minime  [dente  à qtsofuftat  Commu- 
nions privatus  ; f ci  t fe  bu/ufnudi  caufas 
inter  fratrescum  fl  al  us  fui  periculo  piajla- 
turum.  L’Evêque  qui  entreprenoit 
d’admettre  quelqu’un  fans  le  confen- 
tement  de  celui  qui  l’avoit  feparé  par 
l’excommunication  , êtoit  obligé  de 
rendre  compte  de  cette  entreprifeà 
fes  Confrères  au  péril  de  fa  place, 
c’eft  à dire.que  c’étoit  unecaufedc 
depofition  ; tant  cette  infraétion  de 
la  dilcipline  paroilfoit  importante. 

Les  Peres  du  Concile  de  Nicée 
renouvelleront  cet  ancien  Statut  dans 
le  V.  Canon.  De  iis  qui  a communions  Conc.  Ni- 
fegregati  [uni,  fwe  Clericorum  fivelai-  crn-  Can. 
ctrumjint  oritnis , ab  Epifcopi;  qui  font  Conc. 

in  unaquaque  provincia , valsai  ftmm-  ' 

lia  femndùm  Canonsm  , qui  pronunii.it  ‘ 
sot  , qui  ab  ahit  ab/ecli  [uni  , non  ejfe  ab 
aliii  a Onitlendos  : b<f  tripote  àvo'ri rfiV- 
T«C,  vf  «T ifUt  /ai  rrfcrnefxi.  L es  ter- 
mes font  generaux.  Aucun  ne  peut 
delier  les  excommuniés.  Il  faut  les 
renvoyer  à ceux  qui  les  ont  mis  dans 
D 
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les  liens;  & le  leul  Concile  de  la 
province  peut  juger,  s'ils  l’ont  fait 
avec  judicc.  11  eft  à remarquer  que 
Denys  le  Petit  traduit  Amplement , 
fementia  régulant  ebtincat , ut  bi  qui.ab. 
jiciuntur  , &c.  ce  qui  affoibliroic  la 
preuve  que  M.  deMarca  prétend  tirer 
de  ce  Canon, pour  prouver  que  le  Ca- 
non Apodolique  rapporté  plus  haut, 
y cil  cité.  Mais  indépendamment 
de  cette  traduâion,  on  ne  peut  nier 
que  la  coutume  de  ne  point  recevoir 
ceux  qui  avoient  été  excommuniés 
par  leurs  Fadeurs,  ne  fût  auflî  an- 
cienne que  l’Eglilc , comme  nous  l’a- 
vons dit  > que  tous  les  Prélats  non 
feulement  la  favoient  , mais  qu’ils 
étoicnc  tous  interelTés  i la  faire  gar- 
der ; & qu'ils  connoifloient  mieux 
l’antiquité , la  judice  , & l’autorité  de 
cette  coutume  Apodolique,  quecel- 
le  des  Canons  des  Apôtres , qui  n’ont 
été  reçus  que  fort  tard  dans  l’Otient 
même.  • 

Les  Evêques  qui  dominoient  dans 
le  Concile  d Antioche , avoient  trop 
d’intérêt  à maintenir  cette  ancienne 
difcipline,  pour  n’en  pas  faire  un 
nouveau  Canon.  Si  quu  à proprio  E- 
pifeopo  commamone  prtvatus  tfi  , dirent- 
ils,  non  ante  fufipialur  ab  alla , quant 
Juo  reconcilietur  Epijcopo-,  aut  (erte  ai 
fynodum , que  congieg.itur  , occurrem , pro 
fc  fatifaciat , & perfudens  Concilia,  /en. 
initiant  fafeipia t altérant.  Et  quoique 
le  Concile  de  Sardique  sût  que  les 
ennemis  de  S.  Athanafc  en  tiroient 
de  mauvaifes  confequences  , il  ne 
laifla  pas  del’autorilér  par  fon  XVI. 
Canon.  Ofius , qui  le  propofa , le 
conçut  prefqu’en  memes  termes , que 
celui  que  j'ai  rapporté  du  Concile 
d’Elvire  : Quai  fifeierit , fci.it  fe  con- 
voi.tin  Epifcopit  eau  fat  efe  ditturum. 

Le  II.  Concile  de  Carthage  fous 
Genethlius  l’an  597.  declarequ’un 
Evêque  , qui  reçoit  dans  fa  commu- 
nion une  brebis  que  fon  Fadeur  avoit 


feparée  du  troupeau  , prend  part  à 
fes  crimes,  & (orc  avec  elle  de  l’uni- 
té , au  lieu  de  l’y  faire  rentrer  : F.tiam 
ipfe  pari  cum  tit  trtmtnt  ttneatur  obm- 
x'tut  , dit  l’Evêque  Genethlius  dans 
le  VII.  Canon,  & tous  fes  Confrères 
répondent , Omnibut  pla  et. 

Les  Peres  du  Concile  de  Turin 
tenu  après  la  mort  de  S.  Martin  , dé- 
fendirent trois  chofes  dans  leur  VII. 
Canon , dont  voici  la  croifieme  : Ut 
(nemo)  abjeelum  tecipiat  in  commuatonem. 
Mais  le  1.  Concile  d’Orange  alla 
plus  loin,  & ilrappella  ladifpofition 
des  Conciles  d’hlvireôt  de  Saidique  : 
Plaçait , dit-il , in  reatum  venire  Epifco- 
pum , qui  admonitut  de  extommuuicatione 
cujufcumqne  , fine  réconciliation!  ejut  qui 
excommunie  avit , ei  communie  are  prafum- 
ferit  î ut  integra  emnia , fi  ( il  faut  peut- 
être  lire  etiamfi  ) rectnciliatia  intercef- 
ferit , de  juftitia,  vel  de  iniquitate  excom- 
municationit , prexima  fjnodo  referven - 
tur.  Ce  qui  fut  fuivi  par  le  II.  Con- 
cile d’Arles,  dont  le  VIII.  Canon 
dit  la  même  chofe  prefque  dans  les 
mêmes  termes  -.St  quit  excommunica- 
tum  aller  tut  ,jïve  clericum  , five  fecula- 
rem,  recipere  pofl  interdicium  prtfumfe- 
rit  , noverit  fe  reum  fiat  émit  ati  s faüum, 
cau/am  in  Concilia  redditurum. 

S.  Epiphane  nous  a confervé  un 
exemple  illudre  de  cette  tradition 
des  Apôtres.  Car  il  nous  apprend  que 
Marcion  ayant  été  chaffé  de  l’Eglifc 
par  fon  pere,  qui  étoit  unfaintLvê- 
qu» , Sc  n'ayant  pu  obtenir  fon  reta- 
blidcmenc  , il  vint  à Home  après  le 
décès  du  Pape  Hygin , c’cft  à dire 
l'an  15  6.  Sc  qu’il  fie  de  très  grands 
efforts  pour  être  reçu  à la  commu- 
nion , mais  qu’il  trouva  dans  les  Prê- 
tres de  cette  Eglife  une  relidance  in- 
flexible: E . Jlatim  ac  Marcion  pervenit 
ad  fenioret  aiient , qui  ab  Apojlalorum 
diftipulit  eJoâi  adliuc  fipererant , «•  in 
commumenem  admitteretur , ab  Ht  fruflra 
petiit.  Le  même  Pere  rapporte  que 
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Marcion  fe  plaignoitàeux  en  ces  ter- 
mes : Cur  me , inquit , recipere  noluiftii  ? 
& que  ccs  hommes  éclairés  & zélés 
pour  la  dilcipiine  de  I Eglilc  lui  re- 
pondoient  ainfi  : Nobis  inpujju  veueran- 
dt  patris  tut  Jucere  iflud  nuti  licet.  Una 
qitidemfides  ejl , & antmorum  une  confien- 
fio  ; neque  contra  fipeUattJfiimum  Ctllegam 
patrem  ntnmmohri  quipptam  poffumus. 

Rien  n’eft  plus  beau  que  cette  rti- 
fon  , & elle  eft  bien  digne  de  l’Egli- 
fe  la  4>lus  attachée  à la  tradition  des 
Apôtres.  Je  fai  qucTertullien  dit  que 
Marcion  avoit  autrefois  fait  proftf- 
fion  de  la  doârine  catholique  dans 
l’Eglife  de  Rome  : Catholicam  primo 
dottrinam  crtdiditfe  apud  Ecctefiam  Ro. 
manenfcm.  Mais  cela  n’eft  pas  contrai- 
re ; car  il  obtint  fans  doute  aupara- 
vant le  confentement  de  Ion  pere  , 
ou  après  fa  mort  il  ne  fut  plusnecef- 
faire. 

S.  Cyprien  fe  plaint  au  Pape  Cor- 
neille avec  une  liberté  foutenuc de  la 
juftice  & de  la  modeftie  . de  ce  qu’il 
s’écoit  lai  fié  intimider  par  lesfa&ieux 
du  parti  de  Fortunat  faux  Evêque  de 
Carthage  , & de  Felicillïme  , qui 
avoicnt  été  retranchés  du  corps  de 
l’Eglife  pour  plufieurs  crimes  horri- 
bles, & de  ce  qu’il  avoit  eu  quelque 
conférence  avec  eux:  jSfjtod  fi  turcs 
ift,frater  c atijfimt , lui  dit-il , Ht  ne- 
quiffimorum  timeatur  audacia , aclum  eft 
de  Epificopatus  vigore , & de  Ecclefiagtt- 
b émonda  fiublimi  ac  divina  portftate-,  nec 
chrifliani  ultra  aut  dur  are  aul  ejfc  jam 
poffumus , fi  ad  hoc  ventum  eft , ur  perdi- 
torumminat  atque  infidiat  perrimefcainus. 
Parlant  dans  la  fuite  du  voyage  de  ces 
rebelles  frappés  d’anathéme  , il  lui 
dit  : Aut  ennn  placet  illis  quodfecerttnt , 
& in  fito ficeler e perfievcrant  ; aut  fi  difipli- 
cet  & recedunt , ficitnt  qui  revertantur. 
Les  paroles  qui  fuivent  font  plus  for- 
tes ; mais  elles  m’engageroient  dans 
une  matière  qui  eft  d’une  trop  grande 
confequence  pour  être  traitée  en  paf- 


fant , & comme  une  queftion  inci- 
dente. 

Alexandre  Evêque  d’Alexandrie 
dans  fa  Lettre  à Alexandre  Evêque 
de  Byzance,  fe  plaint  avec  beaucoup 
de  railon  de  la  conduite  de  quelques- 
uns  de  fes  Confrères , qui  rccevoienc 
dans  leur  communion  Arius  & fes  dif- 
ciples , quoiqu’ils  eulfent  été  très  ju- 
ftement  excommuniés  pour  leurs 
blafphêmes  contre  Jefus-Chrifl  : Non- 
nuits , dit-  il , in  Ecclefium  eos  recipiunt  : 
quoi  fis  il  uni , mes  quidem  fient  entia  , ma- 
xtmam  mjamianotam  cotlegis  noftris , qui 
illud  auji  funt , inufifiit , qui  non  modo  ii 
quod  Canon  Apoftolicus  non  permiritfa- 
ciunt , fied  eorum  contra  Cbriftum  conutum 
plané  diabolicum , qtiiillis  ineft,vebemen- 
ttorem  efficiunt.  Ce  fut  pour  cette  rat- 
ion , auffi  bien  que  pour  leur  impiété, 
qu’Eufebe  de  Nicomedie  & Theo- 
gnis  de  Nicée  furent  depofés  : com- 
me nous  l’apprenons  de  l’E pitre  fyno- 
dale  du  Concile  d'Alexandrie  de  l'an 
j 5 9.  à tous  les  Evêques  de  l'Eglife 
catholique.  igitur , t tel  Eufebius 

ipfie , vel  Tbeognius  potuerunt  altos  depo- 
nere  , ipfi  depofiti  & exauEorati , & vi- 
tio  fut  creationis  famofi  ? B eue  Jiquidetn 
cognitum  habetis  Ampltionem  Ntcomedia , 
Chreftum  verb  Nicaa  in  eorum  locum  où 
impietatem  & communionem  , quum  cum 
Arianis  à Nictno  Concilioreprobatis  ha- 
biteront , Epificopos  conftitutos  ejfie.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  ce«  deux 
Evêques  ne  furent  pas  depofés  dans  le 
Concile  de  Nicée  pour  n'avoir  pas 
voulu  condamner  Atius  & fadoflrine, 
comme  Socrate  le  dit  ; & que  la  re- 
quête que  cet  Hiftorien  rapporte auf 
fi  bien  que  Sozomcnc  , & qu’il  dit 
que  ces  Evêques  adreflerentaux  Pré- 
lats catholiques  & à l’Empereur  , 
pour  être  rappellés  d'exil  & rentrer 
dans  leurs  Eglifes  , eft  une  piece  fauf- 
fc , comme  les  favans  en  conviennent 
aujourd’hui. 

Les  Evêques  Ariens  alfemblés  a 
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rhilippopoli , dans  leur  Lettre  fcliif-  parte  (upplentibus.  Ce  qui  cft  confirmé 


matique.dans  laquelle  ilsont  l'inlolen- 
ce  d’excommunier  le  faint  Pape  Jules, 
le  grand  Ofius  de  Cordoue , P10- 

cogene  de  Sardique  , rapportée  dans 
les  fragmens  de  S.  Hilaire,  prennent 
pour  pietexte  de  cet  attentat,  que  le 
Pape  Jules  avoit  reçu  à fa  commu- 
nion des  Evêques  depofés  & frappés 
. d’anatlicme  : Julutm  urbtt  Rome  ut 
principetn  & dutem  malarum,  ijui  primas 
janu.tm  communions  fceleralis  arque 
damnatis  aperuit , caterfque  aditumfecil 
ad  folvenda  jura  divin. t ; iefendebruque 
Atbanajtam  prefumenter  arque  amiable*, 
bomir.em  cttjus  nec  tefter  uoverat , nec  ac- 
eufatores. 

Ce  fut  auffi  le  prctexre  que  Théo- 
phile d’Alexandrie  & les  ennemis  de 
S.  Jean  Chryfoftome  prirent  pour 
depofer  ce  grand  1 véque  ; comme 
il  paraît  par  cette  acculât  ion  faite 
contre  lui  dans  le  faux  Concile  du 
Chcfne,  & qui  eft  la  XVI.  Decvnum- 
fextum , qued  (Jrtgentflus  rteepent.  Et 
cependant  c’étoit  une  accufation  très 
fauftV.car  ce  Saint  ne  reçut  point  à la 
participation  des  lâints  myllcres  & 
des  prières  , les  Moir.es  Aminonius  , 
Diofcore,  Eulebe  & I.uthyme, appel- 
les les  longs  frerei  , & ceux  qui  vin- 
rent avec  eux  à Conft  .ntinople  : il  fe 
cont  nta  de  leur  donne  r une  retraite 
dans  l’Anaftafie.  ne  les  ayant  écoutés 
que  pour  tâcher  de  les  accommoder 
avec  Théophile  , & n’ayant  pas  mê- 
me voulu  donner  ordre  qu’on  leur 
doni  ât  à manger.  H11  Joannes  audiris , 
: dit  Pallade  témoin  oculaire  de  tout 

dans  le  Dialogue  de  la  vie  de  S.  Je..n 
Chryfoftome , ratas facili  Tbsopbili  ad- 
versùt  i'Ios  iram  in  gratiam  transferri 
• polfe  , libenter  bac  ntgotium  fumit  . . . & 
manjiones  tllisin  Ecdejia,  que  AnafiiJi* 
dicilur  , ad  requiem  tribuens , ipfe  quidem 
per df  tria  viciai  non  fuppeditabat  ; fed  eis 
retigiofe  matières  minijtr abant , ipfis  quo- 
qae  ex  opéré  manuum  necejf  taies  faits  ex 


par  Sozomene  : Cum  1 lits  tamen  baud-  Soxomen. 
quaquam  communicandum  Jibi  ejfe  exifli-  lib.  3.  c.  1 j. 
mavit , pr opter ea  quod  antecanfam  cogni- 
tam  id  fiert  non  lt.tr et. 

Les  Evcques  d’Afrique  dans  leur 
Lettre  lynodalc  au  Pape  Celcftin , 
qui  cft  à la  fin  de  la  Colieélion  Grec- 
que des  Canons  d’Afrique , lui  patient 
en  ces  termes , qui  font  voir  combien 
ils  étoient  conva'ncus  de  l’importan- 
ce de  cette  ancienne  dilcipline»  lin-  Epift.  Sjr- 
pendto  depre  amitr , ut  dcit  c ps  advcfir.it  nod.  Epile. 

aures  bintvenientts  non  faciliin  ad  min  a-  ^rlc„  at* 

, ■ J . Cïlefttn. 

trr , rec  a nuits  excommumcatos  tn  coin-  _ . j 
, ...  . ■ , n.  ».  apua 

munionem  ultra  vtlttts  exetpere  ; quia  hoc  couft.pag. 
e liant  Niiano  Concilia  definitum  facile  1060. 
advertat  voter abilitai  tua.  Nam  & Ji  de 
inferioribus  Clericis  vel  de  laids  videtur 
ili  pracaveri , quanta  magis  hoc  de  Eptf- 
copis  volutt  obfervari  ? ne  in  fua  provin- 
cia  .t  communione  fuf peitfi , à tua  fanitita - 
i(  prepropere  vel  ïndtbitc  videantur  com- 
ntuntcisi  rtfiitui. 

Theoâifte  Evêque  deCefarée  pa- 
rut ne  pas  garder  cette  réglé  fi  lage- 
rnent  établie  & fi  fouvent  recomman- 
dée , lorfqu’il  teçut  à fa  communion 
Origene , que  Demctrius  avoit  re- 
tranché de  l’Eglifc  par  l’autorité  d’un 
Concile.  Mais  il  le  fit  par  des  motifs 
de  juftice  & de  charité , très  éloignes 
de  la  divifion  & du  fchifme.  Car  1 . il 
ne  fut  pas  le  feul  qui  entretînt  com- 
merce avec  Origene.  Tous  les  Evê- 
ques de  Paleftine  , dePhenicie  de 
Grece,  & d'Arabie  lui  demeurèrent 
étroitement  unis  , au  rapport  de  S. 

Jerome  dans  le  Catalogue  des  Œu- 
vres d’Origene,  dont  il  nous  refte  un 
fragment  : Perraboc  fudore  quidaccepit  Hier.Epift. 
prêta  ? Damnatur  à Demetih  Epifcapo , »9  lom.  4* 
exceptis  Paleflina,  & Arabie,  & P hoc-  P“r,> 
mets , atqtte  Achat*  facerdetibus.  Indam-  *>a®‘ 
nationent  ejns  confeniit  utbs  Romana.  Et 
quand  S.  Jerome  ne  l’auroir  pas  écrit, 
on  n’en  pourroic  douter,  après  la  con- 
noiflance  que  nous  avons  des  gran- 
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des  chofes'qu’Origcne  fit  dans  ces 
provinces  , lorfqu’il  eut  écé  chaflfé 
d'Alexandrie.  Et  il  faut  remarquer 
que  ces  Evêques  étoicr.t  les  plus  pro- 
ches , & ceux  dont  Origene  croit  le 
mieux  connu  : ainli  leur  confente- 
ment  pouvoir  tenir  lieu  d’un  Conci- 
le , dans  lequel  l’excommunication 
auroit  été  levée. 

z.  Le  reflentiment  de  Demetrius 
venoit  de  ce  qu’Origene  avoit  été  or- 
donné Prêtre  par  les  Evêques  de  Pa- 
lefiinc  lorfqu’il  alloit  fecourirl’Egli- 
fe  contre  les  heretiques;  comme  l’é- 
EuC  lîb.  (.  crit  Eufcbe  & S.  Jerome  dans  l’A- 
hift.  ecdeC  bregé  de  la  vie  d’Origene.  Et  par 
c‘  *3’  conléquent  ni  Theoâiftq  de  Cefarée , 
ni  Alexandre  de  Jcrulalem , ne  fai- 
foient  rien  contre  la  difeipline  del’E- 
glil'e,  en  retenant  auprès  d’eux  un 
homme  qu’ils  avoient  ordonné , & 
que  Demetrius  leur  cedoit  en  le  chaf- 
fant  d’Alexandrie;  félon  ce  raifonne- 
ment  de  S.  Jerome  dans  l’Epître 
XXXV III.  à Pammaque,  où  il  parle 
de  fon  frere  Paulinien  , qui  avoit  été 
ordonné  par  S.  Epiphancdans  la  Pa- 
leltine  , & qui  avoit  fuivicet  Evêque 
en  Chypre  à eaufe  du  mecontente- 
S.  H:erott.  ment  de  Jean  de  Jerufalem  : Sim  *u- 
Epift.  ;8.  tm  if  pmlunt  tibi  ferme  cji , vides  eum 
tom.  4.  Epifeepo  J no  rjfe  fubjeâum  , verferi  Cj- 

pag-  5 51.  Prl  > vjîtattoncm  neftrum  interdem  ve- 
ntre ; non  ni  tuum  , fed  ni  tlienum , ejui 
vi  ielket  a que  ordinains  ejl. 

La  conduite  des  Evêques  d’Afri 
que  à l’égard  de  Leporius  excommu- 
nié par  l’Evéque  de  Marfeille  Pro- 
culus,  & par  Cylinnius  l’un  de  fes 
confrères,  pour  avoir  loutenu  la  mê- 
me erreur  que  Neftorius  fui  vit  de 
près.elt  un  des  plus  illudres  inunu- 
mens  de  leur  attachement  aux  ancien- 
nes règles , aufii  bien  que  de  leur  pru- 
dence & de  leur  charité.  Car  S.  Au- 
gullin  & Aurcle  de  Carthage  ayant 
infiruit  Ltporius  qui  s’étoit  retiré  en 
Afrique,  & Payant  paifaittmentde- 
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trompé , ils  écrivirent  à Proculus  & 
à Cylinnius  une  Lettre  admirable  , 
pour  les  conjurer  de  recevoir  Lepo- 
rius dans  la  communion  de  l’Eglilè  : 

Paterne  &fraterno  corde  fujapite  a nol/is  S.  Aug. 
mifericordi  fevenute  correclum.  EtJI  fp'fi-  ***• 
enim  aliud  per  1101 , ahud  per  vos , uirnm-  “•  *• 
que  lumen  fraternel  faluli  neceffatium 
un 4 carhasfecu.UnusergoDeus  fedt,quo- 
niam  Deui  caritas  efl.  Ils  avoient  dit 
auparavant  la  même  chofe  enfermes  , 
qui  expliquent  ceux-là  : Idem  Demi- 
nui  ci-  medicus  itejler , mens  v.ifts  ac  mi- 
nifiiis  fuis , ...  per  vos  percujfit  tumen- 
tem, per  nos  falvavit dolcntem.  Ils  lignè- 
rent outre  cela  au  bas  de  la  rétracta- 
tion de  Leporius , afin  qu’on  ne  put 
pas  douter  que  fa  converlion  fût  lin- 
ccrc.  On  peut  voir  ces  pièces  dans  le 
tome  II.  aesConciles,  page  l67y. 

Mais  cette  conduite  , dira-  r-on  , 
étoit  elle  jufte  ? N’y  avoit-il  pas  de 
la  dureté  de  tenir  des  perfonnes , quel- 
quefois innocentes  , dans  les  liens  de 
l’excommunication  , jufqu’à  ce  qu’il 
plût  à un  Evêque  , quelquefois  ob- 
fliné  & peu  raifonnable  , de  les  en 
délivrer  ? 

A cela  je  répons  1.  que  le  Concile 
de  la  province  jugeoitde  lajullice  des 
fenttnees  portées  par  les  Evêques  ; 
que  ces  Conciles  fe  tenoient  ancien- 
nement deux  fois  chaque  annéc;qu’ils 
avoient  une  fouveraine  autorité  ; & 
que  la  depôfition  étoit  la  peine  des 
Evêques  qui  abufoient  de  la  leur  ; 

2.  qu’il  pouvoir  arriver  , n aigre  tou- 
tes ces  précautions  , que  quelques 
perfonnes  innocentes  fu Ifcnt  oppri- 
mées , & que  cette  difeipline  étoit 
quelquefois  fujette  à des  inconve- 
niens.qu  ique  moins  ordinaires  que 
dans  celle  d’aujourd’hui  , l'uivant  la- 
quelle les  Conciles  font  rares  : nia' s 
que  les  Pires  conlbluient  < es  perlon- 
fonnes  en  general , en  leur  apprenant 
qu’on  ne  eut  être  fepare  J.  J’,  gliiè, 
tant  qu'on  aime  la  jtuiicc  & qu'un  il1. 
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dans  la  charité  ; & qu’il  arrive  quel- 
quefoi  qu’on  eft  dans  l’Lglilé , quoi- 
qu’on en  paroiffe  exclus  > comme  il 
arrive  fouvenc  qu'on  eft  hors  de  l’E- 
glife  quoiqu’on  loic  au  milieu  des  fi- 
dèles. Inierdum  fit , dit  Origene  , ut 
ahquis  non  reflo  judicio  torum  qui  put; uni, 
Ecclrji 4 depellatur  , & forai  mit  futur. 
Sei  ipfe  non  ante  exiit  , hoc  eji  ft  non  ita 
egtt  ut  mereretur  exire  , nibit  laditur  in 
eo  , quoi  non  recio  judtcio  ab  homimbut 
videtur  expuljus.Et  ita  fit  ut  tnterdum  ille 
qui  forai  minitur  , intui  fit  ; & ille  forii , 
qui  intus  retineri  videtur.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  rien  dire  de  plus 
exaft. 

S.  Jerome  dit  la  même  choie  , 
mais  en  deux  mots  , dans  Tes  Com- 
mentaires fur  le  XXXIV.  Chapitre 
d’Ezechiel  , où  il  fait  d’après  le  Pro- 
phète une  excellente  peinture  des  Pa 
fleurs  orgueilleux  & intcrcfiês.  Su- 
perflu majorant  & prxpcfitorum  iniquita- 
te  fiequenter  pelluntur  de  Ecclefta  , ut 
dfergantur  à Domino  , quoi  ipfe  falva. 
vit.  C’eft-à-dire  que  ces  Pafteurs  dif- 
fipent  ce  que  le  Seigneur  recueille  ; 
qu’il  s’efforcent  d’ôter  le  falut  à ceux 
qui  font  déjà  fauves  par  l’efperance  ; 
qu’ils  excluent  de  l’Egiifcde  la  terre, 
ceux  qui  appartiennent  à l’Eglife  du 
ciel  par  une  prcdellination  éternelle. 

Ils  auraient  donc  befoin  qu'on  leur 
donnât  cet  avis  important  , que  S. 
Augultin  donnoit  à un  jeune  Evê- 
que , appelle  Auxilius , qui  d’un  feul 
coup  & fans  une  jufte  raifon  avoit 
excommunié  toute  une  famille.  Nec 
arbitrera  , lui  difoit-il  , iieo  non  pofle 
fubrepere  injuftam  tommolionem  , quia 
Epifcopi  fumui.  Sei  potins  cogitemus  in- 
ter laqueoi  tentationum  nos  periculo(ijfimi 
vivere  quia  hommes  fumus.  Mais  il  faut 
auffi  avertir  avec  le  meme  Saint , ceux 
que  ces  PalLurs  frappent  injufte- 
roent  , d’être  auffi  humbles  & audi 
patiens  , qu’ils  (ont  innoccns  & per- 
fêcutés.  Sape  finit  divin  a ptoviicnna  per 


nonualUs  nin.i  m lurbulentao  carnalium 
bomirmm  jeditiones  expelli  de  congréga- 
tion! ebufiiana  . etiam bonot  viras.  Jjuam 
contumeham  vel  inj.,  liant  fiant  1 uni  pa- 
tientijfi  e pre  Eulefia  pace  tulcrint  , ne- 
que  ullai  novhatei  vel  fibi/matis  vel  ha - 
refis  moliti  fuerint  , doeebunl  hommes 
quàm  veto  affetlu  , cr  quanta  finceritate 
caritatis  Deo  ferviendum  fin.  Taltum  ergt 
virorum  propofitum  efi , aut  fedatis  remea • 
re  tmbinibus  ; aut , fi  ti  non  finantur  . , . 
tenent  voluntatem  confulendi  , etiam  eu 
ipfis  quorum  motibus  perturbationibufque 
cejferunt ....  Hos  coronat  in  ociulso  Pa- 
ter , tn  occulta  vident. 

C'eft  auffi  ladifpofition.où  S.  Gré- 
goire le  Grand  veut  que  ces  perfon- 
nes  foient  ; leur  juffice  ne  pouvant 
ê;re  lblide  , fl  elle  eft  prefomptueu- 
fe  ; & le  péché  qu’elles  commet- 
traient en  meprilânt  les  Cenfures  , 
pouvant  être  plus  grand  devant  Dieu 
& plus  réel  , que  leur  innocence. 
Vtrum  jufiè  , an  tnjufic , dit-il  , oblige t 
Pjflor  , Pafloris  tamen  fententia  gregi  ti- 
nter,da  eft  ; ne  is  qui  fubeft  , & cùm  in- 
] itfic  forfitan  ligatur  , ipfam  obligation!! 
Jua  fententiam  ex  alia  culpa  mereatur . 
Pafior  trgo  vel  tbfolvne  indifcret'c  ti- 
ntent , vel  ligare.  Is  autem  qui  fub  manu 
Paftoris  eft  , hgari  timeat  vel  injuft  'e  ; nec 
Pafloris  fui  judicium  remeiè  reprehend.it, 
ne  etfi  injufli  ligatut  eft  , ex  ipja  tumida 
reprehenfionis  fuperbia, culpa  que  non  erat , 
fiat. 

On  fait  combien  la  religion  du 
jeune  Theodofe  étoit  délicate  fur  ce 
chapitre , & combien  il  apprehendoic 
l’ombre  même  de  l’excommunication. 
Theodoret  rapporte  qu’un  Solitaire  , 
ayant  plufieurs  fois  demandé  à ce 
Prince  une  chofe  qu’il  croyoit  jufle , 
& fe  laffant  ou  du  delai  ou  du  refus , 
le  quitta  un  jour  brufquement  ,en  lui 
déclarant  qu  il  l'avoit  retranché  de  la 
communion  de  l’Eglife.  Vit  quidam 
profeffione  A lonachus  , Jed  anirno  ende- 
tter , ai  Imper atorem  acceffit  ut  aliquii 
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ab  io  poftulatet.  CflM  JapiùifruJIra 

feiiffet , tandem  J mperaioti  ecclefiafiicam 
communitntm  interdixit  injiâoquc  vinculo 
iifctflît.  Il  étoicvifible  que  ce  lien  n’é- 
toit  qu’une  toile  d’araignée  ; & on 
pouvoit  s’en  mocqucr  , fans  fe  railler 
des  Cenfuresde  l'Egide.  Mais  l’Em- 
pereur en  fut  fi  touché , qu’il  ne  vou- 
lut point  fe  mettre  à table  qu’on  n’eût 
trouvé  ce  Moine  , & qu’il  n’eût  été 
délié  par  fes  mains  ; quoique  l’Evê- 


Î|ue  de  Conllantinople  eût  tâcbé  de 
ui  ôter  fon  fcrupule  , & de  lui  faire 
comprendre,  que  l’injuftice de  la  Cen- 
fure  , le  defaut  d’autorité  , & la  ma- 
jeflé  Impériale  rendoient  cette  ex- 
communication vaine -.Cùmqne  Epif-  Ibid. 
copus  rejpondijjet  non  à quovis  vinculurn 
accipi  oporterc  , folutumque  eum  effe  rt- 
numiajfet  ,felutionem  non  admifit , dontc 
is  qui  ligaverat , non  fine  multo  labort 
quefttus , communienem  rejiituijjet. 


TRENTE-QUATRIEME.  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  XIX.  $ XX.  du  p rentier  Concile  d,' /tries  , touchant 
l'ujdge  de  donner  place  aux  Evêques  étrangers  pour  offrir  le  facrifice , 
< jr  touchant  le  nombre  des  Evêques  qui  dévoient fe  trouver  à l'ordi- 
nation dun  autre. 


CEs  deux  Canons  rffe  paroiflent 
pas  d’abord  avoir  du  rapport  en- 
tre eux.  L’un  veut  que  , quand  un 
Evêque  étranger  vient  en  une  ville  , 
on  lui  donne  place  pour  offrir  le  faint 
Sacrifice.  Dr  Epifiopis  peregrtnis  , qui 
in  urbem  paient  venire  , placuit  eis  locum 
daii  ut  offrant.  L’autre  defend  àauel- 
qu’Evêque  que  ce  fait , de  s’attribuer 
d’ordonner  tout  feul  des  Evêques , & 
fixe  le  nombre  de  ceux  qu’il  doit 
prendre  avec  lui  à fept , ou  trois  tout 
au  moins.  De  bis  qui  ujurpat  t fibi  quoi 
foli  debeant  Epifcopos  ordinare  , placuit 
ut  nullus  boc  fibi  prafumat , nfi  affumtis 
fecum  alits  /eptein  Epifiopis.  Si  tamen  non 
fotuent  feptem , infra  trti  non  audeat  or~ 
dinar e.  Mais  comme  c’étoit  en  ligne 
de  communion  , qu’on  donnoit  à un 
Evêque  étranger  place  pour  offrir  le 
facrifice;  c’étoit  auffi  p[incipa’emcnt 
pour  faire  entrer  un  nouvel  l.vêque 
dans  la  communion  des  autres  Evê- 
ques , que  plufieurs  ctoient  appel  és 
à fon  ordination.  Ainfi  ces  deux  Ca- 
nons tendent  à la  même  fin  , & c’vfl 
ce  qui  m’a  engagé  à ne  les  point  fepa- 
rcr.  Je  commence  pat  l’explication  du 
premier. 


S-  I. 

De  la  coutume  de  donner  place  aux 

Evêques  étrangers  pour  offrir 
le  famt  facrifice. 

On  ne  peut  entendre  que  de  la  ville 
de  Rome  ces  parples  : De  Epifiopis  pe- 
regrinis  , qui  in  urbem  folent  venire  ; car 
cette  ville  étant  la  ville  régnante  & 
la  maitrelTe  du  monde , étoit  comme 
la  ville  par  excellence  , & la  cité  com- 
mune de  tous  les  fujets  de  l’Empire 
Romain.  Mais  il  y a un  peu  plus  de 
diificulcé  fur  le  fens  de  ces  autres 
mots  du  même  Canon  : Placuit  eis  lo- 
cum dari  ut  offerant  ; les  uns  les  enten- 
dant de  l’honneur  d’offrir  le  Sacrifice 
à la  place  de  l’Evcque  ordinaire  ; & 
les  autres  les  expliquant  du  rang  qu’on 
devoir  donner  aux  Evêques  étrangers 
parmi  les  Sacrificateurs.  Car  dans  les 
Eglifes , où  le  Clergé  ctoit  nombreux, 
les  Prêtres  facrifioient  avec  celui  d’en- 
tre eux  qui  éçoit  le  principal  célé- 
brant , ou  avec  l’Evêque  , fi  c’étoit 
une  Eglife  épifcupale.  Et  c’étoit  une 
marque  de  communion  , que  d’ad- 
mettre les  étrangers  dans  le  nombre 
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les  coopcrateurs  du  Sacrifice. 

Mais  les  deux  partis  une  railon  en 
quelque  chofe  , pourvu  qu’on  enre- 
auife  les  prétentions.  Car  il  ne  parole 
pas  vraiiemblable  que  les  Evcques  des 
plus  gran  les  villes  de  l’Empire  , 
tel.es  qu  étoient  Home  , Alexandrie. 
Antioche  , Carthage  , & telle  que 
Conftantinople  le  lut  depuis,  ayent 
été  obligés  de  coder  l’autel  aux  Evê- 
ques étrangers  ces  grande'  villes  n'é- 
tant jamais  fans  beaucoup  d'Eséques, 
que  leurs  affaires,  fans  parler  des  au- 
tres motifs  , y attiroient  neceffaire- 
ment.  Audi  quand  S.  Irenée  dans  fa 
Lettre  au  Pape  Viélor  rapporté  par 
Euf.be  , dit  que  le  Pape  Anicet  pria 
Ji.  Polycarpe , qui  étoit  venu  à Ko 
me  , d'offrir  le  .Sacrifice  , il  ajoute 
qu'il  le  fit  par  une  confident  ion  par- 
ticulière qu’il  avoir  pourcefidnt  Evê- 
que. cum  1 tu  je  buberent  , commu- 
nie a- tint  fibi  inviter»  ; ( il  avoit  dit  plus 
haut , nutuo  pucis  ofeulo  fc  compuxi  \tini) 
& Anicetus  in  F.cclefiu  confecrundi  mu- 
nus  Poljcurpo  , honoris  cuufu  , concejfit. 
Ce  qui  cil  une  marque  que  c'étoit  un 
privilège  , & qu'ofi  n'accordoit  pas 
cet  honneur  à tous  les  Prélats  étran- 
gers. Il  efl  vrai  qu’on  pourroit  dire 
que  le  premier  Concile  d’Arles  l’au- 
roit  rendu  commun-  mais  la  première 
raifon  du  moins  fubfifteroit  tou- 
jours. 

Pour  les  Evêques  des  autres  villas, 
il  eft  certain  que  la  charité , le  refpcâ 
& les  réglés  de  l’Eglife  , les  obli- 
geoient  àceder  à leurs  Confrères  l'au- 
tel & la  chaire  , & à leur  faire  part 
du  thrôneoù  ils  étoient  affïs.  Epi  (api 
vtl  Prefbyteri , difint  les  Percsdu  I V. 
Concile  de  Carthage  , fl  cuufu  vi  iun- 
de  Ecclefie  *d  ultersm  Ecclefiur»  vene- 
rint , in  grudu  fuo  fufcipiunlur  , & tum 
ni  verbum  fuiendum  , qu  i’»  ud  oblutio 
non  confecrandum  invite»'  nr. 

L’Auteur  des  Confirmions  Apoflo 
liques  nous  apprendra  lui  fcul  plus  de 


chofes  fur  cette  matière  , que  prefque 
tous  les  anciens  cnlemble.  Si  Prejby  Conffitut. 
ter  ex  purecu  udvenerit , dit- il , excipte • Apoftul. 
tur  ù Prefijtens  in  commumtutem  ; & fi 
Dsuconus  , u Diucenis \fi  vero  Epifcopus,  1 
cum  Epifcopo  fedeut , 4 quo  purent  hono- 
rent obtinebit.  Voilà  le  privilège  d’étie 
affis  dans  le  meme  thrône  , jus  fyn- 
throni  ; car  le  fiege  de  l'Evêque  étoit 
fpacieux  , & principalement  dans  les 
Métropoles. 

Le  même  Auteur  continue.  Rogubif-  Ibid. 
que  eum  t b Epijcope  , ut  populum  utlo- 
quutur  in  fermonc  dotlrins  : petegrinorum 
emm  cobdhutio  & u lmonmo  ucceptijfm* 

& milijftmu  efl.  Outre  la  raifon  qu’il 
en  apporte  , & qui  efl  la  même  que 
celle  du  Fils  de  Dieu  , que  les  Pro- 
phètes ont  plus  de  fuccés  & font 
mieux  écoatcs  hors  de  leur  pays  que 
dans  leur  propre  ville  ; c’tto  t une 
grande  conlblation  pour  le  peuple, 
d’apprenfre  d’un  Evêque  d'une  pro- 
vince éloig  ée , les  même  vérités  que 
leur  Pailcur  leur  enfeignoie  , & de 
voir  par  là  que  toutes  les  Eglilês  n’a- 
voient  qu’une  même  d >£triuc. 

Enfin  cet  Auteur  exhorte  l’Evêque 
Diocefain  il  engager  fon  Confrère 
étranger  à offrir  le  laint  Sacrifice  . ou 
du  moins  à bénir  fon  peuple.  Permit • Ibid. 
tes  esium  ethiirio  illim  , ut  afferut  Eu- 
(huriftium  ; quam  fl , tunquum  fupitHS  , 
propter  reverentium  & honora»  nbi  hubi- 
tum  , effare  nohiriit  , coges  ut  fultem  po- 
pulo btnedicut.  D’où  nous  apprenons 
que  c'étoit  un  fl  grand  honneur  Sc  fi 
propre  à l’Evêque  du  lieu  , d’offrir  le 
Sacrifice  pour  le  peuple,  que  les  Evê- 
ques étrangers , qui  avoient  de  la  mo- 
dération & dê  la  lagefle  . avoient  pei- 
ne à l’accepter  , quoiqu'il  leur  fût  of- 
fert de  fès-bonne  grâce. 

S Bafile  rarlant  des  Evêques  de 
Galatie  . qu’Euftathe  deSehafte  , cet 
homme  fi  connu  par  fes  erreurs  & les 
dezuifemens , & qui  ne  paya  les  bons 
offices  de  S.  Bafile  que  d’ingratitude, 

avoit 
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«voit  fait  venir  en  Armcnie  pour  fes 
intérêts,  décrie  U maniéré  dont  ils  fu- 
rent reçus  dans  les  villes  paroù  ils  paf- 
ferent  ; & il  nous  apprend  en  roême- 
tems  comment  les  Evêques  catholi- 
ques étoient  reçus  par  leurs  confrères 
S.  BaRJ.  de  meme  communion  : Sed  temento- 
Hpift.  »jt.  rum  qui j ;a  illi  plurimum  honoris  à-  fidti 
«.j.  tom.j.  /)a6e„t  fifcllitu  flipeti , per  egr. saint  om- 
e i 7'  nem  illorum  regionem  , F.pifcoporum  bo- 
notibus  & officies  ornet't.  Introduits  eutem 
faut  perbonorifee  in  urbem  , toncionens 
hub  en  tes  fumme  cum  polejlett.  Tredittu 
enim  ejl  illis  populus  , treditum  ult.ire. 
Mais  voici  le  revers  : Hi  A'icopolim  uf- 
que  progrtffi  , cùm  nibil  potiiijfent  eorism 
que  promifersnt  peificere , quomodo  redit - 
tint , queltfque  in  redeundo  vifs  fini,  110- 
runt  qui  edfuerunt. 

Le  même  Pere  juflifie  fa  conduite 
à l’égard  du  même  Euflathe , qu'il 
avoir  autrefois  foutenu  avec  tant  de 
chaleur  , & avec  lequel  alors  il  n’en- 
tretenoit  plus  de  communion , l'ayant 
défendu  tant  qu’il  lui  avoir  paru  or- 
thodoxe , & l’ayant  abandonné  dès 
qu’il  l’avoir  vu  lié  avec  des  perfon- 
nes  fouillées  de  la  communion  & du 
Id.  Epi#,  levain  des  Ariens:  Evippti  filii  & Evip- 
*44  "s  7'  n'F0,es  ( il  entend  les  enfans  & les 
PaS' I °*  petits-fils  par  l'ordination)^rr  legetio- 
nem  fuie  dignem  eh  extern  regione  ecctrjiti 
funt  SebelUem;bis  creditus  ejl  populus, poti- 
tifunt  elteribus  tjus  queillicefl  Ecclefte, 
fermentum  feciifunt.  Hi  nos  tenquem  bo- 
moufiejUs  perfequuntur.  Et  dans  l’Epître 
CCL.  étant  obligé  de  traiter  la  même 
matière  , il  s'explique  encore  plus 
Id.  Epift.  clairement:  Hi  & ecctrjiti  funt  eb  ipfss 
1 l P3g-  Sebeftsem.&Ecctefiesn  ecctptrunt,  & je- 
crificeveruntineluri,  & proprium  penem 
cmni  difinbuerunt  populo  ,Epifcopi  eppel- 
Uti  epud  tllius  loti  Clerum  ( il  entend  les 
Evêques  ordonnés  par  l’Arianifutc  ) 
Cr  per  omnem  regionem  velut  fentii  eb  il- 
lis cr  commstnuefpres  dédiait. 

Sceau  llh.  Socrate  nous  a confervé  une  circon- 
M-  Rance  du  différend  de  S.  Epiphane 
Tome  II. 


avec  S.  -Jean  Chryfofiome  , qui  efl 
très- remarquable  , & très-propre  à 
éclaircir  le  tujet  que  nous  traitons.  S. 
Epiphane  étant  venu  de  Chypre  à 
Conflantinoplc , un  peu  trop  provenu 
contreccux  qu’on  aceufoit  d’ètie  Ori- 
genifles,  refufa  d’aller  loger  dans  la 
rnaifon  de  S.  Jean  Chryfofiome  , & 
de  célébrer  les  faints  Myllcres  avec 
lui , quoique  celui-ci  lui  eût  offert  & 
fon  Eglife  & fa  rnaifon  avec  une  cha- 
rité d’autant  plus  pure  qu’il  avoir  dé- 
jà reçu  divers  mecontentemcns  de  ce 
bon  Evêque.  Mais  le  zele  de  S.  Epi- 
phane l’ayant  emporté  jufqu’à  prê- 
cher publiquement  contre  S.  Jean 
Chryfbflome  au  milieu  des  faints  my- 
lleres , ce  grand  homme  crut  devoir 
enfin  envoyer  le  Diacre  Serapion  pour 
lui  faire  des  plaintes  fur  les  articles 
fuivans  : Poflridie  Epipbenio  Ecdtfsem  Id.  lib.  i. 
jemingrejo  per  Serepionem  iflefsgnifice-  Cl  *4» 
t lit  : Alulte  contre  régulés  agis , i Epi- 
pbeni , qui  primum  quidem  in  Eccltfsis 
fub  difpoptione  mee  conflitutis  ordineiie- 
ntm  feceris.  { Il  avoit  ordonné  un  Dia- 
cre à deux  ou  trois  lieues  deConflan- 
tinople , comme  il  efl  rapporté  dans 
le  X II.  Chapitre.  ) Desnde  mjuffiu  mes , 
ex  tue  ipfius  euRoritett  in  iifdem  Eccltfsis 
M’jfeium  folemnie  ctlebreveris  ; cr  olim 
quidem  invitetus , tlluc  venlfe  reuueris  ; 
nmne  veto  id  tibi  ip[e  permisses.  Ceve  igi- 
tur  ne  tumulsu  exciteto  in  populo  , peri- 
culum  inde  tibi  quoqut  nefeetur. 

On  efl  moins  étonné  que  Théophi- 
le d’Alexandrie  n'ait  point  voulu 
communiquer  à l’autel  avec  S.  Jean 
Chryfolloroe,  puifqu’il  avoit  contri- 
bué plus  qu’aucun  autre  aux  préven- 
tions de  S.  Epiphane.  Voici  ce  que 
S.  Jean  Chryfofiome  en  difoit  dans 
la  l.ettre qu’il  écrivit  au  Pape  Inno- 
cent I.  Tbtopbilus  « itm  in  ntegssem . . . ur-  s.  ChryC 
hem  Conjlentinop  Itm  sngrtfjus  ejl , non  pro  Epift.  ad 
more &confuetudinevcten  intrevit  in  E(-  I,inoc-  I- 
clejiem  , neque  ed  nos  ecccjjit , nequt  per-  ,01"’  '*  "* 
ticiptm  ft fecit  vtl  femotsss , vel  prêt  uns  t ' p' 
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v il  emmunitnis . . . Tametfi'nti  pluri-  d'Afrique  , dans  leur  Lettre  au  Com- 
m mi  obficrdremus , dr  tpfum , dr  eos  qui  te  Marcellin  , rapportée  dans  la  Con- 
tum  ipfo  er*nt , ut  apud  nos  divertirent  : fercnce  de  Carthage  : Poterit  unufquif- 

trjnt  enim  dwerfori*  dr  omnu  ,tlp  qit*  que  noflrùm,  honoris  ftbifocio  lopuUto  vi- 
oportebdt  ,benc  inflrufl*.  Ces  reproches  cijftm  federe  tmintntiut , Jicut  peregrint 


font  voir  combien  la  coutume  dont 
nous  parlons  croit  confiante  & reli- 
gieulement  obfervée  , juxt*  tonfuetu- 
dincm  dr  confilitlioisem  hultenus  objerv *- 
tttn , dit  S.  Jean  Chryfollomc. 

Le  même  Saint  ayant  été  depofé 
une  fécondé  fois  avec  enco-e  plus  d’irr- 
juftice  que  la  première,  & ayant  éré 
relégué  a Cucufe,  fut  reçu  par  l'E- 
vcque  du  lieu  avec  tous  les  témoi- 
gnages d’une  charité  fincere.  Car  cet 
Évêque  ne  fc  contenta  pas  de  rece- 
voir cet  illuRre  exilé  comme  fon  con- 
frère dans  l'Epifcopat , mais  il  vouloc 
encore  lui  ceder  fa  place  & fon  Eglife 
comme  à un  Saint  : At  vtri  urbit  bujus 
Epi  [copus,  dit  lui- même  S.  Jean  Chry- 
fuRoine  dans  fa  Lettre  CXX  V.  écrite 
de  Cucufe  , peiqtsjm  bumoniter  nos  ex- 
Cepit  ; untumque  erg*  nos  uritttem  pr* 
fe  tulit , ut  etium  [i  péri  potuijfct , tbrono 
quque  fuo  nobis  cejfurus  fucrit , ssift  nobis 
(Avcndttm  fuijfet  ne  prsfcriptum  limitem 
txcederemus,  Ceft  que  l’Evêque  du 
lieu  ne  devoit  jamais  ceder  fa  placé  , 
ou  , comnjp  les  anciens  l’appelloienr, 
fon  thrône  ,à  un  étranger , mais  qu'il 
devoit  feulement  lui  en  faire  part.  La 
poflerité  n’oubliera  jamais  ces  belles 
paroles  de  S.  Mclecc  à Paulin  rappor- 
tées par  Theodoret  : £_y>d Ji cutheir* 
in  snedio  pofttd  content ione  si  facit  , emn 
ego  du  ferre  condbor.  Poftto  enint  fiper  il!* 
Evdngeliorum  libre  , nos  ex  ulrdque  pdttt 
ftdedmtts. 

On  pourroit  fuppofer  que  le  fiege 
Epifcopal  de  Cucufe  étoit  (i  étroit , 
qu’il  ne  pouvoit  contenir  qu’une  per- 
fonne.  Mais  il  cR  conRant  qu’ordi- 
nairement  ces  Sièges  éioient  allez  lar- 
ges pour  recevoir  lesPrelats  étrangers. 
Nous  l’apprenons  de  ces  paroles  re- 
marquables des  Evêques  catholiques 


ÈpifcopojuxtdconJUenteCollegit.S.  Gré- 
goire de  Nazianze  fait  allufion  à cet- 
te capacitéou  étendue  du  thrône  Epi- 
fcopal , lorfque  décrivant  l’emprelTe- 
menc  & l'avidité  avec  laquelle  les 
plus  indignes  ufurpent  les  dignités  de 
i’Eglife  , il  leur  fait  dire  entre  autres 
choies  : Jfrx  «hile  tTti/acc.  Pourquoi 
ne  nous  alleoirions-nous  pas  dans  le 
ftege  de  l’F.vêque  I N’cR-  il  pas  allez 
large. pour  qu’il  ycût  aufli  place  pour 
nous  ! 

Mais  puifque  je  fuis  tombé  fur  les 
poëfiesde  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
il  faut  apprendre  de  lui  quelle  étoit 
la  difpofttion  du  thrône  de  l’Evêque , 
& des  thrûnes  moins  élevés  des  Prê- 
tres ; car  fans  cela  bien  des  chofes  que 
j’ai  déjà  dites,  & que  je  dois  dire  dans 
la  fuite  , ne  feroient  pas  allez  claires. 
C’eR  dans  le  fonge  de  l’AnaRafie.donc 
j’ai  déjà  cité  quelque  chofe.q  ’il  parle 
ainfi  : 

Sede  tsltd  , hdttd  dit 4 confédéré  mente 
videb/sr  , 

Nuit  neque  per  fomnum  mente  fu- 
perbus  erjm. 

Fiefbjterique  grdves  fellis  utrinque  fe- 
debdnt 

Dentijps , etit  leSd,  ducefque  g e~ 

. . 

Vefl-.bus  in  niveis  dt  fîubut  turbd  mi- 
ru  f ru 

Splendorem  referont  dgmini<*ngelici. 

Plebs  ver  a profites  cupiens  nccedere , 
fdrtim 

Cire*  fuggefum  fufd  er*t  inf.tr 

dpttm, 

Pdrs  fefe  venions  *d  limite*  f*cr*  pre- 

t mebdt , 

Aurtbus  dpproperdfs , dpproperdttf- 
que  peit. 

Le  fiege  Epifcopal  étoit  doue  veri- 
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DU  r R EM  I E R CO 
tablementune  efpecedc  thrônc,&  il 
étoit  pofé  fur  une  eltradc  élevée  par 
plufieurs  marches, comme  nous  pou- 
vons encore  l’apprendre  de  S.  Augu- 
ftin  , qui  n’étant  encore  que  Prêtre 
s’exprime  ainfi  : Tranfit  bonot  ht, jus  fe- 
culi  t trutnfiu  ambitio.  In  futur o Chrtjli  ju- 
dicio  , nec  abjida  gradata  , nec  catbedr a 
velata , nec  fanâimoriulium  occurfantium, 
atque  Cantantium  grrgts  adbibebuntur  ai 
drfrnfiontm  . . , J£ua  hicheno,  ant , iùi 
outrant  : qua  hic  relevant , Mi  gravant. 
Jjia  qut  pro  tempore  propttr  Ec défit  uti- 
Jitatem  honori  noflro  exhibent, <r  , d tf -% 
demur  forte  botta  confitiemia  , defendere 
autem  non  poterunt  malam.  Ces  mots  , 
cathedra  velata , me  rappellent  ce  que 
dit  Ponce  Diacre  dans  la  vie  de  S. 

. Cyprien  , & qui  confirme  l’antiquité 
de  la  coutume  de  couvrir  par  honneur 
les  fieges  des  Evêques  : Ubi  ad  Prato- 
rium  veittum  e/l ... . cùm  pofi  iter  lon- 
gum  nintit  ftidore  madidatus  federel  , (fe- 
dile  autem  erat  fort  uito  lin  te  o tcilitm  , Ht 
& fub  idu  paffionis  Epifcopatus  honore 
frueretur  ) quidam  ex  tejf,ravüs  qttondam 
chri/ltanut , ret  fuat  obtultt , quafi  vellet 
ille  veflitmmii  fuit  bumidit  Jicciora  muta- 
te  : qui  videlice t nibil  aliud  in  rebut  obla- 
tis  ambtebat  , quant  fi  proficifcentit  ad 
Deum  Mail  prit  fudoret  jam  fanguineos 
fojfidtret. 

L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Epiphane 
parlant  d'un  Diacre  nommé  Rulfin  , 
dit  que  c’étoit  à lui  à parer  le  thrôn* 
de  l’Evêque:  Ai  quetn  pertinebat  ornare 
thronum  Epifcopi % Il  a:oute  que  ce 
Diacre  dans  le  deffein  de  tuer  le  faint 
Evêque , avoir  caché  un  poignard  fous 
la  bouffe  du  fiege  Epifcopal;  Pofuit 
gladium  teüum  in  eo  loco  ubtfedetur  fupra 
thronum  , & fupra  eum  vrflet  ftragulas; 
mais  que  S.  Epiphane  l’ayant  fu  par 
miracle  , lui  dit  : Toile , / îli , fedis  tegu- 
mentum.  Ainfi  il  évita  le  danger  dont 
il  étoit  menacé.  Cela  prouve  bien 
nettement  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  fiege  Epifcopal. Mais  com- 


NCILE  D’ARLES.  j j 

me  ces  marques  de  diflicétion  étoient 
plutôt  pour  faire  refpeéicr  l’F.pifco- 
pat  que  l’Evcque , Sc  la  dignité  de  Je- 
fus  Chrift  que  celui  qui  en  étoit  re- 
vêtu , les  Prélats  d'une  même  com- 
munion y avoient  une  égale  parti  <5c 
comme  ils  poiïedoient  en  commun 
le  même  facerdoce , ils  avoient  un 
droit  commun  aux  mêmes  honneurs. 

Audi  l’Evêque  Synefiusdit  que  la 
peine  la  plus  julledes  Evcques  ou  des 
Prêtres  qui  abandonnent  leurs  Eglifes, 

& qui  n'aiment  dans  leurs  dignités 
que  l’éclat , e(l  de  les  priver  de  l’hon- 
neur dont  ils  abufent , & qu’ils  ne 
peuvent  prétendre  avec  juftice  de 
leurs  Confrères , que  l’orfqu’ils  hono- 
rent eux-mêmes  i’Epifcopat  en  s’ac- 
quittant de  leurs  obligations.  Nemi-  Synclius 
nem  eot  ad  ait  are  admiitere , nrque  ad 
primas  fedes  invitare  , fed  inter gregarios  Il4‘ 
in  plebeiit  fubfelltis  relin  jttere  , cùm  Ec- 
clefiam  adibunt.  Nam  citius  ai  fiua  loca 
revertentur  , fi  honorit  fui  jaSuram  me- 
tuant.  C’étoit  en  quelque  façon  les 
dégrader  & les  réduire  à l’état  des 
laïques , que  de  les  priver  de  l’autel 
& des  fieges  éminens  ; & c’ell  en 
effet  ce  que  dit  Synefius  : Ac  pubis, 
te  qnidem  ita  cum  iis  ageudutu  etit  tan- 
quatn  cum  privatis  : «c  «.rixpx  Ij'iùrasc. 

Mais  revenons  aux  exemples  de  la 
pratique  d'admettre  au  facrifice  les 
Evêques  étrangers. 

S.  Paulin  ayant  été  vifitc  dans  fa 
dernicre  maladie  par  deux  Evcques , 
il  off  c avec  eux  les  faines  mvfle- 
res.  Comme  ce  devoit  être  pour  la 
dernicre  fois,  il  voulut  facrifier  lui-  . 
même.  Mais  pour  ne  pas  manquçr 
aux  faints  devoirs  de  l’hofpitalité , il 
voulut  que  ces  Evcques  facrifiaffent 
avec  lui  la  même  victime  8c  fur  un 
même  autel.  Cùm  faits  de  falute  ejus 
omnes  defperarent , dit  un  des  témoins 
de  fa  mort,  nommé  Uranius,  & duo  ai 
eum  Epsfcopsvifittanii  fhsdio  conveni/fent, 
id  eft  fa, ictus  Sjmmacus , & Btncitclus 
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Hjacintbinus  , it a in  eorum  adventu  de  Jerufalem.  Si  montra  noftra  abfque  M.  Epifl. 

recreatus  atque  refedus  eft , ui  cblita  omni  p*(i  offerte  non  pofumus , lui  dit-il  dans  3>-  P-  3JJ* 

cernait  infirmitale,  tôt  km  tu  atque  singe-  fa  reponfe  , quanta  magis  & Cbrifti 

licum  exiberet  affalant  ; & qtuji  ptofe-  corpus  accipere  ? Qu*  confcienti*  ad  Eu. 

liants  ad  Dommiim  , jubtt  ftbi  ante  le-  chariftiam  Cbrifti  accédant  & refponde- 

liulumfuum  facr*  mjfterta  exhibcn  ; fci-  bo  Amen , cum  dt  cantate  dubitem  por- 

licet  ut  un*  cum  fanâis  Epifcopis  oblato  rigentis  ?...  Qtiifquam  ne  tibi  invitât 

facrifkio  animant  /ua/n  Domino  comrntn-  communient  ? Quifquam  ne  extern*  nu- 

dur  et.  nu  ver  lit  factem  , & inter  facr  as  epulat 

C’étoit  là  la  marque  de  la  plus  Juda  ofculam  porrigit  ? Il  ne  prie  que 
étroite  communion  ecclefultique  ; & de  ceux  qui  «reçoivent  l'Euchariltie. 
on  ne  pouvoit,  ni  offrir  à un  Evêque  Sur  ce  principe  il  eft  bien  aife  de 
le  faint  autel , ni  accepter  l’honneur  juger  qu’entre  ceux  qui  offroient  un 
d’y  cclebreHes  facrés  my  fteres,  qu’on  %ême  facrifice  , & fur  un  même  au- 
ne contraélàt  mutuellement  une  fo-  tel , la  communion  ne  pouvoit  être 
cieté&  une  alliance  .dont  les  lymbo-  plus  parfaice  ni  plus  fincere.  C’étoic 
les  extérieurs  de  l’Euchariftie  étoient  auiîi  proprement  en  cela  que  conflftoit  Vid.  s. 
la  ligure  , & dont  la  chair  & l’efprit  la  communion  ecclelialliquc  , qui  Cyp.  Epift. 
de  Jefus-Chrift  étoit  la  caufe  & le  étoit  ou  entière  , ou  imparfaite.  Ce-  & J1* 
modèle.  Ce  fut  pour  cette  raifon  Ion  la  part  qu'on  avoit  au  facrifice.  Xr^Tuo  *° 
que  S.  Epiphane  refufa  les  civilités  Nous  avons  vu  neanmoins  dans  les  Can.  10. 

& les  offres  de  S.  Jean  Chryfoftoine,  Conllitutions  Apoftoliques , que  les  Capitul. 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  chaffé  Diofcorè  étrangers  ne  dévoient  pas  facilement  <•  ». 
& fes  freres  qu’il  croyoit  être  Orige-  accepter  l’honneur  qu’on  leur  faifoit , l<0> 
nifles.  Vtrùm  itle  , dit  Socrate  , net  de  leur  ceder  l’autel  ; tuais  qu’ils  de- 
manfurum  fe  cum  eo,  ne;  precaturum  tffe  voient  ufer  plu*  librement  de  la  chai- 
dixit  , nijî  Diofctrum  fratrefqtte  ejut  è re  , & fe  rendre  lans  peine  aux  in- 
civiute  expulijjet , & ipfe  condemnat  'toni  Rances  qu’on  leur  faifoit  , d’annon- 
librorum  Origenis  manu  propria  fubfcrip-  cer  la  parole  de  Dieu.  C’eft  une  cho- 
Jtffet.  Et  ce  fut  au  contraire  par  l’ac-  fc  que  nous  avons  aufli  remarquée 
ceptation  que  S.  Epiphane  avoit  faite  dans  les  Epîtres  de  S.  Baiïle.  S. 
de  la  table  commune  & de  la  table  Athanafe  dit  dans  l’homelie  fur  la 
facréc  , que  S.  Jean  de  Jerufalem  parabole  de  la  femence  , que  le  peu- 
lui  avoit  offerte, que  ce  dernier  prou-  pie  avoit  une  extrême  curiolîté  pou* 
voit  qu’autrefois  S.  Epiphane  n’avoit  les  fermons  des  Evêques  étrangers  , 
eu  aucun  foupçon  contre  lui  : Menfa  fur  tout  quand  ils  parloient  bien  la 
fua  & domus  contubemium  imputât  Epi-  langue  Grecque  , $c  qu’ils  avoient 
pbanio  , die  S.  Jerome  .....  dicens:  de  i’élegance  & de  la  politeffe:  In  S.  A dm». 
Ne  fufpicionem  quidem  , fient  Deus  teftis  urbein  plerumque  venit  vir  Grâce  docendi  tlom.  de 
eft , perverfa  in  nos  fidei  fe  habere  mois-  peritus ,autefque demulcens ,qui  in  Eccle-  femeat*» 
Jlravit.  [fiant properatsnon ut  medumam anima,  fed 

Certainement  on  ne  peut  defavouer  utverborumelegantiampercipiat.  Recedit  4. 
que  cette  raifon  nedut  très  concluan-  il  le  facundus  orator  : recedit  etiam  ab 
te,  fi  on  fait  reflexion  fur  ces  paroles  Ecclefs*  t-iianium  ,frumentum  quippe  , 
remarquables  du  même  Pere  dans  feu  fidem , non  babet.  Fidelts  autan  licet 
l’Epître  XXX IX.  à Théophile  d’Ale-  faconde  loqui  foleat , ftudusè  aufcultat  , 
xandrie  , qui  l’avoit  exhorté  puif-  fine  Sjriacè  ,fwe  Latine , aut  alio  quovit- 
faimnent  à vivra  en  paix  avec  Jean  ferment  qui j utatur.  Non  quant  envu* 
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ver  b*  fei  gefi a : liqiçl,  «çîr  Vufxajf-i,  tur.  Le  meme  Auteur  parlant  d’Ho- 

«fï  >X«rr1y.  norat  Evêque  de  Marfeille , dit  qu’il 

11  paroît  par  là  que  c’efl  une  ma-  étoit  li  fort  & fi  touchant  dans  Tes 
* ladie  fort  ancienne  , que  la  curiofué  fermons , que  non  feulement  les  vil— 

& l’empreflement  tout  feculier  des  les  voifineslui  en  demandoient;  mais 
gens  du  monde  pour  les  difcoursd’ap-  que  quand  fes  affaires  l’obligeoicnt 
pareil.  Mais  il  paroît  aulli  quels  ju-  d'aller  dans  des  provinces  éloignées  , 
gemens  les  Saints  faifoient  de  ces  lesEvêqueslefupplioientinllamment 
perfonnes , qui  n’aimoient  que  les  de  leur  accorder  quelque  dilcours  : 
maniérés  délicates  dont  on  prêchoit  In  cujus  libéra  pradicandi  confiantia  , non  Ibid.  e.  99. 
l’Evangile,  & qui  meprifoient  les  foli-  falùm  vkinarum  civitatum  facer dotes  & pag.  48. 
des  vérités  de  l’Ecriture.  Cependant  populideleHantur  ; fed  & longé  pojîri  cùm 
ce  n’étoit  pas  tant  la  faute  du  peuple,  ad  eos  necejario  pergit , fummam  ei  do~ 
que  celle  des  Prédicateurs  ; qui  cher-  cendi  in  fuis  Ectlefiis  rogantts  injungunt. 
choient  à lui  plaire,  & qui  ne  fai-  Mais  comme  les  meilleures  chofes 
foient  ces  difeours  étudiés  que  par  peuvent  degenereren  abus,  les  Peres 

des  confiderations  d’intérêt  & de  va-  du  Concile  de  Sardique  crurent  qu’il 

nité  ; comme  l’hillorien  Socrate  le  étoit  de  leur  devoir  de  s’oppofer  à 

raconte  de  Scverien  de  Gabales  en  Sy-  l’ambition  de  certains  Prélats,  qui 

rie,  que  S.  Jean  Chryfoflome  avoit  ayant  le  don  de  la  parole  fans  avoir 

reçu  avec  tant  de  bonté  à Conftan-  celui  de  l'humilité,  penfoient  plutôt 

tinople  , à qui  il  avoit  accordé  fi  faci-  à decrediter  l’Evêque  qui  leur  per- 

lement  l'honneur  d’annoncer  la  parole  mettoit  de  prêcher  , qu’à  édifier  & à 

de  Dieu  , & dont  il  fut  fi  maltraité  inftruire  fon  peuple.  Si  ambition  ma - Cône.  Sar- 

Socrat  lib.  dans  la  fuite.' Cm»  diu  fe  exercutfet , gis , difent-ils  , quam  dévotions  ferviens , éicen.Can. 

é.c.  11.  multjfque  comtones  elucubrajfct , venit  voltterit  in  aliéna  civttate  multo  ttmpore  ,4‘  Conc. 

cr  ipfe  Confiantinopolnn-,  ( Antiochus  rejidtre : forte  enirn  evemt  Epifeopum  loti  /.g. 

de  Ptolemaïde  en  Phenicie  y étoit  non  efe  tam  inftru3umyneque  tam  dofhim; 

déjà  venu  avant  lui.)  Ibi  hbenter  excep-  is  vers  qui  advenu  , incipiat  cotttem- 

tus  a Joanne , initia  quidtm  rum  palpabat,  nere  eum  , & fréquenter  facere  ferma - 

eique  ajjentabatur  . , . Florebat  intérim  in  trtm  , ut  debonejlet  & infirme t illius  per- 

(ontionibus.  Il  fe  fervit  enfuite  de  fon  fonam  ...  boc  ne  fiat  providcndum  efi, 

crédit  pour  foulever  une  partie  du  &c. 

peuple,  & pour  animer  l’Empereur  & Je  ne  crois  pas  devoir  finir,  fan* 
l’Imperatrice  contreS.  Jean  jGhry-  remarquer  que  la  coutume,  dont  nous 
foftome.  avons  parlé  julqu’ici,  venoit  des  Juifs, 

Mais  ce  qu’il  faut  remarquer  dans  qui  offroient  ordinairement  aux  erran- 
ce récit  par  rapport  à notre  fujet,  gers  le  volume  de  l’Ecriture,  & le* 
c’eft  la  coutume  d'offrir  la  chaire  aux  prioienidedircquclquechofequi  pûe 
Evêques  étrangers  , quand  ils  pou-  édifier  les  affiflans.  C’efl  ainfi  que 
voient  prêcher.  D’où  vient  que  Gen-  le  Fils  de  Dieu  ayant  fait  plufreurs 
nadius  dans  fonTraité  des  hommes  miracles  à Capharnaüm  & dans  les  au- 

CennaJ.  illuflres  parle  ainfi  de  Severien  : Se - très  villes  de  la  Galilée , & étant  venu 

illuil.  vir.  xiertantis . . ,.  in  divinis  Scttgiuris  crudi-  à Nazareth  qu’il  avoit  comme  ab^n- 

Catal.cap.  |#{ , ^ bomiliis  declamator  admirabi-  donné  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  b*- 
tnér/Tom.  bis  fuit.  Unde  & frequ enter  al  Epifcopo  ptême  dans  le  Jourdain  , on  lui  mit 
j.  p.  )n  Joanne  & Arcadio  Imper atore  ad  faeien.  le  Livre  d’Ifaïe  entre  les  mains , afir» 
dum  fermonein  Confiatninopolim  vataba-  qu’il  en  lût  de  en  expliquât  quelque- 
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tüc.  IV.  cliofe  : Et  traditus  eft  illi  Liber  Ifaia  meme  écrivant  aux  G dates  , qu’il  ne 
17.  io.  >t.  Profhru. . . Et  cùm  plicnijfet  hbrum,  red-  tient  point  des  hommes  la  commif- 
didit  miniftro,  & fedit.  .. . Capit  autem  fion  de  prêcher  l'Lvangile  aaxGentris, 
dicere  ad  tllos  , 5cc.  On  en  ula  de  mê-  & qu’il  l’a  reçue  immédiatement  de 
me  à l’égard  de  S.  Paul  & de  S.  Bar-  Jefus  Chrift  comme  S.  Pierre  l'avoic 
nabé.  Etant  entrés  dans  la  fynagogue  reçue  delui  pour  lesJuift  : opérât  us  Galat.  U. 

d’Antioche  de  Pifidie,  on  les  pria  de  ejl  l’etro  in  Apoflol.ttum  circumcijionis  , »• 

farler  fur  ce  qu’on  venoit  de  lire  de  operatui  eft  & mitn  inter  gentes. 

Ecriture:  Poft  leüionem  autem  legit  & Mais  ce  qui  eft  dit  au  XIII. Cha- 
Jf-  1 1.  Propbetarum , dit  le  meme  Evangelifte,  pitre  des  Adcs  , fournit  du  moins  un 
tpiferunt  Principes  fjnagoga  ad  eus,  dicen ■ exemple  très-  propre  à nous  faire  con- 
trj  : Fin  frottes,  fi  quis  ejl  in  vebis  ferme  cevoir  le  concours  de  plaideurs  per- 
exhertationis  ai  plebe.n  , dicite.  Suigent  fonnes  dans  1 impofition  des  mains, 
autem  l’aulus,  & c.  & l’unité  de  cette  adion.  Et  on  fera 

, j j moins  furpris  que  plufieurs  Apôtres 

iinpofalfent  les  mains  fur  un  nouvel 
De  l.t  confier ut  ion  des  Evêques  avec  Evêque  , ft  on  fait  rellcxion  qu'ils 
d'autres  Evêques  ajJijUns.  confpirercnt  tous  de  cette  maniéré  à 

l'ordination  des  Diacres  : Hos  ftatue-  Aâ.  VI.  f. 
Il  y a d’habiles  gens  qui  remarquent  rnnt  anteconfpeclum  A pojlol or um,&  man- 
des traces  de  ce  point  de  difciplinc  impofuerunt  eit  mantes. 
dans  la  première  Epître  de  S.  Paul  à S.  Clement  d’Alexandrie  cité  par 
Timothée, oh  cet  Apôtre  parle  ainfià  Eufebe,dit  queS.  Pierre  ,S.  Jacques, 

1.  Timoth.  fon  difciple  ; Ntli  negltgere  gratiam  qua  & S.  Jean  éiablirent  Jacques , furnom- 

ïv.»«-  in  te  eft , qua  data  eft  tibt  per  prophetiam  nié  le  Jufte  ou  le  frere  du  Seigneur, 

cum  impofitiene  manuum  Presbjtcrii.  Et  Evêque  de  Jerufalem.  Clement  m fexto  Fuf  lîb.  1, 

en  effet  S.  Jean  Chryfoftorae  entend  Inftitutionum  Libre  ita  tradit.  Au  emm  *>'*•<:.  1. 

par  cette  affemblée  des  anciens  , celle  P1!1  Scrvatont  afeenfum  , Petrum  ,Jace- 

des  Evêques  qui  avoient  avec  S.  Paul  hum  , & Joannem  , quamvtt  Domtnustp- 

eonfacrê  Timothée.  f»  Ulm-  pratuliffet , non  tdetree  ieprt- 

11  eft  plus  doateuxqu'on  puiffeéta-  »«•  honoris  gradu  inter  Je  contendife  ; fei 
blir  cette  coutume  par  ce  qui  eft  rap  • Jacobunt,  cognomtntjuftum  , Hterofoljme- 
porté  dans  les  Ades , de  l’impofition  rum  Epifropum  elegijfe.  Tout  eft  renur- 
des  mains  que  S.  Paul  & S.  Birnabé  quablc  dans  ce  partage.  Mats  je  me 
reçurent  des  Dodeurs  & des  Prophe  contente  d'obferver  que  les  trots  plus 
tes  affemblés  à Antioche  , à qui  le  ccl^s  des  Apôtres  donnent  un  Evê- 

Sainc  Efprit  avoit  commandé  de  les  qu^  l’Eglife  de  Jerufalem  , & qu  ils 

charger  du  foin  de  prêcher  l’Evangile  le  mettent  en  poflellion  du  thrône 

Aft.  XIII.  aux  nations  : Aitniftrantibus  iltis  Do-  Epifcopal^;  car  c cftl  exprefîiond  l.uy 

x.  3.  mino  , & jejunantibus , dixil  Spiritus  fan-  fe  bc , iif«roXii/a«i<  ImOanla « t»  t?c 

dus  : Segregate  mihi  Saulum  & Barna - iïzttfirbïrai  Jplrcr.  Et  nous  ap- 

batn  in  opus  ad  quoi  ajfumfi  eos.  Tant  je-  prenons  du  même  Hiftorien  , qu  a- 

jttnanies  & or  ante  s , imponentefqne  eit  prèsle  martyredeS.  Jacques,  les  Apô* 

inanus  , dimiferunt  ilhs.  Car  quelques  très  ôc  les  Difciples  qui  etoient  en- 

perfonnes  fort  exades  n’ofentj  ex-  core  en  vie  , s'artetnblerent  à Jerufa- 

pliquer  cette  impofttiondes mains  de  lem  pour  lui  donner  un  fucceffeur  * 

l’ordination  ; appréhendant  d’être  Puma  eft  , dit-il  1 Apoftolos  Caterofqne  Do-  Id.  lib.  j: 

«ontraires  à S.  Paul , qui  dit  de  lui-  mini  difcipteles  ’ qui  adbucftperftites  âge-  c.  »i.  c 
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font , ex  variis  lotis  in  unurn  ctmvcnijfc  ; 
& qu’ils  établirent  Simeon  dans  la 
chaire  Epilcopale  : t S t»(  àvriji  rr  a- 
feitlac  ffltcw  a^ior  tirai  S'empara!. 

Narcifle  Evêque  de  Jerufalem ayant 
étéaccufé  par  des  hommes  fans  conf- 
cience  & ians  religion  , d'un  crime 
dont  tout  le  inonde  favoit  qu’il  étoit 
trcs-innoceni,  & étant  bien  aife  d’a- 
voir trouvé  cette  occafton  de  quitter 
Ton  troupeau  & de  fe  retirer  dans  une 
folitude  , les  Evêques  de  la  province 
s’aflcmblerent  pour  lui  donner  un  fuc- 
cefleur  , qu’ils  confacrercnt  par  l’im- 
pofuion  des  mains  ••  Poft  Narciffi  /«- 
gain  , dit  Eufebe , ignarii  omnibus  ubir.am 
gentium  ageret  , vifum  eft  finitimarum 
Ecclefiarum  Epifcopis  , rhum  ejui  loco 
F.pifcopum  ordtnare  , Dium  nomine  ■ So- 
(ar  Toîi  t Se  c/xcçur  SxxX miur  wpMç-Mcir , î<f 

#T tfCU  fAiTtetftV  l&lrXCSTCV  %tlpCTWIXft 

Le  Concile  de  N icée  ordonne  que 
tous  les  Evêques  de  la  province  affif- 
teroient  à l’ordination  d’un  de  leurs 
Confrères;  & dans  Es  cas  où  il  (croit 
difficile  qu’ils  pulTent  tous  y affiûer  , 
it  ordonne  qu’il  y en  ait  au  moins 
trois  , que  les  autres  ayent  contenu 
par  écrit  à fon  ordination,  & qu’elle 
fuit  confirmée  par  le  Métropolitain. 
Epifcopum  oponel , maxime  qutdcm  ab  om- 
nibus qui  font  in  previnda  Epifcopis , 
conftitui.  Si  verb  hoc  difficile  fient , sut 
pr opter  urgentem  neceffitatem  , aut  propter 
itineris  longiiudincm  , très  omnino  in  idip- 
fum  cenvenientes  , abfentibus  quoque fuf- 
fragium  ferentibus  , fcriplifque  affentien- 
r il>us  , ordinationem  f sciant  : coup,  matin 
aut em  eorum  que  in  unaquaque  provin  - 
cia  geruntur  , tribu atur  Metropolitan 0. 

Le  Concile  d’Antioche  demanda 
toutes  ces  mêmes  conditions  ; & il 
voulut  qu’on  ne  pût  ordonner  un  Evê- 
que , que  dans  le  Concile  de  la  pro- 
vince , en  prefence  du  Métropolitain; 
que  ceux  qui  ne  pourroient  pas  s’y 
trouver  , filfent  connoître  par  leurs 
Lectresqu’ils  confcntoicnt  à fon  ordina- 


tion, & que  le  nombre  des  uffiftans 

lèroit  confiderable.  Epifcopus  ne  ordi-  Conc.  An- 

netur  abfque  fjnoio  (jr  prafenaa  Mctropo-  rioch.Can. 

litani  pnvintit.  Et  autem  prafente  ont-  '*■  Conc" 

nino  melins  eft  omnes  una  cum  eo  adeffe  , 

qui  funt  in  provincia  confaccrdatet. . . St  F “ 

autem  boc  difficile  fuerir , plurcs  omnino- 

adeffe  optrtet , aut  cette  per  Littéral  uni 

cum  illis  fuffragium  ferre  , fie  cum  plu- 

rium  prafentta  ordinationem  fieri.  Stn  ait- 

tem  aliter  prêter  bec  qua  décréta  funt  , 

fiat. non  valere  ordinationem  : /jrSir  Ic^ùitr 

r*V  ^nçorcnar. 

Le  Concile  de  Laodicée  exige  & la 
prelence  du  Métropolitain  & celle 
des  Evêques  comprovinciaux  , qu'il 
entend  fous  le  nom  d Evêques  voi- 
fîns  : Jfjtod  optrtet  Epifcpo ■ judiiioMe-  Conc. 
tropolttanorum  & finitimarum  Epifcopt-  Laodicno. 
mm , ad  ectleJLfiicmn  magiftratttm  tonf-  J *‘ 
titui  1 * flou  Tt~»  fnrpcarcS.iTuv , d.  rât  vie  i?  , „ ' 

» ,T  o ù’  ' » , ' l-  P*  14S>«- 

1*1 cucvar  u uQiç-aotai  tic  an  luOairloo^Uine 

if/jn. 


Les  Pcresdu  Econd  Concile  Œcu- 
ménique , dans  leur  Lettre  fynoda- 
le  adreflee  aux  principaux  Evêques 
d’Occidcnt , alfemblés  dans  un  Con- 
cile à Rome,  rapportée  par  Theodo- 
ret,  ne  reconnoilfcnt  pas  feulement 
que  c'étoit  une  tradition  fort  ancien- 
ne , que  tous  les  Evêques  de  la  provin- 
ce autorifalïent  l’ordination  de  leurs 
Collègues  ; mais  ils  prétendent  auflt 
que  le  Concile  de  Nicée  avoit  per- 
mis aux  Evêques  des  provinces  voifi- 
nesd’v  affilier  avec  l’agrcmenr  des  au- 
tres Prélats  intereffés.  Antiqua  , ut  pro-  Conc. 
bit  noftis  , obiinuit  fanétio  , & fantlorum  Confiant. 
Patrum  qui  Nicaa  tongrtgati  funt  régula,  ly~ , 
ut  injingulit  provintiit  Èpifcopi  iltius  pro-  Theôdoret 
vincir,  & fi  illit  placuent , uni  cum  ipjis  fi-  ]jb.  , . hift. 
nittmi , îcrtp  (Bt^cnlo  , ovr  durcie  *ccL  c.  s. 
rit  oftéfuc.  prout  utile  judicaverint , ordi- 
nattant > fanant.  * 


Ces  Peres  ajoutent  que  c’efl  fur  cet- 
te permiffion  fondée  fur  la  tradition 
& les  ftatuts  du  Concile  de  Nicée  , 
qu’ils  ont  entrepris , quoiqu’ils  fuflent 


Digitized  by  Google 


i 


49  XXXIV.  DISSERT.  SUR  I 
ae  plufieurs  provinces  differentes , de 
donner  un  Evêque  àl’Eglife  de  Conf- 
Ibid.  tantinopJe  : Unde  ettant  Conftantinopoli- 
unx  Ecclefia.  , . . Neclarium  ordinavi- 
mus  Epifcopum  in  Conctho  umverfali,  corn  - 
muni  omnium  confenfu.  Cependant  le 
Concile  de  Nicée  ne  parle  que  des 
Evêques  de  la  province  > & fi  celui 
de  Sardiquc  appelle  ceux  des  provin- 
ces voiiines?  ce  n’eff  que  dans  unfeui 
cas , & qui  arrive  rarement  : favoir , 
lorfque  dans  une  province  il  ne  relie 
plus  qu’un  Evêque  , & que  cet  Evê- 
que négligé  de  remplir  les  lieges  va- 
cans,  & ae  donner  des  Pallcursaux 
• Conc.  Sar-  peuples  qui  en  demandent  : Si  conti- 
«iic.  Can.j . gerit , dit  le  VI.  Canon  de  ce  Concile, 
Conc.tom.  nnx  provincia  , in  qua  fuerini  plumai 
Epifcopi , unum  forte  temanere  Epifco- 
pum. . . . Epifcopi  vicint  provincia  debent 
ilium  prias  convenue  Bftfcopum  qui  in 
eadem  provincu  moratur , dr  oflendere 
qu'od  populi  pesant  Jilii  reclorem  , dr  hoc 
jitftum  effe  ut  & ipfi  ventant  , & cum  tp- 
fo  ordtnent  Epifcopum.  Jjhiod  ft  convenus 
litteris  tacuerit  dr  dijfimulaverit , nibil  - 
que  referipferit  , tune  fatiifaciendum  ej/e 
populis,  ut  ve niant  ex  vicina  provincu 
Epifcopi , dr  ordinent  Epifcopum. 

Il  faut  remarquer  que  ce  Canon  ell 
tout-à  fait  different  dans  le  Grec;  car 
il  fuppofe  cette  réglé  commune  , que 
tous  les  Evêques  ae  la  province  dé- 
voient affilier  à l’ordination  de  leur 
confrère  ; & il  ordonne  qu'au  casque 
l'un  d'entre  eux  foit  abfenc  , que  le 
Métropolitain  lui  écrive  pour  le  prier 
d’y  venir  ; Se  s’il  refufe  , ou  qu’il  ne 
faffe  pas  de  reponfe  , qu’on  fade  les 
choies  fans  lui.  Ce.fens  ell  bien  plus 
net , 6c  cette  occafion  bien  plus  ordi- 
naire , que  celle  qui  faitlefujetdu  Ca- 
non latin.  Mais  comme  il  ell  certain 
que  le  Grec  n’cll  qu’itne  copie  ,&  que 
le  latin  cil  l’original , on  doit  plutôt 
s’attacher  à celui-ci.  11  y a encore  ce- 
la de  particulier  dans  le  Canon  Grec, 
qu'il  faut  appellcr  les  Evêques  des 
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provinces  voilînes  à l'ordination  du 
Métropolitain  ; Oportet  ettam  ex  vici:.a  IbiJ.  pigj 
provincu  Epifcopos  advocari  ad  Métro-  *i1' 
polit  ani  inftitutionem. 

Dans  le  111.  Concile  de  Carthage 
de  l’an  597.  deux  Evêques  propole- 
rcnc  qu’un  Evêque  ne  put  être  ordon- 
né que  par  doflze  Evêques  : Non  nift  à Cotte, 
duodecim  [cenfeatir  Eptfcoporum  celebrari  Carthag.3: 
ordinaliones.  Mais  Aurele  Evêque  de 
Carthage  leur  reprefenta  , que  dans 
certaines  provinces  de  l'Afrique  il  n'y 
avoir  jfes  douze  Evêques  ; que  l’éloi- 
gnement & le  danger  des  chemins 
pouvoit  empêcher  qu’ils  ne  puffent  fe 
trouver  en  fi  grand  nombre  ; & que 
dans  la  necefficé  où  il  étoit  d’ordonner 
des  Evêques  prefque  tous  les  Diman- 
ches , Crebrbac  peneper  diem  Dominicain 
ordinandos  babemus  , il  ne  lui  ctoit  pas 
poffible  d'avoir  toujours  douze  Evê- 
ques affiltans  : Sed facile  eft  nu  ht , ajou-  IbiJ, 
te-t-il,  duos  adjungere  met  parvitati  Epif- 
copos vicinos.  Jguaproptct  cernit  mecum 
caritas  vejlra  hoc  spfum  objervan  non  pojfc. 

Suivant  le  II.  Canon  du  IV. Con- 
cile de  la  meme  ville  , trois  Evêques 
feulement  font  employés  à la  ceremo- 
nie. Les  autres  qui  font  prefens  , le 
contentent  d’impolér  les  mains  avec 
le  principal  confecrateur  : Epifcopus 
cùm  ordinatur , duo  Epifcopi  ponant  & te-  Conc. 
néant  Evangcliorum  codicem  fuper  caput  Carthag.4; 
& cervtcem  ejus-,dr  #«•  Juper  cumfundcnte  *• 
benediclionem  , reliqui  omnes  Epifcopi  qui  , p •* 
adfunt , manibus  fuis  caput  ejustangant. 

Cependant  en  quelques  Eglifes  le 
Livre  des  Evangiles  étoit  foutenu 
par  deux  Diacres  feulement  1 mais 
il  y avoir  toujours  deux  Evêques 
comme  principaux  affillans , & les 
autres  avoient  moins  de  part  à l'or- 
dination ; comme  -on  le  voit  par  le 
VIII. Livre  des  Canflitutions  Apof- 
toliques  : U nus  ex  primis  Epifcopis 
uiù  cum  duobus  aliis  prope  ait  are  flans  , Conftitut. 
reltquis  Epifcopis  ac  Presbjteris  tacite  ^Pofto,-ç* 
orantibut , atque  Viaconis  divina  Eltan-  “’  *• 

gelia 
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gelia  fupet  eaput  i jus  qui  ordinatur  aperta 
I'  ttnenubus  , an  ut  ad  Deum , &c. 

11  ell  vrai  qu'Amalarius  a préten- 
du que  cette  ceremonie  de  tenir  1 E- 
vangile  ouvert  fur  la  tête  du  nouvel 
Evêque  , n'étoit  pas  ancienne  N ai»  il 
Amalarius  s’eft  trompé  : car  non- feulement  l’Eu- 
l’ij.  ».  de  c|I0|0ge  des  Grecs  dans  l'ordination  de 
Peu  Da'-4*  l’Evêque  & l ierre  Damien  en  par- 
mian.  fêr.  lent  i mais  l’Auteur  encore  plus  an- 
i.  Je  dedi-  cien  de  la  Hiérarchie  ecclefiaftique 
la  décrit  dans  le  Chapitre  V.  Ponii- 
Hier^eccl  f**  1“'  ^ confecraiioncm  in  ponttfii  em  ad- 
c.  f.p.u«.  ducitur  , utroque  genti  flexo  unit  altare  , 
fttpru  eaput  babel  Evangelia  à Dca  ira- 
dit a manumque  Pontifiai.  Saint  Jean 
Chryfollome  en  parle  aufli  très-clai- 
rement dans  l’homelie  , où  il  prouve 
que  l’Auteur  de  l’ancienne  de  de  la 
nouvelle  loi  eftle  meme  Dieu, contre 
S Chryf.  les  Marcionites.  Jdcirco , dit  il,  etiam 
in  Ecclejia  , cnm  ordinamur  ja  erdotes  , 
Evangelium  Cbiifti  capiti  imponitur  ; & 
il  en  rend  cette  raifon  : Ut  difeatisqui 
o dtnalHr.  . . . quamvis  fit  eaput  om- 
nium , fie  lumen  legibut  sjiis  fubjici. 

Je  reviens  à mon  fujet,  fi  je  m’en 
fuis  écarté  par  cette  derniere remar- 
que > en  obfervant  que  c’étoit  unetra- 
dition  fi  refptdée  & fi  rcligieufe- 
roent  obfervce  , qu’un  F.véque  fût 
confacré  par  trois  de  fes  Confrères , 
que  Novatien  ne  pouvant  engager 
aucun  Evoque  voifin  de  Rome  dans 
ion  parti , alla  chercher  dans  un  coin 
de  l’Italie  trois  Evêques  ignorans  , 
pour  recevoir  d’eux  l’impofition  des 
Apud  Euf.  niains  : Citm  Epifcopatumjiux  i Deo  mi- 
hift.  lib.  6.  nimè  coneefum  râper  e & vimlieare  eona- 
«•  43.~  retur  , dit  le  Pape  Corneille  dans  fa 
Lettre  à Fabius  d’Antioche , rappor- 
tée par  Eufclse,  duos  déplorât*  julutis 
hommes  fibi  focios  adjunxit,  ut  eos  in  txi- 
guam  ut  vüijjimam  Italie  partent  initie- 
ret , atque  illinc  aceitos  très  Epifcopos  , 
hommes  plane  rudes  ac Jimplices , frauda- 
ient* quadam  inolitionedecipeset. 

Lorfquc  l’Empereur  Confiance  eut 
Tome  II. 


4» 

exilé  le  Pape  Libéré,  il  voulut  met- 
tre Eelix  à fa  place.  Quoique  tous 
les  Evêques  de  l’Occident  eu  fient 
horreur  de  cette  intrufion , il  ne  laifl’a 
pas  de  garder  en  apparence  les  réglés 
de  l’Eglife  , en  le  faifant  ordonner 
par'  trois  Evêques,  dont  le  premier 
étoit  Acace  de  Cefarée , au  rapporc 
de  S.  Jerome  dans  fa  Chronique. 

Rem  plane  jlupendam  Rome  ( Confiantiui)  S.  Aihan. 
perpetravit , dit  S.  Athanafe  , quare-  l'hl  Anan. 
ver  a slnticbrtjli  maligmtalem  pra  fefe- 
rat.  Adtnnato  «unique  in  Ecclefia  locum  pag" 
palatio  , (ùm , populorum  vite  , très  Jibi  n.  75. 
cafiratos  adejfe  Jujjijfet , demain  improbot 
très  Catafiopos  , tu  ejl  expier  attires  , haud 
enim  Eptfcopi  nuncupaudi , adegitut  Fi- 
Ucem  quemdam  ipjbrum  nioribns  dignum 
bomnern  Eptfiopum  01  dinar  eut  in  pala- 
tio. 

On  voit  encore  combien  ces  réglés 
étoient  rtfpedées,  lors  même  qu’on 
les  violoit  1 par  un  fait  rapporté,  in  Tom.  ». 
liarratienc  de  rébus  Armenia.  L’Auteur  Auftuar. 
de  cette  narration  ditque  lesjuliani-  5**' JT" 
fies,  qui  étoient  une  feéfe  d’Euty-  ora  e *" 
chiens,  étant  réduits  à trois  Evêques, 

& l’un  d’entre  eux  , appellé  Julien, 
étam  mort , ceux  qui  refioient  mirent 
la  main  du  mort  fur  Ja  tête  de  celui 
qu’ils  vouloient  ordonner,  & qu’en 
lui  impolant  les  mains  dans  le  meme 
tems , ils  tâchèrent  de  conferver  le 
nombre  des  cotifecrateurs  preferit  par 
les  Canons.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  ces  Julianiftes  lé  joignirent  enfui- 
te  aux  Arméniens,  pa.ee  qu’ils  n’a- 
voient  plus  allez  d’Evêques  pour  en 
ordonner  d’autres. 

Paulin  Evcque  d’Antioche  fut  en 
quelque  forte  moins  religieux  à cec 
égard.  Car  ayant  peu  d’Evêques  O- 
rientaux  de  fa  communion  , & vou- 
lant s’aflurcr de  (on  fuccefiêur,  il  vio- 
la tout  à la  fois  plufieurs  Canons , en 
ordonnant  lui  même  Evagrius  pour 
remplir  fa  place , & empteher  par-là 
que  tout  le  troupeau  ne  le  réunît  à 6. 
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Mclcce  , & en  n’appellant  à cette 
ordination  aucun  de  Tes  Confrères  : 
Theoilorrt  Seins  Pauhnus  eum  otutnaverat , dit 
Jii’.  s.  hift.  Xlieodoret , malles  Jimul  Canones  tranf- 
eu  ‘ c'  l?‘  greffits.  Hi  tnim  nique  morienti  Epifcopo 
fermittunt  ut  fue  loco  quemquam  confli- 
tuat , & omîtes  provint  te  h pif  (opes  ton. 
vocari  jubenr.  Pralered  abfque  tribus 
Epifiopit  ordinationem  cujufquam  Epif- 
(opi  fieri  vêtant.  Cette  ordination  étoit 
alfurément  bien  irreguliere  » & S. 
Ainbroife,  quoique  prévenu  contre 
F avien  aufli  bien  que  les  autres  Oc- 
S.  Amb.  cidentaux  , avoit  raifondedire  : Non 
ï-pift.  56.  habit  quoi  uigiAt  Evagrius , & habit 
"•  '•  quoi  meluat  Flavianut.  Et  quelques 
ligrcs  après  , parlant  du  refus  que 
Fiavien  avoit  fait  de  fe  foumettre  au 
jugement  des  Evêques  d’Egypte , il 
Ibid.  n.  j.  s'en  explique  encore  ainfl  : Nie  tamtn 
titans  hoc  tuoti  dolort  frAtri  Evagriodo- 
nainus  fpteiem  boni  eau  fa  . . . uterque 
«lima  tvagis  erdinjiionis  vitiis , quam 
fuis  frites. Cependant  l’ordination  de 
Fiavien  étoit  fans  comparaifon  plus 
— légitimé  que  celle  d’Evagre. 

Synefius  fe  plaint  au  même  Théo- 
phile Evêque  d’Alexandrie,  del'or- 
» dinaciond’un  nommé Syderius,  com- 

me contraire  à toutes  les  réglés  ; par- 
ce qu’il  avoit  été  fait  Evêque  de  Pa- 
labii'que  bourgade  de  la  Pentapole, 
oh  il  n’y  avoit  point  eu  jufqu'alors  de 
Siégé  Epifcopal,  qu’il  n’avoit  point 
été  ordonné  à Alexandrie  félon  la  cou- 
tume, «5c  qu’il  ne  l’avoitété  que  par 
Synefius  un  feul  Evêque  :Std  nique  ipfum  legi- 
fcpift.  67.  lime  creatiim  tpifiopum , dit-  il , imè  son - 
pag.  110.  iTa  jura  tmnia , quantum  de  jenioribus  ae- 
cepi  ; cùm  neque  Alexandrie  nec  à tribus 
hic  conftilntus  quan.vis  illinc  eriinandi 
effet  fallu  poteflas,  Etenim  folum  bea- 
ta  memoria  l'hilor.em  ( Cjrenenfu  hic 
fuit  ) aufutn  tffe  Collegam  fuum  Epijct- 
ftim  pronuntiase. 

Il  falloir  que  ce  fût  une  nouveauté 
bien  deteflée  en  Afrique  dans  le  tems 
du  111.  Concile  de  Carthage  , cju'un 


Evêque  fût  ordonné  par  moins  de 
trois  ; puifque  le  XXXIX.  Canon 
que  nous  avons  rapporté,  fut  fait  fur 
ce  que  deux  Eveques  de  cette  A trem- 
blée lui  reprefenterent  comme  un 
grand  excès , que  deux  de  leurs  Con- 
frères de  Mauritanie  avoient  ofé  en 
ordonner  un  troifieme.  Honorâtes  & Cône. 
Utbanus  Epijeopi  dixetunt  : Et  illud  no-  Carthag  e 
bis  mandatum  efl , ut  quia  proximi  fratres  ^an‘ 
noftri  Numdie  duo  Epifcopi  or  dm  are  pra-  t 
fnmferunt  Pontifient. 

Les  Evêques  d'Egypte  & les  Ec- 
cleliaftiques  d’Alexandrie  reprochè- 
rent le  mêinedcfaut  à Timothée  lur- 
nommé  Ælurus , le  meurtrier  plutôt 
que  le  fuccelfeur  du  famt  Martyr 
Proterius,  qui  avoit  été  établi  par  le 
Concile  de  Calcédoine  à laplacede 
Diofcore.  Timothtus , affumpits  fecutu  Eyagrius 
duobus  F.pifcopis,  qui  légitimé  fuerant  de-  lih.  i.hift. 
fiituti , difent  ces  Evêques  & ces  Ec-  ecc^  *•  *• 
clefialtiques  dans  une  Requête  pre. 
fentée  à l’Empereur  Leon  fuccelfeur 
de  Marcien,  qu’Evagre  nous  a con- 
fervée , ptrinde  ac  ft  ordtnart  pofjet  a duo- 
bus F.pifcopis  . nemint  omnino  ex  ortho- 
doxes Epifcopis  Ægjfpliace  Di.ecrjii  pre- 
fente  , quemadmodum  in  bujufmodi  ordi- 
natiombus  Epifcopi  Alexandtim  fieri  fi- 
let , Arcbiepifcofalem  fedem  , fie  ut  ipfe 
quidem  putavtl , occupai  ; adultertuni  pa- 
lans infeste  aufut  Ecclefte  fuum  ipftus 
fponfum  habenii.  Gennadius  dans  le 
Catalogue  des  hommes  illuflres , dit 
que  ce  Timothée  n’avoit  étéordonné 
que  par  un  feul  Evêque  ,&  après  la 
mort  de  S.  Proterius  : Autvoluit , aut  GennaJ. 
p a fus  efl  fe  abuno  Epijcopo  in  locumoccifi  Carat  Je 
Eptfopi  fieri  Epijcopum.  Mais  il  fe  ’ïïa 
trompe  en  l'un  & l’autre  point  : ce  Hier* 
Saint  vivoit  encore,  quand  Timo-  j.pag. 45. 
tirée  fut  ordonné  par  deux  Evêques , 
mais  il  fut  tué  bientôt  après. 

Les  Evêques  d’Egypte  firent  aufli 
un  crime  à Pierre  Mongus  fuccelfeur 
de  ce  Timothée,  de  n’avoir  été  or- 
donné que  par  deux  Evêques,  dans 
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leur  Lettre  au  Pape  Félix  , comme 
le  rapporte  Evagre.  Jjfjoi Petrui  e d*o- 
b n jotum  Eptjcoptt , eettiuem  cutn  illo  he- 
rtjim  profitentibui , creetut  effet.  Ce  n’é- 
toit  pas  le  feul  trait  de  reflemblaiice, 
que  Pierre  eut  avec  Timothée  ; car  il 
avoic  été  intrus  comme  lui  dans  le 
Siégé  d’Alexandrie  , fans  qu’il  fût 
vacant;  puilque  Timoth:e  Salopha- 
ctole,  légitime  fuccelfeur  de  S.  Pro- 
tere , étoit  encore  vivant  lorlque  Pier- 
re s’en  empara. 

Mais  rien  n’eft  plus  capable  de  fai- 
re voir  l’averlion  qu’avoit  l’Eglilèd* 
ces  ordinations  oblcures  & demi- 
dandeRines , que  les  peines  dont  elle 
a flétri  ceux  qui  n’avoicnc  aucun  égard 
à les  loix,  & qui  rcgardoienc  le  nom- 
bre de  trois  comme  inditfeient  Tout 
le  monde  fait  qu'Arraencariusayanc 
•c  ordonné  Evêque  d’Embrun  par 
deux  Evcques  feulement , futdepofé 
dans  le  Concile  de  R iez  l'an  4 5 9 . & 
réduit  à l’état  de  Chorevêque  , & 
qu’on  lui  fit  extrêmement  va'oir  cet- 
te grâce,  dont  il  s’étoit  rendu  digne 
par  fa  penitence  & par  le  renonce- 
ment volontaire  à toutes  les  marques 
de  fa  dignité.  Mais  on  ne  fait  peut- 
être  pas  allez  de  reflexion  furlestcr- 
mes  dont  fe  fervirent  les  Peres  de  ce 
Concile.  Ordiuetionem , difent-ils  dans 
le  11.  Concile  t quetn  Cenones  tntiem 
defini  tint , nos  quoque  evecuendem  effe 
cenfunnus  , in  que  pretermiffe  trium  pre- 
fentie  , ntc  expetilii  coi/tprovincielum  lit- 
uns , Aletropoliteni  quoque  volunlete  ne- 
gleci.t  , prorfus  hibil , quoi  Epifcopum  fe. 
(tret , oflenfitmefi. 

Ces  Eveques  avoient  déjà  dit  dans 
la  préfacé  , quecetteordination  n’é- 
toit  qu’une  ombre  vaine  & chiméri- 
que d’une  confecration  Epifcopale  : 
Itritem  ordinetimis  fpeciem  , a duokus  ré- 
méré tonvenientibus  prtfumtem.  Et  dans 
le  premier  Canon  ils  condamnent  les 
ordinateurs  à ne  fe  trouver  jamais 
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dans  aucun  Conci  e , & à ne  jamais 
alTiller  aux  ordinations  des  Evêques 
Ai  perpetuem  vite  t fi  lui  fttffufionem , n,;j,  Can. 
tutUis  fe  de  cetera  ordinettembut  , nu  Un  1. 
ordsneriit  interfuturot  ejfe  Ciiiiiltit , qui 
tente  corruptionis  tetndere  ende exemple 
prel/uerent.  Ils  difenc  enfin  qu'ils  fui- 
vent  en  cela  les  Decrets  du  Concile 
de  Turin  tenu  vers  la  fin  du  IV.  fic- 
elé , fecundum  felubtrnmem  Teursiielit 
Sjnodi  definitiotiem.  Et  cela  nous  fert 
à expliquer  le  III.  Canon  dece  C on- 
cile . qui  feroit  autrement  fort  obfcur. 

Car  on  ne  peut  plus  douter  après  et  la 
que  lesordinations  qu'il  condamne  , 
ne  loient  les  ordinations  faites  avec 
moins  de  trois  Evêques  ; & que  le 
crime  qu’il  punie  dans  les  uns  par  la 
depofition,  & dans  lesautres  par  une 
exclulion  honreufe  des  Alfemblées 
Epif  opales,  ne  foit  le  même  que  ce- 
lui d'Armcntarius  & de  fes  ordina- 
teurs. Pioinde  judicevit  Sjnoittt  , ut  fi  Cône. 
quit  ex  bec  feceril  contre  fletutem.ijo-  Taurin. 
rum , fciut  is  qui  ordtnutus  fuerit , (ecet-  Can.  5. 
dotii  fe  honore  privendum  ; t lie  ver  qui  toln  **  , 
orimeverit , eutionietem  fe  tn  or  Une- 
t'tonibus  vel  in  Conciiiii  minime  retttt- 
turum. 

Le  premier  Concile  d’Orange  en 
441.  cil  encore  plus  fevere.  Car  il 
depofe  les  Evcques  qui  fansuntroi- 
lieme  aififlani  auront  ordonné  un 
Evcque.  S’ils  font  ordonné  mal- 
gré lui , il  veut  qu’on  le  mette  à la 
place  de  l'un  des  deux  Evêques  depo- 
fés  ; & s’il  a confenti  à fon  ordination,, 
qu'il  foit  comme  eux  privé  de  Ion 
Siégé  & de  fa  dignité.  In  nvjltispro-  Conc. 
vintiis  plecuit  de  prejumtoribut , ut  jicubi  Araufîc.  t. 
contirent  duot  Epifcopos  Epifcoputu  invi-  S;an'  *'• 
tum  jecere  , euctortbut  iemnettt , unies  0 

eotum  Ecclefit  tpfe  qui  vint  peffus  ejl  fub- 
I iituetur , fi  terne»  viterefpondet  ; <fr  4/- 
ter  in  elterius  dejeüiloco  , nibilominut  or- 
dinetur.  Voilà  la  première  partie  du 
Canon  , voici  la  fécondé.  St  volume- 
F z 
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nuiti  duo  fecerinl  ( Epi/ctpuiu  , ) <y  ipfe 
damnxbuur  , quo  cauiius  ta  qui  / uni  an- 
tiquitus ftaluta  fetveniur. 

II  eft  très  difficile  de  deviner  la 
raifon  que  pouvoicnt  avoir  certains 
Evêques  d’en  ordonner  d’autres  à la 
hâte  , & même  malgré  eux.  Mais 
peut-etre  que  durant  les  contcftations 
de  quelques  Evêques  contreS.  Hilai- 
re Diacre  pour  le  droit  de  Métropo- 
litain , celui-ci  voulant  donner  des 
Falleurs  aux  Eglifcs vacantes,  lesau- 
tres  fe  hâtoient  de  le  prévenir  en  or- 
donnant avec  précipitation,  & quel- 
quefois fans  le  nombre  d’Evêques  ne- 
ccllaire  , ceux  qui  étoient  élus  par 
le  peuple , quoiqu’ils  euflent  mieux 
aimé  attendre  & la  venue  du  Métro- 
politain, <3c  l'alîiitance  des  autres  Pré- 
lats de  la  province. 

Il  eft  auffi  fort  douteux  fi  nos  Evê- 
ques de.  France  regardoient  cette  or- 
dination faite  par  deux  Evêques  , 
comme  invalide  , ou  feulement  com- 
me illégitime.  Car  il  fcmble  d'un  cô- 
té qu’ils  en  parlent  comme  d’une  con- 
fecration  vaine  & fans  effet  ; & ils- 
ordonnent  de  l'autre , que  celui  qttia 
été  ainfi  ordonné  , mais  contre  fa  vo- 
lonté , prenne  la  place  d’un  de  les  or- 
dinateurs. Mais  il  y a des  favans  qui 
penfent  que  c’eft  après  une  autre  or- 
dination. C’eft  un  point  qui  ne  peuc 
être  éclairci,  que  par  une  longue  dif- 
fertation  fur  la  pratique  de  l'ancien- 
ne Eglife,  touchant  les  ordinations 
illicites. 

Mais  ce*  qu’on  peut affurer  com- 
me certain  , c’eft  que  la  plupart  des 
Eglifcs  ne  regardoient  pas  le  nombre 
de  trois  Evêques  comme  ellentiel  à 
l’ordination.  Le  premier  Canon  Apo- 
ftolique  fe  contente  de  deux  Evêques, 
Caii.  Apo-  s’il  eft  diffieiled’en  avoirtrois:  Epifio- 
lol.t.pag.  J aut  tribus  Epifcopis  et  dmttttr. 

Et  l'Auteur  des  Conftitutions  Apo- 
ftoliqucs  , très  inftruit  de  la  dilcipli— 
ne  de  l’Eglife,  fait  ainfi  parler,  les 


Apôtres  dansleXX.  Chapitredu  III. 

Livre.  Epifcopum  pracipimui  ordinari  à Confllrur.  ' 
tribus  E piftopis,  aut  ut  minimum  à duobus ; Apoftol. 
non  licite  autem  vobu  ab  uno  conftitui.  I'g'î'c2at^ 
Nam  duorum  & irimn  trflimonium  fumius  l°’  19°’ 

eft.  i yùf  Ttùr  Stii  JCjTfiùit  laaprvfia  (liCult- 

Ttf*  aV^aXÎc. 

Cette  raifon  eft  remarquable  : car 
elle  fait  voir  que  la  prelence  des  E- 
véques  affiftans  eft  plutôt  pour  rendre 
l’ordination  plus  augufte  & plus  fo- 
lemnelle  , que  pour  rendre  l’effet  in- 
térieur plus  certain  ; qu’elle  fert  à 
donner  du  crédit  au  nouvel  Evêque 
auprès  defes  Confrères , à l’autorifer, 
à lui  affiner  fa  dignité,  & à le  fai- 
re entrer,  comme  nous  avons  dit,, 
dans  la  communion  extérieure  des 
Evêques  fans  reliftance  & fans  peine; 
mais  qu’elle  n’eft  pas  neccffaire  pour 
l’élever  à l’Epifcopat-  Ce  qui  eft  tre# 
bien  expliqué  par  ces  paroles  d’inno- 
cent 1.  dans  fa  i l.  Epitre  à V idlricius 
de  Rouen  : Intrgrum  eftjudicium  , quod  Innoc.  I 
plunmorum  fensrniiis  conftrmatur  s uec 
ii  nu  s Epifopus  ordinare  [rsfum.it  ( F- pif-  ‘ 

coputn,) ne  furtivum  benefteium  prsflitum  pag,  748.  " 
videatur. 

Le  même  Decret  eft  répété  dans 
le  VIII.  Livre  des  Conftitutions  A- 
poftoliques  Chapitre  XXVII.  & il  y 
a cela  de  particulier  que  , quoiqu’il 
puniffe  de  ladepofition  celui  qui  s’eft 
fait  ordonner  par  un  fcul  Eveque,. 

& celui  qui  l’a  ordonné  , il  ne  laille 
pas  neanmoins  de  reconnoître  que 
dans  une  extrême  neccffité  & dans, 
une  perfccution  violente  , cette  or- 
dination lèroit  légitimé  , pourvu: 
qu’elle  eût  été  faite  du  confentcment. 
des  Evcques  de  la  province  , & que 
ce  confen tentent  parût  par  leurs  Let- 
tres: Si  qtiis  sHttm ‘ordinalui  fueril  ab  ConfHiut 
unt  Epiftopo , drponatur , & ipfe , & il  Apoftol.  - 
qui  or  dl»  J vit  eum,  tajaifiii rju.  sffuèdft  J’’  8 -- 
necejptas  incident  coeieru  ab  11110  or. 1 ma- 
ri , eo  qu  d propttr  per fec  ut  ion  tnt  aut 
alim  fimilem  canf.un  plnres  iuterefte  non- 
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fi fini , afferat  auâoritatem  mandat i plu-  Sozomene  , eum  per  aliai  provincial  Soiomen. 
num  Epijcojorum.  Où  l’on  peut  remar-  tranftret  ,Jicul/i  forte  contigerat  Ecdejiai  llD-  LCI '■ 
quer  que  la  dépolit  ion  étant  la  peine  ab  Arianis  facerdotibus  obttneri , é»c  ™ 
ordinaire  de  ceux  qui  étoient  ordon-  «p tiev  utnlz’ii&n-  Cert'e  (fi  hoc  crbnen  ei 
nés  contre  les  Canons,  il  étoit  peu  tbjecerunt  adverfarii  , quoi  in  wbibics 
important  d’examiner  alors , li  l’ordi-  nullatenus  ad  ipfum  pertinentibtis  ordina- 
nation  étoit  ou  illégitime  ou  invalj-  tiones  fetijjet.  Or  il  n’y  a nulle  appa- 
de,  la  depofition  étant  fans  relTour-  rence  que  dans  des  villes  poflfedéex 
ce.  Cependant  on  ne  lailToit  pas  en  par  les  Ariens , & étant  en  voyage  , il 
certains  cas  de  difeerner  ces  deux  pût  être  affilié  de  deux  Evêques  dans 
choies,  dont  ladiftin&ion  devint  très  ees  ordinations, 
célébré  dans  la  fuite  par  les  dilpen-  Mais  il  n'elt  pas  neccflTaircd’enten- 
fes  & par  les  grâces.  dre  ce  que  dilent  ces  hifloriens  de 

Synefius  Evêque  de  Ptolemaïde  , l’ordination  des  Evêques  , mais  feu- 
dansl’Epitre  LXV11.  d’où  nous  avons  lement  de  l’ordination  des  Prêtres  & 
tiré  ce  qu’il  dit  contre  l’ordination  de  des  Diacres,  & tout  au  plus  de  la 
Syderius  de  Palebifque  faite  par  un  tranflation  des  Evêques  exilés  dans 
feul  Evêque,  cil  neanmoins  du  même  des  villes  où  ils  pouvoiect  être  utiles; 
fcnciment  que  l’Auteur  des  Conllicu-  comme  nous  apprenons  que  faifoit  S. 
tion»  Apofloüques.  Car  il  reconnoît  Eufelse  de  Samofatc , lorlqu’étant  de- 
que  dans  les  tems  difficiles  l’obfervan-  guifé  en  cavalier,  il  faifoit  la  vifite 
ce  des  Canons  ell  un  peu  moins  ri-  des  Eglifcs  de  Syrie  & de  Paleflinc  , 
goureufe  , & que  des  confiderat  ions  au  rapport  de  Theodoret.  Citm  mut  tas  Theodoret' 
plus  importantes  peuvent  faire  excu-  Ecclefias  pafltiribus  viduatas  ejfe  rompe-  lib.4.c.ij.. 
fer  ce  qu’on  puniroit  dans  une  autre  rijjet , mtUiarem habit  tint  fiimeni , (fi  tiara 
Synefius  occiCion.SedformidoloJit  temponbusfum-  capiti  impojtta  Spriam  , Phanie  en  , ac 
Euift.  67.  muni  jus  pratermitti  necejfe  efi.  /Jet  ma-  Patafiinam  peragravit  , Prcfbpteros  ordi- 
pag.  si o.  gmtm  ilium  Athanafium  id  tempori  de-  nans  ae  Diaccnos , aliofque  Ecdejia  ordt- 
dijfe  ; ac  lion  multo  poji  citm  exigu am  ad-  nés  fupplens.  Ac  fi  quando  Epijcopos  eam- 
buc  01  thidoxs  fidei  jcintillam , qui  in  Pio-  dem  ctrm  ipfo  doilrinam  fi!  ci  profitent  es 
lemaide  erat  , fovere  (fi  magis  magifque  reperifict , eos  Antifiitei  Ecdcfix  indigen— 
eporteret  acceudcre,  homi-cm  ilium  majo - tibus  prajiiebat. 
nbus  regeniis  idoneum  , e etmmigrare  La  preuve  qu’on  tire  de  l’ordina* 
jujfiie  ,Mt  A/etropolitanam  Ecdejiamgu.  tion  d Evagrius  cil  plus  forte.  Car 
bemaret.  Voilà  un  Evêque  ordonné  tous  les  Occidentaux  entretinrent 
par  un  feul , qui  n'efl  pas  feulement  communion  avec  lui , & le  regarde- 
autorifé  par  S.  Athanafe,  maisqui  ell  rent  toujours  comme  Evêque  d’An- 
porté  par  ce  grand  homme  d'une  tioche  , quoiqu’il  n’eût  été  ordonné 
bourgade  obfeure  & éloignée  fur  le  que  par  Paulin.  Evagrii  communionem  Id.  lib.  p, 
fiege  d’une  Métropole  célébré.  amplexi  finit  , dit  Theodoret.  Adver - c.  ij. 

On  pourroit  même  croire , que  S.  fut  Flavianttm  veto  Jniperatoris  auribus 
Athanafe  avoit  ordonné  des  Evêques  fubrepere  temavtrunt  ; quoique, félon  le 
Socnt.  lib.  ]ui  feul.  Car  Socrate  & Sozomene  témoignage  des  Pcres  du  Concile  de 
r.ii  .cap.  nous  aflùrent  que  , pa liant  à fon  re-  Conllantinople , tous  les  Evêques  du‘ 
tour  de  Rome  dans  plulieurs  provin-  grand  Diocefe  d’Orient  ,&  en  parti* 
ces  infeêlces  de  l’Arianifme , il  or-  culier  tous  ceux  de  la  province  aeSy- 
donna  des  Fadeurs  catholiques  où  il  rie  cuifcnt  autorifé  l'ordination  de 
on  roaiiquoit.  Idem  feajfe  dtciiur  , dit-  Elavien^Dr»  itlcüijfimum  FUxnamtm 
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Conc.  difent-ils  dans  leur  Lettre  lÿnodale  , fance  des  Canons.  La  première  faute 
t'iîfr5  Epj(ufi  provint*,  & Droecefeos  e(l . d’avoir  confondu  deux  Deciets 
no j* Conc  Otienulis  in  unum  convenantes , tora  slla  differens  de  l’Epître  du  l'ape  Sirice 
tom.  i.  Eccltjia  , uii  C Anon  polluUt  , jtiffragan-  aux  Africains  en  un  Eul  ; & la  fe- 


Pag-#<f.  te  , . . Epifcopnm  ordmarur.t  : uiwiiâi 
ixupcT'Wor.  Il  n’y  a point  d'exemple 
dans  toute  l’antiquité  , qui  foit  plus 
convaincant. 

On  dit  que  le  Pape  Pelage  I.  fuccef- 
feur  de  Vigile  , fui  confacré  par  deux 
Evêques  feulement , & qu’André  Prê- 
tre d’Oltie  tint  lieu  du  troifieme. 
11  femble  qu’on  ne  puilfe  pas  conte- 
fter  ce  fait , après  ce  qu'en  dit  l'Au- 
teur de  fa  vie;  ( on  croit  que  c’eft 
Autorvitx  'Anaftafe.  } Dum  non  ejfcnt  Epifcopt  qui 
Petag.  ,. 

eum  ordirurent , invtnti  funt  duo  Epifco- 
onc.tom.  y*  ' Jodnnei  de  Perufto  , & Bonus  de  F e- 
’ 7 7‘  renttno  , & André  as  Prefbyter  de  Oftia  , 

& ordinaverunt  eum  Pontsficem.  T«nt 
enim  non  otaks  in  Clero  , qui  eum  pojfcnt 
promovere.  Et  ce  qui  rende*  récit  plus 
vraiEmblable  , ell  ce  que  le  même 
Auteur  ajoute  : Multitude  Relsgiofo- 
rum  , fapiensiitm  , & notilium  fubduxe- 
runt  ft  d comrm.nione  ejus , dicentes  ; qutd 
in  morte  VigHii  Pape  fe  tmmifcuit , in 
tantis  poenit  uffligeretur.  Au  relie  Pela- 
ge fe  purgea  par  ferment  de  cette  ac- 
cufacion  après  fon  ordination. 

Il  y en  a meme  qui  croyent  que  l’E- 
glife  Romaine  avoit  le  privilège  de 
pouvoir  ordonner  un  Evêque  par  un 
> leul  ; comme  on  le  voit  dans  les  No- 
tes du  Pere  Lupus  fur  le  Canon  IV. 
du  Concile  de  N icée.  Et  le  fondement 
de  cette  fiction  , ell  ce  que  rapporte 
le  Diacre  Ferrand  dans  fa  colleétinn 
FerranJus  des  Canons:  Utunus  Epiftopus  hpifco- 
in  colleft.  pum  non  ordiret , excepta  Ecdefta  Ro~ 
Canonam,  mtnA  . Concil.  Zellen.  ex  Epiftold  Papa 
Siricii.  Mais  il  ell  certain  qu’il  y a 
ici  deux  fautes  groflieres  , comme  I a 
remarqué  M.  Cottelier  , qu’il  vaut 
mieux  attribuer  à l’ignorance  , ou  à 
l’artifice  peu  délié  de  quelque  main 
plus  recente  , qu'à  l’Auteur  qui  étoit 
parfaitement  inftruit  dans  la  connoif 


conde , d’avoir  pris  le  fiege  Apolioli- 
que  du  Primat  ou  du  Métropolitain 
pour  ie  fiege  Apollolique  de  Rome. 

Voici  les  termes  de  la  Lettre  : Ut  ex-  Sirlcîus 
tra  confticniidm  jedis  Ajtjlolicd  , hoc  eft  S *d 
Primatis  , nemo  audeat  or  dm  Are.  /nie-  Afnc.c.  i.  ^ 
grum  enim  judicium  eft,  qttod  plurimorurn  n’*' 
fententid  confirmatur.  Et,  Ne  unus  Epif-  Ibid.  c.  t. 
copus  Epifcopnm  ordinare  prefumat  prop- 
ter  gnogAmum  , ne  fursivum  benefteium 
prefhtum  videAtur.  Ces  deux  Decrets 
ont  été  imités  par  le  Pape  Innocent  I. 
dans  l’Epître  à Viétricius  de  Rouen  , 
où  il  les  joint  enfemble.  Primum  ut  ex  Innoe.  I. 
ira  conjiicmum  Aleiropolitdni  Epifcopi  Epift.  ad 
mil  lus  audeat  ordinale,  lntegrum  cr!%i  eft  ' ’âric.c.t. 
judicium  ,quod  plurimorurn  fententiis  con- 
firmatur.  Nec  unus  Epiftopus  ordinale 
pra fumât  ( Epifcopnm , ) ne  furtivum  be- 
neficium  prifitsum  videatur. 

Mais  puifque  nous  fommes  tombés 
fur  l’Epître  du  Pape  Sirice  aux  Evê- 
ques d’Afrique  , qui  fut  lue  dans  le 
Concile  de  Zella  , avec  lequel  elle  elt 
jointe  par  le  Diacre  Ferrand  , dans 
Tendron  que  j’ai  cité  & dans  pluficurs 
autres  > il  ne  fera  pas  inutile  de  dire 
qu’il  y a des  Savans  qui  craignenc 
qu’elle  n«  foit  fuppofée, & qui  ont  le 
même  loupçon  contre  le  Concile  de 
Zella , ou  Tela  , ou  Urfula  , ou  Te- 
lepte  , ou  Tiele  , caron  fe  bat  pour 
tous  ces  noms.  Et  depuis  que  le  Pere 
Quefnel  s’eft  déclaré  ouvertement 
contre  l’un  & l’autre  dans  fa  XV. 

DilTcrtation  , fa  critique  a réveillé 
celle  de  bien  des  gens.  Emmanuel 
Scheleftrat  dans  le  XII.  Chapitre  de 
la  DilTeitacion  fu  la  notice  de  l’Egli- 
fe  d’Afrique  foumife  au  Trimât  de 
Carthage  , a pris  la  defenfe  de  tous 
les  deux. 

U n autre  Savant  ( c’ell  le  Pere  Tho-  Thomaff 
mallin  ) a prétendu  que  le  Concile  difcipl.  «c- 
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de  Sardique  permettait  à un  Evêque  l.ivre  des  Conllitutions  Apoltoliques 


relié  feul  dans  une  province  defolée, 
d’y  en  ordonner  d’autres  , fans  que 
les  Eveques  Voilins  y foient  appelles, 
à moins  qu’il  ne  négligé  de  s’acquit- 
ter de  Ton  devoir.  Mais  ce  n’elt  nul- 
lement la  penléede  ce  Concile  : car 
il  fuppofe  que  cet  Evêque  appellera 
quelques-uns  de  fes  confrères  aux  or- 
dinations ; puifque  les  Evcques  voi- 
fms,  voyant  qu’il  ne  s’acquite  pas  de 
ce  devoir  , l’en  doivent  avertir  en 
cette  maniéré  prefcrite  par  le  même 
Concile  : Epifcopi  t ticina  provincu  dé- 
font ilium  eonvenirt  Epifctpum  , . . . & 
ojleniere  quoi  popitli  pelant  Jibi  reüorem, 
& bec  jujlum  ejfe  ut  & ipji  venant , & 
fum  ipfo  erdinent  Epifctpum.  D’où  il  efl 
confiant  que  ce  Concile  ne  commet 
pas  les  ordinations  à cet  Evêque  feul, 
La  confequence  qu'on  tire  du  II. 
Canon  du  IV.  Concile  de  Cartilage, 
me  paroit  mieux  fondée.  Car  ce  Con- 
cile veut  qu’il  n’y  ait  que  le  principal 
Confecrateur  , qui  prononce  les  priè- 
res de  l’Eglife  fur  le  nouvel  Evêque  , 
uno  fuper  eum  farniente  benediSionetn . 
Ce  qui  cil  conforme  à ce  que  le  VI 1 1. 


prefcrit  au  Chapitre  IV.  où  le  pre- 
mier des  Evêques  feulement  pronon- 
ce loraifon  rapportée  dans  le  Chapi- 
tre V.  fît  T(W  ttfUTtm  rtnrtci'mtn  , UtlUS  ex  -ConfKtut. 
pi  1 mit  Epifctpis.  Apoftol. 

Et  pour  remonter  enfin  jufqu’au  lib.  8.  c.  4. 
rems  des  Apôtres;  quand  S.  Paul  laif- 
fa  dans  Tille  de  Candie  fon  dilciple 
Tite  pour  y ordonner  des  Evêques 
dans  les  villes  importantes , comme 
il  le  dit  dans  la  Lettre  qu’il  lui  a écri- 
te : Hujus  te i gratis  reliqui  te  Crtta , Tit.  I.  fs 
ut . . . confiituas  per  civitates  Prefbjterot , 
peut  fr  ego  difptfui  tibi  ; apparemment 
que  Tite  étoit  feul  , fur  tout  après 
queZenasôc  A polio,  que  S.  l’aul  de- 
mandoit , furent  fortis  de  Tille  com- 
me il  paroit  par  le  dernier  Chapitre. 

La  chofen'eft  pas  cependant  convain- 
cante. Maison  ne  fauroit  nier  que  le# 

Apôtres  s’étant  difperfés  dans  les  dif- 
ferentes provinces  de  l’Empire  , 5e  * 
même  dans  les  nations  barbares , ils 
furent  contraints  d’impolér  les  mains 
aux  premiers  Evêques  qu’ils  établi- 
rent , fans  l’alîl  (lance  & la  coopération 
d'aucun  autre. 


TRENTE- CINQUIEME  DISSERTATION. 


Sur  le  XXII.  Canon  du  premier  Concile  d'Arles , qui  refujit  la  grâce 
de  la  réconciliation  aux  pécheurs  qui  ne  la  demandaient  qu'a  la 
mort.  1 . L'on  prouve  que  cette  fevere  dtfciplinc  a été  en  vigueur 
dans  les  premiers Jîecles  de  l'EgliJe.  2.  L’on  montre  par  quels  degrés 
cette  Jeveritc  s’ejl  adoucie  dans  les  ficelés  fuwans. 


CE  Canon  efl  Je  dernier  du  Con- 
cile d’Arles  ; mais  il  ell  un  des 
plus  importans  : De  bis  qui  apoflatant, 
dit-il  , & nunqutm  fe  ad  Eeelejîam  re- 
prefentant , net  quidem  panitentiam  agtrt 
qunrunt  & poftex  infitmitate  arrtpti  pe- 
tunt  communtonem  ; plxcuit  eis  non  dan- 
dam  commiwiinem  , mjl  reviluerint  , <*r 
igetiiu  dsgnts  feucius  ptxnucntu.  Les 


Apoltats  dont  il  s’agit  ici  étoient 
tous  ceux  qui  avoient  abandonné  les 
alfcmblées  , les  exhortations  , & les 
Sicremens  de  TEglife , & qui  avoient 
v.'cudansle  mépris  de  fes  loix, n’ayant 
point  été  touchés  de  penitence  pen- 
dant la  fanté  , ôc  ayant  fait  profeffion 
de  ne  fuivre  d’autres  règles  que  leurs 
pallions.  La  communion  que  ces  L01- 
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tes  de  pcrlonncs  demandoient  à la 
mort , écoit  la  réconciliation  ou  l’ab- 
folution  de  leurs  crimes , comme  je 
l’ai  prouvé  ailleurs  , de  comme  tout 
ce  Canon  en  ell  une  preuve.  Le  Con- 
cile leur  refufe  cette  grâce  , parce 
qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  par  le 
mépris  qu’ils  ont  fait  de  la  pénitence; 
& il  leur  déclaré  qu'on  ne  la  leur  ac- 
cordera , qu'après  que  Dieu  leur 
ayant  rendu  la  lancé  , ils  auront  fait 
de  dig  îes  fruits  de  penitence,  & qu’ils 
auront  mérité  par  jeurs  ravaux  3c 
leurs  larmes  la  paix  do  l’Eglile.  Voilà 
le  fens du  Canon.  Malsatin  d’en  don- 
ner une  connoiffance  plus  parfaite  , 
je  prouverai  i . que  la  fevere  difcipli- 
ne  qu’il  preferit  , a été  en  vigu  ur 
dam  les  premiers  fiecles  de  l’i  glile  : 
a.  ie  montrerai  parquets  degrés  cette 
Sévérité  s'elt  adoucie  dans  ies  (iedes 
fuivans. 

’ Ç.  I. 

JDe  la  feverité  de  la  difeipline  des 
premiers  ficelés  de  CEglifc  , a 
[egard  de  ceux  qui  ne  deman- 
daient la  réconciliation  qtî  et  la 
mort. 

On  efl  moins  furpris  de  voir  le  pre- 
mier Concile  d’Arles  refufer  par  fon 
XXII.  Canon  , la  réconciliation  à 
ceux  qui  ne  la  demandent  qu'à  la 
mort , quand  on  fait  que  l’Eglife  pen- 
dant plufieurs  fiecles  a refufé  la  ré- 
conciliation dans  la  même  extrémité 
à des  perfonnes  qui  étoient  à la  véri- 
té cou -sables  de  grands  crimes,  mais 
qui  avoient  pâlie  une  partie  de  leur 
vie  dans  les  exercices  de  la  penitence 
la  plus  auftcrc  & la  plus  humble  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir. 

Le  X L V I.  Canon  du  Concile 
Conc.  Eli-  d’Elvire  paroît  plus  indulgent,  mais 
bcrit.Can.  jj  au(f,  |'evcrc  que  celui  d’Arles 
tom  t"^  dont  nous  Pelons.  St  qui  s (délit  aoo. 
pag-  #7  J.  (lata,  die-  il,  per  infiniu  tempora  (c’eft-à.- 


SUR  LE  XXII.  CANON 
dire  pendant  plufieurs  années)  ad  Ee- 
cleftam  non  dccejjerti  ; ji  tamen  aliquando 
(unit  reverfus  nec  (unit  tdololatra , pofl 
dteem  annot  plaçait  eum  commutuonem 
auiptre.  Car  il  met  cette  condition 
eflentiellc  à la  réconciliation  de  ces 
apollats,  fl  umeu  aliquando  fuent  rever  - 
(ut  ; & la  penitence  de  dix  ans  qu’il 
leur  ordonne,  fait  a liez  entendrequ'il 
ne  parle  pas  de  ceux  qui  ne  revien- 
nent qu’à  l’ext  remue.  Ces  fortes  de  de- 
fertcurs  n’étoient  point  reçus  ; & s'ils 
s'étoient  fouillés  par  l’idolâtrie, quand 
ils  feleroient  convertis  de  bonne  heu- 
re on  ne  les  recevoir  pas  non  plus  ; 
le  premier  Canon  du  Concile  ayant 
déjà  réglé  la  chofc  pour  eux  , cil  ces 
termes:  Placutt.nec  tu  pue  eum  coin, nu-  n,;j  ç,, 
nione tn  drctpcie.  i.  p.  j. 

Mar  on  ne  peut  rien  de  plus  clair, 
ni  de  plus  eff  ayant  que  ce  que  S.  Cy- 
prien  écrit  à Antonicn  dans  1' 1; pitre 
L 1 I.  Idtirco  , (rater  cartonne,  pan i-  S Cyp. 
Initiant  non  agent  et , nec  dolvrem  de  telo-  Epift.  5** 
riim  fuontm  loto  corde  & manifefta  la - PaS-  "h 
mentationii  fua  profejjione  tejlanttt  , pro- 
hibendos  omnino  cen/uimui  a (pe  commit - 
tticattonit  & pacit  ,Ji  m infirmitatc  arque 
in  periculo  capninl  depr écart-,  quia  rogare 
illot , non  deltüi  paititentia  , fei  morlit 
urgentit  admonttio  contpellif,  nec  dignut 
efi  in  morte  accipere  folattum  , qui  fe  non 
cogitjvit  cjfe  moriturum.  Il  faut  bien  re- 
marquer que  ces  raifons,  pour  les- 
quelles les  anciens  Pères  refufoient  la 
derniere  réconciliation  aux  penitens , 
que  la  mort  feule  étoit  capable  de 
tirer  de  leur  léthargie  , font  encore 
aujourd’hui  les  mêmes  ; & que,  Il  l’E* 
glilè  efl  maintenant  plus  indulgente, 
ces  penitens  ne  font  pas  aujourd’hui 
moins  indignes  de  fon  indulgence. 

La  maniéré  donc  leClergé  de  Rome 
écrit  à S.  Cyprien,  après  une  longue 
deliberation  , à laquelle  plufieurs  , 

Evêque^  que  la  perfecution  avoit  con- 
traints de  fe  réfugier  dans  cette  ville 
aliiflerent , n’eft  pas  moins  forte  ni 

moins 
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Apud  Cy-  moins  claire.  Eorum  eutem  , quorum  JimuUuone  deluferit,  Deus  qui  non  de- 
prun.  Ep.  v'u  çud  fnem  ^ens  exitus  diletionem  ridetur , & qui  cor  bominis  intuemr  , de 
3 ‘-P-  «;•  mn  p,teji  ferre  , ( c’eft  ainfi  que  ce  hu  que  nos  minus  perfpeximui  judicet , fr 
Clergé  s’exprime  à la  fin  de  la  Lee-  fervorum  Juorutn  fiententiem  Dominât 
tre  XXXI.  inter  Cjprienes , en  parlant  tmendet.  Voilà  quatre  chofes  bien  di- 
de  ceux  qui  étoient  au  nombre  des  gnes  d’attention,  t.  Ces  peri'onnes 
penitens  depuis  leur  cbûte)  ectepceni-  étoient  déjà  dans  les  exercices  de  la 
teniie,&  pro/ejfe  frequentes  fuoruin  dete-  penitence  lorfqu’elles  étoient  furpri- 
jlaiione  faâorum  ; fi  lecrjmts  ,Ji  gemiti-  ■ les  de  la  maladie,  a . S.  Cyprien  ne  les 
bus  , fi  fletibus  dolentis  ec  verè  petnuen-  adraettoit  à la  paix  de  l’Eglife , qu’a- 
tù  enimi  figne  prodiderint  , cùm  fpes  près  la  dccifion  d’un  Concile.  3.  II 
vivendi  fecunlùm  homincm  nulle  fub-  exaininoic  meme  alors  avec  loin  , fi  la 
fiiteril,iu  demum  coûté  & fiollicit'e  fub-  penitence  qu’ils  avoient  faite,  avoit 
veniri.  Et  après  toutes  ces  prccau-  été  accompagnée  de  toutes  les  mar- 
iions , il  ajoute  ces  paroles  éconnan-  ques  d’une  converfion  fincere,  & il 
tes  : Deo  ipfo  feinte  qttid  de  telibus  fs-  fai  foi t ce  qu'il  pouvoit  pour  n’être  pas 
eut, dr  q usiner  judicii fui exeminet  pon-  trompé.  4.  Après  cette  diligence  , 
dera.  Il  n’ofe  prononcer  fur  I ctat  de  il  étoit  encore  en  douce  s’il  avoit  bien 
ces  penitens , dont  la  more  inter-  fait. 

rompt  la  penitence  , & tant  de  raar-  Quelque  évident  que  tout  cela  fuit, 
ques  d’un  fincere  repentir  ; & il  ap-  je  crois  neanmoins  devoir  encore  fai- 
prehende  que  Dieu  ne  les  condain-  re  entendre  plus  clairement,  que  ceux 
ne,  quoiqu’ils  ayent  été  abfous  par  que  J>.  Cyprien  reconcilioit  à la  mort, 
les  hommes.  avoient  tous  embrafle  la  penitence 

Cela  elt  très  conforme  à ce  que  pendant  la  fanté  , & que  le  Concile  , 
dit  Ü.  Cyprien  dans  l’Epître  L 1 1.  dont  il  fait  profeflion  de  fuivre  les 
En  rendant  compte  de  là  conduite  à reglemens , ne  parloit  que  de  ces  der- 
Antonicn  , il  lui  dit  qu'il  a fuivi  la  niers.  C m in  Concilio  pUcuerit , dit-il  tj.  Epilt. 
décilion  des  Evêques  d’Afrique  , qui  dans  l’Epître  LIII.  panitentiem  egen-  53  t-pii 
avoient  ordonné  qu'on  recevroit  fans  tibui  in  infirmitetis  periculo  fubveniri , & 
peine  les  Libellatiques  à la  commu-  pecemderi.  C’eft  dire  la  chofe  en  pro- 
nion  de  l'Eglife , comme  moins  cou-  près  termes.  Et  il  la  répété  dans  l’E- 
pablesidt  qu'on  diflfereroic  ceux  qui  pitre  LIV.  Stetueremus , pertictpart  IJ.  EpilE 
avoient  offert  des  làcrifices  impies,  ou  tnvicem  ntbifeum  confilio , ut  qui  in  per.  54-  P-  77. 

jufqu’à  une  nouvelle  perfecution  . ou  fecutionis  infejhtione lupfi  fuif 

julqu  a la  mort  : mais  que  Dieu  con  fient , . . egerent  dm  panuentium  plénum  ; 
nolt  fi  leur  penitence  a été  fincere  ; & & fi  periculum  infirmitstii  urgeret , peeem ■ 
que  fi  les  hommes , qui  n'en  peuvent  fub  iâu  mortii  ecciperent.  Ce  Saint  con- 
examiner  que  le  dehors , (ont  quel-  tinue , & rend  raifon  de  cette  con- 
que fois  trompés  , celui  qui  fonde  duite:  iY«  enim  fus  crut  nui  permtttebet 
les  coeurs  & les  reins  ne  peut  jamais  peterne  piétés  & divine  clememie  Ec- 
S.  Cyp.  l’être.  St  ente  prelium  infirmités  ttrferit,  clefiem  pnlfentibus  cleudi , & dolentibut. 

Epift.  j ».  cum  ftletio  pecis  & communicetionis  ebf-  ec  deprecentibus  fipei  feUterss  f ubfi.lt  um 
pag-7**  cedit.  Neque  enim  prejudicemus  Do-  denegeri,  ut  de  fieculo  recedentes , fine 
mino  judiceturo  quominus  fi  poenitenttem  communie etione  pece  ed  Dominum  di- 

ptenem  & jufism  pecccetoris  invenerit , mitterentur.  Il  eft  vifible que  cette  gra- 
tune  retum  feciat  quoi  è nobis  fuerit  hic  ce  n’étoit  que  pour  ceux  qui  avoient 
fLuutum.  Si  veri  nos  eliqnis  ptenitentie  commencé  une  penitence  , que  l’in- 
Tome  II.  G 
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certitude  de  l’avenir  pouvoit  rendre 
fort  longue  , & que  la  mort  feule 
droit  capable  d’interrompre.  Les  au- 
tres qui  ne  la  demartdoient  qu’à  l’ex- 
trémité, étoient  traités  comme  ces 
vierges  folles  qui  demandoient  de 
l'huile  lorlqu'il  étoit  teins  d'aller  au 
devant  de  l’Epoux,  & qui  le  fup- 
plioient  qu'on  leur  ouvrît , après  que- 
la  porte  ctoit  fermée  pour  l’éternité. 

Cependant  comme  il  faut  toujours 
cfperer  , tant  que  Dieu  fulpend  fon 
jugement  & qu’il  confcrve  la  vie  aux 
pécheurs , l’Eglife  ne  rejettoit  pas 
ceux-ci  hors  de  fon  fein  , & elle  ne 
leur  ûtoit  pas  l'efperance.  Mais  ne 
pouvant  aufli  fe  reloudre  à leur  don- 
ner alors  l’abfolution  , parce  que  c’é- 
toit  la  coutume  que  cette  grâce  fui- 
vît  la  pcnitence  dont  elle  étoit  la  ré- 
compenfe  & le  fruit , elle  leur  accor- 
doit  cette  penitence  & l'honneur  de 
mourirentre  fes  bras.  Nous  apprenons 
ces  deux  circonAances  de  l’ancienne 
difeipline , du  Pape  Innocent  I.  dans 
l’Epître  VI.  à Exupere  de  Touloufe: 
F.t  hoc  quejitum  tfl  quxd  de  bis  obfervett 
oporteet , qui  pefi  beptifmum  omm  lempore 
incontittentie  voluputibus  itditi , tu  ex- 
tremo  fine  vite  fue  prnitentiem  Jim  ni  & 
reconciliationem  cemmunionis  expofeunt. 
Voilà  ce  qu’on  doit  entendre  par  le 
mot  d’apoAats , & par  celui  de  com- 
munion , employés  dans  le  X X 1 1. 
Canon  du  premier  Concile  d’Arles. 
Voilà  aulli  la  queftion  dont  il  s’agit 
bien  établie  : ces  perfonnes  deman- 
doient en  même-tems  & la  penitence 
& l’abfolution  , & il  falloir  lavoir  fi 
on  leur  devoit  accorder  l’uoe  & l’au- 
tre. 

Voyons  comment  Innocent  I.  ré- 
pond : De  bis  obfervetio  prior  durior  , 
dit- il  ; pofterior  , interveniente  mifericor- 
die  ,inclinetior.  Nem  confuetudo  prior  te- 
nuit , ut  conctdereiur  pxr.uentie  ,fed  com- 
munie negxretur.  Nuns  cùm  illis  tempori- 
l'Ut  crebre  perfeenttones  ejfent , ne  emmu- 
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nionis  conceffe  futilités  hommes  de  tecorù 
cilietione  jeturos  non  revoter  et  a lepfu,me- 
tito  n egete  comm unto  efl  , concejfe  ptrni- 
tenlie  ne  tolum  penitus  negaretur.  Rien 
n’cll  plus  évident  que  cette  réponfe; 

& c’eft  une  nouvelle  preuve , mai* 
fans  répliqué  .que  félon  l'ancien ufa- 
ge  de  l’Eglife  , ceux  qui  ne  deman- 
doient la  penitence  & l’ablo'ution 
qu’à  l’extrémité , ne  recevoicnt  quel» 
première  de  ces  deux  grâces , & non 
pas  la  fécondé.  11  eA  à remarquer  que 
ce  Pape  eA  le  feul  de  tous  lesanciens 
qui  nous  apprenne  que  dans  la  plu* 
grande  feverité,  on  tnettoit  ces  pé- 
cheurs malades  à la  penitence.  S.  Cy- 
prien,  le  Clergé  de  Rome  , les  Evê- 
ques d’Efpagnc  dans  le  Concile  d’El- 
vire  , & ceux  de  France  & des  autres 
provinces  de  l’Occident  dans  le  Con- 
cile d’Arles  , n'en  difent  pas  un  mot. 

Mais  on  ne  peut  pas  douter  qu’inno- 
cent I.  n’en  fût  bien  inAruit. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’il  y avok 
de  l'kijuAice  de  mettre  des  perfonnes 
en  penitence,  & de  leur  refufer  la  fin 
& le  fruit  de  la  penitence , qui  cA  la 
réconciliation.  Il  eA  vrai  que  S.  Cy- 
prien  paroit  le  dire  en  termes  for- 
mels. NtC  ei  pœnitentiem  quis  e rubis  S.  Çrp. 
c ompelli  potefl , Ji  fruilus  pamitentie  fub - f*» 

trebetur  ; qu'il  s’élève  avec  force  con-  Paf>’ ?l' 
tre  une  telle  dureté  à la  fin  de  cette 
Epicre  ; & qu’il  a été  imité  par  Saint 
Ambroife,  qui  s’exprime  ainfi  : JQuid  S.  Amb. 

eurent  durius,  qu'eru  ut  tnduent  pantten-  *** 

‘ , r nrmt.c.1- 

tient  , quem  non  relexent  ; r uni  uttque  ve-  j, 

nient  negendo  , inccnlivum  eu  fer  ntt  poe- 
nitentie  ? Et  encore  : Frujlre  dicitis  vos  TbiJ.  c.  i«. 
predscere  panttentiem , qui  tollitis  fr uilum  *?• 

fanitentu. 

La  reponfe  à cela  eA  très  aifée. 

Saint  Cypricn  & Saint  Ambroife 
parlent  de  ceux  qui  paflTent  toute 
leur  vie  dans  les  rigueurs  de  la  pe- 
nitence, & qui  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  fe  rendre  dignes  de  la  paix 
& de  l’indulgence  de  l'Églife.  Us  ont 
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Talfon  de  dire  que  c’eft  fecher  leurs 
larmes  & rendre  leurs  mains  languif- 
fantes , que  de  leundcclarer  que, quel- 
que choie  qu’ils  falTenc  .ils  ne  rece- 
vront jamais  de  pardon.  Mais  ils  ne 
parlent  point  de  pécheurs  endurcis  , 
que  les  approches  feules  de  la  mort 
peuvent  ébranler,  & qui  ayant  abufé 
d’une  longue  fanté, demandent  la  ré- 
conciliation dans  un  tems  où  ils  ne 
peuvent  pas  même  faire  pénitence.  Et 
pour  montrer  que  ces  Saints  ne  par- 
ient pas  de  cette  efpece  de  pécheurs  , 
nous  n’avons  qu’à  leur  appliquer  les 
raifons  de  S.Cyprien  .qui  font  aulfi 
S.  Cyp.  celles  de  S.  Ambroife  : Pro  dbtuendo, 
Ep  <1.  5 a.  dit  ce  fajDt  Martyr  à la  fin  de  la  LU. 
pag.  7 y.  Lettre  , & purgundo  deliclo  tuo  Idtgiter 
& fréquenter  operare  , fed  extra  Eccle- 
JUm  pofl  omni a ijia  minent.  Jjfuacumque 
*d  pdeem  pertinent  fxciet  ,fed  nullam  pa- 
tent qutem  queris , dtfipies.  J ^uis  non  (la  ■ 
tim  pereat  ? non  ipfd  defperatione 

drfici.tt  ? Jfhtti  non  dnimum  futtm  à pro- 
pojito  Dmentationit  dvertat  ? O per  un  tu 
putdt  rufticum  pojfe  ,Jt  dixeris  : Agrum 
• peritix  oinni  rufticiutii  exerce  , culturis 

diligenter  inftfie  ; fed  nulldm  mejfem  me- 
tei  , nulDm  vindemiam  promet  , nu  Ilot 
oltveti  lui  fruclut  capta  , nullade  drbori- 
bus  poma  decerpet.  Qui  ne  voit  que  ce- 
la ne  peut  convenir  aux  perfonnes 
mourantes  dont  parle  le  Pape  Inno- 
cent I.  qui  n’ont  fait  aucune  péni- 
tence , & qui  non  feulement  n’ont  au- 
cun droit;!  la  réconciliation , mais  qui 
en  font  très  indignes. 

Mais  le  Concile  de  Nicée  n'ordon- 
nc-t-il  pas  dans  le  XII 1.  Canon  , de 
ne  laitier  mourir  perfonne  fans  le  der- 
Conc.  Ni-  nier  viatique  ? De  bit  qui  viu  ex- 
cxn.  Can-  cedant , veut  & canonica  lex  , vo.'KmI c èj 
13.  < onc.  riii-.t, , wwc  quoqtte  fervdbitur  , 

**  ut  ft  quit  vite  excedxt , ultime  & maxime 
*•"*  * ’ necejfario  viutico  minime  privetur -,  xm  n- 
K.  ttretfitxiorctTis  te:  J in  /ai  àutoç't- 

ftïtriau.  Ce  Concile  appellcroit-il  cet- 
te coutume  ancienne  , il  le  contraire 


eût  été  long-tems  en  ufage  dans  l’E- 
glife  , & fi  ie  Concile  d’Arles  eût  or- 
donné de  refufer  aux  apollats  le  der- 
nier viatique  onze  ans  auparavant. 

A cela  on  peut  répondre  en  deux 
maniérés  : 1 . ou  que  la  coutume  dont 
parle  le  Concile  de  Nicée  eil  celle 
des  Eglifes  d'Orient , où  il  eil  cer- 
tain que  la  difcipline  étoit  plus  dou- 
ce , & dont  il  ne  nous  relie  pas  un 
feul  témoignage  qu’on  y aie  refufé 
la  réconciliation  aux  mourans  : a. 
ou  que  le  Canon  de  ce  Concile  ne 
s’entend  que  de  ceux  qui  étoient  du 
nombre  des  penitens  , &quiavoient 
été  furpris  de  la  maladie  avant  la  ré- 
conciliation , mais  non  pas  avant  la 
penitence.  Ce  qui  peut  rendre  cette 
explication  plus  vraifemblable  , c’eft 
que  le  meme  Canon  ordonne  que  , fi 
ces  perfonnes  reviennent  en  fanté , el- 
les feront  mifes  au  rang  des  confi- 
ftans  : Si  fupervixerit , fit  inter  eos  qui  Ibid. 
communiotiem  orationit  tantutnmido  confie- 
quuntur.  Car  ce  traitement  qui  eil  fort 
doux , eft  une  preuve  que  ces  perfon-  < 

nés  avoient  déjà  fatisfait  en  partie  à 
la  juftice  de  Dieu  par  les  travaux  de 
lafouftra£lion,&  que  parrcfpeél  pour 
la  réconciliation  qu'ils  ont  reçue  , on 
leur  épargne  le  relie  : ce  qui  ne  peut 
convenir  a des  gens  qui  auroient  parte 
toute  leur  vie  dans  le  crime,  & qui 
n’auroient  jamais  fait  de  penitence. 

On  peut  choilir  celle  des  deux  expli- 
cations  qu’on  voudra  , ou  même  les 
rejetter  toutes  deux  , & en'chercher 
une  troifieme  , pourvu  qu’on  fe  fou- 
vienne  qu’il  eft  oueflion  d’allier  des 
faits  qu’il  n’eft  pas  permis  de  nier. 

Après  ces  éclaire  i llcmens  qui  étoient  '• 

ablolument  ncccfiaîres , nous  devons 
remarquer  que  S.  Exupcrede  Tou- 
loufe , long-tems  après  le  Concile  de 
Nicée  , doutoit  encore  fi  on  devoit 
accorder  l’ablolution  à ceux  qui  ne 
demandoient  la  penicence  qu’à  la 
mort,  & que  la  pratique  des  Evêques 
G 1 
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des  Gaules  n’éioit  pas  unifotmc  fur  ce 
point.  11  y en  avoit  même  encore  au 
tetns  du  Pape  Celellin  ,|  qui  con- 
fervoient  l’ancienne  rigueur  de  la  dif- 
cipline  ; comme  il  paroît  par  la  11. 
Epître  de  ce  Pape  aux  Evêques  de  la 
province  de  Vienne  & de  Narbonne  : 
Crleflin.  Agnevimus  panuensiam  motientibut  de- 
Epift.  i.  negari  , net  tllorum  dejtdtrio  annui,  qui 
c.  i.  n.  j.  oblttus  fui  tempore  hoc  anime  fut  cupiunt 
pag.  io<7.  remejit  fubveniri.  Hortemui  , fateor  , 
tante  impietatis  altquem  reperin  , ut  de 
Dei  pietate  defptret , quaji  non  poffit  ad 
fe  qttovss  tempot  e conçut  tenu  fuccurrere, 
dr  peridifantem  fub  onere  peccatorum  bo- 
mtntm  , pondéré  quo  je  ille  exptdiri  deft- 
derat  , liber  are.  Jdu'd  hoc , Togo , aliud 
eft  , quant  morients  mortem  addtre,  ejuf- 
que  animant  fua  ciudelitate  • ne  abjoluta 
ejfe  fojfit , occiiere P Les  termes  dont 
fe  ièrt  ce  Pape  , font'extrémemenc 
forts  ; mais  j’ai  peine  à croire  qu’ilait 
voulu  traiter  de  cruels  & d’impies, 
ceux  qui  avoient  autrefois  fuivi  les 
réglés  des  Conciles  , & ceux  qui  s’y 
attachoicnt  encore  avec  un  peu  trop 
d’exaélitudc. 

En  effet  le  Pape  Celeflin  femble 
ne  parler  que  contre  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  même  donner  à cesperl'on- 
nes  mourantes  la  conlblation  d'expi- 
rer dans  les  bras  de  la  pénitence  ; qui 
ne  vouloient  ni  les  vifiter , ni  les  con- 
folcr;&  qui  leur  refulbient  lefecours 
des  prières  de  l'Eglife  , qu’elle  n'a- 
voit  jamais  refufé  aux  pécheurs  dont 
elle  elperoit  le  moins  : Agnovimus  pa- 
-tùtentiam  moriemibas  denegari , dit-il; 
& après  avoir  répété  la  même  expref- 
f»on  une  féconde  fois  , il  conclud  ain- 
lbid  rfi  ; Camergo  fit  Dominas  tordis  infpeclor, 
quovts  t empote  non  eft  denrgauda  pani- 
fia pjftnt antt.  Où  l’on  voit  qu’il  ne  parle 
que  de  l’impolùion  de  la  pcnitence  , 
& point  du  tout  de  la  réconciliation. 
Or  c'étois  une  trop  grande  dureté  de 
refulêr  la  première  aux  moribonds  : 
c'étu.t  les  porter  dans  le  defefpoir  : 
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c’étoit , comme  le  dit  ce  Pipe  , ajou- 
ter la  mort  de  l'ame  à celle  du  corps. 

Car  les  prières  avec  lefquelles  l’Eglife 
mettoit  les  pécheurs  en  penitence , 
étoient  très  puifTantes , & très  capa- 
bles de  foutenir  l’cTperancedesmou- 
rans. 

On  peut  cependant  croire  que  le 
Pape  Celeflin . quoiqu’il  ne  nomme 
que  la  penitence,  veut  auffi  parler  de 
la  réconciliation  ; & que  la  raifon  qui 
le  porte  à exaggerer  C fort  le  refus 
que  quelques  Evcques  des  Gaules  en 
faifoient  aux  moribonds  , quand  ils 
ne  demandoient  cette  grâce  qu’à  l’ex- 
trémité, c'elt  que  ces  Evcques  dog- 
matifoient  peut-être,  & préiendoient 
que  la  réconciliation  éroit  inutile  à 
ces  perfonnes  En  effet  Faufle  de  Riez 
a cié  acculé  d être  ton  bé  dans  cet  ex- 
cès . à caufe  de  ce  qu’il  dit  dans  la 
Lettre  à Paulin  : Primo  loto  tnqutrtn.  Faudus 
dum  putajliji  intumbtmibus  exirema  ne-  RepienC 
trjjitatit  anguftns  momen/anea  panitenlia  JjP'®;  ad 
capiults  immica  pcifttajionc  menlitur  ,qui 
maculai  longa  atate  contractas  faillis  & tom‘  ? * 
jam  iuutilsbus  abolendas  gemitibus  arbt-  pag.  sjo, 
tralttr  ; quo  tempore  confejfto  ejfe  pot  eft  , 
falisfatlio  ejfe  non  pote) l.  Nam  quia  Deus 
non  irrridetur  , tpfe  je  decipit  qui  mortem 
multii  lemporibus  vixit , & ad  quarendam 
t nam  jam  femivtvus  ajfurgit. . . Infultart 
Dto  videsur  .qui  itlo  tempore  ad  medicum 
notait  venire  quo  potuit , <Çr  illo  tune  in- 
ctpit  velle  quo  non  poteft.  C’efl  une  ré- 
ponfe  fur  la  validité  ou  l’utilité  de  la 
penitence  à la  mort. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain 
queThcodorc  Evcque  de  Frcjus  dou- 
toit  encore  vers  l’an  45  3.  s’il  falloir 
donner  l’abfolucion  à ceux  qui  ne  la 
demandoient  que  dans  une  dangereufè 
maladie.  S.  Leon  . qu’il  avoit  con- 
fulté  fur  cette  matière , lui  répond  en 
ces  termes  ; Hit autent , qui  in  tempore  S.  Le» 
necejptutis  & in  periculi  nrgemts  inftan-  8 f. 
ftia  prtfidium  ptenitentia  & mox  recon-  c*  4 P-3°*» 
ciliatiems  implorant , nec  jaus ficha  inta- 
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itcenda  efi  , nec  reconciliatio  denegand a „• 
quia  mifericordi a Dei  nec  menfuras  pojfu- 
mus  ponere  , nec  tempor a défaire  , apud 
quem  nullus  patitur  vente,  mous  ver a con- 
verjit . ..In  difpenfundis  iuque  Dei  dé- 
nis non  del/emus  ejfe  difficiles , nec  accu- 
fantium fe  lacbtjmas  gemnufque  négliger e, 
cûm  ipfam  pamiendi  4 jfeilionem  ex  Dei 
credtmus  infpiratione  tenceptam.  Rien 
u’eft  plus  clair  que  cette  dccifion. 

Mais  voici  quelque  choie  qui  fern- 
Ibid.  c.  f.  ble  l'obfcurcir  : Stmul  & pumtentu  & 
reconciliationis  beneficium  cenfequantur  , 
dit  ce  grand  Pape  .ftrvata  lamcn  regu - 
l*  Canouum  paternomm  arc*  eotum  per- 
fonas  , qui  in  De  cm  * fide  dijeedendo 
peccarunt.  Car  il  eft  viliblcqu'il  excep- 
te certaines  perfonnes  du  privilège 
qu’il  accorde  aux  autres  , & que  ces 
perfonnes  font  celles  que  les  Canons 
mentes  de  l'Eglife  ont  exceptées.  Par 
confequent  ce  Pape  , bien  loin  de 
déroger  au  Canon  du  premier  Con- 
cile d’Arles  , leconfirme;ou  du  moins 
il  fe  contente  de  l'expliquer  & dere 
iiraindre  les  apoftats  dont  il  parle  à 
ceux  qui  avoient  fait  prol'eflion  d’im- 
pieté , & qui  avoient  abandonné  la 
Religion  chrétienne. 

In  fine  Le  Pere  Sirmond  eft  de  ce.fenti- 
rom.  4.  ment  dans  les  notes  fort  courtes  fur 

ConciL  cecte  Ep|tre  de  S.  Leon.  Mais  peut- 
être  que  ce  Pape  eut  égard,  non  feu- 
lement au  premier  Concile  d’Arles, 
mais  encore  à la  decifion  du  PapeSi- 
ricedans  l’Epître  première  à Hime- 
S<rtcim  rius  : Adjeclum  e/i  citent , quofdam  chu. 

*•  f iants  ad  apofiafiam  , quoddtct  nefas  efi, 
ad  Himer.  trinftuMes  f ^ idtltrum  cultu  ac  Jacrifi- 
pag.'dxS.4  titrum  cent amin aliéné profanatos.  £hios  4 
Cbrifii  corpere  & fanguine . . . jubemur 
abfcindt.  Et  fi  refipifeemes  forte  aliquan- 
dofuerint  ad  lamenta  converji,  bis , quant, 
iiu  vivent , agenda  patnitentit  efi  , & in 
ultimo  fine  fuo  reconciliationis  grau*  tri - 
buenda.  Il  ne  reçoit  ces  apoftats  qu’à 
l’article  de  la  mort , & il  veut  qu'ils 
ayent  fait  auparavant  une  longue  pé- 


nitence , & qu’ils  fe  foient  convertis 
pendant  la  fanté.  Il  ne  leur  eût  donc 
pas  accordé  cette  grâce,  s’ils  ne  l’euf- 
fent  demandée  qu’à  l’extrémité. 

S.  IL 

Des  degrés  fur  le/quels  la feverité 
de  L'  ancienne  itjcifline  a l'égari 
Je  ceux  qui  rte  demandaient  la 
réconciliation  qu’a  la  mort , s’ eft 
adoucie  , (fi-  ce  qu'il  faut  f enfer 
de  cet  adouciffement.  ■ "> 

Ce  ne  fut  que  peu  à peu  & comme 
par  degrés,  que  Ja  difciplinedel’E- 
glife  s’adoucit  à l’égard  des  pécheurs, 
qui  actendoient  la  mifericorde  de  l’E- 
glife  , lorfqu’ils  dévoient  attendre  le 
jugement  de  Dieu.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  du  Pape  Celcftin  & 
de  S.  Leon  en  eft  une  preuve.  Le 
Pape  Innocent  I.  qui  parle  de  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  Eglife,  dit  que  la 
douceur  & la  mifericorde  lui  ont 
fuccedé,  afin  que  les Catholiqucss’é- 
loignaflènt  le  plus  qu’ils  pourroient 
des  extrémités  des  Novatiens  : Com-  Innoe.  I. 
muuionem  dari  abcunttbus  plaçait,  & Epill.  g. 
propter  Doiuiui  mifericordiam , quajivia-  c' 
ticum  pToficlurts  ; ty  ne  Ncvanant  luie-  P*g' 
tici  negamis  vtniam  , afperuatem  à-  du- 
ritiam  fequi  videamur. 

C’eft  peut-être  le  fens  auflî  du  XII. 

Canon  du  Concile  d’Angers  en  4 5 3 . 

Poenitenua  fané  locus  omnibus  paient , Coac.  An- 
qui  converji  errorem  fuum  voluerwi  confi-  degrreaCc 
teri  ; quibus  perfpecla  qualuate peccati  , £an-  1 *• 
fecundtem  Epifcopi  ifitm.monem , erit  ve-  Conc-,om- 
ma  largiend*.  Ou  1 on  doit  remarquer  ** 

en  paflant , que  le  rcfpeél  & l’atta- 
chement que  quelques  perfonnes 
confervoient  pour  les  Canons  du  Con- 
cile d'Arles,  les  rendoient  plus  diffi- 
ciles & plus  oppofées  à une  indul- 
gence , qui  leur  paroiffoit  nouvelle. 

Mais  comme  les  grâces  s’étendent 
allouent,  ou  ufa  bientôt  d’une  nuu— 
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vclle  condefccndancc  à l'égard  de 
ceux  qui  ayant  demandé  la  penitence 
dans  la  maladie , perdoient  l’ufagcde 
la  parole  avant  l’arrivée  desMiniDrcs 
de  l’Eglifc  , & ne  pouvoient  témoi- 
gner leur  defir  que  par  des  lignes  ; 
ou  qui  étoienc  même  fi  fort  accablés 
par  le  mal , qu'ils  ne  pouvoient  faire 
connoître  leur  volonté  que  par  ceux 
qui  avoient  été  témoins  de  leur  cm- 
prefTement.  Le  I.  Concile  d’Oran- 
ge  en  441-  joint  ces  deux  circon- 
Conc.  fiances  dans  le  XII.  Canon  : Subito 
Araulic.  1.  o'jinutefcens , prout  fl.itus  ejus  ejl , bapti- 
Can  11.  fari,  tut  fanitentum  accipere poteft ,fi 
Cunctom.  vojunlAlls  Mt  prttetirt  tiftimomum  al<o- 
Î'P-M4P-  r#JJJ  h et  , aut  prtfentis  in  fuo 

tint  u. 

S.  Leon  joint  aulîï  cesdeuxcir- 
conllances  dans  l'Epîtreà  Théodore  : 
S.  Léo  Etttm  taltnm  necejjmti  ita  auxtlundum 
Lpill.  9 j.  efi  ,ut  & actio  tilts  panitemia  & convnu- 
dor^c'0'  j (team  , etiam  awtjfo  vocis 

pag.  301.  < Ptr  t integ't  fenftti  poflulant, 

non  negetur.  At  ft  aliqna  agritudtne  tu 
filtrent  aggravait , ut  quodpaulo  ante  pof- 
celant , fui  prefentia  facerdotit  fignifture 
non  valtant , teftimenia  eit  ftdclium  cir- 
cumjlantium  prodrffe  debcbunt,ut  ftmul  dr 
panitemia  & reconciltationis  beneficium 
confequtntur.  Mais  fi  ces  malades  n’a- 
voient  demandé  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  grâces , ou  s’il  n’y  avoitpasde 
témoin  qui  pûtalTurcr  1 Evêquede 
leur  repentir  & de  la  dilpolicion  où 
ils  étoient  ; en  ce  cas  la  difcipline  de 
l’Eglife  étoit  de  leur  refufer  le  der- 
nier rcmede. 

Le  IV.  Concile  de  Carthage  fuit 
le  même  ufage  dans  le  LXXVl- Ca- 
non. Il  ajoute  feulement  une  cir- 
conllancc  qui  fait  paroître  l'indul- 
gence & la  niilericorde  de  l'Eglife 
Cour.  encore  plus  grande  : h qui  pcentten- 
Cathag.  4.  liant  in  iuftrmitate  petit , fi  cafte  dum  ai 
tan.  76.  tutu  facerdos  invitants  tien  il,  ofpreffus 
Cooc-tum.  }njirujt4te  obniHiuent , vel  in  pbieneftm 
*'  p' Iloî'  ver  fut  fteril , dent  teftimonium  qui  ettm 
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audierunt,  & aciipiai  panitentiam . Et 
ft  continué  creditur  montant! , recoucilie- 
tur  per  manitt  impojitimem  , & infunda- 
ttir  ori  ejut  Eucbartflta.  St  fupervixerit , 
admoneatur  à fupradillit  tejtibui  pétitions 
fut  fatisfadum  , cr  fubdatur  jlatutis  pee- 
nttentu  legibus.  Voilà  une  fécondé  ne- 
cellïcé  d'avoir  des  témoins  : la  pre- 
niiereétoit , afin  qu’ils  alTuralTent l’E- 
vêque de  la  difpofition  du  malade; 

& la  fécondé  , afin  qu'ils  afiùralTenc 
le  malade  de  la  grâce  qu’il  avoitre- 
çue  de  l’Eglife  , & de  l'obligation 
qu’il  avoit  contrariée  de  faire  une 
ferieufe  penitence,  fi  Dieu  lui  ten- 
doit  la  fanté. 

Le  111.  Concile  de  Carthage  avoit 
déjà  exigé  des  témoins  pour  le  baptê- 
me , & les  avoit  menacés  d’étre  feve- 
rement  punis  s’ils  n’étoient  finceres: 

Ut  agiotantes  ,Jï  per  fe  refpondere  non  Cooc. 
pofjunt , cùm  voluntatts  eorum  tejlmo-  Cat.iag.  j. 
nium  hi  qui  adfuut  periculo  proprto  di- 
xerint,  baptifentur.  Cequiellune  preu-  Vp,  ,,7/ 
ve  qu’on  craignoit  de  donner  le  bap- 
tême à un  homme  mourant , s’il  ne 
l’avoit  demandé.  Mais  cela  ne  s'en- 
tend que  de  ceux  qui  n’avoient  point 
été  Catechumenes  ; ou  qui  l'ayant 
été,  avoient  négligé  pendant  un  tems 
confiderabledc  venir  à l’Eglife , pour 
y entendre  les  dilcours  des  Pafteurs , 

& qui  n’avoient  pas  vécu  en  chré- 
tiens perfuadés  de  la  Religion.  Tels 
étoient  ceux  dont  parle  le  Concile 
d'flvire  dans  le  XLV.  Canon  : J9ki  Conc.  Flî- 
aliquatido  fuerit  Catetbumenut  , & per  berii.  Cnn. 
infinita  tempora  nunqttam  ad  Ecdefiam  *f-  Conc. 
accejferit , ft  eam  de  Clero  quifque  cogne-  ,om' 
vêtit  ejfe  Chrifiianum,aut  teftes  aliqui  ex-  ' 7 î* 
titertnt fidèles, plaçait  ei  baptifmum  non  ne- 
g art , ro  quod  in  vereri  homine  deltquifc 
vidatt/rr. Nous  avons  remarqué  ailleurs 
cette  raifon  ; mais  il  faut  bien  remar- 
quer ici  rexaélitude  du  Concile  àde- 
nunderdes  témoins  quiayentde  l'au- 
torité, & dont  la  probité  foie  con- 
nue. 


I 
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- Ce  ne  fut  peut-être  que  depuis 
cette  difpofition  du  Concile  d’Elvire, 
que  la  coutume  s’établit  en  Efpagne , 
de  donner  auiïi  la  penitence  & lare- 
conciliation  aux  mourans  , qui  ne 
pouvoient  faire  connoître  ni  par  la 
parole  ni  par  les  fignes  leur  volonté  , 
îorlque  des  témoins  affuroient  qu’ils 
avoient  defiré  cette  grâce.  Mais  les 
malades  refufant  quelquefois  d’ac- 
complir la  penitence,  lorfqu’ilsreve- 
noient  en  famé,  & fc fondant  fur  ce 
qu’ils  ne  l’avoienc  pas  acceptée,  les 
Evêques  du  XII.  Concile  de  Tolede, 
qui  fe  plaignent  de  ce  del'ordre , dé- 
fendirent très  rigoureufement  de  re- 
concilier aucun  malade,  qui  n'eûc 
* pas  donné  lui-même  quelque  marque 

de  fa  fourmilion  à l’Eglife  & de  Ion 
Corse.  To-  repentir  : Sacerdos,  difent  ces  Evê- 
lecao.  ta.  ques  dans  le  II.  Canon , qui  r.onfen- 
CaH  s.  fitnd  f neque  funiicnti , aufu  tenter  ario 
Couctom.  pa„uentum  de  dent , neque  fe  exhortant 
. p.  1 1x7.  tjt<s  yUl  aatf  tt , manuum  in- 

diciis  , vel  quibuslibtt  tins  évident  tins 
Jïgniftcjtionibui  invi  fatum  fuifle  fini  ave- 
rti , unius  atini  excommunie  attonis  fenten- 
fia  fuijacetil. 

Autant  que  cette  decifïon  efl  fe- 
vere , autant  le  fentiment  de  S.  Augu- 
H i n c fl  radouci  & indulgent.  Ce  Pere, 
qui  a été  peut-être  l’une  des  princi- 
pales caufes  de  l'adoucifTement  de 
la  difeipline  à l’égard  des  mourans , 
traite  cette  queftion  dans  le  premier 
Livre  de  adulterinis  conjugiis.  11  établit 
cette  maxime  qui  «il  d’une  extrême 
S.  Aug.  confequence.  £>j<x  autem  baptifmatis , 
lit»,  i.  de  eadem  reconciliattonis  e/l  eau  fa  ,Jt  forte 
eonjug.  panttentem  finienda  via  perietllum  praoc- 
»s?n  T ‘uf  averti.  Necipfosensm  ex  bac  vitafme 
' } ' arra  fu*  pacit  exire  velle  débit  mater 
Ecclepa.  Ainli  pour  connotrre  juf- 
qu’où  doit  aller  la  condefcendance  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  en  danger 
de  mort  après  le  baptême , il  ne  faut 
qu’examiner  ju'qu’où  elle  doit  aller 
à l'égard  des  Catechumenes  : Cate- 


chumenis  ergo,  dit  S.  Augullin , in  bu-  Ibid.  c.  i(t 
jus  vira  ultime  conflitutis , Jt  motio  feu  D-  ii‘ 
cafu  aliquo  fie  c pprrjji  Jint , ut  quamvis 
adhuc  vivant , parère  jtbi  tamen  baptif- 
ntum  , vel  ad  interrogata  refpondere  non 
poÿint  i profit  e'ts  quoi  eorum  in  fide  ebri- 
fitana  jam  ncta  voluntai  efl , ut  eo  mode 
baptifentur  , qtto  modo  laptifantur  infan- 
tes , quorum  voluntas  nulla  adbuc  patuit. 

Voilà  Je  premier  degré  , qui  en  ren- 
ferme neanmoins  pluficurs  aucres. 

Ces  perfonnes  ne  parlent  point;  elles 
ne  font  point  de  lignes  ; elles  font  lï 
dominées  par  la  maladie , qu’elles 
font  réduites  à l’état  des  enfans  ; au- 
cuns témoins  ne  parlent  pour  elles;  é 
aucuns  n’aflürent  que  depuis  peu  de 
tcmselles  ayent  demandé  le  baptême  : 
mais  ce  font  des  Catechumenes , & 
leur  état  parle  alTez. 

Voici  le  fécond  degré.  Ego  non  fo-  Ibid.  e.  il. 
im  altos  Catccbumenos , dit  S.  Augu-  n-  3J- 
ftin,t terùm  niant  ipfot  qui  viventtum 
conjugiis  eopulati  retintnt  adultes ina  coru 
fortia , cùm  falvos  torpore  non  admilta - 
mus  ad  baptrfmum  ; tamen  p defperati  & 
intra  fe  potntttntes  jaaterint , nec  pro  fe 
refpondere  poluerint  , baptifandos  puto  , 
ut  etiam  hoc  petcatum  eu  ni  caterit  lava- 
iro  regenerationis  abluatur.  On  ne  peut 
aller  plus  loin. Car  il  eft  bien  vrai  que 
S.  Augullin  parle  des  Catechumenes 
& des  penitens.  Mais  des  Catechu- 
menes & des  penitens  qui.au  lieu  de 
fc  préparer  au  baptême  & à la  récon- 
ciliation , vivent  dans  un  defordre 
public,  fcandalcux,  & incorrigible; 
qui  n’ont  jamais  fait  paraître  des  fen- 
timens  de  penitence,  & que  la  mala- 
die tient  comme  étouffés , nemepa- 
roilTcnt  pas  plus  privilégiés  que  des 
pécheurs  qui , ne  portant  point  le 
nom  de  penitens,  vivent  dans  les  mê- 
mes crimes  que  ceux-ci.  Et  par  con- 
fcquent  il  ell  clair  que  le  lèntimenc 
de  Saint  Augullin  eft  de  rendre  aux 
uns  <Sc  aux  autres  cette  grâce  com- 
mune. 


Digitized  by 


5 6 XXXV.  DISSERTATION 

• Et  en  ell'et  la  raifon  que  ce  Saine 

apporte  leur  convient  également  : 

* jguit  enim  novtt,  dic-il , parlant  de 

ces  Cacechumenes  adulceres,  utrum 
fortajfis  adultérin*  car  ms  illecebraufque 
ai  baptifmum  flatueiant  detinert  ? Et 
IbiJ.  e.  î 6.  dans  le  Chapitre  WVX.Vtrùmetiamfi 
“■)}•  voluntat  ejus  incerta  eft , multo  fatiusefl 
noient i date  quant  votent i negare , ulii  ve- 
lit  an  nolit  fie  nonapp.tr et , ut  tamen  cre- 
dibilius  fit  eum,fi  pefiet , velle  fe  polius 
fu  fie  diclurum  ea  facramenta  percipere  , 
fine  quibus  jain  credidit  non  fe  optrterede 
corpore  entre.  Cela  convient  à tous  les 
pécheurs , qui  ne  font  pas  hereciques; 
a & il  n’y  a même  gucres  de  fideles  , 
qui  foient  plus  perl'uadés  de  la  ne- 
cefTîté  de  ne  point  mourir  fanscon- 
fellion,  & quiayent  plus  de  confian- 
ce en  l’abfolution  du  Prêtre . que  ces 
grands  pécheurs  qui  ne  vivent  dans 
le  crime  que  parce  qu’ils  s’afl'urent 
que  l’abfolution  à la  mort  ne  leur 
manquera  pas  , St  qu’elle  leur  tiendra 
1 ieu  d’une  bonne  vie. 

Mais  il  faut  remarquer  avec  foin  , 
que  ce  fentiment  n’étoic  pas  celui  de 
tout  le  monde , & que  S.  Augultin 
avoue  qu’il  paroiïïoit  dangereux  à 
quelques  perlbnnes  plus  timides  : 
Ibid.  Non  tamen  propterea  damnare  debemut 
eoi  qui  limidiitt  agunt,quim  nobit  videtttr 
agi  opntere  ; ne  de  pétunia  eonfervo  cré- 
dita improbiüt  quant  cautiùi  judicare  vo- 
lât fit  judiccmur.  C’eft  une  grande  le- 
çon pour  nous  & un  grand  exemple  , 
dans  les  chofes  où  nous  n’avons d au- 
tre lumière  que  celle  de  nos  conje- 
ctures ,&  où  l’Eglife  ne  nous  a pas 
commandé  de  fuivre  fes  decifions. 

Mais  pour  ne  nous  point  écarter 
de  notre  matière  , j’ajouterai  que , 
non  feulement  il  y avoic  des  perfonnes 
moins  hardies queS.  Augultin  adon- 
ner le  baptême  à des  Cacechumenes 
& l’abfoluiion  à des  pécheurs,  dont 
les  crimes  paroillbient  ceitains,  Si 
donc  la  converfion  étoit  incertaine  ; 
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mais  qu’il  y en  avoic  même  qui  dotw 
toient  que  lesSacreroens  fu  lient  uciles 
pour  l’autre  vie  à ceux  qui  les  rece- 
voient  fans  aucun  ufage  de  leurs  fens& 
de  leur  raifon  , quoique  d’ailleurs  les 
autres difpolicions  ne  leureudent  pas 
manqué.  Le  Diacre  Ferrand  étoit  de 
ce  nombre  ; comme  il  elt  vifible  par 
la  Lettre  qu’il  écrivit  à S.  Fulgence, 
pour  l’avoir  Ion  fentimenc  fur  l’eflfet 
du  baptême  qu’un  Ethyopien,  du 
nombre  des  Competens,  avoic  reçu 
après  toutes  les  inltruétionsneceflai- 
rcs , mais  fans  connoillance. 

Ferrand  propofe  ainfi  la  qucflion. 

T it ne  Me  in  extremo  Italitu  conjittutui , Apud  Ful-^ 
fine  vote,  fine  motu  , fine  fenfu  , nibil  va-  6ent  PaS- 
lent  facerdcti  interrogent!  refpondere , de - al*>n,a-l< 
ferentium  manibus  adptrtatur  ; & pro  et 
nobit , quafi  pro  infante  refptndentibus , 
mente  abtentifiimus  accepit  baptifmum  , 
qtiern  (e  accepifie,pofl  paululum  mort  uns, 
in  bac  préférai  , arbitror , vita  nefciviU 
fifutfo , nunc  utrum  nibil  ai  aternam  b ta- 
litudinem  confequendam  vox  oblata  no- 
cuetit.  Ec  voici  la  raifon  de  Ton  douce: 
y aide  enim  ttmeo , ne  propterea  Dominai, 
cui  omnia  pojftbilia  funt , facultaiem  lo- 
quendi  denrgaverit , quoi  eum  bénéficia 
fecunda  nativitatis  judicavil  indignum. 

Jguomodo  nam  que  potueril  état  ilia  ra- 
ttonit  capax  aliéna  confejjione  purgari , 
non  vidra. 

Il  elt  vrai,  dit-il,  que  les  enfans 
peuvent  être  juftifiés  fans  confentir  à 
leur  jullification  ; mais  aufTî  ils  font 
pécheurs , fans  avoir  confenti  au  pé- 
ché: au  lieu  quecet  Ethyopien  , ou- 
tre le  péché  originel , en  avoir  com- 
mis fans  doute  btsaucoupde  volontai- 
res. At  hic  proprio  vivebat  arbitrio ; fuper  Ibii 
illud  quoi  de  radie  e tr  axerai,  multaftni 
dubio  vitia  propria  cupiditate  coturaxerat 
plunmorum  peccatorum  vinculit  obligatus, 

& non  nifi  voluntaria  credulitate  fatvan- 
dm.  Et  comme  on  pouvoit  lui  obje- 
cter les  Canons,  & entre  autres  le 
XXXIV*  du  III.  Concile  de  Car- 
thage, 


Digitized  by  Googlp 


DU  PREMIER  CONCILE  D’ARLES.  qy 

thage,  qui  ordonne  aux  Evèquesdc  perat  meme  uique  fenfu  abfentijfimut , fed 


Ibid.  n.4. 


I-'eerranJ. 
c.  «.  n.  1 4. 
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baptifer  les  mourans  , donc  la  foi  eft 
atteftée  par  des  perfonnes d’autorité; 
il  répond  que  ces  Canons  font  bien 
voir  Je.  foin  & la  bonté  de  l’Eglife  , 
mais  qu'ils  ne  prouvent  ni  la  juftifica- 
tion , ni  le  bonheur  de  ceux  qui  n’ont 
reçu  le  baptême  qu’en  cette  maniéré. 
Ut  minifter  verbi  liber  fil  À c ulp 4 negli 
gtntit , non  ut  il  le  oftendatur  confort  parti- 
cepfque  juftitu. 

S.  Fulgence  répond  fort  au  long 
à ceite  queftion , & dans  VI.  Chapi- 
tre de  fa  reponfe  il  la  décidé  en  deux 
S.  Fulgent.  mots  : Proinde  quando  non  défait  fino 
Eprft.  ad  credendi  & confitendi  voluntat,  non  ob fuit 
infirmo  tapenii  neceffitas.  Rien  n’eft  plus 
jufte  : car  il  n’y  avoit  ni  négligence 
ni  parefle  du  côté  de  ce  pauvre  Ca- 
techumene  ; & on  l’avoic  différé  , 
quoique  déjà  malade  , jufqu'à  la  fête 
de  Pâques,  comme  le  die  Ferrand. 
La  choie  eût  été  moins  sûre  s’il  eût 
retardé  lui  même  fon  baptême  jufqu’à 
la  fin  , ou  s'il  n’avoit  pas  eu  tout  le 
Tefpeél  qu'il  dévoie  avoir  pour  ce  fa- 
crement.  . < 

Cependant  nous  avons  déjà  appris 
de  S.  Auguflin  , & nous  ne  crai- 
gnons pas  de  rapporter  un  peu  plus 
au  long  l’effet  ftirprenant  que  le  bap- 
* terne  proJuifit  dans  un  de  Tes  amis, 
qui  le  reçue  ayant  déjà  perdu  con- 
noifTance  , & ayant  dans  le  coeurde 
grandes  difpofitions  à devenir  Mani- 
S.Aug.lib.  chéen.  Cittn  defperaretur , baptifatus  eft 
y.Confel T.  ne  fient , me  non  eut  ante,  &pra[umente 
c.  4.  □.  8.  iiTretinere  poli  1 animam  ejus  quodàme 
acceperat , non  quoi  in  nefeientis  cor  pore 
fiebat.  Longe  autem  aliter  erat.  Il  eut  un 
petit  intervalle  de  famé.  S.  Augu- 
îtin  voulut  alors  fe  moquer  de  la 
ftmplicité  de  ceux  qui  lui  avoient 
procuré  le  baptême  > mais  il  fut 
A étonné  de  voir  le  changement  qu’il 

Ibid,  avoit  produit  dans  fon  coeur  :7>«- 
tavi  apud  ilium  ridere  , tanquam  & 
\ illo  irrifuro  tuecum  baptifmum  quem  acte- 
Tome  II, 


rumen  fe  jam  accepijje  didicetat.  At  itle 
ita  me  exhortait  ut  inimicum  ; admonuit- 
que  mirabili  & repentina  libertate , ut  fi 
amicus  efc  veltem , talia  fibi  dicere  defi- 
nerem.  Ces  coups  de  la  mifericorde 
de  Dieu  font  rares;  mais  ils  le  (ont 
encore  davantage  à Regard  des  pé- 
cheurs qui  onc  violé  la  fainteté  du 
baptême  par  une  longue  fuite  de  cri- 
mes, & qui  ne  reçoivent  lareconci- 
liation  qu’à  l’extremité. 

Car  il  eft  d’une  très  grande  confe- 
quence  d’obferver  que  , quoique  S. 

Auguflin  ait  enfeigné  que  les  raifons 
d’accorder  le  baptême  à un  mourant 
étoient  les  mêmes  pour  accorder  l’ab- 
folution  à un  pecheurqui  étoit  dans 
le  même  danger,  il  a neanmoins  tou- 
jours mis  une  très  grande  différence 
entre  l’état  de  ces  deux  fortes  de  per* 
fonnes,  & entre  lcfuccèsdeccs  deux 
facremens.  Equidem  ,carijfimi , dit-il,  IJ.  ferm. 
agiotant  hommes , mittunt  ad  Ecclefiam  , 393- 
vel  portant ht  ad  Ecclefiam , cr  baptifantttr 
renovantur  , fr  feliees  bincerunt.  Sed 
r.onipfa  eft  caufa  pceniteiitia.  II  rend  enfui- 
te  raifon decette différence. £>ui non- 
dum  accepit  baptifmum  , nond um  violavit 
facrameneum  : qui  autem  violavit  facra- 
nientum  mali  & perditè  vivendo , & ideo 
remot  us  eft  ab  altari  , ne  judicium  fibi 
mandata  frbibat,  mutet  vitam  ,corri- 
gat  fe  , drreconcilietur , cùmvivit , dum 
(anus  eft.  Il  l’explique  encore  plus  clai- 
rement peu  après.  Fidelis  bette  vivent , Ibid. 
fecurut  bine  exit.  Baptifatus  ad  boram  ,. 
fecurus  htnc  exit.  Agent  panitentiam  , & 
rtconciliatut  cùm  (ami  1 eft , (jrptftea  b eue 
x évent , fecurus  bine  exit.  Agent  peeniten- 
tiam  ad  ultimum  & reconciliatui  ,fi  fecu- 
rus bine  exit , ego  non  fum  fecurus.  Unde 
fecurus  fum  , fecurus  fum  , & do  (écart- 
tatem-.unde  non  fum  fecurus , pattiitfn- 
tiam  dure  pojfum , fecuritatem  datent  a 


Voilà  le  corrcâifde  ce  que  S.  Au- 
guftin  avoit  dit  plus  haut;  Sx  la  pro- 
H 
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videncc  a permis  qu’ayant  porté  fore  courseUeeftleCCCCXLVII.L’AÛ- 
loin  la  condefcendance  à l 'égard  de  teur  d'une  exhortation  à la  peniten- 
ceux  qui  font  pénitence  à la  mort,  il  ce,  qui  eft  peut-être  le  même  que 
ait  parlé  plus  fortement  qu'aucun  celui  qui  a coin  pôle  un  Traité  affez 
Contre  ces  penitens  forcés.  Car  il  faut  long  de  la  pénitence  , imprimé  avec 
bien  peler  ce  qu’il  dit , qu’il  ell alluré  les  Œuvres  de  S.  Ambroife,  employé 
de  l’effet  du  baptême  reçu  dans  l'ex-  non  feulement  les  mtmes  rations, 
trcmité,&  qu'il  n'eft  point  alluré  de  mais  encore  les  mêmes  termes  que 
l’eifct  de  la  réconciliation  dans  une  S.  Auguftin. 

circonAance toute  pareille.  Il  fuppo-  Quoique  ce  que  dit  ce  Saint  fur 
Ce  qu’il  y ait  pour  l’une  & pour!  au-  ce  lujetdansle  fermonLVII.  detem- 
tre  les  mêmes  difpolitions  ; niais  cel-  fore  ne  l'oit  ignoré  de  perfonne , jene 
Jes  qui  fuffifent  pour  recevoir  là  gra-  faurois  l’omettre  ; parce  qu’une  vérité 
ce  du  baptême  , ne  lui  paroillènt  pas  n’en  ell  pas  moins  preckufe  pour 
fuffifantes  pour  recevoir  celle  de  la  b-  être  connue.  Dmut  quidemin  extremis  id.  farn. 
folution.  petnitentid , dit-il  , quid  non  fottjl  dont-  olim \i.  éb 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoîcre  gdri  iftd  duéloresumentjfeuoftpojfumus,temf-^aac 
le  peu  de  fondement  que  ce  Saint  fai-  I“i>d  qui  fie  pttieiii , mtr t Mur  tbfolvi. . . VJj  ** 
foit  fur  ces  converfions  des  mourans , Petnitentid  qud  db  mfirmo  petitur , inju- 
que  ce  qu’il  ajoute  enfuite  : Numqutd  e/l.  PxmttatU  que  à moriente  temim 
dite  , demnebttut  ? N-jn duo.  Sed net  dico  petitur  , timea  ne  ipft  morietur.  Il  en 
etiem  , überdbitur.  El  quid  ditii  mibi  ? rend"  cette  nouvelle  raifon  digne  de 
Nefcio  ; non  profumo , non  promit! o,  nef-  toute  attention  : fihtamodo  pocnittntum 
cio.  Fit  te  de  dubto  liber  dre , vit  quoi  dgtre  pojfit , qui  nul  U j dm  pro  [toper*- 
incertum  eft  evadere  ? Age  peenitentiem  fotisfothonis  opertri  potrji  ï 
durer  [muses.  Il  parle  en  general  : il  ne  Salvien  dans  le  premier  des  quatre 
dit  point  qu’il  doute  des  pénitences  Livres  airelles  à l’Eglife  catholique. 

Anales , quand  elles  n’ont  pas  toutes  employé  cette  meme  raifon  d’une  ma- 
les conditions  ; mais  il  dit  qu’il  doute  niere  encore  plus  touchante  & plus 
de  toutes,  parce  qu’il  doute  qu’aucu-  vive.  Unum  [cio,  qubd  quicumque  ht  Salmrr; 
ne  ait  tontes  les  conditions  neceflai-  b ont  miferinm  longi  Unguorts  extrem*  lli>- ]• 
res;  & il  en  rend  cette  raifon  admi-  perduxuit  , mtffdbtU  ditiu  eft  qutntum  ■avar“Paï- 
rablc  ; Si  tune  vit  egere  pani:enti*m  ip-  lemtntdttonis  tnoribut  fuit  debtet , qui* 
f*m  , quendo  jem  ptctdre  non  poiei.peccd*  nunqudm  errata  cognovit.  Et  quid  inter 
ta  ttdimiforunl.non  lu  illt.Sed  undt  fit’,  bec  pet  ? fpudndo  lu  geint  qui  dits  lugen- 
inquit.ne  fortè  Dtus  dimittdt  mibtlF erurn  di  perdidit  ? Jjhunio  fetisfeciet  qui  ttm- 
fiieis.  Unie, nefcio.  lihtd  fcio,  hoc  nefcio.  pus  fdtisfeHioms  dmifit  ? Le  même  Au- 
Nem  ideo  tibi  do  panitenti*m,quie  nefcio.,  teur  fait  voir  par  un  autre  raifontie- 
NdM  fi  feirrm  tibi  nibil  prodejfe , non  tibi  ment  fondé  lur  l’Ecriture  Si  la  Théo* 
tUrem.  Item  fi. [cirent  tibi  prodejfe , non  logie  , que  la  penitence  dont  les  pe- 
U ddmonertm  , non  te  terrertm.  cheurs  paroillènt  touchés  à la  An  de 

On  ne  peut  parler  avec  plusd’exa-  leur  vio  n’eft  prefque  jamais  fincere  > 
ftitude  ; & je  ne  fuis  pas  furpris  que  & qu’il  eft  rare  que  de  la  neceffité  de 
dbs  Pores  ayent  trouvé  cette  home-  quitter  le  crime  ils  en  faflent  une- 
lie  Abolie , qu’ils  l’ayent  recitée  pref-  vertu.  Peecare  non  définit , quem  in  ex.  fbid.  png. 
que  toute  entière  à leur,  peuple.  S.  tremis  fttum  recedert  * crhnintbm  fol * 130. 
Cefaire  d’Arles  n’y  a prefque  fait  au-  tdtitùm  fruit  impojfibilitdt , non  volumes. 

«un  changement  ; St  partais  les  dif-  fijut  eni»  * nuits  aüibus  untiun  mort* 
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difciiit , non  lelinqutt  jettera  ,fed  relin- 
quiiur  à fcelettbut  Ai  per  hoc  neceffitate 
exclufas  à vint:  , & tnnc  , put»  , peccat 
tfuatulo  ceffaverit  ; quia  quantum  ad  ani- 
mum  , neidum  dr/iit  qui  ad  Ituc  vcltt  vec- 
eare fi  pefftt.  C’eft  qu’il  n’y  a que  l’a- 
mour de  Dieu  ,qui  puill’e  charter  l’a- 
mour in  ufte  de  la  créature  ; & que 
la  volonté , qui  n’eft  point  guerie  par 
tout  ce  qui  ne  la  change  point  , n eft 
changée  interi  ureine  r que  par  un 
amour  contraire  au  premier. 

C’eft  aufti  ce  qui  failbit  dire  à S. 
Auguftin  ces  p aroles  égilement  cer- 
S.  Aug.  taines  & terribles  : St  timoré  gebenna 
I ferm.  17I.  tfitt  faits  malum.nondum  et  perfeRus.  Au- 
1 a.  10.  11.  Jii  ftt  , fi  timon  gebenna  non  faeis 

malum  , tji  quidem  in  te  fidet  , qui*  cré- 
dit futurum  Dei  ejfe  judiimm.  Gauieo  fi- 
dei  t im  , fed  adhuc  limeo  mainte  tut . . . 
jtliud  efi  tinter e panam  , aliud  e(l  amu- 
re jufiitiam.  Les  frayeurs  & les  allar- 
mes  des  pécheurs  , qui  avoient  ou- 
blié pendant  la  famé  qu’il  y avoir  un 
Dieu  , font  des  preuves  de  l’amour 
qu’ils  fe  portent  à eux  mêmes , & de 
l’horreur  qu’ils  ont  des  fuppl  ices;  mais 
tout  cela  peut  être  naturel , & les  plus 
grands  fcelerats  en  font  capables , fe- 
IbiJ.  Ion  S.  Auguftin  : Jjfuid  efi  magnum  ti- 
mere  malum  ? Magnum  efi  non  facere 
malum  •.  magnum  efi  amare  bonum.  Nam 
tir  latte  imut  malum  i & ubi  non  pot  efi 
nonfaiit , & tamen  latre  efi.  Veut  entm 
ter  interrogat , non  mantem.  Lupus  venit 
ad  ovile  ovium  , quarit  invadete  , quarit 
j gui  are , quarit  dévot  are  : vigilant  pafio - 
res  , latrant  canes  : nihtl  potefi  ; non  au- 
fttt , non  tendit  ; fed  tamen  lupus  venit, 
lupus  redit.  Numquid  quia  ovem  non  tu- 
lit , ider  lupin  venit  & ovis  redit  ? Lu- 
pus venit  fremtns  , lupus  redit  tremens  : 
lupus  efi  tamen  & f remens  & tremens. 

Mais  rien  n’e-ft  plus  propre  à faire 
comprendre  la  difpofition  de  ces  pé- 
cheurs deguifés  en  penitens.&le  veri- 
. tablemorifde  leur  crainte. que  ceque 

dit  le  mêtnePcre  dans  te  IX.  I raitéiur 


la  I.Epître  de  S.  Jean.de  deux  femmes 
mariées  , dont  l’une  craint  le  retour 
de  fon  mari  , & l’autre  fon  abfence  ; 
car  la  difpofition  du  coeur  de  l’une  de 
ces  deux  femmes  , eft  toute  la  meme 
que  la  leur.  jÇfuomodo  dtfiernuntur  due  IJ.  Trad. 
ifii  timorés  ? Ttmet  ilia  , limes  & ilia.  9 in  1 Ep. 
Interroga  , quafi  unum  tibi  refpondent.  S.  Joann. 
Interroga  tllam  : Times  virum  ? Refpon-  "•?' 
det , Ttmeo.  Interroga  & tllam  fi  timeat 
virum.  Re/pondet , Timeo.  Un*  vox  efi  , 
fed  diverfut  animus.  Jam  ergo  interrogen- 
lur  , fihtarc  ? Ilia  dicit , Ttmeo  vit  um  ne 
ventât  : ilia  dicit , Timeo  virum  ne  iif- 
cedat.  Ilia  dicit , Timeo  ne  damner  : Mm 
dicit  , Timeo  ne  deferar.  L’important 
eft  de  remarquer  (.  que  cette  difpo- 
(ition  de  crainte  n’empéche  pas  l’une 
de  ces  femmes  d’étre  adultéré  , au 
moins  dans  le  cœur  ; a.  qu’on  peut 
efperer  que  cette  crainte  des  efdav es, 
dans  un  homme  qui  commence  fa  pé- 
nitence étant  en  fanté  , fera  un  jour 
place  à la  charité  ; mais  qu’on  a peu 
de  raifon  de  l’el’perer  dans  les  peni- 
tens  malades  ; parce  que  les  premiers 
jours  du  mal  fe  partent  à délirer  & à 
attendre  la  fanté;  il  ne  relie  que  quel- 
ques niomens  pour  la  convei  lion  , qui 
fe  fait  ordinairement  avec  plus  de 
lenteur  qu’on  ne  croit , & qui  n’eft 
tout  d’un  coup  parfaite  que  par  un 
double  miracle  , c’cft-à-dire  , par  un 
miracle  dans  l’ordre  de  la  grâce. 

Audi  S.  Leon  dans  l’EpîtreàTheo- 
dofe  de  Fréjus  , où  nous  avons  vu 
qu’il  recommande  la  condefcendance 
8c  la  bonté  à l’égard  des  pécheurs  qui 
ne  demandent  la  penicence  qu’à  l’cx- 
tremité  , témoigné  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  incertain  que  le  fucccs  de  cette 
penitence.  J, 9uia  perxulofe  bac  Je  cor-  S.  leo 
dittone  fragtlttas  & ignorantia  Humana  EPi(b  8}. 
concluitt , ut  ad  paucarum  horarum  fe  re-  ’*“eo^or- 
fervet  incertum  ; & <ùm  peffit  pleniore  fa - ? 
tisfaRione  indi.lgentiam  promet eri , illiut  * 
temperis  angufitas  eligat  , que  vix  inve- 
rtie! fpatium  vei  cenfejfit  punit  émis , vtl 
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reconciüstio  facerdotit,  En  effet  la  ré- 
conciliation , comme  le  Jil'oit  long- 
tems  auparavant  Tertullicn  , eft  le 
fruit  des  travaux  de  la  pénitence  , & 
la  pénitence  eft  le  prix  de  la  réconci- 
liation. Dieu  ne  donne  point  l’une 
fans  l’autre  ; & c’ell  une  erreur  d’ef- 
perer  l’abfolution  , qu’il  veut  qu’on 
,v  acheté  par  beaucoup  dê  larmes  & par 
de  longues  préparations  , dans  un 
tems  où  l’on  n’a  que  celui  de  la  dc- 
Tertull  de  mander.  J^ttum  potro  ineptum  , qu .an 
pœnitent.  iniquum  pamtentiam  non  adintplere  , o’ 
c.  6.  veniam  delictorum  fufiinere  ? Hoc  eft  pre- 
tium non  exhiber e , ad  mercedem  mamm 
fniùere.  Hoc  enim  pretio  Dominas  ve- 
niam ad  ’icere  inftituit  ; hac  pcenitemia 
compenjatione  redimenjain  proponit  impu- 
ni! aient.  Sieigo  qui  venditant  ,priùs  n:tm- 
nuirn  quo  pacifcuntur  examinant , ne fcalp- 
tus  , neve  rajas , nr  adubter  , eiiam  Do 
minum  credimus  panitentia  probationem 
priùi  inire  , tantam  nobit  mercedem  , pe- 
rennis  fcilicet  vita , couccjjurum. 

Ceux  donc  qui  demandent  la  ré- 
conciliation à la  mort , demandent  à 
être  reçus  dans  le  ciel  fans  bonnes  œu- 
vres. Ils  demandent  pour  rien  cette 
perle  de  l’Evangile  qu'on  doit  acheter 
de  tout  fon  bien  ; & ils  veulent  palier 
à une  éternité  bienheureufe  pour  une 
penitence  d’un  moment  : au  lieu  que 
la  plus  longue  vie  paffée  dans  la  plus 
aufterc  pénitence  n’eft  elle -même  , 
félon  S.  Paul , qu’un  moment  , fl  on  la 
compare  à cette  éternité.  Mais  il  n’en 
va  pas  ainfî,  dit  S.  Pacien  Evêque  de 
Barcelone,  & tout  au  plus  cette  grâ- 
ce s’accorde  à ceux  qui  ont  offenfé 
Dieu  avant  le  baptême  , & non  pas  à 
ceux  qui  ont  profané  le  fangde  la  nou- 
S.  l’a  ci  an.  velle  alliance.  Baptijmus  facramentum 
Epift.  3. ad  eft  Dominica  pajponis , dit-il  , paniten- 
Sympron.  tlum  Venia , meritum  confitenlis.  Illttd  om- 
Bibl.  Pat.  nel  adipifci  p0jfum  f qUjÀ  gratis  Dei  do- 
yi  o.  n,m  fft  > ’d  'fl gratuits  donatio.  Labor  vt 
rb  iftt  ( c'efl  la  penitence  après  le  bap- 
tême ) paucotum  eft , qui  poft  cafum  refur- 


gant , qui  poft  vulnera  convaiefcunt  , qui 
lalrpmofis  vocibut  adjuvantur  , qui  carnit 
inieritu  revivifiant. 

Il  nMl  plus  tems,  quand  on  eft  à 
la  tin  du  voyage  , de  longer  comment 
on  le  fera  , & quand  le  Prince  diftri- 
bue  des  recompcnfcs  à ceux  qui  onc 
bien  combattu  , de  s’offrir  pour  aller 
combattre.  Et  , comme  die  TertuI-. 
lien , il  n’eft  pas  tems  de  fe  rendre  di- 
gue de  pardon  , lorfque  le  tems  eft 
venu  de  condamner  ceux  qui  en  font 
indignes.  Tune  opinor  emendatos  hqiie-  Trrtull. 
bit  cùm  abfolvimur.  NslUpaelv.  Sed  cuin  fup. 
fendeiile  vema  , peena  profpùitur  ; dm 
adbuc  liberari  non  merernur  , ut  pojjimus 
mereri:  cùm  Deut  comminatur  , non  cùm 
ignofeit.  S.  Cefaire  d’Arles  tait  juges 
tcus  les  hommes,  à qui  il  relie  un  peu 
d'équitc,  ii  cette  conduite  eft  raifon-  • 
nabie,  & fi  les  derniers  battent  eus  d’un 
cœur  déjà  froid  & glacé  , font  un  ju- 
fte  dedommagement  d’une  longue 
famé  paftée  dans  le  crime  & dans 
l’oubli  de  Dieu.  Et  tamen  tu  bowo  fa-  S.  Cxfâr. 
fient  conftdera  , dit-il,  fi  puftum  eft  Ht  bom.  tj. 
per  totam  vilain  tuam  vi tus  & peccatit 
fervias  , <y  ad  acquirendam  vilain  jam 
Jeinivivui  affurgas  . . . Jjfuod  non  vis  pati 
à fervo  tuo , non  eft  juftum  ut  facial  Do- 
mino tuo.  Cette  reflexion  eft  fort  tou- 
chante ; car  affui  ément  aucun  de  nous 
ne  fe  fent  difpofé  à recevoir  avec  bon- 
té & à recompcnfcr  un  donieftique 
qui  auroit  paffé  toute  fa  vie  au  fervi- 
ce  de  nos  ennemis  les  plus  déclarés  , 

6c.  qui  oferoit  nous  demander  dans 
une  dernicre  maladie  notre  affiftance 
& notre  maifon.Mais  ce  qu’ajoute  ce 
Pere  , eft  encore  plus  digne  d'atten- 
tion. Percutitur  etiant  bac  onimaaverfto-  Ibid. 
ne  peccatir  , ut  marient  obhvtfcatur  fui , 
qui  vivent  oblitus  eft  Dei.  Nam  qui  remé- 
diait anima  fua  , quand*  punit  , noluif 
qua  cre  , poftca , ettsmfi  velit , dubtum  eft 
utrum  mereatur  accipere. 

Cela  eft  très-conforme  à ce  que  dk 
S.  Augultin.  Judtcct  fetpfum  bout»  ip  tftis 


\ 
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S.  Aug.  voluntat t , dut»  poteft  , çr  morei  couve r- 
tern>.  3JI.  ut  meiluI  ; nt  > (um  jam  non  poterie  , 
etiam  prêter  voluntatem  à Domino  judi - 
cetur.  Ce  jugement , quoique  terrible, 
eft  neanmoins  très*  ordinaire  ; & la 
plupart  de  ceux  qui  n’ont  vu  dans 
Dieu  que  fa  mifericorde  , ne  relfen- 
tent  en  cet  état  que  fa  juftice.  Les 
prières  mcines  qu'ils  font  alors , fou- 
vent  ne  font  pas  écoutées  ; parce  que 
c'eft  la  cupidité  qui  les  forme  , & non 
la  charité  ; & que  l’amour  propre  , 
qui  crie  aulTi  haut  quelquefois  aux 
oreilles  des  hommes  que  l’amour  de 
Dieu  , ne  peneue  jamais  le  ciel.  Les 
vierges  folles  prioient  , Antiochus 

Î triait , le  mauvais  riche  prioit  dans 
es  enfers  mêmes , & , ce  femble , avec 
beaucoup  d'humilité  & de  perfeve- 
rance  ; & ils  n’ont  pas  été  écoutés. 

Il  eil  vrai  que  l’un  des  voleurs , au 
milieu  defquels  le  Sauveur  étoit  cru- 
cifié , ne  dit  qu’un  mot , & ce  mot  lui 
value  ce  jour-là  même  la  gloire  du 
S.  Aug.  lib.  ciel.  Ex  letrocinio  fixas  tn  crue , ex  cruce 
i.  quatft.  tn  per adi fiim  tranftalus , comme  dit  S. 
ad  fimplic.  Auguftin  Jans  ]c  J.  Livre  des  Que- 
*’  liions  à Simpljcien.  Mais, comme  dit 
le  même  Pere , IUe  nec  felutis  tempera 
[tiens  diftulit . . . . nec  tedemtunii  [ut 
fpem  in  defperetionis  nov'tffimum  referva- 
App.  n.io.  vii , nf(  rrjjglonem  a„le  t „ec  ebriftem 

[civil.  Et  il  remarque  ailleurs  que  S. 
Cyprienavoit  trouvé  la  foi  de  ce  Saint 
fi  extraordinaire  & fi  furprenante  , 
qu’il  l’avoit  mis  au  nombtc  des  Mar. 
tyrs,  au  lieu  de  le  mettre  au  rang  des 
penitens.  A Cjpriano  fanlto  inter  mar- 
tjrei  computetur  , dit-il.  Tanto  uantqut 
pondue  eppenfnm  ejl  , tant  unique  valut! 
ttpud  eum  que  bec  novit  eppendere  quoi 
confeffus  eft  Domititm  crucifixum  , quan- 
tùm  fl  fuiffet  pro  Domino  crucifixue. 
Après  quoi  il  fait  cet  excellent  éloge 
de  fa  foi  : Tune  fides  ejus  de  hgno  fto- 
ruit , quendo  dijcipulorum  mariuit .... 
Mi  enim  dejperavcrunt  de  moriente  : elle 
[( (ravie  in  cçmmnentf.  £/fugerunt  illi 


IJ.  Cam. 


Id.  lib.  I 
de  anima  . 
c.  ÿ.  n.  il 


Ibid. 
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auitorem  vite  : rogavit  tlle  confinent  pa- 
ne. . . Defiruerunt  illi  fponfirem  [alutili 
bonoravit  tlle  fictum  crucit.  Inventa  eft  in 
eo  menfura  martyr  is , qui  lune  in  Cbriftnm 
credidit  , quando  defecerunt  qui  future 
étant  martyres.  Ainfi  , à le  bien  pren- 
dre , cet  exemple  ell  plutôt  le  defeR 
poir  que  la  confolation  de  ceux  qui 
après  avoir  meprifé  la  patience  & la 
bonté  de  celui  qui  les  attendoit  à la 
penitence  , excitent  les  relies  lan- 
guiflfans  d’une  foi  fans  œuvres  & fans 
juftice  , pour  lui  demander  pardon 
des  crimes  que  la  maladie  feule  a in- 
terrompus. 

Mais  quelque  peu  de  fondement 
qu’ait  l’Eglife  d’elperer  que  les  der- 
niers Sacremens  foient  utiles  à ces 
perfonnes , elle  cfpere  contre  toute 
clperance  , in  [pem  contra  [pem  crédit  : 
elle  ne  veut  pas  éteindre  la  mèche  qui 
fume  encore  , linum  fumtgans  non  ex. 
tinguit  ; & elle  garde  entre  deux  ex- 
trémités, dont  l’une  porte  au  relâche*, 
ment  & l’autre  au  defefpoir , cette 
fage  modération  dont  parle  Salvien: 
Revocare  ab  inqui/itione  ultimi  remedii 
périclitantes  , durum  & impium  ; [pondé- 
ré autem  altquid  in  tam  fera  turatione  , 
lemerarium.  Sed  meliut  temen  eft  ebfque 
dubio , quamvis  diuturna  paralyfi  arides 
menus , aliquo  tandem  nifu  ad  celum  erigi, 
qu.im  letb.xli penit  'us  defperationc  dijjolvi. 
JUelius  eft  nihil  inexpet tum  relinquere  , 
qiiim  moiientetn  nulle  curare  ; maxime 
quia  nefeio  an  in  extremis  altquid  tentare 
medicint  fit , ceni  nibtl  tentare  perditio. 
Voilà  pour  ceux  qui  demandoient  la 
penitence  & la  réconciliation  tout  à 
la  fois  à l’artiple  de  la  mort. 

11  n’eli  pas  difficile  après  cela  de  ju- 
ger , que  la  conduite  de  l’Eglife  étoit 
fans  comparaifon  plus  douce  à 1 égard 
de  ceux  qui  avoitnt  embrafle  la  peni- 
tence pendant  la  famé , & qui  ne  pou  • 
voient  demander  la  réconciliation  ni 
par  la  parole  ni  par  des  lignes.  Car 
leur  çuc  parloir  allez  pour  eux , & U 


Salvian. 
lib.  i . adv. 
avant  pag. 
ij». 
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n’y  avoic  aucune  raifon  de  douter  de 
leur  volonté.  Mais  ce  qui  met  la  cho- 
fe  tout  à fait  hors  de  doute,  c’eft  que 
l’Eglife  les  recevoir  dans  l'a  commu- 
nion , & offroit  pour  eux  le  (acrifîce, 

. s'ils  inouroienr  dans  la  penitence  fans 
Conc.  être  reconciliés.  Fa-utintes , dilcnt  les 
Carthig  +.  Peres  du  IV.  Concile  de  Carthage  , 
Can.  7 9-  çni  attente  teges  pœnuentia  exequumut  , 
t 0nCj'°0™'  fi  ca/ir  w uineic  vtLjn  mari  martui  fxe- 
’ V‘  ' Tint  , ubi  eil  fubveniri  non  poftit , meiuo- 
rid  rorum  , & orattombue , & oblatioui- 
bus  commendetur. 

Les  Evêques  des<iaules  établi  fient 
la  même  choie  dans  le  I.  Concile  de 
Vaifon  eu  q.fi  fous  S.  Leon.  Et  rien 
n'eft  plus  digne  de  la  lumière  & de  la 
charité  de  ces  Evêques,  que  ce  qu'ils 
-,  ajoutent  pour  jultifier  leur  conduitc.- 

Conc.  Va-  Jj)uis  nef  as  eil  eorum  commemotationes 
fenf.  Can.  excludi  à falutanbus  fdCiis  qui  ad  exilent 
*.  Conc.  ^4Cfa  pj'H  4gtffu  [entendîmes  , dum  fe 
pag.  iVj/.  re,s  ftd,aunt . indignas  fdlutiferis 

myfterüs  judicant , ne  dum  purgations  re~ 
(b mi  defideraut  , abfque  j acramentorum 
vialico  intercipiuntur  ; quitus  fertdjfe  net 
abfoluttjjimam  rtetneihationem  fteerdes 
denegandam  pulajfet.  Le  II.  Concile 
d’Arles  en  4 5 3 . ou  environ  , renfer- 
me en  deux  mots  cette  railbn  dans  le 
Conc. Art-  XII.  Canon.  De  bis  qui  m panitemia 
lat.  I.  Can.  poftii  vite  excrJJerunt  , flacuit  nultum 
it.  Conc.  (0mmi,mirie  vacuum  detere  dimitti , fed 
pag  iVit  **  bonor  averti  petnittatiam  tllatio 
illiut  reetpialnr. 

C’étoit  aufli  la  difcipline  des  Egli- 
tes  d’Efpigne  ; comme  il  paroît  pa# 
le  X 1 1.  Canon  de  l'onzième  Concile 
Conc.  To-  de  Tolede  , quoiqu'elle  y fût  rqoins 
Ittan.  n.  affermie  & moins  genorjle.  Et  il  fem- 
Can.  i».  blequecequrrctenr.it  quelques  Pré- 
lats , étoit  le  refpcâ  ponr  les  défi- 
lions du  Pape  S.  Leon  , qui  eft  d’un 
avis  contraire  dans  f Epître  tant  de 
S.  I-eo  lois  citée  ,-à  Théodore  de  Fréjus.  Si • 
Epift.  8}.  a liquis  earum  pro  quitus  Domino  fupplicn- 
c.}.  p.joi.  _ quacumque  interceptai  obftaiulo  , à 
muter c indulgeotu  prafemu  tsuiitnt , 
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prijjquam  ad  cenflituta  remedia  pime- 
ntât , temperalem  virant  bumana  (ondula- 
nt finitril  ; quoi  manens  in  corpoie  non 
reeepit , con/equiexuiutcame  non  potirit. 

Il  ajoure  que  la  mort  les  a fouftraits 
au  jugement  de  ITgliiê.pour  les  pre- 
fenter  à celui  de  Dieu  ; que  ce  feroit 
une  témérité  de  vouloir  juger  après 
lui  ; & que  c’eft  peut-etre  un  avertif- 
fement  qu  il  fait  aux  vivant  par  ces 
morts  inopinées  : ha  poteftatem  fuam  H>hL 
timrri  v leui , ut  hic  ttrror  omnibus  pro- 
fit,  CT  quoi  qutkufian  Itpidis  au I nrgli- 
geolibus  ascidie , nenso  non  mimât.  Mul- 
lùm  enim  utile  te  ntiejfariam  eft  , ut  pec- 
caterum  Teams  ante  ul.unum  iliem  facer- 
dotali  fupplieatii  ne  folvaf.tr. 

Ce  grand  Pape  s'explique  fur  cel* 
aufli  clairement  dans  l’Epîtreà  Pudi- 
que de  Narbonne,  qûi  entre  piufieurs 
queftions  lui  avoir  propofé  celle  ci , 
qui  eft  la  VIII.  Dr  An  qui  antmo  jam  Id. Epîtt.u 
déficientes  panuemiam  acupvou  & ante  c,t.p.ioj. 
communionem  mariumur.  Voici  la  re- 
pente de  S.  Leon  Horum  tau!  a Dei 
juditio  rejervanda  eft , in  cujus  manu  fuit, 
ut  talium  obitus  ufque  ad  commumonis 
remedium  differretur.  Nos  antem  quitus 
viventibut  tion  communicavimus  , mortuis 
communicart  mm  pojfumus.  On  voit  pat 
là  combien  ce  Saint  étoit  ferme  dans 
tes  refolutions , & attaché  aux  princi- 
pes fur  lefquels-il  les  appuyoit. 

Il  femblc  que  le  Pape  Gelafe  en 
açs . dans  un  Concile  t.  nu  à Rome , 
air  établi  lamême  maxime  , & par  la 
même  railbn.  Nec  audet  Eccltfia,  dit-  Concil. 
il , Jibi  net  vendicart , quoi  ipjis  beau,  ,om-  4- 
A poftalis  conjpicsat  non  futjfe  tonerffum  ; l11®- 
quia  alia  fit  (aufa  fuperftimm  , alia  de - — • ' 

funilorum.  Mais  quoiqu’on  effet  il  con- 
vienne du  principe  avec  S.  Leon  . le 
cas  eft  difîerent  : car  il  eft  queftion 
d’un  homme  mort  dans  l'excommu- 
nication , & qui  ne  s’étoit  pas  mis  en 
étar  avant  la  mort  de  rentrer  dans  ht 
communion  de  l’Eglilè.  Cet  homme 
s’appelloic  Vital.  Uavokété  avec  Mi- 
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fcneLegat  du  Pape  Félix  I II.  & avoit  fait  ce  reglement.  J£u,  in  vit a Jnj  non  Conc.  l»a- 

mcrebatur  fucrificium  accipere  , quomoio  tric.i.Can, 
poft  mvrtim  illi  poterie  adjuvare  ? Car  il  1 *•  Co|,c. 


prevariqué  dans  fon  miniftere. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  II. 
Concile  de  Sr  Patrice  , dont  l’année 
eft  incertaine,  mais  polterieure  à l’an 
450.  ou  45  6.  où  fut  tenu  le  premier, 
veuille  parler  des  penitens  morts  dans 
le  cours  de  la  pcnitence  , lorfqu’il 


cite  ce  que  dit  S.  Jean  du  péché  mor-  'onl-  3- 
tel , pour  lequel  il  ne  faut  point  prier:  pa®. I48*’ 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  ceux  qui  y/0"0, 
meurent  dans  l’impenitence. 


TRENTE-SIXIEME  DISSERTATION. 

Sur  l'ancienne* colle  {lion  des  Canons,  l’ordre  qui  y était  gardé,  & U 
maniéré  dont  elle  a été  formée. 


A Vaut  que  de  paflërà  l’explica- 
tion des  Canons  du  Concile 
d’Ancyrc  & des  autres  Conciles  fui- 
▼ans , qui  eurent  place  dans  la  plus 
ancienne  collection  des  Canons  qui 
ait  été  dansl’Eglife , je  ne  puisomet- 
rre  de  parler  de  l’autorité  de  ces  Con- 
ciles , du  rang  que  leurs  Canons  tc- 
noicnt  dans  cette  collection  , du  tems 
& de  la  maniéré  dont  elle  a été  for- 
mée. L’orire  avec  lequel  je  tâcherai 
de  développer  cette  matière  allez  em- 
barralfée  , la  rendra  peut-être  moios 
ennuyeufe  & moins  difficile. 

Dans  l’ancienne  colleétion  donc  je 
parle . & que  je  n’explique  point  en- 
core . les  Canons  du  Concile  d’An- 
cyre  Métropole  de  IaGalatie.  laquelle 
appartenoit  à l’Exarchat  de  Cefarée 
& du  Pont . font  placés  après  ceux  du 
Concile  de  Nicée  , avec  cette  obfer- 
vation  dans  le  titre  : <j)ui  quittent  prie- 
rai jum  Niunis  t jid  ideo  prjlpùjîti  funt 
prtpter  auttoriutrn  fjnodi  acumenice. 
En  effet  le  Concile  d’Ancyre  elt  plus 
ancien  de  douze,  ans  que  le  Concile 
de  Nicée,  celui-ci  étant  de  l’année 
3 a î . & celui-là  de  l’année  j 1 4.  im- 
médiatement après  la  lin  des  perfecu* 
tions , & dès  le  commencement  de  la. 
paix  del’Eglife. 

Les  Eveques  qui  affilièrent  à ce 
Concile  , croient  de  differentes  pro- 


vinces des  grands  Diocefes  d’Orient, 
d’Afie  , & du  Pont  ; comme  il  paroît 
par  leurs  fouferiptions , qui  nous  ap- 
rennent  auffi  qu’ils  étoient  au  n out- 
re de  dix-huit , mais  tous  conlidera- 
bles.  Marcelc  Evêque  d’Ancyre  croit 
à leur  tête',  & ils  firent  XXV.  Ca- 
nons. Ces  mêmes  Prélats  s’aflemble- 
rent  la  même  année  & en  même  nom- 
bre à Neocefarée  Métropole  du  Pont, 
appelles  Polentoniaquc  , & ils  y pu- 
blièrent XIV.  Canons  pour  Je  bon  or- 
dre & ladifeipline.  Ces  Canons , auffi 
bien  que  ceux  d’Ancyre , devinrent 
comme  la  réglé  & la  loi  des  trois  de- 
partement d'Orient  , d’Afie  , & de 
Pont  Mais  ils  n’eurent  aucune  force 
ni  aucune  autorité  dans  le  grand  Dio- 
cefe  d’Egypte  ni  dans  l’Exarchat  de 
Thrace  , & à plus  forte  raifon  dans 
les  provinces  d’Occident , où  ils  ne  fu- 
rent  peut-être  pas  connus. 

Il  faut  dire  la  même  cliofe  des  Ca- 
nons que  fuize Evêquesdu  Diocefedu 
Pont,  quoiqu’il  n’en  paroi  (Te  que  trei- 
ze dans  le  Grec , établirent  peu  après 
le  Cqncile  de  Nicée  ( car  on  n’en 
Ait  point  le  tems  ) dans  le  Concile  de 
Gangres  , Métropole  de  la  Paphlago- 
nie ; & de  ceux  qui  furent  faits  dans 
le  Concile  d’Antioche  l’an  341.  par 
lesEvéquesde  toutes  les  provinces  qui 
compoibientlc  Diocefe  d’Orient,  ou, 
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Comme  il  fut  appelle  depuis , le  Pa- 
triarchat  d’Antioche  , c’e(l-à-dirc  la 
Syrie  , la  Phenicie  , la  Paleftine , l’A- 
rabie, la  Mcfoporamie  , la  Cilicie  , 
l’Ilaurie,  fuivanc  cette  iofeription  de 
Conc.  An-  la  Lettre  fynodale.  * txyla  e,  ilçxrutul 3T» 

tioch.  I - eutzS , , , evlufcruj-t 7jct  ii*  \VTlcy_ttx 
Conc'lom  èïraf^/ac  2vpr«e  xe/>.!>(,  •eirixnc,  n «>«iç-i- 
».  p.  j jf.  "*  ’ . M trcnrerxfxiue  , Ki>.i*i*ç  , 

Iraiwp 

Ces  Canons  eurent  fans  doute  une 
grande  autorité  parmi  les  Orientaux, 
mais  ils  n’en  avoient  aucune  dans  les 
autres  Diocefes.  Et  lorfque  les  enne- 
mis de  S.Chryfoflome  luiobjeélerent, 
après  Ton  retabliflëment , le  X 1 1.  Ca- 
non d’Antioche  , qui  defend  à un 
F.véque  depofé  de  rentrer  dans  fon 
fîege  avant  qu’il  fe  foit  juflifié  dans 
un  Concile  plus  nombreux  que  ce- 
RîJ.  Can.  *u*  1U'  *’a  condamné  : Cum  oportiat 
rx.  p.  ;«7-4d  majerem  Jyttedum  converti  ,&  pus 
quoi  fe  babere  pu  ut , ai  plures  Epifopos 
referre  , eorumque  txauiinalitneiu  & 
dicium  fufciperc  , ce  Saint  y répondit 
en  ces  deux  maniérés,  i.  Il  foutint 
que  LXV.  Evêques  de  fa  commu- 
nion avoient  confirmé  fon  rétabli (Te- 
ment  , & que  par  confequent  il  avoit 
fatisfait  à ce  Canon,  a.  Il  prétendit 
que  ce  Canon  ne  le  touchoit  pas  , 
qu’iln’en  avoit  aucune  connoilïance, 
& que  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
Socrat.  lil>.  lui  étoient  fufpeéb  d’Arianifme.  C'e II 
6.  hift.  ec-  de  Socrate  que  nous  tenons  ces  cir- 
deTc.  18.  conftances. 

Il  y eut  aulTi  un  Concile  àLaodi- 
cée  dans  la  Phrygie  Paeatienne , qui 
fut  célébré  par  fes  foixante  Canons  , 
en  quelque  tems  qu’il  ait  été  afTem- 
blé  ; car  on  n’en  convient  pas.  Quel- 
ques favans  conje&urent  que  ce  put 
être  en  564  ou  }6f;  parce  que  les 
Photiniens  , dont  l’herefie  efl  polte- 
rieurc  de  plufieurs  années  au  Conci- 
le de  Nicée  , y font  nommés  dans  le 
VII.  Canon.  D’autres  , comme  le 
Cardinal  Baronius  , le  mettent  avec 
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peu  de  fondement  avant  même  le 
Concile  de  Nicée.  D’autres  enfin  fe 
font  perfuadés  qu’il  doit  être  placé 
dans  l'intervalle  entre  ces  deux  épo- 
ques , après  avoir  remarqué  que  les 
Photiniens  ne  font  nommés  que  dans 
le  Grec  Sc  la  verfion  de  Dcnys  le 
Petit , & qu’on  ne  lit  leur  nom,  ni 
dans  le  Code  Romain  donné  par  le 
Pere  Quefnel  , ni  dans  l'ancien  Ma- 
nuferit  de  Corbie  gardé  à prefent 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  à Paris. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit , il  efl  cer- 
tain que  ce  Concile  ne  fut  compofé 
que  des  Evêques  du  Diocefe,  ou  du 
departement  d’Afie  fous  la  Métropo- 
le d'Ephefe  ; comme  il  paroît  par  ces 
mots  de  l'infcription  , ou  de  la  petite 
préface  avant  les  Canon;  : S*nll a fjno-  Cône. 
dus , que  Laodttet , que  ejl  urtrs  Pbrjgta  Laodicen. 
Pacatiana(  il  y avoit  une  autre  Laodi-  Pr«rrat. 
céc  en  Syrie  ) ex  d.verjts  Jlftt.  prevtn-  f 
dis  congregatx  ef.  Ainfi  rien  ne  pou-  " 
voit  obliger  les  Evêques  des  autres 
departemens  à recevoir  fes  déci- 
dons. * 

Le  Concile  de  Conflantinople  af- 
femblé  en  3 8 1.  parThcodofe.des  Evê- 
ques de  tous  les  grands  Diocelès  de 
l’Eglife  Grecque  . de  l’Egypte  , de 
l’Orient , de  l’Afic  , du  Pont , & de 
la  Thrace  , pouvoic  impofer  desloix 
à tous  les  Orientaux  ; comme  il  dit 
dans  l’Epître  fynodale  à cet  Empe- 
reur : Pretcrea  etiam  ad  relié  confttuen-  Conc. 
dum  & ordinxndum  fatum  & dsfciplinam  Confiant. 
F.celejiarum  certos  C axones  flatuimus.  0" 

Mais  les  Peres  de  ce  Concile  pen- 
foienr  fi  peu  à impofer  des  loix  aux  paj.  J+f. 
Occidentaux  , qu'il^  n’envoyerent  pas 
même  aux  principaux  Métropolitains 
de  l’Occident  les  réglés  qu’ils  avoient 
faites  , comme  S.  Leon  le  dit  dans 
l’Epitre  à Anatolius  de  Conflantino- 
ple  : Perfuajionï  l ia  su  nulle  peiiittts  fuf-  S.  Léo 
fragatur  quorutniam  F.pifcoporum  unie  *0. 

fexaginta  , ul  J ait  as  , aunes  faite  etmf-  c-  * Pa8- 

criptie,  l99‘ 
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triptio  , nunquam  a Pradecejforibut  luit 
■ ad  Apofljlica  frdtt  tranfmi{fa  notitiam. 

Avant  S.  Leon  , le  Pape  Innocent 
I.  avoit  déclaré  dans  l’Epître  VII.au 
Clergé  & au  peuple  de  Conftantino- 
pie  , que  l’Lglife  univcrfelie  ne  rc- 
connoît  point  d'autres  Canons  , & 
qu’elle  h’en  fuit  point  d’autres  , que 
ceux  du  Concile  de  Nicée  : Jgutd 
autem  ad  Canonum  obfcrvdtiontm  dintut, 
fil it  1IU1  parendum  ejfe  dicimus  qui  Ni- 
(dd  definiti  funt  ; quel  foin  feRari  & ag- 
nofcere  débet  Ecclefid  cdtbolica.  Et  dans 
l’Epître  V.  à Théophile  d’Alexan- 
drie , ce  même  Pape  avoit  dit  net- 
tement que  l’Eglife  Romaine  necon- 
noît  point  d’autres  Canons  que  ceux 
de  Nicée  : Tu  igitur fi  judicio  confidit , 
fifie  dd  fjnoium  qud  fetundum  Cbriftum 
fuerit , & tbi  expofilii  criminationibus  jub 
teftibui  Nictm  Concilii  Canonibus.fahum 
enirn  Cdntnem  Romand  ni",  admitttt  Ec- 
(lefid , ) fecurttatem  bdbebit  coniradiRionis 
expertein. 

Ces  déclarations  d’innocent  I.  font 
très-  remarquables  ; mais  j 'appréhende 
qu'on  ne  les  pouITe  trop  loin.  Car  je 
ne  fai  fi  on  peut  dire , que  l’Eglifè 
Romaine  n'eût  point  d’égard  aux  Aa- 
tuts  qui  avoient  été  faits  en  diverfes 
rencontres  , fur  differents  points  de 
difeipline , dans  tant  de  Conciles  te- 
nus à Rome  ; & qu’elle  n’en  eût  au- 
cun pour  les  Canons  du  Concile  d’Ar- 
les , fi  célébrés  dans  l’Occident  , & fi 
rcfpeélés  par  les  Evêques.  Je  crois 
donc  que  le  Pape  Innocent  I.  veuc 
feulement  dire  qu’il  ne  connoiffoit 
point  d'autres  Canons  qu’on  dût  fui-, 
vre  dans  le  jugement  des  Evêques  , 
que  ceux  du  Concile  de  Nicée  ; & 
que  les  autres  lui  écoient  non  feule- 
ment inconnus  & indifferens  . mais 
fufpeds.  Voilà  l’état  des  chofes  pour 
l’Orient  & pour  l’Occident  , jufqu’a- 
près  le  Concile  de  Gonftantinople. 

Depuis  ce  Concile  & avatnt  celui  de 
Calcédoine,  les  Canons  de  Nicée 
Tome  II. 


avec  ceux  des  Conciles  particuliers 
d’Ancyre  , de  Neocefàrée  , de  Gan- 
gres , d’Antioche  , & de  Laodicée  , 
& en  dernier  lieu  de  Conftantinople, 
furent  réunis  dans  un  feul  corps  par 
les  foins  de  quelqu  habile  homme  , 3c 
peut-être  par  l’ordre  de  quelque  Con- 
cile d'Orient , dont  la  mémoire  n’eft 
pas  venue  jufqu’à  nous.  On  croie 
qu’Ericnne  Evêque  d’Ephefe  futl’au- 
teur  de  ce  Recueil;  parce  qu’une  col- 
lection toute  femblable  à celle-ci  por- 
te fon  nom  , félon  Chriflophe  Juflel , 
mais  il  ne  fit  que  lui  ajouter  les  Ca- 
nons d'Ephelè. 

Cette  colledion  qui  commençoit , 
comme  je  viens  de  le  dire , à être 
en  ufage  avant  le  Concile  de  Calcé- 
doine , fut  comme  canonifée  & ren- 
due authentique  par  ce  dernier  Con- 
cile general , qui  en  parle  en  ces  ter- 
mes dans  le  premier  Canon  : Cano. 
net  , qui  à fanfiii  Pairibus  in  unaqua- 
que  fynoio  bucufque  confinai  funt , obfer- 
Vdri  equum  cenfuimui.  Et  il  eft  remar- 
quable que  dans  la  IV.  Aétion  de 
ce  Concile  le  111.  Canon  du  Coçcii 
le  d’Antioche  eft  cité  publiquement, 
& lu  par  l’Archidiacre  deConftanti- 
nople  avec  ces  circonflances  impor- 
tantes ; ÆiiutArcbidiaconut  Conftamine - 
polit  funltd  & univerftlii  Ecclefia  dixit  : 
Régula  efi  bac  cum  dliii  pofita  à fanais 
Patribus  , quant  cufodientei  fanHiJfimi 
Patres  Epifcopi  , dotent  cr  Clericos  & 
Monacbos , & omnet  Cbrtfum  colentet. 
El  f invenerint  reftltentes  , dut  nolentes 
acquiefeere , bac  utuntur  régula.  Et  ex 
codicerelegit  bac  : Si PreJbjter  aut  Dia- 
conat f u tint  tontemnens  Epifcopum  , ah 
Ecclefia  fcipfum [egregavtrit  , & priva- 
tim  congregal'ionemfecerit , & ah  are  ere- 
xerit  , & Epifcopo  accer fente  non  obedie- 
rit, ...  ii  omnino  deponaïur  ,&c.Ce  font 
les  termes  propres  du  V.  Canon,  fans 
aucun  changement. 

Dans  la  même  aélion  le  Canon  IV. 
d' Antioche  ell  rapporté  mot-à-mot  en 
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Ibid.  pag.  cette  man iete:Sasoâa fynodus Huit  : Sa-  gît  : Canon  quartut.  Epifcopum  oporttt 
D7,  (ri  Partum  Canones  legantur  , & cotn-  quidem  pracipue  ali  omnibus  Epifcopts  pro- 
mentariis  infer antur.  Sumtoque  codice  vincialtbus  ordinatt.  C'eft  le  Canon  IV. 


JE  tins  Arcbidiaconus  & Prirnicerius  ma- 
gne Ettlefu  legit  : Canon  oclogefimut  ter- 
tiu s : Si  qui)  Epifcopus  à fynodo  depoji- 
tus  , vel  Prefbyter  -,  vet  Vsaconus.  ...à 
proprie  Epifcepe  , ftcrum  ceiebrare  aufus 
fuerit , non  hce at  ci  , ne  in  altéra  quidem 
fynodo , fpem  refiitiittonis , nec  defenfionic 
locum  bakerc.  On  lut  aufîi  dans  cette 
Aélion  le  V.  Canon  du  même  Con- 
cile , que  nous  avons  déjà  rappor- 
té, & qui  y eft.  appelle  le  Canon 
LXXXIV.  Cette  leûure  étant  fai- 
te, les  Peres  de  Calcédoine  en  par- 
IbiJ.  lent  en  ces  termes  : Peji  kftionem  divi- 
narum  à-  facrarum  régulation  , fanàa  fy. 
otodus  dixit  , &C. 

Dans  l’onzieme  Aélion  il  e fl  dit  ce 
Ibid.  pag.  qui  fuit  : Stepbanus  revercniijfmus  Epif- 
agi.  copus  Epbejidixit:  S.ipphco  ut  Canon  es  te- 

legantur  , qui  diciint  ut  il  qui  in  alla  ci- 
toute  ordinatus  eft  cenflitui  non  pejfst  in 
altéra.  Cloriffiffinsi  indices  dixtrunt,  Rele. 
gantur  bi  Canonts.  Leontius  reverendijfi- 
tnut  Epifcopus  Magnifie  , ex  codice  rele- 
gi  t régulant  ninagefnuam  quint  ans:  S i quis 
Epifcopus  vacans  in  virant  un  Ecclejîam 
irrumpens  fedem  arripuerit  abjque  perfecla 
fjnodo  , is  fit  ejecius , eliamftomms  popu- 
lus  quem  invajit  , eam  elegerit.  C’eft  le 
XVI.  Canon  d’Antioche.  En  voici 
encore  un  autre  cité  dans  la  même 
Ibid.  Aélion.  Idem  rrvcrenltjjimus  Leontius 
Epifcopus , eft- il  dit , ex  eodem  codice  le- 
git regulam  nonagefimam  fextam  : Si  qttis 
Epifcopus  accepta  ordinations  & manuurn 
itnpofitione  Epifcopi  , mtinus  non  ftftepe- 
trit,isfu  excomminicatus.  C’eft  le  XVII. 
Canon  d’Atioche. 

Enfin  dans  la  XI  II.  Aélion  du  mê- 
me Concile  de  Calcédoine  vers  la  fin, 
voici  encore  ce  qu’on  y lit  félon  le 
Ibid.  pag.  Grec:  Glorieftfpmi  judices  dixerunt,  Ca- 
7*1*  nones  legantur.  Beronitianus  vir  dévolus 
fecretarius  divini  Conft/lorii , ex  codice  da- 
te ah  Eunomio  reverendiffime  Epifcopo  le- 


du  Concile  de  Nicée. 

11  faut  maintenant  ohferver  , pour 
donner  plus  de  jour  i ce  que  je  viens 
de  dire  & à ce  que  je  dirai  dans  la  fui- 
te , que  la  colleélion  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  ces  leétures  , commcnçoit 
ar  les  Canons  de  Nicce  , dont  le 
V.  étoit  par  confequent  le  IV.  de 
cette  colleélion  , & qu’elle  compre- 
noit  enfuite  les  XXIV.  ou  XXV.  Ca- 
nons d Ancyre  , C car  le  Grec  en  fait 
-deux  du  IV.  ) les  XIV.de  Ncocela- 
rée  , les  XX.  de  Gangres  , les  XXV. 
d'Antioche,  les  L1X.  de  Laodicéc, 

& Jes  trois  de  Conftantinople  , qui 
font  en  tout  le  nombre  de  CLXV. 

Canons.  Car  dans  cette  collection  on 
n’avoit  aucun  egard , ni  à la  diftin- 
Ction  des  Conciles,  ni  au  nombre  des 
Canons  qui avoient  été  faits  danscha- 
cun  ; mais  feulement  à la  place  qu’ils 
occupoient  entre  eux , ou  au  nombre 
depuis  le  premier  jufqu’au  dernier  , 
c’eft-à-dire  depuis  1.  jufqu’à  CLX  V. 

Et  c'eft  pour  cela  que  le  IV.  & le  V. 

Canons  d’Antioche  éroient  cités  dans 
le  Concile  de  Calcédoine  fous  le  non» 
de  la  LXXXllI.  & de  Ja  LXXXIV. 
Conftitution  ; parce  qu’en  effet  ces 
Canons  , à compter  depuis  le  premier 
de  Nicée,  font  le  LXXXllI.  & le 
LXXXIV.  dedans  l’orrzieme  Aélion 
le  XVI.  & le  XVII.  font  cités  com- 
me étant  le  XCV.  Sc  le  XCVI. 
parce  qu’ils  font  tels  dans  cette  col- 
leélion. 

Tout  cela  fe  trouve  prouvé  & ex- 
pliqué par  l’Epître  de  Denys  le  Petit 
a Etienne  Evêque  de  Salone  , qui  fert 
de  préface  à la  verfion  qu’il  a faite  de 
ce  ode  des  Canons  Grecs.  Régulas  DionyC  U 
N sc  eue  fynodi , dit  il  , & deinceps  om~  Petit.Prxf. 
nium  Conciliorum  , fwe  que  ante  , fi-  ’n  Cod. 
ve  que  poflmoium  facta  funt  , ufqne  ad  Cao* 
fjnodum  ce  tu  uns  fuinquaginta  Pmificum 
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qui  âfud  Confeuiinepelim  cenvenerunt , beaucoup  de  termes  durs  8c  peu  di- 
fulntrdine  numererum  , id  eji  e prime  ce-  gnes  du  milieu  du  V.  fiecle.  Il  ne  pa- 
pile  ufqut  *d  centeftmum  fexdgefimum  roît  point  d’ailleurs  que  l’ancienne 
quintum , fient  bebeiur  m grec*  euitcnte-  verfion  fût  conforme  à l'ordre  & à 
ter  dige/pmut.  la  dirpofuion  de  la  collection  grec- 

Le  même  Auteur  dans  la  I.  Epltre  que.  Enfin  le  Pere  Q,uelnel  prétend 
à Pttrone  furie  Cycle  Pafcal , dit  que  avoir  deterré  l’ancien  code  dont  le 
parmi  les  faims  Canons  le  LXXIX.  fervoiten  ce  tems-là  l’Eglife  Romai- 
qui  elt  le  premier  du  Concile  d'An-  ne;  & il  l'a  publié  fur  deux  Manu* 
tioche  , excommunie  ceux  qui  cele-  lcrits,l’un  de  la  Bibliothèque  de  M. 
brent  la  fête  de  Piques  dans  un  au*  de  Thou  , de  l'autre  de  celle  d’Ox- 

tre  jour  que  le  Concile  de  Nicée  ne  ford.  Il  a tâché  de  jultifier  fua 

IJ.  Epift.  l'acommandé.  InfenStu  Cenonibus  fut  opinion  par  une  favante  di  flirtât  ion* 

i.  ad  Pe-  titule  fepiuegefime  no  ne  , qui  primui  ejl  II  pourroit  bien  avoir  railôn  , mais 

u onium.  Anutcheni  Concrlii,  bis  verbis  inveniutr  c'ell  un  article  qui  cil  incident  à la 

exprefum  , Sec.  Et  depuis  que  ce  Co-  queltion  que  je  traite  ; 6c  il  fufiit  de 

de  fut  paffé  dans  les  Gaules , quoi-  remarquer  que  , telle  que  fût  alors 

que  peut-être  un  peu  plus  tard  qu’on  cette  verfion  latine,  5c  telle  qu'en  pûc 

ne  penfe  , Hincmar  Je  Reims  dans  être  la  difpofition.le  defordre  & l’cm- 

l'Ouvrage  des  L.  Chapitres  contre  barras  en  étoient  fi  grands  , que  De- 

Hincmar  de  Laon  Ton  neveu  , prou-  nys  le  Petit  en  entreprit  une  nouvelle 
voit  par  la  maniéré  dont  les  anciens  traduâion  , & s’attacha  fidèlement  à 

avoient  compté  . depuis  le  premier  l'ordre  des  Conciles  ôc  aux  nombres 

Canon  de  Nicée  jufqu'au  Canon  qui  dillinguoient  les  Canons  : Cerijfi-  Dionvl*  le 

XCV1.  qui  e(l  le  XVII.  d’Antio*  mus  fréter  ne  fier  Lduremiiu , dit  il  dans  Petit  fcpift. 

’che  . qu'ils  n’avoient  reconnu  que  l'Epître  déjà  citée  , effidue  & femiltari  1"UP-  ciuu. 

vingt  Canons  du  Concile  de  Nicée.  cehert.ttione  pervnetem  neflram  régulés 

Hincmar.  JOtu  i rtgules  connumeratu  4 cepite  vi-  ecclefijjhces  de  grâce  tr  dns  ferre  pepulit  , 

oper.  cont.  ginticdpiuUit  Nie  uni  CencHii  , fi  qui  s per  coufufwie  , credo , prifid  iraiiflutionu  of- 

Hincm.  c.  fing,,iA  cenfequeitttd  Concilie  ex  ordine  ftnfus. 

p ’ ià\.  *utuerevtrit , in  Amiocbene  Concilie  1er d Quoiquecet  Auteurn’eût  entrepris 

prefdtorum  numerorum  tenere  invertie t.  ce  travail  que  par  fon  autorité  parti- 

i/nde  manifejlum  ejl  non  ni(i  tantum  vi-  culiere  , le  fuccès  neanmoins  en  fut 

ginti  que  bel  émus  capitule  fuifiein  Nice-  fi  grand  , que  peu  de  tems  apiès  l'E. 

tir  Concilie  conftitute.  Cet  argument  elt  glil'e  Romaine  adopta  fa  verfion  , & 

fortbon,  6c  il  achevé  de  mettre  dans  enrmbraffa  l’ordre  .comme  nous  l'ap- 

un  plein  jour  ce  que  nous  avons  dita  prenons  de  Caffiodore:  Petitus  à. Ste-,  CafliaJor. 

Cette  Collection  des  Canons  Grecs  pb.vto  E pi  fr  ope  Selenitene , ditil  par-  Inititut.  c. 

’ - fut  bientôt  traduite  en  Latin;  mais  lait  de  Denys  , ex  gracn  exemplenbus  »J-tom.  ». 

on  ne  fitit  par  qui.  Les  habiles  gens  Ceuenei  ecclejieflicet , meribut  fuis  pares,  *!*• 
avoient. cru.  julqu'tci  que  la  vetfion  ut  erat  planus  .Hque  difestut  ,magne  elo- 
qui  cil  attribuée  à Ifidorc  furnommé  quenl'u  fua  lace  cempofuit , qum  bedie  ufu 
Àlereator,  ctoit  la  mêineque  l’ancien-  celcbertimoEtdefiq.Rvuend  cosnpleflitur. 
ne,;  6c  celle  dont  fe  fervoit  l'Eglife  En  effet  le  E’ape  Vigileavanc  depo* 

Romaine,  Maw>  il  y a quelques  rai-,  fé  Ruftiquc  6c  Seballien  , tous  deux 
fous  de  douter  de  ces  deux  articles.  Diacres dct’Egiife  Romaine  ,&  tous 
& principalement  du  dernier  ; car  deux*.. belles,  6c  leur  ayant  fait  lavoir 
cette  verfion  attribuée  à Ifidore  a leur  depofition  6c  les  raifons  de  ce 
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châtiment , dans  fa  XIV.  Lettre  qui 
fut  lue  dans  la  VII.  Conférence  du 
V.  Concile  general  , il  cite  les  Ca- 
non* Grecs  approuvés  par  le  Concile 
Vieil»  deCalcedoine  : Ex  apoftolua  euftoritute 
Fpift.  14.  gj-  Patrum  ngulis . . . vos  olim  dignes 
t.onc  tom.  damnattone , prefemi  euftoritele  deponi - 
p‘ î56,  mus.  El  ut  univerfi  nos  but ... . relié  fe- 
ciffe  cognofcem , Cenonum  conjlituu  pofui- 
mus , que  fenil*  Calchedonenfis  fynodus 
apud  je  relift*  Uudavi:.  Puifqu'il  cite 
le  Canon  d’Antioche  & l'endroit  du 
Concile  de  Calcédoine  contre  les  Ec- 
cleftaftiques  qui  fe  feparent  de  leur 
F.vêque  , c’eft  une  marque  que  ces 
Canons  étoient  reçus  par  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Mais  en  voici  une  preuve  plus  an- 
cienne & plus  claire.  L’an  554.  S. 
Cefaire  d’Arles  ayant  confulté  ie  Pa- 
pe Jean  II.  fur  la  maniéré  donc  il  de- 
voir traiter  Contumeliofus  Evêque  de 
Riez  , ce  Pape  lui  répondit  qu  il  fal- 
loir garder  l'exode  feverité  des  Ca- 
nons ; & à la  fin  de  fon  Epître  , qui 
eft  la  VI.  de  celles  de  ce  Pape , il  lui 
marque  qu'il  lui  envoyé  les  Canons 
fur  lefquels  Contumeliofus  doit  être 
Joann.  1.  jugé:  JOueveride  bis  Cenonrs  preci- 
F|>m1.  «.  piunt  fublcr  adjecimus , ut  que  feciende 
tonc. tom.  ÿ,-HW  pt/fit;s  tgnofeere.  Ces  Canons  font 
4-r*>rS7.  |eXXV  & |e  XXIX. desCanons  Apo- 
floliqucs , le  IX.  & le  XV.  d’Antio- 
che, & le  Vil.  Decret  du  Pape  Siri- 
ce  , tout  cela  mot  à mot  félon  le  Co- 
de de  Denys  le  Petit.  Ce  qui  eft  peut- 
être  une  preuve  que  ce  Code  n’étoit 
pas  encore  reçu  dans  les  Gaules , & 
qu’il  n’y  étoit  pas  même  connu. 

“ Enfin  le  Pape  Adrien  I.  en  fit  pre- 
fent  en  787.  félon  la  conjeélure  du 
Pere  Sirmond  , à l’Empereur  Charle- 
magne , comme  on  le  voit  par  une 
Lettre  en  acroftiche , dont  tous  les 
commencemens  des  verfets  compo- 
fent  ce  titre  : Domino  Excel!.  ( en 
abrégé  ) film  C*rolo  Régi  Airi.:~".s  P a- 
f*  ; & dont  voici  le  dernier  verfet  : 


itRTATIÛN 

A lege  nunquam  difeede . bec  tb  fervent 
jiatiit*.  Cette  Lettre  étoit  à la  tête  de 
plufieurs  manufcritsdu  Code  Dyoni- 
fien  dans  les  Bibliothèques  de  Fran- 
ce. On  la  voit  encore  à la  tête  de 
celui  de  l’Abbaye  de  Si  Germain  des 
Prés  .écrit  l’an  57.  du  régné  de  Char- 
lemagne , c’eft  a-direen8oj.  d'où 
Je  Pcre  Sirmond  a raifon  de  conclur- 
re  dans  le  II. Tome  des  Conciles  de 
France,  que  le  Pape  Adrien  ne  don-  Pag.  117. 
na  pas  feulement  à ce  Prince  un  abré- 
gé des  Canons  , mais  le  Code  entier, 

& que  l’abregé  fut  fait  enfuite. 

Il  ne  me  relie  plus  que  deux  remar- 
quesàfaire  fur  cette  matière.  La  pre- 
mière eft , que  Denys  le  Petit  ne  vou- 
lut rien  changer  dans  l’ordre  des  Ca- 
nons Grecs  & dans  leur  nombre,  de- 
puis I.  jufqu’à  CLXV.  mais  qu’il 
ajouta  avant  les  Canons  de  Nicée  , 
les  Canons  Apoftoliques  jufqu'au  L. 
fon  exemplaire  n’en  ayant  peut  être 
pas  davantage  ; & après  les  Canons 
du  Concile  de  Conftantinople.il  ajou- 
ta XXVII.  Canons  du  Concile  de 
Calcédoine  ; mais  indépendamment 
delà  fuite  des  autres , commerçant  à 
I.  & finiftant  auXXVlI.  foit  qu’ils 
fu  lient  ainfi  dans  le  Code  Grec  , foit 
qu'il  y voulût  faire  cette  addition  par 
lui-même.  Enfin  il  ajouta  les  Canons 
du  Concile  de  Sardique  au  nombre 
de  XXI.  & tout  le  Code  de  l’Eglife 
d’Afrique  fous  le  nom  de  Concile  de 
Carthage,  divifé  en  CLXXXV11I. 

Chapitres  : Ne  quid  prêtera  nolitie  ve-  DionyC  le 
ftre  ire  dur  vetle  fubrrehere  r dit-il  dans  l’et”  EP'H- 
l’Epître  à l’Evêque  Etienn e , ftetuta  ai*  SlePh- 
quoque  Sariitenjis  Concilii , nique  Afri- 
c*ni , que  Utmè  funt  edit*  , fuis  à rubis 
numer'u  cernuntur  tjfe  difhnft*. 

La  fécondé  remarque  eft  , que  quel- 
ques années  après , ces  Conciles  La- 
tins furent  traduits  en  Grec  , & au- 
gmentèrent la  collcélion  grecque,  à’ 
laquelle,  on  avoit  dé  jà  ajouté  les  huit 
Canons  du  Concile  d’Ephefe  , & les 
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SUR  L'ANCIENNE  COLLECTION  DES  CANONS. 

XXIX.  de  Calcédoine.  Au  lieu  des  numertrum  /erie  ternwurem  , to  modo 
L-Canons  Apoftoliques.lesLXXXIV.  quo  dudum,de  gracofermone  Put  un  tronf- 
ou  LXXXV.  y furent  reçus , & les  firent  Cenonet  or  dinar  tm.  Jguodvobis  ni- 
Canons  du  Concile  in  Trullt  en  707.  mium  placuijfe  cogntveram. 
fous  Juftinien  II.  y trouvèrent  place,  Enfin  à la  colleâion  grecque  dont 
aulfi  bien  que  les  Epîtres  Canoniques  nous  venons  de  parler  , les  Canons  du 
des  Peres  Grecs  , comme  de  S.  Gre-  11.  Concile  de  Nicéefurcnt  ajoutés, 
goire  Taumaturge  , de  S.  Pierre  d’A-  & ils  en  furent  les  derniets.  Et  c’eft 
lexandrie  , de  S.  Athanafe  , de  S.  Gre-  cette  colledion  que  Jean  du  Tillet , 
goire  de  NyflTe  , de  Théophile,  homme  habile,  donDa  au  public  l'an 
&c.  quoiqu’elles  n’eulTent  pas  aucre-  1 540.  fous  le  nom  de  Code  de  l’E- 
fois  une  fi  grande  autorité.  Ces  addi-  glifc  Orientale  , fur  un  Manufcrit  de 
cions  furent  faites  fans  doute  au  Code  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Saine 
Grec  à l’imitation  du  Code  Latin  , à Hilaire  de  Poitiers.  C’eit  aufii  fur  ce 
la  fin  duquel  Denys  le  Petit  avoit  re-  Code  que  Zonare  premièrement  & 
cueilli  les  Decrets  des  Papes  depuis  enfuite  Balfamon  , l'un  & l’autre  ha* 
Sirice  jufqu'à  Anaftafe,  comme  il  le  biles  Canoniftes, ont  écrit  leurs  Com- 
dit  lui- meme  dans  l’Epitre  à Julien  mentaires  grecs.  Mais  après  ce  que 
Prêtre  du  titre  de  Sainte  Anaftafie  à j’ai  die,  il  n’y  a perfonne  qui  nevoye 
Rome  , qui  fert  de  Préfacé  à cette  qu’il  ne  faut  pas  le  confond; e avec 
derniere  colledion  faite  vers  l’an  499.  l’ancien  Code  de  l'Eglife  Grecque.il 
Dionyf  le  ou  500 . Prautitorum  fedit  jipcjloliu  faut  encore  moins  le  confondreavec 
Petit  Epift.  Pnjulum  conftituU , qui  valut  cura  dili-  une  col'.edion  qu’on  doit  peut-être  à 
ad  Julian.  gt„tj4qUt  collegi , & mquemdum  ordtnem  Harmenopale  Jurifconfulte  Grec,  ap- 
redtgtns , tilulii  di/linxi  cmpojtiis  : il 4 pelléc  ,Jut  Grèce- Kouunum  , & citée 
dunuxat  ut  fmgulorum  Pcmifuum  , quel-  fous  le  nom  de  Droit  Oriental. 
quoi  4 mepraetpu  reperu  furtt,fuù  un a 


TRENTE-SEPTIEME  D I S S E R T AT  I O N. 

Sur  le  1.  & le  II.  Canon  du  Concile  d'Ancyre , touchant  la  depofuion 
des  Prêtres  & la  pénitence  des  Clercs  coupables 
de  fautes. 

IL  s’agit  dans  ces  deux  Canons  de  femble  faire  entendre  par  quelques* 
la  maniéré  dont  on  doit  recevoir  uns  de  fes  ternies , que  les  Diacres 
les  Prêtres  & les  Diacres  tombés  dans  tombés  étoient  mis  en  pénitence  pu- 
la  perfecution.  Ce  qu’il  y a de  plus  blique.  Nous  éclaircirons  donc  tout 
remarquable  dans  le  premier , efll'in*  ce  que  ces  Canons  peu  vent  avoird’ob- 
dulgencedont  il  ulé  a l’égard  des  Pré-  feur  ,en  refol  vant  ces  deux  queflions: 
très,  qui  après  leur  chute  s’étoient  la  première , de  quels  adouciffemens 
non  feulemenc  relevés  , mais  avoient  l’Eglilè  a ufé  dans  la  depofition  des 
effacé  la  honte  de  leur  foiblefTe  par  Prêtres  coupables  de  fautes  qui  l'a- 
la  gloire  d’une  genereufe  confcflion.  voient  méritée  ; la  fécondé,  fi  les 
Le  fécond  n’ajoute  rien  au  pre-  Clercs  étoient  mis  autrefois  en  peni- 
mier  qui  falTe  difficulté  , finon  qu'il  tcncc  publique  pour  quelques  fautes. 


Digitized  by  Google 


Cône. 
Ancrran. 
Can.  1. 
Conc  tora. 
a.p.l4JJ. 


Petr.  Alex. 

Cao.  8. 

ibid.  pag. 
9 5?- 


fè  tfXXXVIÏ.  DISSERT.  SUR 

*.  I. 

De  quels  adouctjfcmtns  l'Eglife  4 ufè 

dons  let  depcjstse»  des  Prêtres  cou- 
pables de  joutes  qui  l'avetent  mé- 
ritée. 

Les  anciennes  réglés  poniiïoienc 
par  la  depofition  les  Prêtres  tombés 
pendant  la  perfecution  > quoiqu’ils  fe 
lu  lient  non  feulement  relevés  de  leur 
chute  , mais  qu’ils  eulTent  encore  en- 
duré Iesfupplices , & reparéleur  foi- 
bleffe  par  une  genereufe  confclTion. 
Kes  précautions  que  prend  le  Concile 
d'Ancyre  dans  Ion  premier  Canon  , 
& les  termes  qu’il  y employé,  font 
affez  connoître  que  l’indulgence  dont 
il  ufe  à l’égard  de  ces  Prêtres  ,en  leur 
confervant  l’honneur  du  facerdoce  , 
eft  une  difpofition  nouvelle  : Ptejbp- 
teroi,  dit-il  , qui  unmeDverunt  détruit 
cintra  reluclati [uni , non  fitmulatient  qua- 
dam  , fed  tx  verilaie  , nec  hoc  pritu  ma- 
chinait (uni , nu  confnli e ac  deinduftria 
td  fectrunt , & perfuaferunt , ut  tormen- 
fis  fiubjici  vider tntar , (um  ta  fpecie  & 
opinione  tantum  inferrentur , vijum  efl  toi 
bonoum  qnidem  ftdii  ruintre  ; ojftrre  au- 
tem  illii  , aut  popnlum  alloqui  , vtl  om- 
itino  facto  aliquo  miirjltrio  fiuagi  non  li- 
ctrr. 

N’étoit-il  pas  bien  jufte  en  effet  de 
traiter  plus  doucement  ces  Prêtres  , 
puifqu’on  reçevoit  à la  communion 
les  fidèles  qui  avoienc  eu  le  même 
malheur , & qui  s’en  étaient  relevés 
de  même  , fans  exiger  d’eux  aucune 
pénitence;  comme  nous  l’apprenons 
du  Vil I.  Canon  de  S-  Pierre  d’Ale- 
xandrie : lit  qui  prodtti  funl  & excidc- 
runt , qui  dr  ipf  ad  ctrtamtn  iitrum  ac- 
(tlferunt  fe  effie  chriflianot  confiantes  , & 
in  euflodiam  cum  tor mentis  conjeüi  fini  ; 
equant  efl  in  exuitatitnt  cordiivirei  fimttl 
adv.tr e , de  eit  in  omnibus  communicare  , 
dr  in  oralioniiut , & in  paqiuipatione  cor- 


LE  I.  ET  LE  IL  CANON 

petit  dr  fianguinit , & ferments  exhortes- 
lime.  Ce  faint  Martyr  ajoute  avec  beat»- 
coup  de  raiion  , que  ce  n’eff  pas  les 
recevoir  fans  qu’ils  ayent  fait  de  di- 
gnes  fruits  de  pénitence  ; puilque  U 
plupart  des  peniteps  font  encore  bien 
éloignés  d’une  charité  aulii  parfaite 
& aulfi  gcnereulé  . & que  la  péni- 
tence n’cft  ncceffaire  que  pour  y ar- 
river ; J^uod  quUemJi  omnet  quaqtu  ,ap-  Ibid. 
fifccijfcm  , perficlijjnnam,  dr  tolo  corda 
[ttfeeptam  panttemsam  ojiendtjfnt. 

S.  Cyprien  avoit  dit  la  même  cho- 
fe  avant  cet  Evêque  d’Alexandrie  dan» 
fon  Traité  db  lai-sis  : Potefl  cite  pro- 
fit ert  ad  ventant  caufa  laits.  Poteft  ejuf-  S.  Cyp.  de 
modi  exeufatio  ejfe  mijerabslis.  Sic  hic  laplî»,pag. 
Cafte  & Æmtlio  altquando  Dominas  igné-  1 s 5‘ 
vit.  Sic  in  prima  congrejjione  devittos  , 
viüores  in  ftcando  pralto  reddidil  ; ut  for- 
liores  ignibus  fièrent  qui  ignibus  ante  cefi- 
Jijfent  , dr  « nde  fuperaii  ejfent  indt  fiipe- 
rarent.  C’cft  ce  qu’on  voit  encore  dans 
fa  XIX.  Lettre  à Caldonius.Cet  Evê- 
que croyoit  qu’on  devoir  rendre  la 
communion  à ceux  qui,  après  avoir 
facrifié  , avaient  été  tentés  de  nou- 
veau , & s’étoient  bannis  volontaire- 
ment; mais  il  ne  vouloic  rien  déter- 
miner fur  cela  avant  que  de  favoir  ce 
qu’en  penfoit  S.  Cyprien.  Ce  Saint 
lui  répond  qu’il  eft  entièrement  de 
fon  avis  , & qu’il  s’en  eft  déjà  expli- 
qué à plulieurs  de  fes  Collègues  qui 
lont  approuve:  RûU  aiicein  feififli  ctr-  jj.  Epift. 
c*  impentendam  fratrihus  nofiris  pacem  , îy.  p.  18. 
quant  Jibi  ipji  ver  a pcenitrnlia  , & Dimi- 
nua confie] fouit  gloria  reddtderunt  , fier- 
monibus  fiais  juflifteati,  qutbus  fie  ante 
damnaveram.  Cùm  trgo  abtuerinl  oin- 
nt  delillum  dr  maculant  primam  , ajfis- 
flentefibi  Domine,  potion  virent  c dete- 
verint  , jacere  ultra  fiub  Diabolo  quafi 
profitait  non  debeut , qui  txlorres  fit  Si  , 
dr  bonis  fuit  omnibus  fpoHati  erexerunl  fie, 

& cum  Chriflo  flare  cerperunt. 

Cependant  cette  indulgence,  dont 
les  Peres  du  Conciled’ Ancyre  nièrent 
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DU  C O N C I I*'E 
à lVgard.de  ces  Prêtres  vi&orieux  des 
tourrnecs,  retint  encore  beaucoup  de 
l’ancienne  feverité  ; car  elle  ne  leur 
lai  fia  que  le  rang  & les  honneurs  ex- 
térieurs de  leur  dignité.  P'tjum  eft  cos 
hontrtm  qutdem  fedts  r et  mire  : tk'tu{ 

Tlïç  fXtt  TI/ÂMÇ  T*S  «ala  TW  Kcîj-lJ'p Ht 

/xtrtxtn  -,  & elle  leur  ôta  pour  tou- 
jours les  fondions  les  plus  eirentielles 
à la  Prétrife.  O ferre  autern  1 Un  , dut 
popnlu»  dlloqui , vel  omnini  ficrodliquo 
mntflerio  futtgi  ntnlicere:  wfcrttiptir  fi 
«VTkc  , i «T»  , » càmç  r.tmfî  (îï  ri  rür 
iifartuSr  Urnp-)-uùv  peu  «ÇtTtaj.  L)’oÙ  l’on 
peut  juger  quelle  innocence  il  fauc 
pour  monter  à l’autel;  puifjuecequi 
fuffifoit  pour  faire  des  ConfefTcurs 
de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  fuffifant 
pourconfacrer  fon  corps. 

La  raifon  pour  laquelle  ce  Con. 
cileconferva  à ces  Piètres  le  rarg  & 
les  honneurs  de  leur  ordre , en  leur 
en  interdifant  les  principales  fon- 


dions , efl  qu’il  paroiffoit  injufte  de 
réduire  à l’état  de  laïques , par  une 
entière  depofition,  des  Minières  qui 
avoient  fi  dignement  réparé  une  fau- 
te , où  la  foiblclTe  humaine  avoir  eu 
plus  de  part  que  la  volonté.  Or  fans 
cette  rfferve  la  depofition  les  eût  fait 
defcenJre  de  l’état  le  plus  éminent , 
au  plus  bas  degré  desfideles  ; & c’é- 
toit  la  réglé  generale  qu’un  Prêtre 
depolé  , perdît  jufqu’au  rang  > au 
nom  & à l’apparence  de  Prêtre  : di 
ft iis  Prcjbycr  , dit  le  XII.  Canon  A- 
poflolique  , dut  Dmconus , dut  omnini 
ex  Ctertcorum  Cdtalogo ....  in  nlit  pu. 
rsreid  , pister  J-pifcipi  fui  volnntatem 
Mdnftrit  , bunc  fubrmus  jtan  dmplim  [a- 
eris  minijir.tre . . . Illic  lumen  veluti  Ui- 
cvs  comintinicet.C'ed  à-dire  qu’il  ne  re- 
floit  à un  Eccle Baltique  depofé , que 
les  privilèges  des  laïques.  S.  Bafile 
par'e  de  même  de  la  depofition  d’un 
Diacre  incontinent  : Distonie*  ejitie- 
tttr.fei  / n Idïcorumdetiufus  locum, i cent- 
munient  ntn  nretbitur. 


D'  A'N'C  Y RrE.  7t 

Le  Pape  innocent  I.  j’explique 
encore  plus  clairement  dans  J'Epîcre 
XXII.  aux  Evêques  de  laMacedoine  ; 
Nejird  lixeft , dit- il , vc  me  imbus  db  bd- 
reticis  ,...per  minut  mpofttionem  Uicam 
tjntùm  tnhuere  ctnununionem , net  ex  bis 
dliqudm  in  cleritdtus  honorent  vel  exi- 
gu um  fubrogdte.  Paroles  importantes , 
qui  font  voir  que  c’étoit  la  même 
cliofe  , félon  l’ulâge  confiant  de  l’E- 
glife  Romaine,  d'accorder  à un  Clerc 
la  communion  laïque,  & de  lui  refu- 
fer  l’exercice  de  fes  fonctions. 

MaisS.CypriendansI’Epitre  LII. 
nous  fournit  une  preuve  plus  ancien- 
ne de  cet  ulàge  de  l’Eglile  Romaine. 
Car  voulant  détromper  Antonien  de 
ce  qu’on  lui  avoir  fait  croire  , que  le 
Pape  Corneille  avoit  reçu  l'Evêque 
Trophime  à fa  communion  , en  lui 
confinant  fa  dignité,  quoiqu’il  eût 
mérité  de  la  perdre  par  fa  lâcheté 

dans  la  pcrfccution,  il  l'allure  que  ce 
n • — _r x a -r -l:. 


Innoe.  I. 
Epift.  17. 
ad  Ep.  Ma- 
ced.  c.  4. 
n.lS.p.834. 


Tape  n’a  point  confcrvé  à Trophime 
le  rang  d’Evêquc,  comme  les  mali- 
cieux le  publioient , puifqu'il  l’a  re- 
çu à la  communion  laïque  : Sic 
a. I mi  fui  ejl  Tropbimits  ut  Idicus  ern- 
wstnicet , non  fecuniüm  quoi  ad  te  mtli- 
gnorum  litterd  pertulctuni , qudfi  lecum 
facerdolii  u fur  pet. 

Le  Concile  de  Sardique  confirma 
cet  ufage,  en  autorifànt  parfoncon- 
fentement  ce  qu’Oftusavoit  propofé, 
de  ne  pas  même  traiter  comme  des 
laïques  , les  Evêques  qui  changcoient 
d'Evêché  par  cupidité  & par  ambition. 
Si  omnibus  placet , dit  Ofius  dans  le 
premier  Canon  , bujufmedi  pernicies 
Jdviùs  & duflerins  vindicetur  , ut  nec 
I die  dm  communiancm  bdbeat  quitulis  eft. 
Sefpcnlernnt  univerji , Pldcet.  Rien  ne 
fait  mieux  comprendre  que  la  depo- 
fition reduifoit  à l’état  laïque  ; puif- 
queces  Evêques  ne  peuvent  ajouter  à 
cette  peine  de  la  depofition  ; qu’en 
refufant  même  la  communion  laï- 
que. 


S.  Cyp. 
Epifl.  si. 
pag.  te. 


Conc.  Sar-' 
die.  Can. 
t.  Conc. 
tom.  i. 
pag.  84  4. 
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La  depofïtion  éioic  donc  autrefois 
la  meme  chofe  que  la  dégradation 
d’aujourd’ui , quoiqu'elle  fût  plus  or- 
dinaire & moins  fletriûante.  Car  elle 
étoit  un  dépouillement  univerfel  de 
toutes  les  marques  & de  tous  les  pri- 
vilèges ecclefialliques.  Ce  dépouil- 
lement étoit  pour  toujours  & fans 
rcflource  , comme  nous  l’apirendS. 
Bafile  dans  le  III.  Canon  déjà  cité. 
S.  Balil.  li  in  trdtne  fini  latco  ,Ji  a loto  ftde- 
r.pill.  1 88.  lium  ejiciantur  jurfut  m tum  ex  quo  ceci - 
Can.j.  dernnt  locum,  re.ipuintur.  Diaconat  verb 

a?7I.  ( Cn  ^aUt  ^'re  autant  tous  'es  ^e- 

grés  de  la  Clericature  ) jemel  babet 
Jtmper  menfuram  panam  depojittonis. 
Jgjoni.vn  ig  tur  Diaconatut  ti  non  refli. 
tuitur , in  e,t  fol a mttlà.t  fttterunt.  C’cft 
encore  Icfens,  quoiqu’on  d'autres  ter- 
mes, du  Canon  Ll.  par  lequel  il  pa- 
roît  que  cette  rigueur  étoit  commu- 
ne généralement  à tous  les  Ecclefia- 
ftiques , foit  qu'ils  fuflent  ordonnés 
par  l’impofttion  des  mains,  foit  qu’ils 
eufient  été  feulement  promusà  quel- 
que miniflere  ou  quelque  office  : 
IJ.  EplS.  Sive  in  gradu  fuerint Jive  etiam  in  mini ■ 
iîr.  Cas.  [! cric,  tj::od mjnuum  tmpojîtione non  datur. 
tr.p. jij.  Expreffion  remarquable,  quoique 
pour  un  autre  fujet  que  celui  dont  il 
s’agit  : iiTf  »i'  pxpjju?  ■nif%ârow , «Ïti 
*Xt‘çÛ’T<t  é-rrpw/a.  Les  Pères  du  Con- 
cile d’Antioche  marquent  auffi  très 
clairement , que  la  depofïtion  étoit 
irrevocable,  dans  leur  III.  Canon. 
Conc.  Si  in  pcrverjiute perdurât , ( il  eflque- 
Antioch.  ftion  des  Prêtres  & des  Diacres  qui 
Can.  3.  quittent  leurs  Eglifes  ) omninô  h mini- 
onc-t°",‘  jierio  deponatur  , iuut  nequaquam  lacum 
P' ?/  ' rcjlitutionis  inveuiat.  On  peut  voir  la 
même  chofe  dans  le  Canon  fuivant. 

Le  Concile  d’Ancyrcne  fit  en  ce 
point  aucun  changement.  La  depofi- 
tiondes  Prêtres,  auxquels  il  fit  grâce, 
n’en  fut  pas  moins  irrévocable;  mais 
elle  ne  fut  pas  entière  ni  univerfelle, 
& elle  ne  les  fit  pas  defeendre  dans  le 
rang  de  laïques.  Le  Concile  de  Ni- 


céeeut  la  même  condefcendance  pour 
Mclecc  Evêque  de  Lycople  Auteur 
du  fchifme  des  Meletiens,  qui  firent 
tant  de  maux  aux  Eglifes  d’Egypte 
fous  S.  Alexandre  & tous  S.  Athana- 
le.  Plaçait,  dit  ce  Concile  dans  l’Epî-  Conc.  Nî- 
tre  fynodale  aux  fidèles  d’Alexandrie  Epift. 
& de  toute  l’Egypte  , rapportée  par 
Thcodoret , clementius  erga  Melermm  c_  f 
agente  [jnoio  : fummo  enim  jure  nullam 
veniam  mereliatur  ; ut  il  in  civuate  fud 
tnaneat , nec  ultam  babeataut  manut  im. 
ponendi , aut  eligendi  poteftatem , nec  bu- 
jut  rei  caufa  aut  in  via  aut  in  utbe  alla 
compareat , fri  nudum  honoris  fui  nom  en 
retineat  : -jjXtr  J*»1  te'  oro/jut  t»c  nifSlo 

uunûtrbai. 

S Bafile  punit  avec  la  même  mo- 
dération un  Prêtre  qui  s’étoit  engagé 
dans  le  mariage,  fans  l’avoir  que  ce 
fût  un  Sacrement  interdit  aux  mini- 
lires  de  l’Autel , par  toutes  les  loix  , 

& par  la  Tradition  de  l’Eglife.  De  S.  Bafil. 
Prefbjtero , dit-il , qui  infeiens  illicitis  Epift.  199. 
nupttis  implicdtus  ejl  ,/lxtui  que  oportcat;  Can'  17‘ 
cathedra  quidem  participent  effe , fei  a re~ 
liqnit  munit s abfltnere  , *drri'cfj«c  /air 
fivrtXiN  , T"*'  J" * Aelwuï  irtpytiur  à'xiyyr- 
631  . . Itaqne  nec  publice , nec  ptivatim 
beneiicat  , nec  ctrpm  Chrifli  dlflnbuat 
aliis  , nec  quodvis  aliud  facrum  mtinui 
obeal;fed  bomrifua  feie  contentui , àfuoù- 
/juvoc  t»  Vfocdfla  , roget  cum  lacrjmit 
Dominum  ut  Jtbt  ignorantiapeccatum  re- 
mittatur.  On  apprend  de  là  quelles 
étoient  les  principales  fondions  des 
Prêtres;  & on  peut  remarquer  qu’un 
Prêtre  depofé  , mais  à qui  on  avoit 
confcrvé  I honneur  de  la  chaire  & du 
thrône  , étoit  encore  à la  têtcdtvaouc 
le  Clergé. 

Le  II.  Concile  de  SaragofTe  fous 
Pelage  II.  l'an  579.  reçut  par  fon 
premier  Canon  les  Prêtres  & les 
Diacres  Ariens,  qui  avoient  quitté 
l’herefie  pour  embrallcr  la  foi  de  l’E- 
gfife;  avee  cette  dillindion  , que 
ceux  donc  la  vie  a été  innocente  & 

pure, 
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pure  , pourront  exercet  leurs  fon- 
dions , après  avoir  été  confirmés  par 
une  nouvelle  bcnedi&ion  : Acceptode- 
nuo  bcneJtchone  Prefbjterii  t fonde  & pu- 
re Miniftrore  debeont  ; & que  les  autres, 
dont  la  conduite  a été  moins  réguliè- 
re, perdront  leurs  dignités  & garde- 
ront leur  rang  : OrtT»  ver  b , qui  banc 
fuprofcripum  vium  adimplere  vit  tenere 
neglexerint , tb  officia  depofui  , (hit  in 
Clert.  Ito  & dt  üucombus , fient  & de 
rrtfbjUTis  confiitutum  eft. 

Dans  le  fiecle  precedent , le  Con- 
cile d’Ephefeavoit  ordonné  la  même 
chofe  à l’égard  d’Euftathe  Evêque 
deSyde  en  Pamphilie  Métropole  de 
toute  la  province.  Comme  ce  trait 
d’h  i (loi  re  eft  fort  extraordinaire , & 
que  les  circonftances  en  font  fi  liées 
qu’il  eft  difficile  de  les  feparer,  voici 
toute  l'affaire  en  peu  de  mots.  Les 
Evêques  de  la  province  avoientélu 
Euftathe  , fans  qu’il  eût  brigué  cet 
honneur.  Mais  ayant  trouvé  dans  l’E- 
pifcopat  beaucoup  d'embarras,  & ne 
pouvant  s'accoutumer  à une  vie  fi  agi- 
tée,  accompagnée  de  tant  d’inquie- 
tudes  , & fujette  à tant  de  perfecu- 
tions.il  fe  refolut  de  quitter  fa  place , 
& il  donna  aux  Evêques  qu’il  avoir 
affemblés  fa  renonciation  par  écrit. 
Ces  Evêques  ne  l'acceptercnt  pas  feu- 
lement ; mais  jugeant  qu’un  fi  grand 
découragement  & une  fi  grande  foi- 
blelfe  rendoient  Euftathe  indigne  du 
caraâereKpilcopal , ils  le  dépoli  renr, 
& élurent  Théodore  à fa  place.  L’un 
8c  l'autre  pendant  que  le  Concile  de 
la  province  tenoit  encore , vinrent  à 
celui  d’Ephefe  ; Euftathe,  pour  de- 
mander qu'au  moins  on  lui  laiffâc 
l’honneur  & le  nom  d’Evéque  ; & 
Théodore,  pour  s’en  faire conferver 
l'autorité  & la  dignité  : Fient  rogotum 
venu  Euftotbins  cttnt  fincitfjimo  Fbeodo- 
ro , diTcnt  les  Peres  du  Concile  gene- 
ral d'Ephefe  dans  leur  Lettre  fyno- 
dale  au  ( oncile  de  Pamphilie  , non 
Tome  II. 


de  civtute  recipienda  , non  de  Eccltfix 
déférions , fed  Jolùm  Epifcopolis  nomtnis 
honorent  oc  vocotionenm  expetent. 

Ces  Peres  avouent  enfuite  qu’ils 
furent  touchés  des  larmes  d’Euftathdf 
& qu’ils  examinèrent  fi  fa  depofition 
avoic  été  légitimé.  Hominit  nit  fene-  Ibit1 
dus  feue  commovit  univerfos  ; nec  ut  pri- 
vons ejnt  locrjmoi  , fed  tonquom  com- 
munes repttuntes , inqnirere  fuittimusle- 
gitimomne  poffus  effet  memorolus  vir  de- 
pofitioi.em.  Par  cet  examen  ils  recon- 
nurent qu’on  avoit  bien  fait  de  don- 
ner un  fucceflfeur  à Euftathe  , mais 
qu’on  avoit  puni  avec  un  peu  trop  de 
feverité  un  homme,  à qui  le  grand 
âge  , le  peu  d'ufage  des  affaires , & 
l’amour  de  fon  pays , plutôt  qu’une 
Jacheté  condamnable  , avoient  fait 
renoncera  la  conduitede  fon  Eglife. 
Ainfi  ils  déclarèrent  qu’ils  lui  accor- 
doient  ce  qu’il  demandoit.  Jiiftumre-  Ibid. 
il unique  ejfe  deftnivimut , ut  obfque  omni 
controdidtone  & nomen  renne  et  Epifcopi, 

& honorem  , & communionem  : en  tomen 
loge  , ut  neque  or dinondi  ipfe  oucloritotem 
b obeot , neque  in  ulU  Ecclefo  ex  proprio 
forrifscet  oucloritote  ; nift  id  fibi  vel  odju- 
vondi  coufa,vet  conceJJionitrotione.offeSM 
amoreque  chriftiono  , à fiotre  dy  Coepif- 
ctpo  , fi  ito  contigeril , liberaliter  defero- 


tur . 

Tout  eft  particulier  & digne  de 
remarque  dans  cette  decifion  : ce 
qu’elle  accorde  , autant  que  ce  qu’el- 
le refufe.  Mais,  fans  lortir  mémedu 
Concile  d’Ancyre  que  nous  expli- 
quons, nous  avons  dans  le  II.  Canon 
un  nouvel  exemple  de  ces  depofitions  ' 
mitigées.  Et  certainement  il  y avoic 
quelque  juftice  à lailfer  quelques  re- 
ltes  d’honneur  aux  Diacres  dont  il  s'a- 
git , qui  ayant  eu  le  malheur  de  fuc- 
combcr  à la  crainte , comme  S.  Pier- 
re, avoient  eu  comme  lui  la  gloirede  9onc' 
confefler  Jefus-Chrift  avec  courage, 

Vioconos  fmiliter  qui  immoUverunt  , Conc.tom. 
pofleo  outem  relufldli funt . ilium  quidein  j.jj.  1 470. 
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bonorem  habere  plaçait  ; ipfos  veto  cejj'art 
4 b omm  ficro  minijlerio  , jive  pantin , vel 
calictm  offerendi  , vel  pradicandi.  Le 
Grec  porte,  » *«p uVri»  : cequ’ii  fàuc 
entendre  des  annonces  donc  lesDia- 
cres  étoienc  chargés  ; parce  qu’ils  fai- 
l'oient  dans  l'Eglife  , ce  que  faifoient 
IcsCrieurs  publics  dans  les  aile, -nblées 
profanes,  ri ibana/ius  mandat  Ditcono  , 
dit  en  ce  fens  Socrate  , ut  orationem 
populo  indit  et  et:  ‘xçcç’a^xc  J'tâucvio  uÿu^xj 
1 Et  S.  Jerome  furleXLVllt. 
Chapitre  d’Lzcchiel  : Primusmimjlro- 
rum  pet  [tngula  coin  tonal ur  in  populos  cir 
à Pontifiât  lattre  non  recedit. 

Mais  ce  même  Canon  d’Ancyre 
Jailli  aux  Ereques  le  pouvoir  de  ren- 
dre aux  Diacres  depofés  quelques, 
uns  de  leurs  offices , ou  de  les  priver 
de  celui  même  qu’il  leur  accorde, 
s’ils  en  abulcnc  : Si  volucrint  eis  ali- 
tjuïi  ampliùi  tribuere  vel  ,tu ferre  , in  eo- 
rum  poteflate  td  effe.  Et  c’eft  un  autre 
adouciflemenc  de  la  depofuion , par 
lequel  on  conferve  quelques  fondions 
de  Ion  ordre  à celui  qui  cft  coupable, 
mais  on  lui  ôte  le  pouvoir  d’exercer 
les  autres.  Le  IX.  Canon  du  Concile 
de  Neocefarée  nous  en  fournit  un 
exemple  remarquable.  Si  Prefbyter 
qui  corporale  peccatun  admiferit  , pro- 
meut! fuerit , confcjftis  fieril  quoi  ante 

ordinationem  pecc. tuent , non  off  rat , ma- 
liens in  aliis , pr opter  ahud  ejus  bon*  vtU 
Jiudi  un  : /xi  wfoeqtfiV»  , ptiretr  tr  Tt?ç 

\CIH6~(, 

Les  Peresdu  IV.  Concile  de  Car- 
thage ôtent  de  lîit  me  à un  Evêque  , 
qui  aura  ordonné  un  homme  après 
avoir  fait  peniter.ee  publique , le  pou- 
voh  d’ordonner  iamais  perfonne , fans 
lui  ôter  neanmoins  les  autres  fondions 
de  l’ i pifeopat.  Ex  pcenitemibus,  dileru- 
ils  dans  le  L X V III.  Canon  , q nam- 
vis  fit  bonus  , Clericus  non  ordinetur  . . , 
ft  aute.n  Jciens  P.  pif: opta  ordinaverit 
talent,  eliam  ab  EpifcopatUt  fui  ordtnan- 
di  duntaxal  poteflate  prwetur. 


LE  I.  ET  LE  II.  CANON 

C’eû  encore  ainft  que  les  Evêque* 
du  Concile  de  Turin  en  j77.cn  ufe- 
rent  à l’igard  des  Evêques,  qui  au- 
roient  la  tcmericé  d’en  conlacrer  un 
autre  fans  avoir  avec  eux  deuxde  leurs 
Confrères.  Sciai  tlle  qui  ontmjverit.di- 
fent-ils  dans  le  III. Canon, auclor/tatem 
fe  in  ordinationtbus  vel  in  Ctnciliis  mini 
me  retenturnm.  Et  ce  reglement  fut  fui- 
vi  par  les  Prélats  du  Concile  de  Kicz 
en  4}  7.  Nttllis  fe  de  cateto  orUinattoiii- 
bus  , nullis  ordinarits  inteifutmoi  effe 
Conciliis.  C’étoit  comme  démembrer 
la  dignité  de  ces  Evêques , leur  en 
ôter  quelques  parties , & leur  en  lail- 
fer  quelques  autres. 

Outre  les  dc«x  efpeces  d’adoucif- 
fement  dont  nous  venons  de  parler , 
on  en  trouve  encore  un  troificrae 
pour  rendre  la  depofuion  moins  in- 
fupportable  & moins  rigoureulè  dans 
les  cas  où  les  réglés  de  l'Eglife  vou- 
loicnt  qu’on  punît  les  coupables , & 
où  certaines  confiderations  de  juftice 
ou  de  bonté  vouloient  qu’on  leur  fît 
quelque  grâce.  Cet  adoucilfement  fut 
de  les  réduire  à un  ordre  inferieur. 
Le  Concile  de  Riez  que  je  viens 
de  citer,  depofa  en  effet  Armenta- 
rius  de  l’Epilcopat,  mais  il  luilaiffa 
le  rang  & l’autorité  de  Chorevéque  : 
Cborepi/copi  nomme  , aut  perejrin* , ut 
aiitnt , communione  foveatur.  Il  lui  ac- 
corda même  quelques  privilèges  , 
qui  étoient  comme  propres  aux  Evê- 
ques 1 mais  feulement  dans  les  villa- 
ges de  la  Campanie,  qui  compofe- 
roient  fon  petit  departement  : Nec  uf. 
quam  ipfi  liceat  quidquam  de  epi/cop.tl-- 
bui  offrais  ufurpare , praterqutm  in  Ec- 
c le  fia  , quam  cujttfquam  mifericordia fue- 
rit indeptus  ; in  qua  ei  folum  Neopbjtos 
confirmare  , & ante  Prefbjteros  offerte 
eonceditur.  Ainfi  c’eft  un  exemple 
de  la  fécondé  & de  la  troifieme  ef- 
pece  d’adouciffement  tout  à la  fois. 

Les  Evêques  Novatiens  furent  trai- 
tés par  le  Concile  de  Nicée  à peu  près 
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DU  CONCIL 

Je  la  meme  maniéré , dans  le  VIII. 
Canon;  & ce  fut  pour  eux  qu’on  com- 
mença à ufer  de  cette  indulgence. 

apud  eos , qutCuibari  dicantar , no- 
mrnatur  Epifcapas , Prefbqteri  nomen  ha. 

bebtt  ; r».  tu  t.u.i  » -h  ; nifi 

urique  Epifcapo  placent  banaremtili  con- 
cédera. Si  bac  durera  et  minime  placueril, 
inventât  ei  locam  Cbarepijcapi , vel  Pref- 
bjteri , at  in  Clera  amnmb'tffc  videur ur. 

Comme  il  arrivoit  quelquefois  que 
des  Evêques  étant  élus  & ordonnés 
dans  le  Concile  de  la  province,  le 
peuple  refufoit  de  les  reconnoître , 
foie  qu’il  n’eûc  pas  été  allez  ménagé  , 
foie  par  une  opiniâtreté  derailonna- 
ble  , ces  Evêques  pretendoient  qu'on 
devoit  les  dillinguer  extrêmement 
dans  le  Clergé  d’où  ils  avoient  été 
tirés,  & que  l'Evêque  du  lieu  étoit 
obligé  de  les  refpeder  comme  fes 
égaux  , & peut-être  fes  fuperieurs. 
Mais  le  Concile  d’ Ancyre  leur  apprit 
qu’ils  dévoient  fe  contenter  du  rang 
de  Prêtres  , & que  s’ils  pretendoient 
autre  choie  , on  les  depoferoit  entiè- 
rement : Si  valuerint  in  PreJbj/teria  rtfi- 
iere , tn  que  priai  erant  Prejbjteri , ipfas 
honore  non  moveri.  filuad  fi  feditiann 
concituverint  diverfus  eat , qui  illic  conf- 
tttuti  fnnt , F.pifcapat , Prejbpteiii  quo- 
qae  baaore  illas  privari  , & abdicatas 
effi'i. 

Le  premier  Concile  de  Tolcde, 
l’an  400.  réduit  les  Soûdiacres  qui  fe 
font  remariés  après  la  mort  de  leur 
première  femme , à l’ordre  des  Por- 
tiers & des  Lefteurs.  Subdiacanus,  die 
le  Canon  IV.  defunSa  axare  ,fi  ahaiu 
daxerit,  ab  officia  in  que  ardinaras  fat- 
rat  , remaveatar  , & babealur  inttr 
Ofliarios  vel  inter  LeHorts.  Et  c’ell  ap- 
paremment comme  il  faut  entendre 
ce  qui  eft  dit  dans  le  LX1I1.  Canon 
du  IV.  Concile  de  Carthage  : Cleri- 
cam  , qui  tempare  pejanii  abjque  inevi- 
tabili  necejjitate  jejunium  rampit , mina- 
rem  babtadam.  Car  cette  ejcpredion 
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ne  peut  lignifier  une  entière  depoh- 
tion , Sc  elle  efl  bien  plus  propre  à 
lignifier  une  reduétion  à un  ordre  ou 
à un  office  inferieur. 

Le  Concile  in  Traita  efl  encore 
plus  feverc  à l'égard  même  des  Evê- 
ques. Car  le  XX.  Canon  ôte  à celui 
qui  prêche  fans  permilfion  dans  une 
ville  qui  n’eft  pas  de  fon  Dioccfe , la 
dignité  Epifcopale  , & ne  lui  laifie 
que  celle  de  Prêtre  : /db  Epifcepata 
defijlat , Prefbjteri  aatem  manere  fanga- 
tar  i à moins  qu’on  ne  dife  qu'il  ne 
s’agit  ici  que  de  la  fulpenlion  pour 
une  faute  aflez  legere  , & non  pas 
d’une  entière  depolition  pour  des  cri- 
mes canoniques,  qui  rendent  uneper- 
fonne  également  indigne  de  l’Epif- 
copat  & du  faccrdoce. 

C’eft  à ce  dernier  cas  qu'a  rapport 
la  decifion  faite  dans  la  IV.  Aétion 
du  Concile  de  Calcédoine;  où  après 
avoir  agité  fi  un  Evêque  pouvoir  être 
réduit  a l’état  & aux  fondions  de  Prê- 
tre , les  Peres  de  cette  augulte  afiem- 
blée  conclurrent  pour  la  négative. 
Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette 
decifion.  Photius  Evêque  de  Tyr  , 
& Euflathe  de  Beryte  étoient  en  dif- 
putc  pour  les  droits  de  Métropolitain. 
L’antiquité  & les  Canons  étoient  pour 
le  premier,  Tyr  ayant  toujours  été 
regardée  comme  la  Métropole  de  tou- 
te la  première  Phenicie.  Mais  cet- 
te province  avoit  été  diviléc  ■ en 
deux  , & Beryte  avoit  été  érigée 
en  Métropole  de  la  fécondé,  par 
un  Helcrit  de  l'Empereur  Theodofe 
le  jeune.  Ce  Refcnt  avoit  été  con- 
firmé dans  un  Concile  de  Confian- 
tinople,  compofé  des  Evêques  qui 
fe  trouvèrent  pour  leurs  affaires  dans 
cette  ville.  Photius  même  fut  obli- 
gé de  le  fouferire;  mais  il  procéda 
qu'on  lui  avoit  fait  violence  , de 
il  continua  d’ordonner  des  Evêques 
dans  les  villes  qu’EuAathe  difoit  lui 
appartenir.Euftathe  en  depofa  deux , 


Conc.  îa 
Trullo 
Can.  10. 
Conc.tom; 

6.  p.  lljl* 
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& les  reduifit  aux  feules  fondions 
de  la  Prêcrife. 

Les  Légats  du  Pape  S.  Leon  ayant 
entendu  ce  récit , s’écrièrent  que  ce- 
toit  un  facrilege  de  réduire  ainfi  des 
Conc.  Evcques  à l’ordre  des  Prêtres  : Eftf- 
Calcedon.  copum  in  graduai  Presbjteti  redigere  fa- 

Auion.  4.  (rjic„lum  en  . jw/V*«n»«ît  werrCvriPB  *a- 
Conc.tom.  „ 2 . 1 . . , ' 0 r. 

4_  p_  s laytiv  (î*TfJ.'.r  , iipcsvMa  <çir  ; OC  lis  en 

J rendirent  cette  rail'on  : Sicauft  qui- 
dam ;uftu  silos  ab  a ri  11  Epifopatut  na- 
vet , net  Prisbyteri  locum  utintre  debtnt. 
Anatolius  de  Conllantinoplc  dit  la 
meme  choie  : Ht  qui  dicuntur  ab  Epif- 
copult  dtgmute  in  Presbjtert  otdinem  def- 
(tndtjfe , ft  ex  légitima  quibufdam  caufts 
dannuutur  , jure  net  in  Prubyterit  qut- 
dem  honore  effe  merentitr  : fin  abfque  alt- 
qua  T4Uonjbi!i cjttf 4 in  infciiorcm  graduas 
deirtili  funt , juftum  ejt  eoi. . . . Epifco- 
paitii  recipere  dignitatem  (7  facerduium. 
Maxime  d’Antioche  , Juvenal  de 
Jerufalcm  , & les  principaux  Evêques 
furent  de  même  avis  , & Eunomius 
de  Nicomedie  aiouta  tjQjii  dignus  non 
eji  ejfe  Epifcopus , nec  dignus  quidem  cft 
quijit  Presbjter.  Enlin  on  en  fit  un  Ca- 
non , & il  eft  le  XXIX.  parmi  ceux 
de  ce  Concile.  Les  termes  qui  y font 
employés , font  les  mêmes  que  ceux 
donc  Anatolius  s ctoit  fer  vi  en  opinant. 

Enfin  on  a encore  apporté  un  qua- 
trième adouciifcment  à la  depofition, 
& il  a peut  être  été  plus  conlideré  que 
tous  les  autres.  C’étoit  de  tailler  aux 
Evcques depofés  une  part  honnéceaux 
oblations  6c  aux  revenus  de  l'Fglife, 
dont  on  leurôtoit  la  conduite.  Etien- 
ne & Baffien,  après  de  longues  con- 
tefiations  fur  le  droit  que  l’un  & l’au- 
tre pretendoient  avoir  au  fiege  d’E- 
phele,  portèrent  leurs  plaintes  au  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  Concile 
les  ayant  trouvés  aufli  peu  dignes  l’un 
que  l’autre,  il  les  depofatous  deux; 
mais  par  compaflïon  il  leur  JailTa  le 
nomd’Evéques  & deux  censécus  d’or 
de  peaüoD.Cloriofiffimtjudttes  dixerunt: 
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Eemovebuntur  quidem  à (anfld  Epbe - Id.  Aôion. 
forum  Ecclefta  Bujfitnut  & Stephunus  K1,  P-  7°î  • 
teverendijftmi  : bdbeant  autemdignitatem 
Eptfeopi , & ex  reddttibus  memartuftn- 
tiijjimi  Ecclejid , nutrimenligratid  fr  tm- 
fetdtsonis  , dnna  Jingulie  jolidos  dureos 
ducentos  diapidnt.  Aller  vero.  . , Epif- 
copus ordmabttur.  Omnis  j en  tld  fjnodus 
exclamavit  : Hic  jufl a fententid.  C’ell 
dans  la  Xlfc*A&ion  que  cela  le  palfa. 

La  chofc  avoit  déjà  été  propofée 
ainli  par  Anatolius  de  Conllantinoplc 
dans  la  XI.  Adion.  Débitât  Ephcjiorum 
Jldetro poli  Epifcopus  è Deo  vtor.fh.ttus , « n,;j  ^3. 
7t afà  Guu  àrstdiJ nyivtç  , ( exprclfion  n.p.  < 
pleine  d’un  grand  fens  ) ni  em  or  eus  feo- 
lit  et  digntletem  tentumtnodo  Epifcopdtses 
bibenubus , & communionem  , dectttfqut 
foldiium , <]uod  a fantliffime  h eu  confequt- 
lur  Ectlejid.  Car  cene  grâce  ou  cette 
confolation  , comme  parlent  les  Pe- 
res  de  ce  Concile  .mpa/acJ-Mt , n'étoit 
pas  accordée  à tout  le  monde  ; & il 
fallut  que  Maxime, élu  Evêque  d’An- 
tiocheà  laplacede  Domnus,  fuppliat 
le  Concile  de  Calcédoine  de  lailler  à 
Domnus  quelque  pare  aux  diflribu- 
tionsdefon ancienne  Eglifc.  Mextmus  Ibid.  A&. 
tevertadijjimus  Epifcopus Antiocbiadixit:  i°- 
Deprecor  feiitiem  hdtte  de  univer/ilem  fj- 
nodum  , ut  huinunitdlem  exercere  in  Do- 
miturn  , qui  fuit  jintiochia  Epifcopus , di- 
gnemini , & ftdtuere  ei  certos  jumtus  de 
Ecclejid  qui  fub  me  efl. 

Les  Légats  du  Pape  , après  avoir 
loué  la  charité  & le  definterefl'ement 
deMaxime,  lui  permirent  de  donner 
telle  part  qu’il  voudroit  à Domnus 
fur  les  revenus  de  l'Eglife.ifi  quidam  Ibid. 
mentor  nus  Epifcopus  J faximus  fuo  drbi- 
trio  Domr.o  voluent  tffe  tonfultum  , & 
fumtus  ei  de  fud  Ecclejid  , miferdttonit 
intuitu  , prout  iflimiverit , Urgiitur  ; ut 
comentus  alimomis  quiefeat  in  pofierum. 

Anatolius  & Juvenal  fuivirenc  le  mê-  * 
me  avis  , & tout  le  inonde  s’écria  : 

Ldutlabtles  mentit  funt  benevolcntta  sîr- 
cbiepifcopL  Omnts  cogitatum  ejus  laudé- 
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Mus.  Et  tout  cela  fait  voir  que  cette 
bonté  étoit  extraordinaire.  Lanou- 
velle édition  des  Conciles  met  cette 
piece  dans  la  X.  Aélion  du  Concile 
de  Calcédoine  ; & félon  les  anciennes 
elle  eft  au  commencement  ou  à la 
fin  de  la  VU.  Aélion.  Mais  nous  ne 
l'avons  qu’en  Latin. 

Ç.  I 1, 

Si  le  clercs  étoient  mis  autrefois  en 
, penitence  publique  pour  quel- 
ques fautes. 

i ■ • 

Nous  avons  déjà  cité  plusieurs  pa- 
roles du  IL  Canon  du  Concile d'An- 
cyre  , qui  nous  donnent  occafion  de 
traiter  cette  quefiion  ; mais  nous  en 
avons  omis  d’autres  qui  pourroient  y 
avoir  quelque  rapport.  Le  voici  tout 
Cône.  entier.  Ducenot  fimiliter  qui  immolant- 
Aifcjrran.  rum  , poftcj  auiem  releClati  funt , ilium 
Can.  î.  quidem  honorent  babereplacuif,ipfis  vert 
i {tH4Te  cn,B'  facto  mini  fit rio  ,ftve  pa- 

nent tel  calicem  efferendi , velpradicandi. 
S cil  fl  quidam  Epifctpi  cttifcii  fini  labtrit 
eorum  , dr  bumiliialii , c ’r  manfuetndi- 
uis  ; & voluennt  eis  aliquid  amplius  tri- 
buert  vel  au  ferre, in  eorum  poleflate  id  ejfe. 
Ce  font  ces  mots  , fed  fi  quidam  Epifi 
copi  confcii fini  laberis  eorum  & bumi.ua- 
lit , drmanfueludinii  ; &c.  qui  femblent 
faire  entendre  que  ces  Diacres  étoient 
mis  en  penitence.  Tâchons  dedecou- 
vir  quel  étoit  fur  cela  l’ancien  ufage 
de  l’Eglife. 

II  n’y  a gueres  lieu  de  douter  que 
l’Eglife  d’Afrique  ne  regardât  comme 
une  pratique  , non  feulement  ancien- 
ne , mais  établie  aufiî-tôt  que  R Reli- 
gion chrétienne  , de  ne  point  réduire 
les  Evêques , les  Prêtres  , & les  Dia- 
cres au  rang  des  penitens  publier.  S. 
Optât  reproche  aux  DonatiAesde  l’a- 
voir fait;  mais  il  le  leur  reproche  comr 
me  une  choie  inouic  jufqu’à  leurtems, 
.&  contraire  à la  difciplinc  de  toutes 
k’S  bghfes.ai  vobis  ou  fi Junt  in  honanbut 
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Dei  facerdotes , leur  dit-il.  Multit  no- 
tant efi  & probalum  , perficutionis  lempo- 
re  Epifiopos  aliquot  inenia  à ctnfcffione 
ntminii  Dei  delapfis  thurificajfe  ; & ta- 
meirnullut  eorum  qui  evaferuni , anl  ma- 
num  lap fis  impt fuit,  aul  utgenua  figèrent 
imperavil.  Et  faettis  vot  hodie  poft  unita- 
tem  , quod  à itullo  factum  eft  poft  thatt- 
ftcationem. 

Pour  entendre  ces  dernieres  paro- 
les, il  faut  fe  fouvenir  que  parles  foins 
des  Comtes  Paul  & Macaire  envoyés 
par  l’Empereur  Confiant  en  Afrique, 
pluficurs  Evêques  Donatiftes  & plu- 
fieurs  Ecclefiaftiques  rentrèrent  dans 
l’unité  de  l'Eglife  ; mais  que  Julien 
l’Apoftat  ayant  donné  tout  pouvoir 
aux  fehifmatiques  , ces  furieux  enle- 
vèrent par  force  du  fein  de  l’Eglife 
ceua  qui  y Croient  reftés,&  les  mirent 
en  penitence  publique.C’eft  pour  et  la 
que  S.  Optât  leur  dit,  qu’ils  ont  fait 
après  l’unité  ce  que  les  plus  zélés  n’a- 
voient  jamais  fait  après  l'idolâtrie.  Ju- 
gula ftu  non  membra  , fed  nomina  , leur 
dit-il  ailleurs,  fifindprtdeft  quia  t ivunt 
hommes  , (J  honore  à vobis  tccifi  funt  ? 
Valent  quidem  membns  , fed  erepta  por- 
tant fanera  dignitatis.  Extendfiis  enim 
manum,  & fuper  ornne  caput  monifera  ve- 
lamina  pratendiftis  , ut  cum  fini  quatuor 
généra  capitum  tn  Eetltfia  , Epifioporum, 
Presbyterorum,  l iaconorum  , & fuie  hum 
net  uni  parcere  vtlutftis.  . , , Inv enfin 
Diaconot,  Presbyteros , Epifiopos  ; fectflu 
laicos. 

S.  Optât faifant  ici  aliufïonàces  pa- 
roles d’Ezechiel , Va  facientibus  vela- 
men  fuper  omnem  atatem  ad  evertendat 
animas  , reproche  aux  Dooatifies  d’a- 
voir traite  les  Miniftres  de  l’autel 
comme  les  fimples  fideles;  de  n’avoir 
fait  aucune  dittinrftion  entre  les  per- 
fonnes  facrces  & le  peuple  -,  d'avoir 
impofé  les  mains  fnr  toutes  fortes  de 
têtes,  fans  fe  fouvenir  que  celles  qui 
étoient  dédiées  par  l’onétion  fainte 
meritoientun  autre  traitement  ; après 


S.  Optât, 
lib.t.  cont. 
Parmen. 
n.  x6.  pag. 
44. 


Ibid.  n.  24, 
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Ibid. tu  »f.  quoi  il  ajoute:  OItum  facerdoti  a Dto 
col  latum  non  debuttfe  vot  tangere  a pue- 
ro  Dei  David  difcere  debuiftis , qui  fit  per 
Smuelém  ungttur  , ut  Saùh  quod  jam 
dudùm  datum  fuerat  minime  tolleretur. 
Tout  celafuppofe  que  l’impofuion  de$ 
mains  , qui  le  faifoit  dans  la  péniten- 
ce publique  , étoit  incompatible  avec 
l’impofition  des  mains  de  l’ordination. 

Mais  rien  n’ell  plus  clair  que  ce  que 
le  même  Auteur  avoit  dit  auparavant, 
en  parlant  toujours  aux  Donatilles  : 
Ibid.fl.  ij.  Docete  ubi  vobis  mandalum  eji  r adiré  CO- 
* pag.  41.  pila  facerdttum  ; c'tm  è contrarie  fini  tel 
exempta  propoftta  péri  non  debere.  Car 
c’étoit  eflfe&ivement  une  ceremonie 
del’Eglife  d’Afrique  & de  beaucoup 
d’autres  dans  l’Occident , de  rafer  les 
penitens  publics  , ou  de  leur  couper 
les  cheveux.  Mais  jamais  cela  ne.s’é- 
toit  pratiqué  à l’égard  des  Minières 
de  l’autel , parce  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais été  mis  à la  penitence  publique. 
Morin,  lib.  Quelques  perfonnes  neanmoins  pre- 
4 de  pœ-  tendent  avec  le  Pere  Morin  prouver 
oit.  c.  14.  je  contraire  par  ces  paroles  de  Purpu- 
“•  1 '•  rius  rapportées  par  S.  Optât  même: 
S.  Optât.  £xtjt  bue  quafi  imponatur  itli  manui  in 
Epifcopatu.  & quaffetur  illi  caput  de  poe- 
* nitentia.  Car  c’eft  de  Ceeilien  , di- 

fent-ils  , dont  parle  ce  furieux  ; & 
quand  il  n’auroit  pas  eu  égard  à fon 
ordination  Epifcopale,  il  le  regardoit 
du  moins  comme  Archidiacre  tel  qu’il 
étoit  auparavant  ; & il  fait  allufton  à 
l’impofition  des  mains  pour  la  péni- 
tence , à laquelle  il  croyoit  qu’il  avoit 
mérité  d’etre  réduit.  Mais  il  me  fem- 
ble  qu’on  doit  conclurre  de  ces  paro- 
les tout  le  contraire , quafetur  illi  ca- 
put de  pxnitentia  ; puifqu’elles  mar- 
quent allez  qu’il  s’agit  d’un  traite- 
ment, qui  n’etoit  pas  ordinaire  aux 
perfonnes confacrécs  par  l’ordination. 
Et  ce  qu’ajoute  S.  Optât  en  ell  une 
nouvelle  preuve  : Mis  rébus  comparut  , 
tota  Ecctejia  Cecilianum  rttinuit , ne  fo 
Utronibm  tradidijfet. 


S.  Augultin  ell  un  témoin  aulfi  di-  „ 
gne  de  foi  que  S.  Optât  fur  ce  point, 
ïlconnoillbic  non-feulement  la  prati- 
que des  Egliles  d’Afrique , mais  enco- 
re celle  des  plus  illuflres  Eglifes  de 
l'Occident  ; & il  feroble  en  etferque 
ce  qu’il  dit  des  unes , il  l’entend  au/Ii 
des  autres.  Redcuntes  , dit-il,  qui priuf-  S.Aug. Isba 
quam  recédèrent  ordmatifunt  , non  utique  de  bapt. 
rurfut  or  dm  ant  ur  ; fed  oui  admimjirant  co,,,•  Do" 
quoi  adminifirabant , fi  hoc  Ecclefia  un-  nat.c.t.a.aj 
litas  pofiutal  ; oui  fi  non  admmijirant  , 
facramentum  ordiuationii  fua  tamen  ga- 
rant ; & ide>  eit  manus  inter  laictt  non 
imponitur. On  recevoit  donc  ces  Clercs 
revenansdu  parti  des  Donatilles  fans 
les  mettre  en  penitence  publique  , 
comme  on  recevoit  les  laïques  en  pa- 
reil cas  en  leur  impofant  les  mains  ; 

& l’on  en  ufoit  ainli  par  refpeél  pour 
le  caraêlere  qu’ils  avoient  re^u  dans 
l’Eglife  catholique,  quoiqu’ils  le  por- 
taient indignemeet. 

Le  V.  Concile  de  Carthage  en  fie 
un  reglement  exprès  ; & peut- être  que 
ce  fut  pour  s'oppofer  aux  premies 
commcncemens  d une  nouvelle  difei- 
pline  contraire  iU'ancienne  , dont  nous 
venons  de  voir  des  témoignages  fi  for- 
mels : Conftrmatum  efi , dit  ce  Concile 
dans  le  Canon  II.  ut  fiquando  Presby • Cône. 
teri , vel  Diacont  ni  aliqua  gravtori  culpa  Carthag.f: 
convich  fuermt  , qua  eos  amtniftcrio  ne-  J-311'  1 ’* 
ceffe  fuerit  remeveri , non  eit  manus,  tan-  t °paC^°^‘ 
quam  poenitentibus , vel  tanquam  fideli- 
but  laicis  imponatur.  Ce  Canon  ell  le 
XXVII.  dans  le  Code  Africain. 

L'ufage  de  l’Eglife  Romaine  n’é- 
toic  pas  feulement  conforme  à celui 
des  EjfUfes  d Afrique  , mais  il  en  avoit 
été  fans  doute  la  fource  & le  modelé 
dans  les  premières  années  de  l’établif- 
feraent  de  la  Religion  & de  la  difcipli- 
ne.  Le  Pape  Sirice  en  parle  dans  là 
Lettre  à Himerius  en  ces  termes  : Si  Siricîns 
eut  panitemiam  agere  cuiquam  non  conct- 
ditur  Clericorum  ;ita  & pofi panitudinem  c ,4  n ,s‘ 
ac  rctencthatiencm  , nul  il  unqutCm  lai  et  pag.  SjtS. 
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I itut  bonorem  Cl  trie  Hui  adipijci.  II  joint 
ces  deux  choies  enfemble.  Il  prouve 
l’incompatibilité  de  la  penitence  avec 
les  ordres  fâcrés , par  l'incompatibili- 
té des  perfbnncs  qui  en  font  honorées 
avec  les  prolternemens  , l'impolition 
des  mains . & les  autres  pratiques  hu- 
miliantes , infeparables  de  la  péniten- 
ce publique. 

Le  Pape  S.  Leon  dans  la  II.  Epî- 
tre  à Ruftiquc  de  Narbonne  , ne  pré- 
tend pas  feulement  que  c’ell  une  cou- 
tume de  Ton  Eglife  , que  Ton  antiqui- 
té doit  rendre  venerable,  de  ne  point 
réduire  les  Clercs  à la  pénitence  pu- 
blique ; mais  que  c’efl  une  tradition 
venue  des  Apôtres,  & qui  a fon  fon- 
dement dans  l'Ecriture.  Voici  la  que- 
flion  que  Kuftique  lui  avoit  propofée; 
elle  fera  mieux  entendre  fa  reponfe  : 
S.  teo  De  Pre.bytero  , vtl  Diatono , qui  eognito 
Epift.  ».  crimine  Juo  pœnitentiam  petunt  , utrum  eis 
c.  ».  p.  107.  ptr  nunirr  impofinonem  dat.da  fit.  Et  voi- 
ci la  reponfequi  ne  peut  ctre  plus  clai- 
re ni  plus  precife  ■■  Altenum  e/l  i confue- 
tudnie  ccclefia/iica  , ut  qui  in  Freibjtera- 
li  honore  , aul  in  Ditctmi  gradu  fuerint 
confeerati  , ü fro  crimine  ahquo  fut  per 
manu  s impojiiitnem  remedium  accipiant 
panitendi  ; quoi  fine  dubio  ex  /Ipoflelica 
traduionc  déf  endit , fecundum  quod  ferip- 
tum  efl  : Sucer  do  sji  peccAverit , quit  éta- 
bli pro  illo  ? Unie  bujufnodi  lapfii  ad 
premerendam  miferieerdiam  Dei , privât a 
e/l  txpetenda  fecejfo  , ubi  illit fatiifafiio  , 
fl  fuerit  digna  , fit  etiam  frulluofa.  Je  fai 
bien  que  le  Pere  Quefnel  dansfes  no- 
tes fur  cette  Epître  trouve  de  l’exag- 
geration  dans  les  paroles  de  S.  Leon  J 
Morin,  lib.  & que  le  Pere  Morin  avoit  tâché 
4.  de  p<x—  avant  lui  d’en  éluder  la  force  , & d’en 
oit.  c.  i».  obfcurcir  iaclartépar  desdiftinâions. 
*c’  Mais affurémenc  ni  l’un  ni  l’autre  ne 

concernent  poinc  ; & fi  rien  ne  peut 
nous  empêcher  d'entendre  ce  que  ce 
Pape  dit  fi  clairement  , rien  ne  peuc 
aulîi  nous  empêcher  de  crabe  que  ce 
qu'il  dit  cire  de  tradition  Apoftoli- 


que  , n en  foit  en  effet. 

Le  confeil  qu’a  voit  donné  S.  Jero-  y 

me  au  Diacre  Sabinien  , efl  crès.con- 
forme  au  fentiment  de  S.  Leon.  Ce 
Diacre  avoic  voulu  tirer  du  Monaftere 
de  Bethléem  une  vierge  confacrée  à 
Dieu , mais  il  avoit  .été  découvert  par 
une  de  fes  Lettres  interceptée.  S.  Je- 
rome le  fait  fouvenir  qu’il  lui  pardon- 
nai condition  qu’il  feroic  penitence, 

& qu’il  lui  avoic  confeillc.de  la  faire 
en  fecret  & dans  la  folitude  : Honatus  S-  Hieron. 

Jum  ut  ageres  panitentiam  , & in  cilicio  9l- 
& cinere  volutareris  , ut  folitndinem  pe-  <om'  4' 
terei , ut  vivent  in  Aionajteno , ut  Dei  pag 
mijettcoidiamjugibus  lacrjmii  implorares. 

C’étoit  ainfi  que  les  Écclefiafliques 
faifoient  penitence  , hors  la  vue  du 
peuple  , & fans  paraître  dans  l’Eglife 
en  habits  de  penitens. 

S.  Ifidore  de  Seville  nous  apprend 
que  telle  étoic  la  coutume  generale: 
ce  quifuffiroit  pour  prouver  combien 
elle  étoit  ancienne.  Honorum  , dit-il , S.  Ilîdor. 
duntaxat  dignitate  fetvata  ; ira  «ri/-  Hifpal.  lib. 
cerdotibus  & Levais  , Deo  tantum  te/le  (- 

fiat , à caterii  veto  ad  famé  coram  Deo 
folemniter  facerdote.  Et  un  Concile 
d’Hibernie  tenu  I'an.795.  au  com- 
mencementdu  Pontificatdel.eon  III. 
en  tire  une  raifon  du  fcandale  que  eau- 
ferait  parmi  le  peuple  la  vue  d’un 
Prêtre  en  penitence.  Sacco  indutut,  dit-  Conc.  Hi- 
il , bumo  adhareat  , die  ac  noâe  jugiter  terni*. 
omnipotent!!  Dei  miferieerdiam  imploret  ; 
tamen  in  publieum  non  procédât , ne  grex 
fidelii  in  eo  feand aluni  patiatur  : nec  emm 
débet  [aetrdos  pubhcè  panitere  , fient  1 ai- 
ent. 

Nous  apprenons  de  S.  Auguflin 
mieux  que  d’aucun  autre  , de  quelle 
importance  il  étoit  de  cacher  ainfl 
aux  fideles  les  fautes  & la  penitence 
des  Ecclefiafliques.  Hoc  efl  quod  put-  S.  Aug. 
eavere  conatui  fum , dit-il  à fon  peuple  Epift.  7*. 

& à fon  Clergé , au  fujet  de  l’accufa  "• 7 • 
tion  d’un  de  les  Prêtres,  appcllé  Bo- 
niface , intentée  par  un  Ecdeliaflique 
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de  fon  feminaire  , ut  fi  ftert  pofiet , bot 
malum  nec  vttandutn  negligeretur , nec  in 
ve firent  notitiam  perferretur  , ubi  infru. 
Buose  cruciarentur  firmi  , & periculos'e 
turbarenrur  infirmi.  Voilà  pour  les  gens 
de  bien.  Le  même  Saine  reconnoit 
que  le  fcandale  eft  tout  autrement 
grand  à l’égard  de  ceux  qui  ont  peu 
de  religion  , qui  entretiennent  dans 
le  cœur  une  fecrete  envie  contre  les 
Ecclefiaftiques , & qui  font  toujours 
prêts  à juger  des  autres  par  leur  difpo- 
fition  particulière  , & de  cous  fur  le 
Ibid.  n.  (.  crime  d'un  feu).  fifuid  aliud  captant , 
nijtut  quifquit  Epifcopuspvtl  Clericus,vel 
Monacbus , vel  fanlitmon'talis  eteiderit , 
omne  i taies  effe  credant , j. tel  tnt  , conten- 
dant  fed  non  omnei  pojje  manifeftari  ? 
Et  tatnen  «riant  ipfi  , cùm  aliqtta  marie a- 
u invenilur  adulter a , nec  projiciunt  uxo- 
ttt  fuat , net  accufant  nidtres  Otas. 

Jenefaurois  m’empêcher  d’ajouter 
qu’il  y a deux  grandes  injuftices  dans 
la  conduite  de  ces  perfonnes.  Car 
i . elles  fe  rejouiflent  des  maux  de  l’E- 
glife  , dont  elles  dcvroienc  au  contrai- 
re être  fenfiblemenc  touchées , félon 
X>id.  n.  ».  ces  belles  paroles  de  S.  Auguftin  : jgjrri 
ifta  non  dolent , non  ejl  in  ois  car  tus  Chri- 
fit  : qui  dtttem  etidtn  de  tdlibus  gaudent , 
abundat  in  ets  malignitas  Diaboli.  i.  Elles 
jugent  du  grain  par  la  paille , de  l’huile 
par  le  marc  , & des  juftes  par  les  pé- 
cheur» ; au  lieu  qu’elles  devroient  fui- 
vre  cet  excellent  avis  du  même  Pere: 
Ibid.  n.  9.  Eifi  contnflamur  de  dliquibus  pttrgamen- 
tis  , onpsUmur  ttiam  de  pluribus  orna- 
mentis.  Noliteergo  propter  amuream  , qua 
oatli  veflri  offiendunlur  , torcularid  dete- 
ftari , unde  apotheee  domintca  fruttu  olei 
luminofiorii  implentur. 

Mais  revenons  à notre  fujet  , & 
achevons  de  l’éclaircir  par  des  remar- 
ques abfolumenc  neceflaires  pour  le- 
ver beaucoup  de  difficultés.  1 . Quand 
j’ai  dit  qu’on  ne  mettoit  point  les  Ec- 
cleliaftiques  à la  penitence  publique, 
j’ai  entendu  parler  de  celle  qui  fc  fai- 


foit  à la  vue  de  l’Eglife  , & avec  des 
ceremonies  telles  que  le  premier  Con- 
cile de  Toledl  de  l’an  400  les  re- 
prelence  dans  le  II.  Canon.  Après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  pas  admettre 
les  penitens  dans  le  Clergé  , Ut  patni-  Cooc.  To- 
tenles  non  admtttantut  inClernm  , il  ex  letaB* 
plique  ainfi  ce  qu’il  entend  par  peni-  f1<J— ; 

tent  : Eum  veto  facnitentem  duttnus , qui  p 
pojl  baptifmum  dut  pro  homicidio , dut  pro 
diverfis  gravijftmifqtte  peccatis  publicam 
poenitentiam  getens  fub  cilicio , divino  fue- 
rit  réconciliant  altario.  Car  la  chofe  eft 
moins  certaine  pour  la  penitence  vo- 
lontaire , qu’on  demandoit  quelque- 
fois par  humilité  , & que  certaines 
Eglifes  ne  defendoient  pas  aux  Clercs, 
parce  qu’elle  ne  fuppoloit  aucune  fau- 
te conlidcrable. 

C’eft  ainfi  que  quelques-uns  en- 
tendent le  IV-  Canon  du  premier 
Concile  d'Orange , qui  fut  enfuite  re- 
nouvelle dans  le  11.  Concile  d’Arles, 
où  il  eft  le  XXIX.  Poenitentiam  deft-  Cône; 
derantibut  Clericis  non  ntgdnddm.  Mais  Araulic.  f? 
quoiqu’il  foit  vrai  qu’on  puiflêy  don-  c*^.t40'm.. 
ner  cette  explication  , je  ne  vois  pas  -,  p.  ,44g. 
de  necefîîté  à avouer  qu’il  s’agifle  mê- 
me de  la  fécondé  efpece  de  penitence 
publique  dont  je  viens  de  parler.  Car 
on  peut  entendre  ce  Canon  de  la  pe- 
nitence des  Clercs  inferieurs  , qui 
pouvoient  être  mis  à la  penitence  pu- 
blique , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Ceux  qui  l’entendent  autrement , 
fe  fondent  fur  le  XI II.  Concile  de 
Tolede  en  6 8 5 . dont  voici  le  X.  Ca- 
non : Sam!  j fjnodus  definivit , ut  . . . Cone.T«- 
qutcumque  Pontijicum  , vel  fteerdotum  jjlan-  1 3- 
deinetpt  per  maints  impofitionem  pœniten-  C“’c 
tu  donum  exceperint  , nec  fe  mortalium  f.  p. 
crtminum  profejftone  notaverint  , tenorem 
rttentandi  regiminis  non  omit  tant  ; fed  per 
Metropolitanum , reconciliatione  pamten- 
tittm  more  fufeepta  , folita  complednt  or- 
dinis  fui  officia  , vel  cetera  myflenorum 
fibi  crédita  facramenta.  Mais  outre  que 
ce  Concile  eft  d’un  fieele  bien  polto- 

rieur. 
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rieur . c’eft-à  dire  du  V II.  la  penicen-  Viétor  , avant  qu’il  eût  fait  une  entie- 


cc  dont  il  parie  paroît  une  pénitence 
en  particulier  , & connue  feulement 
du  Métropolitain  ; & l'impofition  des 
mains  qu’il  femble  defigner  , eft  plu- 
tôt la  aerniere  par  laquelle  les  peni- 
tens  étoient  rétablis,  que  la  première 
par  laquelle  on  les  admettoitaux  exer- 
cices publics  de  la  pénitence. 

La  fécondé  remarque  ell , que  ee 
n’eft  pas  une  confequence  jufte ,que 
de  conclurre  de  ce  que  les  anciens  Ca- 
nons mettoient  quelquefois  les  Clercs 
des  ordres  fuperieurs  en  penitence  , 
qu’ils  faifoient  penitence  en  public  à 
la  vue  de  tout  le  peuple  , & comme 
la  faifoient  les  laïques.  Ainfi  l’argu- 
ment qu’on  tire  du  premier  Canon  de 
Neocefarée  n’eft  pas  preffhnc  , & 
peut-être  même  qu’il  n’eft  point  à 
propos.  Prefbjter , ft  uxorcm  duxtril , 
ordinc  fuo  moveatur  : fi  autem  fornicatus 
fuerit , vel  adulterium  commiferit  , peni- 
tm  extrudatur  & ad  pœnitentiam  rediga- 
tur.  Car  le  point  dont  on  difpute  n’eft 
, fi  les  Prêtres  étoient  quelquefois 


pas 


condamnés  à la  penitence  , mais  11 
cette  penitence  étoit  publique. 

Le  LKXS'I.  Canon  d’Elvire  pa- 
roît être  plus  précis.  Si  qttis  Diaco- 
nuin  fe  permifmt  ordinari , & pojleafue- 
rit  deteclus  in  crimine  mortis  quod  a'.i- 
quando  commiferit  ; fi  [pente  fuerit  cou- 
Je  fut , plaçait  eum  ail  a légitima  paniten- 
tia  , pejt  triennium  accipere  commtmionem. 
Mais  toute  fa  force  conlîfte  en  ces 
mots , afla  légitima  pcenitenti.i  ; & l’on 
ne  peut, fans  abufer  des  termes , con- 
vertir une  penitence  légitimé  en  une 
penitence  publique.  Les  Clercs , aufTï 
bien  que  les  fimples  fidcles , dévoient 
faire  la  penitence  qui  leur  étoit  pref- 
critc  par  Icsloixde  l'Eglilé,  & la  faire 
finceremcnt  ; mais  la  maniéré  étoic 
differente.  Ft  cela  fuffic  pour  expli- 
quer ce  que  S.  Cyprien  ait  de  la  ré- 
conciliation précipitée,  que  l’Evêque 
Therapius  avoit  accordée  au  Prêtre 
Tome  If. 


te  penitence  .anteqttam  pœnitentiam  pie-  S.  Cyp; 
nam  egiffet.  Car  la  penitence  même  fe-  F?1’®-  sé- 
crété devoit  être  entière  ; & on  ne  Pa8- 
peut  expliquer  ces  mots  , pcemtentia 
plena  , de  la  penitence  publique , fans 
tomber  dans  un  galimatias  ridicule  : 
car  S.  Cyprien  voudroit  dire  en  ce 
fens , que  le  Prêtre  Viélor  qui  avoir 
commencé  à faire  penitence  publi- 
que , n'avoit  pas  été  mis  en  penitence 
publique. 

La  troifieme  remarque  eft  , que  les 
péchés  des  perfonnes  honorées  du  fa- 
cerdoce  & du  Diaconat , étoient  fou- 
vent  fi  publics , qu’on  ne  pouvoit  pas 
les  cacher  au  peuple  , & qu’il  étoic 
neceffaircde  lui  faire  favoir  leur  pe- 
nitence , pour  faire  ceffer  , au  moins 
en  cette  maniéré  , le  fcandale  ; & 
qu’alors  les  fideles  pouvoient  s'inte- 
reiTer  à leur  réconciliation  , & de- 
mander qu’elle  leur  fût  avancée. C’eft 
comme  il  faut  entendre  ce  que  dit  S. 

Cyprietj  dans  la  Lettre  déjà  citée  : 
fifitx  res  nos  jatis  movit  . ...  ut  ante  le- 
gitimum  & plénum  lempus  fattif.tilionis , 

& fine  petits!  & confctentia  pleins  , nulla 
infirmitm e urgente  ac  necejfitale  cogente  , 
pax  ei  concederetur, 

La  quatrième  remarque  eft , que 
quelquefois  ces  perfonnes  étoient  tou- 
chées d'un  fi  grand  fentiment  de  leur 
faute  , & du  fcandale  qu’elle  avoic 
caufce  , qu'elles  fe  revêtoient  elles- 
mêmes  de  l’habit  des  penitens,  & par 
un  excès  volontaire  venoient  fe  pro- 
fterner  à la  porte  de  l’Eglife , & aux 
yeux  de  tous  les  affiftans.  Mais  il  ne 
faut  pas  une  grande  lumière  pourvoir, 
qu’on  ne  fauroit  tirer  aucune  confe- 
quence de  tels  exemples.  Ainfi  on  ne 
peut  rien  établir  fur  ce  qu’un  ancien 
Auteur  dont  Eufebe  rapporte  un  long 
paflage  . dit  du  Confefleur  Natalis , 
que  lesdifciples  de  Thtodote  le  Cor- 
royeuravoient  attiré  à fon  parti  & fait 
Evêque  , & qui  après  avoir  été  une 
L 
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nuit  cruellement  fouetté,  vint  [éjec- 
ter aux  pieds  du  Pape  Zcphirin  en 
'■Aptitl  Euf  habit  de  pénitent,  w,  dit  cet  Au- 
lib.  f . hift.  teur  , primo  dtlucuk  confurgens , ftccutn 
tcd.  c.  »8.  iiiJuerit  , & cinere  confperfus  (onftjiim 
cum  lacrymis  td  ptdti  Zéphyr  mi  Eptfco- 
pi  fefe  tbjecerit , non  fo'.ùm  Cleri , verùm 
etum  fecularium  vefttgiis  advolutus  , & 
Cljiifti  mifèricordis  Ecclefitm  ipfam  quo- 
que  mifrricordem  fletibus  fuis  contmoverit.. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de 
cet  Evêque , qui  avoit  été  l’un  des  or- 
dinateurs de  Novatien  , & qui  recon- 
nut publiquement  fa  faute  , au  rap- 
port du  Pape  Corneille  dans  faLct- 
tre  à Fabius  rapportée  par  Eufebc  : 
y^puj  K et  multo  pofl  unus  ex  tilts  Epifcopis  ad 

«umf.  Ilb.  E air  fiant  rediit , delictum  fuum  cum  la- 
*■  c-4î.  tuenlis  ne  fletibus  confient.  Jguem  not  , 
cùm  univerfus  populutpro  illo  tntercejfiffet, 
ad  communionem  lavant  fufeefimus.  Mais 
il  ne  faut  pas  omettre  de  faire  refle- 
xion , 1 . que  ces  deuxévenemens  ar- 
rivèrent à Rome  , où  nous  avons  ap- 
prisdesPapesS.  Leon  & Siricequ’on 
ne  reduifoit  jamais  les  Clercs  des  or» 
dres  fuperieurs  à la  pcnitence  publi- 
que, 5c  qu’on  regardoit  cette  coutume 
comme  une  Tradition  Apoflolique  K 
a.  qu’il  ne  paroît  point  qu’on  eûtim- 
pofé  les  mains  ni  a l’un  ni  à l’autre , ni 
qu’on  leur  eût  marqué  leur  rang  & 
leur  place  parmi  les  penitens  publics. 

On  peut  joindre  à ces  deux  exem- 
ples celui  de  l’Evêque  Bafilide  , qui 
avoit  avoué  publiquement  fes  crimes, 
& qui  s’étant  demis  volontairement 
de  l’Epifcopat , avoir  déclaré  qu’il  tic 
vouloir  plus  penfer  qu’à  faire  péni- 
tence ; comme  S.  Cyprien  l’écrit  au 
Clergé  & aux  fidèles  de  Leon.  & des 
S.  Cyp.  Afluries.  Cum  fc  blafphemaffe  confeffas 
ïpift.  68.  jit  > fÇy  Epifcopatum  pro  confit entia  fut 
F2-  ll9-  vaincre  f ponte  déponent  , ad  agindam  pa- 
nitentiam  converfus fit , Deum  deprecans, 
& puis  grttuUns.fi  ftbi  voilant  contmuni- 
ctre  coniingeret.  Cette  penitence  nean- 
moins ésoit  fecrete  quoiqu’il  eût  dé- 


claré qu’il  vouloir  déformais  ne  pen- 
fcr  qu’à  la  faire  férieufement.  Et  ainfii 
ce  n’eft  pas  tout-à  fait  la  même  cho- 
ie que  ce  que  nous  avons  vu  dans  les. 
deux  exemples  precedcns. 

Enfin  la  cinquième  & derniere  re- 
marque eft  , que  les  Clercs  inferieurs, 
ouvoient  être  mis  à Ij  penitence  pu- 
lique.S.  Leon  , S.  Optât,  le  V. Con- 
cile de  Carthage,  que  nous  avons  ci- 
tés , ne  parlent  en  effet  que  des  Evê- 
ques , des  Prêtres  & des  Diacres  ; & 
comme  il  n’y  avoit  que  ces  perfonnes 
qui  eu (Tent  reçu  i’impofuion  des  mains- 
de  l’ordination,  il  n'y  avoit  qu’elles. 
aulTi  qui  ne  reccvoitnt  pas  l'impoli- 
tion  clés  mains  de  la  penitence.  L'E- 
pitieVlI.dui’ape  Félix  III  enq.88. 
peut  elle  feule  nous  en  fournir  diver- 
ses preuves.  Car  après  avoir  fournis  les.. 

Eveques , les  Prêtres  , & les  Diacres- 
à la  penitence  dans  le  III.  Chapitre  ,. 
fans  parler d'impofition  des  mains, iL 
fait  un  fécond  Oftrp  des  Clercs  infe- 
rieurs qu’il  joint  avec  les  laïques  , & 
il  diftribue  ainfi  le  tems  de  leur  peni- 
tence en  diverfes  dations.  De  Clericis  Félix  III;. 
tuietn  cr  Aionachis  , tut  puellis  Dei , . Epift.  7. 
tut  fecularibus  fervtri  pracipimus  Irunc  te-  c-  5- Conc-. 
norem  : ( leur  crime  étoit  des’être  laif-  *£”’  fèj64 
fé  rebaptifer  par  les  Ariens  ) tribus  " S 
tnnis  inter  Audientes  fini  ; feptem  atttem 
tnnis  fubjactant  inter  potnttentes  m and  us . 
fteerdotum  : dttobu;  autem  tnnis  oblatio - 
nés  médis  omnibus  non fintntur  offerte,  fed- 
ttntummodo  (eculartbut  m oratione  focien~l 
fur. 

Ces  Clercs  étoient  encore  de  deux, 
fortes.  Les  uns  étoient  en  âge  de  pu- 
berté , & ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter efl  pour  eux.  Les  autres  étoient 
au-defifous  de  cet  âge , & voici  leur 
penitence  : Pueris  autem  quibus , quoi  ity,-! 
a.lhuc  impubères »,  t puberttte  voctbulum 
efl  , feu  Clericis  , feu  laïcis , aut  etiam  ft- 
mihbus  puellis , quibus  ignorantitfuffrt- 
gatur  ttatis -,  tliquandiu  fub  mantts  im- 
pefitiwc  detentis  reidtnd*  communio  efl,. 
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Et  à la  fin  du  même  Chapitre,  le 
même  Pape  réglé  en  ces  termes  le 
rems  & la  maniéré  de  la  penitence 
des  Clercs  inferieurs . qui  avoientété 
contraints  de  fouffrir  la  réitération 
du  baptême  par  la  crainte  des  fup- 
plices  : Citerai  , id  eft  , jeu  Clericos  , 
Jive  Monachos.feu  laicos.utriufque  fexus 
perfonas , &c.  bis  pœnitentiam  per  trien- 


nium  dinar e decrevimut , & per  manus 
impofititmem  ad  focietatem  eos  recipi fi- 
er amenti.  Tout  ce  detail  fait  voir  qu’il 
n’y  avoit  que  les  Clercs  inferieurs  , 
qui  fuflent  véritablement  fournis  à la 
penitence  publique  ; que  celle  des 
Clercs  fuperieurs  étoit  fecrete,  & 
qu’elle  n’étoit , à proprement  parler , 
que  leur  depofition. 


TRENTE-HUITIEME  D I S S E R T A TI  O N. 

Sur  le  IV-  Canon  du  Concile  d'Ancyre.  On  juftifie  la  coutume , autrefois 
fi  faintement  obfervée , de  différer  l' abfolut ion  aux  pécheurs. 


JE  ne  m’arrêterai  pas  fur  le  III. 

Canon  du  Concile  d’Ancyre,  pîr- 
ce  qu'il  ne  contient  rien  de  difficile. 
11  déclaré  que  ceux  qui  ont  fui  pen- 
dant la  peifecution  , & ont  été  pris  , 
ou  trahis  par  leurs  domefliques  , qui 
ont  perdu  leurs  biens  , fouffert  les 
tourmens  ou  la  prifon  >'  à qui  l’on  a 
mis  par  force  de  l'encens  dans  les 
mains , ou  des  viandes  immolées  dans 
la  bouche , candis  qu’ils crioient  qu’ils 
étoient  chrétiens , & qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  habit 
& leur  maniéré  de  vivre  ; que  ceux- 
là,  dis-je,  font  exemts  de  péché,  & ne 
doivent  point  être  privés  de  la  com- 
munion. Ce  Canon  ajoute  que , fi 
quelques-uns  les  ont  privés  par  igno- 
rance ou  par  trop  d'exa&icude , de 
la  communion  , ils  doivent  être  reçus 
fans  delai , foie  qu’ils  foient  Clercs  , 
Conc.  fuit  qu’ils  foient  laïques  : Si  autem 
Ancyran.  jam  prohibai  juin  ab  alujutbus  à coinmu- 
Can.  t-  nient , majoris  diligentia  & inquifitionit 
Conc.tom.  * 4Wf  per  AljjHorum  ignorantiam  , 

’ ’ ' ftatim  recipi  oporlet. 

Le  IV.  Canon  preferitau  contrai- 
re de  longs  delais , avant  que  de  rece- 
voir ceux  qui  , après  avoir  facritié 

Î)ar  force  ont  affidé  au  feflindes  ido- 
es  , foie  qu’ils  y ayent  mangé , foie 
qu’ils  n'y  ayent  point  mangé.  Voici 


comme  il  s’explique  fur  ces  different 
cas  : De  bis  qui  per  vim  immolaverunt , IJ.  Caa.  4. 
& praterea  ad  idola  canaveruut , qui-  pag-  *4*4. 
cumque  eorum , cùm  duccrcntur  , latiore 
hibitu  fueruns , & vrfttmentis  pretiojio- 
ribus  ujï  funt , <jr  préparait  tant  indiffé- 
rente! participes  extiterunt  ; placuit  en 
inter  audieittes  uno  anno  conjlitui  , fuc- 
cumbert  ver  tribus  annis , in  tratione  au- 
tem communie  are  bienmo , & lune  ad  per- 
fetlionis  gratiam  pervenire.  Là  finit  fé- 
lon le  Grec  ce  Canon,  & ce  qui  fuit 
en  fait  un  different  ; mais  félon  la 
verfîon  de  Dcnys  le  Petit,  le  même 
Canon  continue  ainfi  : Jjfuot  quoi  au- 
tem afeenderunt  templa  vejte  lugubri  , (je 
recumbentes  per  tmne  tempui flevere  Hif- 
cubitus,  (icompleverunlpecnitentiam  trien- 
ni  temporit , fine  oblatione  fufeipiantur  : 
fi  autem  non  manducaverunt , . . . perfe- 
ilioncm  quadricnnio  confequantur. 

Il  y a bien  des  chofes  remarquables 
dans  ce  Canon  : 1 . l'ordre  admira- 
ble des  differens  degrés  de  la  peni- 
tence : 1.  la  feverité  de  l’ancienne 
dilciplinc: } . les  longues  préparations 
& les  longs  détours,  avant  que  d'ar- 
river 1 la  divine  Euchariflie , quiétoit 
regardée  comme  le  fouverain  bien 
des  chrétiens,  & une  recompenfedes 
plus  longs  & des  plus  pénibles  exer- 
cices de  la  penitence:  4.  la  coutu- 
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me,  alors  fi  lentement  oblcrvte  , de 
différer  l’abfolution  aux  pécheurs  , 
jufqu  a ce  qu’ils  euflent  accompli  la 
penitence  qu’on  leur  avoir  imp  Tée. 
Je  remets  à parler  ailleurs  des  autres 
points.  Je  me  borne  maintenant  au 
dernier  , dont  j'établirai  première- 
ment la  certitude  ; après  quoi  j'expo- 
ferai  les  principes  , qui  lui  fervoient 
de  fondement. 

S.  I. 

Selon  l’ancienne  difcipline  de  l'E- 
glife l' abjolution  des  penitens 
étoit  ordinairement  différée  juf- 
qu  apres  l'entier  accomphffement 
de  leur  penitence. 

S.  Paul  nous  fournit  le  premier 
exemple  de  cette  difcipline.  11  avoit 
mis  dans  les  liens  de  la  penitence 
l'incellueux  de  Corinthe  par  fa  pre- 
mière Epitre  aux  Corinthiens  Cha- 
pitre V.  & il  ne  lui  fit  grâce  par  le 
II.  Chapitre  de  la  II.  Epîire  , que 
parce  que  fa  contrition  étoit  ft  gran- 
de, & Je  lentiment  qu’il  avoit  de  fa 
faute  fi  violent , que  l’Efprit  malin  , 
dont  S.  Paul  connoiffoit  fi  parfaite- 
ment les  artifices , pouvoit  le  tenter 
de  defefpoir  : Ne  foui  abundamhritri- 
fut! a abjorbeatut  qui  rjujmtdi  eft.  Prop- 
ter  quoi  obfecro  vos  ut  confirmais  in  ilium 
caritatem  . . . ut  non  circumveniamuT  à 
S at  an  a : non  enim  ignoiamus  ctgitationes 
ejus. 

Il  paroit  même  par  la  fuite  , que 
toute  l'Eglife  de  Corinthe  avoit  pris 
part  à la  penitence  de  cet  homme , & 
qu’elle  avoit  pleuré  cette  faute  parti- 
culière , comme  fi  elle  eût  été  com- 
mune : Nunc  gaudeo , dit  S.  Paul , non 
quia  contriftati  eftis , fed  quia  consitftati 
tftis  ad  poenttemiam  : contriftati  enim  eflis 
fecunlàm  Dcuns.  Ainfi  ce  penitent  & 
les  fïdeles  de  Corinthe  avoient  prati- 
qué ce  que  S.  Aœbroile  a dit  depuis  : 


St  grave  peccatum  eft  , quod  paiiiteniia 
tua  lacrymn  ipft  lavait  non peffis , fleat 
prt  te  mater  Ecdejfa  ,qua  prejingulis , 
taitquant  prt  nnitis  finis , viiua  mater 
intervenu.  Et  S.  Paul  imita  comme 
un  digne  difciple  de  Jefus-Cluill  la 
douceur  de  fon  maître  qui  ne  peut 
rien  refufer  aux  larmes  de  l’Eglife  : 
Jllacrjnut  Dominus  Jefus , dit  encore 
S.  Ambroife.  Selam  enim  fine  non  pati- 
tur  Ecclejiam.  Compatitur  dtlefla  fua. 
Et  il  en  rend  cette  raifon  admirable  , 
que  comme  le  Pere  éternel  a donné 
Jelus-Chrilt  à l'Eglife  , afin  que  tous 
fuffent  rachetés  par  un  feul,  Jcfus- 
Chrilt  a donné  à fon  Eglife  le  pou- 
voir de  racheter  un  feul  par  les  priè- 
re» de  tous  : Donavit  emm  Chrijlus  Ec - 
défia  fua  , ut  union  per  tmnes  rechutera , 
que  Domini  Jefu  meruit  adventum , ut 
per  unum  omîtes  reiimerentur. 

Apres  cet  exemple  d’une  abfolu- 
tion  méritée  par  tant  de  douleurs  & 
tant  de  larmes,  nous  n’en  avons  point 
de  plus  ancien  ni  de  plus  célébré, 
que  celui  de  ce  jeune  homme  , que 
l'Apôtre  S.  Jean  avoit  confié  à un 
Evêque  d’Afie,  & qui  étant  devenu 
le  chef  d’une  compagnie  de  voleurs 
& de  feelerats , fut  ramené  par  la 
charité  & les  foins  de  cet  Apôtre  à 
l’Eglife  & à fon  devoir.  Voici  de 
cette  hiftoire,  qui  eft  rapportée  par 
S.  Clément  d'Alexandrie  dans  le  1 II. 
Livre  de  l'hifloire  ecclefiaftique 
d’Eufebc,  les  circonflanccs  qui  font 
à notre  fujet. 

Le  faint  Apôtre  ayant  appris  le 
malheureux  état  de  ce  jeune  homme  , 
l’alla  trouver.  Comme  il  fuyoit  laifi 
de  honte,  il  le  pourfuivit  criant  après 
lui  : »Mon  fils,  pourquoi  me  fuyez- 
» vous?  Pourquoi  fuyez-vous  votre 
» pere  , & un  homme  vieux  & fans 
» armes  P Ayez  pitié  de  moi.  Ne  crai- 
» gnez  point  : il  y a encore  efperance 
» pour  votre  falut.  Jefatisfcrai  pour 
» vous  à Jefus-Chrilt.  Je  donnerai 


S.  Amb. 
lib.  j.  in 
Luc.  n.  y». 
& lib.  ».  Je 
pcrnit.cap. 
lo.  d.s». 
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» mon  imc  pour  la  vôtre.  Demeu- 
» rez,  croyez-moi,  c’elt  Jefus-Chrift 
Apud  EuC  » qui  m’a  envoyé  vers  vous.  Jï>«td 
jjb.  3.  hift.  mtpjtrtm  tuum,)ugiifflli,tr.ermem  & fe- 
ecc  eu  cap.  nHBp Qltferere  meifflli.  Noli  timere.  Ad- 
hue  fupereft  tibi  fpes  f tlutis.  Ego  prt  te  /*- 
tisfaeum  Cbrifto  , ammam  meam  prt  tu* 
vic*ri*m  i*bo.  St*  moi»  , &mthi  cnie. 
A Cbrifto  mijfiis  fum.  Ces  paroles  ne 
font  pas  feulement  remarquables  , 
parce  qu’elles  prefentent  un  modèle 
parfait  de  la  charité  desPafUurs'-mais 
encore  parce  qu’elles  renferment  une 

Îreuve  que  b.  Jean  avoit  appris  de 
lieu  même  quelle  feroit  la  conver- 
fion  de  ce  jeune  homme,  & quel  fe- 
roit Je  fuccès  de  fa  penitence , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

En  effet  frappé  par  ces  paroles  fi 
tendres,  il  s’arrêta  , jetta  fes  armes  , 
pleura  amerement , embrafla  le  faint 
vieillard,  fatistailant  pour  fes  fautes 
autant  qu’il  pouvoit  par  fes  foupirs  , 
& trouvant  un  fécond  baptême  dans 
fes  gemiflemens  ; auxquels  l’Apôtre 
S Jean  répondit , en  l’affurant  de fon 
côté  qu’il  lui  obtiendroit  du  Sauveur 
par  fes  prières  le  pardon  de  fes  pé- 
chés , après  quoi  il  le  ramena  à l’E- 
Jbid.  glife  : Armit  abjechs , lumens  in  lacry- 
mal effu/uteft.  Et  accedeutem  [enemeem- 
plexui  , gemitu  a c Umtntis  , quantum 
maxime  poterat,  venidiit  T0gdb.1t , o~  la- 
crymis  qu*Jî  altero  quoi  dm  bdptifmo  ex- 
fübdtur  , folam  dextram  occultant.  Tum 
Apoftolus  J pondent  *c  dejerant  fe  veniam 
* /maître  impetraviffe  , • J''  iyfuiifamct , 
rtro/an/xircf  , «<  itpttu  <m.t»  tr«?a 
rtrrÛfce  lûfur tu  ; dextrxtn  tpfam  juvents 
nt  pote  panitenti a purgatam  deofcuUns  , 
ipfum  in  Ecclejîam  reduxtttivl  t»  «*>»• 
r/e*  itrarieyayt. 

Il  y en  a qui  prennent  cela  pour 
un  entier  retabliflement.  Mais  ils  fe 
trompent  ; quoiqu’on  ne  dût  pas  trou- 
ver extraordinaire  qu’une  fi  parfaite 
converfion  , dont  S Jean  connoifloit 
par  miracle  la  fincetiié  & & l’éten- 


due, eût  été  fuivie  de  la  réconcilia- 
tion. 11  n’y  a qu’à  écouter  la  fuite  ; 

Exir.de  part  un  crebris  irntionibus  Deum  jbjj 
deprecans  , par  tiw  continuant  unit  cum 
juvette  jejuuiit  ftmul  détenant , omnibus 
denujue  verbortim  illecebris  antmum  ejus 
iemulcens , non  priits  abfctj/tt , quant  il- 
ium Etcleji*  reftituijfet  : wplv  ùvrev  doté 
Karf'ç-iwt  rn  lxx\uri*.  Voilà  fon  reta- 
bliffement  & fa  réconciliation.  Enco- 
re pourroit-on  entendre  ces  paroles 
du  privilège  d’affilfer  aux  prières  de 
l’Eglife  , fans  avoir  encore  celui  de 
participer  aux  faints  myfteres.  Mais  , 
quoi  qu’il  en  foie  , ce  fut  après  une 
penitence  fi  exemplaire  que  6.  Jean 
lui- même  en  étoit  furpris  & qu’il 
la  propofoit  pour  modelé , que  ce 
jeune  homme  fut  reconcilié  : Mag-  Ibid. 
numjtncer a panitenti*  exemplum , à-  ité- 
rât* regeneratitnit  ingens  dtcumemum  , 

& confpicu*  refurrtSionit  ttopaum  omni- 
bus 0 fendent. 

Hermas , quoiqu’il  fe  déclaré  ou- 
vertement en  faveur  des  penitens,  & 
que  félon  les  conjectures  que  j’ai  pro- 
pofées  ailleurs  il.  n’ait  écrit  quepour 
eux  , ne  lai  fie  pas  d’établir  clairement 
cette  maxime  , que  les  afflictions  & 
les  travaux  de  la  penitence  doivcnc 
précéder  la  réconciliation  : Este jam  Hermas 
nittu , Domine  , agunt  panitentiam  totit  W>.  }•  Si- 
pncoràiis , dit-il  à l’Ange  qui  lui  ap-  7* 

paroiffoit  fous  l’habit  de  Palteur;  & pag’  lo3‘ 
ï Ange  lui  répond  : Et  ego  J cio  lotit 
pracordiii  cos  *gere  panitentiam  . . . Sed 
oportet  cum  qui  agit  panitentiam  , affligera 
animant  fuam  , & bumilem  animoii  pu- 
/tare  in  omni  negotio , & vexationes  mul- 
tat  variafque  perferre  : cùmque  perpeffut 
fueril  omni a que  illi  inftitut*  fuerint  , 
tune  for/ttan  qui  eum  creavit  & qui  for- 
mavit  univerf*  , commovebitur  erg*  eum 
démenti*  fu* , (y  aliquod  remedium  da- 
bil  ; idqueiuft  viderit  ejus  qui  paniten- 
tiam agit,  cor  purum  ejfe  ab  omni  opéré 
tequi/J’.mo. 

Il  eft  impofflble  , pour  peu  qu’on 
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aie  lu  Tertullien,  qu’on  n’ait  pas  re- 
marqué en  cent  endroits , des  témoi- 
gnages & des  preuves  de  cette  cou- 
Tertull.  de  tume  : Hujus  poenitentia  fecund *.  & unius 
pœnit.  c.  8.  quanto  in  arcto  negotinm  ejl , ttnto  ope  o- 
jior  probatio  ejl , dit-il  dans  le  IV.  Li- 
vre de  la  penitence.al  non  (olaconf- 
cienlia  préférante  , fed  aliqtto  (liant  adu 
ain.inijlreiur.  Is  a /lus...  exomologejis 
Wî,  ...  projlernendi  & humilificandt  bo- 
tninis  difciplwa  cfl  converfationem  injun- 
gens  mijeitcordu  illictm.  De  ipjo  qitoque 
Juin  u tique  VU  ht  mandat.  Je  paflfe  les 
autres  rigueurs  du  corps  , dont  Ter- 
tullien  fait  le  detail , après  quoi  il 
ajoute:  Plerumque'  ver»  fejuniis  preces 
alere  , irrgemifeere  , lacrjmari  , & mu- 
gire  ( peut-être  faut-il  lire  eugire  ) dits 
noliefque  ad  Dominum  Dettm  tuum  , 
Prejbjteris  tdvolvi , & caris  Des  adge- 
niculari,  omnibus  fratribus  legaliones  de- 
precationis  fut  injungere.  H te  ontnia  exe- 
mclogejîs  , ut  panitentiam  cemmendet , 
ut  de  periculi  timoré  Dominum  honorer , 
ut  in  peccatorem  ipfum  prenuntmns , pro 
Del  indignation*  fungatur. 

Et  dans  le  VI.  Chapitre  il  établit 
cette  maxime  geperale  , & à l’égard 
du  baptême  , & à l’égard  de  la  péni- 
tence, qui  pcutfullire  elle  feule  pour 
convaincre  les  moins  raifonnabies  : 
ftid.  c.  (.  Tune  opinor  , entend atos  liquebit , cüm 
abfolvimur  ? Nulle  patio.  Sed  cam  pen- 
dante venia  pana  prefpicitur  ; cùm  adhuc 
liberari  non  meremur , utpojjimus  mereri  ; 
tum  Deus  commis  atur , non  eum  ignofeit. 
C)t tit  enim  fervus  , pojleaquam  libertate 
mutatus  ejl , furta  fua  & fugas  Jibi  impu- 
tât? Jj>uis  miles,  pojlquam  caflris  fuis 
emijfus , pro  netis  fuis  fatagit  ? Peccator 
ante  veniam  deflere  fe  debet , quia  tem- 
pus  poenitentia , idem  qued  periculi  & ti- 
t/teris. 

S.  Cyprien  paroît  avoir  été  entre 
tous  les  anciens  choifi  par  la  provi- 
dence , pour  foutenir  cette  vérité  de 
la  morale  chrétienne,  dont  on  peuc 
dire  quç  tout  l’ordre  de  l’Eglile , & 


tout  le  laine  ufage  des  i'acremens  de-' 
pendent  nccelfairement.  H te  qui  fui- S Cyp: 

I habit  fratribus  nojlris , decijil  miferos  , Epifl.  ». 
dit-il  dans  l’Epîtie  IX  à fon  Clergé  , P1®'  ’f‘ 
tu  qui  pojjunt  , agentes  pauitentiaÿi  ve- 
ram  , Deoque  Patri  cr  tnifericerdi  preci- 
ius  cr  epenbus  fuis  fatisf acere  ,feducan- 
tur  ut  mugis  pereaut , & qui  erigere  fe 
peffent , plus  codant.  Nam  cum  in  mine- 
ribut  ptccatis  agant  pectatores  paniten- 
tiam juflo  tempere  , & jeiundum  difei- 
phnt  ordinem  ad  exomologcjin  ventant , c-r 
per  manus  impqfitienem  Epifcepi  & Cleri 
jus  communie ationis  accipiant  ; mine  cru- 
do  tempore , peifecutione  adhuc  perfeve- 
rante ,. ...  ad  cemmunicationem  admit- 
tuntur,  & offertur  nomen  eorum  ; <ÿ  non. 
dum  panttentia  aâa  , nondum  exomolcgefi 
fada  , nondum  manu  eis  ab  Eptfcopo  & 

Clere  impojita , Eth  barijlta  ilhs  datur. 

Il  cft  important  de  remarquer  que 
cet  ordre  fe  gardoit  à l’égard  de  tous  les 
péchés  qui  s’expioient  par  la  péniten- 
ce. S.  Cyprien  ne  le  dit  pas  feule- 
ment en  cet  indroit , il  le  dit  encore 
dans  l’Epître  Xl.  Cum  in  mtnoiibusde  IJ.  Epift. 
ltdis,qut  non  in  Dominum  committun-  n.p.n. 
tur , poenitentia  agatur  jufto  tempore  , & 
txomologeftt  fiat  infptda  vita  ejus  qui 
agit  paenitentiam  , nec  ad  communie atie- 
nem  ventre  quis  poffit , nijî  prias  il li  ab 
Epifepe  & Clero  manus  fuerit  impojita  ; 
quanto  mugis  in  bis  gravijfimis  & extre- 
mis deliâis  cattle  omnia  cr  modérait  fe- 
cundum  difiiplinam  Detuini  ebfetvari 
eportet  ? 

Ce  faint  Evêque  remarque  avec 
beaucoup  de  raifon  dans  l’Epître  X. 
que  l’emprelfement  des  penitens  i 
être  reconciliés  étoit  excufable  : Et  Id.  Epift. 
lapjts  quidem  potefi  in  boe  venia  concedi.  m.  p.  10. 
Jflitis  enim  non  mortuus  vivificari  prope. 
ret  ? Jj9< lis  non  ad  falutem  juam  ventre 
feftinet  ? Mais  il  ajoute  avec  beau- 
coup de  lumière,  que  c’eft  aux  Pa- 
lleurs  à difeerner  l’état  & les  forces 
des  brebis,  ou  faines,  ou  malades, 
ou  conyalefcentcs  ; & qu’une  faufie 
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pieté  pour  le;  malades , eft  la  perte  de 
tout  le  troupeau.  Sei  prepofitorum  eft 
praceptum  tenere,  & vil  pr  opérantes  vel 
ignorantes  inftruere  ; ne  qui  ovium  pajlo- 
rei  tjfe  déliait , Unit  fiant.  En  enim  ton. 
c titre  qui  in  perniciem  veraint , decipere 
eft  ; nie  erigttur  fie  lapfus,  fed  per  Dit 
offenfam  mugit  impellitur  ad  ruinant. 

Ce  n’eflr  point  là  une  exaggeration  p 
& S.  Cypnen  juflifie  bien  ce  fenti- 
raent  dans  l’Epîtrc  XL.  qu’il  adreffe 
à l’on  peuple , pour  l’empêcher  d’etre 
feduit  par  cinq  Prêtres  fehifmatiques 
& relâchés  du  parti  de  FelicilTime. 
Nunc  [t  ad  lapforum  pernieiem  , dit-il , 
venenata  fu a deceptione  verterunt  , ut 
agros  & faucics , & ad  e.ipiertda  fortiora 
tonfilia  per  calamité!  cm  ruina  fut  minut 
id  moi  & minus  folidos  à medela  vulntris 
fui  avocent , & intermijjis  precibut  <jr  ora- 
tionibut , quibus  Dominas  longa  & con- 
tinua fatisfaOione  placandus  eft  , ad  exi- 
t'tofam  temeritatem  mendacio  captiofa  pâ- 
tis invitent . ... . Perftculio  eft  bac  alia  , 
& alia  tentatio- 

Et  en  effet  la  perfecution  des  tyrans 
é;oit  moins  capable  de  renverfer  l’E- 
glife  , que-  cette  perfecution  dome- 
ftique.  Car  aux  pécheurs  que  la  pre* 
inicre  avoit  abattus  , il  reftoit  au 
moins  la  confufion , l'humilité  , la 
patience , la  foumiliicn,  & les  fatif- 
fadionsde  la  penitence.  Maislaper- 
nicicufe  facilité  de  ces  Prêtres  leur 
ôtoit  ces  remedes  ; & en  les  rendant 
imprudens  , audacieux  , impatiens  , 
& indociles , elle  les  rendoit  impe- 
nitens.  fngemifeere  & agere  pcenittnttam 
quomodo  pojfunt , dit  S.  Cyprien  , quo- 
rum geminbus  & lacrjmts  intercalant 
quidam  de  Prejbyteris , ut  communie  an- 
dum  cum  illis  temerc  exiftiment  . . Mé- 
mo falubria  noftra  & ver  a conftlt a nibil 
promevent , dum  blanditiis  & palpationi- 
bus  perniciofis  falutaris  veritas  imptdituf, 
& patitur  lapforum  faucia  & agra  mens  , 
quoi  corporaliter  quoque  agri  & i stftrmv 
Jjepe  patiuntur  ; ut  dum  falubres  libosfr 
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utiles  potus  quafi  amans  & alborretttes 
refpuunt  ; dr  ilia  que  obleâare  & ai  pra- 
fens  fuavia  videntur  ejfe  appelant , per- 
niciem ftbi  & mortem  per  inaudientiattf 
& intemperantiam  provocent  , nec  prof- 
itât ad  falutem  artificis  medela  vera 
dum  blandtmentis  deciprt  dulcis  illecebra. 

C’eft  pour  cela  que  ce  grand  Evê- 
que , donc  la  vigilance  étoit  infatiga- 
ble , animoit  les  Prêtres  & les  Diacres 
qui  lui  étoient  demeurés  fournis,  à 
s’oppofer  au  relâchement  de  leurs 
confrères  & à la  participation  des  pe- 
nicens,  & qu’il  les  louoir  de  s’être 
oppofés  à l’impatience  de  ces  der- 
niers. Legi  Litteras  veftrat , leur  dit- 
il  dans  PEpîtreXm.  quibus  fcripfiftis  u.  Epift.. 
falubr e conftlium  vefttum  non  decjfefra - ij*p.  us- 
tribus  noftrit , ut  temeraria  feftinattont  de- 
pofita  religiofam  patientiam  Deo  pra - 
béant.  Et  c’èft  pour  cela  qu’il  écri- 
voit  à fon  peuple  , que  J’ëfperan- 
ce  qu’on  avoit  de  pouvoir  guérir 
un  jour  les  bleffures  des  penitens  , 
n’étoit  fondée  que  fur  l’efperance 
qu’ils  feruient  à l’avenir  plus  patiens 
& plus  humbles,  fifuibus  potens  eft  , IJ.  Epift: 
dit  il , divina  tniftricordta  medelam  date.  > »•  P- 11  *■ 
Pioperandum  tamtn  non  puto  , nec  in- 
cautè  aliquid  & feftittanter  gerendum  ; 
ne  dum  tenterè  pax  ufurpatur , 'divine  in - 
dignationis  offenfx  graviits  ptevocetur.  If- 
tâche  d’expliquer  fa  penfée  par  ces 
comparaifons  : Nemo  adbuc  importuna 
tempore  acerba  poma  decerpat.  N enta' 
navem  fnam  quajjatam  dr  perforatam  fiu- 
(libus , priufquam  diligenter  refecerit , in 
altum  denuo  committat.  Nemo  tunicam 
fcijfatn  accipcre  dr  induire  properet , nift 
tant  dr  ab  artifice  perito  fartam  & à fui - 
lone  curatam  receperit ; 

Mais  quelque  force  & quelque  lu- 
mière qui  ait  paru  jufqu’ici  dans  lep 
exhortations  ou  les  plaintes  de  S.  Cy- 
prien , ce  que  nous  avons  rapporte 
eft  fort  au-deflous  de  ce  qu’il  dit  dans 
le  Traité  de  Latsis.  Emerfit  ,fra-  IJ.  Je  lap- 
ines dilcclilfimi , dit-il  , novttm  genut  â’j  P li6y 
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cUdii  ; & quajî  parum  perfecutionts  pro- 
cell a faviertt , acceffit  âi  cumulum  fub 
mifericordia  titulo  malum  fdllens  & b Un. 
id  pnniciei.  Ccnlrd  Evangelii  vigorem , 
eontrd  Domini  de  Dei  legem , temeritatt 
quotuntdam  Uxdtur  inCduiis  communica. 
tio  ; irrild  & fdlfd  pdx , periculofu  dun- 
tibtis  , & n'tbtl  dccipiemibus  profil  tard. 
Non  quarunt  fdnitdtis  pdtitntidin , nec  ve- 
nin de  fatisfaclionc  medicindm.  Panittn- 
tid  de  peâoribus  exeuffa  efltgravijjimi  ex - 
rremique  déliât  memorid  fublata  efl.  Ope - 
riuntur  morientium  vulnerd , & plaga  le. 
thalii  alt'ts  à"  profundis  vifeeribus  infixd 
dijfimuturo  dolore  conregitur. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  dans  ces 
vérités  ft  brillantes  & fi  lumineufes 
la  moindre  apparence  d’obfcurité. 
Mais  afin  que  les  moins  dociles  & 
les  moins  finceres  voient  le  fujet  de 
ces  plaintes , & qu’ils  foient  forcés 
de  l’avouer  , il  faut  encore  rapporter 
IbU.  cet  endroit , qui  efl  plus  clair  : Ante 
expidtd  dehâa  , mite  exomologejtn  fuc- 
tmn  criminu  , dure  purgdtmn  confcientiam 
ftcrifcio  & manu  fdeerdotis , ante  effen- 
fdin  pUcdtdm  indignanlit  Domini  & mi- 
nantis  , vis  infertur  corpori  ejus  & fan- 
guiui,  & plus  modo  in  Dominum  mdnibut 
arque  ore  délinquant  quàm  citm  Domi- 
nion neguverunt.  Pdcem  pistant  effe  , 
quam  quidam  vtrbit  fallacibus  vendi- 
tant.  Non  efl  pdx  ilia  , fed  hélium  ; nec 
Ecclejid  jungitur  qui  db  Evangelio  fepa- 
ratur. 

Il  faudroit  que  tous  les  Direâcurs 
& tous  les  fideles  eulfent  ce  l'enti- 
roent  gravé  dans  le  fond  du  cœur; 
qu’on  a beau  fe  flatter  d’étre  non  feu- 
lement dans  l’Eglife , mais  dans  le 
nombre  des  juftes  : fi  cela  s’efl  fait 
contre  les  réglés  de  l’Evangile  & con- 
tre la  parole  de  Jefus-Chrifl , on  en 
efl  plus  coupable  & plus  en  danger 
Ikii  de  périr  éternellement.  Jîfutd  inju- 
riambeneficium  votant  ? Jfhtii  impietutem 
t loiabuto  pietatis  appellant  f £hud  eis 
qui fiere  jugiter  & rogate  Dominum  fuunt 


debent,  inter  ief  ta  poenitentia  lamentdtione, 
communie  me  fe  fimulant  ? Hoc  funt  ejuf- 
modi  lapjts  quod  grande  frugibus , quoi 
turbidum  Jidus  drberibus  , quod  armentit 
pe filent  v.iftit.u , quod  navigiis  fdtva  rem- 
peflat.  Solarium  tterna  fpei  adimunt , 
arboremàradice  fubvertunt,  fer  moue  mor- 
bido  ad  leth-ile  contagium  ferpunt  ; auvent 
feopulis , ne  in  portum  perveniut,  illidunt . 

Non  concedit  patent  facilitas  ifta  , fed 
tollit  ; nec  communie ationem  tribuit , fed 
impedit  ad  falutem. 

On  ne  fauroit  entendre  cela  fans 
étonnement.  Mais  cet  étonnement 
augmente , quand  on  y fait  une  fe- 
rieufe  attention  , & qu’on  compare 
ces  fentimens  , que  le  Saint  Efpric 
formoit  dans  le  coeur  des  Saints  , 
avec  les  maximes  corrompues,  & de 
ceux  qui  conduifcnt , & de  ceux  qui 
font  femblant  de  fe  lai lier  conduire. 

Car  nous  avons  bien  plus  fujet  de  dire 
aujourd'hui  ce  que  S.  Cyprien  ajoute 
à ce  que  nous  venons  d’en  rapporter. 

Perfecutio  efl  hue  alla  , & alia  tentatio , Ibid. 
per  quam  fubtilis  inimicus  impugnandis 
adhitc  lapjts  occulta  popiilatione  gr affût ur  , 
ut  lamentalio  conquiefcat , ut  doltr  Jtleat , 
ut  déliât  memoria  evanefeat , ut  compri- 
mais peâorum  gemitus  , flutuatur  fieras 
oculorum  , nec  Dominum  graviter  offert, 
fum  longa  & plena  poenitentia  deprecetur. 

Il  découvre  excellemment  la  vé- 
ritable fource  du  mal  vers  la  fin  de 
la  XL.  Lettre.  Il  y fait  voir  qu’il  n’y 
a que  le  Démon  qui  ait  pu  porter  les 
Prêtres  à donner  fi  facilement  & fi 
temerairement  l’abfolution  à toutes 
fortes  de  pécheurs;  & que  c’cfl  en- 
core lui  qui  les  flatte,  & qui  les  trom- 
pe par  la  bouche  de  ces  Prêtres  ou 
ignorans  , ou  interefles  , comme  il 
trompa  autrefois  la  première  femme 
par  les  promcfl'es  du  ferpent.  Vitate  Ü Lplft. 
t'nguam  Diabolivenenatam  , qui  abtnitio  P-  Ï4« 
mundi  fullux  femper  & mendax  mentitur 
ul fallut  , hlanditur  ut  noceut , botta  pro- 
mittit  ut  iridium  tribuat , vitam  pollice- 
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r*r  ut  périmât.  Lucent  nunc  quoque  ver-  cipline  , lbic  dans  la  paix  de  l’Eglilé, 
bx  ejus , (jr  venena manifefta  funt.  Pacem  foie  dan*  les  perfecutions;  & qu’ort 
follicetur , ne  perveniri  pt)fit  ad  pacem.  ne  peut  fe  relâcher  fur  ce  point , fans 
Salutem  promittic , ne  qui deitqmt  ventât  tout  abandonner,  & fans  s'égarer  foi- 
ai  falutem  . . , Perfecuttonis  ifitut , ajou-  meme  en  faifant  égarer  les  autres, 
te-t-il  peu  après  , novijfma  bec  cjl , & J9uid  enim  mégis  eut  tn  pace  tam  aptum,  jjjjj 
extrême  tentent).  Il  en  étoit  bien  per-  eut  in  bello  perfecuttonis  tam  necefetiiim,  41.  " 
fuadé  , puilquil  le  d i luit  (ï  fouvent.  qu-tm  débitant  feveritatem  divini  vigoris 
On  ne  pourroit  penfer  fans  crime,  tenere  i Jtuem  qui  remtferit , inftabili 
qu’un  li  grand  homme  fût  entré  dans  rerum  curju  ertet  femper  necejfe  eft , & 
ces  fentiinens  par  une  aufterité  d'hu-  hue  atque  illuc  variis  & incertis  negotio- 
meur  & une  dureté  naturelle.  Mais  rttm  tempeftatibus  dijjîpetur  , queft 
on  le  peut  encore  moins  foupçonner  , extorto  de  manibut  confilitrum  guberna- 
quand  on  lit  ce  que  lui  écrivirent  des  culo  , navint  ecclefiaftice  falutis  illidat 
priions  de  Rome  , non  des  hommes  in  fcopulos.  La  fécondé  chofe  eft  , 
ordinaires,  mais  des  Martyrs , parmi  qu'ils  aiïurent  que  cette  exaditude 
lefquels  il  y avoir  deux  Prêtres  & deux  n’eft  pas  une  nouveauté,  que  la  re- 
. Epitt.  ig.  Diacres  : Antmadvemmut  te  congruente  volte  & l’impatience  de  ceux  qui 
iDter  C y-  c en  fur  a &‘eot  digni  objurgajfe , qui  im-  avoient  été  abattus  par  la  dernière 
prian.  pag.  mtmres  deliâorum  fitorum  pacem  à Pref-  perfccution  eût  introduite  ; mais 
* ’ bjteris  per  abfemiam  tuam  feftinata  & qu’elle  n’eft  que  le  maintien  de  l’an- 

precipiti  cupiditate  e xtorjlfent  , & illos  cienne  feverité  , de  l’ancienne  foi,  & 
qui  fine  refpeüu  Evangelii  fanClum  Do-  de  l’ancienne  difeipline  de  leur  Egli- 
mini  canibus  & maigaritas  porcis  pro-  fc.  Net  bec  nebis  nunc  nuper  cenfiltum  Ibid. 
fana  facilitate  donajfent  ; cùm  gran . cegitatum  eft  , nec  bac  apui  nos  advenus 
de  deitetum  & per  totum  pene  te  b cm  improbot  modo  fupervenerunt  repemina 
incredibili  vaftatitne  grafatum  , non  fubfidia  , fei  antique  bec  apud  nos  feve- 
tporteat  niji , ut  ipfe  feribis , caut'e  me-  rites  , antique  fides  , difeipline  legitur 
deratèque  tra&ari  , ctnfultit  omnibus  antique. 

Epifcopis , Prefbjfteris , Diaconibut , Con-  Cependant  ni  ces  favans  Ecclefiaf. 
fejforibus , & ipjis  ftantibus  laids  ut  in  tiquesdelapremicrcEglifedumonde, 
tuis  Litteris  & ipfe  teftaris  ; ne  dum  vo-  qui  avoient  encore  prisles  avis  de  plu- 
lumus  importuné  ruinis  fubvenire,  alias  heurs  Evêques,  comme  ils  le  dilent 
majores  ruinas  videamur  parère.  à la  fin  de  leur  Lettre,  ni  les  Mar- 

Toute  l'Eglife  de  Rome  approuva  tyrsqui  écrivoient  des  prifons  de  Ro- 
aufli  les  maximes  & la  conduite  de  me  h S.  Cyprien  , ni  S.  Cyprien  Jui- 
S.  Cyprien  à l’égard  du  delai  de  l'ab-  même  , 11e  parlent  avec  tant  de  cha- 
folution  des  penitens.  Et  rien  n'eft  leur  , que  contre  ceux  qui  avoient 
plus  digne  du  Clergé  de  cette  gran-  une  très  grande  douleur  de  leurs  fau- 

de  Eglife,  que  ces  paroles  de  fes  Pré-  tes  , qui  avoient  commencé  leur  pe- 

intre Cyp.  très  & de  fes  Ecclefiaftiques.  jlbjit  nitence  depuis  quelques  mois,  Sc  qui 
Epift.  j 1.  ab  Ecclcjia  Romane  vigoretn  fuum  tam  avoient  eu  recours  aux  Confefleurs 

Pafi- 4.5»  profana  facilitate  dimittere  , & nervos  de  Jefus  Chrift  pour  obtenir  par  leurs 

ftveritatis  everfa  fidei  majeftate  dijfol-  prières  que  la  réconciliation  leur  fût 
vere.  Mais  il  faut  fur  tout  remarquer  avancée  ; c’eft  à-dire  qui  avoient  ob- 
deux  chofes  dans  cette  Lettre.  La  tenu  des  indulgences  & des  grâces 
première  eft  , qu’ils  difenc  que  ce  pour  abroger  le  tems  de  leur  peniten- 
delai  dabfolution  eft  l’amodc  lad  if-  ce.  Cela  eft  û vifible  par  les  Lettres 
Tome  II.  M 
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de  S.  Cyprien,  quejenem'ariêrcrois 
pas  à le  prouver.,  fi  les  preuves  que 
j'apporterai  n’étoienc  accompagnées 
de  quelque  chofe  de  particulier;  & 
pour  me  délivrer  des  autres , je  vais 
Amplement  indiquer  les  Lettres  où 
on  les  trouvera.  Ce  font  les  1X.X.XI. 
XII.  Xlll.  XIV.  XVI.  XVII.  XIX. 
XXI  XXII.  XXVII.  & XXIX. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  force  ce 
faint  Martyr  s’élevoit  dans  le  Traité 
de  Lapfis  contre  les  réconciliations 
précipitées,  & l’on  peut  dire  que  c’eft- 
ià  tout  le  fujet  de  ce  Traité.  Or  il  y 
marque  clairement  que  ceux  qui  de- 
mandoient  ces  réconciliations, avoient 
déjà  commencé  leur  penitence , & 
obtenu  des  Martyrs  des  Lettres  de 
recommandation.  Potefi  ( Deu  ) indul- 
genaiam  d.irt , dit-il  à la  fin  de  ce  Trai. 
té.  S entent  un  [un  potefi  tlle  de- 
nteler e.  Panittnti , opèrent:,  regarni  pet e fi 
c lementtr  ignojtere  ; potefi  in  etteptum 
rtferre  quidquid  pro  telibut  & petierine 
Metyte  , ér  fectrint  Saterdotes.  Il  avoit 
dit  plus  haut  : Mandant  aliquid  Mar- 
tyres péri,  fed  fi  jujla  ,fi  luit *,  fi  non 
(entre  Djmiimm  , , . Mandant  aliquid 
Martyres  péri  ; fed  fi  feripta  non  fini  in 
Domini  lege  que  mandant , ente  efi  ut 
feiamus  Mes  de  Dce  mpetrajfe  quod  poflu- 
lent . 

Nous  avons  vu  auŒ  que  les  Prê- 
tres <5c  les  Diacresderièglil'cRomaine 
ne  cedoienc  point  en  fermeté  à S.  Cy- 
prien  fur  ce  point.  Or  ils  difent  dans 
leur  première  Lettre  à ce  Saint , qui 
cil  la  XXX.  la  même  chofeque  nous 
venons  d'entendre  de  lui , en  y joi- 
gnant un  principe  de  morale  & de 
Théologie,  qui  eft  encore  infiniment 
plus  important.  Evangelii  fraâa  jam  , 
difent- ils,  & patent  videbitur  effe  ma- 
jefiat , fi  peeuit  aliénés  decreti  novitate 
fnpereri  ; & de  Murtyrum  tapit e glorief '* 
Confefionis  c ororu  detraile  , p non  illam 
de  Ëvangelii  confervatione  inveniantur 
onfecuti  tusde  Martyr  et  punt  ; ut  meriio 


nuits  mugis  fil  cempetens  ntb'ü  centra 
Evangelium  decernere , quamqui  Marty- 
ris  nomen  ex  Evangelto  laborat  auiptie. 

On  en  avoit  jugé  de  même  long- 
tems  auparavant.  Car  la  coutume  de 
recourir  aux  Martyrs  , & d’obtenir 
d’eux  avec  beaucoup  de  larmes  & de 
témoignages  d’un  lincerc  repentir  , 
l’avancement  de  la  réconciliation,  & 
quelque  indulgence  ou  diminution 
du  tems  de  la  penitence  , n’éioir  ni 
nouvelle  , ni  particulière  à l’Eglife 
d’Afrique.  Tertullien  avant  S.  Cy- 
prien en  avoit  parlé  fort  clairement 
dans  l’exhortation  aux  Martyrs.  V es 
iuveiüat  munitos , dit-il  parlant  du  Dé- 
mon , & concordia  armâtes , quia  pex 
veflra  hélium  eft  Mi.  <jfij,am  pacem  qui- 
dam in  Ecclefia  non  baoentei , a Mar • 
tyribus  in  tarctre  exor  axe  conpicvcrunt. 
Et  ideo  etiam  propteree  in  1 /obis  babere  , 
& fovcrc , & euflodire  debetit  ; ut  fi  foui 
& aliis  préparé  pcjfitis. 

Il  eft  vrai  que,  lorfqu’en  devenant 
Montanille  cet  Auteur  fut  devenu 
l’ennemi  de  l’Eglife&  de  l’indulgence 
dont  elleufoità  l’égard  des  penitens, 
il  déclama  contrecetce  coutume  avec 
beaucoup  de  paffion  de  de  chaleur. 
Mais  parmi  la  fumée  qu’il  jette , il  ne 
laille  pas  de  répandre  quelque  lumiè- 
re ; At  tu  jam  m Martyres  tuas  tffut  dit 
banc  poteflatem  , dit- il  dans  le  Livre 
de  la  chafteté  , ut  qui/qni  ex  1 oh  feu. 
fione  vtncula  induit  adlmc  nullia  in 
novo  enflodie  rumine  ,fiatim  ambtunt  ma- 
tin , ftatim  adeunt  fornicetores  :,(ain- 
fi  ce  n’étoit  pas  feulement  ceux  qui 
étoient  coupables  d’iJol tarie  qui 
avoient  recours  à eux  ) jam  prêtes  cir- 
cumfonant  , jam  lacryme  etreusnfiagnant 
nu.ulati  cujufque  ; net  ulli  mugis  adiium 
(arceris  redimunt  , quant  qui  Etclefiem 
perdiderunr.  Ces  prières , ces  larmes  » 
ces  demonftrations  d'une  vraie  dou- 
leur , le  danger  où  l'on  s'expolbit , & 
les  libéralités  par  Icfquelles  il  falluic 
achcttcr  la.pcrmilfion  d’entrer  dans  la 


Tertotl. 
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prifon  , étoient  aflùrémenc  de  grands 
exercices  de  penitence.  Ce  n’étoie 
u’à  ce  prix  que  l’on  obcenoic  quelque 
iminucion  du  rems  qu’elle  dévoie 
durer.  Tout  ce  que  Tercullicn  ajoute 
enfuite  , quoique  vrai  en  general , cil 
faux  dans  l’application  & l’ufage  qu’il 
en  fait. 

Avant  Tertullien,  fous  l’Empire  de 
Marc  , les  Martyrs  de  Lyon , quoi- 
qu'ils fulTent  fi  humbles  qu’ils  ne 
vouloicnt  pas  être  appelles  Martyrs  , 
A pu  J EuC  fi  quis  nojlrttm  per  Litteras,  dut  in  fiami- 
lib.  y.  e-  i.  liart  colloqnso  eoi  Martyres  compell.sjjet , 
tbjurgabtnt  éviter  atque  inerepabatst , 
reçurent  cependant  ceux  qui  étoient 
touchés  d'un  fincere  repentir  à leur 
communion  , & leur  accordèrent, 
avant  que  de  mourir  > celle  de  1 Egli- 
IbiJ.  f e : Neque  enim  fafiu  & arroguntia  iiitH- 
tnuerunt  adverfias  lapfos  , dit  l’Auteur 
de  l’excellente  Lettre , ou  hiftoirc  de 
leur  martyre  qui  eftrapportée  parEu- 
febe  ; fei  en  quitus  dbunddbdnt  loua  in- 
dtgentsbut  liberdlittr  fiubmmifirabant  ,ma- 
lerna  qnadam  mifiericirdia  vifeer d geftars- 
tes  , magnamque  vint  laerjmarum  pro  U- 
lorumfdlute  coram  Deo  Pdtrefundtnies... 
Cùmque  pdeem  dilcxijfent , purent  nobis 
commcnddjfent , ipjî  cnm  pace  migravetunt 
ai  Dtum.  Mais  il  faut  remarquer  i . 
que  le  faint  Evêque  Photin  étant  déjà 
couronné  par  le  martyre , & la  perfe- 
cution  ayant  enveloppé  les  Prêtres  & 
les  Diacres, ces  Martyrs  avoicncptus 
de  pouvoir  & de  raifon  de  hâter  la  ré- 
conciliation des  penitens  : d'où  vient 
qu'il  clt  dit  plus  haut,  Cunttos  abfiol- 
vebant , neminem  ligabant  ; î.  que  ce 
n’étoit  qu’après  avoir  beaucoup  prié 
& gémi  pour  ceux  qui  étoient  tombés, 
& les  avoir  fait  fans  doute  entrer  dans 
- les  mêmes  difpolitions  par  leurs  priè- 
res & leurs  larmes,  puifqu’il  elt  dit 
que  plulieurs  d’entre  eux  devinrent 
des  Confelfeurs  , qu'ils  les  reconci- 
lioient  ; en  lorte  qu’une  telle  excep- 
tion ne  portoic  aucun  préjudice  à la 


difcipline  confiante  de  l’EgKfe. 

S.  Denys  d’Alexandrie , contempo- 
rain de  S.  Cyprien  , ccrivoit  dans  une 
Lettre  adreflêeà  Fabius  d’Antioche, 

& rapportée  par  Eufebc  , que  les 
Martyrs  d’Alexandrie  dans  la  perfe- 
cution  de  Dece  avoient  reçu  les  pe- 
nitens , avant  que  de  mourir , à la 
communion  , & qu’ils  avoient  prié  & 
mangé  avec  eux  ; mais  il  ajoute  que 
ç'avoit  été  après  un  examen  fort  exaét 
de  la  converlion  & de  la  penitence 
de  ces  perfonnes  : Hi  divini  Martyres,  Apud  Tuf 
qui  mine  affejjores  fiant  Cbrifii ....  dtim  1 b-  *■  cap. 
hic  dpud  nos  ejfient , quofdam  èfirdtribus  *I-& 
Idpfios  à"  idolis  fiacrificafe  conviclos  fiufi- 
ceperant  ; & converfionem  illorum  de  pot- 
nitentiam  cernentes , cùm  jidica  fient  eam 
placer  e pofe  il  h qui  peccdtoris  panitentiam 
mavult  quant  mon$em  , eoi  admifierunt  & 
collegerunt , atque  in  coetum  finum  recep o- 
runt,  & in  trationibns  ac  cibo  cum  iifidem 
communie  arunt. 

Si  les  Martyrs  d’Afrique  eu  fient  été 
atifli  exaéls  & aulli  circonfptéb,  S. 

Cyprien  n’eût  pas  eu  moins  d’égard 
& moins  de  deference  pour  leuis  re- 
commandations,que  S.  Denys  croyoit 
qu’on  en  devoir  avoir  pour  celle  des  * 
Martyrs  d'Alexandrie.  Car  S.  Cyprien 
favoit  que  c’étoit  une  coutume  très 
ancienne  & très  jufic  d’écouter  les 
prières  des  Martyrs  , quand  elles  n’é- 
toient  point  contraires  à I Evangile  : 

JVuoniam  audio  , leur  dit-  il  dans  fa  X. 
lettre  , fortijjimi  & carijjimi  feutres  , S.  Cyp. 
impudenti a vos  quoramdam  premi , & EPift-  1 °- 
verecundiam  veftram  vint  pati  ; oro  vos  P3®'  l0‘ 
quitus  poffum  precibnt , ut  Evangelii  me- 
ntor es  , & confider antes  que  & qualia  in 
prtteritum  tntecefores  veflri  Martyres 
concejfierint , qu.im  folliciti  in  omnibus  fiiie- 
rint , vos  qiisqne  [ollieit'e  & cautè  peten- 
tium  defideria  ponderetis,  urpote  armes  Da- 
mini  , & estm  ilia  pofimidum  judieaturi. 

C’eft  pour  ce’a  qu’ancicnnemcnt , 
comme  dit  le  même  Saint , les  Prê- 
tres & les  Diacres  avoient  foin  d’in- 
M t 
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ltruirc  les  Martyrs  des  vérités  de  l’E- 
vangile & des  réglés  de  l’Eglife  , afin 
qu’une  bonté  (ans  fcicnce  & fans  lu- 
mière ne  les  portâc  pas  à ruiner  laju- 
IbiJ.  ftice  fous  pretexte  de  charicé:  Et  cré- 
dit eram  quidem  Prcjbjteros  & Diaconot 
qui  sllsc  prafentes  funt , montre  vos  & in- 
flruere  ptenijjimi  cire a Evangelii  Itgtm  ; 
ficut  in  prateritum  femper  fub  antecejjori- 
bus  nojlris  faclum  ejl , ut  Diaconi  ad  car- 
ter em  commeantesMartjrum  defideria  con- 
flits fuis  & Scripturarumprtctptisguber- 
narent.  11  l'avoit  déjà  dit  dans  l’Epî- 
H.  Epid.  tre  IX.  Si  Martyres  per  calorem  glorsa  , 
3-tp.  19-  Scripturam  minus  contemplantes , plus  ali- 
quid  cupercnt , à PreJbjteris  & Dtaconis 
fuggerentibits  admonen  deberent , ficut 
femper  in  prateritum  faclum  ejl. 

Voilà  quelles  étoienc  les  bornes  & 
les  réglés  des  in  Julg^ices , qu’on  per- 
mettoie  aux  Martyrs  d’accorder  aux 
penitens.  Ce  fut  parce  quelles  n'a- 
voient  pas  été  gardées  avec  affez  de 
foin , que  les  faints  Evêques  firent  tant 
de  plaintes  contre  le  relâchement  de 
la  penitence  , & tant  d’efforts  pour 
l’arrêter.  C'eft  dans  cette  occahon  , 
mieux  que  dans  aucune  autre , qu’on 
. peut  fe  convaincre  de  cette  vérité , 
que  la  réconciliation  étoit  long-tems 
différée  aux  penitens  j qu’elle  ne  leur 
pouvoir  être  avancée  que  rarement  & 
pour  de  grandes  raifons  j & que  les 
Peres  étoient  fi  fortement  perfuadés 
que  c’étoit  de  ce  point  que  dependoit 
tou:  l’ordre  de  la  difeipline , que  pa^ 
ce  que  les  Martyrs  avoient  confenti  un 
peu  trop  facilement  que  l’abfolution 
fût  avancée  à quelques  penitens,  ils 
s’étoient  oppofés  à cet  abus , comme 
au  renverfement  general  de  toutes 
chofes , & à un  mépris  public  de  l'E- 
vangile. 

En  effet  il  elt  impoflible  de  violer  la 
jufticedans  un  pointûeffentiel.&de 
la  retenir  dans  les  autres.  S.  Ambroi- 
fe  avoir  raifon  de  dire,  que  c’cll prin- 
cipalement dans  l’Eglife  chrétienne 


qui  elt  l’époufe  d’un  Dieu  également 
jullc  & mifericordteux  , qu’on  doit 
joindre  la  mifericorde  avec  la  juftice:  S.  Amb.  la 
Jnipfa  £f<*yî4,(dit-illurce  verfetdu  l’ûl-  *'#• 
PfeaumeCXVIlI.  A/i/errre  mei  [tcun- 
dum  eloquium  tuum\  ubintaximi  miftreri  s* 

decetjeneri  qu'am  maxime  decet forma  ju- 
flitia  ; ne  quis  à communiants  conjortio  ab- 
ftentus , brevi  lacrymula  , atque  ad  tem- 
pos parafa , t tel  ettam  uberioribut  fletibut 
communionem , quant  plurmis  débet  poflu- 
lare  temporibus  , facilitait  facerdotis  ex- 
torquent. Nonne  cùm  uni  indulget  indsgno, 
plurimos  facit  ai  prolapjionis  contagium 
provocan?  Facilitas  enin&enia  incenti- 
vum  tribuit  delinquendi. 

Le  même  l’ere  explique  en  ces  ter- 
mes ce  qu’il  en  doit  coûter  à un  pé- 
cheur pour  obtenir  la  réconciliation 
qu’on  lui  faitefperer  : Foloveniamrrus  ld.  lib.  t. 
fperet , pelât  eam  lacrymis  , petat  gemiti-  de  P<rnlt- 
but,  petat  populi  tonus  flessbus  j ut  ignés- 
featur  obfecret  ; cjr  cson  fecundo  & tertio 
fuerit  dilata  ejus  communie , credat  remjf- 
fus  ft  fupplicajft , fietus  augtat , mifera- 
btlior  poftea  revtrtalur  , tentas  pedts  bra- 
chiis , ofculetur  ofeulis  , laves  fletibut.  Et 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  ceci  pour 
des  figures  de  Rhétorique,  il  y joint 
l’exemple  fuivant  : Cognovi , dit-il , 
quofdam  m pxnitentia  ftltafft  vultum  lo- 
ti jmi  s , exarafft  fletibut  gênai , ftravife 
corpus  fuum  calcandum omnibus,  jejuno  ose 
femper  & pallido  nsorsis  fpecitm  f puante  , 
in  corpore  pratulijfe.  Qu’on  juge  après 
cela  combien  de  teins  on  faifoit  dé- 
lirer la  grâce  de  l’abfolution  s com- 
bien il  fàlloit  verfer  de  larmes  pour 
la  mériter  ; de  quel  prix  on  étoit  per- 
fuadé  qu’étoit  une  fécondé  renaiffan- 
ce  en  Jcfus-Chrift;  & avec  quelle 
lenteur  on  l’accordoit  à ceux- mêmes 
dont  la  penitence  étoit  un  prodige. 

Enfin  S.  Ambroife  dit  que  des  fauf. 
fes  penicences  la  plus  inutile  & la  plus 
dangereufe  cil,  quand  on  demande  à 
être  reconcilié  peu  de  tems  après  avois 
confelTé  fes  péchés  aux  Prêtres  ; cat 
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ces  perfonnes  au  lieu  d’étre  déliées , 
lient  elles-mêmes  les  Prêtres;  & au 
lieu  d'en  recevoir  1 ablolution  , elles 
les  rendent  eux  memes  complices  de 
IJ.  lib.  ».  leurs  crimes  : Nonnutli  idto  pofeunt  pa- 
ie pœnit.  ntuntum  , ut  ftatim  fiti  reddi  commumo- 
c.  9-  n.  87.  nem  uelint.  Ht  non  tem  fe  folvtrt  cupiunt, 
quam  fjctrdotem  ligare.  Sujih  enim  con 
ftientiem  non  exuuni,&faterdotis  induunt, 
fui  preteptum  cjl  : Nolite  fantlum  darece- 
nihus  , neque  miferitis  margaritas  veftras 
ante  portos  ; bot  eft  immundts  impuriteti- 
bus  fiera  communtonis  non  imptrtitnda  ton- 
finie. 

Ce  que  nous  dit  S.  Pacien  des  pré- 
cautions dont  on  ufoit  pour  reconci- 
lier les  pécheurs  eft  encore  plus  fort. 
S.  Pacian.  Scio  , fréter  , c'eft  ainfi  qu’il  parle  à 
Epift.  1.  Sympronien  , banc-spfam  p initentieve- 
*ie»t  non  pejj.m  omnibus  dxri , net  ente- 
tom.  4.  quam  eut  tnterpretetto  divine  voluntxtts , 
pa g.  307.  eut  forfiten  vifitetio  fuerit  * relexeri  : 
megno  pondre , magnoque  libramine  , poft 
multos  gemitus  effujioncmque  , lacryna- 
rum  , poft  totiut  Ectlefie  prêtes,  ite  ve- 
niem  t are  panitentie  non  negeri , ut  ju- 
diceturo  Cbiiflo  ne mo  prejuditet.  Ainfi  les 
faints  Evêques  attendoient  que  Dieu 
fit  connoître  fa  volonté  par  quelques 
marques  extraordinaires  , ou  que  la 
maladie  mît  les  penitens  en  danger  de 
mort  ; & ils  n’ofoient  entreprendre 
de  les  abfoudre  , qu’après  beaucoup 
de  larmes  & deprieres  publiques  En- 
core fe  remettoienc-ils  après  celaaui 
jugemens  cachés  & impénétrables  du 
Seigneur  , du  fuccès  de  leurs  foins  & 
de  leurs  remedes. 

S.  Grégoire  de  Nazian7.e  dans  le 
XXXIX.  difcours.oit  il  inveftive con- 
tre la  duretf  des  Novatiens , ne  laide 
pas  de  dire  cette  parole  étonnante  , 
que  la  trop  grande  facilité  eft  un  mal 
aulli  grand  & au  (fi  funefte  , que  la 
S.  Greg.  cruauté  des  berniques.  In  eodern  virio 
©rat0}?  Iun>  itdulgentü  omniub  enimedverfionis 
tom.  1."  txptrs tondemnatio  venia  oinui  tarent; 
pag.  éjj.  ilia  tmnes  bebtnes  taxant , bat  0 b vcbt- 


mentiam  ftrangulens.  C’eft  pour  cela 
ju'il  dit  dans  le  même  difeours  que  , 

1 Novatien  s’étoit  contenté  de  refu- 
fer  la  réconciliation  aux  indignes , ou 
à ceux  qui  ne  l'ont  pas  méritée  par 
une  vie  innocente  depuis  leur  chute 
& par  une  penitence  dont  l’Eglife  eût 
été  édifiée  , on  auroit  du  le  louer  au 
lieu  de  le  condamner , & que  lui-mê- 
me fe  conduifoit  de  la  forte.  Si  qui-  pag, 
dem  ilti  panitentie  minime  dutebentur  , 
optimo  jure  eos  repulit.  ( Nem  ne  ipfe 
quidem  eos  retipio  , qui  vel  nulto  modo 
vel  non  fetis  deprimuntur  , net  petrato 
trimini  per  cm  vite  emendetionem  efferunt. 

•Ctimque  retipio , tonvenientem  ipjts  lotum 
efftgno  ; ) fin  eutem  letijmis  tonfeSos  , 
beudquequem  iftud  imttabor. 

S.  BaGIe  étoit  trop  éclaiié  & trop 
exaâ  , pour  avoir  d'autres  fentimens, 
ou  pour  ne  les  pas  fuivre.  Et  voici  l’a- 
vis (ju’il  donne  à S.  Amphiloque:  Hat  s.  Bafïl. 
tmnie  ftribimus , ut  frultus  probtntur  pa.  ïpift.  117. 
nitentie.  Non  emm  omnint  tempore  diju-  Can-  ®4* 
ditemus  tes  ejufmodifed  edmodum  pani-  ,om' 
tentie  ettendimus.  Jjïucd  fi  qui  à propriis  ***" 
moiibtts  difficile  evcllentur  . , . & vitem 
fecundùm  Evangelium  rnftituere  nclint , 
nulle  eft  nobis  tum  il  lis  tommnnis  ratio... 

Ne  igitur  tommittamus  ut  tum  tehbus  pe- 
reamus  ,fed  grave  judicium  formidentes  , 

Cr  terribtlem  rétributions  Domini  diem  ob 
otulos  bebentes , nevelimus  uni  tum  alu- 
nis pettatisperire.  Et  encore  peu  après: 

Si  bot  non  pojfumtts,  ftudeamus  faltem  ani- 
mas noftras  ai  eterna  condemnatione  fer- 
vare. 

Nous  aurons  occafion  de  produire 
plufieurs  autres  témoins  de  la  même 
conduite  & des  memes  maximes. 

Mais  après  ceux  que  nous  venons  de 
citer  ,on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fur 
autrefois  la  dilcrpltne  commune  de 
l’Emile  , de  différer  long-tems  l’abfo- 
lution  aux  penitens  , de  de  ne  la  leur 
accorder  ordinairement  qu’après  l'en- 
tier accompliirement  de  leur  péni- 
tence. 
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Sur  quilles  raiforts  était  fondée 
l'ancienne  dtfcipline  de  l r.glife 
à l'égard  du  delai  de  l'abj da- 
tion des  ptnittnt  jufquà  l'entier 
ascom  fixement  de  leur  péni- 
tence. 

On  a pu  voir  déjà  dans  plufieurs 
des  paflages  des  Pères  , par  lefquels 
nous  avons  prouvé  l'antiquité  de  cet- 
te difcipline  , quelques  unes  des  rai- 
fons  folides  fur  lefqueiles  elle  étoi* 
établie.  Telle  eft  l'obligation  d’appai- 
fer  la  colere  de  Dieu  irritée  par  le  pé- 
ché , de  fatisfaire  à fa  jullice  par  des 
peines  qui  y ayent  quelque  propor- 
tion. d'inlpirer  à tous  de  l’horreur  du 
péché  , de  l’eftime  de  la  juftice,  & 
de  la  vigilance  pour  la  conlerver.  Mais 
Ce  ne  font  pas  là  les  feules  raifons  , 
pour  lefqueiles  les  anciens  differoienc 
fi  long-tenis  l’abfolution  des  penitens. 
lf>  en  avoient  encore  d’autres,  qui  ne 
font  pas  moins  folides  , & qu’il  elt 
très-utile  de  remarquer. 

1.  La  première  eft  , que  les  plaies 
Si  les  maladies,  que  le  pechc  caufe 
aux  âmes  , ne  fe  gueriflent  pas  aifé- 
ment  , & qu’elles  ont  befoin  d’un 
long  traitement  pour  arriver  à une 
Inter  parfaite  guerifon.  Hoc  ‘fi  , dilent  les 
Cyprian.  Martyrs  de  Rome , en  parlant  du  dc- 
F.piih  if.  jai  de  l’abfolution , quoi  panitenttmpro - 
Pag-  37.  i,4t  pjoC  ejl  qU0g  impreffo  vulneri  inducis 
cicatricem.  Hoc  ijl  quoi  dejeila  mentit 
ruina  ttigit  & attollit , quoi  ardentem 
dehüorum  tfiiiMitium  vaporem  refiinguit 
& finit.  Non  tnirn  quafanorum  fuit  cor- 
forum  medicui  agris  dabit , ne  importunai 
eibw  tempejutem  valetudinii  ftvientis  no» 
réprimât  , fitd  acccndat  ; [cilicet , ne  quoi 
potuijjet  mMuriùi  jejunio  exteimari  per 
impaiientiant  longiùs  pafla  cruditate  pro- 
ducat. Ce  qu'ils  difent  peu  après  eft 


que  nous  venons  d’entendre.  Non  ejl 
ttifi  patitmia  morbis  necejjarta.  Luclautur 
(um  fuo  dolore  qui  tanguent  > & ita  de- 
mùm  fperant  fanilatem  , fi  toleramia  fu- 
perarmt  dolorew.  Infidelis  emm  cicalrix * 
quai»  cité  fejiinant  medicui  iniuxit , & • 

ai  quemlibet  cajum  meuela  refeinditur  , 

Ji  non  fidélités  de  ipfa  tarditate  remedia 
prefieutur  . ...  ut  mérité  bujufmodi  I10 - 
mines  Jetant  fibi  etiam  de  ipfa  mora  ma-  , 
gis  confuli , & fideliora  necejfariis  dilar- 
tionibui  remédia  preftari. 

Tout  le  Clergé  de  Rome  alleguoit 
la  même  raifon  pour  retarder  la  récon- 
ciliation des  penitens  , dans  la  Lettre 
XXX 1.  où  il  dit  qu’en  précipitant 
le  panfement  de  leurs  plaies , non  feu- 
lemenc  on  ne  les  guérit  pas , mais  on 
y en  ajoute  de  nouvelles  ; & qu’on  ne 
rend  point  la  fanté  à de  tels  malades 
par  des  rétaiedes  fi  promts  , mais  que 
plutôt  on  leur  ôte  la  vie.  Ut  cum  ad-  Apud 
bue  non  tantum  jaceant , fed  & codant  eumd. 
tuer  forum  fratrutn  ruina , properata  ni-  3 *• 

mil  remédia  communicationum  utique  ntn  PaI»' 
profutura  praftentur  , & nova  per  miferi- 
tordiam  falfam  vulttera  veienbut  tranf. 
grejjionis  vulneribus  imprimantur  ; ut  mi- 
Jins  ad  everfionem  majorem  triptatur  & 
paenitentia.  Ubi  enim  , pourfuit  cet  illu- 
ftre  Clergé  , ptterit  indn^entia  meiiii- 
na  proficere  ,Ji  etiam  ipfie  médiats  inter- 
cepta panttentia  iniulget  prriculis  ; fi  tatl- 
tummodo  operit  1 minus , nec  finit  n ecefia- 
ria  ttmporit  remedia  obducere  tic atlicem  ? 

Hoc  non  ejl  curare  , fed  , fi  disert  verum 
volumut , occidere. 

S.  Cyprien  emploie  la  même  rai- 
fon dans  plufieurs  des  paftages  que 
nous  en  avons  rapportés, te  auxquels 
il  feroit  aile  d’en  ajouter  beaucoup 
d’autres.  Mais  aucun  l’ere  ne  l’a  mieux 
développée  que  S.  Auguftin , qui  con- 
noiflbit  li  parfaitement  les  ravages  & ^ 

les  defordres  que  fait  le  péché  dans  Er)(irr^'rt 
une  aine,  fifuis  non  intelligat , ( dit-il  l’faim.  6. 
fur  ce  verlèt  du  V.  Pfcauxne , Jed  tu  , n.  4. 
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Domine  , ufquequo  ? ) figmficart  animant 
ludantem  cuin  inorbis  fuis , diu  aulem  di- 
latait! h medico  , ut  et  perfuaieatur  in  que 
mala  peccando  fe  precipitaverit  ? Jjhiod 
tnim  facile  fanat ht  , non  multùm  eavctur: 

. ex  dijficultate  autan  fanatitnit  tnt  dili- 

gentior  cuflodia  recepte  fanitatis . ...  fi- 
mul  ut  etiam  illud  agnofcat  quanta  pa- 
na imptii  praptratur  , qui  fe  ttolunt  con- 
venere  ad  Deum  , fi  tantam  dijficultatem 
etmvertentet  patiuntur. 

Il  rcprefeme  d’une  maniéré  admi- 
rable la  foiblefle  d’une  bonne  volon- 
té nai (Tance  , & les  accroiflemens  in- 
fenfibles  de  l’amour  de  la  juftice  & du 
bien  dans  un  pecheur  convalefcent. 
Il  parle  d’abord  de  la  dure  ncceflité  , 
où  le  péché  l’avoic  réduit  lui-méme  , 
I<1.  Hb.  8.  en  le  liane  par  fa  propre  volonté:!''  elle 
Conf.  c.  f.  meunt  lenebal  inimicus  , Cr  inde  mhi  ca- 
°*  IO-  tenam  fecerat,  & ccnjlrinxerat  me.  J^uip- 
pe  ex  voluntate  ptrverfa  fada  eft  libido. 
Et  dum  fervitur  libidini  . fada  ejl  confue- 
tudo.  Et  dum  confuetudini  non  rrffii.ur , 
fada  ejl  necejfitas.  Il  avoue  enfuite  qu’il 
avoit  afTcz  de  force  pour  s’accufer  & 
pour  defner  fa  liberté  ; mais  il  recon- 
noît  aufli  que  la  jeune  & tendre  vo- 
lonté que  Dieu  lui  avoit  infpirée, 
écoit  encore  trop  foible  pour  furmon- 
ter  celle  qui  Tattachoic  à la  creacure. 
Voluntas  aulem  nova  , que  tnsht  effe  ta- 
perai ut  te  gratis  colertm  fruique  te  vel- 
lem  , Drus  , fol  a certa  jotanditas  , non- 
dum  erat  idottet  ad  fuperandam  priorem 
vetuflate  roboratam.  Isa  due  voluntates 
mee  , una  vêtus  , alu  nova ; ilia  carnalis, 
Ibid.  a.  i ».  ilia  fpirttalis , confUgtbant  inter  fe. . . lu 
eertttm  habebam  effe  inelius  tue  caritati 
me  dede'e  , quant  mee  cupiiitali  ctdere. 
Sed  illud  placebat  (jr  vmctbat  , lioc  libe- 
bat  er  viiitiebat. 

C’eft  ainli  que  commencent  pref- 
que  tous  les  penitens , même  les  plus 
touchés  & les  plus  (inceres.  1 Is  (é  con- 
damnent , ris  s'accufcnt , ils  fe  deplai- 
fent  à eux-mêmes,  ils  font  quelques 
mouvemens  -.mais  ils  font  encore  bien 
éloignes  de  la  lamé  & delà  libellé.  Et 


quoique  Dieu  ait  promis  d’écouter 
leurs  gemiflemens.  & que  fes  pro- 
mettes foienc  infaillibles  , félon  ce 
mot  de  S.  Auguftin  , Promijfa  tua  funt-, 

& quis  falltttmeat , cùm  promittit  veri-  Ibid.lib.i*. 
tas  ? ce  même  Pere  avoue  au  même  e.  i-n.  i. 
endroit,  que  Dieu  ne  fe  laitte  pas  flé- 
chir ordinairement  par  les  premiers 
gemiflemens  <3c  Jcs  premières  larmes  : ' 

Longior  ejl  petitio  quim  impeiretio  , & 
eperofier  ejl  matins  pulfans  quant  fument. 

C’eft  pour  cela  qu’il  donne  ces  ex- 
cellent avis  à un  pecheur  qui  com- 
mence à entrer  dans  les  voies  de  la 
penitence.  Bonum  illierat  tenere  perpé- 
tuant fanhatem  ....  Coittemftt  , abufus  Id.  ferm. 
eft  i . . . au  dut  vel  modo  precipientem  me - 178.  n.  >. 
ticum , ut  poffit  inde  furgere , qui  per  pec-  3’ 
catum  ipfe  decubuit ... . Cùm  entent  cce- 
petit  idfecere , non  continue  jatn  fanus  efi- 
fed  dtu  obfervandop  rr  vettit  ad  iltamfani- 
tatem , quam  minus  trmperar.do  per  Asie-, 
rat.  Hoc  illiautem  prodefl  quod  jant  inci- 
pit  cbjervare  , ne  augeat  egritudinem  , & 
ut  non  ftlitm  deterior  non  fiat  ,fed  etiam 
incipiat  melius  habere , qui  paulatim  fit 
fanui.  Spes  e/l  enim  perfede  fanitatis  , 
quando  incipit  honte  minus  minnfque  agro- 
tare . . . Numquii  ergo  quicumque  faciunt 
precepta  legis , jam  far.t  fini  ? Nondum  ; 
fed  ut  fani  faut  .faciunt.  Ncn  déficient 
faciendo,  quia  paulatim  recipitur  quod  fe- 
nte! amitfum  eft.  Si  enim  cité  rtliret  liomo 
ad  priflinam  beatitudinrn  , Indus  HH  effet 
peccando  cadet  e in  msrtem.  Il  nem’a  pas 
été  poflible  d’abreger  davantage  ce 
paflage.tout  long  qu*it  eft.rant  if  con- 
tient de  belles  & d’utiles  chofes.- 

C’eft  fur  la  même  raifort , que  S. 

Ambroifv  établit  cette  réglé  eflenrief- 
le  dans  la  guerifon  des  ames;qu’H 
faut  ne  les  traiter  dans  les  commence» 
mens , qne  comme  les  Médecins  trai- 
tent les  malades . lorfqu’ils  ne  font  pas 
encore  en  étar  de  profiter  des  reme- 
des  : cVft-à  dire.qn’il  faut  fe  conten- 
ter de  le»  viliter,  de  les  encourager  , 

& de  leur  ordonner  un  régime  de  vie. 

Medicus  medendi  temput  exptdat , dit  il. 
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ut  digcflis  agritudinibus  mcdicina  fubfidia 
S.  Amb.  difirantur  ; ne  accrb a adbut  & immat  u- 
Inan-.  in  ra  tglulu{0  curationis  rtnteiiis  relucletur, 
FWm.  J7.  ^ ttncfiiium  fcntiie  non  pojjît. 

Si  on  vouloic  traiter  un  malade 
comme  on  traice  un  convalefcenr,& 
un  convalefccnt  comme  un  Iiomme 
en  pleine  famé  , on  les  feroit  mourir 
tous  deux  , au  lieu  de  les  tirer  de  f’é- 
tat  où  ils  font.  Cito  enim  ( dit  le  même 
Pere  fur  le  verfet  du  Pfeaume  1 1 8. 
jj.  p (il.  de  lege  tua  mtfertre  mei  ) tefricatur  vul-  * 
118.  ferm.  nus , quoi  fanatum  médit  ina  lege  non  fite- 
4.  n.  aj.  rit  ; au  lieu  qu’en  menageanc  les  remè- 
des à propos. on  conduit  l’un  & l'au- 
tre à un  parfait  retablilTcment.  Nam 
etiam  me  a eudi  periti , dit-il , cùm  vident 
IJ.  Epift.  notas  agrirudines  .medicinam  quidem  nm 
1.  o.  2 j.  adhibent , fed  tamen  medicina  tempsts  ex- 

pédiant ; nec  de/erunt  invalidant , fed  le- 
nioribtts  verbis  , aut  quibus  pojfitnt  pal * 
pane  delinimentis  j ne  aut  intermijfa  agri- 
tudo  defperatione  animi  grtvefcat , aut 
(rudior  medicinam  refpuat  , eo  quoi  ad 
maturitatem  pervenire  nequeat , fi  indi- 
gtfls  infolens  terum  hujttfmodi  medicus 
adbile.it  manus.  Si  quidem  & pomum  , 
cùm  immaturum  exagitatur , cito  dépé- 
rit. 

Il  eft  vrai  que  les  préjugés  dont 
nous  fommes  aujourd’hui  prévenus  , 
& que  les  faufles  maximes  donc  on 
nous  a remplis , nous  font  paroîcre 
ces  vérités  comme  des  fentimens 
outrés  , & qu’il  n’eft  pas  poffiblc 
de  fuivre  dans  la  pratique.  Mais 
fans  toucher  ce  point,  dont  je  dirai 
neanmoins  un  root  dans  la  fuite  , je 
demande  d’ou  nous  lavons  que  la 
Juftification  fe  fafle  dans  un  moment, 
& que  les  premiers  mouvemens  des 
penitens  foient  des  marques  d une 
parfaite  gucrifbn.  Car  toute  1 antiqui- 
té l’a  ignoré,  & a cru  au  contraire 
que  le  renouvellement  de  la  juftice 
le  faifoit  avec  lenteur  , & que  l’hom- 
me intérieur  fe  formoit  a peu  près 
comme  l'homme  naturel.  Fovendi 
funtipforum  animi,  difoicnc  les  Confcf- 


feurs  de  Rome  , donc  nous  avons 
déjà  cité  plus  d’une  fois  la  Lettre  à 
S.  Cyprien  , & ad  matuntatis  fia  tem- 
pus  nutiiendi  , & de  fetipturis  fanclis 
quàm  ingens  peccatum  commiferine  inf- 
jlruendi,  . . In  fecretis  cordis  fidelis  no- 
vellandus  & conficrandusefl  animas. 

Saint  Cefaire  d’Arles  regardoic 
cecte  vérité  comme  fi  certaine 
& fi  importante  , qu’il  l’inculquoit 
avec  foin  dans  l’efprit  de  fon  peuple. 

Non  putemus  , lui  difoit-il , tam  facili  ^rej*tar" 
remitti  pojfe  peccata,  admtjja  femel  crimi-  jiom  I'j,< 
na  & profunio  vaincre  in  anima  imprejfa 
vifieribus.  Mi ilto  opus  ejl  fétu , multt 
gémit u,  multo  dolorc  tordis , ad  fanandot 
ipfius  cordis  dolores.  Tota  incumbendunt 
ejl  fpiritus  compunclione , ut  vetujlamala, 
tanquam  fagitta  quaiam  de  confcientia 
vifieribus  evellantur.  Et  c'efl  pour  cela 
ue  ce  Saint  dit  que  ceux  qui  ont  per- 
u l’innocence  du  baptême  par  des 
crimes  , doivent  fe  croire  fort  heureux 
fi , après  une  longue  penitence  & 
telle  qu’il  la  décrit , ils  peuvent  en- 
fin reflùfciter  leur  ame  morte  ; & 
qu’ils  fe  trompent,  s’ils  penfent  que 
l’abfolution,  qui  n’eft  pas  précédée  de 
ces  fruits  que  Jefus-Chrilt  demande 
dans  l’Evangile , puilïe  leur  rendre 
la  vie.  Homo  enim  ipfe  fe  decipit  ,fi  cum  Id.hom.  1, 
in  medullis  fibi  fervere  fentiat  morbum  , 
per  fuperficiem  corporis  molle  deducat  un- 
guentum.  Hoc  i laque  principalia  malain- 
genti  rugitu  , & gemitu  , & fonte  indi- 
gent lacrjmarum  . . . Oporlel , peut  fttper 
mort  a uni  conclamatum , i ta  magnos  fttper 
extiudam  animant  date  plancbus.  Et  quo- 
modo  filet  mater  orbata  fttper  amiffione 
unici  filii  fui  Jraflo  peflore  lamentart  ; ita 
convenu  fuper  unicam  fuam  , fed  cumfpe 
reparationis , affligi . . . ita,  inquam  , 
necejjc  ejl  fuper  banc  unicam , criminum 
matrone  corfiffam  , totum  pondus  icloris 
effundi , ft  forte  pojfit  lacrjmarum  vivifi- 
cata  foutibus  , (alore  ftdei  fufeitari.  On 
peut  voir  encore  fa  VIII.  & faXIlI. 
homélie  : il  parle  par  tout  de  cette 
matière  avec  use  égale  force. 

11.  Une 
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II.  Une  autre  raifon  des  delais,  ces  Minières  le  delieroient  s’il 
dont  les 


anciens  Peres  ufoient  dans 
la  réconciliation  des  penitens  , eft 
qu'ils  étoient  pecfuadés,  que  les  Minif- 
tres  de  Jefus-Chrift  ne  doivent  delier 
les  pécheurs  par  l’abfolution.qu’après 
s'être  aiïurés  qu’il  les  a reflufeités 
par  fa  grâce.  S.  Grégoire  le  Grand 
expole  cette  raifon  avec  une  lumière 
digne  de  l’éminence  de  fon  fiege  & 
S.  Greg.  de  fa  vertu.  Caufa  penjanda  finit , dit-il 
Mag  hom.  d'abord  , & tune  ligandi  atque  folvendi 
i6.  in  E-  pote  fi  as  exercenda.  Fidendum  eft  que 
yang.^tom.  cu{p4  p,iCeffit%  mit  que  fit  pæmtentiafecutd 
a.  tS.  ' 5 5 P*fi  culpam  ; ut  quoi  omnipotent  Dent 
per  compuncitonts  gratiam  vijitat  , il- 
lot paftoris  fententia  abfolvat.  Tune  enim 
ver  a eft  abfolutio  praftdemis , eùm  interni 
arbitrium  feqtiitur  judicis. 

Il  fe  lert  enfuite  de  l’exemple  du 
Lazare , que  le  Fils  de  Dieu  rcITufci- 
ta  par  une  voix  puilfante  qui  pénétra 
jufqu'aux  enfers , avant  que  de  dire  à 
Ibid,  fes  Apôtres  de  le  delier.  A/ortuum 
Dominut  priât  vocavit  & vivificavit , di- 
ceni  : Lur.tr  c vent  forts  ; CT  poft  inodum  is 
qui  vivent  egreffus  fuerala  difeipulit  eft 
folutus.  Après  quoi  il  continue  ainfi  : 
Ecct  ilium  difeipuli  jam  vivement  fol- 
vunt , que/n  Magifter  refufeitaverat  mor- 
tuum.  Si  enim  difeipuli  L tr.tr um  mor - 
tuum  folverent  , ft  torem  mugis  oftende- 
rent  quant  virtutem.  Ex  qut  confidera- 
tione  intuendum  eft  , qiiod  illot  nos  debe- 
mut  per  pafior tient  tulhritttem  fiolvere  , 
quoi  auBoretn  noftrumcogntfitmut  per fiufi 
eittntem  gratitm  vivifie  are. 

S.  Augultin  avoit  dit  la  mêmecho- 
fe  avant  ce  faint  Pape  , & en  plus 
d’un  endroit.  Dans  le  XLIX.  Traité 
fur  S.  Jean  , comparant  le  pécheur 
au  Lazare  , le  voilà  vivant  & refluf- 
S.  Aug.  cité  , dit-il  : Occulta  gratta  intus  vwi- 
Traâ.  4V.  fiiatur.furgit  poft  vocem  magnum.  Eft-ce 
■n  Joann.  affez}  Non:  il  faut  qu’il  foit  délié 

Îar  les  Mini  (1res  de  l’Eglife  , comme 
.azare  le  fut  par  les  mains  des  Apô- 
tres. Mais  ce  feroic  inutilement  que 
Tome  II. 


n.  14. 
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n’é- 

toit  relïufcité  auparavant.  Ut  confitea- 
rit  Veut  facit , voce  magna  clamando  , id 
eft  magna  gratta  vocando.  Ideo  eùm  pro~ 
ceffiffet  mortuut  adbuc  ligatut , confient 
& adbuc  reus  ; ut  folverentur  peccata 
ejut , miniftrit  hoc  dixit  Dominas  : Sol- 
vite  ilium  , & fînite  abire.  £j}i  eft  , 
folvite  & Jinite  abire  ? Jflue  folveritis  in 
terra , foluta  erunt  de  in  calo. 

Et  dans  le  fermon  LXVII.  il  dit 
nettement  que  tout  fe  palTe  dans  la 
penitence  comme  dans  la  reffimec- 
tion  du  Lazare,  <Sc  que  la  puiflànce 
des  clefs  n'eft  neceflaire  qu’après  la 
reflurreétion  du  pécheur  ; comme  le 
miniftere  des  Apôtres  ne  fut  neceflai- 
re  qu'après  celle  du  Lazare,  JjFiidpro-  id.  fcrir; 
défi  Ecdefia  Confitenii  ? Ipfium  Lara-  67.  n.  3. 
rum  attende.  Cum  vinculit  prodit.  Jam 
vivebat  confit endo , fed  nondunt  liber  am. 
btilabat,  vinculit  irretitus.  Jguid  ergo  fa- 
cit Ecclefta  ? . . nifi  quoi  ait  Dominut 
continué  ad  Difcipulot , Solvite  ilium  , & 

Jînite  abire  ? 

S.  Augultin  avoit  peut-être  appris 
cette  veritéde  S.  Ambroife , ou  , pour 
parler  plus  certainement , le  même 
Maître  l'avoit  apprife  à tous  les  deux.  * 
Hominibut  pu /fit , dit  S.  Ambroife , ut  S.  Amb; 
removerent  lapident  : in  veritate  qtndem , hb.  ».  de 
ut  incredul't  crederent  quoi  videbant  , & Pœ_n't-t.  7» 
afpicerent  refurgentem  mortuun  : in  tj/po  ' * 
autem  quoi  nobit  donaret , ut  lavaremus 
deliüorum  onera  , moles  quafquam  reo- 
rum.  Nofttrüm  efi  onera  removtre , illi  ts 
edttcett  defepulcris  exutos  vinculit.  Mais 
rien  n’elt  plus  beau  , ni  plus  confor- 
me à l’Ecriture  & à l’cxa&e  Théolo- 
gie' que  ce  que  dit  ce  grand  homme 
en  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume 
1 18.  De  lege  tua  miferere  met.  Bonus  Id.  in  Pfal. 
inedicut  hujujmodi  agrum  légitimé  dicit  118  ferra. 
ejfe  curandum , ut pojjit  medicina  profuerc.  4-  “ 

Lege  ergo  miferetur  , qui  cum  juftitia  fa - 
pienliaque  miferetur  ; ut  ta  dinnttat  qua 
feit  jure  poffe  dimuti-,  ne  eùm  alterius  mi- 
feretur , feipfum  legi  faciat  obnoxium  .... 
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Confideremns  eitam  ne  & ipfitm  deterio-  Prêtres  rcndoicnt  dans  leuri  tribu- 


rem  faciamut,  (ujut  ms  fer  émut  in/ujii , , , , 
Tradsintar  eniiu  ni p.tjjiones  ignominie  qui. 
tuiuque  aliqssid  inhonefium  commtferunt , 
nullum  culpa  pretium  fer  uni. 

C’efl  fur  ce  fondement  que  S.  Pa- 
cien  dit  à Sympronicn  que  ia  puilfan- 
cedu  Prêtre  elt  celle  de  Jefus-Chrift 
même,  quand  il  remet  les  péchés  à 
ceux  qui  méritent  cette  grâce  ; mais 
u’il  cil  un  homme  foible  , feul , & 
efavoué  par  fon  Maître  , quand  il 
la  communique  à des  indignes.  Jguid 
S.  Pacian.  Eptfsopo  negaùttur  . in  qito  Del  nomen 
i.  . operamr  ? Reddet  quidem  illt  rattonem  fi 
BibÏ^Pa  ' PerPer*m  fe  ertt , vtl  fi  Ctrrupte  & 
tom.  4*  ’mP’e  jndicarit.  Nec  prajudicatur  Deo 
jiag.  j 07.  quominus  malt  edificatoris  opéra  ref.  in- 
dur. lnterea.fi  pu  illaadminifiraiio  efi , 
adjutor  Del  operum  perftverat. 

S.  Cyprien  étoit  iï  persuadé  de 
cette  vérité , qu’il  fembleroit  être 
tombé  dans  l’excès  des  Novaiiens  , 
qui  difoient  que  Dieu  feul  peut  re- 
mettre les  péchés , & que  les  Minif- 
tres  de  l’Eglife  n’en  ont  pas  le  pou- 
voir. Nemo  fe  fallut , dit-il  , nemo  fe 
S.  Cyp.  decipiat.  Soins  Dominas  mifereri  poteft. 
de  lapfis  * f'entam  peccatis , que  in  ilium  comnnffa 
pag.  i8<.  funt , folas  oportet  ille  largiri  qui  percuta 
no/ha  portavit.  Mais  il  s’explique  fort 
clairement  quelques  lignes  après.  Si 
quis  preterei  fefltnatione  temeraritss  , 
remij/ionem  peccutorum  dure  fe  cuntlis 
putat  poffe  , uut  audet  Domini  pra- 
cepta  refeindere , non  tantum  nibil  pro- 
difi , fed  & obefl  lupfis  ; provocajfe  efi 
iram  , non  fervajfe  fentemiam;  nec  miferi- 
cordiam  Dei  deprecandam  future  .fed  con- 
temio  Domino  de  fia  facultate  prufumere. 

Les  Prêtres  & les  Diacres  de  l’E- 
glife Romaine  étoit  fi  convaincus  que 
les  ubfolutions  données  injuftement 
fur  laterre , étoient  condamnées  dans 
le  ciel;  & que  Dieu  , qui  elt  lajufti- 
'•••  ce  meme  & qui  ne  peut  fouffrir 

qu’elle  foitmeprilée , jugeoit  dans  fon 
tribunal  les  jugemens  mêmes  que  les 


naux  qu’il»  craignoient  que  la  récon- 
ciliation qu’ils  accordoient  aux  peni- 
tens,  qui  mouroient  avant  que  d’a- 
voir achevé  leur  penitence,  ne  fût 
inutile,  ha  démuni caatc  & follicitefub- 
■ventri,  difent-ils  dans  leur  reponfe  à 
S.  Cyprien,  Deoipfo  fiente  quid  de  ta-  ApadCyp. 
Itlius  facial , & qualiter  jadicii  fui  exa-  Epift.  ji. 
minet  pondéra.  C’eft  ce  que  S.  Cy-  Pa8-  45* 
prien  lui-même  dit  auffi  dans  la  Let- 
tre LI1.  à Anton ien  : Neque  cntmyra- 
judicamus  Domtnojudicaturo,  que  minus  fi 
pienitensiam  plénum  & jufiam  peccatoiis  ld.  Epil>. 
mvencrit  , tune  ratum  facial  quod  à nobis  J».  p.  7 1. 
fueiit  hic  ftatutttm.  Si  veto  nos  aliquis 
poenitentia  fimulatione  deluferit,  Deus  , 
qui  non  deridetur  & qui  Cor  bominis  in- 
tuetur  , de  bis  qua  nos  minus  perfpexi- 
mut  judicet , & fervorum  ftorum  fenten * 
tiam  Dominai  entendit. 

C’eft  auffi  fur  ces  principes  qu’étoit 
fondé  le  reproche  que  S.  Jerome  fai- 
foit  à quelques  Evêques  & à quel- 
ques Prêtres, qu’ils  n’entendoient pas 
ces  paroles  de  Jefus-Chrill , £)uod- 
cumqitehgaveris,  &c.  1 fiant  locum  , dit- 
il  dans  fes  Commentaires  fur  S.  Ma-  Hltron. 

rhieu,  Epifcopi  & Presblterinon  inteili-  “ 1,1 

V ■ £7  r r Matth. 

genres  , altqusd  fibt  de  Pbanfxorstm  fa-  tom_ 

percsiio  ajfusnunt,  ut  vel  damnent  inno-  part.  1. 
rentes , vel Jolvere  fe  noxios  arbttrentar  ; pag.  7f. 
citm  apud  Deum  , non  (ententia  facerdo- 
tum , fed  reorum  visa  quaratur.  Ces  per- 
fonnes  étoient  moins  deraifonnables, 
ue  les  heretiques  dont  parle  Theo- 
oret  ; mais  elles  n’étoient  ni  moins 
ignorances  ni  moins  injufles , puif- 
qu’ellcs  fc  fondoient  comme  eux  uni- 
quement fur  leur  autorité.  Hi  pecca- 
mum  remifjiontmdare  fe  jaâant.  ( Ce 
font  des  Audiens  dont  parle  ici  Théo-  Throdoret 
doret.  ) Duas  enimin  partes  Libros  factos  üb.  4.  h*- 
cum  adulterinis  dividentes , & ordine  bine  ret  fab.  c. 
nie  collocantes  , inter  bos  juberu  tranfire  1 “• tom- 

, ’ , S . pag..»4», 

unumqucmque  , (y  percuta  fua  confuert.  0 
Deinde  confejjis  dam  veniam,  non  tern- 
pus  ad  posnttemtam  depment ts  t fient  Et- 
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clefia  liges  pracipiuiu  , ftd  potcjhte  con-  ves , par  iefcjuel les  les  penitensavoient 
douantes.  pafle  pendant  le  cours  de  leur  peni- 

Je  n’ajouterai  plus  à ces  reflexions  tence  , que  Dieu  , qui  feul  fonde  les 
que  celles  de  S.  Eloy  , l’un  des  plus  cœurs  & les  reins,  n’apperçuc  en  eux 
éclairés  Prélats  qu’ait  eu  l’Eglife  de  quelque  diflîmulation  , il  les  exhorte, 

France.  llcft  moins  ancien  que  les  Pe-  s'ils  s'en  trouvent  coupables,  à le  re- 
res  que  j’ai  Je'a  cité-,  puifqu’ileft  mort  tirer , & à pleurer  leurs  pèches,  plu- 
en  66  . mais  il  e(l  en  recompenfe  tôt  qu’à  en  recevoir  l’ablolution.  Jlle  id.  hom. 7. 
plus  clair  & plus  fort.  Ai  vos  pnterea  fervator  cordium  & rerum  intrinfecin  cor-  pag.  i°7* 
nunc  fpirttalis  nafter  firme  transfertur  , da  noftra  infpicil , & divinitatis  fita  po- 
dit-il  aux  penitens  , quoi  fub  panttudi-  tentia  confierai , fi  per  Umcnt.t  pamten- 
nii  habiiu  tonftttutos  ,facie  fquallid.i  & tut  illi  fatisfeciflis.  N01  autem , qui  pu- 
cnne  demi/fo , peccamtna  veftta  plan. ci  fe  , ri  bomines  fumus , tantummodo  faciès  in- 
vitia  car  ms  in  vobis  inoittficafe  , quart-  tuemur.  Unit  fa' un  veftra  confulcntes 
tum  homini  vidire  pojftbile  tjl , ton/idera-  bortamur , ut  Ji  quis  ve/hûm  ficte  pasni- 
mut.  Ante  omnia  auttm  vobis  feirt  ne-  ttrt  difimulavit , ad  reconcilsattoiiis  fa. 
cejfe  tfl , quia  luit  impofuionein  manuum  cramemum  nullalenus  accedere  prafumat  ; 
noftrarum  actipcre  captais , tamen  abfolu-  ftd  magis  fotiet  fceltrum  diluât  fontibut 
tionem  peccatorumveftrorum  confequi  non  lacrjmarum , caterarumque  opertbus  vir- 
pole/iü , antequam  per  compunltionis  gra-  tutum. 

ttam  divin*  piet as  vos  abjolvere dignubitur.  III.  Enfin  une  troifteme  raifon  des 

Dansla  1 V.homelie,  faifant  allufion  anciens  delais  de  l’abfolution  , étoit 
à ces  paroles  de  S.  Paul,  Omnia  ex  Deo  d’éprouver  la  fincerité  & la  folidité 
qui  rtconcilsavit  nos  fibi  per  Chrijlum  , de  la  converfion  des  penitens.  Car 
il  parle  encore  ainfi  aux  penitens  : il  arrive  louvent  que  , non  feulement 

Ad  vos , b fr  ait  es , nunc  liabendus  e/l  fer.  on  eft  trompé  par  leur  diflîmulation  , 
me  , q’tos  mater  fanita  prafens  Ecclejia  niais  qu’eux- mêmes  fe  trompent  en 
nojtro  ojficio  boiie  réconciliât  Deo.  Ai  s’imaginant  que  ce  qu’ils  ont  dans  l’ef- 
vos  igitur  ttojira  , imb  Doâoris  gen-  prit , eft  véritablement  dans  le  fond 
tium  Pauli  , per  nos  ifta  fit  exbortalie  ; du  coeur  : Nam  ftpe  fibi  de  fe  mens  ipfa  s.  Greg. 
& agnofeat  unu/quifque  veftrum  ex  fe-  mentitur , dit  le  Pape  S.  Grégoire  , Mac.  P a il. 
mrtipfo  fit  recoHcsitetur , vel  non  reconci-  fitque  ut  aliud  inimts  intentio  fupprimat , Part-  >• 
lietur  Deo  , quamvis  réconciliait  ejtis  aliud  traâantts  anime  fuptrfictrs  cogita-  '•  9"  ‘°™' 
Ecclejia  nofiro  videatur  minijlerio , & tionis  cjiendat.  C’eft  pour  cela  que  les  ’ ‘ 
feiat  per  quem  fiat , vel  quid  Jit  ipfa  re-  anciens  Pères  avoienc  établi  diverfes 
conciliât s».  Il  s'explique  plus  claire-  clafles  & divers  degrés . dans  chacm 
ment  enfuite  : ln  reconciliatione  vefira  defqucls  ils  tenoient  les  penitens  un 
ntlile  nos  Epifcopos  attendereut  auclores , tems  allez  confidcrable  pour  s’afturer 
ftd  ut  miniftros . ..  Ideoque , quia  vices  de  leurs  dilpofitions. 

Cbriftt  agimus , quoi  ille  invijibtliter  ab-  S.  Auguftin  dit  que  c’eft  là  la  prin- 
folvendo  dignos  fia  reconciliatione  judi-  ci  pale  raifon  de  la  longueur  delape- 
car  , nos,  vifibiliter  reconcilianio  , per  nitence:/»  aillent  pamieniia.  nbttale  S.  Aug. 
ojjiium  noftii  miniflerii  abfolvtmus.  Eos  commijfum  efi,utis  qui  ccmmijtl  à Cbri-  Enchuid. 
verè  , qui  funibus  peccatorum  fuorum  ante  fit  ttum  corpore  feparetur  , non  tant  con-  C-M  “•  *7- 
Dei  confpeüttm  adhuc  tenentur  adflrifli , Jîderanda  eft  menfura  temporis  quàm  do- 
nos  quomoio  abjolvere  po  fumus  ? loris ....  Verùm  quia  plerumque  dolor  al- 

Enfin  dans  l’homelie  VII.  crai-  terius  cor  dis  occultas  eft  alteri , neque  in 
gnant  encore  après  toutes  les  épreu-  aliorum  notisiam  per  verbavel  quacum^ut 

N i 
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4 liaftgna  prose  dit , cùm  fit  coram  tllo  mi 
dicitur , G imitas  meus  à te  non  ejl  abjt  un- 
it il  ut  ; relie  ccnftituuntur  a b iis , qui  Ec- 
dtftis  pra/unt , tempos  a pamtentu , ut  fiat 
fans  etiam  Ecclefiu  , in  qua  stmittuntur 
ipfa  peccata. 

S.  Grégoire  de  Nyflfe  dans  l’Fpi 
tre  à Letoius  Evêque  de  Melitine  , 
parlant  de  la  pcnitence  de  ceux  qui 
ont  perdu  l’innocence  en  perdant  la 
chafteté,  ditqu’elle  doit  être  longue  , 
afin  qu’on  pui  lie  s’a  durer  dc-leurcon- 
verfion  , & les  admettre  après  cette 
aflfurance  aux  Sacrcmens:  Long/ us  tlli 
Converfionii  tempui  datas , ut  ipfe  perfe- 
Ee  pusgatus , fie  ad  fa  ramento'um  com- 
munionem  adntittatus.  Ce  qu'il  dit  dans 
un  autre  endroit  de  la  même  Epître  , 
eft  bien  digne  J’actcntion  : car  quoi- 
qu’il ne  parie  quede'apenitencedes 
homicides  involontaires  , il  ne  laide 
pas  d’exiger  en  ce  point  la  mêmeap- 
plication  & la  meme  exaditude  pour 
s’adurer  de  la  (inccrité  de  laconver- 
fiondu  penitent  : /«  us  quoque ptrni- 
ttntia  vu/a  maie  examinai.!,  ut  ftjit  fuie 
quidem  digna  tonvetjio , ...  ad  Ecclefia 
reftitutiontm , & bom  pastiiipattonem  com- 
pendio  dedutatur. 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  c’étoit 
principalement  pour  mettre  les  peni 
tens  à l’épreuve  , pour  fonder  leur 
cœur,  & pour  penetrer , s’il  croit 
podible  , dans  leurs  p!us  fecretesdif- 
politions  qu’on  differoit  leur  récon- 
ciliation , c’cft  la  maniéré  dont  finit 
S.  Grégoire  de  N y de  : Neque  exiftt- 
mandum  tempui  ad  re medium  fitfficere  , 

( nam  qui  J semediitempus  effets epoffit  ? ) 
fed  rjus  qui  fibi  pet  couver fionem  mede- 
tus  , veluntatem.  Et  S.  Bafrle  nous  ap- 
prend la  même  chofe  dans  le  lit. 
Canon  , où  il  déclaré  que  l’Eglife , 
auffi  bien  que  Dieu  , demande  prin- 
cipalement le  changement  du  cœur; 
& que  pour  en  avoirdes  preuves  con- 
vaincantes , elle  exige  des  penitens 
des  choies  que  la  didimulacion  ne 
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peut  foutenir  : Jn  c minou  s a tem  vesior 
médian 4 eft  su  effus  a peccaio.  Jgiiarc  qui 
psoptes  cornu  viluptattm  gratiam  abje- 
cit , is  Ji  catnem  contesenlo  & in  omnem, 
fecund  m centinentia  ptafcrtpia  , fervitu- 
tem  redtgendo  fecedat  a voluptattbus  , 4 
quibus  vtflus  cr  psefsatut  eft  , plénum 
nobis  fui  cutationis  fpeetmen  dabit. 

Cette  conduite  auflï-bien  que  les 
delais  de  l’ablolution  qu'elle  fuppofe 
necedairement , paroitra  moins  ex- 
traordinaire* li  l’on  le  louvient  que 
les  anciens  rangeoient  autrement  que 
nous  ne  fai  tins,  les  parties  de  la  pé- 
nitence; mectant  la  fatisfaâion  après 
la  conte llion  , & relervant  à la  fin 
l'abfolution  , comme  la  recotnpenfe 
& le  terme  de  tous  les  travaux  & de 
toutes  les  humiliations  qui  l’avoient 
précédée.  S.  Grégoire  le  Grand  fera 
le  premier  témoin  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  atteftée.  Signum  ve se 
confejjioms , dit-il , non  eft  in  oris  con- 
fejftone,  fed  in  ajfltilione  petnitenti*.  Tune 
namque  bene  tonnes  fum  peccatos.ni  cet  ni- 
mus  , aim  digna  ajjhllioms  auftei  iiare  de- 
lere  nttitut  quod  toquendo  confitetur. 

Il  appuyé  ccfentiment  par  les  pa- 
roles de  S.  Jean-Baptille  aux  Juifs 
impenitens,&  il  continue  ainlï  : tn 
fsuttu  esgo  , non  in  foins  aut  ramii  pani- 
tentia  cognofcenda  eft.  J^uaft  asbot  qutp- 
pe  bona  voluntat  eft.  Confejfioni  1 esgo  ver- 
ba  quid  finit  aliud , niji  folia  ? Non  esgo 
nobis  olia  psoptes  feipfa,  fed  psoptes  fru- 
ilum  expeienda  font  ; quia  idarco  omnis 
confeffio  peccatosum  recipitus , ut  fruSus 
panitentiet  fubfequaint.  Vnde  & O uni- 
nui  arborent  foliis  decosam  , fruclu  ftiti- 
lem  mahdixit  ; quia  confefionii  ornai  um 
non  recipit  fine  fniciu  affliâioHÎi.  Les 
arbres  ftcriles  font  atidî  chargés  de 
feuilles  que  les  aut'es.  Les  faudes 
pénitences  commencent  par  l.r  con- 
fedion  audî-bien que  les  vraies.  L’E- 
glile  vouloit  les  difeerner,  comme 
on  difeerne  les  arbres  ftcriles  i elle 
le  faifoit  par  les  fruits , & ces  fruits 


S.  B.i/îl. 
Ejiift.  188. 
tan.  3. 
tom.  i. 

pag.»7I. 


S.  Greg. 
Mag.lib.ÿ. 
in  1 s ■ cap. 
1.  Reg.  c. 
».  tom.  3. 
pag.  367. 


Ibid. 


Dya^ized  by  Googl 


Cari 
foin.  5. 
pig.  loi  1 


DU  CO NC IL 

font  la  fatisfaélion.  Hile  fufpendoic 
donc  la  grâce  de  la  jullification  juf- 
ques  là.  Tel  ell  le  railbnnemcnt  de 
5.  Grégoire. 

Les  plaintes  que  font  les  Evêques 
d’Efpagne  dans  le  111.  Concile  de 
Tolede  , tenu  fous  le  predecefleur 
de  ce  faim  Pape  , contre  ceux  qui 
commençoient  à changer  cet  ordre  , 
font  une  preuve  éclatante  de  la  pra- 
Conc.  To-  tique  de  l'Lglife  : J^uoniam  tompert- 
letan.  j.  mas , di le nt  ils , per  qaafdam  Hfpania- 
rum  Edifias , non  [teundum  Canonem  , 
fei  fidijj.iui  pio  fuis  peccatis  komtnes 
agere  potniten liant . ut  quotienf  umque  pec- 
care  lihuettt  , totiens  a Prefbjlero  fere- 
tonciitari  expoftulent  ; & tdeo  pro  coer- 
cenix  tant  execrabili  prafumttone , 1 d à 
fanclo  Concilio  jubetur , ut  fesumtùm  for- 
mant Cxnonum  ar.tiquorunt  dentur  pxni- 
temia  ; hoc  e/l , ut  prius  eum  , quem  fui 
ptemtet  facli , a communione  fufpenfum  , 
fxu.it  inter  rtliquos  potnitentes  ad  matins 
inspofitiontm  crebrb  recurrere.  Expleto 
autan  Jatiifxclionit  tempore  ,Jicut  facer- 
dotalis  contemplatio  probavetit , eum  corn- 
munioni  reflituat.  On  ne  peut  douter 
que  la  réconciliation,  dont  parle  ce 
Canon  , ne  foit  l’abfolution  ; & je  ne 
crois  pas  qu'il  y ait  dans  le  relie  la 
moindre  ambiguité. 

S-  Leon  dans  l’Epître  à Théodore 
de  Fréjus . après  avoir  dit  que  Dieu 
a établi  la  penitence  comme  un  fé- 
cond afile  après  le  baptême  , ut  qui 
régénérai  tout  s doua  violaffent , proprit)  fe 
e.  1.  p.301.  judido  condentnantei , ad  remij/tanemeri- 
rninnnt  j. avenir ent  i marque  ainfi  Tor- 
dre des  parties  de  cette  penitence  : 
Afedtator  Dei  à-  bominum  b mo  Uutjlus 
Jeftts , banc  prapofttis  Ecclejia  dédit  po- 
uvaient , ut  & confuentibus  alitonem  poe- 
nitentta  datent  ; & eofdent  falubri  fattf- 
faclione  purgalos  , ai  communior.em  fa- 
cramentorunt  per  janu.tni  réconciliations 
diminuent.  Il  n’y  a là  aucune  ambi- 
guité; & bien  des  gens  feplaindroient 
plutôt  que  tout  y ell  trop  clair, 


S.  teo 

Epift.  83 


E D’A  NC  Y RE,  101 

Ce  que  j’ai  cité  ailleurs  de  S.  Am- 
broife  peut  fervir  aulfi  à démontrer 
que  c’étoit  Tufage  de  fon  tenis.de 
n’admettre  à la  réconciliation  que 
ceux  qui  avoient  acquis  ce  droit  par 
une  longue  penitence  precedente. 

Mais  en  voici  une  nouvelle  preuve , 

tirée  du  II.  Livre  contre  les  Nova- 

tiens  : l/bt  pofuiftis  eum  , dit  ce  Pere  S.  Amb: 

parlant  du  pécheur  figuré  par  le  La-  lib.  1.  de 

zare  ; hoc  e/i  in  quo  reorumflxtu  cfl?  In  Pocr"t- c-  7. 

qtto  pœnitentium  online  ? Viieam  quem  "* 

fletis  ; ut  lactjmis  fuis  ipfe  fe  moveat  ? 

Videam  fi  jam  peccato  ei , cujus  venia 
pofiitur  , def atteins  ejl.  Dictt  ei  plebs , 

Veni  & vide.  Jjhud  e[l , veni  ? Hoc  e/l  ve- 
ntât peccatorum  remiffio,  ventât  defun- 
(lotumvita,  mortuorumre/urreclic.  Peut- 
on  marquer  avec  plus  d’efprit  & d’e- 
xaétitude  les  exercices  de  la  péniten- 
ce , la  grâce  de  l'ablolution  qui  en  ell 
la  recompenlè,  & la  neceflité  qu’il  y 
a que  Tune  précédé  l’autre  ? 

S.  Auguilin  nous  a trop  appris  de 
chofes  fur  cette  matière,  pournepas 
attendre  de  lui  quelque  écLiircilîe- 
■nent  fur  le  point  particulier  dont  il 
s’agit  : Citm  ipfe  in  fe  protuleut  fevenfft-  S.  Au  g. 
ma  meiieina  fei  tamen  médiane  fenten-  hom.  jji; 
tiam,  dit-il  dans  le  fermon  CLCL.I. 
où  il  parle  d’un  homme  refolu  à faire 
penitence  & à fe  convertir  , ventât 
ai  yi  nu  fîtes , per  quos  illi  in  Ecclefia 
claves  mtniftrantur  ; & tanquam  bonus 
jam  incipiens . jfefUius , maternoruni  mon  - 
brorstm  or  Une  Cuflodito  , à prapofilis  fa- 
ctotum accipiat  fatisfacliones  fua  modum; 
ut  in  offerendo  facrificio  cor  dis  coniribiiU- 
ti  dévolus  & fuppltx , id  tamen  agat , 
quoi  non  folùm  ipfi profit  ad  recipscitdam 
falutem  , fed  etiam  cateris  ad  extni'lum, 

L’Auteur  des  dogmes eccleliafli- 
ques , qui  ell  très  certainement  Gen- 
nadius  , n’elt  pas  moins  piecis , & a 
quelque  chofe  encore  de  plus  fort  : 

Jfuem  merixlia  crimina  ptft  baptifmum  Auflor 
commtjfa  prémuni,  dit- il,  bon  or  prtus  i°gm.  ee» 
public a pocniteniid  falisjacere , & tta^a-  clet-  JJ- 
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cerdotis  judici»  reconult.ttum , communso- 
ni  fociurt , fi  vult , non  ad  judtctum  & 
condemnittonem  fui , Euchurijhnm  perci- 
pete  On  croyoit  donc  cet  ordre  fi 
neccfTaire,  qu’on  menaçoit  du  juge- 
ment & de  la  damnation  ceux  qui  ne 
vouloicnt-  pas  le  fuivre. 

Le  Pape  Innocent  1.  dans  fa  Let- 
tre à l’Evêque  Decentius , après  avoir 
marqué  le  Jeudi  Saint  comme  le 
tems  le  plus  propre  à reconcilier  les 
penitens  , ajoute  : Citcrutnde poniirt 
ejlimundo  delidoruM  . fxcerdotis  efl  judi- 
C art;  ut  Attendue  ad  confejfionem pœni- 
tentis  , & nd  fétus  Atque  Ucrynus  corri- 
gentii , ac  tum  jubere  dimttti , c ni  vide- 
rit  congruam  fittiifuclionem  fuitn.  Rien 
n’eft  plus  formel  ni  plus  précis. 

On  peut  dire  que  S.  Cyprien  n’en- 
feigne  que  la  même  vérité  dans  pres- 
que tous  les  Ouvrages.  Car  il  ne  fe 
plaint  que  de  ceux  qui  donnoient, 
ou  qui  recevoient  la  réconciliation  , 
fans  exiger  ou  fans  avoir  accompli  la 
penitence  canonique.  Toutes  fes  ex 
hortations  (ont  fur  ce  point;  & après 
ce  que  j’en  ai  cité  ailleurs,  je  crois 
qu’il  cft  inutile  de  rechercher  quel  cft 
fon  fentiment.  Je  ne  puis  neanmoins 
m’empêcher  de  faire  fouvenirde  ce 
qu’il  dit  dans  l’Epître  XL  que  ceux 
qui  avoient  commis  des  péchés  beau- 
coup moindres  que  l’idolâtrie  , ne 
pouvoient  obtenir  l'abfolution  qu’a- 
près  avoir  expié  ces  péchés  par  une 
penitence  , dont  le  tems  étoit  pref- 
crit  par  les  réglés  de  l’Eglife.  Cm  ni 
in  mitioribtti  deluits . . . panitentu  AgA- 
tur  jtiflo  tempore , & exomologefis  fini  inf- 
pe3a  vit u ejus  qui  Agit  pcenitentiam  , nec 
Ad  commnnicAtionem  venire  quis  pojjit , 
&c.  Et  dans  l’Epître  IX.  Cùm  in  mi- 
nmbtts  peccatis  Agxnt  pcccAtores  paniten- 
ttam  juflo  tempore , & fecuniùm  dtfctph- 
tu  ordine  n xd  exomotogefin  venUnt , & 
per  minus  importtionem  Epifcopi  & Cieri 
jus  communicjtionis  Accipunt  , &c.  On 
ne  peut  parler  plus  clairement  de 


l'ordre  des  parties  de  la  penitence. 

On  fait  ce  mot  de  Tertullien  : 
J^uxm  ineptnn  , quxm  iniquum  paniten 
tum  no*  Adimplerc  , & vent  Am  deltch- 
rum  jufltnete  ? Hoc  efl , pretium  non  ex- 
hiber e , & ud  mercedem  nunum  emittere. 
Hoc  enim  presto  Dominus  vent  Am  xddtce- 
re  inftituit.  Et  l’on  a remarqué  fans 
doute  ces  excellentes  paroles  du  mê- 
me Auteur  à la  fin  du  même  Chapi- 
tre : J%Hi  optât  bonorAt , qui  prefumit 
fuperbit.  In  illo  vetecundu  , in  ifio  petu- 
Unt  'tA  Appuret.  llle  futAgit , bic  neghgit. 
Ille  mereri  cuptt , ai  btc  ut  debitum  jibi 
repromittit.  Ille  fumttjiic  invidit.  Jfiuem 
cenfcxs  digniorem  , nifi  einendutiorem  ? 
Jgitem  emeniAiiorem  , nifi  timidiorem  , 
ù idsirco  ver  a pirnitentiA  fundum  ? 

Enfin  prefque  tous  les  Canons 
qui  regardent  la  penitence  ( & ils 
font  fans  nombre)  font  autant  de 
preuves  de  cette  coutume;  car  ils 
font  tous  précéder  la  penitence  , & 
fuivre  l'abfolution.  Et  c’eft  pour  cette 
raifon  que  S.  Pacien , pour  repondre 
à ce  que  difoit  Sympronien . que  c’é- 
toit  autorifer  le  relâchement  que  de 
promettre  la  réconciliation  aux  peni- 
tens, lui  dit  qu’il  en  coûtoit  tant  pour 
arriver  à cette  grâce  , qu’il  étoit  hors 
d’apparence  qu’on  voulût  unefecon- 
de  fois  s’expofer  aux  mêmes  épreu- 
ves : Et  fortifie  pAterer  hoc  credi,  dit-il , 
fi  panitentiu  dette  sa  putArentur , eut  li- 
ber tAntus  imponitur , eut  arnis  intérims 
imper atur  , r«»  juges  UcrjntA  , cuigemi- 
ttts  fempiterni.  Volet  ergo  ille fanutut  ile- 
rnm  fe  fecari , rurfus  exuri  ? Volet  pneu- 
re  iterum  , & iteruin  pænitere  ? 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
faire  voir  , que  c’étoit  une  pratique 
fort  ordinaire  parmi  les  anciens,  que 
de  différer  l’abfolution  aux  penitens  ; 
& que  cette  coutume  étoit  fondée  fur 
des  raifonsque  nous  ne  pouvons  con- 
damner; puilque  les  Peres  de  l’Egli- 
fe , qui  font  nos  maîtres  , en  ontété 
fi  touchés.  C’eft  un  point  dont  je 
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crois  qu’on  ne  peut  doOter , fi  on  eft  cité  dix  Pcres  qui  avoient  écrit  avant 

exemt  des  deux  defauts  dont  parle  lui  fur  le  péché  originel  : Talibus 

Tertullien  dans  l’Apologie  pour  les  poft  Apoftolos  fanlla  Eutcfia  planutoii-  M-  lib. 1: 

Tertull.  chrétiens  ; Si  mil  prtjtimno  tut  iniqui-  lus  , rtgatottbtts , tdtficatoribus  ,paficri- 

Apologet.  tas  juillet , altéra  qut  iefperat  , altéra  lus,  nutriloribus  crevit.  N’eft-il  pas  n ^ ' 

c.  10.  quarecifat  veritatem.  Et  je  fuis  perfua-  jufle  que  , n’étant  plus  allez  forts 

dé  que  le  préjugé  ou  la  paillon  cef-  pour  luivie  ces  grands  hommes  & 

fan:,  on  en  tombera  au  (fi  tôt  d accord;  pour  les  imiter,  nous  honorions  au 

félon  ces  paroles  avec  Icfquelles  S.  moins  ce  qu’ils  ont  fait  & ce  qu’ils 

Auguiiin  finit  le  VI.  Livre  contre  Ju-  ont  dit;  félon  cette  parole  de  deux 

5. Aug.  lib.  lien  : ,£>uaiido  ani»:o(ïtatem  qua  teneris  grands  Evêques  : ( Saint  Loup  de  Conc.tom; 

6.  contra  vu  cru , tune  veritatem  pvieris  ter.ere  qua  Troyes  , & S.  Euphronc  d’Autün  104>i 

Julian,  c.  vinceris.  écrivant  à Talafius  Evêque  d’An- 

%6.  d.  83.  Mais  quoi  , dira-t-on,  faut-il  donc  gers  ) Si  quii  pro  honore  Domini  poteft 

rétablir  l’ancienne  coutume  d’obli-  dijlrittionis  uccrefcerc  , & fi  tniitan  non  S.  Pacian. 
gt  r les  pécheurs  à faire  une  Ion-  fojjumus , pro  Domini  honore  laudabimus. 
guc  pénitence  , avant  que  de  les  ad-  S.  Pacicn  a dit  en  ne  parlant  que  de  t0'm'  ^at* 
mettre  aux  facremens  ? Faut-il  exi-  S.  Cyprien  : An  votuinm  docere  dctlo ■ pag 
ger  d eux  qu’ils  foient  vivans,  & qu’ils  rem  ? An  (apientioies  illo  fumus , & fpi- 
loient  jullifics  avant  que  d étre  recon-  ntti  (amis  inflamur  adveiius  tum  , quem 
.ciliés  , & cela  fous  prétexté  que  quel-  atetni  Dei  tcjlem  nobilii  cruor  & tlarif- 
ques  1 eres  l’ont  dit?  Je  répondrai  à finit  pajfonis  torona  prcduxit  ? Di  ons 
ces  queftions , en  commençant  par  la  la  même  chofe  de  chacun  des  autres 
dernicre.  Peres;  & n’oublions  jamais  ces  au- 

1 . Aucun  Pcre  n’a  dit  qu’il  fallût  très  paroles  du  même  baint , parlant 
êtrejuftilié  avant  l’ablblution  ; & je  des  Peres  qui  l’avoicnt  précédé: 
luis  pur  confequent  bien  éloigné  de  lot  annof  E/tfiopi  , toi  Martyres,  lot  Ibid; 

lu  voir  dit  fur  leu.  autorité.  Ils  exigent  Confefloiei  ? Age....  Kojiram  potins 

des  penitens  1#  vie  ; mais  c’ell  une  aucloritatem  Pattes  fequeiiiur , & enieii- 

vie  que  le  Saint  Efprit  leur  infpire  par  danda  fanclotum  cedet  aniiquitas  , c j‘>n 

delaims  mouvemens  , & dont  fa  pre-  putrefeentia  vitiit  tempera  Canones  A po- 

lence  & la  demeure  ne  font  pas  encore  Jloliet  antiqiiitalii  eraden:  P 
un  principe  fiable  & permanent,  com-  }.  Comme  ce  feroit  un  crime  de 
me  dans  les  juftes  ; puilque  ces  peni-  regarder  les  Peres  de  l’Eglife  cora- 
tens  lont  encore  liés , qu’ils  font  en-  me  cruels  & impiudens  , c’en  feroit 
core  malades,  qu’ils  font  encore  fous  le  un  aulfi  grand  de  regarder  l’f.g!ife 
poids  de  leurs  péchés,  félon  les  Pe-  d’aujourd'hui  , s’il  eft permisde  par- 
tes. En  un  mot  la  queition  n'eft  qu’in-  1er  ainfi  , comme  relâchée  & comme 
tidente  a mon  fujet  ; & jene  crois  pas  ayant  renoncé  à des  vérités  qu'elle 
même  que  c’en  doive  être  une  , après  avoir  autrefois  foutenues  : Je  fus  Chn- 
ladcciliondulâintConcilede  Trente,  fins  beri,  & bodie,i;fedr  in fecula, dit  S,  Hebr. 

a.  Si  nous  fomines  les  vrais  difei-  Paul.  Et  cela  eft  véritable  de  Jefus-  XIII.  8. 
pies  des  Peres  & les  enfans  de  1*1. gli-  Chrilt  parfaic  , qui  comprend  , & le 
le,  nous  devons  refpecter  leurs  fenti-  chef  , & fon  corps  qui  eft  l’Eglifc  ; 
mens  <5c  admirer  leur  conduite.  Car^  félon  cette  réflexion  de  S.  Auguftin  ?•  Aug. 
nous  pouvons  dire  , après  la  foule  des  dans  l’explication  du  Pfeaume  LVUI. 
témoignages  que  nous  avons  cités,  Cbrijlui  enim  eft  tôt  um  corpus  Chrifli  ; & fcrm.  i.n.' 
ce  que  à.  Augultm  difoit , après  avoir  qutcumque  nunc  (brijliani  ltni,&  qui  j, 
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& qui  pojl  nos  futuri  funt.  folution,  quand  H y aune  vifibleuti- 


104 
ante  nos 

Il  faudroic  quel’Eglife  n'eût  pas  été 
infaillible , ou  qu’elle  eûc  celle  de  l'é- 
trc  , Il  elle  avoit  autrefois  regardé 
comme  des  vérités  ce  qu’elle  regar- 
deroit  maintenant  comme  des  excès. 
C’cil  nous  qui  avons  changé  , & c'ell 

Ïiour  nous  quelle  a changé , non  de 
éntimens  , mais  de  conduice.  11  ne 
faut  pas  que  fa  condefcendance  nous 
la  faHe  meconnoître.  Rien  ne  nous 
doit  au  contraire  donner  tant  d’amour 
pour  elle  , tant  d’atcachement , tant  de 
refpeét , que  devoir  jufqu'où  elle  elt 
delcendue  pour  nous.  Mais  il  faut  en 
mêmc-tems  être  dans  la  confulion  , 
d'avoir  été  fi  malades  , que  nous 
n’ayons  pu  fouffrir  les  remedes , & 
que  nous  n’ayons  pu  être  guéris  , que 
par  l’aUbiblilTeraent  & le  relâchement 
de  la  difcipline.  Hic  ergo  non  meritum 
noftrum  fed  Dei  mifericordia  commenda- 
tur  , dit  S.  Auguftin.  Nam  quale  eft 
ideofe  velle  laudart , quia  vitio  fuo  tam 
deteftabiliter  egrotavit , ut  non  pojfit  ali- 
ter qtiam  medici  morte  fanari  ? Non  tfl 
bec  nojlrorum  gloria  meritorum  , fed  me- 
dicinamorborum. 

4.  Ayant  été  traités  par  I’Eglife  avec 
tant  de  bonté  , nous  devons  avoir  la 
même  indulgence  pour  nos  freres  ; 
comme  il  eft  dit  dans  S.  Matthieu  : 
Omne  debitum  dimifi  tibi  , quomam  roga- 
jii  me  ; nonne  ergooportuit  & temijereri 
confervi  tui  faut  & ego  lui  mifertus  fum  ? 
A quoi  on  peut  joindre  cet  avis  de 
I’Ecclefiafte  : Noli  effe  juflus  multum  , 
ne  que  plus  fapias  qukm  necejfe  efi.  En  un 
mot  il  ne  faut  jamais  s’écarter  de  ce 
quel’Eglifeordonncde  fufpendre  l'ab- 


lité  ou  une  neceffitc  indilpenfablc 
telle  que  lel  habitudes  , ou  les  occa- 
fions  prochaines , ou  le  tort  du  pro- 
chain; enforte  qu’on  ne  donne  ni  dans 
une  pernicieufe  facilité  , ni  dans  une 
dureté  rebutante  ; félon  ce  mot  des 
Prêtres  & des  Diacres  de  Rome  dans 
l’Epîtrc  XXXI.  parmi  celles  de  S. 
Cyprien  : Nebis enxiè  cur antibus,  utnec 
pronam  noflram  improbi  homines  laudent 
facihtatem  , nec  veri  pœnitentes  accujent 
noflram  quafi  duram  crudelitatèm. 

C’étoit  la  réglé  que  fuivoit  aulTi  S. 
Cyprien  , félon  qu’il  l’écrit  au  Pape 
Corneille:Æ/«/t<i  difftmulo , fludio  & ve- 
to colligende  fraternitatis.  Eriam  que  in 
Deum  commijfa  funt  non  pleno  judicio  re- 
ligionis  examine.  Deliclis  plufquam  opor- 
tet  remittendis  pene  ipfe  delinquo.  Am- 
pleclor  prompte  & plena  dileclianc  cum  poe- 
niteruia  revenantes , peccatum  fuumfatif- 
fatlione  bumili  & fimplici  confiantes.  Si 
qui  autem funt,  qui putantfe  ad Ecclejiam 
non  precibus  fed  mmis  regredi  pofje , eut 
exiftimant  editum  fe  Jibi  non  lamentatio- 
ntl u s & fatisfachonibus  fed  terronbus  fa- 
cere  , pro  certo  habeant  contra  taies  clau- 
fam  flare  Eccleftam  Domini , nec  Cafra 
Cbtifli  invicla  & for  lia  Domino  tuente  mu- 
nita  minis  cedere.  Sac  trios  Dei  Evange- 
lium tenens,  & precepta  Chrift  cufodiens, 
occidi  poteft , vinci  nonpoteft.  C'e II  ainfi 
qu'en  pratiquant  la  vérité  par  la  chari- 
té, comme  parle  S.  Paul,  veritatem 
in  caritate  facientes  , on  honorera  fin- 
cerement  Dieu,  quieften  même  tems 
vérité  & charité  , & l'on  fervira  utile- 
ment fes  freres. 
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TRENTE-NEUVIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  V.  VI.  VII.  VIII.  dr  IX.  du  Concile  d' Ar.cjre. 

On  examine  quels  péchés  étoient  fournis  à la  pénitence  publique  , 
dr  fs  tous  ceux  qui  font  mortels  font  de  ce  nombre. 

TOüs  ces  Canons  règlent  la  peni-  chcsdu  premier  genre  étoient  fournis 
tence  de  ceux  qui  s’étoient  lbuil-  à la  penitence  publique.  Mais  je  de- 
lés  par  l’idolâtrie , ou  en  offrant  des  clare  que  quand  je  parle  de  penitence 
facritices  , ou  en  affiliant  aux  feftins  publique  , je  n'entends  pas  toutes  les 
des  idolâtres.  Ceferoit  icilelieud'exa-  claires  de  la  penitence  : car  je  ne  crois 
miner  avec  foin  les  dations  & les  claf-  pas  même  qu’elles  fulfent  bien  diftin- 
fes  fi  célébrés  de  la  penitence.  Mais  guées  parmi  les  Occidentaux  ; & Je 
j’ai  déjà  remis  à traitercette  matière,  Pjpe  Félix  Ill.efl  le  premier,  & pref- 
lorfque  j’expliquciai  les  Canons  du  que  le  feul  qui  en  parle  dans  fon  F.pî- 
Concile  de  Nicée.  Je  me  contente-  tre  VII.  J'entends  donc  par  penitence 
rai  ici  d'examiner  une  queflionqui  y publique  la  feparation  des  autres  fide- 
a beaucoup  dé  rapport , & qui  au  ju-  les  qui  étoient  admis' aux  facrcmens, 
gement  des  habiles  eft  également  im-  & l’humiliation  d'être  mis  au  rang  des 
portante  & difficile.  C’eft  de  favoir  penitens  publics.  Après  avoir  propo- 
quels  péchés  étoient  fournis  à la  peni-  fé,  fur  la  queltion  rcduiteàces  ter- 
tence  publique,  & fi  tous  ceux  qui  mes  , le  fentiment  qui  me  paroît  le  . 

funt  mortels  étoient  de  ce  nombre.  mieux  fondé  , & reluté  celui  du  Pe- 
Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  re  Morin  qui  y eft  contraire  , je  re- 
queflion  , j'avertis  i . que  telle  qu’en  pondrai  en  dernier  lieu  aux  difficul- 
puifl'eêtre  la  decifton  , elle  ne  peut  tés  qu’on  pourrait  y oppofer. 
être  contraire  à ce  que  j ai  prouvé  . j 

dans  la  Differtation  precedente  , du  **  , * 

delai  de  l’abfolution  & de  la  penitence  De  la  dijlinchon  des  péchés  , en 
qui  la  doit  précéder  ; parce  que  , foie  mort(ls  en  venitls. 

en  fecret,  loit  en  public,  c etoit  le  me- 

me  ordre,  & les  raifons  de  le  garder  S.  Auguftin  eft  celui  de  tous  lesPe- 
étoient  les  mêmes.  J’avertis  a.  qu’on  tes  , dont  il  eft  plus  important  de  bien 
ne  met  pas  en  doute  qu’il  n’y  eût  une  prendre  la  penfée  fur  la  diftindiun  des 
confçffion  fecrcte  pour  tous  les  pc-  péchés  en  mortels  & en  veniels.  Et 
chés  qui  font  perdre  lajuftice,  quoi-  voici  de  plufieurs  endroits  oùil  en  par- 
qu'on  examine  fi  les  fatisfadions  im-  Ie  les  plus  précis  & les  plus  formels.  » 

pofées  pour  ces  péchés  , fc  faifoient  Dans  le  Traité  XL1.  fur  S.  J-.an  , 
en  public.  expliquant  par  occafion  ces  paroles  de 

Et  pour  donner  encore  plus  de  S.  Paul  : Opntet  kpijcopum  ejjejînc cri-  Tit.  I.  y. 
clarté  à tout  ce  que  je  dirai , je  crois  uùne  , il  remarque  que  cet  Apôtre  ne 
devoir  commencer  par  établir  ladif-  dit  pas  qu’un  Evêque  doit  être  exemt  s_  Au_ 
tindion  des  péchés  mortels , de  ceux  de  péchés  , mais  de  crimes  : Non  Ait,  Trafl-ar; 
que  nousappcllons  veniels  ;afin  qu'on  Si  quii  Jine  peccuto  ejl\hoc  enimji die tret,  ia  Joana. 
voye  plus  certainement , fi  tous  les  pe-  omnis  borne  reproburetur , nullus  ordina-  “• I0- 
Tome  II.  U 
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retur  ; fri  ait , Si  quit  fine  crimine  efl  ; crime  S.  Auguftin  n 'avoir  entendu 
ficuti  efl  bomicidium,  adulttrium,  aliqu*  toutes  fortes  de  péchés  mortels,  il> 
immuniiiia  foraicationit  ,furtum , fraus  , auroic  eu  bien  mechaate  opinion  des 
facritegiun  , & calera  hiijujmodi.  Cum  Saints,  puifqu’il  auroit  cru  qu'ils  ne 
«rperit  ca  nin  babere  bomo  , ( débet  au-  pouvoienc  pendant  cette  vie  être 
tem  non  babere  omnii  chnfti.iuus  bomo  ) exemts  de  quelques-uns  au  moins  de 
incipit  caput  erigere ad  lîbenaiem. . . Pri-  ces  péchés. 

ma  libertés  efl  , carere  cnminibus.  Les  Mais  rien  n’eft  plus  clair  que  ce 
crimes,  félon  S.  Auguftin,  fontdonc  qu’il  dit  dans  l’homclie  CCCXCI1I. 
tous  les  péchés  , dont  tout  bon  chre-  Certes  fum  qui a bomo  bapnfatus  , fi  vi-  IJ  frrm. 
tien  eft  exemt  ; & tous  ceux  qui  ne  tem  , non  atidco  diceit,  fine  pec-tato , quù  i»i- 
font  pas  de  ce  nombre  , font  les  pe-  enimfine  peccato?  fei  vitam  fine  crimine 
chés,  dont  perfonnen’eft  entièrement  duxerit  , & tait.:  petenu  habuerit  que 
exemt.  P.ir  confequent  tous  les  pe-  quotidie  dimiituntur  in  orMione  dicenti 
ehés,  qui  font  perdre  la  julticechrc-  Vimine  nobis  dcbiunojlra , &c.  quando 
tienne  & que  nous  appelions  mor-  diem  finient  , vitam  non  finit , fed  tranfit 
tels , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  de  vite  in  vit  Am  , de  laboriofa  Ad  qute- 
ne  font  point  perdre  cette  jufticc  <5c  far»,  de  mifera  Ad  bcatam.  Par  où  il  elfc 
que  nous  appelions  véniels  , font  au  certain  que  ce  Pere  fous  le  nom  de- 
jugement  de  S.  Augultin  , des  cri-  crime  comprend  tous  les  péchés  qui 
nies.  peuvent  exclurre  les  hommes  dm 

Audidans  le  XIV.  Livre  delà  Cité  royaume  du  ciel,  puifqu’il  allure  le 
de  Dieu  , ce  Saint  dit  que  c’cft  mener  falut  éternel  à ceux  qui  n’en  ont  point: 
une  vie  aflez  innocente  , que  d’être  commis  après  le  baptême, 
fans  crime  : N une  ver  fatu  bette  vivimr.  Dans  le  fermon  CLXXXI.  il  fe  fert 

fe  fine  crimine:  fine  peccnto  autem  qui  fe  d'une  expreftion  moins  fujete  à l’é— 
vivere  exiflimat  , non  id  agit  , ut  peccA-  quivoque.  Car  il  oppofe  tes  péchés 
tumnon  habeat  ,fed  utvemam  non  ncci-  inévitables  aux- gens- de  bien  à ceux- 
piat.  Car  fi  fous  le  nom  de  crime  il  qui  tuent  l’ame  d’un  feul  coup  , & 
n’entendoit  pas.  toutes  fortes  de  pe-  dont  il  dit  qu'un  chrétien  de  bonne 
chés  mortels,  comment  pourroit-il  cfperanoe  doit  être  exemt.  Non  a:, tem  Id.  ftrnr. 
dire  que  c’eft  vivre  aflez  purement  & qui  a dico  quod  non  pojfumut  hic  efe  fint  1 8 '*  “• 8* 
aflez  innocemment,  que  de  n’cncom-  peccAto  ,.  bomicidUfacere  debemut , a ut 
mettre  point  ? Adultérin  , vel  cetera  mortifère  peccatA  ,- 

Tous  lés  hommes  tombent  dans  que  unoiQuferimunt.TaHanonfAcit  bo~ 
quelque  faute  , dit  il  dans  le  LXIV-  ».«  fidei  & bon  a fpet  ebrifiianut  : ftd  il!  A 
Chapitre  de  fon  Enchiridion  ; mais  ,.  foU  que  quotidiano  ttationis  penitillo  ter-- 
comme  il  ajoute  auflï  tôt , ces  fautes  gantur. 

peuvent  être  bien  differentes.  Interejl  II  appelle  dans  le  (ermon  LXXXIT.- 
quidem  quantum  : neque  enim  quia  pec-  ces  péchés, des  crimes  capitaux.Quôi— 
eatum  efl  omne  crimen  ,.  ideo  crimen  efl  qu’il  femble  que  ces  termes  ne  con- 
etiam  omne  peccatum.  1 laque  fanûorum  viennent  qu’aux  péchés  énormes , & 
bominum  vitam  , quandiu  in  bac  mortali  dont  les  circo-ftanccs  (ont  fort  noi- 
vivitur  , invemri peffe  dicimus  fine  crimi-  res  , il  eft  neanmoins  confiant  qu’ils  jj:  fèmr. 
ne.  PeccAtum  autem  fi  dixerimus  quianon  lignifient  an  cet  endroit  tous  les  pe-  (e  ™ 
habemus  , ut  ait  tantut  Apofiolus  , nof  chés  mortels,  fifuamvii  fervi  & amici  i j.;n  App,_ 
mttipfos  Jcducimut.  Si  par  le  mot  de  .Dr/,  dit.il , capitalia  crimina  vitavtnnt,  n.  4, 
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frmulte  0 per  a bon e fcccrint , temen  fine 
m uns  pcccetis  cos  fupjfc  non  credsmus. 
Ce  qu’il  dit  dans  les  Chapitres  LXX. 
& LXXI.  del’Enchiridion,  cil  à peu 
Id.  Enchi-  près  fcmblahle.  Sont  cevendum  eji , ne 
i n i°*  1u'/9u*m  cxifiimet  infunde  HU  crimine  , 
71  a.if.  qU4ii4  qut  4^unt  r(gnum  £>«  non  pojjidc- 
bunt quotidic  perpcrrande , & elcemofj- 
nis  quoiidic  rcdimcnda ....  De  quotilie- 
nii  eutem  brev'tbus  levibufque  pcccetis  , 
fine  quitus  bec  vite  non  ducitur  , quoti- 
dturu  fidelium  oretio  fetisfecit.  Car  dans 
ces  deux  endroits  S.  Auguffin  ne  re- 
connoit  que  deux  fortes  de  péchés  ; 
ceux  que  les  (èrviteurs  & les  amis  de 
Dieu  ne  commercent  point  , & qui 
donnent  l'exclufion  du  royaume  de 
Dieu  ; & ceux  qui  font  inévitables 
pendant  le  cours  de  cette  vie,  mais 
qui  peuvent  être  effacés  par  l’aumône 
6c  par  la  priere.  Or  ces  derniers  font 
certainement  les  péchés  que  nous  ap- 
pelions véniels.  Donc  tous  les  autres 
fe  reduifenc  à ceux  à qui  nous  don- 
nons le  nom  de  mortels , quelqu’au- 
tre  nom  que  ce  Saint  leur  donne. 

Enfin  dans  le  Livre  de  la  perfedion 
de  la  juffice,  il  appelle  cette  derniere 
forte  de  péchés , des  crimes  dignes  de 
la  damnation  ; & il  les  oppofe  à ceux 
fd.  de  perf.  qu'il  appelle  lui  même  véniels.  Ingrc- 
juftit.  c.  9.  iifmcmecuU  non  ebfurdi  ctiem  illc  di- 
■*  ia*  citur  , non  qui  jem  perfeelus  efi , fed  qui 
ni  ipfem  pcrfcSiontm  irrcprchcnfibiliscr 
currit , car  ms  criminibus  demnebtlibus , 
erque  ipft  pcccete  veniuli e non  négligent 
ntiinderc  etecmofjms.  Oil  il  eft  vifible 
que  ces  crimes  , oppofés  aux  péchés 
véniels  , font  en  general  tous  les  pé- 
chés mortels.  Autrement  il  faudrait 
dire  qu’il  y a des  péchés  mortels, qui 
n'empêchent  pas  de  courir  dans  la 
voie  de  la  perfedion  , d'êcre  irrepre- 
henfible  , & de  vivre  fans  tache  : co 
qui  ne  fe  peut  dire  en  aucune  façon. 
D’où  je  conclus  que  S.  Auguffin  n’a 
connu  que  ces  deux  elaffes  de  pé- 
ché» 


Que  tous  les  péchés  mortels  ont  été 

autrefois  fournis  à la penittnte 
publique. 

En  fuppofant  comme  certaine  la 
diflindion  des  péchés  en  mortels  & 
en  veniels  que  nous  venons  d'établir, 
il  ne  paraît  pas  moins  certain  que  tous 
ceux  qui  étoient  coupables  de  quel- 
que péché  mortel  étoient  fournis  à la 
penitence  publique.  Je  commence  à 
le  prouver  par  S.  Auguffin  même  , 
parce  qu'il  eff  plus  clair  fur  cela  qu’au- 
cun des  anciens  : mais  on  vern  bien- 
tôt qu’ils  font  tous  d’accord  avec  lui. 

Ce  faint  Dodeur  diffingue  dans 
l’EpîtreCCLXV.à  Seleucienne  trois 
fortes  de  péchés , & trois  fortes  de  pé- 
nitences qui  y ont  rapport.  Les  pre- 
miers font  avant  le  baptême  , & ils 
font  remis  par  le  Sacrement.  Les  au- 
tres font  apres  le  baptême  , & s’ils 
font  du  nombre  des  mortels ils  fonc 
purifiés  par  la  penitence  publique  ; 
mais  s’ils  ne  font  que  veniels  , ils  font 
remis  par  les  bonnes  œuvres  , & par 
l’humilité  avec  laquelle  on  en  deman- 
de pardon  à Dieu  dans  l’oraifon  Do- 
minicale. slgum  homincs  unie  beptifmum  S.  Aup. 
pœnitemiam  de  fuis  priorités  pcccetis , ira  Epift.  16 f. 
temen  us  ctiem  beptifentur  ....  yjgrmt  “•  7"  *• 
ctiem  homincs  panitentiam  ,fi  poft  baprif- 
mum  itx  peeceverint , us  excommunicen  > 

& police  rctoncilUri  mcrcentur  ; fient  in 
omnibus  Ecclefiis  illi  qui  proprii  potniien- 
tes  appcltamur. ...  Efi  ctiem  panitentie 
bonorum  & humilium  fidelium  pcnc  quoti- 
dien.t , in  qq e pellore  tundimns , diccntct : 

Dtmittc  nobis  débité  nofire  , Jùut  & nos 
dimittimus  debitoribus  nofiris.  Ncquc  enim 
ce  nobis  dimitti  volumes  que  dimiffe  non 
dubitemas  in  bepttfmo , [ci  ille  urique  que 
hument  fregiliteti , quemvis  perve  , ru- 
men rrebre  fubrepunt. 

On  voit  dans  ce  paflage  1.  que  le* 
péchés  qui  fe  purifient  par  la  derniere 
O a 
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forte  de  penitence , ne  font  autres  que  nitence.  Refiat  peeuiunlu  terttumgenut,  Ibid  n.  ». 
■ ‘ *"  ' unie  aliquid  inviter  dicam  . . . Eji  pa- 


les péchés  veniels  > & que  fi  tous  les 
péchés  mortels  n’étoient  pas  fournis  à 
la  fécondé  efpece  de  penitence  , il 
faudra  dire  qu’ils  pouvoicnc  être  re- 
mis fans  le  minilteredes clefs.  t.Que 
cette  fécondé  clpecc  de  penitence  eft 
certainement  la  publique, comme  les 
plus  aveugles  peuvent  le  voir  : les  ter- 
mes mêmes  dont  fe  fert  S.  Auguftin, 
paroilTent  trop  forts  à ceux  qui  n’ont 
pas  allez  de  connoillance  du  langage 
des  anciens,&  qui  nefavent  pas  qu’rx- 
eommunicari  lignifie  l’excommunica- 
tion des  penitens  , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  5 . Que  , félon  S.  Au- 
guftin , c’étoit-là  l’ufage  de  toutes  les 
hglifès , fient  agunt  in  omnibus  Ecclefiis 
Hliqui propriè  panitenles  appellantur.  Or 
on  fait  quelle  creance  méritent  les 
Pères  , quand  ils  nous  adorent  que 
f’Eglife  catholique  garde  telle  ou  telle 
coutume. 

le  même  Saint  dans  le  fermon 
CCCL1I.  oh  il  a dedein  , non  feu- 
lement d’inftruire  fon  peuple  mais  de 
l’inftruire  par  l’Ecriture  fainte.Iui  par 
le  ainli  : Triptex  confier  atio  agenda  pa- 
nitentiain  facraferiptura  invenitur.  N uni 
neque  ai  baptifmum  Chrifti,in  que  tmnia 
peccata  deleatur , quifquam  beneaccedit , 
niji  ageudo  patiitentiam  de  vita  prijlma. 
Netno  en'trn  eligit  vilain  novam , niji  quem 
veteris  patiitet.  VoHà  la  première  forte 
de  penitence  ; & S.  Auguftin  l’établit 
par  un  grand  nombre  de  padages. 
Voici  la  feconde  : Admonemur  eliam  de 
altéra  loqui  panitentia.  Trtpluem  quippe 
ejus  confiderationem  m fanSafcriptura  ejjfe 
propofu I.  Ilia  prima  «impetemium  eji , & 
ai  baptifandum  venire  fititniim  t balte 
de  feriptuiis  fanclu  o/lendi.  Ef  alia  quip- 
pe quotidiana.  Et  ubi  illam  oftendtmus  pa- 
otttentiam  quotidianam  ? Non  babeo  ubi 
tne'iùi  ojiendam  , quant  in  or  alloue  quoti- 
diana.  C’eft  la  penitence  des  jufte*. 
Cela  ne  foudre  pas  de  difficulté. 

Venons  à la  troifieme  forte  de  p«- 


mtentia  gravier  arque  hiüuofior  , in  qua 
proprie  vocantur  in  Ecclefta  panitenles  , 
remoti  eliam  à facramemo  altaris  partici- 
panii , ne  accipienio  indigné  juiuium  fibi 
manducent  dr  bibant.  Ilia  trgo  paniten- 
ti*  luduofa  eji.  S.  Auguftin  compare 
enfuite  ces  penitens  au  Lazare  fortanc 
du  tombeau  par  la  puidance  du  Fils 
de  Dieu  ; & il  déclaré  que  c’eft  à l’é- 
gard de  ces  penitens  , que  l'Eglife  a 
reçu  de  Jefus-Chrift  la  puidance  de 
lier  & de  delier  : Elevasus  eji  Las-arus,  IbiA. 
proceffit  de  tumulo  , dr  ligotas  erat , ficus 
funt  hommes  in  confejfione  peeetti  agentes 
panitemiam.  Jam  proetjftrunt  à morte  v 
nam  non  confitcrentur  , niji  procéderont..— 

Sed  quid  Demtnus  Ecclefta  fia  ï Jjhra 
folveritis  , inquit , in  terra  , foluta  et  uni 
dr  in  cale.  Voilà  comme  il  juftifie  par 
l’Ecriture  cette  troifieme  forte  de  pe- 
nitence. Et  il  eft  d’une  extrême  im- 
portance de  remarquer  , que  ce  n’elî 

3u’à  elle  qu’il  applique  ces  paroles 
u Fils  de  Dieu , Jfjuafolveriiis  , dre. 

Car  fi  on  veut  que  plulïcurs  péchés 
mortels  fudent  exemts  de  la  peniten- 
ce publique  , outre  que  S.  Auguftirr 
eft  contraire  à cette  prétention  , o» 
donne  par  là  une  fàcheufe  ouverture 
à foutenir  qu’il  y avoit  des  péchés 
mortels  qui  étoient  remis  fans  le  mi— 
niftere  de  l’Eglife  & la  puidance  des 
clefs. 

Mais  voici  encore  quelque  chofe 
de  pjus  fort.  Très  funt  acliones  paniten - U-  hom-_ 
tu , dit  S.  Auguftin  à fon  peuple, quai  35‘-  »- 
mecum  vejira  eruduto  recognejcit.  Sunt 
enim  ufitata  m Ecclefta  Det , dr  diligen- 
ter astendemiltss  non.  C’eft  donc  ici 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  r 
& par  confequent  la  dodrine  & la 
conduite  de  toute  l’Eglife.  Il  conti- 
nue , en  marquant  la  première  efpece 
de  penitence.  Una  eji , qua  novam  ho-  Ibid. 
minem  parturit , donec  per  baptifmum  fa- 
lutare  omnium  prateritorum  fat  aUutio 


Digitized  by  Google 


DU  CONCILE  D'A  N CY  RE. 


peccxtorum  . . . Omnis  enim  qui  jam  ar- 
bitn  volunutis  fut  conflitutut  e fi , tum 
accedit  td  facramenta  fidelium  , tiiji  tum 
panne  at  viu  venus  , novatn  tum  pote  fi 
tnchoare.  II  paffe  enfuice  à la  féconde 
Ibid.  n.  j.  efpecede  peniience  : Aller a vert  parti ■ 
tenu*  eft  , cujus  allie  per  totam  ijldtu  vi- 
tam  , qut  in  etrne  mortali  degitnus , per. 
fetut  fupphcarionis  bumilttate  ful/eundt 

•fl- 

S.  Auguflin  die  clairement  ici  que 
la  première  penitence  efl  pour  tous 
les  péchés  qui  ont  précédé  le  baptê- 
me. A l’égard  de  la  fécondé  , il  elt  vi- 
fible  qu’elle  n’eft  pas  pour  les  péchés 
mortels  commis  après  le  baptême , & 
qu’elle  n’ell  autre  que  celle  des  Saints 
qui  Soupirent  après  l'autre  vie  dans 
les  miferes  de  celle-ci  , Sc  qui  le  pu- 
rifient cous  les  jours  des  moindres  ta- 
ches qui  font  inévitables  aux  plus  vi- 
gilans  & aux  plus  parfaits.  Mais  afin 
qu'on  n’en  douteras  , qu’on  filTe  at- 
tention à ces  deux  motifs  de  cetlc  pe- 
Ibid.  nitence.  fumet  , quia  nemo  vitam  arer- 
n.tm , mcorruptsbilem , imnmtdUmqtte de- 
Jiderat , nifi  tum  vira  buttes  reiitpetralis  , 
ctrruplibilit  , itwrtalifqut  parut  tut.  S. 
Auguflin  explique  & étend  cette  pre- 
mière raifon  d'une  maniéré  fort  tou- 
chante jufques  vers  la  fin  du  n.  4.  oh 
Ibid.  o.  4.  H apporte  la  fécondé  raifon.  N on  fo- 
hmprstpter  ipfxm  viu  bujus  morttltuttm 
& ignoranttam , & propttrditi  mahtiam... 
ftd  ttum  propter  ipfum  pulvtrem  mundi 
bujus  , qui  per  ititttra  confultndi , cottfu- 
Itntium  ptdtùut  adbaref.it  , cr  damna 
qua  in  ipft  negociofijfima  difpenfationis 
altione  to'tti:  gunt  , qua  Dotuimes  prajlet 
ut  cum  lu  tris  majoribus  compenfenlur  , 
quotidiauam  debetnus  babere  pœnitentiam . 
Qui  ne  voit  que  cette  penitence  eft  fi 
parfaite  , qu’il  y a bien  des  juftes  qui 
ne  peuvent  être  de  ce  nombre  de  pe- 
aitens  ? 

lfnfîn  voici  la  troifieme  efpece. 
Ibid.  n.  7.  Terra  ailto  eft  pœnitentia  , dit  le  faint 
Docteur  , que  prit  illii ptccaiis  fubtund a 
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efl , qua  legis  decMogus  etntinet , & de 
quibus  Apofiolus  ail , Jfiuontam  qui  talia 
agunt  , regnum  Dei  mm  pojfidebunt.  In 
bac  trgt  pœnitentia  major tm  quifquein  Je 
feveritatem  débet  exercert  ,ut  à fe  ipft 
juditatut , non  judiettur  à Domino  ; fient 
idem  Apoftolus  ait  : Si  enim  nos  jud  fi  are- 
mu  s , à Domino  non  judicaremur.  Afcen. 
dat  itaqut  homo  adversùm  fe  tribunal  men. 
tisfua  ,fi  timet  illud  quoi  oportet  nos  ex. 
bibtri  ante  tribunal  Chrifli;  ut  illud  reci- 
pial  unufquifqut  quoi  per  corpus  gejfit , 
fiwe  bonum  , finie  maliern.  Confhtuatje  auto  ■ 
fanent  fuam  , ne  hoc  ti  pojlca  fiat.  Nam 
minât  ur  boc  Deus  ptccatori , du  eut  : Ar- 
guam  te  , & fiatuxm  te  ante  faciem  t tuant. 

J’ai  rapporté  ce  texte  tout  au  long, 
parce  qu’il  contient  prefqu’autant  de 
preuves  que  de  mots , que  tous  les  pé- 
chés qui  nous  ferment  la  porte  du 
ciel  , tous  ceux  que  nous  devons  pu- 
nir en  ce  inonde  de  peur  que  Dieu 
ne  les  puniffe  éternellement  en  l’au- 
tre , tous  ceux  dont  nous  rendrons 
compte  devant  le  tribunal  du  louve- 
rain  & terrible  juge,  tous  ceux  que 
nous  avons  commis  durant  tout  le 
cours  de  cette  vie , tous  ceux  que  Dieu 
nous  reprochera  au  grand  jour  du  ju- 
gement fi  nous  ne  Tes  avons  effacés 
par  nos  larmes,  tous  ceux  enfin  donc 
nous  avons  évité  la  liontc  & la  confu- 
fion  plutôt  que  de  la  porcer  pour  les 
expier  , étoient  fournis  à ta  peniten- 
ce publique , dont  il  n y a pas  de  dou- 
te que  S.  Auguflin  parle  en  cet  en- 
droit. 

Achevons.  Atque  ira,  continue  ce 
Saint,  confiituto  in  corde judicto adjît ac-  Jbii 
eufatrix  eogitatio  , tefiis  confcientia  , car. 
niftx  timor.  Inde  quidam  Jxnguis  anima 
cenfitentis  per  lacrjmas  proftuat.  Pofiremb 
ab  ipfa  mente  talis  fententia  profer atur  , 
ut  fe  indignum  homo  judscet  participatio- 
ne  corporis  & fanguims  Domini  ; ut  qui 
feparari  à régna  calorum  timet  per  ulttmam 
fententiam  fummi  judicts , per  ecclefiafli. 
ixm  difeiplinam  à facramento  calefiis  pa - 
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nis  intérim  feparetur.  Verfetut  an  le  ten- 
tât image  futttri  judicii , ut  cùm  alii  accé- 
dant ad  allure  Dei , qui  ipfe  nui  accedit , 
cegitet  quant  fit  contremifcenda  illapatna, 
qtta , percipientibus  aliii  vitam  ater liant  , 
alii  t n mortern  pracipitantur  aternam.  Ou 
i’on  peut  remarquer  bien  clairement, 
que  tous  les  péchés  mortels  meri- 
toient  l'excommunication  , & que 
cette  excommunication eft  la péniten- 
ce publique. 

Cette  remarque  fert  à expliquer 
une  autre  preuve  tirée  du  Livre  delà 
foi  & des  mœurs , où  le  même  Pcre 
divife  les  péchés  qui  fe  commettent 
après  le  baptême  en  trois  clafles  , 
dont  la  première  contient  tous  ceux 
qui  méritent  l’excommunication  , 
c'eft-à-dire  , comme  il  l’explique  lui- 
IJ.  de  fiée  même  , la  pénitence  publique  : Ntfi 
& operib.  efient  quidam  itagravia , dit-  il , ut  etiam 
c.i6-n.  48.  exammunuaticne  pledenda  fmt  , non  di- 
ceret  Àpojlolus  : Cougregatts  vobis  & met 
fpiritu  tradere  ejufmodi  htminem  Satana 
in  imerhum  canut,  ut  fpiritus  falvut  fit  in 
die  Dtmini  Jefit.  Unde  etiam  dicit , Ne 
lugeam  multot  qui  ante  peccaverunt , & 
nui  egerunt  panitentiam  Juper  immundi- 
t'um  & fomicationem  quant  gefierunt. 
Item,nifi  e fient  quidam  non  ea  humilitate 
ptenitentia  fananda  , qualit  in  Ecclefia 
datur  eis  qui  pioptiè  ptenitentei  vocantur  , 
fed  qutbufdam  ctrreptienum  medicamentit, 
mm  diceret  ipfe  Utmittus  Corripe  eum 
inter  te  & ipfumftlunr,  &fite  audierit , 
lucratui  etfratrem  tuum.  Peflremb  nifi  efi 
fent  quidam  fine  quitus  hac  vit  a non  agi- 
ter , non  quetidianam  medtlam  porter  et  tu 
trativne  quamdocuit. 

Deux  chofes  font  évidentes  dans 
ce  paflage-  La  première  , que  l'ex- 
communication , dont  il  y eft  die  que 
les  grands  péchés  doivent  être  punis, 
n’eft  autre  que  la  pcnitence  publique. 
La  fécondé , que  ces  grands  péchés 
font  tous  les  péchés  mortels , qui  font 
appellés  gravia  par  rapport  aux  vé- 
niels. Car  on  ne  peut  nier  que  ceux 


dont  S.  Auguftin  parle  dans  la  fécon- 
dé & la  troifteme  claire  , peuvent 
être  expiés  fans  le  miniflere  de  l’E- 
glife. 

Il  eft  vrai  que  le  Pere  Morin  aex-  Morin.  Ht», 
pliqué  cette  correftion  fraternelle  , J-  e.  1.  4c 
dont  il  eft  ici  parlé  , de  la  pénitence  **• 
fecrette  des  péchés  mortels.  Mais  ou- 
tre que  cette  explication  eft  dange- 
reufe  , puifque  le  Fils  de  Dieu  a re- 
commandé la  correâion  fraternelle  i 
tous  , aufti  bien  aux  laïques  qu’aux 
Prêtres  , & qu’il  eft  inoui  que  l'en- 
droit de  l’Ecriture, qui  leur  en  fait  un 
commandement  exprès , ait  été  expli- 
qué de  la  remillion  des  péchés  mor- 
tels i il  eft  fort  aifé  de  ruiner  cette 
conjeéiure  : car  elle  n’eft  fondée  <jUe 
fur  ce  que  les  péchés  du  premier  or- 
dre font  appellés  gravia , & qu’il  fem- 
ble  que  cela  ne  puiffe  s’entendre  que 
des  trois  capitaux  ; au  lieu  que  nous 
avons  vu  que  tous  les  péchés  mortels 
font  appellés  de  ce  nom  par  S.  Augu- 
ftin , & fur  tout  lorfqu'il  les  oppofe 
aux  péchés veniels  des  juftes,  comme 
il  fait  ici. 

Mais  pour  difti  per  davantage  le  fou p- 
çon  de  cet  habile  homme  , & ajouter 
une  nouvelle  preuve  que  tous  les  pé- 
chés jugés  mortels  étoient  expiés  par 
la  pcnitence  , il  ne  faut  que  montrer 
que  S.  Auguftin  les  a tous  jugés  di- 
gnes de  l'excommunication.  Car  on 
ne  peut  nier  que  l’excommunication 
ne  foit  la  même  chofe  que  la  péniten- 
ce publique.  On  l'a  déjà  vu  par  ces 
paroles  ae  l’Epître  CCLXV.  sigunt  S.  Aug. 
etiam  hommes  panitentiam  ,fi  pofi  bap-  tp'H- 
tifmum  ita  peccavertnt , ut  excommunie  a-  n*  7* 
ri  , & pofiea  reconciliari  mereantur , ficut 
in  omnibus  Ecctefiis  ilti  qui  propric  poeni- 
rentes  appellantur.  On  peut  encore  le 
voir  très  clairement  dans  le  Chapitre 
XIX.  du  Livre  de  la  foi  & des  oeu- 
vres , où  il  parle  ainfi  contre  l’erreur 
de  ceux  qui  avouoient  bien  que  les 
trois  péchés  canoniques  dévoient  être 
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fournis  à la  penicence  publique,  mais 
qui  croyoienc  que  les  autres  pou  voient 
être  remis  par  les  aumônes , quoiqu'on 
W.  de  fi  de  n’en  fît  pas  de  pcnitence:  £>ui  opinan- 
te operib.  tur  cotera  elcemofijms  failli  compenfari  ; 

°-34-  tria  tamen  mortifiera  tjft  non  Jubilant  (~ 
excommunie ationibus  punienda  , douce  pat - 
nitentia  bumiliore  fauentur,  impudicitiamt 
idobUtiiam  , bemicidium.  Car  il  eft  évi- 
dent i.  que  ces  perfonnes  n'excm- 
toient  les  autres  péchés  de  la  peniten- 
ce  pubfiquc,  que  parce  qu-’ellesne  les 
jugeoienc  pas  mortels  ; 2.  qu’elles 
n'avoienc  pas  recours  à une  penicence 
fiecrete , mais  aux  aumônes  & aux 
autres  moyens  independans  des  clefs 
& du  miniftere  de  l'Eglife.  Cela  foit 
dit  en  paftant. 

Je  reviens  à mon  principal  fujer;  & 
je  dis  qu’il  eft  fi  vrai  que  S.  Auguftin 
a jugé  cous  les  péchés  mortels  dignes 
de  l’excommunication  , que  pour  les 
diftingucr  des  veniels  dans  l'Epure 
CLUL  il  feferc  de  cette  exprcllion  : 
Jd.  Epift.  Etiamji  non  taie  Jit  quoi  à divtnis  remo- 
vn.  veri  compellat  altaribus.  Et  dans  le  Ser- 
mon CCCLX  pour  dire  qu’on  ne 
doit  pas  fe  glorifier  de  ce  qu’on  ne 
commet  pas  des  péchés  mortels  , il 
TJ.  ferm.  s’exprime  ainfi  : Ne  quis . . . tamen  fiu- 
1 . n.  perbtre  audeat , fi  nibil  commutât  unde  ab 
altaris  communione  fieparetur. 

S.  Auguftin  avoit  emprunté  ces 
cxprcflîons  de  S.  Cyprien  dans  l’ex- 
plication de  la  quatrième  demande  de 
S.  Cyp.  l’oraifon  Dominicale , où  il  dit  : Hune 
de  orat.  panent  dari  nobis  quotidie  pofiulamus  ; ne 
Dom.pag.  qUX  jn  cliiifio  ftimui  , & Euchariftiam 
quotidie  ad  cibum  falutis  accipimut , in- 
tercedente  aliquo  graviore  delido  , dum 
abjlenti  & non  communicantes  à calefii  pa- 
ne probibemur  , à Chrifli  cor  pore  fiepare-- 
mur.  Car  S.  Auguftin  explique  ces 
mots  , intercédante  aliquo  graviore  ieli- 
Ho,  d’un  pcché  mortel  dans  le  IV.- 
Ghapitre  du  Livre  de  bono  perfeve- 
rantie. 

Enfin  dans  le  premier  Livre  du' 


fymbole  cePere  confirme  admirable- 
ment tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici , par  ces  paroles  qui  l'ont  de  la 
plus  grande  évidence:  Tenue  viam  Id. delyn*. 
bonam  in  praceptis  Dei , ut  baplifim  ni  CH-  hol.  «•  7. 
ftediatis  ufque  in  finem.  Non  vobis  dtco 
quia  fine  peccatobic  vivais  ; fed  funt  vt-  5‘ 
nialia  , Jine  quibus  vita  ijla  non  efi  , 

Stmel  abluimur  baptifmate.quotidie  ablui- 
muroratione.  Scd  nolite  ilia  commit  ter  e 
pro  quibus  necefie  eft  , ut  à Chrifti  corpore 
feparemini’,  quoi  abfit  à vobis.  Illienim 
quos  vidais  agere  pœnitentiam  , ficeler  a 
commtferunt  , aut  adulreria  , aut  aliquo 
fada  imtnania  ; inde  agunt  pœnitentiam. 

Nam  fi  levia  peccata  tpforum  ejfitnt , ad 
bac  quotidiana  oratio  delenda  fujjiceret,- 
Ergo  tribus  modis  dimiuunsur  peccata  in 
Ecclefia  , in  baptifmate , in  oratione  , in 
bumilitate  majore ptrnit entia.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à l’évidence  de  cette 
preuve.- 

S.  III. 

Réfutation  du  fentimerst  du  Pert 
Morin  fur  les  pcchés  mortels  qui 
étaient  autrefois  fournis  à la  pé- 
nitence publique. 

Le  Pere  Morin  prétend  qu’il  n’jr 
avoit  que  les  trois  péchés  célébrés  , 
de  l'idolâtrie,  de  l’homicide , & de 
l’adultere  , qui  fufient  fournis  à la  pé- 
nitence publique  pendant  les  quatre 
premiers  fiecles.  Il  le  dit  en  termes 
clairs  dans  le  V.  Livre  de  fon  favant 
Ouvrage  fur  la  pcnitence  Chapitre 
II.  n.  1 8.  & il  tâche  de  le  prouver 
dans  tout  ce  Chapitre  dedans  le  pré- 
cèdent. Il  avoue  neanmoins  dansJe 
IV.  qu’on  y fournit,  même  dans  le 
IV.  fiecle  , quelques  autres  péchés 
que  les  Peres  de  l’Eglife  jugeoienc 
très  énormes  ; mais  il  veut  que  cefuf- 
fent  des  péchés  extérieurs  & corpo- 
rels. Depuis  le  nombre  6.  jufqu’au 
io.  il  fe  tourmente  inutilement  pour 
expliquer  un  paftage  de  S.  Cefaire 
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d’ Arles , qu’il  croit  être  de  S.  Augu- 
ftin  , 3c  qui  l’embarrafle  fort.  Dans  le 
Chapitre  V.  il  dit  que  dans  la  fuite 
du  teins  on  fournit  à la  pénitence  pu- 
blique tous  lescrimes  que  les  loix  pu- 
nidoient  de  mort.  Dans  le  XXXI  il 
reprend  cette  tnacierc;  & il  s’efforce 
de  prouver  , avec  plus  d'ordre  qu'il 
n’avoit  fait  jufques-là , qu'il  y avoir 
une  penitence  i'ecrete  pour  les  pé- 
chés mortels  qui  n'étoient  pas  de  la 
première  claire. 

Les  preuves  convaincantes  que  j'ai 
déjà  tirées  de  S.  Auguftin  , me  don- 
nent lieu  de  fuppofer  que  , fi  la  difei- 
pline  de  l’eglifea  changé  force  poinr, 
elle  a du  changer  quelques  années 
aptes  le  tems  auquel  ce  faine  Do&cur 
écrîvoic.  Car  quelques  efforts  que  le 
Pere  Morin  fade  pour  le  mettre  dans 
fon  parti , il  le  trouve  toujours  en  fon 
chemin  ; & il  ne  faut  qu’un  peu  de 
judede  & un  peu  d'attention,  pour 
voir  qu’il  lui  ed  abfolument  contrai- 
re. Il  n’y  a qu’une  difficulté  un  peu 
confiderable , & le  dénouement  en 
avoit  été  donné  page  15  9.  de  la  Tra- 
dition de  l’Eglife  fur  la  penitence  , 
imprimée  en  1 644.  c’ed  à-dire  fept 
ans  avant  l’Ouvrage  du  Pere  Morin  , 
qui  ne  parut  qu’en  165t. 

Pour  nous  adurcr  donc  fi  le  chan- 
gement dont  il  s’agit  ed  arrivé  en  ef- 
fet , il  faut  examiner  fi  les  anciens 
ont  dit  que  les  péchés  mortels , qui 
juent  famé  d’un  feul  coup,  & qui  lui 
font  perdre  le  Saint  Efprit  & la  judi- 
ce  , croient  expiés  par  une  autre  pé- 
nitence que  la  publique.  Le  Pere 
Morin  avoue  que  Tertullien  dans  fon 
Livre  de  la  penitence  , ne  parle  que 
Morin.  lib.  de  la  publique  : Tarn  frequent  & fer - 
S.  de  ptx-  vent  T'ertullianus , dit-il  , in  exltorra- 
nit.  c.  1».  rjj„t  public  am  confejjionem  & pani- 

n’  *'  tentiam  , ut  privata  panitentia  oblitutvi- 
dtatur , dificillimum Jit  ex  eo [ecreum 
pœnitentiam  aftruere , que  publici  imper  a- 
ta  non  Jit  £jr  publie*  conjunda.  Nous  n'a- 


vons donc  qu’à  voir  quels  font  les  pé- 
chés que  cet  Ecrivain  foumet  à la  pe- 
nitence publique. 

Or  Tertullien  divife  tous  les  péchés 
dans  le  III.  Chapitre  du  Livre  de 
la  penitence  , en  corporels  & fpiri- 
tuels  : Ferftringere  non  pigebit  delido-  Tertull.  de 
rum  quidam  ejje  t*rn*li d , id  rfi  corpor*.  peeniuc  j. 
1/4,  qiud.tm  vert  fpiritalia.  Il  judifie 
cette  divifion  dans  la  fuite  en  ces  ter- 
mes : Jgjjpd  delictum  omne  dut  agitur  , 
dut  cogiutwr  ; ut  corpor  de  fil  quod  in  fa- 
do ejl  ; quia  f ad  um  , ut  cor  put  & videri, 

& comingi  bd  et  : fpiritale  veto  , quod  in 
animo  ejl , quia  fpiritus  neque  videtur , 
neque  tenetur.  La  divifion  ne  peut  ctre 
plus  generale.  Elle  comprend  iuf- 
qu’aux  péchés  de  perifée  Sc  de  defir  ; 

& cependant  Tertullien  ne  reconnoît 
pour  les  uns  & les  autres  qu’une  mê- 
me penitence  : Omnibus  ergo  delidit , Ibid.  c.  4. 
dit- il  dans  le  Chapitre  IV.  feu  carne , 
feu  fpiritu  , feu  fado  , feu  voluntate  com- 
mijit , qui  panam  per  judicium  deflina- 
vit , idem  & veniam  per  panitentiamfpo- 
pondit. 

Le  Pere  Morin  avoue  que  Tertul-  Morin.  lib. 
lien  parle  en  cet  endroit  ae  la  peni-  s-  c.  u. 
tence  publique  ; & il  le  prouve  mê-  ”• *• 
me  , parce  qu’il  en  a befoin  pour  faire 
voir  que  les  péchés  même  fecrets, 
étoient  punis  par  cette  forte  de  peni- 
tence. Cette  partie  m'étant  accordée, 
j'ai  tout  le  rede  ; puifque  Tertullien 
dit  que  la  penitence  publique  ed  pour 
tous  les  péchés  qui  méritent  la  mort 
éternelle,7«/  panam  per  judicium  deflina- 
vir,érc.  Il  faut  bien  remarquer  ce  qu’il 
dit  en  paitîculier  des  p.-chéj  de  pen- 
féeiJQiiidîJjhtod  voluntdi  fatii  origo  f/7?..  Tertull  de 
Cùm  ergofadi  origo  eft , non  tanto  potior  P«tût.  c 3. 
ad  panam  eft  , quanto  principdlit  ad  tul- 
p im  ? *htt  ne  tune  quidem  Itberatur  , 
cùm  aliqua  difficultdi  perpetrationem  rjut 
intercipi'.  fpfi  enim  Jibi  imputaïur  , nrc 
exeufari  potetit  per  itlam  perficiendi  infe- 
licitatem , operata  quod  fuum  fuerat. 

Dans  le  Chapitre  VII.  après  avoir 

parlé 
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parlé  de  l’applicacion  du  Démon  à r«.  C’eft  une  raifon  qui  n’eft  pas  par- 
cencer  les  fideles  qui  ont  reçu  le  bap-  ticuliere  à ceux  qui  ont  commis  l’un 
tême  , obfcrvat , oppugnat , objidet , où  des  trois  crimes  : elle  efl  pour  tous 
il  eft  bien  vifïble  que  ces  tentations  ceux  qui  en  ont  commis  qui  méritent 
ne  regardent  pas  les  feuls  péchés  ce-  l’enfer.  Ils  croient  donc  tous  fournis 
lebrcs  , mais  gcneralement  tous  ceux  à la  penitence  publique, 
qui  peuvent  faire  perdre  la  grâce  & Peut  - être  que  J ertullicn  parle- 
l’innocence  ; il  ajoute  que  la  miferi-  ra  moins  clairement,  étant  devenu 
corde  de  Dieu  eft  fi  grande  , qu’il  a Montanifte.  Mais  qui  doute  qu’on 
bien  voulu  établir  la  penitence  pour  ne  doive  avoir  plus  d’égard  à ce  qu'il 
guérir  les  bleffùres  mortelles  après  Je  écrivoit  pour  édifier  l'Eglife,  qu’à  ce 
baptcme.  L'on  va  voir  quelle  peni-  qu’il  a écrit  depuis  pour  la  combattre 
Ibid.  c.  r.  tence  c’eft  : Hoc  igitur  venena  ejus  pro-  & pour  la  noircir?  Cependant  il  n’y 
vident  Deus , claufa  licet  ignafeentie  je-  a rien  à craindre.  J’avertis  feule- 
nue  , & intinclienis  fera  cbftruSa  , ali - ment  que  dans  le  Livre  de  la  pure-  • 
quid  ad  h uc  permijit  pdtere.  Colloeavit  in  té,  où  il  tâche  d’ôter  à l'Eglife  le 
vefltbulo  paniienttdm  (ecundam  , que  put-  pouvoir  de  remettre  les  péchés  , il  fe 
fentibus  pdiefacidt  , jed  jam  femel , quid  contredit  fouvent , & dans  des  points 
famfecundo  ;fed  amplius  nunquam  , quia  efTentiels  t & qu’il  n’y  a que  ceux 
freximè  ftuflre.  qui  n’ont  pas  tenté  de  lier  fon  fyftê- 

Tout  le  monde  convient  que  cette  me,  qui  n’en  ayent  pas  remarqué  la 
penitence , qui  ne  s’accordoit  qu’une  confulion  & le  détordre.  Ainli  je 
fois , efl  la  penitence  publique , & le  déclare  que  je  ne  me  charge  point  de 
Perc  Morin  plus  qu’aucun  autre.  Ce-  l'accorder  avec  lui-même  ; mais  je 
pendant  cette  penitence  eft  le  remede  foutiens  qu’il  fait  clairement  pour 
ae  tous  les  péchés  après  le  bapteme  , moi , lors  même  qu’il  fe  contredit  ; 

& le  feul.  D où  vient  que  cet  Auteur  & on  en  va  juger. 

dit  encore  d’elle  ces  paroles  dans  le  Dans  le  IL  Chapitre  de  ce  Livre  , 

Ibid.  c. 9.  Chapitre  IX.  Hujut  panitintie  fecunde  il  diftingue  deux  fortes  de  péchés, 

& uniut  quanta  in  arilo  negotium  efl  , & deux  fortes  de  penitence.  Cdufdt  Id.  de  p«- 

tanta  tperojïor  p ebatio  efl.  On  n’a  qu’à  ptenitentie  deliUe  cendicimut.  Hec  divi-  ciiia.c.  «.« 

lire  ce  Chapicre  tout  entier  , où  il  fait  dimut  in  duat  exitui.  Alia  erunt  reniif. 
la  peinture  des  exerciecs  de  la  peni-  fibilia  , alia  irrtmijjibilid.  Secundùm 
tence  publique , & le  fuivant  où  il  quad  nemini  dub'nm  efl  dlid  (dfliga- 
combat  les  raifons  de  ceux  que  la  tionem  meteri , alta  durnturionem.  Om- 

crainte  d’une  confufion  & d’une  hu-  ne  deliftum  dut  vtnia  expungit  , dut 

miliation  publique  empéchoit  de  s’y  pcend  ; vente  ex  caftigatione , pcene  ex 

foumettre,  pour  fe  convaincre  par  demnetione.  Il  répété  la  même  chofe 

foi-même  que  Tertullien  ne  connoif-  dans  la  fuite  , & il  en  parle  encore 

(bit  pas  d’autres  voies  pour  expier  les  dans  le  IV.  Chapitre  & vers  la  hn 

crimes  ou  les  péchés  qui  méritent  une  du  X 1 1 I.  en  ces  termes.  Salve  ilia  Ibid.c.  i*« 

peine  éternelle.  Cela  parole  encore  panitentiefpecie poflfidem  ,que  eut  levia- 

bien  clairement  dans  ce  qu’il  dit  au  ribus  deliclis  ventent  ab  Epiflopo  canfequi 

Ibid.  c.  is.  commencement  du  XII.  Chapitre  rd'i  potejl  , eut  majoribus  dr  itremijfibiitbut 

de  extmalogefi retr ailes , gebenuam  in  cor-  à Deo  falo. 

ieconfldera  , quant  tibi  exomologefis  ex-  Par  ces  péchés  remiflibles,  & que 
tinguet;  & pane  prit  magnitudinemima-  Tertullien  appelle  moindres,  le  Pe- 
ginare  , ut  de  remedii  adeptitne  non  dubi-  te  Morin  entend  les  pcchés  mortels 
Terne  If.  P 
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inoms  horribles  & moins  noirs  que 
les  trois  capitaux..  C’eil  le  tonde 
ment  de  ton  fyltême  dans  le  Cha- 
pitre 11.  du  V.  Livre,  & dans  le 
Chapitre  XXXI.  du  meme  Livre, 
depuis  le  nombre  24.  julqu’à  la  fin  ; 
& je  conviens  qu’il  y a de  la  vrai- 
femblance.  Car  Tertuliien  dans  le 
Chapitre  IX-  met  parmi  ces  petits 

{jechés  une  colere  injufte  & un  peu 
ongue  , une  promcitude  julqu’à  don- 
ner quelques  coups , des  fermens  im- 
prudens  & temeraites,  des  manque- 
mens  de  parole  , & des  menfongesde 
• necefliré.  Et  dans  le  Chapitre  VU. 
où  il  parle  plus  clairement  , il  met 
entre  ces  péchés  du  fécond  ordre 
d’avoir  alliflé  aux  fpcétacles  du  Cir- 
que , du  Thcâtre,  du  Stade,  & de  l’A- 
rene;  d’avoir  contribué  à I idolâtrie 
d’autrui , d’avoir  confuiié  les  devins, 
de  s’étie  révolté  concrc  fes  Palleurs. 
Or  le  Pcre  Morin  tombe  d’accord 
Chapitre  XXX  I.  n.  24.  25.  & 27- 
que  la  penitenco  pour  ces  péchés  n’é- 
roit  autre  que  la  penitence  publique. 
Et  en  effet  les  termes  de  Tertulliem 
Hud.  c.  7.  paroWent  convaincans  : Ob  taie  quid 
extra  gregem  datas  tji  . ..  débet  requiri 
atque  revocari.  La  confequence  après 
cela  efl  fort  aiféc,  quê  tons  les  pé- 
chés mortels , même  ceux  du  fécond 
ordre,  fe  guerilfoicnt  par  la  péniten- 
ce publique. 

Mais  , dit  lê  Pere  Morin  , cela  ne 
fe  pratiquoit  que  parmi  les  Monta- 
niftes.  C’eft  la  queftion  ; & je  fou- 
tiens  qu’il  en  étoit  de  meme  parmi 
les  Catholiques;  puifqu’il  ne  paroît 
point  qu'ils  ayent  reproché  aux  he- 
• * retiqoes  leur  ftngularité  en  cela  & 

leur  dureté  , ni  que  ceux-ci  ayent  re- 
proché  aux-  Catholiques  leur  moL 
leffe  & leur  indulgence  ; & qu’il  pa- 
roît même  au  contraire  que  Ternit 
lien  approuve  leur  conduite  en  ce 
joint. 

Que  f>  on  examine  cet  Auteur  d'ut 


ne  autre  maniéré  , 6c  qu'on  veuille 
lui  donner  un  autre  tour , comme  on 
le  peut , j’aurai  encore  le  même  avan- 
tage. Car  félon  le  Pcre  Mutin  Li- 
vre V.  Chapitre  XXX l.n.  a4.de  27- 
l'Eglilc  ntettoit  en  pcnitcnce  publi- 
que tous  ceux  qui  étoienc  coupa- 
bles des  péchés  que  les  Montantltcs- 
croyoient  irremilfibles:  or  les  Mon- 
tantes croyoù  nt  tous  les  péché» 
mortels  irremilfibles.  Et  avant  que 
d'en  apporter  des  preuves  claires  , 
je  dois  avertir  qu’il  a pu  arriver  que 
Tertuliien  ait  mis  quelques -uns  de 
ces  péchés  parmi  les  veniels.  Mais 
cela  ne  fait  rien  , puifqu’il  ne  les- 
croyoit  pas  mortels , dès  qu’il  les  met- 
toit  dans  ce  rang.  En  effet  au  Chapi- 
tre XIX.  du  Livre  de  pudicitia,  il  les  ap- 
pelle tous  deliria  quetidiam  iiuurjionit , Ibid,  e.r»; 
qu  bus  omr.es  fumas  obnoxii ...  ut  fi mi- 
ta (it  venin  ijlorum , nemiiii  falus  rompe, 
tat.  Et  dans  le  VII.  il  dit  que  ce» 
péchés  ne  tuent  pas  l'ame  ; & que. 
ceux  qui  les  commettent , font  des- 
perfonnes  égarées  comme  la  brebis- 
de  l’Evangile  , mais  qu:ils  ne  font  pas 
morts  : jfuta&  ovis  non  tnoriendo  , fed  Ibid.  c.  p 
trrando  ; & drachma  non  inter  eundo 
fed  latttando  periermtt  -, . Bene  imerprt— 
taberis  parabtlam , viventem  aihstc  revo- 
cans  peecatorem.  Et  il  s'étend  beau- 
coup enfuite  pour  faire  voir  que  , fi- 
le pecheur  étoit  mort  , on  ne  pour- 
roit  plus  le  faire  rentrer  dans-l’Eglife. 

Cela  fuppofé  , il  efl  certain  que 
Tertuliien  dans  le  Chapitre  XIX. . 
met  d’autres  péchés-  que  les  trois 
énormes  parmi  les  irremilfibles  : Sunt  Ibid.  c.  iw. 
contraria  tftis  , dit-il , ut  gravitra  , <<r 
exitiofa  , que  ventant  non  captant  , bomi- 
cidtum , idololatria  , fraus , negatio  , blaf. 
pbemia  , urique  & mteebia , & fornicatio , . 

& fi  qua  alla  violatio  templi  Dei.  Où- 
il  ell  certain  que  par  fraus  il  entend- 
le  larcin-,  comme  il  l’explique  lui- 
même  dans  le’premier  Chapitre  da> 

Livre.de. l’idolâtrie. . Et.il  ajoute  ua> 


Digitized  by  Googl^ 


v 


Î>Ü  CONCILE  D’ANCYRE.  t» 


«rfaftere  commun  à tous  les  autres 
péchés  irremilîibles  qu'il  ne  nomme 
pas,  ce  II  qu’on  ne  peut  les-commec- 
tre  lans  perdre  la -qualité  d’enfant  de 
13.  3e  ido-  Dieu  : H te  non  tanin  tel  oiiimno  , ‘fui 
lalat.  c.  i.  ntlut  ex  Deo  finit  ; non  f iturus  Del 
flt  't , Jî  admi/erit,  Ce  qui  convient 
abfolumentà  tous  les  péchés  moirels. 

Dan»  le  Chapitre  XVIII.  ii  dit 
qu’il  ne  faut  entretenir  aucune  cont- 
inu non  eccleiiillique  avec  ceux  donc 
parle  S.  Paul  dans  la  première  L.pi- 
13.  de  pu-  tre  aux  Corinthiens  ; ComrnuntCalioneM 
Aicit.  c.  >8.  eceleli  i/licam  eau/it  e/afmrii  nefaudam. 

Or  S.  Paul  défend  aux  Corinthiens 
de  manger  avec  des  pécheurs  coupa- 
bles d’autres  crimes  que  des  trois  ce- 
l.  Cor.  V.  lebres  : Si  is  q it  fraser  noininatur  , ift 
ii.  frrnicator  , avr  avants , a ut  ido  is  fer- 

vieni  , ant  maledicus , a n ebrio  us  . aut 
tapax.  L’avarice  , la  mcdifance  atro- 
ce l'y  vrognerie  , & la  rapine  étoient 
donc  des  crimes  que  les  Montantes 
ne  pardonnoient  pas.  F.t  cela  ell  bien 
vifihle  par  la  répliqué  de  Tertul- 
lien  à la  reponfe  des  Catholiques, 
que  cela  s’entendoir  des  pécheurs 
impenitens  ; car  il  ajoute  aulîi  tôt , 
que  cette  défaite  n’a  aucun  fonde- 
ment dans  l’Lcriture  , puilque  5.  Paul 
n'a  pas  dit  qu’on  ne  recevroit  point 
ceux  qui  leroient  coupab  es  de  ces 
péchés , qu’aupanvanc  ils  nVulTcnt 
efluyé  avec  la  tcce  les  foulier»  Si  les 
chau  libres  des  fidèles  , niji  poftquam 
califat  fratTHm  v-rl  tando  deterfertnt  ; 
raillerie  fade;  mais  qui  marque  la 
penitence  publique  , fans  laquelle 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  quel- 
ques-uns de  ces  péché» , n étoient  pas 
reçus  dans  I'  glifc. 

Enfin  au  Chapitre  XVI  il  compte 
parmi  les  péchés  que  les  hommes  ne 
peuvent  pardonner  , tous  ceux  dont 
S.  Paul  die,  que  ceux  qui  les  com. 
mettent  ne  poflederont  point  le 
royaume  de  Dieu  : ce  qui  comprend 
sous  les  péchés  mortels.  Et  l’on  lait 


que  dans  cet  endroit  les  voleurs , les 
avares,  les  medifans,  le»  y.iognes, 

& les  ravilTvurs  du  bien  d'autrui  , 
font  nommés  aulîi  bien  que  les  adul- 
térés, & les  abominables  Et  parce  que 
S.  Paul  ajoute,  Et  bec  qui  Uni  fitt/ti-.Jid 
abtuti  r/f.  , fei  fniiStfuuti  eftt  ; T ertul- 
lien  en  conclud  , qu'on  ne  peut  re- 
mettre ces  péchés  que  dans  le  b-p- 
téme,  & qu'après  cela  ils  font  irie- 
milfibles  ijlu  iuto  delieta  tjl  i ante  lava-  ïbiJ  c.  li- 
er mm  arrêta  fait' , tanto  pf  lavait  uni 
irrt  ni  finira  confinait.  Ainli  le  Pcre 
Morin  ayant  établi  comme  une  masi- 
me  certaine,  qu  on  failoi:  dans  l’E- 
glife  penitence  publique  pour  tous  les 
péchés  que  les  Monramllescroyoient 
irreiuilîi  îles , il  s’enfuit  qu'on  la  fai- 
Ii»  t pour  tous  les  péchés  mortels  » 
puilque  les  Montanift  s pci  fuient  que 
tous  les  pet  liés  mortels  croient  irre- 
niiffiblcs , & que  s'il»  en  rcmcttuienc 
quelques-uns , ils  ne  les  jugeoient  pas 
mortels. 

O igene  nous  occupera  moins, 
mais  il  ne  nous  en  fera  pas  moins  fa- 
vorable Dans  la  XV  homélie  fur  le 
XXV.  Chapitre  du  Levitique,  expli- 
quait allégorique  ment  ce  qui  eft  dit 
des  nia  Tons  limées  dans  les  villes 
qui  ne  pouvoient  etre  rachetées  apiés 
I année  de  vente  , & s'es  ma  lions 
fituées  dans  les  villages  qu’il  étoit 
toujours  permis  de  racheter  au  tctr.s 
du  Jubilé;  il  parle  ainfi  t'es  |Cchés 
mortels  & véniels  & de  la  penitence 
des  uns  & des  autres.  Stnos  aliqa\nl-  Origm. 
pa  motalii  invenerit  , que  non  in  crimine  j,rm-  1 f- 
mortali,  non  in  blafpbemia  fi  let , fei  vel  jn  c.ap-  tf’ 
tn  fermant!  vel  tn  mot  un  vint  conjiftat  : f j6l 
bocefl  vendidiffedomum  que  in  agro  ej! ...  n.  i. 

Hdc  trgo  t tendit»  & hujufeemodt  cul/4 
femper  potefl  reparaît  t nec  aliquando  ttbi 
interdit: ur  de  commijjis  bnfu/medi  peeni- 
tudinem  agere.  In  graviotibus  enim  cri- 
minibus  jemel  tantum  peenitemU  eoncedi- 
tur  locus  : if  a veto  communia  , que  fré- 
quenter incuiTunut , femper  pttntt.tuiam 
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retipiuni , & fine  mtemijione  redimun- 
tur , 

La  divifion  des  péchés  en  veniels, 
qui  arrivent  fbuvcnt  , qui  peuvent 
toujours  être  pardonnes , dont  on  doit 
fans  celle  faire  penitence;  Si  en  mor- 
tels qui  tuent  i’ame , qui  font  d’une 
extrême  pefanteur  , & qu’on  ne  doit 
point  commettre  du  tout , ou  qu'on 
ne  doit  plus  commettre  apres  la  peni- 
tence, ne  peut  être  ni  plus  c'airc  ni 
plus  jufte.  La  penitence  des  péchés 
mortels  , qui  ne  s’accorde  qu’une 
fois  ne  peut  être  que  la  peniten- 
ce puldique.  Tous  lej  lavans  en 
conviennent.  Le  Pere  Morin  & 
le  Pere  Pecau  en  particulier  n’en  dou- 
tent pas,  ce  dernier  dans  Tes  notes  fur 
S.  Epiphane;  l’autre  dans  le  V.  Li- 
vre de  la  penitence  Chapitre  XXXI. 
n.  *1. 

Mais  il  efl  furprenant  que  ces  deux 
grands  hommes  n’ayent  pas  remarqué 
une  faute  grolliere  daas  I;  partage, 
d’Origene  tel  qu'ils  l’ont  cité  ; car  tous 
les  deux  ont  lu,  morulii , au  lieu  de, 
moralis.  Cela  a donné  occarton  à 
l’un  & à l’autre  de  diftinguerdeux  ef- 
pcces  de  péchés  mortels,  dont  les 
uns  étoient  fournis  à la  penitence 
publique,  & les  autres  étoient  puri- 
fiés par  la  fecrete.  La  meprife  a été 
aiféc  de  la  part  des  Copilles  ou  des 
Imprimeurs,  puifqu’elle  ne  conlifte 
que  dans  l’addition  d’une  feule  let- 
tre; & l’on  prétend  qu’il  y a des  Edi- 
tions , où  elle  ne  fe  trouve  pas. 

( Voyez  pag.  2 J s . & 2 J 6.  de  la  Fre- 
quente communion.  ) Quoi  qu’il  en 
foit , cette  meprife  eft  du  moins  ma- 
nifefte  ; puifqu’il  y a une  évidente 
contradiction  en  ces  paroles,  culpa 
moruits , que  non  in  crimtnc  moruli  conf- 
iât-, étant  importible  de  montrer  qu’au- 
cun ancien  ait  mis  de  la  différence  en* 
tre  culpa  mortalii , & erimen  moriale. 
De  plus  Origene  explique  lui-même 
ce  que  c’efl  que  culp a moralis  par  ces 


mots , q a vtl  in  fermonis , vel  in  mo- 
rum  v'ttio  conjîjlat  Enfin  te  feroit  une 
étrange  morale,  d’appeller  des  pé- 
chés mortels , ifta  communia  qut  fré- 
quenter mcutrimui , & de  dire  de  ces 
péchés  , fine  intermij/ione  reiimuntur. 
Or  en  rctablilfant  ce  partage  comme 
nous  l’avons  cité , on  ôte  au  Pere  Mo- 
rin l'on  cheval  de  bataiMe , & il  relie 
fans  défenfe. 

Pour  S.  Cyprien  , j’avoue  que 
n’ayant  écrit  que  pour  les  befoins 
prefl'ans  de  fon  Eglife , qui  étoit  affli- 
gée par  les  perfecutions  au  dehors  8e 
au  dedans,  par  les  troubles  cauféspar 
quelques  Prêtres  relâchés,  par  l’im- 
patience des  penitens,  & par  le  peu 
d’exaélitude  des  Martyrs  ; il  n’a  pref- 
que  parlé  d’autres  cliofes , que  des 
differentes  efpeces  d’idolâtrie,  & de 
la  necertïté  d’en  faire  penitence.  Mais 
on  doit  convenir  aufli  qu’il  parle  tou- 
jours de  la  penitence  publique,  8c 
qu’il  ne  donne  pas  la  moindre  ouver- 
ture , qui  puilfe  faire  juger  qu’il  y en 
eût  une  autre  pour  les  autres  crimes  ; 
& cela  furtiroit. 

Voici  neanmoins  quelque  chofe  de 
pluspofitif.  t.  Dans  le  Traité  dt  lap- 
jîi , il  dit  qu’on  doit  faire  penitence 
félon  les  réglés  de  l’Eglifc  pour  les 
péchés  de  penféc  , & il  en  apporte  un 
exemple.  Jduattto  & fute  majores , & ti- 
moré mêlions  fini  qui , quamvis  nulle  fi- 
ctif, cii  nul  itbelli  f annote  coujlritli,  qua- 
nt am  tamen  de  hoc  vel  copt  laver  uni , hoc 
ipfum  apud  facerdotes  Dei  dolenter  & 
ftmpliciier  confitentes  exomologejitn  con- 
feientia  faciunt  , animi  fui  pondus  expo- 
rtant , falularem  modelant  parvis  licit  & 
modicis  vulneribus  exquirunt.  Il  exhor- 
te par  cet  exemple  ceux  qui  font  cou- 
pables d’avoir  pris  des  atteftations 
des  Magiftrars,  ou  des’etre  fait  écrire 
fur  leurs  Regîtres  comme  étant  de  la 
religion  des  Empereurs , à faire  peni- 
tence publique.  U feroit  donc  ridicu- 
le d'entendre  ces  paroles  d'une  peoi- 


S.  Cyp.  de 
lapfis,  pag. 
l£o. 
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tence  feerete;  & par  confequent  la 
penitence  publique  s’étendoit  juf- 
qu’aux  pèches  même  de  penfée. 

a.  Le  même  Pere  en  deux  de  fes 
Epitresdic,  que  pour  des  péchés  beau- 
coup moindres  que  l’idoiacrie , & qui 
ne  regirdoient  pas  dirc&eraent  l’hon- 
neur de  Dieu  , on  faifoit  penitence  en 
Id.  Epié,  public.  Cum  in  minonbus  deliSis , dit-il 
ai.  p.  ai.  dans  l’Epître  XL  exomologefit  fiat,  inf- 
fe:U  viu  ejm  qui  agit  pamteutiam , hcc 
ad  cpmmtthicatioiiein  ventre  qait  pojjit  , 
nift  prias  t lli  ab  Epi/copo  & Clero  manas 
fueritimpojiia-,quamo  magis  in  hit gravlf- 
fimis  ? 11  le  fert  de  la  meme  expredion 
Id.  Epié.p.  dans  l’Epitre  IX.  Cùm  in  minonbus  pec- 
pag- »*•  catis,6cc.  Par  où  il  eft  certain  qu’il 
n’entend  pas  l’adultere  <5c  les  autres 
crimes  d’impureté;  piiifqu’il  jugeoit 
ces  crimes  plus  noirs  & plus  horribles, 
Id.  Epift.  qUe  celui  des  Libellatiqucs.  Jjfaan- 
J»  P-  7l-  m„ltb  gravi  or  & pejor  Jit  ma- 
dit  quàm  Libellatici  caufa  , (km  hic 
neceffitate , ille  volant  ale  peccaverit  ; & 
qu’il  alTure  que  fes  predecefTeurs  en 
avoient  tant  d’horreur  , qu'ils  avoient 
rcfulé  pour  toujours  la  réconciliation 
à ceux  quienétoient  coupables;  Datfi 
dam  paient  moeebis  non  putaverunt  , dr 
in  totum  pxnitentU  toenm  contra  adultérin 
clauferuttt.  On  peut  encore  moins  en- 
tendre par  minonbus  delielis , l’homici- 
de ; puifqu'il  ne  paroît  point  qu’on 
eût  encore  fait  grâce  à ce  crime , & 
qu’il  ctoit , au  teins  meme  de  S.  Gre- 
go.re  de  Nyfie  , condamné  à vingt- 
fept  ans  de  penitence. 

Or  il  eft  vifible  r.  que  ces  moin- 
dres péchés  étoient  expiés  par  la  pe- 
tence  publique  exprimée  par  ces  pa- 
roles : l'anitetuia  agatur  jttfle  tempore , 
& exomologefts  fiat , infpect a vira  ejts 
qui  agit  panitentiam.  D’où  il  s’enfuit 
u’il  y avoit  d’autres  péchés  moin- 
res  que  les  trois  grands  crimes  qui 
étoient  fournis  à la  penitence  publi- 
que. Il  n’eft  pas  moins  vifible  a.  que 
quiconque  avoit  mérité  d'être  déparé 
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de  l'autel  & des  faints  m y Itérés , & 
par  confequent  quiconque  étoit  cou- 
pable de  quelque  péché  mortel  , ne 
pouvoic  être  rétabli  dans  la  commu- 
nion du  corps  de  Jeftis- C h rifl  & des 
fidcles , que  par  l’impolition  publique 
des  mains  de  l’Evêque  : Nec  ad  com- 
municationem  ventre  y ms  pojjit , ttiji  priât 
illi  ab  Epifcopit  & Clero  maiiusfuerit  im. 
pofita.  Donc  , félon  S.  Cyprien  , tous 
les  péchés  mortels  étoient  expiés  par 
la  penitence  publique. 

Les  Evêques  d’Efpagne  , dans  le 
Concile  d’Elvire  , nous  fourniflent 
grand  nombre  de  preuves  de  la  me- 
me chofe.  Dans  le  Canon  XX.  ils  ex-  Cône.  Eli- 
communient  les  laïques  qui  prête-  berit.  Can. 
ront  à ufure  après  la  defenfe  qu’ils  lo-  Cooc. 
leur  en  font  ; <5c  ils  ne  pouvoient  être  tom'  *’ 
reçus  après  cela  que  par  la  penitence  pa®"  9 7*’ 
publique.  Dans  le  L.  ils  excommu- 
nient ceux  qui  mangeront  avec  les 
Juifs.  Le  L1V.  condamne  à trots  ans  Ibid.  Can. 
de  penitence  les  peres  & les  meres  Pa6-  9?6, 
qui  , après  avoir  accorde  leurs 
filles,  révoqueront  leur  parole:  Jjhti  Ibid.  Can. 
fidemfregerint  fponfalttrum.Le  LXX 1 1 1.  14. 
condamne  à une  penitence  aufTî  lon- 
gue que  la  vie  , & lànselp^ranced’ab- 
folution  , les  délateurs  , qui  aurontac-' 
eufé  quelqu’un  d’un  crime  qui  mérité 
la  mort,  & qui  aura  été  puni  de  cette 
peine.  Et  afin  qu’on  ne  dife  pas  .com- 
me fait  le  Pere  Morin,  que  c’e/t  à caufe  Lib.  y.  c.  *: 
de  1 homicide  feulement,  voici  ce  qui  n.  i j . 
fuit:  Si  levier  caufa  fuerit , intra  quin-  Ibid.  C'a». 
quennium  accipere  poterit  communionetn.  7}-  p.  s>78. 
Par  le  LXX  IV.  les  fau  x témoins  doi  Ibid.  Can. 
vent  faire  penitence  pendant  cinq  an- 
nées,  & par  le  l.XXIX.  les  fideles  qui  Ibid.  Can. 
jouent  aux  dez,  la  doivent  faire  au  7,-P 
moins  pendant  un  an  : Si  tmendatus 
ccjfavertt , pofl  annum  poterit  reconciliari 
communions.  Voilà  bien  des  exemples 
de  péchés  mortels  fournis  à la  peni- 
tence publique  , qui  ne  font  pas  du 
nombre  des  trois  énormes , auxquels 
le  Pere  Morin  Ja  borne. 
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Le  premier  Concile  d’Arles  Ca- 
non XIV.  condamne  ceux  qui  accu 
feront  faulTemcnt  leurs  freres , à faire 
penitence  le  relie  de  leur  jours;  Jgjti 
ftlfj  retu; mit  feutres  [un. , plutuit  tus  u/- 
fut  *i  exitum  non  tommunn  me.  Le  a du- 
rement le  Pere  Morin  s’efl  trompé  en 
limitant  cela  dans  l’endroit  que  je 
viens  de  cirer,  aux  dépolirions  qui 
pouvoient  faire  condamner  un  hom- 
me à la  mort  ; pudque  le  fujet  pour 
lequel  ce  Concile  fut  ademb!é  , qui 
«toit  le  fchifme  des  Donatiiles , & le 
XI II  Canon  où  'eurs  calomnies  con- 
tre Cecilien  & Félix  fon  Ordinateur 
font  decouvertes  & condamrées,  font 
voir  clairement  qu'il  s’.ig:t  dans  le 
XIV.  Canon  des  Donatiltcs , dont  le 
dellcin  n’étoit  pas  de  taire  mourir 
Cecilien  ni  Tes  ordinateurs , mais  de 
les  faire  depofer  leulemenc. 

S.  Bade  met  les  voleurs  à la  peni 
tence  publique;  & c’eft  fe  tromper 
«rangement  do  repondre  , que  ce  a 
s’entend  de  ceux  qui  volent  à ruain 
armée  & dans  la  dil’pofition  de  tuer. 
Car  ces  voleurscroient  punis  comme 
les  homicides  ; ainlî  qu’il  paroit  par 
l’Epitre  Canonique  de  S.  Grégoire 
de  NyflTe.-  au  lieu  qne  S.  Bafile  n’or- 
donne qu’un  an  de  penitence  à ces 
voleurs , s ils  avouent  leur  crime  avant 
d’en  être  convaincus.  Et  S.  Grégoire 
Thaumaturge  avmr  lui  avoit  con- 
damné dans  le  1 1.  Canon  le  larcin  , 
que  quelques  perfonnes  avoient  fait  , 
en  retenant  chez  elles  les  hardes  que 
le  barbares  avoient  volées,  & qu’ils 
avoient  lailTées  par  quelque  rencon- 
tre. 

Four  revenir  à S.  Bafile,  il  met  Jet 
parjures  à la  penitence  dans  le  XI V. 
& le  LXXXll-  Canon  , & ceux  qui 
creufent  les  tombeaux  , -rvuCufC-y-c. , 
dans  le  LXVI  II  eft  vrai  que  le  Peie 
Morin  prétend  que  le  parjure  ell  une 
cf;'c’ce  d’apoftalie,  & la  recherche 
des  tomb-aux  une  efpcce  de  fornica- 


tion. Mais  quant  au  premier  article, 
c’eft  prendre  unadlede  Religion  pour 
le  renoncement  à la  religion;  & quant 
au  fécond,  j’avoue  que  le  Pere  Morin 
en  avoi:  trouvé  une  petite  occalïoa 
dans  l’Epître  de  b.  Grégoire  de  Nyf- 
fc,  qui  ditq  .ele  tems  delà  penitence 
de  ces  perlonnc' , eft  le  même  que 
celui  de  la  penitence  des  fornica- 
teurs.  Mais  cela  n’tll  pas  fuftîlant  b 
beaucoup  près  pour  en  conc'urrc  tjoe 
1.  or  peclie  étoi:  une  forte  de  fornica- 
tion , i.u  d yira/t  f<»Mt mi»  vtdeatur  , 
tomme  s’exprime  le  Pere  Morin. 

Ce  lavant  homme  me  fournit  en- 
core une  preuve  comte  lut-  même , 
qui  a rapport  à S.  Bible.  ( ar  il  dit 
que  les  am  iens  Canons.  & enpaai- 
culier  les  Canons  Apoftoliqoes  , de 
ceux  de  S Bible  . ordonnent  de  me  t- 
tre en  penitence  pu!  tique  les  laïques 
coupables  des  mêmes  péchés  pour 
lefquvls  les  Clercs  étoient  ou  epo- 
£és , ou  interdits  de  leurs  fondions  : 
Deniiinftrjviiuui , dit-il , Cdnoue  1 ami- 
quoi  propier  idem  crimen  luirttm  in  ftz- 
niiemimn  reliudere  , & Cteri.um  .tb  of. 
f it  depnnere  Or  il  eft  certain  qoe  les 
Clercs  étoienc  depofes  ou  interdits 
pour  d’autres  péchés  que  pour  les  trois 
dont  il  s'agit.  Les  termes  mêmes  Jes 
Canons  font  generaux  , St  l'emblenc 
s’éiendie  à tous  les  pe  liés  mortels  : 
Jïf.ü.dit  le  LXXVI.  Canon  du 
C ncile  d’CIvire,  Dutenum/e perm>- 
ferit  ordinmt , & pofted  fuerit  deteS.-s  in 
tiimine  imrtii  quoi  dtiqumiio  ttinmife 
rit  ; ft  [ponte  f itrir  tonfejfus , pldcuit  eumt 
d'Iu  le’itnnd  pgnitentid  , p ofl  triennium 
dttipere  tommumincm.  JjhtodJt  dltus  de- 
texerit , pof  q iin  juennium  , dSu  pœni- 
t eut  in  , dt  riper  e eoMMstnionem  Idifdm  de- 
brrr.  Le  Canon  IV.  du  I.  Concile  de 
Valence  en  754.  s’exprime  de  la  mê- 
me maniéré;  Jsfuitumque  fub  orainutio- 
11  e vel  DidtMdl-t,  vel  I'rejbjietii , vel 
EpifcipjUus  , mortj.’i  t imide  dixerint  fe 
ejfc  ptllutti , a fuptddütis  oritnuttoutbus 
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umoveniot  , reot  faite  et  vei  tti  cou  fi f- 
Jtone  , 1 tel  mendacto  fil/natis. 

Venons  à S.  Ambroife.  Il  ne  parle 
dans  les  deux  Livres  de  la  penitence 
que  de  la  publique  ; & il  en  parle 
neanmoins  comme  du  feul  remede 
de  cous  les  péchés  commis  après  le 
baptême.  D'où  vient  que  dans  le  11. 
Livre  Chapitre  XI.  il  dit  que  , file 
Fils  de  Dieu  n’avoic  pas  établi  ce 
remede  , on  ne  pourroit  pas  trouver 
mauvais  qu'on  différât  le  baptême 
jufqu’à  l’extreniité  : B~na  e<go  paniten- 
tü  qua  , fi  non  effet  , tmnei  ad  fcncifu- 
tem  Hifferrent  ablulionit  graiiam.El  quoi- 
qu’il foie  évident  qu'il  parle  de  la  pé- 
nitence publique  , voici  dans  le  mê- 
me Chapitre  de  quoi  en  convaincre 
les  plus  obftinés  : Melius  ejl  atgo  tune 
quiefiere  , cùm  exereere  non  que*!  opéra 
penitentia , ne  in  ipfa  panitenti a fiat  quoi 
pofle*  indigent  panitentia.  gu*  fi  (emel 
fuerit  ufurpata  , nee  jure  celebrata  ; nec 
prions  fruclum  tbiinet , eff  aufert  ufum 
pofierioris.- 

II  eft  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  formel  , que  ces  paroles  du  mê- 
me Pere  dans  le  Chapitre  XVI.  du 
remier  Livre  : dt  quii  occulta  crimina 
abêtis  , pjopter  Cbrt/lum  tamen  fiudioiè 
panitentiam  egciit,  quomoio  ifia  récif  il 
fi  ei  commuait  non  refunditur  ? Voie  ve- 
nt *m  reui  fperet , peut  eam  lacrjmis , pe- 
ut gemitibus  , . petit  popuit  tottui  fieti- 
bus  ....  tentât  pedes  braebiit , ofculttur 
tfculit , lavet  jUtibui.  Il  ell  même  fur- 
prenant  que  S.  Ambroife  invitantes 
pécheurs  à la  penitence  publique  , ne 
parlé  que  de  ceux  qui  ont  commis  des 
péchés  fecrets.  Mais  il  veut  prouver 
par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  , que 
ceux  qui  quitteront  quelque  ebofe  peur 
fin  fervice , en  recevront  dès  celte  vie- 
nne recompenfe  abondante  , que  les  pé- 
cheurs doivenc  être  reconciliés  dès- 
cette  vie.  Et  parce  qu’on  roettoit  les > 
pécheurs  publics , ou  ceux  qui  avoienf 
été  convaincus  ,,à-la  penitence  publL- 
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que  malgré  eux  , afin  de  rendre  la 
caufe  plus  favorable  , il  parle  de  ceux 
qui  1 embralloient  volontairement 
& dont  les  péchés  n’étoient  pas  con- 
nus. 

La  preuve  qu’on  peut  tirer  du  Cha- 
pitre IX.  du  11.  Livre,  me  paroic 
fort  prelfante.  S.  Ambroife  y parle  des 
faufics  pénitences.  Eot  qut  panitentiam 
agunt,  dit- \\,hoc  fc'umpanitere  non  débet, 
neipfiusptenitcniia  agant  (ai.ttcnttum.N~m 
pleiique  futuri  fupplicti  metu  , peccato- 
rum  fuorum  confi  ri  , panitentiam  petunt; 
& cùm  acteptrtnt , public*  fitppltcattonis 
revocantur  pudore.  Hi  videntur  mtlorum 
petitffe  panitentiam  , agite  bonorum.  Ces 
paroles  public a fupplicat'unit  , mar- 
quent clairement  la  penitence  publi- 
que j & ces  autres  , fuiiin  fupplicti 
metu , ne  marquent  gucres  moins  clai- 
rement tous  les  péchés  qui  méritent: 
la  damnation  éternelle.  & parconfe- 
quent  tous  ceux  que  nous  appelions- 
mortels. 

Mais  je  ne  fai  fi  on  peut  refilter  à 
ce  que  dit  ce  l'ere  dans  le  Chapitre 
X.  du  mente  Livre  : An  quifquam fe- 
rai ut  erubefeas  Deum  rogne,  qui  non 
erubefeis  rogne  bomtnem  ? El  pudeat  te 
Deo  fupphcare  quem  non  laies  ; cùm  te 
non  pudeat  peccata  tua  betnini  quem  la- 
tent , confiteri  ? An  teflet  precationit  & 
confcits  refugit , cùm/i  bomini fatifacien-- 
dum  fit , multos  nectffe  efi  awbi.es,  cbfe- 
cres  ut  dignentur  iutervenirt  ?...  Hoc 
ergo  in  Ecclejia  facere  faftidis  ut  Deo 
fupplicet , ut  patrocinium  tibi  ad  ob fi- 
er.tnium  finit  * plebis  requiras , ubi  nibil 
efi  quoi  pudoii  efic  debeat , nifi  non fate- 
ri , cùm  omnet  Jintut  peccatores  ; ubi  illt 
lauiabilsor  , qui  bumilior  ; ille  jufiior  , 
qui  fibi  abjeclior.  Il  efi  plus  que  cer- 
tain que  S.  Ambroife  parle  encore  ici: 
de  la  penitence  publique.  Mais  voit- 
on  qu’il  n’y-  foumette  que  les  trois 
grands  crimes?  N’eft-ii  pas  au  con- 
traire vifible , que  fes  raifons  font' 
également  pour  tous  ceux  qui  enoot- 
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commis  de  mortels,  qui  doivent  fa- 
tisfaire  à Dieu  , & qui  doivent  s’ef- 
forcer de  fléchir  fa  juftice  parleurs 
propres  larmes  & par  celles  de  l'E- 
glife. 

Cependant  (î  l'on  n'efl  qu’ébranlé 
par  ce  que  je  viens  de  dire  » voici  de 
quoi  emporter  leconlentement.  Ait- 
rit'o  rtprebendunlur , qui  japius  agendam 
pxnitentiaot  putant , dit-il  un  peu  plus 
bas  dans  le  même  Chapitre , juta  lu- 
xuriantur  in  Chrifto.  Namji  viré  agirent 
potnitentiam  , iierandam  pojlea  non  pâtu- 
rent ; qui  a Jùut  unum  baptifma  , ita  una 
pxnitentia,  jut  tamen  publici  agitur.  Je 
crois  qu’après  cela  on  ne  doutera  pas 
que  S.  Atnbroife  ne  parle  de  la  péni- 
tence publique.  Mais  voyons  quels 
péchés  il  y foumet  : Nam  quotidiani 
no;  débet  poenitere  peccati  ; fed  hoc  deli- 
florttm  leviorum  , ilia  graviorum.  Cela 
cil  decifif.  Et  pour  faire  voir  qne  par 
ces  péchés  , qu’il  oppofe aux  fautes 
légères  & de  tous  les  jours , il  entend 
tous  ceux  qui  font  perdre  l'innocence 
du  baptême  5c  qu’il  faut  expier  par 
la  penitence  , il  ajoute  immédiate- 
ment après  : Eaciltus  autan  inveni  qui 
innocentiatn  fervaverint  , quant  qui  ton- 
grue  egerint  potnitentiam. 

Que  fl  nous  remontons  plus  haut 
que  S.  Ambroife,  nous  pourrons  fai- 
re le  même  raifonnement  fur  ce  paf- 
fage  d’Hermas.  Jfhtoniam  cogitationes 
pracordiorum  novit  Deus,  & jeu  infirmi- 
tatem  lioininum , (y  multipliée m nequi- 
tiam  D i aboli , qua  molitur  alijuid  fini- 
Jlrifervis  Dei , & maligne  infidiatur  H. 
lis,  miferictrs  Domtnus  mijertut  efi  fig. 
menti  fui , ty  pofuit  poenttenttam  ifiam  ... 
Et  ideo  dico  tibi , quJ  pofi  vocationem 
ilium  magnam  & fanSam/fi  quis  tenta- 
tuifuerit  à Diabolo  & petcaverit,  unam 
potnitentiam  liabet.  Si  autem  fubinde  pte- 
cet  & potnitentiam  agat , non  prodtrit  ho- 
jnini  talia  agenti.  Il  n’y  a II  aucune  di- 
ftinélion  de  péchés  plus  ou  moins 
griefs  , & il  s’agit  certainement  de  la 


penitence  publique. 

S.  Clement  d'Alexandrie  s’expri- 
me auffi  généralement  fur  cette  peni- 
tence pour  tous  les  péchés  qui  font 
perdre  l'innocence  du  baptême:  De- 
dit  a go  , dit-il , citm  fit  multa  mifericor- 
dia,  iis  etiam  quifidefufeepta  in  peccatum 
incidunt  feeundam  potnitentiam  , quant  fi 
qui  i pofl  votationem  ttntatus , coaàus , & 
callidè  cirannventus  fuerit , unam  ad  hue 
potnitentiam  , aliénas  pxnitentia  nefeiam, 
atiipiat  : faiuv  in  /aiTaroistr  àunaanrrcr 
KcÇtj. 

Je  n'ai  garde  , après  avoir  apporté 
au  commencement  de  cette  Dillerta- 
tion  tant  de  preuves  du  fentimentde 
S.  Augurtin,  ou  plutôt  de  la  pratique 
de  l’Eglife  en  fon  teins , de  penfer  ou 
qu’on  en  doute  encore  , ou , fi  l'on  en 
doute,  que  je  puilfe  en  convaincre 
par  quelque  chofe  de  plus  fort.  Tou- 
tes les  demonflrations  du  monde  fe- 
roient  inutiles, fl  les  premières  ont  été 
fans  effet;  & ce  n’cllque  pour  recueillir 
ce  qu’on  trouve  de  plus  formel  dans  les 
Ouvrages  de  ce  Saint,  que  j'ajoutece 
qui  fuit.  i.  Il  ne  reconnoît  point  d’au- 
tre ulàge  de  la  puiflance  des  clefs, que 
dans  la  penitence  publique  : Agite  pot- 
nitenttam  , dit  il  aux  maris  qui  ont 
profané  le  Sacrement , qualis  agitur  in 
Eccltfia  , ut  ont  pro  vobis  Eccltfia.  Ne- 
mo  fibi  die  ai  , Otcultt  ago  , apud  Deum 
ago , novit  Drus  qui  mibi  ignofeat  quia  in 
corde  ttieo  ago.  Ergo  fine  eau  fa  dilium  efi , 
J%ut  folveris  in  terra,  foluta  truntincalof 
Ergo  fine  catifa  fitnt  (laves  data  Eccltfia 
Deil  Frufiramui  Evangelium Jrufiramit s 
verba  Cbrifii. 

Il  efl  vrai  qu’il  parle  des  adultéré  s. 
Mais  c’ell  lur  cela  même  que  je  me 
fonde  : car  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  les  exhorte  à la  penitence  publi- 
ue;  & cependant  c’eft  à cette  forte 
e penitence  qu'il  rapporte  cequieil 
dit  dans  l’Ecriture  delà  puilfancede 
lier  & de  delier.  C’ell  ainfi  que  dans 
le  fermon  CCLXXVIII.  après  avoir 


Clement. 
Alex.  lib. 
t.  Stromal, 
pag.  j 8 J. 
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Id.  ftrm.  dit  du  baptême , tmuia  prétérit*  conver- 
ti. n.  ii.  Jit  iimiituntur  , il  ajoute  pour  la  péni- 
tence : Caterum  autem  hujus  vite  funt 
quidam  gravi*  & mortifera  , qua  nifiper 
vehementijjimam  moUJitam  huiniluttonis 
ctrdts , & contrttioms  fpirrtut , & trtbti- 
latitnii  pamtentia  non  relaxamur.  Hat 
iimiituntur  per  (laves  Ecclejia.  Et  pour 
faire  voirencore  plus  clairement  qu'il 
ne  connoilToit  point  d'autre  péniten- 
ce , où  l’Eglife  exerçât  fa  pui  (Tance 
de  lier  & de  délier  , que  celle-ci , il 
Ibid,  ajoute  encore  prcfqu’aufii-tôt  : Sunt 
autem  peccata  levia  & minuta , qua  de- 
vu  art  omnino  non  posant , fed  multitudine 
fremunt.  Voilà  les  feuls  péchés  qui 
font  remis  fans  le  miniftere  de  l’Egli- 
fe , & par  confequenc  fans  les  exerci- 
ces de  la  penitence  publique. 

i.  Parlant  de  la  penitence  qui  fe 
fait  pour  les  péchés  mortels  dans  l’E- 
glife chrétienne  , il  n’en  reconnoîc 
point  d’autre  que  la  publique  , dans 
le  Chapitre  LXXX11.  de  l’Enchiri. 
dion:  Ipfa  pxnitentia  , dit  il.  quando 
digna  canfa  ejl  fecundùm  morern  Ecclejia 
cur  agatur , plerumqu e infrmiiatenon  agi. 
fur  ; quia  & pudor  timor  ejl  difplicendi , 
dum  plut  deUcl.tr  hominum  exiftimatio  , 
quàm  juftitia  quafe  quifque  humiliât  pee- 
nitendo.  II  efl  certain  qu'il  parle  de 
tous  les  péchés  mortels  ; car  il  eft 
queftion  de  la  fécondé  maniéré  d’ex- 
pier les  péchés  qu’il  avoir  oppofés 
aux  veniels  dans  les  C hapitres  L XX. 
LXXI.  & LXXVIII.  Et  il  n'eft  pas 
moins  certain  par  les  termes  qu’il 
employé  , qu’il  parle  aufli  de  la  peni- 
tence publique. 

5.  Tout  le  monde  convient  que, 


ni 


Id.  Enchi- 
rid.  c ta. 
n.  ». 


le  zele  de  l’Eglife  : Sic  ntjlris  tempori- 
bus  ita  multa  mala  , ttft  non  talta , dit- 
il  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer, 
en  parlant  des  crimes  des  villes  abo- 
minables , in  apeitam  confuetudinem 
jam  vencrunt .ut  pro billion fol  m excorn- 
munie  are  aliquem  laie  um  non  audeamus , 
jed  nec  Clericum  degradare i ('ce qu’on 
ne  peut  entendre  des  trois  péchés  ca- 
pitaux. ) Unde  c m exporte/ cm  ante  ali - 
quot  annot  Epifiolam  ad  Calatas , in  eo 
ipfo  loct  ubi  ait  Apojlolus , Timeo  vos 
ne  forte  Jîne  caufalaboraverim  invobis  -, 
exclamare  compulfut  fum  sf'apeccatit  bo- 
minum,  quafola  inufitata  exhorrtfeimus  i 
ujitata  veto, pro  quibus  abluendis  Elit  Dei 
fanguis  ejfufut  ejl , quamvis  tarn  magna 
ftnt , ut  omnino  claudi  contra  fe  faciant  re- 
gnum  Dei,  fape  videndo  omnta  tolerare , 
fape  tolerando  nonnulla  etiam  facerecogi- 
mur.  Atque  urinant , S Domine , non  om- 
nia  qua  non  potuerimut  prohibere  facta- 
rnus  ! Donc  fi  les  Evêques  eu  fient  été 
les  maîtres  , & que  les  coupables 
n’eu  fient  pas  été  en  fi  grand  nombre , 
oh  eût  mis  à la  penitence  publique 
tous  ceux  oui  commettoient  des  pé- 
chés mortels , quoiqu'ils  ne  s’en  ac- 
eufaflent  pas  eux-memes. 

Et  afin  qu’on  ne  dife  pas  qu'on  les 
eût  traités  autrement , s’ils  fe  fuflcnc 
accufés  eux-mêmes , & qu’on  fe  fe- 
roit  contenté  de  leur  impofer  une  pc- 
nicence  fecrete , je  n’ai  qu’à  rappor- 
ter ce  que  die  ce  fàint  Doéteur  dans 
le  Sermon  CCCLI.  Nemo  arbitreras , 
fratrehtroplerea  fe  conjilium  f tarifera  bu - 
jus  debere  poenilentia  contemnere , quia 
multos  forte  advenu  & novit  ad  facta- 
ment  a altarii  accéder  e , quorum  taliacri- 


lorfque  l’Eglife  mettoit  les  pécheurs  ^nrns  non  ignorât.  Multi  tnirn  corriguntur 
malgré  eux  en  penitence  , cela  doit  «r Petrur, multi  tolerantur  ut  Judas:  multi 
s’entendre  de  la  publique.  Or  il  pa-  nefciuntur.dcncc  veniat  Dominus,qui  tllu- 
roit  par  S Auguflin  quelle  y mettoit  minet  abfcondita  tenebrarum...  Nam  pie. 
tous  les  pécheurs  dont  les  crimes  tique  propterea  nolunt  alios  accufare,  dum 
étoient  jugés  mortels  & dignes  des  fe  per  illn  cupiunt  exeufere.  PI  (tiqua  au- 
fupplices  éternels,  pourvû  que  cer-  tem  boni  ebrifiani  propterea  tacent , & 
taines  confédérations  n’arréulTent  pas  fufferunt  aliorum  peccata  qua  noverunt  ; 

Tome  11.  Q 


Ibid.  c.  80; 

n.  xi. 
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quia  document is  fape  deferuntur,&  eaqua 
ipjl  friant , judicikut  ecclefiafiieis  probar e 
non  po/funt . . . Nos  vers  à communient 
probibere  quemquam  non  poffumuijquam- 
vit  bec  prohibais  nondttm  fit  mtruiu  ,fed 
medicinalis  : ) nijt  aut /ponte  confe/fitm  , 
aut  in  aliquo  ftve  ftcnUti  ftvt  ecclefia- 
flico  judicio  nominatum  arque  convilhtm. 
11  fuffit  de  remarquer  que  S.  Augu- 
llin parle  ici  des  péchés  dont  il  avoir 
déjà  parlé  dans  leChapirre  II.  où  il 
cite  le  dénombrement  qu’en  feit  l’A- 
pôtre dans  l’Epître  aux  Galates:  Ma- 
nifefia  fuit  ope  a carnii,  &c.  car  il'em 
refulteune  preuve  fi  claire  & li  forte, 
que  tout  ce  qu’on  ajouteroit  paroîcroit 
foible  & oh  leur. 

Gennadius  dans  leTraité  des  dog- 
mes ecclelialliques  , eft  au  II»  formel 
que  S Augullin  ; & il  eft  lurprenanc 
que  le  Perc  Morin  ait  cruy  voir  Ion 
fentiment:  Voici  le  partage  entier; 
car  cePetein  a fupprimé  les  premiers 
mots  qui  l'incom  no-toient;  ÇEtotidic 
EucharijUt  commaniontm  / erriere , dit 
Gennadius , nec  liudo,  nrcvttupero,  Om- 
nibus tamen  Domtnieis  dtebus  communi- 
candum  fuadeo  & butor , fi  tamen  ment 
in  affeSu  peccandi  nonjit.  Nambaben- 
tem  adbuc  l nluntatem  ptccandi-,  gravari 
mugis  dico-  Euchariflu  perception,  /uàm- 
pu-ijicarr.  Et  ideo  qua-nvis  quis  peccato 
mordeatnr  , ptccandi  non  babeat  de  estera- 
volântatem,  & commutiicaturus  fatisfa- 
ciat  lacrjmis  & oran  mb.-t , & co-ifiarns 
de  Domini  mi;eratitne  q-i  peccata  pie t 
confejjioni  doturt  confnevit , accédai  ad 
Ench.irrjiiam  intrepidus  & fecarm.. 

S François  de  Salcs  dans  la  II  par' 
tic  de  la  Philothéo  Chapitre XX. sert' 
fondé  fur  cet  endroit  qu’il  croyoït  de^,, 
S.  Augullin  , comme  on  le  croyoit 
ordinairement  en  fon  tems.  pour  don- 
ner  cet  excellent  avis  aux  âmes  f»in- 
tes  . d’être  fans  attachement  & fans 
affefti  n aux  péchés  venielspour  com- 
munier tous  les  Dimanches.  Et  il  eft. 
certain  que  Gennadius  ne  par  le  là  que 


des  péchés  véniels,  & de  l’obligatioi» 
d’être  dans  le  dertein  de  fe  corriger  , 

& d’y  fatisfaire  par  des  prières  & de 
faints  gemilïèmens,  avant  que  de  re- 
cevoir J’Euchariltie,  dont  ces  fautes,, 
quoique  legeres  , retardent  l’a&ivité 
& empêchent  l’effet.  La  fuire  en  eft 
une  preuve  ; car  voici  comme  Gen- 
nadius s’explique:  Sedbet  deillo  dtco IbiJ. 
qu cm  capita.ia  & mortalia  peccata  non- 
gravant.  Nam  quem  marlalia  crimina  pof 
baptifmum  commiffa  prémuni , horror  priât 
publics  panitentiifatisfocere  , & ita  fa- 
cerdotn  judicio  recnttlntum  communient 
foi  tari  , fi  vult  non  ad  judicium  & con- 
demnationem  fut  Fttcba  ifitam  percipere.- 
Gela  n’a  pas  befoin  d’aucune  glofe. 

Cependant  le  Peie  Morin  entend- 
par  les  péchés  que  Gennadius  appelle, 
mortaliu  les  trois  capitaux; & parce* 
paroles  , quamvis  prccato  mordeatur  ,.ifc 
entend  les  mortels  moins  énormes.. 

Mais,  outre  que  c'ell  faire  injure  à: 
Gennadius,  ou  plutôt  à l’Eghfe  ca- 
tholique dont  cet  Auteur  prétend; 
rapporter  les  fentimens  & la  prati- 
que , que  de  lui  attribuer  cette  pen- 
fée  . qu’un  homme  qui  tombe  dan»: 
des  péchés  mortels  toutes  les  ftraai- 
nes  doit  s’appocher  fans  crainte  , tn~ 
trépidai  e<r /ecutut -,  des  myftercs  terri*, 
blés  : outre  qu’il  n’y  a que  les  letils 
véniels  dont  on  puilfe  dire,  qu’on  y, 
tombe  .quoiqu’on  n’ait  pas  la  volonté' 
d y tomber  . parce  qu’ils  font  inévita- 
bles en  general  aux  plus  parfaits  ; aui 
lieu  que  la  première  liberté  chrétien- 
ne , félon  S.  Augullin , eft  de  ne  com- 
mettre point  de  péchés  mortels  ,,/Vi-  S.  Abgv 
ma  libertés  ejl cartrecrrmmtbus  : lé  fon-  Jraâ.  ni  — 
dement  fur  lequel  le- Pere  Morin  ap  ,n  J0*00* 
puye  Ion  fentiment , efl  d’ailleurs  rui-  9' 
neux;  puifqu  il  n’efl  autre  que  le  paf- 
fage  d’Giigene  dans  la  XV.  homélie 
fur  le  XXV.  Ghapitre  du  Levitique,- 
où  j’ai  fait  voir  qu’il  y avoit  fa  ut, 

Ce,  qui  fuit  paroitra  peut -être  à. 

quelques  petfonnes  peu  éclairées  m ê>- 
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'Oennai  tre  contraire.  Scd  & fecreta fatisfedio-  taux  S.  Cefaire  entend  tous  les  mor- 

û/pta.  ne  folvi  mortelle  crimine  non  negemus  ; tels  , c’eft  l’oppofition  qu’il  fait  d® 

fed  muljto  prias  feculari  h ai  nu , & con-  ces  péchés  avec  ceux  qu’il  appelle  mi- 

ftjfo  religionis  fiudio  per vitecorretiioncm,  mit e peuut.i , & qui  ne  font  que  ve- 

jugi  , imo  perpttuo  lutlu.  Mais  c’eft  nieis, comme  il  paroît  par  le  long  de- 

au  contraire  une  confirmation  de  ce  nombrement  qu'il  en  fait,  & par  cec- 

que  j'ai  dit  ; puifquc  l’Eglifè  ne  con-  te  marque  commune  qu’il  leur  don- 

noiftbit  de  pénitence  fecrete,  au  tems  ne  à tous,  de  ne  pas  tuer  l’amc , mais 

de  Gennadrus  , pour  les  crimes , que  de  la  rendre  moins  belle  & moins 


celle  qu’on  faifoit  dans  les  Monafte- 
res.  Ainfi  cette  exception  confirme  la 
réglé , & elle  mérité  une  grande  atten- 
tion, Mais  pour  le  Pere  Morin  , il 
peut  moins  qu’aucun  autre  fe  fonder 
fur  ces  dernières  paroles  de  Genna- 
dius , fui  qui  par  les  termes  de  crimes 
mortels , entend  les  trois  crimes  célé- 
brés. 

S.  Ccfaire  d’Arles  dans  la  VIII- 
liomclie  traite  cette  matière  avec  une 
lumière  & une  folidité  merveiileufe. 
Il  commence  par-diftinguer  les  pé- 
chés mortels  qu’il  appelle  crimes  ca- 
pitaux , des  veniels  qu’il  appelle  pe- 
S.  Cefâr.  tilS  péchés.  fini  minuta  pcicata  , 
Arelat.  vel  que  crimine  capicelie.  11  fait  enfuite 
lom.  S.  le  dénombrement  de  ces  péchés  capi- 
taux. Urevuer  dicemus  qut  ilU  fini  : fe- 
trilcgiuin  , bonucidium  , aiultcrium  ,fel- 
furu  teflimonium , fiirium , rapine  , fuper- 
iia,  invidia  , avsritid , & , fi  longo  tem- 
pos e teneamur , iraciimlid  ; ebrietdt  fi  afli- 
due  fit  , & detreâio  in  eorum  numéro 
ctmpuurur.  Or  il  eft  vilîble  que  cela 
comprend  tous  les  péchés  mortels.  Et 
en  effet  S.  Ccfaire  donne  pour  cara- 
étere  commun  à tous  ces  péchés,  d’ê- 
tre dignes  de  l’enfer  , & de  ne  pou- 
voir être  purifiés  par  le  feu  du  pur- 
JbiJ.  gatoire.  jViiic unique  finit/  uliqiiu  de  ifiis 
peccetis  in  je  dominari  cognoverit , tllo 
trenfitorio  igné  , de  quo  dit  Apofiolut , 
purger i non  poterit  ,fed  elernd  ilium  flem- 
me fine  ullo  remedio  cruciebit  ,-ce  qui  fup- 
pofe  qu’on  n'en  faffe  point  pénitence 
en  cette  vie. 

Mais  ce  qui  fait  voir  encore  plus 
clairement , que  par  ces  crimes  capi- 


agrcable  aux  yeux  de  Dieu,  jgatii/f  Ibii 
peu  élis , licet  oecidi  animent  non  creda- 
mus  , tenun  itd  eem  ve lut  quibufdum  pu- 
fiulis  ($  que  fi  borrende  feabte  replente 
deformem  feciunt  , ut  eem  ed  amplexut 
illius  Cdleflis  fpoiifi , eut  vix  , eut  cum 
grandi  (onfuftone  ventre  permutent.  Et 
pour  les  faire  encore  mieux  difeerner 
des  autres  , il  die  d’eux  que  les  plus 
grandsSaints  n'ont  pu  en  être  exemts: 

A quibus  mm  folùm  populus  ebriflienus , 
fed  etiem  uullus  fietUlorum  , immunis  ejfe 
potuil  eliquendo  , eut  poterit. 

Après  cette  diftinciion  des  péchés 
mortels  & veniels , S-  Ccfaire  parte 
aux  remedes  des  uns  & des  autres  ; & 
il  dit  que  les  veniels  fe  rachètent  par 
les  aumônes , le  pardon  des  ennemis , 
les  longues  prières , & les  jeûnes  ; mais 
il  parle  autrement  des  mortels.  H'u  Ibii 
optribui , (y  bis  fimiltbus  minute  peccetd 
quotidie  remittuutur.  Pro  capitelibus  ver b 
criminibus  , non  hoc  folùm  fufficit  ; fed 
addenda  funt  lecrjma  & rugitus , & ge- 
mkus  , coiuinuate  & Itngo  tempore  pro- 
craftinetd  jejunia  , lergitotes  eleemofy - 
na  . . . et  agenda  , ultra  nos  ipfos  à ccw- 
munione  Ecclcfiu  removentes , in  luüu  (y 
irifiilie  multo  tempore  permanentes  , & 
pœuitentiem  etiem  pulticè  agentes  ; quia 
jujlttm  eft  ut , qui  cum  multorum  deftru- 
üitinc  fe  perdidit , cum  multorum  edifica- 
tione  fe  redime t.  Que  fi  cette  fin  pa- 
roi (Toit  à quelqu’un  oppoféc  au  fenti- 
ment  que  je  foutiens , je  le  renvoye- 
rois  au  Pere  Morin  qui  fait  voir  que  Lib.  f.ctp; 
ces  derniers  mots  ne  s’entendent  pas  “■  "• 
des  feuls  péchés  publics  & connus  de 
tout  le  monde.  Mais  d’ailleurs  il  eft 
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impollible  qu’on  en  tire  contre  moi  ne  qutd  minus  ejje  in  qualitate  deliOi  vi- 
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pag.  70. 


aucune  confequence. 

S.  Ifidore  de  Seville  die  en  deux 
mots  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  cette 
matière,  l'anitencia  juxta  qualiutem  dé- 
lia 1 rum  agenda  efi.  Nam  Jicut  levia  pec- 
Cata  occulta  or  alloue  deleatur  , u a gravi  a 
cor.im  Ecclefu  pir  pœnttentium  & fatif- 
faliionem  remittumur.  Ces  péchés  qui 
s’effacent  par  des  prières  & par  des  ge- 
milTemens  fecrets,&  qui  font  appel- 
les parce  Saint  des  péchés  légers  , ne 
font  pas  très  afiùrément  des  péchés 
que  Dieu  juge  fl  grands  , qu’il  leur 
préparé  la  peine  éternelle  due  à tous 
les  péchés  mortels.  Donc  ceux  que  ce 
même  Saint  appelle  griefs  , font  de 
cette  fécondé  elpece  , & par  confe- 
quent  f$imis  , félon  lui  , à la  péni- 
tence publique. 

Ce  n’eft  pas  que  je  nie  abfolument 
que  les  Peres  n’ayent  quelquefois  ap- 
pellé  des  péchés  très-confidcrables , 
en  comparaifon  des  crimes  énormes, 
des  pubis  moins  grands.  C’cfl  ainfi  que 
S.  Cyprien  dans  l’Epître  LII.  à An- 
tonien  fait  voir  que  le  pechc  des  Li- 
bellatiques  étoit  beaucoup  moindre 
que  celui  des  Chrétiens  qui  avoient 
offert  des  facrifices  aux  idoles , ou  qui 
y avoient  participé.  Ntc  tu  exiftimet , 
fr ester  carifjime , Jicut  quibufdam  videtur. 
Libellant  os  cum  facrtjicatis  aquari  opor- 
tere  ; quando  inter  ipfos  etiam  qui  facrifi- 


detur , in  tseglella  fattsfacliune  cumuletur . 

C’efl  apparemment  des  péchés 
moindres  en  ce  fens  , que  le  Pape  In- 
nocent I.  veut  parler  dans  la  XXV. 

Epître  à Decentius  : De  pocnitentsbus  Innoe.  I. 
autem  qui  ,/ive  txgravioribut  commijjis,  lS- 
fsve  ex  levioribus  panitentiatn  gérant , fit  C J 
nullx  interveniat  agtitudo  , quinta  fessa  pag.  Ü6i. ' 
ante  Pafcba  eis  remittendum  Ramassa  Ec- 
clefia  confuetudo  dtmonfirat.  Il  di flingue 
à la  vérité  les  péchés  mortels  en  deux 
ordres  , mais  il  les  foumet  tous  à la 
pcnitence  publique.  Et  c’efl  une  nou- 
velle preuve  du  fentiment  que  je  fou- 
tiens  , mais  une  preuve  qui  me  paroit 
fans  réplique. 

§.  IV. 

Reponfe  aux  difficultés  quon  peut 
oppojer  au  fentiment  qui  vient 
d être  établi  fur  la  penitence  pu- 
blique pour  tous  les  péchés  mor- 
tels. 

Quoique  les  preuves  par  lefquelles 
nous  avons  établi , que  tous  les  péchés 
mortels  étoient  autrefois  fournis  à la 
pcnitence  publique,  foient  en  fi  grand 
nombre  & d’un  fi  grand  poids  qu’il 
n’ell  pas  poflible  de  s’y  refufer;  on  y 
peut  cependant  oppofer  des  difficul- 
tés conlïderables  , qu’il  ne  faut  pas 


eaverunt  & condstio  fréquenter  & caufa  lai  fi  er  fans  reponfe.  Je  cor 
divtrfajit.  les  moins  emharralfantes. 


commence  par 


ItL  Je  lap- 
fis,p. 


Mais  quoique  ces  péchés  fuffent 
moins  horribles  & moins  noirs  , fi 
l’Egiife  les  jugeoic  mortels  , elle  les 
foumettoit  comme  les  autres , mais 
pour  moins  de  tems  , à la  penitence 
publique  , comme  S.  Cyprien  le  dit 
dans  le  Traité  de  Lapsis:  Hoc  eo pro- 
fie  il  ut  fit  minor  culpa  , non  ut  innocent 
ionfeitntia.  Eacilius  potejl  ad  veniam  cri- 
mtnis  pervenire.  Aon  efi  umen  immunis  à 
crimine.  Nec  cejfel  in  agenda  paenitentia , 
atque  in  Domini  miftticcrdia  deprecanda-, 


Premièrement  à tous  les  palfages 
de  S.  Auguflin  on  peut  oppofer  ce 
qu’il  dit  dans  le  fermon  CCCLI.  où 
parlant  de  ceux  qui  ont  commis  après 
le  baptême  des  péchés  mortels  , il 
n'exhorte  à la  penitence  publique  que 
quelques-uns  d'eritreeux:  Idagatquod  S.  Au  g. 
non  ftlum  tilt  profit  ad  recipiendam falu-  hom.  jjii 
tem , fed  etiam  c.tteris  ad  exemplum.  Ut  fi  “•  9- 
peccatum  ejus  non  folùm  in  gravi  ejus  ma- 
lo  , fed  etiam  in  tanto  fcandalo  aliorum 
efi  , atque  hoc  txpedirt  utililati  Ecclejùq 
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vUttur  Arttijiiii , in  notitia  inultorum  , 
vel  etiam  totius  plein  agere  panitenttam 
non  recufet , non  rejiftat , non  letbah  <jr 
mortifère  plage  per  pudorem  addat  t ti- 
mor em. 

Le  Pere  Morin  rapporte  en  effet 
ce  paflage  ; mais  il  étoit  trop  habile 
homme  pour  en  vouloir  conclurre  , 
comme  quelqu’un  pourroit  faire , que 
la  penitence  publique  n’étoit  qu»pour 
les  péchés  publics.  Il  l’oppofe  au  con- 
traire autant  qu’il  peut  à cette  expli- 
tib.f.  c.4.  cation  dans  le  V.  Livre  ; & il  prou- 
n.  14.  if.  ve  depuis  le  Chapitre  XVI.  que  les 
16. 17.  péchés  canoniques  , quoique  lécrets, 
etoient  fournis  à la  penitence  publi- 
que. Mais  l’ufage  qu’il  fait  de  ce  paf- 
fage  , eft  pour  faire  voir  que  la  peni- 
tence publique  n'étoit  que  pour  les 
grands  péchés  ; puifque  S.  Augullin 
ayant  parlé  de  plufieurs  mortels  au- 
paravant , il  n'en  foumet  ici  que  quel- 
ques-urjs  à la  penitence  publique.  On 
va  voir  fi  cette  confequence  eft  bien 
tirée. 

S.  Augullin  diftingue  dans  cette  ho- 
mélie , trois  fortes  de  penitence  : 
avant  le  baptême  pour  tous  les  pé- 
chés preceaens  : après  le  baptême 
pour  les  péchés  de  tous  les  jours  , 
les  péchés  desjuftes  , en  un  mot  les 
péchés  veniels  ; & enfin  pour  les  pé- 
chés mortels  , dont  il  parle  dans  le 
S.  Aug.  Chapitre  IX.  Tertia  adio  eft poemtemie, 
fupra  n.  7*  que  pro  illit  peccatil  fubeunde  eft  , que 
legis  Decalogits  commet.  Et  pour  faire 
voir  quelle  penitence  il  entend  , il  dit 
qu’elle  doit  commencer  parle  retran- 
chement de  l’liuchariftie;  Ui  qui  fe- 
parari  à regno  celorum  ti met  per  ulttmam 
[entent: am  fummi  judicis , per  ecclejiafti- 
c.ttn  difeiplinom  à f ter  ornent  0 celeftit  pu- 
nit intérim  feporetur. 

Le  Chapitre  fuivant  contient  le 
dénombrement  que  fait  S.  Paul  aux 
Galates  , des  péchés  mortels , parmi 
lefquels  il  y en  a plufieurs  qui  ne  font 
que  dans  l'efprit , quoiqu'il  les  appelle 


i»î 

les  œuvres  de  l’homme  charnel  , i»a_  Gal.V.  1 j. 
nifefta  f uni  opéra  (omit  ; mais  l’Apôtre 
met  à leur  tête  l’impureté  & les  vo- 
luptés criminelles.  Et  voici  ce  qu’a- 
joute S.  Augullin  immédiatement 
après  ce  pa  liage  ; Judicet  ergo  Jeipfum  S.  Aug. 
botno  in  ijtis  voluntate  , dam  poteft  , (y  ibU.  n.  7.' 
mores  couver  lut  in  meliut ....  Et  cùmJ' 
ipfe  in  fe  protttlerit  feveriffime  médiane 
Jententiam  , veniat  ad  Antiftitet  , per 
quoi  illi  in  Ecclefta  slaves  miniftrantur  ; 

& tanquam  l/onus  jam  incipiens  ejje  fi- 
lms ....  à Prepofttis  facramentorumuuci- 
piat  fatisfaSienis  [ne  modum  , ut  in  ojfe- 
rendo  facrificio  tordis  contribulati  dévolus 
& fupplex  , id  ogot , & c.  Où  il  eft  vi- 
fiblc  qu’il  ne  reconnoît  pour  tous  ceux 
qui  on  t commis  quelques-  uns  des  cri- 
mes dont  parle  S.  Paul , que  la  péni- 
tence très  fevere  ou  publique  ; mais 
qu’il  diftingue  ces  péchés  en  publics 
ou  notoires  & en  lécrets  , & qu’il  ex- 
horte ceux  qui  en  ont  commis  de  pu- 
blics à une  efpece  de  penitence  enco- 
re plus  publique  que  la  commune  ; 
comme  il  paroît  par  les  termes  que 
nous  avons  rapportés  & par  ceux  qui 
fuivent.  £/utd  e/l  etsirn  infeltcius  , quid  ibld. 
perverjius  , quant  de  ipfo  vaincre  , qui  d 
latert  non  poteft  , non  erubefeere  , & de 
ligatura  iltius  erubefeere  ? Ec  tout  cela 
eft  admirablement  expliqué  par  ce 
Canon  XXX.11.  du  III.  Concile  de 
Carthage  , auquel  S.  Augullin  aflifta. 
Cujufcumque  panitentis  publiants  & vu I-  Conc. 
gatiffimum  crinten  eft  , quod  univerfa  Ec-  Canhag.j, 
clefia  noverit , ante  abltdem  manus  ei  im-  £an'  3*- 
ponantur  : c cfl-a-dire,  devant  ce  que  p't  I>71_ 
nous  appelions  le  Chœur,  & parcon- 
fequent  devant  tout  le  monde. 

Secondement.  On  peut  fonder 
une  autre  difficulté  fur  ces  paroles  de 
S.  Leon  dans  l'Epitre  à Ruftique  de 
Narbonne.  Si  convivio  foto  Gentilium  , S.  Léo 
& efeis  immolatttiis  tsft  funt,  pojfunt  jeju-  Epift.  *. 
niis  & manus  impojuione  purgari  ; ut  at*  ^U^IC- 
deinceps  ab  idolotbjtis  abftinemes  , facto-  \0'*’  f 
mentor  uns  Cbrifti  poffint  ejfe  participes.  Si 
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AUltm  dut  tdolu  udoruverunt , dut  btmi 
cidtii  vtl  fornicatiombus  conummuti 
faut , dd  con.munioi.em  cos , niftper  pstni- 
tentium  public*'»  , nonoportel  ddmitti.  Le 
Lib.f.cap.  Pcrc  Morin  prétend  qu'il  cil  vifible 
31.  n.  ij.  qUe  S.  Leon  11e  foumct  en  cet  endroit, 
que  les  trois  péchés  célébrés , à la  pé- 
nitence publique , & qu’il  parle  d u- 
ne  pénitence  llcrete  pour  les  autres 
péchés  mortels. 

Mais  je  fuis  fâché  qu’un  fi  favant 
homme  ait  employé  cette  preuve  , 
parce  qu’il  n’a  pu  le  faire  fans  oublier 
l'état  de  la  queftion.  1.  Il  convient  en 
cent  endroits , que  les  anciens  met- 
toient  à la  penitence  publique  les  trois 
péchés  & leurs  efpcces  differentes , 
comme  y ayant  un  rapport  neceffai- 
re.  On  peut  voir  en  particulier  tous 
les  raifonnemens  qu’il  fait  dans  le 
Chapitre  II.  du  Livre  que  je  viens 
de  citer  : ils  font  tous  fondés  fur  cela. 
Or  c’elt  une  cfpece  d’idolâtrie  , dont 
le  rapport  eft  h naturel  & fi  neceffai- 
re  au  crime  capital , que  de  manger 
des  viandes  immolées  aux  Démons , 

Îiue  rien  ne  fe  rapporte  à l'idolâtrie  , 
1 ce  crime  ne  s’y  rapporte  pas. 

Audi  le  Concile  d’Anc.yrc  met-il 
ceux  qui  onc  mangé  de  ces  viandes 
impures  , à la  penitence  publique 
pour  fix ans, dansle  IV. Canon, com- 
me il  y met  dans  leV. pour  quatre  ans 
ceux  qui  avoient  témoigné  une  fi 
grande  douleur  d’y  être  contraints  , 
qu’ils  s’étoient  vé  us  de  deuil , & n’a- 
voient  fait  que  pleurer  pendant  le  re- 
Cone.  ' pas  : Jjltti  cum  vefte  tngubri  accejferunt 
Ancyran.  uccumbentet  corner, cr uni  , intered  tous 
Can.  f . dCC'ibitus  ttmpore  Ucrqwus  fundentts.  S. 
1 Cypricn  parle  ainfi  dans  IcTraité  de 

L-tpfit  , de  ceux  qui  avoient  facrifié 
aux  Démons  , & de  ceux  qui  avoient 
mangé  des  viandes  qui  leur  avoient  été 
offertes  , comme  étant  également  cou- 
S.  Oyp.  pables  d’idolâtrie  : À Didboli  arii  rt- 
de  hpfis,  t icricntes  cid  fdiilhim  Domini  fordi.lis  & 
pag.  ,8<’.  tufeau  nid  ire  munie  us  ucceduni.  Voilà 


pour  les  premiers  iMortiferts  sdoloruM 
cibos  udhuc  perte  ruâuntcs , exhultntibut 
etiurn  nunc  fcclus  fiiuin  fauabus  , <ÿ  con- 
tdgidfunejiu  redolentibus , Domini  corpus 
iiivudunt.  Voilà  pour  les  féconds. 

S.  Cyprien  parle  dans  la  fuite  de 
plufieurs  punitions  miraculeufes  de 
ceux  qui  avoient  apofiafié  ; & voici 
ce  qu’il  dit  d’une  femme  qui  étant 
polfèdée  du  malin  efprit  après  fon  in- 
fidélité , fc  coupa  la  langue  avec  les 
dents  : Ldniuvit  dentibus  lingium , quu  Ibid, 
fuerut  vel  paftu  iin/ic  vet  locutd.  Pcft-  tt». 
quxm  fccleraïus  cibus  fumtus  eft  , in  per- 
niciem  fudm  subies  oris  urmuta  eft.  Tout 
le  monde  fait  ce  qu’il  dit  de  cette  jeu- 
ne enfant  qui  .étant  portée  de  la  table 
des  Démons  à celle  de  Jefus-Chrift  , 
rcfilla  fi  long-tems  au  Diacre  qui  lui 
offroic  Le  calice,  & rejetra  enfin  avec 
de  grands  fanglots  la  divine  Euchari- 
flie.  In  corpore  dtque  ore  vioDto  Eucbt-  IbitL 
riftid  permdnere  non|  posuit.  Sdttclificdtus 
in  Domini  fxnguine  potus , de  pollutis  vif- 
ccribsts  erupit.  Ainfi  le  Pere  Morin  ne 
pouvoir  trouver  un  exemple  moins 
propre  que  celui  qu’il  propofe  , pour 
appuyer  fon  fentiment. 

a.  11  faudroit  pour  rendre  con- 
cluante la  preuve  qu’il  tire  du  paffage 
de  S.  Leon  , que  c’eût  été  certaine- 
ment un  pechc  mortel  dans  ceux  dont 
il  parle  , d'avoir  mangé  dts  viandes 
immolées.  Or  c*eft  unechofequi  n'cfl 
pas  feulement  vraifemblablc  ; car  voi- 
ci les  termes  de  la  confultation  de  S. 
Ruftiquc:  De  bis  qui  parvuli  quidem  S.  Le* 
buptifati  .ÀGentilibus  Cdptifunt,  & cum  fupra. 
itlis  gentiliter  ctnvi.xerunt  , cum  dd  Rt- 
vi.ini.vn  ddbucjuvenes  venerint  Ji  commu- 
tiioicm pelierint , quid  erit  obfeivandum  ? 

S.  Leon  répond  à cela  qu’il  falloit  di- 
llinguer  ceux  qui  avoient  feulemenc 
mangé  avec  les  barbares  des  viandes 
immolées  aux  idoles , d’avec  ceux  que 
le  marnais  exemple  de  ces  payens 
avoient  portés  ou  à adorer  les  idoles, 
ou  à commettre  des  meurtres  & des 
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fornications.  Il  met  ces  derniers  à la 
penitence  publique,  niais  il  n’y  mcc 
pas  1 s ancres.  C’eft  une  marque  cer- 
taine qu  il  ne  croyoit  pas  qu'ils  euffent 
commis  un  péché  morrel- , en  man- 
geant des  viandes  immolées.  Et  il  e(l 
clair  que  dansecs  circon (lances , ce  ne 
pouvoir  être  à-  peine  qu’un  pcchc  vé- 
niel. 

On  n’en  pourra  pas  douter,  fi  on 
compare  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter avec  ce  que-dit  ce  faint  Pape 
dans  l’Epître  A Nicctas  d'Aquilée.où 
il  met  à la  penitence  publique  ceux 
qui  avoient  mangé  de  ces  viandespro- 
fcnées  par  le  lacrifice  , quoique  ce 
n’oit  pas  été  volontairement . feule- 
ment parce  qu'ils  avoient  de  l'âge  & 
If  Epill.  de  1*  raifon.  De  bis  tbrifitenii  qui  inter 
iiji  aJ  Ni-  eos  , à quibus  fuerent  captivait , immole- 
oetam.  c.  titiis  cibts ejferuntur effe polluti  , confulte- 
S-P*  J41*  tioni  centutis  tue  hoc  ref fond  end  um  effe 
(redidiiuus , ut  ftenitentie fetïsfuÜtone  fur- 
gentur  , que  non  rem  temporis  longitudiite, 
quèm  cordis  compunûione  p en  fendu  rfi.... 
(ion  bujufiutdi  cibns  prometu  eut  indien- 
ne , non  proteligtonis  veneretie  ne  fil  fum- 
tui. 

Il  faudrait  aufiî  pour  rendre  la  preu- 
ve folide  .que  l’impofitiondes  mains, 
dont  parle  S.  Leon  dans  le  paflage  al- 
légué , fût  certainement  leéacremenc 
de  pcnitence.  Et-c’eft  une  choie  non 
fouiement  douteufe  , niais  apparem- 
ment faulïè.  Car  on  l’ait  que  les  priè- 
res de  l’Eglife  étoient  fouvent  accom- 
pagnées de  J’inipofirion  des  mains  ;& 
il  y a de  fortes  cor:je£lures  , qu’on 
J’éinployoit  à l'égard  des  jeunes  gins 
dont  il  .'agit  , feulement  pour  leur 
donner  plu>  d’horreur  de  l’idolâtrie  ,. 
& pour  les  purifier  par  une  efpi.ee 
d’exorenme  ou  d’invocation . du  com- 
merce qu’ils  avoient  eu  malgré  eux- 
avec  les  royftcres&  les  Icrvitcurs  des 
Démons. 

Enfin  cette  preuve  ne  vaudrait- 
qp’auuat  que-l'imp.oimondes  muias*- 


qui  en  fait  toute  la  force  , eût  été  faite 
en  fecrct.  Or  il  eft  certain  au  contrai- 
re qu  elle  fe  faifoit  en  public , comme 
toutes  les  impofitions  des  mains  eccle- 
fiaftiques.  Et  ce  que  S.  Leon  ordonne 
à 1 égard  de  ces  jeunes  gens  , eft  ab- 
folument  1a  même  chofe  que  ce  qu’or- 
donne e Pape  Félix  III.  à l’egard  des 
enfans  qui  avoient  été  rebaptifés  par 
les  Ariens  avant  1 âge  de  puberté.  Vue-  pe|jx  jjj_ 
ris  etttem  ....  jeu  Cltiicis  , Jive  Unis , Epift.  y. 
eut  eiijm  fimilibus  pnellis  , quibus  ignt - Conc.tom. 
rentie  fuffrugutur  eletis  , eliquendiu  fub  S- P-  loï6- 
menut  impofittone  dettntii , reddende  com- 
muait» eft  ; nec  eorum  ex  pt  Hun  de  foeniten-  ' 
lia  , quos  excipit  e coercitions  cenfure. 

C’eft  un  Pape  du  même  fiecle  que  S. 

Leon  , les  termes  font  les  mêmes  , & 
les  chofcs  no  font  prefque  pas  difTe-- 
rentes. 

T roificmcment , Saint  Pacicn  peut- 
fournir  une  diifi  ultc  tout  autrement 
forte.  Ce  Saint  d.  ns  l'exhortation  à » 
la  penitence  divife  fon  dilcours  en 
quatre  parties;  & il  promet  de  faire 
voir  dans  la  première  quels  font  les 
péchés  qui  doivent  être  expiés  par  la 
penitence  publique:  Ptimum  , ut  de  S.  Pacîan; 
modo  cnmintim  edtjfsreM  , ne  quis  exifii  e*hor».  ad 
met  omnibus  onvtino  peccetis  fummum  dtf 
crtmen  impoftlum : dans  la  fécondé,  lom 
quel  efl  l’aveuglement  de  ceux  qu'une  pag.  jiys- 
mauvaife  home  empêche  de  faire  pe- 
nitence devant  les  hommes,  des  pé- 
chés qu'ils  ne  peuvent  cacher  aux- 
yeux  de  Dieu:  dans  la  troifieme, 
quel  eft  le  malheur  de  ceux  qui 
avouent  leurs  fiutes  , mais  qui  ne 
peuvent  fe  refuudre  à les  punir;  & 
dans  la  quatrième  , quels  (ont  leschâ- 
tirnens  que  Dieu  préparé  au*  impe—  ■> 

niions.- 

Voici  comme  il  entre  dans  la  pre— 
mu-re  partie  : Primim  igitur , ut  dixi-  iyi’ 
mus  , de  modo  peccenlium  relt  ellemus 
fedul  i requit  entes  que  Jint  peccete  , que 
oimiiie  ;,nr  quism  exifiimet  propter  innu- 
mere-dcliiU  quorum  fieudtbus  nuilus ■ im* 
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munis  eft  , me  emne  liominusn  gcnus  indif- 
cret a pcemtendi  tege  conftr  ingéré.  Après 
quoi  il  fait  le  dénombrement  des  pré- 
ceptes incommodes  de  la  Loi  de 
Moyl'e  ; & il  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  ayant  aff  anchis  de  ces  pénibles 
ceremonies  , & de  cette  multitude 
infinie  de  péchés  , qui  éioient  inévi- 
tables aux  plus  appliqués  & aux  plus 
exads  , il  sert  contenté  de  nous  de- 
Ibid.  fendre  certains  points  capitaux  : Hic 
ilia  libellas , quoi  non  omnibus  idflringi- 
mur  quibus  veieres  tenebantur  ; fed  doua- 
it ,ki  ira  dixerim , fjlva  deliRorum  , & 
Tcmcdiorum  iniulgentia  deftinata  , in  pau- 
ca  concluji  fumus  & necejfaria , qui  & 
fervart  facillimum  effet  credentibus  & ca- 
vere J%ua  [tnt  tutem  ifta , vid ca- 

mus. 

S.  Pacien  cherche  enfuite  ces  points 
capitaux  , & il  croit  les  trouver  tous 
dans  ces  paroles  de  l’Epitre  que  les 
Apôtres  écrivirent  du  Concile  de  Je- 
rufalem  aux  fideles  d’Antioche  dans 
le  XV.  Chapitredes  Ades , qu’il  rap- 
Ibiù.  porte  ainfi  : Necejfe  eft  ut  abftineasis 
vos  tb  idololbjtis  , & fanguine  & fornica- 
liene  , fupprimant  ces  mots  , & fuffo- 
(Ato  , qui  auroient  pu  lui  faire  con 
noîcre  le  vrai  fens  de  ce  partage  ; & il 
ajoute  : Hec eft  noviTtftamenti  toit  con- 
clujio.  Defpeüus  in  multis  Spirttus  ftn- 
i lus  ; hic  nobss  (ipitalis  periculi  conditie- 
ne  ligavir.  Relis] ua  peccata  meliorumope- 
rum  compenf  atione  curintur.  Hoc  vert  tria 
élimina  , ut  baftlifci  alitujus  afflalus  , ut 
veneni  calix  , ut  letbalis  arundo  metuenda 
funt.  Non  enim  vititrt  inimam  , fed  in- 
tercipere  noyer  uni.  £hure  teniciut  hu- 
manitate  redimetur , convitiurn  fatssfaâio- 
ne  penfabitur , triftitia  jucunditate , afpe- 
ritas  lenstase  , gravi:  a se  levitAt , honeftate 
ptTverJitAi,&  qutcumque  contrains  enten- 
dait proficiunt.  Jj>uid  veto  faciet  conten- 
ter Dei  ? Jjfuid  aget  fanguinarsus  ? £>uad 
remedium  tapie t fornicator  \ ...  . Ifta 
funt  capitalia  ,fratres  ,jfta  mortaha.  Et 
après  avoir  exaggeré  l’énormité  de  ces 
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crimes , il  finit  cette  première  partie 
par  ces  paroles  : Acapite  remedium,  fi 
defperare  cotpiftti , fi  miferos  vos  agnofei  ■ 
tis , Ji  timetis.  Voilà  la  difficulté  dans 
toute  fa  force. 

Mais  quoique  j’avoue  qu’il  peut  y 
en  avoir  par  rapport  à une  autre  que- 
flion  .je  foutiens  qu  il  n’y  en  a point 
la  moindre  ombre  par  rapport  à celle 
que  je  traite.  Car  i . la  queftion  eft  , 
s’il  y avoir  une  pénitence  fecrete 
pour  des  péchés  reconnus  certaine- 
ment mortels  ; & non  feulement  S. 

Paeien  ne  ledit  pas,  mais  dans  tou- 
tes les  quatre  paitiet  de  Ton  difeours 
il  ne  connoît  point  d’autre  penitence 
pour  guérir  les  bleftures  moi  telles  des 
pécheurs,  que  la  publique  , donc  il 
décrit  ainfi  les  exercices  : Flore  in  con-  Ibid.  pag. 
fpellu  Ecclejia  , perdilam  viiant  fordida  î*7. 
vefte  lugere . . . réitéré  pauperurn  manus  , 
viduas  obfecrtre  Prejbjieris  advolvi,exo- 
ratricem  Ecclefiam  deptecari , omnia  priut 
tentare  quam  pereas. 

2.  Il  eft  vifible  qu’il  ne  foumet  les 
trois  péchés  qu’il  nomme  à la  peni- 
tence publique  , que  parce  qu’il  les 
juge  feuls  indubitablement  mortels. 

Cela  paroic  i.  par  la  diftindion  en 
péchés  & en  crimes , qui  Jim  peccata, 
qui  crimina  , c'eft-à  dire  en  mortels 
& en  veniels;  î.par  le caradere qu’il 
donne  aux  péchés  qui  ne  fonc  pas  des 
crimes  , quorum  fraudibus  nullus  irnrnu- 
nn  eft  , que  perfonne  n’en  eft  exemc  ; 

}.  par  l'oppofition  des  crimes  fous 
l'Evangile  avec  les  crimes  fous  l’an- 
cienne loi  ; mettant  tous  ceux  de  l'E- 
vangile à 'a  penitence  publique  , & 
fartant  confirter  la  liberté  de  la  nou- 
velle loi  , non  pas  dans  l’exemtion  de 
la  penitence  publique  pour  quelques 
péchés  mortels , mais  dans  l’exemtion 
des  fautes  cercmoniales  : Hic  ilia  li- 
berlis  , quoi  non  omnibus  adfîringimur 
quibus  veteres  tenebantur  : don  ata  fjlva 
delidorum  in  pauca  concluji  fumus  ; 4. 
par  ces  paroles  dccifives  , bac  ne vi  Te- 
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flamtnti  tôt a conclujto  ; 5.  par  la  raifun 
qu’il  rend  de  la  neceflité  d’expier  ces 
trois  crimes  par  la  penitence  publi- 
que » qui  efl , qu’ils  ne  corrompent 
pas  fculemenc  ï’ame , mais  qu'ils  la 
tuent  , non  emm  vitiart  anintam  , fei 
intercipert  nevtrunt,  Ainfi  on  peut  bien 
s’étonner  que  S Pacien  n’ait  reconnu 
que  ces  trois  péchés  mortels , & qu'il 
ait  été  du  njmbre  de  ceux  dont  S. 
Auguftin  condamne  le  fcntimentdans 
le  XIX.  Chapitre  du  Livre  de  la  foi 
& des  oeuvres  ; mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  ait  reconnu  qu’aucun  péché 
mortel  s’expiât  par  une  penitence  fe- 
crete. 

} .S.  Pacien  ne  reconnoît  le  miniftere 
de  l’Eglife  & la  puifTancc  des  clefs  ne- 
ce  flaire  , que  pour  les  péchés  Ibumis 
à la  penitence  publique  ; & pour  ceux 
qu  il  en  exemte,  il  allure  qu’ils  font 
remis  par  les  bonnes  oeuvres  , & par 
l’application  à pratiquer  les  vertus 
contraires  : Rehqua  pert.ua  meliorum 
operum  (ompenfatione  curantur . . . . *%hx. 
u tenteitas  humimute  rcdimeiur  , convi- 
tiuin  fatiifaOitne  penfabitur.  Par  consé- 
quent rien  n’eft  plus  éloigné  de  la 
penfée  & des  expreflions  de  S.  Pa- 
cien , que  Cette  penicence  fccrete  , 
dont  le  Pere  Morin  nous  avoit  me- 
nacé que  ce  Saint  parloit  fi  claire- 
ment. 

4.  Enfin  il  e(l  certain  que  ce  Saint 
a regardé  les  trois  péchés  canoniques, 
comme  des  genres  forcétendus;  & il 
a pu  leur  donner  une  telle  étendue  , 
qu’il  n’y  eût  point  de  péché  certaine- 
ment mortel , qui  ne  pût  s’y  réduire, 
jufqu’aux  péchés  de  deftein  &de  pen- 
fée. Voici  comme  il  en  parle  : Alulti 
ttiam  animo  in  bac  ptccata  ceciderunt. 
Multi  Janguims  rei , multi  Mis  manci 
pati  , multi  adulttri.  Adio  ttiam  non  fo 
las  manus  in  bomicidio  plefli,  fed  ür  0 mue 
ttnftlitim  quod  alteriui  animant  impolis  in 
mortem.  Cela  comprend  rous  les  pé- 
chés de  fcandale  , lorlqu  ou  fa^,  mou- 
Tomt  II. 


tir  lame  d’un  autre  par  un  mauvais 
confeil.  Il  continue  : N te  eos  tant/im 
qui  thura  usenjîs  adolevtre  profanis  , fed 
omnem  prorfus  libidinem  extra  uxorium 
thorum  , cr  camp! exus  licitos  tvagamcm , 
reatu  mortis  adflringi.  Hac  qutcumque 
pefi  fidem  fecerit , Deifaciem  non  videbit. 
On  voit  ici  qu’il  attribue  à tous  ces 
péchés  comme  un  effet  qui  leur  eft 
particulier , & qui  ne  convient  pas 
aux  autres  péchés , de  faire  mourir 
l’ame  . reatu  mortis  adflringi, Si  de  nous 
empêcher  de  voir  Dieu  , bac  quicum- 
r ue  pojl  fidtmfecerit , Dti  faciem  non  vi- 
debit. Il  faut  donc  qu’il  ait  réduit  à 
ces  trois  genres  tous  les  péchés  qu’il 
a cru  mortels , puifqu’ils  ont  tous  ce 
même  effet  , & qu’il  y a de  la  con- 
tradidtion  à les  croire  tels,  & à ne  les 
pas  juger  dignes  de  l’enfer.  Cela  pa- 
roitroit  encore  plus  clairement  , II  ce 
pacage  étoit  entier.  Mais  il  y a deux 
parties  qui  manquent  , dont  l'une  eft 
effentielle  , & l’autre  peut  fe  fuppléer 
aifément. 

Mais  une  preuve  convaincante  que 
le  deftein  de  S.  Pacien  étoit  de  ré- 
daire  à ces  trois  genres  tous  les  cri- 
mes, c’ell  que  des  péchés  qu’il  dit 
pouvoir  être  rachetés  par  les  bonnes 
oeuvres , il  n’y  en  a aucun  qui  l'oit 
certainement  mortel  : ilsfonc  prefque 
tous  des  péchés  des  gens  de  bien.  Et 
comme  il  eft  permis  à tout  le  monde 
de  réduire  à certains  chefs  les  péchés 
qui  font  perdre  la  juftice  , ce  Saint 
qui  avoit  extrêmement  lu  Tertullicn , 
a fuivi  fon  ordre  & fa  partition.  Elle 
peut  avoir  le  defaut  de  n’être  point 
exadle  , & decre  imparfaite;  mais 
cela  arrive  tous  les  jours  , Si  on  n’en 
peut  tirer  aucune  confcquence  con- 
tre le  fentiment  que  je  défends. 

Quatrièmement.  On  dit  que  S. 
Grégoire  de  Nyffe  ne  mec  à la  pe- 
nitence publique  que  les  trois  péchés 
canoniques  , & qu  i!  renvoyé  les  au- 
tres péchés  mortels  à la  penitence  fe- 
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crete.  Mais  ce  font  deux  points  que  nitencelëcretelEt  eft-il  pollible qu’on 
je  nie  abfolumem.  Car  t.  ce  faine  prenne  la  prcdicacion  de  la  parole  de 
Dodeur  dans  l'Epître  canonique  à Dieu  pour  une  chofc  li  étrangement 
Letoius  de  Mditine  n’a  point  d’é-  éloignée. 

tard  aux  trois  péchés  énormes  , pour  On  ajoute  que  S.  Grégoire  de  Nyf- 
eterminerquels  font  les  peché^mor-  fe  , parlant  des  péchés  dont  l’appetit 
tels , mais  aux  trois  parties  de  l'ame,  irafcible  eft  le  principe  , dit  que  les 
la  raifon  , le  principe  des  pallions  du  anciens  n’avoient  réglé  la  penicenee  , 

delir,  & le  principe  des  pallions  de  que  de  l’homicide  feulement  , quoi- 

S.  Greg  la  relillance  & de  la  fuite:  t»  n Xo-  quel  Ecriture  en  condamne  beaucoup 
^d^Letu'i  ' T0*  xj  t»  fuuoudic  ; d’autres  : Plaçait  nojlris  patni’iis  non  Ibid,  pags 

*om  fîa/io  , concuptjctntin , & ira.  Il  ell  vrai  minium  accuratè  agere , nu  plurimum  in  11 9* 

j,ag.  iij.  qu’il  trouve  dans  cette  divilion  les  eo  fiudii  pancre , ni  omnia  qnt  tx  vranaf- 

trois  grands  crimes  ; mais  il  y en  trou-  certmur  deliclaciirarent;quamvit  Scnptu - 
ve  plufieurs  au:res  qu'il  juge  dignes  ra  non  foluin  vulnus  prohibent , fed  etiam 
de  la  penitence  publique,  & dont  il  omne  convitium , vol  maleJUlum,& tiquid 
rapporte , Canon  V.  les  peines  cano-  altud  ejufmodi  ira  ejjicit.  Std  advenus 
niques;  comme  le  larcin  , la  recher-  Ca.lis crimen panarum  cautionem  pravide- 
che  des  tombeaux  , & le  facrilege  » runt.  Mais  en  vain  je  cherche  dans  ces 
qui  font  trois  dépendances  de  l’avx-  parois  quelques  traces  de  la  peniten- 
rice.  Les  reponfes  du  Pere  Morin  à ce  fecrete  ; Sc  bien  loin  d’en  trouver, 
l’égard  de  ces  trois  péchés,  ont  été  je  trouve  que  les  péchés  de  la  colere, 
rapportées  & refutées  plus  haut.  quin'étoient  pas  expiés  par  la  peni- 

Mais , dit  on , S.  Grégoire  de  Nyf-  tence  publique  , avoient  été  négligés 
fe  avoue  que  l'ufure  & les  contrats  par  les  anciens.  Cela  paroit  incroya- 
injulles  , qui  font  d’autres  branches  ble  : mais  voici  le  dénouement, 
de  l’avarice , n'étoienc  pas  punis , & II  ne  faut  qu’un  peu  d'attention' 
que  cette  impunité  avoit  rendu  l’ava-  pour  découvrir  que  le  deflein  de  S.- 
rice  fort  commune  parmi  les  Eccle-  Grégoire  de  Nyflfe  efl  de  faire  favoir 
Radiques,  aulli  bien  que  parmi  les  quels  étoient.  les  péchés,  dont  le  terns- 
Ibid.  pag.  fideles  : Hat  morbi  fpectes  inconjtderata  delà  penitence  étoit  réglé  , ou  par 
juti..  <jr  abfjue  ulU  ejttt  cura  pratermiffi  ejl.  la  coutume  , ou  parles  Canons,  avec 
J9  to  fit  ut  hic  morbut  vnlde  in  Ecclejia  tout  le  detail  ordinaire  ; & quels 
redundtt.  Donc  il  y.avoir  une  peni-  croient  ceux  dont  ni  le  teins , ni  les- 
tence  fecrete  pourguerirce  mal.  circonftances  particulières  n’avoient 
Je  titerois  bien  plutôt  ccttc  autre  point  été  réglées  par  les  Peres  , qui 
confequence  : donc  il  n’y  avoit  point  n'avoient  pas  voulu  defeendre  dans  un 
d’autre  penitence  que  la  pubique  ; fi  grand  detail  pour  tous  fes  péchés  : 
puifque  les  péchés  qui  n’y  étoient  Plaçait  nofiris  pntribus  , in  oint  guident 
point  fournis,  étoient  impunis  & fans  non  nimium  accuratè  agere  , nee  fluri- 
aucun  remede  , lëlon  S.  Grégoire  de  mumin  eo  Jludii  poneie.  Or  cela  ne  fait 
Nylïè.  Mais  ce  Père  parle  d’un  reme-  rien  pour  la  penitence  fecrete:  car 
de  fecret  , dit  le  Pere  Morin,  qui  tous  les  péchés  mortels  étoient  expiés 
tw.  cite  ces  paroles  de  S.  Grégoire  : De  par  la  publique  ; & les  Evêques , à la 
bis , quomnm  id  à pntribut  pratertnijfvm  prudence  rlelquels  les  Canons  mêmes - 
tfi  , fajficert  txijiimo  public  a drclrina  ra-  des  Conciles  laiflbient  à juger  s’il' 
tione  ,ea,quomodo fieripoteft, curare.  Efl».  étoir  à propos  ou  de  prolonger  ou  de. 
ce. donc  U une  abfolution  & une  pe-  diminuer  le  tenu  de  la  penitence.,, 
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avoient  alors  la  liberté  de  mettre  les 
pécheurs  pendant  teltems,  & dans 
telle  cla(Te  de  la  pénitence  qu’ils  ju- 
geroientà  propos, comme  ilsl’avoient 
eue  avant  que  les  Canons  eulfent 
réglé  la  chofe  pour  les  autres  crimes. 

Deux  preuves  convaincantes  forti- 
fieront cette  reponfe.  t . S.  Bafileétanc 
confulté  par  S.  Amphiloque  fur  la  pé- 
nitence des  ravi  fleurs , lui  répond  ain- 
x s.  Balïl.  fi  : De  bis  qui  rapixnt , Canoncm  qui- 
Epiû.  1 99-  dtm  anùquum  non  habemus  ,fed  propriam 
Can-  30.  fententitm  proferimus  ; ut  ipf  & qui  nnà 
tom.  }.  (um  T4pjlim  ' ^1,"  tnnis  fini  extra 
1 preces.  On  ne  doutoit  pas,  puifque 
c’étoic  un  crime  , qu’on  ne  dût  l’ex- 
pier par  la  pénitence  publique  ; mais 
S.  Amphiloque  n'en  trouvoit  rien  dans 
les  anciens  Canons  ; & S.  Bafile  n’en 
trouvant  rien  non  plus  il  prononcefur 
ce  fujec  : Canonem  antiquum  non  babe- 
mus  ,/e.l  propriam  fententiam  proferimus. 
Si  c’eût  été  un  péché  exemtde  la  pé- 
nitence publique  , comme  le  prétend 
Lib.  f.c.  ».  le  Pere  Morin , & fi  c’eût  été  une  re- 
b.  14.  gle  generale  que  les  péchés  dont  les 
pénitences  n’étoient  point  marquées 
dans  les  Canons  en  eulTent  étéexemts, 
IbiJ.  comme  ce  Pere  le  foutient , le  doute 
de  S.  Amphiloque  & la  decifion  de  S. 
Bafile  lèroient  non  feulement  extraor- 
dinaires , mais  ridicules. 

2.  Le  même  S.  Bafile  dans  le  Ca- 
non LXXX.  nous  donnera  encore  de 
Id.  Epîft.  nouvelles  lumières.  Faites  , dit-il  , 
11 7 Can.  Jilcntio  pr  fier  mi  fer  c , ut 

io.  p.  j i9.  betluinam  , penitufque  ai  hominum géné- 
ré aliénant.  Fa  autan  nobis  viietur  pec- 
(arum  ejfe  fornicatione  majus -,  & ideo 
(onfentanettm  ejl , ut  iiCanonibus  fubji- 
ciantur.  11  condamne  enfuite  ccuxqui 
font  coupables  de  ce  péché  à quatre 
années  de  penitence,  une  dans  le  degré 
des  pleurans  , & trois  dans  celui  des 
profternés.  La  polygamie  n’avoit  pas 
cncoreétépuniepar  les  Canons:  c’ell 
pour  la  première  fois  que  S.  Bafile  l’y 
foumer.  Donc,  avant  cela,  elleétoic 


exemte  de  la  penitence  publique.  Qui 
ne  voitlafaulfeté  de  ceraifonnemenr, 
que  le  Pere  Morin  employé  fi  fou- 
vent  dans  le  Chapitre  que  je  viens  de 
citer?  Cependant  il  faut  remarquer 
que , lorfquc  la  penitence  des  péchés 
etoh  déterminée  ou  par  la  coutume  » 
ou  par  les  Canons  , les  Evêques 
avoient  plus  d'autorité  pour  s’oppofer 
à ces  defordres.  Et  c'cll  pour  cela  que 
S.  Grégoire  de  Nyflê  dit , que  future 
& l’avarice  faifoient  tant  ae  ravages; 

& que  S.  Bafile  n’impofe  que  quatre 
ans  de  penitence  à un  crime  qu'il  ju- 
ge plus  grand  que  celui  de  la  fornica- 
tion, qui  neanmoins  étoit  puni  de 
fep:  années  de  penitence  ; comme  il 
paroît  par  le  LIX.  Canon  de  S.  Ba- 
file. 

V.  Cinquièmement.  Le  Pere  Morin  Lib.  j.  e.4 
cite  le  I V . Canon  du  Concile  de  Nco-  n.  10. 
cefarée  , pour  éclaircir  un  certain  pafi 
fage  qu’ii  croit  être  de  S.  Cefaire 
d’Arles , mais  dont  il  elt  fort  embar- 
ralfé.  Si  quis  mulierem  concupijcens , di-  Conc. 
fient  les  Peres  de  ce  Concile , prope-  Neocefar. 
tuent  ttSuaieuJnai  un  àur»c  ; ejtis  au-  *'an'  +' 
tem  dejtderium  ad  opus  non  icnent  , _a„ 
videtur  ejfe  à gratia  liberatus.  Je  ne  ” 
rapporterai  point  tout  ce  que  ce  Pere 
dit  à cette  occafion  ; parce  que  mes 
reponfes  trancheront  toutes  les  diffi- 
cultés. 

Je  réponds  donc  1.  que  ce  Canon 
elt  inutile  au  Pere  Moi  in  pour  deux 
railons  : la  première , parce  qu’il  ne 
peut  defavoucr  queTertullien,  S.Cy- 
pricn  , S.  Pacien  n’ayent  mis  les  pé- 
chés de  penfée  à la  penitence  publi- 
que ; & la  fécondé  , parce  que  non 
feulement  le  Concile  de  Neocefarée 
ne  met  poinc  à la  penitence  publique 
celui  qui  elt  coupable  d'un  mauvais 
deffein  , niais  qu'il  n’exige  de  lui  au- 
cune (àtisfaétion  fecrete. 

Jerepondsi.  que  dans Pgnorance 
où  nous  fommes  descirconftanccs  de 
ce  péché , on  peut  fuppoier  que  ce 
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n’avoitété  qu'une  volonté  indeliberée 
& imparfaite,  & que  la  giaceavoit 
empêché  le  plein  confentemen:  ; ou 
que  les  Peres  ayant  égard  à la  mifcri- 
corde  que  Dieuavoit  faite  à celui  dont 
il  s’agit,  de  ne  pas  accomplir  fonniau- 
, vais  defir,  ils  crurent  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  le  foumcnre  aux  mêmes 
peines  que  les  forniçateurs , & lé  con- 
tenter de  le  tenir  quelque  tcrns  dans 
la  conliftance.  Et  c’ell  ce  qui  me  pa- 
roît  le  plus  raifonnable. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’on  n’en- 
tre dans  mon  fentimcnt , fi  l’on  fait 
reflexion  i.  que  ce  cas  fut  propolé 
aux  Peres  du  Concilede  Neocefarce , 
& que  par  confequent  c’étoit  la  cou- 
tume de  mettre  ces  fortes  de  péchés 
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à la  penitence  canonique  : autrement 
on  ne  s’en  feroit  pas  avifé  ; 1 . que  le 
doute  ne  pouvoit  pas  être,  fl  celuiqui 
étoit  dans  ce  cas  avoit  péché,  & s’il 
nieritoit  penitence  , puilque  l’un  & 
l’autre  étoit  clair;  mais  s'il  devoir  être 
puni  comme  ceux  qui  avoient  accom- 
pli le  ciime  , dont  Dieu  l’avoit  pre- 
lêrvé.  D'où  il  s’enfuit  que  la  reponfc 
du  Concile  ne  peut  être,  ni  qu’il  n’a- 
voit  point  poché , ni  qu’il  ne  feroit 
point  de  penitence,  ni  qu’il  n’en  feroit 
qu’en  fecret  ; mais  qu’il  feroit  excmt 
des  exercices  pénibles  du  profterne- 
ment,  & qu’il  fetoit  feulement  pen- 
dant quelque  tems  privé  des  faints 
myfteres. 
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Sur  leX.  Canon  du  Concile  d'Ancjre  touchant  le  célibat  des  Ordres 

majeurs. 


NOus  ne  trouvons  dans  l'Eglifc 
Grecque  aucune  Conflitution 
plus  ancienne  que  le  X.  Canon  du 
Concile  d’Ancyre  touchant  le  céli- 
bat desOrdres  majeurs,  mais  ilefl  en 
recompenfe  fort  clair  & fort  précis. 
Durons  quicumque  ordinamur , difent 
les  Peres  de  ce  Concile  , fi  in  ip/a  or- 
diiulione  proteftali  ftnt  & dixtrum  opor- 
tere  fe  uxorei  ducert , cùm  non  pofiint  fie 
nunerc  ; bi fi  pofimodum  uxores  duxennt , 
uvrà  tixutx  ya/iirarns , Jtnt  in  minijie- 
rio  ; io  quod  Epifcopus  hoc  eii  concrjferit. 
Si  autent  ucuerint , dr  <»  ordiiuiione , ut 
ita  nuntrtnt , fufceptifunr , pofteaad  nup- 
tial venerint , ii  à Diacoiutu  ceficn:.  On 
ne  peuc  pas  douter  que  les  Prêtres  & 
les  Evêques , dont  il  n’eft  point  parlé 
dans  ce  Canon  , ne  fulTent  encore  plus 
obligés  que  les  Diacres  à la  continen- 
ce : l’exception  des  Diacres  ordon- 
nés contre  leur  gré , & nonobflant 
leurs  proteflations , eft  une  confirma- 
tion delà  règle  generale  , de  n’admet- 
tre dans  les  Ordres  facrés  que  des  con- 


tinens.  L’injuflice  & l’erreur  des  der- 
niers heretiques  ont  obligé  les  Catho- 
liques à examiner  ce  point  de  difei- 
pline  avec  une  nouvelle  application; 
& il  y en  a peu  où  la  polfeflîon  & le 
droit  de  I’Eglife  ayent  paru  plus  clai- 
rement , & où  la  témérité  & la  mau- 
vaife  foi  des  heretiques  fe  fuient  plus 
fait  connoître.  Je  le  confïdererai  i . 
par  rapport  aux  tems  apoftoliqties  , 
2.  par  rapport  aux  Eglifes  Orientales, 
} . par  rapport  aux  Eglifes  Occiden- 
tales. 

§.  I. 

Du  célibat  des  Ordres  majeurs 
par  rapport  aux  tems  Apofioli- 
ques. 

Si  je  ne  puis  rien  dire  de  nouveau 
fur  ce  premier  article  , je  tâcherai  au 
moins  d'être  exa£t.  Et  d’abord  on  ne 
peut  pas  douter  que  S.  Pierre  n'ait 
été  marié  , puifqu'il  efl  parlé  de  fa 
bcllc-mere  dans  l’Evangile.  Mais  l'E- 
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criture  ne  difant  rien  des  autres  Apô 
très  , fon  filence  «fl  peut  - être  une 
preuve  qu’ils  n’ont  point  été  mariés. 
Petrun  jolun  invertit  maritum  per  (o- 
crum,  dit  T <st tvtïïicn.  Monogamum  pra- 
fumo  per  Ecelefum  , . . C tiens  , cùm 
méritas  ntn  inventa  , tut  fp.tdtnet  inlelli- 
gam  necejfe  efi , aut  continentes.  Et  S.  Je- 
rome appuye  de  Ton  autorité  la  même 
conjecture  : Excepte  Aprftalo  Pelro , non 
eft  manifeftè  reUtum  de  tins  Apsftolis 
tjuod  uxores  babuerint  ; & cùm  de  une 
feriptum Jit , ac  de  calais  tantum , intel- 
ligeie  debemus  fine  hx tribut  tas  fuiffe , de 
qutbui  nibil  ttle  Satptura  fignificet. 

Il  eft  vrai  que  S.  Ignace  dans  l’E- 
pitre  auxFhilaceiphiens  dit  de  S. Paul 
& de  quelques  autres  Apôtres , ce  que 
l’Ecriture  ne  dit  que  de  S.  Pierre: 
Non  ut  vitupertm-seliquos  beat  as  vins  , 
dit-il  , qttttd  in  conjugi»  verftti  fucrint , 
boruiii  nunc  mmir.i , ( il  avoir  parié  au- 
paravant de  la  virginité.  )Opto  emm  nt 
dignus  Det  repentis,  in  régna  ad  btrum  pe- 
des  inveni.tr,  ftcut  Abrtht  ...Jîcut  Pétri  & 
Pauli , & aliorum  ylpoftalorum  , qui  in 
nuptiis  verftti  funt  : ùç  nerp# , n*  ItauXu, 

itj  t «v  -*>  ù '*v  , twv  - au:  II  arp ooo- 
ftihcr  art  ut. 

S.  Clement  Prêtre  d’Alexandrie 
dans  le  III.  Livrede  Tes  Stromates ci- 
té par  Eufebe  dit  la  même  chofe  de 
S.  Paul  & de  S.  Philippe.  An  forte  , 
dit- il  , Apoftolos  improbabunt  ? Petrus 
enim  & Pbilippus  librrot  ex  legitimis 
nuptiis  procrearunt  Pbilippus  ttiam  plias 
viril  copultvit.  Paulin  quoqr.e  in  quadam 
EpiftoU  fuam  ipjius  cenjugem  campellare 
non  veretur  ; quant  tatnen  itleo  fecum  mi- 
nime circumduxit , ut  expeditior  mirijle- 
riuts 1 fuitm  obiret. 

L’Epître  dont  parle  ce  Saint , eft 
celle  de  S-  Paul  aux  Philippicns.dans 
laquelle  nous  liions  ces  paroles  un 
peu  obfcures  : Evodittn  roga  & Sjnti- 
cben  dej  reccr  idipfum  ftpere  in  Domino  : 
et  am  ngo  & te  , germatte  etmpar  , ad- 
juva  ilia  1 que  mecum  Itboraverunt  in 
£v  ange  lie.  Où  il  Tenable  que  S.  Paul 


adrefte  la  parole  à une  femme,  à qui 
il  en  recommande  d autres , & à qui 
il  donne  le  nom  de  cvÇCyce , eu  de  con- 
jux. 

S.  Chryfoftome,  homclie  XIII.  fur 
l’Epître  aux  Philippiens,  rejette  cette 
explication.  Mais  je  ne  fai  ft  S.  Ba- 
file,  qui  parle  de  tous  les  Apôtres 
comme  ayant  été  mariés  aufti  bien 
que  S.  Pierre,  aeu  d’autre  raifon  pour 
n’en  pas  excepter  S.  Paul,  dans  le  fer- 
mon  de  renuntittionc  feculi , où  il  parle 
ainfi  des  Saints  qui  ont  été  engagés 
dans  le  mariage  : JQualis  erat  in  veteri  S.  Bafil. 
Te/! ameuta  Abraham  . . . Erat  quoque  écrm.  hC- 
tjnfmodi  Petrus  in  novo  Teftamento  , cet-  ***  re" 
ac  Caleri  Apoftoli  : ir  /i  t*  ria  cT«9»xy  , *C" 

lift  riîTfet  i« , fÿ  ci  Xcrrcl  tw  «ireç-oXwr.  pag,  10j, 

De  ces  autorités  la  plus  grande  fe- 
roit  celle  de  S.  Ignace,  fi  les  paroles 
que  nous  avons  citées  étoient  de  lui , 
mais  elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
vraie  Epître  de  ce  faint  Martyr  aux 
Philadelphiens  , & elles  font  de  la 
main  de  1 interpolateur. 

Pour  S.  Clement  d’Alexandrie  , 
comme  il  ne  fe  fonde  que  fur  un  pal- 
fage  mal  entendu  , nous  pouvons  , 
fans  manquer  de  refpeft  pour  un  fi 
grand  homme,  n’y  point  deferer.  Et 
il  eft  fans  doute  que  ni  lui  ni  S.  Ba- 
file  n’étoient  aufti  bien  inftruits  de 
l’état  de  Saint  Paul , que  ce  faint 
Apôtre  l’étoit  lui  - même.  Or  voici 
ce  qu’il  nous  en  apprend  dans  fa 
première  Epître  aux  Corinthiens  : t.  Cor. 
Polo  enim  ontnes  vos  effe  Jicut  meipfmn  ; ^ I*-  7.  *• 
fed  unufquifque  proprium  fuum  donum 
babet  ex  I eo , alius  quidemfic , alins  ve- 
to fie.  Dico  autem  non  nuptis  dr  viduts  : 

Bouitm  eft  illis  fi  fie  permaneant , ficut  & 
ego.  Ce  qui  ne  laiftfe  aucun  lieu  de 
douter  que  cet  Apôtre  ne  vécut  dans 
le  célibat. 

Pour  S.  Philippe , S.  Clement  d'A- 
lexandrie n'eft  pas  le  feul  qui  dife 
qu’il  a été  marié.  Papias  Evêque 
d'Hicrapolis  le  dit  aufti,  félon  Eufe- 
be;  ôcPolycrate  Evêque  d’Ephcfe  p&r- 
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XL.  DISSERTATION 
le  de  fes  filles  dans  l’Epicrc  au  Pape 
Viélor , rapportée  par  le  meme  hirtô- 
rien  dans  le  même  Livre  Chapitre 
XXXI.  Mais  ces  anciens  Auteurs 
ont  confondu  le  Diacre  Philippe  avec 
l’Apôtre:  car  c’eft  du  Diacre  dont 
il  cil  parle  dans  le  XXI.  Chaptre 
des  Ailes.  Vtnimus  Ce  far  tom , & in- 
traînes  doinum  Philip  fi  p.vangclifla , qui 
état  ttims  de  feptem , 1 nanfwms  apud  eum. 
Haie  eut  cm  et  uni  quatuor  plia  virgi- 
nes  prophetanles.  Saint  Ifidorc  de  Da. 
miette  démontré  cette  erreur  des 
anciens  dans  le  premier  Livre  Lettre 
CCCCXLV11.  Et  afin  qu’on  nedil'e 
pas  que  S.  Philippe  mort  à Hierapo- 
lis , n’avoit  que  ttois  filles , Caïus  an- 
cien Auteur  , dans  le  Dialogue  con- 
tre Proculus , parle  de  quatre , au  rap- 
port d’Eufcbe. 

Saint  Epiphane  dans  l’herefie 
LXXVIII.  qui  ett  des  Antidicoma- 
rianites  parle  de  Saint  André,  de 
Saint  Mathieu,  & de  Saint  Barthcle- 
mi , comme  ayant  été  mariés.  Cut 
non  Petto  portai , Del  Andrea , vel  Mat- 
thfi , Bartbolomeove  commandât  ? Nimi- 
rum  Joanni  pr opter  virginitatem  hoc  tri  - 
huit.  11  parle  de  Jefus-Chrill  confiant 
par  preference  fa  fainre  mere  à l’A- 
pôtre S- Jean.  Mais  S.  Epiphane  étoit 
trop  éloigné  des  tems  Apofloliques  , 
pour  nous  obligerde  le  fuivre  fansau- 
çune  preuve,  ,Et  il  me  femble  que 
Saint  Jerome  cil  plus  exaél,  en  ne 
. comparant  Saint  Jean  qu’avec  Saint 
Pierre:  fififod  Petrus , qui  uxorem  babue- 
rat , interrogera  non  audit , ilium  rogat 
ut  interroget ....  Uterque  cucurrit  ad  fe- 
pulcrum  ,fed  ilia  provenu...  Solutvirg» 
virgincm  agnofeit  , & dicit  Petto , Do- 
minai efi . ...  Petrut  Apoflolus  tantum  j 
Joannes  & Apoflolus , (y  Evangelijla , & 
Prophète  ...  Et  ut  brevi  fermone  multa 
comprehendam,  doceamque  cujut  privilegii 
fit  Joannes , imo  in  Joanne  virginités  : à 
Domino  virgine  mater  virgo  virgini  dif- 
(ipulo  commendatur. 

Le  plus  fur  cft  donc  de  dire  avec 
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ce  Pere  & avec  Tertullien,  qu’iln’y 
a que  S.  Pierre,  dont  le  mariage  foie 
certain;  & l’exemple  des  anciens  , 
qui  fc  font  trompés  certainement  en 
mettant  S.  Paul  & S.  Philippe  au 
rang  des  Apôtres  mariés,  doit  nous 
empêcher  de  rien  prononcer  à l’é- 
gard des  autres.  Mais,  quoi  qu’il  en 
lbit,  il  «fl  certain  que  ceux  d’entre  les 
Apôtres  qui  étoient  mariés  avant  leur 
vocation  à lApolloljt,  devinrent  des 
difciples  & enfuite  des  maîtres  de  la 
continence, en  devenant  les  difciples 
du  Fils  de  Dieu  & les  maîtres  des  ibid.  pag. 
nations.  Ut  ex  fuperfluo  intérim  conte-  167. 
dam  , dit  S.  Jerome  , babuerunt  uxores , 
fed  quas  eo  rein  pore  accaparant  quo  Evan- 
gelium nefeitbant.  fihti  jJJumti  poftea  in 
Apofiolatum  , reltnquunt  ojfittum  conjuga- 
le. Nam  cùm  Petrus  ex  pet  fine  Apoflo- 
lorum  dicit  ad  Dominum  , Ecce  not  relin- 
quinius  omnia  , efi  fecuti  fumus  te  ; ref- 
pondit  ai  Dominas  : Amen  dico  vobit  , 
quoniam  nemo  efi  qui  dimifetit  doinum  , 
eut  parentet , eut  fratrei , eut  uxorem  , 
au t plias  propter  regnum  Dei , qui  non  ra- 
tifiai mul'.o  plura  in  feculo  iflo. 

S.  Ifidore  de  Damiette  prouve  la 
même  chofe  par  cette  excellente  rai-  s,  ifijor; 
Ion  : Non  quoi  ( Apofloli ) qui  virginité - PeluGoi* 
temfuadebar.t . & Caftitatcm  predicabant,  lih.j.Epift. 
ac  virginum  eboros  modes abantur  , cum 
mulienbus  confuetudinem  baberent.  Jguis 
enim  cos  virginitatem  fuader.tes  tuhjjet , , 
fi  quidem  ipfimet  in  voluptatum  Cacno  fefe 
voletantes  deprebenfi fuiffent  ? Et  je  trou- 
ve ce  raifonnement  de  Tertullien  fort 
julle  , que  le  Fils  de  Dieu  ayant  fou- 
vent  accufé  les  Pharifiens  & les  Do- 
éleurs  de  la  loi  d’enfeigner  des  chofes 
qu’ils  ne  pratiquoient  pas  , il  eût  été 
contre  le  bon  fens  que  fes  difciples 
eulfent  exhorté  tout  le  monde  à la 
pureté  & à la  continence  , ufant  eux-  Tenu!!  de 
mêmes  du  mariage  : Si  Cbriflus  repro-  monog'.  c, 
bat  Scribes  & Pharifaos , dit- il,  fe-  i, 
déniés  in  cathedra  Alajft , nec  faciemes 
que  docerent  ; quale  efi  ut  & ipfe  fuper 
catbedmm  fuam  collocaret,  qui  fanUi. 
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tatem  carnis  pracipe,e  mugis,  non  etiam  dici.  Mais  nous  n’examinons  pas  en- 
tbin  memimjfent  , qttam  illis  omnibus  core  cette  derniere  partie. 
modis  tnjinusr.it , & docendam  & agen-  Les  heretiques  , pour  prouver  que 
dan  , imprimés  de  ftio  exemplo , tune  de  quelques  Apôtres  n etoient  pas  feule- 
cateris  arguments.  ment  mariés , mais  qu’ils  menoient 

En  effet  tous  les  Apôtres  ne  de-  avec  eux  leurs  femmes,  fe  fondent 
voient  ils  pas  pouvoir  dire  comme  fur  ce  paflfage  de  S.  Paul  : Numquid  i.Cor.I X; 
S.  Paul , Sojtr-  mes  iimueiurs  , comme  non  babemus  potrflatem  mxnducandi  & 4-  * S- 
fe  le  fuis  dtJrfut-Chrifl.  Et  puilqu’ils  bibendi  ? Numquid  non  babemus  potefa. 
devoient  fervit  de  modèle  aux  plus  lem  mulierem  fororem  circumducendi , fi- 
parfaits  , n’étoit  il  pas  de  la  juflice,  eut  & cateri  Apofloli , & feutres  Donn- 
ée. même  de  la  neceffité  , qu’ils  ne  fuf-  ni,  & Cephas  ? Mais  S.  Auguftin  fait 
fbnt  pas  obligés  de  rougir  d’avoir  voir  que  cette  interprétation  efl  fauf- 
moins  de  vertu  que  leurs  difciples  , fe  : bide! es  mulieret  r dit  il , babentes  S.  Aug.de 
& de  rendre  faulfe  dans  la  morale  terrenam  fubftanùam  , ibant  cum  ris  ( A-  °i’ere  mo- 
chrctienne  cette  parole  du  Fils  de  poflolis)  & mimflrabant  et  s de  fubjlantia  noS’  c 4-’ 
Dieu,  qu’il  fu.lit  aux  difciples  d’etre  fua:  Il  rapporte  enfuite  les  paroles  de  n"  *’ 
ce  qu’efl  leur  maître  ? Hoc  volo  , boc  S.  Paul , & il  condamne  l’explication 
dejtdero,  ut  imttajores  mci  fuis  , Jicut  & que  lear  donnent  les  ennemis  du  ce- 
ego  Cbrifli.  lllevirgotlevirgine , deincor-  libat  : Hoc  quidem  non  intelligentes , non 
rupta  iucorruptus.  Nos  quia  bomines  fu-  fororem  mulierem  , fed  uxorem  inter pre- 
mus , & narivtlatem  S alvatoris  non  poffu-  tati  funt.  Fefcllit  eos  vetbi  Gretci  ambigu't- 
niHi  imirari , imitemur  faltem  convcrfatia-  tas , quod  & uxor  <jr  mu  lier  eodem  verbo 
rient,  lllud  divinitatis  efl  (y  beatiludinis,  Graci  dicitur.  Jjhtamquam  hoc  ita  pofut- 
boc  I umana  conditionis  efl  & laboris.  Volo  rit  Apoftolus , utfalli  non  debuerint , quia 
on, nés  bomines  ftm’iles  met  effe  ; ut , dum  ne  que  mulierem tantummodo  ait , fed  fo- 
mti  Jîmiles  fur.t  ,ftmiles  fiant  & Cbrifli , rorern  mulierem  ; neque  ducendi,  fed  ctr~- 
cujtts  ego  ftmilis  fum.  C’eftainfi  que  S.  cumducendi.  Verumtamen  altos  interpre- 
Jerome  fait  parlër  le  grand  Apôtre,  tes  non  fefellit  bac  ambiguitas. 
ou  plutôt  c’eftainfi  qu’il  explique  ce  S.  Ifidore  de  Damiette  dans  l’Epî- 
qu’il  dit  dans  la  première  Epître  aux  tre  CLXXVI.  du  III.  Livre  , efldu< 
Corinthiens  : P»/«  vos  ejfe  omîtes  Jicut  même  fentiment  ;&  S.  Jerome  fait; 
me  ipfum.  Et  affurément  ce  Pere  a bien  voir  dans  le  premier  Livre  contre  Jo- 
raifon  d’alTurer  dans  l'Epître  XXX.  à vinien  , qu’on  ne  peut  expliquer  au- 
Pammaque  , qui  efl  une  apologie  trement  ce  que  dit  S-  Paul , fans  faire 
pour  fes  Livres  contre  Jovinien,  que  une  extrême  violence  à fes  paroles  : 
les  Apôtres  ont  imité  par  leur  virgi-  Ex  quo  apparet  eum  dealtisfinilisdixijfe  S.Hîerotr:. 
nité  ou  leur  continence  , la  divine  pu-  mulieribus  ,qtta  juxta  morem  judaicum  libi.com,. 
reté  du  Fils  de  Dieu  ôc  de  la  Vierge  magiflris  de  fua  fubjlantia  mimflrabant , ■ J°v,Qiat>.  . 
fa  mere  ; & que  c’eft  de  là  que  les  or-  Jicut  legimus  ipfi  quoqur  Domino  faâita-  part‘ 
dres  hiérarchiques  de  l’Eglife  ont  re-  tutn.  Nam  & ordo  verboru  r:  hoc  ftgnificat,  pag.  i6yp,. 
çu  le  modèle  & le  précepte  du celi-  Numquid,  &c.  Ubi  de  comedendofr  bi~ 
bat  : Cbriflus  virgo , virgo  Àiaria  , utri-  bendo  , ac  de  adminiflratione  fumtuum 
queftxu  virginitutis  dedicavere  printipia.  pramittitttr  , & de  mulieribus  fororibus 
Apofloli  vel  virgiues , vel  pojl  nuptiat  iafertur , perfpicuum  efl  non  uxor  es  debert 
continentes.  Epifcopi , Prefbjteri,  Dia~-  intelligi  ,fed  eas , ut  diximus , qua  de  fua 
toni  , aut  virgi, us  ehguntur , aul  vidui , fubfiantia  mimflrabant. 
eut.  certèptfifacrrdoüiim  inaumumpn~  Tertullien  démontré Jaraême  cho-- 
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fe  , & par  un  rationnement  tout  fem- 
blable  : Non  uxores  démon  fret  ab  Apo- 
fiolis  csrcuntduclas , quas  <$r  qui  non  ha- 
bent , potcfaiem  lumen  manducandi  & bi- 
btndi  babent ; fed  Jimpliciter  muherei , 
que  illis  , codent  infituto,  qui  & Domi- 
num  t'imitantes,  miniftrabant.  line  faut 
que  faire  un  peu  d’attention  au  dcf- 
lein  de  S.  Paul  , qui  elt  de  prouver 
qu’il  pouvoit  vivre  , comme  les  au- 
tres Apôtres , de  l’autel  & de  l'Evan- 
gile , fans  travailler  de  fes  mains  , 
pour  fe  convaincre  qu’on  ne  peut 
prendre  ces  paroles  dans  un  autre 
fens.  Et  cerre  derniere  preuve  de  S. 
Jerome  elt  fans  répliqué  : Cette  fi 
yvrxîtac , uxeres  attepimus , non  mulieres, 
td  quod  additur  , fontes , tollit  uxores  ; 
ér  0 fendit  eus  germants  infpiritufuift  , 
non  conjures. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  cette 
judicieufe  reflexion  de  S.  Clement 
d’Alexandrie  , que  les  femmes  qui 
’fuivoient  les  Apôtres  dans  les  voya- 
ges qu’ils  entreprenoient  pour  an- 
noncer l’Evangile , ne  contribuoient 
pas  feulement  a leurs  befoins  tempo- 
rels , mais  qu’elles  fervoient  aulîi  à 
l’inftru&ion  des  perfonnes  de  leur 
fexe  , qu’il  neconvenoit  pas  toujours 

3ue  les  Apôtres  allaitent  chercher 
ans  leurs  maifons  : Rehqui  Apofolt 
predicationi  attendentes , non  ut  uxores , 
fed  ut  fontes  circumducebant  mulieres  , 
quet  uni  mini f ratura  ejfent  apud  mulieres 
que  domos  eufodiebant  , per  quas  etiam 
in  gyneceum  abfque  ulla  reprebtnjione , 
malave  ftfpiiionc  ingredi  pojfet  doctrine 
Chrifti. 

Ceux  qui  furent  ordonnes  par  les 
Apôtres  vécurent  fans  doute  comme 
eux  dans  le  célibat  ; & l’amour  de  la 
virginité  & de  la  continence  écant 
l’un  des  premiers  fruits  de  l’Evangi- 
le , il  y eut  dans  toutes  les  Eglifes  des 
perfonnes  , qui  en  pratiquèrent  les 
coQl’eils  aufli-tôt  quelles  en  embraf- 
ferent  la  doctrine.  Les  jeunes  difci- 
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pies  de  S.  Paul , 1 iteôc  Timothée,' 
furent  fans  doute  de  ce  nombre  ; & 
il  n'éroit  pas  necelfaire  quel’interpo- 
lateur  de  l'Epître  de  S.  Ignace  aux 
Philadelphicns  fit  une  faulfeté  pour 
nous  apprendre  cette  vérité  : Virginee , 5.  jgnju. 
dit-il , jolum  Cbrtfum  in  pretibus  ante  interp. 
otulos  Isabete  . . . Uttnam  fruar  vefira  Epift.  ad 
fanllitnonia,  ut  Rapttfit  fJoannis,ut  dileâi 
difeipuli , ut  Tmiotbei,  Ht  Titi , ut  Evo-  n,*'E‘ 
dit , ut  démentis,  qui  in  capitale  è vit 4 
txctjferunt. 

S.  Paol  dans  le  premier  Chapitre 
de  l’Epître  à Tire,  parmi  les  qualités 
d’un  Evêque  & d’un  Prêtre  , met 
qu’ils  fuient  chartes , fobiium , puflum  , Tit.  1. 9, 
fincium , commentent,  iTxp«T«>  & il  par- 
le à tous  ceux  qui  ont  part  au  facer- 
docc  du  Fils  de  Dieu,  en  parlant  à 
Timothée  dans  le  Chapitre  IV. 

Exemplum  eftjfidelium  in  vetbo  , in  ton-  i.Timoth. 
verfatione , in  caf  tiare , !r  aynia.  IV.  11. 

5.  Epiphane  dit  que  Nicolas  pro- 
felyte  d’Aniiochequi  fut  l’un  des  fept 
Diacres , garda  la  continence  aprè* 
fon  ordination,  quoique  cette  vertu 
lui  dût  plus  coûter  qu’aux  autres , à 
caufe  de  l'extrême  beauté  de  fa  fem- 
me : Nam  cùm  uxerem  h.iberet  eleganti  S.  Epiph. 
fpeett  mulierem  , ab  ea  ftbi  aliquandiu  hxreC  if. 
tomperavit , ut  toi  imiter etur  quos  Deo 
penitus  addtclos  cernent,  Sed  non  intom-  P*®'  7 
perantiam  fuam  ptrpetuo  coercere  potuit. 

Jguippt  canis  infar  ad  vomitum  redire 
cupiens , & malos  quofdam  colores  exeufa- 
tionefque  pratexens  , ac  ad  libidinis  fut 
patrocinium  txcogitavit , que  magis  ex 
ufujihi  ejfc  viderentur.  Jÿfiafpecùm  ex- 
cidiffet , tum  demum  fine  uttasergiverfa- 
tione  cam  uxore  confuetudinem  h abere  in- 
fini!. Verùm  fuajibi  ignavit  confins , 
ac  ne  deprebenderetur  verilus  , j acier e il~ 
lu  d attfusefi. 

Mais  S.  Clement  d’Alexandrie  rap- 
porte la  chofe  autrement , & d’une 
manière  qui  n’ert  pas  defavantageufe 
pour  Nicolas  , & dont  on  peut  même 
tirer  des  confequenccs  pour  le  celi- 
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bat.  Car  , félon  cet  Auteur, quiaéié 
Lib. 3. cap.  l'uivi  par  bufebe,  les  Apôtres  repro- 
**•  * cheientà'ce  Diacre  qu'il  étoit  jaloux; 

& pour  faire  voir  qu’il  ne  l’écoit  pas , 
il  ht  venir  fa  femme,  & donna per- 
million  à qui  voudroit  d’elle  , del’é- 
poufer.  Obpurgantibus  Apoftolis  & t-elo- 
tjpiam  ci  (tb]u  tenttbus , ptoduélam  in  me- 
dium Hxortm  , cuique  cupienti  ducendnm 
permifu.  Le  reproche  des  Apôtres  & 
l’aftion  de  ce  Diacre  marquent , ce 
me  llmble,  clairement  que  les  Dia- 
cres vivoicnt  en  continence. 

Nicolas  alla  même  trop  loin  : car 
il  ne  pouvoir  pas  permettre  à là  fem- 
me d’epouler  une  autre  perfonne  pen- 
dant fa  vie  ; 3c.  les  heretiques  , qui 
furent  depuis  appelles  Nicolai'tes  , 
abuferent  de  fcs  paroles  & de  fon 
aâion.  Mais  ce  détachement  nelaif- 
foit  pas  de  marquer , félon  S.  Clement 
d’Alexandrie,  fachalteté,  induiumerat 
affeS  1 do'iitti  atqie  exttndi  ; fc  fi  on 
doit  juger  de  fa  continence  parcelle 
de  fes  enfans,elle  ne  put  être  plus 
parfaite;  puifque  fes  filles  conferve 
rent  toujours  leur  virginité,  & que 
fon  fils  vécut  dans  le  célibat  : Exejm 
libtris  plies  qusdem  ufque  ad  extremam 
atatrm  virgines  permanftffe  ; filittm  vert 
ipfum  tjuaque  Vtnerit expertem  vixiffe. 

Nous  avons  déjà  vu  que  S.  Philip- 
pe l’un  des  fept  Diacres , avoit  quatre 
filles  vierges  ; & Polycrate  nous  a af- 
furés  que  deux  d’entre  elles  avoient 
confervé  cette  qualitéjufqu’à  la  mort. 
D’où  nous  devons  apprendre  que  les 
Diacres  en  devenant  les  proteâeurs 
des  veuves  & enfuite  des  vierges , de- 
vinrent fi  zélés  pour  la  continence  , 
qu’ils  en  infpirerent  l’amour  à leur 
famille  , & procurèrent  à leur*  en- 
fàns  un  bien  qu’ils  avoient  connu  trop 
tard  pour  le  polïeder  eux-mêmes. 

On  ne  peut  objeéler  avec  un  peu 
de  vraifemblance,  que  ces  paroles  de 
i.Timoth.  J.  Paul  : Unies  uxoris  virum  . . .filins 
IH*  babtntem  fubdues , cum  tmni  cafiilate  , 

Ttmt  II. 
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&c.  & celles  • ci  dans  l’Epitre  à 
Tite  : U nias  uxoris  vir  , filins  habens 
fidtles , ne»  in  txeufationt  lux  stria  ; qui 
marquentles  conditionsqu'ilcxigeoic 
de  ceux  qui  dévoient  être  élevés  à 
l’Epifcopat.  Mais  ces  conditions  mê- 
mes font  une  nouvelle  preuve,  que 
les  Miniftres  de  l’autel  dévoient  être 
ou  vierges  oucontinens.  Car.quoi- 

3u’il  fût  permis  d’épouferune  fecon- 
e femme  après  la  mort  de  la  premiè- 
re, neanmoins,  parce  que  cela  mar- 
quoitune  efpece d’incontinence , l'A- 
pôtre ne  veut  pas  qu’on  éleve,  même 
au  Diaconat , ceux  qui  avoient  été 
mariés  plus  d’une  fois.  Et  dans  des 
commencemer.s  où  il  étoit  très  diffi- 
cile de  trouver  des  perfonnes  qui  euf- 
fent  de  l'âge  & de  la  maturité , & qui 
n’euffent  pas  été  engagées  dans  le  ma- 
riage , S.  Paul  n’ufe  de  difpcnfe  qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  vécu  dans 
la  pureté  après  le  décès  de  leur  fem- 
me . ou  qui  vivoient  dans  lemariage 
avec  la  liberté  & la  fainteté  des  vier- 
ges : Si  qui  uxorem  duxit , ftllicitus  tfi 
qua  fine  mundi , dit  S.  Jean  Chryfofto- 
me  dans  la  X.  homelie  fur  la  première 
Epîtreà  Timothée;  Eptfcopum  aulem 
bu/ufmodi  fclltittudint  tangi  minime  con- 
venit,  qttomodo  fuperius  dixit , nnitts  uxo- 
ris virum.  JQuidam  ilium  , qui  pofl  uxoris 
tbttum  confiituetur  Epifcopus , jignifit affe 
intelligent  ; alioqui  licet  ému , qui  uxc . 
rem  babeat , q Isa  fs  non  babemem  ajfie.  Tune 
nempe  iflud  rtte  conceffit  prtlemptre , & 
pro  rri  nature  qua  tune  inerar. 

La  feule  virginité  pouvoir  donc, 
au  jugement  de  S.  Jean  Chryfollome, 
prétendre  à l’Epifcopat.  C'étoit  une 
indulgence  , que  d’y  élever  des  hom- 
mes qui  avoient  été  engagés  dans  le 
mariage;  &la  feule  difficulté  de  trou- 
ver ^ns  la  naiffance  de  l'Eglifedes 
perfonnes  dignes  de  ce  caraderc  & 
fans  aucun  engagement,  avoit  rendu 
cette  difpenfe  necefTaire:  In  ecilrjîa- 
fiieo  ordtne  conflrtucndo , dit  S.  Jerome, 
S 
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Joviniaa.  quia  rudis  ex  gentibus  conjlituebatur  Ec- 
tom.  4.  (lejta , levier  a nuper  credentibus  dat  pra- 

»7ï  ceVU  ' nt  u,r'"ferTt  non  Ce  mê- 
me Pere  juftifie  ainfi  la  cor.fequence 
que  nous  avons  tirée  des  partages  de 
Ibid.  pag.  S.  Paul  qu'on  nous  objcâoit  : Sed  & 
*7*.  *77.  ipfa  Epifeopalit  eleâio  mecum  facii.  Non 
enim  dieu , Eligatur  F.pifcopus , qui  unarn 
ducal  uxorem  cr  flios  faiial  \fcd , qui 
unarn  habuent  uxorem  , & fihos  in  omni 
fubiitos  difeiplina.  Il  faitenfuite  cette 
reflexion:  Vide  quanta  pudiiitixexigarur 
in  Eptfiopo,  ut  ,Ji jilii ejus  impudici  fue- 
tint , ipft  Epifccpus  ejfe  non  ptjjit.  Enfin 
pour  faire  voir  l'extravagance  de  ceux 
qui  oppofent  à l’Eglil'e  les  paroles  du 
Saint  Efprit,  avec  une  explication  li 
Ibid.  pag.  charnelle , il  répond  ainfi  : d1!  juxta 
ni.  fententiam  jipnflolt  non  trunt  Epifcopi  nifi 
mariti.ipfe  Apoftolus  Epsfcopus  effte  non 
debuit , qui  dixit  : Volo  auttm  omnes  Jit 
tjjc  Jtcut  ego  fum.  Et  Joannes  indignas  hoc 
gradu  exifttmabitur , & omnes  virgines  & 
continentes  , quitus  quaft  pulcberrimis 
gemmis  Ecclefu  monile  decoratur, 

«.  1 1. 

Dm  Célibat  des  Ordres  majeurs 
far  rapport  aux  Eglijes  d'O- 
ritrst. 

Afin  d’éviter  laconfufion  , je  par- 
courrai les  grands  Diocefes  & les  de- 
partemens  de  cette  partie  de  l’Eglife, 
& /examinerai  l’ufage  de  chacun  en 
particulier. 

I.  Je  commence  par  l’Egypte.  Il 
eft  certain  que  le  célibat  étoit  com- 
mandé à tous  les  Clercs  majeurs  de  ce 
departement.  S.  Jerome  qui  avoit 
voyagé  dans  l’Egypte , & qui  n’en 
étoit  pas  fort  éloigné  étant  àBeth- 
leem,  fe  fbrt  de  cette  preuve  centre 
l’heretique  Vigilance , qui  tâchoit 
cT\  d'égaler,  ou  même  de  preferer  le  ma- 
ibü  pag.  riage  à la  virginité  : guid  fassent  Orien* 
>>1.  lis  EccUjU  \ dit-il  écrivant  contre  cet 


heretique.  gutd  Ægjpli  & fedis  Apo- 
ftolica , que  Ain  virgines  Clerit  os  aceipstint, 
aut  continentes  ; aut  ,Ji  uxores  habuertnt , 
mariti  ejfe  deftjlumî 

Les  raifonsdeSynefius , pourn'être 
point  lait  Evêque  de  PtolcmatJe , 
font  une  preuve  indubitable  de  cet 
ul'age  : car  il  ne  crut  pas  pouvoirem- 
ployer  un  moyen  plus  sûr  pour  fe  dé- 
fendre de  cette  charge  qui  lui  paroif- 
foit  redoutable , que  de  protefter  qu’il 
ne  fe  fcpareroit  pas  de  fa  femmequ’il 
aimoit , & dont  il  ne  vouloir  pas  de- 
venir l'adultere  : Mtbi  & Deusipje , Synefim 
& lex , & (xcrxTheophslt menus  uxorem  Epift.  iof, 
dédit , dit-il  à fon  frere.  guare  hoc  om-  PJK-  *<*• 
«i bus  pradico  tejlorque , ne./ue  me  ab  ex 
prorfus  velle  feparait , neque  xdulteri  mo- 
re eum  ex  tlanculum  conjue ferre.  Alterum 
enim  nequaquam  pium  eft,  alterum  illsci > 
tum,  C’étoit  donc  une  chofe  contraire 
aux  loixde  l’Eglife  ; & tout  le  monde 
étoit  perfuadé  que  c’étoit  un  crime  , 
que  de  conferver  dans  l’Epifcopat  la 
ualité  d’époux  , étant  devenu  celui 
e l’Eglife- 
S.  Athanafe  dans  fa  Lettre  au  Moi- 
ne Draconce,  parlant  de  la  continen- 
ce des  Moines,  comme  de  celle  des 
Evêques  , fait  voir  que  l'ordination 
de  ceux  ci  étoit  un  engagement  aulB 
étroit  & aufli  indifpenfable  que  la 
profeffion  de  ceux-là  , quoique  le  re- 
lâchement s’y  fût  peut-être  introduit: 

Sunt  quoque  ex  Eptfcopit  multi  qui  nuis-  S,  Atfiao. 
quam  nupferint  ; Monacbi  autem  tepe-  Epift.  ad 
rtunturqui  jilioi  fufeepere:  queusadmodunt  Dracont. 
vicijfim  Epifcopos  ftlicrum  parentes , & ”■*'  '* 

Aionachos  verè  nullam  pofieriuatem  ha-  V “ 
buiffe  cernimus.  Où  il  eft  vifible  qu'il 
fait  un  parallèle  des  Evêques  & des 
Moines  , & cela  fuftk.  Car  tout  le- 
monde  fait  qu’on  regardoit  les  maria, 
ges  de  ces  derniers  comme  des  allian- 
ces impies  & horribles  aux  yeux  de 
Dieu  : témoin  S.  Jean  Chryfoftome 
dans  la  U.  Exhortation  au  Moine 
Théodore  : Houoraiiles  r.upttt , (j-  cto-. 
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bile  immaculatum. Sed  te  jim  ftrvircnon 
convertit  privilégia  nuptiarum.  Angeio- 
rum  entra  femel  fteierate  jundum , illui 
relinquere  & uxoril  laqueis  implicari  , 
adulterii  crimen  incurrere  efl.  Jjhtamvis 
millier  hoc  ipfum  nuptiai  vocet,  ego  rumen 
& adulterio  illud  tante  ptjus  affirma , 
quanta  major  ac  nieller  mottalibus  Ange- 
la  t.  Peut  être  cependant  queS.  Atha- 
mfe  n’a  voulu  dire  autre  choie  dans 
le  pafTagc  cité  avant  celui  ci,  linon 
que  quelques  Evêques  & quelques 
folitaires  avoien-  été  engagés  dans  le 
fiecle  & dans  le  mariage  avant  l'Epif- 
copac  &laprofclTion  Keligieufe. 

Mais  A la  difciplinc  n’avoit  point 
reçu  d’aUbibliffement  ni  d’atteinte  en 
Egypte  à l’égard  des  Evêques,  clic 
n’étoit  pas  gardée  parles  Prêtres  avec 
la  même  exactitude;  comme  nous  l'ap- 
prenons de  S.  lfiJore  de  Damiette 
dans  l’bpître  LXXV.  du  III.  Livre  , 
où  il  dit  que  ces  paroles  de  S.  Paul , 
exbibete  corporavejlra  boftiam  viventem, 
ne  regardent  pas  les  Prêtres  feule- 
ment , mais  en  general  tous  les  Hdeles, 
qui  doivent  être  lesfanftificateursde 
la  pureté , & qui  en  doivent  être  les 
hodies.  Non  ad  facerdotes  folot  feribeni, 
ut  exiflimas , bac  mandabat , fed  univerft 
Ecclefta.  Unumqaemque  enim  ipforum  in 
bac  parte  facerdotem  effie  jufjit.  Jguod  fi 
capital  & pudicitia  jubirtos  facerdotes  or  - 
dinal , libido  procul  dubio  & lafeivia  fa- 
Cerdotsbus  dtgnitarern  abrogat.  Atque  Iroc 
q a idem  loger  & ecclefuftica  inftituta  fan - 
ciunt  : verù  m h and  admodum  rarnen  illud 
fit.  Jfijram  antem  obeaufam  , noneftmenm 
ce  iiinemjrare.  Or  on  ne  peut  tirer  au- 
cune confequence  d’un  defordre  & 
d un  violement  des  Canons;  d’une 
chofe  que  les  feuls  defubéiflans  com- 
mettent & losfeulsnegligenslailfent 
impunie  ; enfin  d’un  crime  à qui  S. 
Iftdore  ne  donne  pointd’autre  nom  , 
que  celui  de  libertinage  & de  débau- 
ché , libido  ac  ta/civia. 

<•  Les  ennemis  de  la  virginité  & du 
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célibat  ont  remarquédeux  faintsEvc- 
ques  en  Egypte  , l’un  au  tems  de  la 
perfccution  de  Dece , & l’autre  au 
tems  de  celle  de  Dioclétien  , tous 
deux  ayant  famille,  & tous  deux  uEnc 
du  mariage.  Maisileftàproposd  exa- 
miner leurs  remarques.  Le  premier 
de  ces  deux  Prélats  efl  l’illudre  Che- 
remon,  dont  S.  Denys d’Alexandrie 
rapporte  la  fuite  & la  mort  dans  une 
Lettre  citée  par  Eufebe:  Cbaremon  erat 
quidam  gr  andavur , Ntlr  urbit  Epifcopus. 
Hic  una  cum  conjuge  in  Arabtcum  mon- 
tent fuga  délit  us , nonuiteriùs  reverfusefi. 
Et  frittes,  quamvis  accnratè  omnta  ptrf- 
c rut  au  , net  tpfos  pojlbac  ,nec  ip forum  ca- 
davera  reperire  potaerunt.  Il  faut  être 
bien  habile  pour  trouver  dans  ce  récit 
des  preuves  contre  la  continence  : 
pour  moi  je  n’y  découvre  point  la  fa- 
mille de  Chercmon  qu’un  fe  flattoic 
d’y  montrer.  L’autre  Prélat  efl  Phi— 
Jeas  Evêque  de  Tmuis  en  Egypte  , 
célébré  dans  l’hiftoire  d’Eufebc  qui 
parle  fouvent  de  fes  travaux  & de  (à 
fermeté  dans  les  fupplices.  On  peut 
voir  leaClupicresIX.  & X.  du  VIII. 
Livre.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce 
Saint  eût  meme  été  jamais  marié.  Et 
comme  il  étoit  accompagné  de  p!u- 
fîeurs  chrétiens  qu'on  tourmentoit  en 
meme-tems  que  lui , on  doit  rappor- 
ter aux  laïques  , & non  pas  à ce  fa  in  t 
Evêque,  ce  que  leMagifl  ac  leurdir, 
d'avoir  pitié  d'eux-mêmes , de  leurs 
femmes , & de  leurs  enfans  : Cùni  jts- 
dex  tp fe  eos  exhortai  ctur  , ns  fui  ipforum 
mifereri  , dr  uxoribus , dfliberis  fuis  con- 
fulere  vellent , &c. 

II.  Dans  le  Diocefe  d’Orient  on 
ne  montoir  aux  Ordres  facrés  que  par 
la  continence.  Nous  l'avons"  déjà  ap- 
pris de  S.  Jerome  dans  le  lI.Eciit 
contre  Vigilance:  gQuidfuciert  Orientis 
Ecclefta,  qua  aut  vi'giner  Cleticor  acci- 
piunt , aut  continentes  ? Et  comme  ce 
Pore  avoit  été  quelques  années  dans 
la  Syrie  , & qu’il  étoit  a&uelleiuent 
S 1 
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dans  la  Paleftine,  l’une  des  provinces 
du  Diocefe  d’Orrent , fon  autorité  fur 
U.  Epift,  ce  point  eft  décifive.  (Quoi  fi  indigné 
jo.  p.  134.  dcctpiunt  ntdttti , dit- il  dans  l’F.pître 
XXX.  à Pammaque,  non  mihi  nùjcdn- 
tur , (ci  fcripturii  Jtnüii , imo  f.pijcopit , 
& PreJbjterit , & DidConil , & univerjo 
choro  Sdccriotdli  & Levitico  , qui  ft  »o~ 
verunt  boft'ut  offerte  non  pofje , fi  opert  fer- 
vianr  conjtigdli,  II  ne  pouvoir  employer 
de  termes  plus  generaux  ; & il  eût  du 
être  aulfi  ignorant  & auflî  téméraire 
qu’il  étoit  éclairé  & prudent  , pour 
ofer  écrire  dépareillés  chofcsdans  un 
pays  où  il  eut  pu  être  démenti  par 
mille  exemples. 

Avant  lui  Eufebe  de  Cefarée  dans 
la  même  province  & dans  le  même 
departement , avoit  parlé  aufli  clai- 
rement du  célibat  des  Clercs  en  ces 
Eof  Cb.  1.  ternies  : Sermi  divinut  dicit  opotte- 
dem.  evan-  re  Epifcopum  aniui  uxorii  virum  fxiffe  , 
gnlç.f.  yrycriraj  : veruniumerl  fdCrdtOS  , & i* 
D.t  mmifteno  ç ccupaios  Jefe  deincepi  4 
confuetuiitne  conjuguli  continere  convertie, 
gui  veto  dd  tdle  Saierdotium  eveüi  non 
funt , iii  iivmui  fernto  iudulget , ttntum 
non  emnibm  difertc  ineulcans  eonjugium 
tffe  honordbilt  & thortm  immdculdtum. 
Et  la  penfée  de  cet  Auteur  eft  bien 
digne  de  remarque  : que  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  étant  des  peres 
tout  fpirituels  & tout  divins  , ils  ne 
doivent  être  féconds , comme  Jel’us- 
Chrifl  & l’Eglife,  que  par  l'efprit  <5t 
Ibid,  par  la  parole.  Jgut  uwind  & incoiportd 
(obole  propdgandu  occupait  teneninr  , non 
ut.ius , neque  duornm  hberorttm  ,jed  euer- 
Vdtim  innumerdbiht  multituiinii  tducec- 
tionem  Janttumque  difciphndm  fufctpe - 
runt. 

Le  II.  Concile  d’Antioche  contre 
Faul  de  Samofate,  nous  fournie  une 
preuve  encore  plus  ancienne  qu’Eu 
febe  , que  les  Evêques  d’Orient  fefe- 
paroient  de  l.urs  femmes  , s ils  en 
avoient  eu  avant  leur  ordination. 
J£iii  un u n quidem  juin  dimifit , dit- il  en 


parlant  de  Paul,  duat  vtrb  dtttt  floren-  Conc. 
tel  &formd  conjptcudi  fecum  hubtt.  Il  eft  Aorioch. 
vrai  que  cela  pourroit  s’entendre  d'u-  ** 
ne  de  ces  foeurs  fpirituelles  qui  s'ap-  °°m  1°^ 
pclloienc  a Antioche , rminnu  , & pag.  Sfp. 
ayannai , OU  ùJ'tXtfat  ailleurs  ; mais  la 
preuve  que  j’en  tire,  n’en  feroit  pas 
moins  forte 

S.  Chry  foftome , qui  avoit  été  Prê- 
tre de  l'Eglife  d'Antioche  avant  que 
d'être  élevé  furie  thrône  de  Conltan- 
tinople  , dit  dans  la  II.  Homélie  fur 
l’extrême  patience  de  Job , que  la  con- 
delccn. lance  de  S.  Paul , qui  avoit  été 
nécelfaire  dans  les  premiers  commen- 
cemcns de  l’Eglife  , nefubliftoit  plus; 

& que  le  nombre  des  Vierges  étant 
plus  que  fuftifant  pour  remplir  tous 
les  fiegesde  l'Eglife  , il  n’y  falloit  éle- 
ver que  des perl'onnes  qui  euffènt  plu- 
tôt  ignoré  que  quitté  le  lieele , & qui 
eulfent  une  challeté  plus  grande  que 
celle  des  Continens.  Ului  nunc  mini-  S.  ChryT 
mi  in  Ecclefta  fervdtur  : oponet  tnimptr-  bom.  ».  i« 
feütjftmd  cdftildte  omnium  efft  fdceric - 
lent. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem , que  je  de- 
voir avoir  cité  avant  S.  Jean  Chryfo- 
ftome , rend  un  témoignage  augulie  à 
la  pureté  des  Sacrificateurs  de  la  nou- 
velle loi  , qui  font  comme  les  peres 
de  Jefus-Chrift  dans  les  làints  my Ité- 
rés. Et  ce  qui  eft  merveilleux,  il  prou- 
ve la  virginité  de  Marie  par  celle  des 
Prêtres.  Si  enim  is , dit  ce  Pere  dans  la  S Cyrilt 
XII.  lnftruétionaux  Catechumenes,  Hlerofol. 
qui  u pu  J Jefum  bette  fungitur  (dcerdotio  , C4tetb-  »• 
dbflmet  d mulitre,  ipfe  Je  fut  quomodo  ex  "• 
viro  d?  muliere  proitturui  foret  ? 

Mais  le  plus  exaô  & le  plus  fort  des 
Peres  Grecs  eft  S.  Epiphane,  qui  étant 
Métropolitain  de  1’  11c  de  Chypre,  ne 
pouvoir  pas  ignorer  la  difcipline  des 
Eglifesdu  Comté  d’Orient , quicom- 
prenoit  i’Ifle  de  Chypre  même  quoi- 
que pour  le  gouvernement  ecclefta  fti- 
que  elle  prétendît  être  indépendante 
de  l’Evêqucd’ Antioche.  Ce  Petcdaas 
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l’herelfc  LIX.  qui  eft  celle  des  Nova- 
tiens,  dit  que  l’Eglife  rejette  de  l’Au- 
tel comme  impurs  ceux  qu’elle  regar- 
deroit  comme  juftes  s’ils  étoient  laï- 
ues  ; & que  ce  qui  feroit  une  vertu 
ans  un  homme  du  fiecle , elt  une  ta- 
che & une  fletriilure  dans  un  Minière 
S.  F.pîph.  de  l’Evangile.  Eam  tnfuptr  qut  aibuc  tu 
htoreC.  ff.  matrimoniodegn  ac  liens  dat  optram,fa- 
n.  4-  rom.  (Ttfang4  De,  Eccltfij , tametft  umu s fil 
• P-  IIXfrh  vjr  t nequaquam  tamen  ad  Diaco- 
b i,  Prefbyteii,  Ef'tfcopi , aut  Hypodtaconi 
or  dînent  ad  mit  ni  ; jtd  tum  duntaxat  qui  ab 
uni u s ttxoris  confuetudtne  ftfc  continuent , 
aut  ta  fit  orbattti  : quoi  in  illis  lotit  pra 
tipuè  fit , ubl  tccltfiallici  Canontt  accurati 
fervantur.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
1<  que  ce  Saint  parle  de  toutes  les  E- 
gliles  chrétiennes  ; 2.  qu’il  nomme 
par  ordre  tous  les  Ordres  facrés  , & 
même  les  Soudiacres  ; 3 . qu’il  ex- 
plique clairement  comme  lT.glife  en- 
tendoit  ces  paroles  de  S.  Paul , uni  tu 
uxotis  vnum  ; 4,.  qu’il  prévient  J'ob- 
, jeélion  qu’on  pourroit  lui  faire  : ob- 
jection qu'il  fe  propofe  plus  claire, 
ment,  & à laquelle  il  répond  avec  plus 
d’étendue  dans  la  fuite. 

Mais , dit  il  , en  plulieurs  endroits 
les  Prêtres . les  Diacres , & les  Soû- 
diacres  habitent  avec  leurs  femmes  : 
(il  ne  parle  point  des  Evcques)  At  enim 
nonnulhs  in  lotit  Pttfbytett , Diatcni,  & 
Hypodiaconi  liberos  juftipiunt.  A quoi  il 
répond  que  c’eft  l’effet  du  relâche- 
ment qui  s’eft  introduit  dans  la  difei- 
Ibid.  pline.  Ktfpondco  non  illud  ex  Canontt  au- 
{lotit are  fitri , fti  ptopter  bomtv.um  igna- 
viam  , qtta  certit  ttmportbut  neoligemer 
agert  ac  (onnivtre  folei.  Puis  il  conti- 
nue : Hoc  igitur  duo  propttr  fubttat  Jt ttt- 
Bionet  ai  que  officia  convenir!  , ut  Prefby- 
ter , ac  Diaconut , & Epifcoput  to  peni- 
luo  vaett.  Nam  fi  vhs  et  tara  qui  ex  popu- 
lo funt  idijfiw  /Jpcflolus  pracipit , ut  ai 
temput  v ace  ni  nattant , quanta  td  magtt 
Salerdoti  praftnbit  ? Ntmirùm  nul  lit  ut 
mpetHiuctilit  avotttur  , quo  in  fpttttalibiu 
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fecundum  De um  negouit  ; in  tpfo  ttftt  Sa- 
ttrdotii  adminifirationeq ut  fttittur.  Ces 
raifons  de  S.  Épiphane  font  commu- 
nes à toutes  les  liglifes.  Elles  font  voir 
qu’on  regardoit  l'obligation  desClcrcs 
majeurs  à la  continence , non  feule- 
ment comme  de  tradition  Apoftoli- 
que,  mais  comme  ordonnée  par  l’E- 
criture. 

Il  n’cft  pas  moins  formel  dans  l’he- 
refie  X L V 1 1 ].  qui  eft  celle  des  Ca- 
taphryges  ou  Montaniftes , où  il  die 
que  le  Fils  de  Dieu  n’a  honoré  du 
facerdoceque  des  vierges  ou  des  con- 
tiens , & que  les  A pôtres  en  avoient 
fait  une  loi  à toute  l’Eglife.  Singula . Id.  hzrtC- 
rts  nupnas  com/nendat , c um  facerdotalia  4*.  n-  9. 
munira  & ornantenta  cum  Ht  , qui  pofi  Pa8'  4‘* 

< mat  nupnas  continentiam  fervavtttr.t 
aut  in  virginitate  perflitertnt , communi- 
canda  ejfe  vtlut  in  quedam  txemplari 
monflr avait  : id  quoi  Apojloli , demie 
tccltfiaflica  facerdotii  régula  boneflè  ac 
re tigioiè  dtereverunt. 

Perfonne  n’ignore  ce  qu’il  dit  en- 
core dans  l'Expofition  de  Jadochine 
Si  des  mœurs  de  l’Eglife  catholique, 

& quel  crédit  il  mérité  dans  le  té- 
moignage qu’il  rend  à la  foi  & à la 
difeipline  de  toutes  les  Eglifcs  du 
monde.  11  diftingue  tous  les  fidelea 
en  trois  ordres,  celui  des  vierges, 
des  contiens , & des  mariés  ; & voi- 
ci comme  il  parle  du  facer  'oce  : Ho-  U.  eipoC 
rum  omnium  vtlut  fa/hgium  & , ut  ita  éofir.n.ii. 
disant , matri  ac  geninicit  locttm  , fan-  1 l0J*  . 
Bhin  ftbi  face  dettum  vinc'ùat  ; quoi  ex 
virginum  et dine  pracipui  unifiât  ; aut  fi 
mm  ut  i virginibut , ter  te  ex  tnonaebis  ; 
aut  nifi  ex  monaebomm  ordine  ad  illam 
fundionem  obeundam  idone't  coaptari  pof- 
fint , ex  bis  creari  f i ctrdjtti  fuient  , qui 
à fuis  ft  uxoribus  Continent,  aut  ftcundùm 
unes  nuptiat  in  vi liitate  vtrfantur.  Ce 
feroit  vouloir  éclaire'  la  lumière  mê- 
me, que  d’entrep-endre  d’ajouter  quel- 
que chofe  à 1 évidence  de  ces  paroles. 

Je  lue  contente  de  remarquer  que 
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S.  Epiphane  ne  veut  parler  en  cet  en-  HeliodoredeTrica,quiaiccompofé 

droit , que  des  réglés  & des  loix  de  cet  Ouv#age. 

l'Eglife,  Ttpl  ftTfj.ùr  T»i  ùutWiot,  6c  On  peut  aufli  juger  de  là  quelle 

que  fon  deflein  c fl  de  parler  de  tou-  foi  mérité  le  difcours  que  le  même 

tes  les  Eglifes  qui  lui  étoient  con-  Iiiflorien  met  à la  bouche  de  S.  Pa-  Socrat.Ub; 


nues. 

Cette  feule  remarque  fuffit  pour 
repondre  à ce  que  dit  Socrate  qu’il 
xi’y  avoit  dans  l'Orient  aucune  loi  ec- 
clefiaftique  qui  obligeât  les  Clercs 
des  Ordres  fuperieurs  au  célibat , & 
que  pluficurs  Evêques  après  leurcon- 
fecration  avoient  joint  à la  qualité 
d’époux  de  l’Eglife  une  qualité  plus 
Socrat.  life.  humaine,  /lltant  confietud'nemin  TbeJ- 
j.  hift.  cap.  falia  ejfe  cogiiovi.  Ctericui  ibi  promotus  , 
**•  yï  pojl  clcricatum  doi  ntierit  cum  uxorc 

quant  ante  clericatum  legititno  niatrinionio 
Jibi  copulaverat  , ahltcatur  : cùm  in 
Oriente  eundi  fua  [pente  , etiam  Epifce- 
pi , al/  uxoribus  abflintant  , nitlla  tante» 
lege  aitt  necejfttate  (enflridi  id  fatum. 
Multi  enim  illorum  Epifcopat  .s  etiam 
fui  tcmporc  liberos  ex  legiiimo  conjugio 
fufeeperunt. 

Si  cet  hiftotien  veut  parler  de  l'O- 
rient proprement  dit , il  avance  une 
faulTeté  dementie  par  tous  les  Evê- 
ques de  ce  departement  ; & s’il  en- 
tend toutes  les  Lglifcs  Grecques  fous 
Je  mot  d’Orient  , c'ell  une  erreur 
encore  plus  grande  & plus  manifefte. 
J'ajoute  i . qu’il  ne  paraît  pas  que  la 
ThefTalie  & les  provinces  voifines 
ayent  eu  des  ( anom  particuliers  pour 
le  célibat  des  Clercs  ; 2.  que  Socrate 
étant  de  Conllantinoplc  , on  peut  le 
cro;re  quand  il  parle  des  Eglifes  qui 
en  étoient  adl-z  proches  ; mais  qu’il 
avoit  peu  de  connoiffance  des  Eglifes 
d’Orient;  }.  qu'il  fe  mocque  de  nous 
de  rapporter  comme  il  fait  l'inftitu- 
tion  & l’origine  de  cette  coutume  de 
la  ThefTalie  , de  la  Maccdoine  . & de 
l’Achaïe  à HeliodoreEvêquedeTri- 
ca , l’Auteur  , à ce  qu’il  dit . du  Ro- 
man de  Theogene  & deCariciée;  n’é- 
tant pas  meme  certain  que  ce  foit 


phnucc,  quoiqu’il  l'oit  en  celaappuyé  *-c- 1 
de  Sozomene.  Car  il  prétend  qu  il  Sozomeu. 
détermina  les  l’eres  du  Concile  de  lib.  1.  cap. 
Nicée  à ne  point  faire  de  Canon  pour  *!■ 
aflujettir  les  Evêques  & les  Prêtres, 
les  Diacres  & les  SoûdLcres  à la 
continence  avec  les  femmes  qu'il* 
avoient  époulées  avant  leur  ordina- 
tion; en  leur  reprefentant  que  l'an- 
cienne traditicn  de  l'Eglife  ne  defendoic 
que  les  nouveaux  mariages  après  les 
ordres  reçus,  de  non l’üfage  de  ceux 
qui  avoient  procédé.  Les  témoins 
que  nous  avons  produits  d’une  tradi- 
tion contraire , étoient  mieux  infor- 
més que  .Socrate  & Sozomene  des 
anciens  ufages  de  l’Eglife  ; & ils  ne 
font  ni  l’un  ni  l’autre  des  garants 
afTez  furs  & aSez  irréprochables  pour 
être  crus  fur  leur  parole.  m 

Mais  voici  une  difficulté  affiez  con- 
filerable.  Eufbc  parle  d’une  Lettre 
que  S.  Denys  Evêque  de  Corinthe 
écrivit  aux  fidcles  de  Gnofie,  l’une  des 
villes  de  l'ifle  de  Candie,  dans  laquelle 
il  avertit  Pinite  Evêque  de  cette  ville, 
de  ne  pas  impofer  à fes  frères  l’obliga- 
tion de  la  chaftcté  : lu  codent  volumine  HuÊ  jjb.  4; 
continetur etiam  Epiflola ad Gnoffios,inqua  hiû.  c.»j. 
Pinjtnm  Ecclefu  Hlius  Epifitpum  mener, 
ne  grave  tnus  caftitatis  ftatrum  cervicibut 
tanquam  neccjfarium  imponat  , fed  tjut 
que  plerifque  hominibus  ineft  iafirmitatit 
rationem  babeat. 

Je  répons  que  cette  Lettre  s’étant 
perdue  avec  toutes  les  autres  de 
S.  Denys  , auffi  bien  que  la  reponfe 
de  Pinyte , nous  ne  pouvons  rien  éta- 
blir de  certain  fur  les  termes  ambigus 
d’Eufcbe;  que  peut  être  ils  doivent 
être  entendus  par  rapport  aux  Clerc* 
inferieurs  , peut-êrre  meme  par  rap- 
port aux  fculs  laïques  ; & que  tout 
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au  plus  ils  s’entendent  des  Prêtres  & 
des  Diacres , que  Pinyte  vouloir  obli- 
ger à vivre  en  continence  avec  les 
femmes  qu’ils  avoientépoufées avant 
leur  ordination,  & pour  lefquels  les 
Conciles  d'Ancyre  , de  Neocefarée  , 
& de  Gangres  ont  eu  plus  d'indul- 
gence. 

On  ne  peut  non  plus  conclurre  rien 
de  certain  de  ce  que  Sozomene  dit 
de  S.  Spyridion  Evêque  de  Tremi- 
thunte  en  Chypre,  qu’il  avoit  une 
femme  & des  enfans.  Rttjlicns'  hic 
fuit , uxorem  babens  & hberos  ; fed  non 
idto  in  rebits  que  ai  Deum  Jpeélant  infer ior. 
Car  il  faudroit  montrer  que  ce  Saint 
fe  fût  marié  après  l'Epiicopat , ou 
qu’il  eût  vécu  après  fa  confecration 
comme  il  avoit  fait  avant  que  d’êire 
élevé  à l’Epifcopar.  11  paroît  même 
par  Socrate  , de  qui  Sozomene  à em- 
prunté ce  qu’il  dit  de  ce  faint  Evê- 
que, qu’il  avoit  perdu  fa  femme  , & 
qu’il  ne  lui  reftoit  qu'une  fille  , nom- 
mée Irene,  qui  prenait  foin  de  fon 
domeflique,  & qui  par  les  exhor- 
tations & le  bon  exemple  de  fon  pe- 
re  vécut  & mourut  en  vierge. 

III  Venons  aux  Diocefes  d'Afie 
& de  Pont.  Le  célibat  y étoit  atta- 
ché , comme  dans  les  autres  de  l'O- 
rient, aux  Ordres  fuperieurs;  puif- 
quelcs  Prélats  de  ces  deux  Diocefes, 
qui  affilièrent  au  Concile  d'Ancyre, 
depoferent  les  Diacres  qui  , ayant 
été  ordonnés  fans  contrainte  & fans 
violence  , preferoient  les  engagement 
du  mariage  à la  liberté  de  la  conti- 
nence. Si  pofte a ai  matrimoniuu  t inté- 
rim , ri  à Diaconaiu  ctjfent.  Les  mê- 
mes Peres  dans  le  Concile  de  Neo- 
cefaréc  depoferent  aoffi  les  Prêtres 
qui  commcttoient  la  même  faute. 
Prefbjttr  fi  uxorem  duxerit , ordine  fut 
moveatur.  Et  S.  Bafile  dans  Pfpître 
à Paregoire  Prêtre  lui  dit,  qu'étant 
obligé  de  vivre  dans  le  célibat , il  ne 
peut  avoir  aucune  femme  à fon  fet- 
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vice,  & qu’il  doit  ce  témoignage  de 
fa  pureté  à l’Eglife  , & ce  bon  exem- 
ple à fes  freres  1 iya.fj.ln  J'  l>  tot^i  1%h  S.  Bafïï. 
to  ri/urôr , ir  tw  i u%ufie6at  th(  fini  yu-  Epi®.  5 5 ■ 
raîit c<  J'iayvyrç.  tojn.  j. 

11  faut  cependant  avouer  que  dans  p:lE'  ,4,‘ 
le  Pont  la  difcipline  ne  fut  pas  fi  exa- 
éfc  qu’aillcurs.  La  dilpenfe  du  Con- 
cile d’Ancyre,  & les  termes  du  Con- 
cile de  Neocefarée  en  font  une  preuve. 

Et  peut-être  même  que  quelques  Evê- 
ques autoriferent  ce  relâchement  par 
leur  exemple.  On  le  d it  de  S.  Grégoire 
l’ancien  , pere  de  S.  Grégoire  de  Na- 
ziarze  ou  le  Théologien  ; & il  efl  dif- 
ficile de  montrer  qu'il  n’ait  pas  eu  S. 

Grégoire  , ou  tout  au  moins  Cefaire 
fon  cadet,  depuis  fon  ordination. 

Ce  Saint  dans  le  Poème  de  fa  vie, 
dit  que  Nonne  fa  merc  defiroit  d’avoir 
un  garçon , & qu’elle  l'obtint  par  fes 
prières: 


Cupiebat  ilia  maf  ulum  fatum  domi  S.  Greg. 
S future  magna  ut  pars  cupit  mort  ali  uni.  Nazianz. 
Deum  ergo  fuppltx  oral  ut  vota  ex-  ° 

pi?**'  • • • _ tom.  ». 

Nec  ver  à id  ejut  irritum  votum  fuit  ; pag.  », 
Sed  venitipjî  commodum  praludium , 

Vijto , petite  déférons  umbram  rei. 

Fades  aperti  mjlra  nam  fe  ilti  objicit , 
Homenque.  Quoique  vider at , tes  bot 
erat. 

S.  Grégoire  , dont  nous  parlons , croît 
ce  garçon  tant  defiré,  & par  confe- 
quent  il  étoit  l’ainé  de  fon  fre  c Ce- 
faire. Or  voici  comme  il  fait  parler 
fon  pere  dans  un  difeours  qu’il  rap- 
porte au  même  endroit  : 

O tare  fili , te  pater  fupplex  rogal  ; Ibid.  pag. 
Senexvigentem,  dominas  & ftmulum  *■ 
fuum.... 

Nondum  toi  anni  funt  lui , quot  jamin 

furie 

Mibi  funt  peraâi  viâimis , érc. 

L’Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  met 
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l’ordination  de  Grégoire  le  perc  qui 
fut  45.  ans  Evêque  en  517.  & la 
naiûance  de  Ton  fils  S.  Grégoire  de 
Nazianze  à la  fin  de  la  même  aftnéc , 
ou  au  commencement  de  3 18.  d'où 
la  confequence  ellaiféeà  tirer;  icelle 
efl  encor-  plus  certaine  par  rapport  à 
S.  Cefaire  cadet  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze. 

Le  même  S.  Grégoire  de  Nazianze 
dans  le  XL  difeours  , fait  affez  voir 
que  quelques  Prctres  n’avoient  d’au- 
tre challeté  , que  celle  qui  efl  com- 
mandée aux  perfonnes  mariées  ; lors- 
qu'il blâme  ceux  qui  ne  vouloient  re- 
cevoir le  Baptême  que  de  la  main  de 
l'Evêque  ou  d’un  Prêtre  continent. 
Ne  dit  js  , bapttjet  me  Epifcopus  ort.  4 ut 
fi  Ptefhjttr  , fjllem  qui  calebs  fit  , qui 
tontinentia  ljuie , atque  Ange  lieu  vivendi 
r alloue  ftoreat. 

Le  Concile  de  Gangres  en  Paphla- 
gonie, l’une  des provincesdu  Diucefe 
de  Pont,  Semble  dire  la  même  choie, 
lorfqu’il  defend  de  diScerner  entre  un 
Prêtre  marié  & un  autre  qui  ne  l’elt 
pas.  Si  qu'u  difeernit  PreJhjfterum  conju - 
gatum  , quafi  non  oporteat  eo  minijlrantt 
ejus  oblations  communicare , anatbema  fit. 
Il  efl  vrai  qu’on  peut  , absolument 
arlant , expliquer  ce  paflage  , aufli 
ien  que  le  precedent  , des  Prêtres 
mariés,  mais  qui  ont  renoncé  à l’aétion 
do  mariage,  nqerCimqcv  >«T u/juiaaroc  , qui 
uxorem  habuit , comme  traduic  Dcnys 
le  Petit , 3c  dans  le  titre , de  PreJbjttrii 
qui  habuere  conjugia.  Et  en  effet  les  Eu- 
flathiens  , qui  Sont  condamnés  dans 
ce  Concile , regardoient  le  mariage 
dans  les  Evêques  comme  un  crime , 3c 
fans  doute  dans  les  Prêtres  comme  une 
tache , quoiqu'il  fût  plus  ancien  que 
leur  ordination. 

Pour  achever  enfin  ce  qui  regarde 
l’Orient,  l’Empereur  Jufliriien  dans 
la  CXX1H.  de  Ses  Novelles  Chapi- 
tre premier  , défendit  d'élire  un  Evê- 
que qui  eût  été  marié  3c  qui  eût  des 
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enfans,  de  peur  qu’il  ne  détournât  le» 
biens  de  l'tglifc.  Mais  cette  Ordon- 
nance fut  révoquée  par  l’Empereur 
Leon  le  Philofophe  dans  la  11.  de  les 
nouvelles  Conflitutions  ; parce  qu’au- 
trement  il  eût  fallu  élire  un  Evêque 
qui  n’eût  aucun  parent. 

Le  même  Juflinien  fit  defenfe  aux 
Prêtres  , aux  Diacres , 3c  aux  Soû- 
diacres  de  Se  marier  après  leur  ordi- 
nation. Si  aliquts  PrcJbj/ter  , tut  Dia- 
conus,  aut  SubiU jc omis  poftea  ducat  uxo- 
rem , aut  concubin am  , palam  aut  occulte , 
facto  flatim  cadal  or  dîne , & dtincepsidiota 
fit.  Dans  la  XXII.  Novelle  Chapitre 
XL1I.  il  ordonne  la  même  chofe;  3c 
dans  laCXXlK.  il  dérogea  au  X.  Ca- 
non d'Ancyre  , 3c  voulut  qu'un  Evê- 
que ordonnant  un  Diacre  ou  un  Soû- 
diacre  qui  ne  léra  pas  marié,  il  lui 
Saffe  promettre  la  continence,  l’Evê- 
que ne  pouvant  l'en  difpcnlcr.  Nonvt- 
lente  eo  qui  ordinat , in  tempore  ordinatio- 
nit  permittere  Ditconitm  aut  Subdiaco- 
num , pofl  ordtnalionem  uxorem  accipere  : 
il  autan  qui  pamittit  Epifcopus , exptlla- 
tur  ab  Epifiopatu. 

Le  Concile  in  Truite  en  707.  ou 
6 p a.  défendit  aux  Evcques  de  de- 
meurer avec  leurs  femmes  , Air  ce 
qu’il  avoir  appris  que  ceux  dcLybie  le 
faifoient;&  dans  IcXLVIll.  Canon  il 
ordonna  que  la  femme  de  celui  qui  au- 
ra étéélevéàl’Epifeopat, Soit  enfermée 
dans  un  Monaflere  éloigné  du  logi» 
de  l’Evéque , où  il  lui  fournira  Ion 
entretien  ; 3c  fi  elle  en  efl  digne,  elle 
pourra  être  Diaconeffe. 

Le  V I.  Canon  du  même  Concile 
defend  aux  Soûdiacres  mêmes  de  Se 
marier  après  leur  ordination  , Sous 
peine  de  depofition  ; mais  il  ajoute 
cet  avis  peu  digne  d’un  Concile:  J» 
qui  s aillent  eotum  qui  in  Clerum  accedunt, 
velil  lege  malrimonii  mulieri  conjungi , 4*- 
tt quant  Hypodiactmus , vel  Diaconus,  vel 
Prejb/ter  ordinetnr , hoc  facial 

Et  dans  le  XIII.  Canon  il  ofe  con- 
damner 
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damner  la  coutume  de  l’Eglife  Ro- 
maine, d’obliger  Y la  continence  les 
Prêtres  , les  Diacres,  & les  Soûdia- 
cres  qui  étoient  maries  avant  leur  or- 
Id,  Can.  dination.  Si  quis  fuirit  * ufus  prêter 
1 ; .p.  1 1 4 S . jjpojioltciii  Canon  a incitât  ai  , al  tq  lient 
torum  qu i funt  in  facris  , PreJbjfttrorum  , 
inquimui  , vcl  Diacenorum , vil  Hjpe- 
diacenerum  cenjunttiene  cum  légitima  uxo- 
re  & confuetudine  privait  , depmatur. 
Il  & fonde  furie  III.  Canon  du  VIII. 
Concile  de  Cartilage  qu’il  n’entend 

P*s’ 

Il  s'introduit  dans  la  fuite  une  au* 
tre  coutume , qui  permettoit  aux  Prê- 
tres dans  les  deux  premières  années 
depuis  leur  ordination  , de  fe  marier. 
Mais  l'Empereur  Leon  le  Philofophe, 
qui  commença  de  regner  l’an 
1 abolit  par  fa  1 1 1.  nouvelle  Confti- 
Lto  Phi-  tution.  Con/uetudo  que  in  prafenli  obti- 
lofoph  }.  net  , dit- il  , iii  quib.it  cenjungi  matrimo- 
n j*a  Con-  ni0  ef)  > tonctiit , ut  antequam 

uxerem  dnxerint , Sacerdoces  fieri  peffint , 
& deui  l e a l petficitniam  voluntatem  jungi 
tnatrimonio  voient!  pr.tflituit....  Id  igitnr , 
quia  indecorum  ejfe  videmui , jubemut  ut 
ad  vaut  Ecelefia  & amiquitus  tradition 
praceptum  , de  bine  treationet  précédant. 

Les  chofes  font  encore  en  cet  état 
dans  tout  l’Orient , excepte  peut  être 
dans  quelques  1 (les  & dans  quelques 
lieux  écartés  ; comme  M.  Lautliier 
Chevalier  de  Malthe  qui  a été  fur  les 
lieux,  me  l’aalTuré  d’un  Papas.  Le 
même  m’a  dit  que  les  Prêtres  mariés 
font  diftingués  des  autres  par  un  petit 
bandeau  blanc  dont  ils  fe  lient  la  tête. 
Et  cela  eft  confirmé  par  plufieurs  voya- 
geurs. 

«.III. 

Du  Célibat  des  Ordres  majeurs 
par  rapport  aux  Egltfcs  d Occi- 
dent. 

I.  .le  commence  par  l’Eglife  Ro- 
maine , dont  Tcttullieu  dit  que  les 
Tome  //, 


*4V 

Apôtres  Saint  Pierre  & S.  Paul  lui 
ont  communiqué  avec  leur  fang  toute 
leur  doélrinc  & toute  leur  lumière.  TertoIJ.  de 
J fia  quant  ftlix  Ecclejia  , cui  toiam  do-  Pr*^r‘P<* 
(Irinam  Apojloli  cum  fangttine  Juoprofu-  C‘ 1 
dent  ru  ! 

Le  Pape  Sirice  au  commencement 
de  fon  Pontificat . qui  eft  de  l’an  38  f. 
écrivit  à Hiraerius  de  Tarragone  , 
pour  repondre  aux  articles  fur  lefquels 
cet  Evêque  avoit  confulté  fon  prede- 
cefleur,&  don  le  plus  importantétoic 
la  continence  des  Clercs.  Plurimos  enim  Sirciuj 
S ace:  dates  Cbrifti , atque  Levitas,  dit  ce  Epirt.  *• 
Pape  , pefi  ler.ga  confecr atiottii  fui  tempo-  aJ  Him^‘ 
ra  , de  tonjugibus  propriii...  fobolem  diii-  pag'  /j0'_ 
ci  nus  procreaffe  , & crimen  futim  bac 
prtfetiptione  defer.dere  , quia  in  veteri  te - 
I lamento  Sacerdotibus  ac  A/iniftris  gene- 
randi  faculus  legitur  attribuia.W oilà  leur 
crime  & leur  pretexte.  Voyons  com- 
ment ce  faint  Pape  combat  l’un  & 
l’autre  : Dicat  mibi  nu  ne  , quifquis  itle  Ibid.  a.  9. 
eft  feSater  libidinum  pracepiorque  vitto - 
rum  , fi  tflimat  quoi  in  legt  Aiopfi  pajjim 
facrit  ordimbutà  Déminé  laxata [tint  frtna 
luxuria , cur  ees  , quibui  cemmiiiebamur 
faiielu  fanclorttm  , primenet  dictas,  Sanfti 
ejiote,  quia  egefanftusfum  Dominas  Deus 
vefler  ? Cur  etiam  precul  à fuis  demibus , 
inné  vicis  fut,  in  temple  habitait  jajfi  funt 
Sacerdotesi  Hacviiehcet  ra  ione , ne  vel 
cum  uxoribns  pojfent  carnale  exercer  e com- 
met ciuin , ut  cenfcientu  iniegr irait  falgen- 
tes,  acctptabtle  Dco  munus  offert  eut.  Jgtti- 
bus  explete  defervitienis  fui  tempert,  uxe- 
rius  ufui  félins  fuccefftonis  eau  fa  futrat  re- 
laxatui  ; quia  non  ex  alla  , ni  fi  ex  tribll 
Levi  , quifquam  ad  Dti  mtniflcrium  fut- 
rat praetpats  admitti. 

Cette  raifon  eft  digne  d’une  parti- 
culière attention.  Car  le  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  eft  éternel  : ho  quoi  ma-  Heb.  VII. 
ntat  initernum  , fernpittrnam  li.tbet  Sa- 
cerdoiium.  Il  n’eft  pas  comme  celui 
d'Aaton  , dépendant  du  fang  & de  la 
fuccellion  : t\m  fecundutn  legem  mandait  Ibid.f  .1#. 
car  nain  , fed  fccundwu  virtuttm  viu  ««- 

T 
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filubilit.  Il  a été  figuré  par  celui  de 
Ibté.  3-  Melchifedech  : Sine  paire  , fine  maire , 
fine  genealogiu , nequeinitium  dterum,  nt- 
qut  fmemvua  babent.  Ainfi  la  raifon  de 
ht  condcfcendance  de  l’ancienne  loi 
pour  les  Prêtres  & les  Levites , ne 
fubfiftc  plus  r 5c  les  Prêtres  de  la  nou. 
srelle  alliance  devant  être,  comme  Je- 
fus  Chrift,  toujours  dans  lesexercices 
Ibidt-  M*  de  leur  Sacerdoce , femper  vivent  ad  in- 
terpellundum  pro  nobis , ils  doivent  être 
chattes  dans  tous  les  tems  ; parce  qu’ils 
doivent  lacrifier  dans  tous  les  cems,5c 
que  leurs  fondions  ne  fonrni  limitées 
à un  lcul  Temple,  ni  dcpendancesdu 
nombre  des  Prêtres  5c  de  celui  des 
vidimes. 

Audi  le  Pape  Sirice  prétend'  que  le 
Fils  de  Dieu  , en  rendant  le  fucerdoce 
parfait , a renJu  la  challeté  des  Prê- 
Siricius  fu  très  parfaite:  F mit  impiété , non  folvere  ; 
pra  □.  ta.  tdco  Bcclefie,  (ttjtts  fponfus  efi,fornum 
eaftiurit  volait  fplendore  radiare  ; ut  in 
die  judicii,cùm  rurfus  advenir  it , fine  ma- 
cula fi  tuga  eam  po fit  fie  ut  per  Apoflolum 
Juum  influait , reperde.  Voilà  la  fource 
du  prccepte  5c  de  l’obligation  du  ce- 
Iibac.  Et  il  ne  faut  pas  demander  quel 
Concile  a établi  ce  qui  a éré  obfervé 
avant  que  l’F.glife  pût  s’aflembler  en 
Concile.  Elleeft  nee,elles’efl  accrue, 
elle  s’eft  fortifiée  dans  cette  penfée. 
Dtti  fihtarum  fandionum  Sucer  dot  es  omnes  al- 
gue Levita  infolubili  lige  ctnflringimur  , 
ut  à die  ordinationis  noflre  , fobrieluti  ac 
fudicitia  fi  corda  noflra  mancipemut  fi 
torpora  ; dummodo  per  tmnia  Deo  n oflro 
in  bis , qua  quolidie  offerimus , facrificiis 
flaceamus. 

LesHcretiques  ont  quelque  railon 
d’avoir  ôté  la  continence.  Us  n’ônt 
point  d’Atttels , point  de  facrifices , 
point  de  liturgie.  Ils  n’ont  pas  même 
les  raifons  des  Prêtres  5c  des  Levites 
de  la  Synagogue.  Leur  Sacerdoce  eft 
une  députât  ion  toute  roturière  5c  toute 
laïque.  Mais  des  Catholiques, qui  man- 
gent 5c  qui  offrent  l’Agneau  fans  tache, . 
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5c  qui  affilient  à des  m y fteres  terrible* 
aux  Anges  mêmes  , pourront  bien 
croire  qu’ils  ne  font  pas  afTez-  purs  } 
mais  ils  ne  feront  jamais  ft  malheu- 
reux que  de  fe  perluader  qu’ils  le  font 
trop  ; ou  s’ils  tombent  dans  cet  aveu- 
glement , ils  méritent  bien  qu’on  les 
puniffe,  comme  fait  le  Pape  Sirice. 

It  vert , qui  illiciti  privilegti  exeufutione  Uid.  ».  IX 
nituntur  , ut  fibi  afférant  vetert  boc  legt 
Concejjum , noverint  ft  ab  omm  ecclefia- 
ftteo  honore , qito  indigné  ufi faut , Aptflo- 
lica  ftdis  auclorilate  dejelltt , nec  arquant 
poffe  veneranda  attredare  mjfleria , quibut 
feipft , dum  obfcanis  cupiditatibut  tnhunf, 
privaverunt.  J’ai  été  bien  aile  de  rap- 
porter les  lentimens  de  ce  Pape  avec 
un  peu  d'étendue  ; parce  que  les  Hé- 
rétiques prétendent  qu’il  eft  le  pre- 
mier Auteur  de  la  loi  du  célibat  dans 
1 Occident , 5c  que  tous  les  raifonne- 
mens  font  des  déinooftrations  & de», 
preuves  convaincantes  du  contraire. 

Le  Pape  Innocent  I.  dans  l’Epître 
à Viélricius  de  Rouen  employé  les 
mêmes  raifons  que  le  Pape  Sirice, 

Après  avoir  parlé  de  la  pureté  des 
Prêtres  de  l’ancienne  loi , qui  étoicnp 
chattes  autant  de  tems  qu’ils  étoienc 
appliqués  aux  fondions  facerdotales , 
il  ajoute  ces  paroles  remarquables  :• 

Jduanto  mugit  hi  Sacerdotes  vel  Ltvtta  Imïoe.  I'.. 

( il  eft  queftion  de  ceux  qui  avoienr  *• 
époufé  des  femmes  avant  leur  ordina- 
tion  } pudicitiam  ex  die  ordinationis  fua 
fervart  debent , quitus  vel  Sucerdotium  , 
vel  Minifterium  fine  fucceffione  eft  , nec 
praterit  dies  , qua  vel  à facrificiis  divin» 
vel  à bjptifmatis  officio  vacent. 

Mais  la  confequence  qu’il  tire  des 
difpofuions  que  S.  Paul  exige  des  lai*- 
ques , feulement  pour  la  prière  5c  pour; 
participer  aux  Sacremens  dont  les 
Prérres  font,  les  difpenfaceurs  5c  les 
Miniftres , n’eft  ni  moins  jufte  ni'.iy, 
moins  concluante.  Si  'beutus  Paulus , u>1*1 
dit  ce  Pape,  boc  laids  pratepit , multè 
mugis  Sacerdotes  ,.qmbus  fi  erandififi-- 
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crificandi  juge  officium  eft  , femper  debe- 
bunt  ab  hujufmodi  confortio  abjtmere.  Il 
répété  Jes  mêmes  choies  & prefque 
dans  les  mêmes  termes  dans  l'Êpîtreà 
S.  Exuperc  de  Touloufe. 

S-  Leon  dans  l'Epître  à Ruftique 
de  Narbonne  répondant  àcettequef- 
tion  , qui  ne  regarde  que  les  Diacres , 
oa  peut-être  aurti  les  Soûdiacrcs; 

S.  Léo  De  bis  qui  .1  turie  minijlr*nt  <y  «injuges 

Ep'O.  »*  hsbent  ,utrvn  eis  halo  mtftantur  ; nous 

t ^107.  aP^rend  en  P*13  de  mots  tout  ce  qu’on 

1 ' peut  defirer  de  lavoir  fur  l'article  de 

la  continence  des  Ordres  lacrés. 
Lcx  cominentid  eadem  ejt  miuiftrii  alla, 
ris , qua  Epifcopis  nique  PreJbjleris  ; qui 
tint  ejent  laid  five  Leflores,  hcito  &■ 
ttxores  ducert  & films  procrtare  potuerunt. 
Sed  cuiu  dd  prdlittos pervenerunt gradut  , 
tapit  eis  non  liceie  quoi  licnii.  Unde , ut 
de  carnah  fiat  fdritale  conjugiitm , oportet 
tôt  nec  dimittere  uxores,  & qudfi  non  ha- 
béant  fie  bdbere , quo  & falva  Jît  (dtitds 
(onnitliiorum  , dr  ceffent  opéra  nupiiarum . 

La  fin  de  ce  partage  eft  fort  pré- 
■cieufe.  Mais  rien , ce  me  femble  , ne 
faic  mieux  connoître  la  tradition  de 
l’Eglife  Romaine,  que  la  corre&ion 
ou  le  changement  qu’elle  fit  au  X. 
Canon  du  Concile  d’Ancyre  , lorf- 
qu'elle  le  mit  dans  le  Code  dont  elle 
fe  fervoit , & dont  il  eft  l’onzieme 
Canon.  Car  au  lieu  que  félon  le  Grec 
& toutes  les  verfions,  les  Diacres  qui 
proteftent  dans  le  tems  de  leur  ordi- 
nation qu’ils  ne  font  pas  refolus  de  vi- 
vre dans  la  continence  , confervent 
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ue  mariés  avant  leur  ordination  , 

evoient  répondre  à la  pureté  de  leur 
miniftere  par  une  parfaine  continen- 
ce. Inoffer.fum  autem  exbtbendum  , S.  Ambc 
immaculdtum  minifttrium  , dit-il  , nec  **•  '• 
kilo  conjugali  coi  tu  vtoUndum  cognofcitis  , ® 
qui  imegri  corpore , incorrupto  pudort  , 
dlieni  etiam  db  ipfo  confortio  conjugali  k 
facri  mmificni  gratiam  recepijhs  ? fQuod 
eo  non  prturii , quia  inplerifque  abattit- 
ribus  locis , asm  minifienum  gererent  , 
t tel  etiam  facerdotium  , filios  fufeeptrunt. 

& id  tanquam  ufu  veteri  défendant  ; quan- 
do  per  intervalla  dierum  ftcrificium  defe- 
rebatur,  (jr  tamen  caftificabatur  etiam  pt- 
pulus  per  btduum  nul  trtduum  , ut  ad  fa- 
cnficium  purus  accederet ...  Si  in  figura 
tanta  obfervantia  , quanta  in  veritate  ? 

Si  nous  en  croyons  les  prétendus 
Reformés  , fans  ces  perfonnes  qui  fe 
cachoiem  dans  des  coins  & dans  des 
lieux  di tournés,  & qui  ufoient  par 
dévotion  du  mariage, l'Eglife  catholi- 
que dès  ce  tems-  là  auroit  été  convertie 
en  une  aiïembéed’heretiques,  & de 
gens  fans  confcience  : car  les  Prélats 
enfeignoient  alors  qu'il  ne  falloir  pas 
que  lesMiniftres  de  l'autel  fe  mariaf- 
fent,  ou  ufaiïent  du  mariage.  Mais 
Dieu  s’étoit  refervé  un  petit  nombre 
d'honnêtes  gens  , qui  n’obéirtbient 
point  à ces  loix  injuftes,  & qui  fai- 
foient  fubfiftcr  l’Eglife  en  fecret  juf- 
qu’au  tems  de  ces  prétendus  reforma- 
teurs. On  rougit  pour  eux.cn  rappor- 
tant de  telles  extravagances. 

S.  Jerome  , félon  eux , devroit  être 


leur  dignité  & la  liberté  du  mariage  , le  plus  corrompu  de  tous , puifqu'il 
Corse-  maneant  in  minifierit , prtptetea  quoi  bis  parloit  plus  fortement  qu’au,  un  , de 

Ancyran.  Epifcopus  licentiam  dederit  ; l Eglife  la  pureté  des  Miniftres  de  l'Eglile.  11 

Can.  io.  Romaine  fubftitua  à ces  paroles  cel-  dit  dans  les  Epîtres  XIV.  &XVI. 

Conc.tom.  jes. cj  ; nupttas convenir int, maneant  au  Pape  Damafe , qu’il  avoir  été  bap- 

‘P‘  4 " inClert  tantum  dr  à minijlerio  abjician-  tifé  à Rome,  & qu’il  appartenoic 

DilTert.  i x.  tur.  C’eft  une  remarque  que  je  dois  proprement  à cette  Eglife,  Cbiifttvef-  $.  Hîeran. 

c.  4.  mo.  au  pcre  Quefncl.  ttm  in  Romand  urbe  (uicepi.  Or  il  eft  EpilL  14. 

S.  Ambroife,  qui  avoit  fous  fa  Me-  fans  doute  que  ce  qu’il  dit  de  toutes  *i*.tons. 

tropolc  une  grande  parcie  de  l’Italie  , les  Eglilèschretiennes , il  le  dit  enco  ParI-  1 

nous  apprend  que  les  Diacres , quoi-  re  avec  plus  de  juftice  de  l'Egide  Ko-  p’  **' 
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U.  in  0.  i.  maine.  Si  laicis  imper atur  dit -il  dans 
*?'«•  ?<«  fes  Commentaires  fur  le  premier  Clia- 
pârt.  !1  pirrede  l’EpîtreàTite,  ut propter  ora- 
pag.  4is.  '‘"nem  abjlineant  fe  abuxorumco'itu  squid 
de  Epifcopo  femiendum  eft , qui  quotidie 
pro  fuis  popttlique  peccatis  illibatas  Deo 
oblaturus  eft  vtlltmas  ? Si  David,  con- 
tinue ce  Pere.  & ceux  de  fa  fuite  n’a- 
voienc  été  châties  depuis  quelques 
jours  , le  grand  Prêtre  Achimelech 
n’eût  ofé  leur  donner,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  j»re  lies  de  la  faim,  les  pains  qui 
avoiencéré  offerts  à Dieu  dans  le  tem- 
ple. Lt  quelle  comparaifon  de  ces 
pains  avec  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? 
T un  mm  tnt er eft  mur  panes  propofitto- 
nis  & corpus  Chrifti  , quantum  inter 
umbram  & corpora. 

II  faut , ajoute  S.  Jerome  , que 
l’innocence  & la  pureté  des  Prêtres 
foient  d’un  ordre  facerdotal  ; c eft  à- 
dirc  . qu’au  lieu  de  compofer  avec 
Dieu , & de  partager  avec  iui , il  faut 
qu’un  Prêtre  lui  luit  plus  dévoué  & 
plus  confacré  , que  les  vierges  mêmes 
M.  Ibid,  qui  ne  fopt  que  laïques.  Su  & tajiiias 
propua  & , ut  ita  uixetim , pudicitia  fa. 
terdoialis , ut  non  [olànt  ab  opeie  je  im- 
mundo  abftineat , fed  etiam  à jaâu  oculi, 
& cogitationts  errore , mens  Chrifti  corpus 
configura  fit  libéra.  Et  encore:  Sir  F.pif- 
topus  abfttnen>  , non  tantum  à libidine  & 
ab  uxoris  amplexu  , fed  ab  omnibus  ani- 
mi  perturbatmibu  . 

J’ai  rapporté  ailleurs  ce  qu’il  dit 
.fur  cette  matière  contre  l’heretique 
Vigilance  . & dans  l’Epîtrc  XXX.  à 
Pammaque.  Je  me  contente  de  citer 
ici  ce  qu’il  dit  dans  le  premier  Livre 
IJ.  Ib.  i.  contre  Jovinien:  Silaicus  & quit  unique 
cont.  lovi-  fi  tl,s  er are  non  pot  eft , tùfi  careat  officie 
man.  ibiJ.  ( njugali-,facerdoti,  eus  femper  trandum 
P»g  ,7  J-  • e femPer  tarendum  matrimonio. 

Na  n <fr  in  veteri  loge , qui  pro  populo  ho  fi 
tias  < fferebant , non  fatum  in  domibus  fliis 
non  erant , fed  purificabantur  ad  tempus 
ab  uxoribut  feparati , & vtnum  & Jice- 
ram  non  bibebant , qui  foient  libidinem 
provocattr 
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II.  Les  Eglifes  d’Afrique n’étoient 
pas  feulement  dans  laineme  pratique, 
mais  elles  étoient  fortement  perfua- 
dés  que  les  Apôtres  en  étoient  les  au- 
teurs. 11  n’en  faut  pas  d’autre  preuve 
que  le  Canon  du  11.  Concile  de  Car- 
thage tenu  l'an  360.  fous  Genethlius 
predcceireur  d’Aurele  ; comme 
Holftenius  l’a  démontré  par  divers 
Manufcrits.  Epigonius  dixii:  G r ad  us  fit  In  APP- 
très , qui  conjlriflione  quidam  cafiitatis  *0^'  *’ 
per  confaritiones annexi  juin.  Eptfcopus , c -irthag  x. 
Prefbjler  , & D:  aconits , traclatu  plenio-  Cao.  ; . 
re,  ut  pudiciliam  cuflodtant , docear.tur.  Conc.tom. 
Il  ne  s’agit , comme  l’on  voit , que  de  *•  P-  1 ‘«o- 
renouvcller  & d’expliquer  une  an-  & 11 
cienne  coutume.  La  fuite  le  confirme 
encore.  Genethlius  Eptfcopus  dtxst  : De - 
cet  facrofanclos  Antifittes , & Dei  f.ucr- 
dotes , nec  non  & Levitas , vel  qui ficra- 
mentis  dwtnis  inferviunt , continentes  effe 
in  omnibus  . . .ut  quoi  Apoftolt  docuerunt, 

& tpfa  fervavit  annquitis,  nos  quoqueeuf 
todtamus.  Ab  univeifisEpifcopis  dic'litm  eft: 

Omnibus  placer,  ut  Epifcop't,  Prejbjteri  & 

Diaconi , vel  qui  facramenta  contteEant , 
pudicitia  eufiodes , etiam  ab  uxoïibus  fe 
abfiineant.  Ab  omnibus  diclum  efi  : Plat  et 
ut  in  omnibus  pudicitia  eufiodiatur , qui  al- 
tari  defe.viunt.  A qui  nos  heretiques 
perfuaderont  - ils  après  cela  que  le 
Pape  Sirice,  qui  venoit  d’être  affis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , quand  ce 
Concile  s’aflfembloit , avoit  établi  cette 
coutume  en  Afiique,  & qu’il  avoit 
fait  accroire  à ces  Evêques  qu’ils  l’a- 
voient  toujours  o'ofervée,  & qu’ils 
l’avoient  reçue  des  Apôtres  ; quoi- 
qu’ils l’cuflent  regardée  un  mois  au- 
paravant comme  une  doélrine  detef- 
table , & condamnéeen  termes  fi  clairs 
par  S.  Paul.qu’aujourd’hui  il  n’y  a pas 
une  femme  Calvinifte  qui  ne  le  voye  ? 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , que 
les  Evêques  d’ Afiique  ayent  ordonné 
dans  le  III.  Concile  de  Carthage  en 
397.  que  les  Liéleurs  quiauroient 
atteint  l’âge  de  puberté  feroient  con- 
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traints  , ou  de  fe  déclarer  pour  le  ma- 
riage , ou  d’embralfer  la  commence; 
de  peur  qu'on  ne  les  élevât  à quel- 
qu’Ordre  lupcrieur  fans  lavoir  leur 
difpofition.  Plaçait  ut  Lectures , cüm  ad 
Cobc.  annos  puberuiii  venertnt  , cogantur , astt 
Carthag.  j.  uxorcs  ere  f au,  contmentiam  ptojiteri. 
;b“j’  En  confequence  de  ces Rcglemens, 

1I70>  s*  ilsen  firentencorc  unl’an  JçS.dans  Je 
V .Concile  de  Carthage,  par  lequel  ils 
punillent  par  ladepolition  les  Clercs 
majeurs  qui  ulcnt  du  mariage.  Cumde 
Conc.  quonsmdam  Lernorum  , qttamvis  erg* 
Carilug.f.  uxores  proprias , nconttnentta  referrttur  , 

Sd"  pair  & P"Sb],er»s  , & 

"g  y Diaconos  Jecundum  prions  ftiasuta,  etiam 
ab  uxtrtbus  sommer e.  Jjhsod  nifi fecerinl , 
ab  ecclejiaftico  removeaiitur  ojjuso.  Voi- 
là bien  des  Evêques  damnés  , félon 
les  principes  de  nos  Reformés  , s’ils 
n’ont  fait  pénitence  avant  la  mort 
d’avoir  fait  un  tel  Reglement. 

5.  Auguftin  lui-même  ell  dans  un 
pareil  danger.  Car  parlantcontreceux 
qui  croyoient  pouvoir  fe  marier  après 
avoir  répudié  leurs  femmes  pour  cau- 
fe  d’adultere,  parce  que,  diloient-ils, 
on  ne  pouvoir  pas  les  contraindre  à 
garder  la  continence  malgré  eux  ; il 
leur  oppofe  l’exemple  de  quantité 
d’EccIclialliques,  qui  ont  été  ordon- 
nés contre  leur  gré  , & qui  ne  taillent 
as  neanmoins  de  fe  foumettre  à l’o- 
ligation  de  vivre  chaftement:  Sole- 
S.Aog.  lib.  mus  eis  proponere  son tinemum  Clerico- 
».  de  con-  rum  , qui  plerumque  ssd  eumdemfjictnam 
jug  adult.  Jubeundum  capiuntur  invici , eamqite  fuf- 
c.  10.  a.»».  (epUm  Hfaue  gj  debilum  fsnem , Domine 
Adjuvante  , perducunt.  Die  sinus  ergo  eis  : 
Jgus d Js  & vos  ad  hoc  fubeundum  popts- 
hrum  violentia  eu  eremini , nonne  fufeep- 
tutn  cafte  cuftodt.r.s  cjft  tum , repenti 
eonverfi  ad  impetrandas  vices  a Domino  , 
de  quibui  nunquam  a tue  a cogitaftis  ? Sed 
illos , inqtsiunt , bonor  plmimù  n confola- 
tur.  Eefpondemus  : El  vobis  timor  mulsb 
ampliut  moderetur. 

Il  elt  évident  par  ces  paroles  , 


que  c’étoic  une  obligation  com- 
mune à tous  les  Clercs  majeursde  vi- 
vre dans  la  continence;  qu’on  n’endif- 
penfoie  pas  même  ceux  qui  étoient 
mariés,  & qui  ne  penfantà  rien  moins 
qu’à  la  Clericature  , étoient  tout  d’un 
coup  forcés  d’entrer  dans  le  Clergé; 
que  le  peuple  même  étoit  perfuadé 
qu’ils  ne  pouvoient  en  être  difpenfés  , 

& que  la  necellité  ou  la  violence  n’étoit 
pas  une  exeufe  légitimé  ; & que  les 
faints  Evêques  le  fervoient  de  cec  * 
exemple , pour  prouver  que  Dieu  don- 
ne la  continence  à ceux  que  fa  provi- 
dence a mis  dans  lanecedicé  de  la  gar- 
der. 

Le  même  Saint  parlant  de  l’hereti- 
que  Jovinien,  dit  qu’il  égaloit  la  chaf- 
teté  conjugale  à la  làinte  virginité , & 
que  quelques  Vierges  Romaines 
feduites  par  cet  imnolteur,  s’étoient 
mariées  après  leur  confecration  : lu  id.  Traâ. 
ut  quadam  virgules  facra , provetta  jam  de  hxrel. 
atatts , in  urbe  Routa,  ubi  bec  docebat,  eo  c-  **• 
audito  nupfijfe  dicantur.  Mais  il  ajoute 
qu’il  ne  put  ébranler  la  chafteté  d’au- 
cun Evêque,  & qu’il  ne  pût  feduire 
que  des  femmes:  Cito  lumen  ijia  hâte- 
Jts  opprejfu  & extinBa  eft  , nec  ufque  ad 
deceplionem  alsquorum  facerdotttm  posait 
pet  venir  e.  C’étoit  donc  une  herefie  fi 
décriée  , figrollïere , fidetefiée  de  tout 
le  monde,  d’enlèigner  que  les  Eccle- 
fiaftiques  pu  lient  ufer  du  mariage  , 
que  des  vierges  confacrées  au  Sei- 
gneur fe  marièrent  , fans  qu'aucun 
Lcclefiaftique  voulût  ouofât  le  faire. 

III.  L’heretique  Vigilance  eut 
plus  de  fuccès  dans  les  Gaules,  fi  on 
peut  anpeller  de  ce  nom  les  ravages 
& les  defordres  quccaufa  fon  herefie. 

11  étoit  de  Comtninges , & il  trouva 
parmi  quelques  Evêques  de  fa  nation 
allez  de  crédit  pour  les  porter  à dif- 
penfer  de  la  continence  les  Diacres 
qu’ils  ordonnoient.  Mais  cette  nou- 
veauté fcandalcul'e  fut  bientôt  étouf- 
fée. S.  Jerome  s’éleva  contre  ceux  qui 
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en  étoicnt  les  auteurs  avec  fon  zele 
& fa  force  ordinaire.  Pro  nefxsl  dit-il. 
Epifcopos  fui  fctleris  dicilur  bxbere  con- 
fortes: fi  txmen  Eptfcopi  nommait  funt , 
qui  non  ordinxnt  Dtxconos,  nifi  priùs  uxo- 
rtt  duxertnt , nulli  alibi  credentes  pudt- 
cittxm  ; imb  ojlendintes  quitus  fxnctè  vi- 
vant , qui  mule  de  omnibus  fufpicxntur  j 
& ntji  prxgnxntes  uxoresviierint  Clerico- 
rum  . . . Cbrifii  fxcrxmenlx  non  trtbuunt. 
Cette  maxime  eft  très  véritable  , que 
ceux  qui  ne  peuvent  croireque  les  au- 
tres vivent  dans  la  pureté,  fe  noircif- 
fent  eux  - mêmes  par  leurs  injuftcs 
loupçons;&  qu'au  lieu  qu'ils  tugent 
témérairement  de  ceux  dont  ils  ne 
-connoiflcnt  pas  les  penlces , ils  don- 
nent un  jufte  fujet  à ceux  qui  les  en- 
tendent , de  juger  d’eux , & de  le  faire 
fans  témérité- 

Mais  qnoi  qu’il  en  fuit,  les  faints 
Evêques  des  Gaules  s’oppoferent  à ce 
defordre.  Viétricius  de  Rouen  & S. 
Exupere  de  Touloufe  firent  valoir 
l’autorité  des  Decrets  du  Pape  Inno- 
cent I.  & de  Sirice  fon predecefleur. 
Avant  même  les  Epitres  d’innocent  1. 
dont  l’une  eft  de  404.  & l’autre  de 
4*4.  le  Concile  de  Turin  avoir  or- 
donné en  597.  que,  fi  des  Diacres 
écoient  convaincus  d’avoir  ufé  du  ma- 
riage depuis  leur  ordination , ils  fuf- 
fent  exclus  pour  toujours  des  Ordres 
fupericurs.  fifui  in  minifierio  filiosgenue- 
runt , ne  xi  majores  gains  Ordinum  per - 
mittxntur  , fjnoii  décrivit  xuüirttxs,  Ce 
' qui  s’entend  des  Diacres,  qui  avoient 
’ péché  par  ignorance. 

Le  I Concile  d’Orange  en  44  r. 
fuivit  cette  decifion  dans  le  XXIV. 
Canon , mais  il  ajouta  pour  l'avenir 
la  peine  de  la  depofition.  St  quis  pojl 
, accfprxm  btneiicfiouem  teviucxm  cuisi 
uxore  fut  incontinent  inventeur , xb  offi- 
cio  xbjicixrur.  C’eft  ce  que  porte  le 
XXIII.  Canon,  par  lequel  il  paroic 
que  le  relâchement , dont  Vigilance 
avoit  été  la  première  fource , ne  s’é- 
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toit  introduit  qu’à  l'égard  des  Dia- 
cres ; comme  on  peut  encore  le  re- 
marquer plus  clairement  dans  le 
XX 11.  Canon  : Ut  deincept  bch  ordt~  Ibid.  C«a.' 
nentur  Dixcones  conjugxti , nifi  qui  priut  **. 
converjionis  propofito  pro[eJJi  fuerint  exfti- 
txtem.  Si  ces  Diacres  étoient  mariés, 
on  leur  failbit  promettre  folemnel- 
lementqu  ils  viyroient  comme  ne  le- 
tant  point.  Mais  pour  plus  grande  fu- 
reté le  11.  Concile  d’Arles  en  4*2. 
exigea  par  fon  11.  Canon  la  même 
promette  de  tous  ceux  qui  ctoient  ma- 
riés, avant  que  de  les  élever  aux  Or- 
dres facrcs.  Ajfumi  xltquem  xi  J user  do-  Cône.' 
sium  non  pojfe  in  corjugsi  vim'ulo  conflitu-  Arelat.  1; 
tum  , nifi  fuctil  promij/x  convertie.  *r‘n  *' 

IV.  Difons  un  mot  de  l’Efpagne.  pDCjî,°w* 
On  doit  juger  de  l’état  de  cette  tgli- 
ûs  & des  (entimens  des  Evêques  qui 
la  gouvernoient , par  le  XXX11I.  Ca- 
non du  Concile  d'Elvire  , à la  fin  du 
III.  fiecle  : Plxcuit  in  tolum  prohiber:  Conc.  EE- 
Eptfcopis , Crefbjteris  Dixconibus , t tel  hem-  Can. 

omnibus  Clericit  in  minifierio po/itis , xb-  ,onc* 
Jltnerefe  x conjugtbus  , (r  nsngenerxre  fi-  pag, 
lios  : qtticnmque  vero  fecerit , xb  honore 
eletiextus  exterminetur.  Ce  reg'ement 
eft  fi  fevere,  qu’il  punit  d'une  entière 
depofition  les  Ecclefiaitiques  qui , 
étanc  mariés  légitimement  avant  leur 
ordination  , ne  vivront  pas  dans  une 
chafteté  parfaite  : il  eft  fi  general  , 
qu’il  comprend  même  lesSoûdiacrcs  : 
il  eft  fi  ancien  qu’il  eft  avant  tous  les 
Canons  de  l’Eglife  Grecque  & del’E- 
glife  Latine.  C’eft  ce  qui  fait  voir  de- 
monftrativement  , que  rien  n’eftplus 
faux  que  la  conjecture  des  héréti- 
ques , qui  attribuent  au  Pape  Sirice 
l'établi  (Tentent  de  la  loi  du  célibat  en 
Efpagne  , à caufe  de  fon  Epitre  à Hi- 
rocrius  Evêque  de  Tarragone  ; puifque 
ce  Canon  eft  plus  ancien  de  80  ans 
que  l’Epîtredece  Pape  écrite  en  581. 

& qu'il  eft  beaucoup  plus  rigoureux  ; 
ce  Pape  fe  contentant  de  depoler  ceux 
qui  dogmatifoient,  & qui  cherchaient 
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ffitm  Pexemple  des  Prêtres  Hebreux, 
des  prétextés  pour  autorifer  leur  in- 
continence ; la i liant  aux  autres  qui 
avoient  manqué  par  ignorance  ou 
par  foibleflè,  leur  rang,  à condition 
qu’ils  n'en  auront  jamais  de  plus  éle- 
vé. 

Mais  indépendamment  de  tout  ce- 
la , cette  Epitre  du  Pape  SiriceàHi- 
menus  fuffit  feule  pour  détruire  les 
conjectures  de  nos  Reformés.  Car  Hi- 
merius  avoit  écrit  au  Pape  Damafe  , 
& fa  Lettre  ne  fut  rendue  au  PapeSi- 
rice  que  parce  que  Damafe  étoit 
mort.  Ce  Pape  répond  aux  articles  de 
cette  Lettre  fans  s’écarter,  & fans  tou- 
cher d’autres  matières.  Himerius  s’é- 
tant plaint  du  defordrequi  s’étoit  mis 
parmi  les- Ecclefiaftiques  d’Efpagne, 
ce  Pape  y apporta  les  remedes  , après 
avoir  témoigné  qu’il  étoit  fenfible- 
ment  touché  de  ce  que  l’ancienne  dit 
cipline  avoit  été  violée  dans  un  point 
fi  important  : V eniamus  nunc , dit-il  , 
di  fdcrdliffimts  trimes  Clerictrum  , quoi 
in  vt nertnid  rtligitnii  injurum , iia  fer 
veflriu  provincial  Cdlcdtes  nique  confufos  , 
car  mie  tua  infinudnte  reperimui,  utjere- 
mié  notii  voit  itanium  fit  : Jguit  iabit 
capiti  met  aquam  , due  oculismeis  fontem 
Idcrjmarum  ? Et  fiebo  ptpulum  banc  die 
dC  notlr. 

Quels  font  ces  dereglemcns  dignes 
de  tant  de  larmes  ? C’eft  que  quel- 
ques Prêtres  & quelques  Diacres 
avoient  cru  pouvoir  vivre  avec  leurs 
fêmmes  légitimés , comme  les  Lévi- 
tes de  l’ancien  Teftamcnr.  Or  ell-ce 
ainfi  qu’on  établit  une  loi  nouvelle  & 
de  cette  importance  , en  s’affligeanc 
d’avoir  appris  qu’elle  avoit  été  violée 
par  quelques  perfonnes  ? 

Les  Evêques  d’Efpagne  renouvel- 
lèrent  les  defenfes  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  le  premier  Concile 
dé  Tolede  l’an  400.  c’efl  à dire  peu 
d années  après  la  mort  du  Pape  Siricer 
Si- Didconts , dit  le  premier  Canon  de 


ce  Concile , dtue  interiiSum  inetntmen- 
ter  cum  uxonLus  fuit  vixerint  , Prefbjte. 
rii  honore  non  cumulentur.  Ils  ufentdela 
même  condefcendance  à J egard  des 
Prêtres, qu’ils  fe  contentent  d’exclur- 
re  de  l’Epifcopat , mais  fans  doute 
avec  cette  condition  , qu'ils  vivront 
déformais  dans  h continence  : Si  tn- 
men  pojihac  continentes  fe  fiuiuerint  exhi. 
bere , comme  dit  le  PapeSirice,  ou 
comme  parlele  Pape  Innocent  I.  dans 
l’Epître  i Exuper e,itd  ut  ie  utero  peni- 
tus  mcipidr.t  abfiinert. 

V.  Pour  les  provinces  de  l’Illyric  ,, 
on  en  doit  juger  par  l’exa&itude  de 
celles  qui  étoient  du  departement  d’O- 
rient,  & où  la  Langue  Grecque  étoit 
en  ufage.  Car  la  feveritéavec  laquelle 
les  fautes  des  Eeclefiaftiques  inconti- 
nens  y étoient  punies,  eft  une  preuve 
de  la  difcipline  des  autres  provinces- 
Latines  & plus  occidentales.  Or  voi- 
ci ce  que  nous  en  apprenons  de  So- 
crate , & c’cft  un  liiltorien  qui  n’eft 
pas  accufé  d'en  trop  dire  fur  cette  ma- 
tière : Aliam  confuetuiiuem  in  TbeJJalid 
efie  cognovi.  Clericut  ibi  pnmotus  , fi  pc fi 
ciericatui » iormierit  cumuxtre  qutm  enta 
cl  trie  aluni  tiidtrimonio  teguixno  (ibi  coptt- 
Uverdt  , abdicatur. ...  . Eaitm  confuetu- 
do  TheJJaUntCd , & in  Mdcedonid  nique 
Achaia  obfervdtur.  Il  eft  vrai  qu’il  pré- 
tend que  c’ell  Heliodore  de  Trica  qui1 
avoit  été  le  premier  auteur  de  cette 
rigoureufe  difciplinc  ; mais  j’ai  déjà: 
fait  voir  que  Socrate  n’eft  pas  heureux 
à deviner. 

Il  eft  tems  de  repondre  aux  diffi- 
cultés , & il  ne  fera  pas  mal  ailé.  Car 
les  hcretiques  cherchent  avec  foin- 
dans  l’antiquité,  des  exemples  d’Evê- 
ques  , ou  dePrétres,  ou  de  Diacres, 
qui  ayent  été  mariés  ; & ils  en  font 
trophée.  Us  ne  voyentpas  ou  ils  font1 
femblanr  de  ne  pas  voir  que  tout  cela 
ell  inutile , & qu’on  pourrait  leur  re- 
pondre en  deux  mots  que  la  queftlon 
n’ell  p.as  fi  des  perfonnes  engagées 


Cône.  To- 
Jetan.  1. 
Can.  t. 
Conc.tom. 
1.  p.  lia). 


Siriciu» 
Epift.  1. 
c.  7.  n.  1 1 ; 


Innoc.  I, 
Epift;  1. 
ai  ExTu- 
per. 


SoCrat.  Iib.- 
5-  c.  ta, 


Digitized  by  Google 


,jï  XL.  DISSERTATION 

dans  le  facrement  onc  été  élevées  aux 
Ordres  facrésjpuifque  nous  l’avouons, 
5c  que  les  moins  habiles  le  lavent; 
mais  fi  ces  perfonnes  depuis  leur  or- 
dination ont  eu  d’autres  époufes  que 
leur  Eglife  , & d’autres  enians  que  les 
fideles  ; & c’ell  ce  qu’ils  ne  prouvenc 
jamais. 

Ainli  que  fait  à la  queftion  defa- 
voir  que  Tertullien  a été  marié  de  a 
été  Prêtre?  Ses  Livres  aiuxorem  font 
des  preuves  du  premier  ; & S.  Jerome 
dans  le  Catalogue  des  Auteurs  eccle- 
fialliques  nous  apprend  le  fécond. 
Mais  je  foutiens  que , devenant  Prêtre 
de  l’Eglife  catholique  , il  en  fuivit  1 e- 
fprit  <5c  la  difeipline.  On  fait  qu’il  ne 
s’ell  porté  que  trop  loin  fur  ce  point , 
& de  tous  les  anciens  il  n’y  en  a point 
qu'on  puille  moins  accufer  d'avoir  eu 
trop  d'attachement  à la  volupté.  Peut- 
être  même  que  peu  de  tems  après  fon 
baptême  , il  adrelTa  fes  Livres  à fa 
femme. comme  une  marque  d’un  hon- 
nête divorce. 

Cecilien  qui  avoir  converti  S.  Cy- 
prien  du  culte  des  idoles  à laReligion 
Pont  in  chrétienne,  étoit  Prêtre,  atate  tutti  & 
vita  Cyp.  honore  Prefbjier  ; & il  avoir  une  femme 
p. cxixvii.  5c  des  entans,  puifqu’il  les  recom- 
“•  4’  manda  à S.  Cyprien  en  mourant  : Ut 
de  feculo  excédent , tccerjuione  jam  proxi- 
nu  , commendaret  tlli  conjurent  al  hberoi 
fuot.  Je  crois  ces  deux  circonftances , 
puifquc  le  Diacre  Ponce  nous  en  af- 
l'ure  dans  la  vie  de  S.  Cyprien.  Mais  je 
ne  crois  pas  un  Minillre  qui  m’allure 
fur  fa  parole  , que  Cecilien  ne  faifoit 
pas  plus  de  fcrupule  que  lui , d’ufer 
du  mariage  étant  Prêtre.  Nous  fom- 
mes  en  droit  de  dire  la  meme  chofe 
du  faint  Piètre  Numidique,  donc  S. 
Cyprien  nous  aoprend  qu’il  vit  avec 
une  fainte  joie  (a  femme  qu’il  chcrif- 
foit , confumée  par  le  feu  pour  le  nom 
S.  Cyp.  de  Jefus-Chrift  : guiuxvrem  adharen- 
Epifl.  Jf.  tem  latetifuo  conoemotam  final  Cum  u- 
pag.  4J>.  ttris  t confeivaiam  mugis  dixerim  , Utus 
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afpexit ; de  S.  Hilaire  qui  a été  marié 
& a eu  une  fille  nommée  Apre  , à qui 
il  écrivit  une  Lettre;  & de  S.  Paulin, 
qui  ne  quitta  point  fa  femme  Tarafie, 
ni  après  qu’il  fut  fait  Prêtre,  ni  après 
être  monté*à  l’Epifcopar. 

Mais  à l’égard  de  ce  dernier  en  par- 
ticulier , Aufone  eft  témoin  que  ce 
fut  Tarafie  même  , qui  le  porta  avant 
fon  ordination  à renoncer  au  monde  , 

8c  à vivre  fans  doute  avec  elle  comme 
avec  fa  foeur  : 

Si  prodi , Pauline  , timet , noflraque  Aufon.' 
vereris  Epift.  14; 

Crimen  amicitia , Tanaquil  tua  ne - t-  ». 
fiat  tjlud  , 5c  c. 

Ainfi  on  peut  leur  appliquer  à tous 
deux  ce  que  S.  Paulin  lui  mêineécri* 
voit  à Aper.qui  avoit  une  fainte  fem- 
me , devenue  fa  foeur  par  la  continen- 
ce : Jllic  & conjux , non  dux  dd  mollitu-  S.  Paulin; 
dinem  vel  avaritiam  viro  fuo  , fed  ad  con-  Epift.  44. 
tmentiam  & fortitudtnem  rednx  in  rjja  Pag-  liS- 
viri  fui , magna  ilU  dtvini  cum  Ecclejid 
con/ugii  omulauone  , mirabilis  1 fl  : quant 
in  tuam  unit  aient  redaâam  ac  rendit  am  dr 
fpirttaliliui  til/i  tanlo  finnioribut  , quanta 
Cajlioribut  nexibut  canut  Cbrijli  copulat  ; 
in  cujus  corpus  tranjilhs  a vejlro.  Eeneitcü 
vos  a Domino  , . . qui  convertit  non  folum 
animas  fed  & aÿeclus  ,temporalia  in  et  er- 
nalia.  Afanrtis  ecte  iidem  conjuges  qui 
fniftts  , fed  non  ita  con  juges  ut  futjiis.  E/lis 
ipji , nec  ipft.  Et  ftcut  Chrijium  , ita  & 
vos  metipfos  jam  fecundum  cornent  non  no- 
ftis ....  Ve-e  divinum  opus  & verbum. 

Mais  que  repondre  à l’exemple  de 
Novae  , dont  S.  Cyprien  , qui  fait 
fon  portrait  dans  l’Epître  XLIX.au 
Pape  Corneille  , dit  qu’il  avoit  été  fi 
impie  que  de  laifler  mourir  fon  pere 
de  faim  ; & fi  brutal , que  de  faire 
avorter  fa  femme  d'un  coup  de  pied? 

Pater  ejus  in  vico  faine  mortsius , & ab  eo  5.  Cyp. 
in  morte  poftmodum  nec  fepultus.  Utérus  Epift.  4 9. 
uxoris  calce  percujfiis  , & abortione  prope-  Pag-  s4- 
rame  m patricidtum  partus  exprejfat.  Et 

iamnare 
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iamnare  mine  aitdet  facrificamiummanut, 
( il  s’crolt  joint  avec  Novatien)  cùm 
Jit  ipfe  noceniior  pedibut  , qmbui  film  qui 
nafeebatur  occijui  efl. 

Je  répons,  i . qu’il  eft  honteux  pour 
le  parti  des  ennen\is  de  la  fainte  virgi- 
nicé  , de  ne  trouver  dans  toute  l’Eglife 
d’Occident  que  l’exemple  de  ce  fcele- 
rat,  à qui  les  crimes  les  plus  horri- 
bles & les  plus  noirs  étoient  ordinai- 
res ; & qui  avoit  pu  , contre  le  reljpe£t 
pour  la  tradition  de  l’Eglife  & la  fain- 
teté  de  Ton  facerdoce  , nier  du  maria- 
ge,comme  il  avoit  pu  , contre  les  loix 
de  la  nature  & de  l’humanité  , tuer 
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d’un  coupde  pied  le  fils,  & mettreen 
danger  la  mere. 

2.  Que  Novatavoit  peut-être  com- 
mis ces  defordres  avant  fon  ordina- 
tion , & qu’ils  n’avoient  été  décou- 
verts que  depuis  que,  s’étant  révolté 
contre  S.  Cÿprien  , ce  faint  Evêque 
avoit  été  obligé  de  rechercher  fa  vie  : 
H .inc  confdcntiam  criminum  jampridem 
tïmebat , dit  S.  Cyprien.  A quoi  il  faut 
ajouter  qu’il  eft  impofiible  de  prou- 
ver que  l’Eglife  ait  autorifé  l’incon- 
tinence de  Novat  , quoique  ce  foit 
cependant  ce  qu’il  faudroit  démon- 
trer. 


QUARANTE-UNIEME  D I S S E R TA  TIO  N. 
Sur  le  XIII.  Canon  du  Concile  d’Aucyre , touthant  les  Chorevêques, 


CE  Canon  ne  fait  aucufl  fens  rai- 
fonnable  en  le  traduifant  ainfi  : 
Cône.  Chorepijcopos  non  lurrt  Prejlyteros  vel 
Ancyran.  D'uconcs  ordinare , [ci  neque  ni  bis  Prt - 
Can.  IJ*  fl-yteros  ,ni[t  cumlitterit  ab  Epifcopo  per- 
tuijjumfuerit , in  aliéna  p.troch'u.  Cepen- 
dant cette  verfion  eft  mot  à mo:  fur 
Je  Grec  : JtwpuriTUc’srK;  i^Cv xi  tiiitIu- 

-tipeui  i d'utul'cvc  £in»râtir  , à? J. à [JL. S i 
wjérfuTifKç  rroXiaç,  ?u  isMTgavxnu 

ilî;  t?  /lot*  yçi/Xfaù tut,  Ir  ni- 

fit  oiaç-jni: t.  Mais  on  peut  entendre  que 
ce  Canon  defend  aux  Chorevêques 
d’ordonner  des  Prêtres  ou  des  Dia- 
cres , & aux  Prêtres  de  la  ville  de 
faire  quoi  que  ce  foit  fans  lapermif- 
fion  par  écrit  de  l’Evêque.  L’éclair- 
cilfement  de  ce  fens  dépend  de  p!u- 
fieurs  queftions.  Les  premières  re- 
gardent le  nom  , l’origine , l’antiquité 
& la  durée  des  Chorevêques  : les  au- 
tres regardent  leur  dignité  & leur 
pouvoir.  Je  Vais  examiner  toutes  ces 
queftions  dans  le  même  ordre. 


Tome  II. 


S.  I. 

Du  nom , de  I origine  , de  ! antiqui- 
té , de  la  durée  des  Chorevêques. 

■ v 

On  fait  allez  que  le  nom  de  Chorevé- 
que  efteompofé  de  deux  mots  Grecs , 
fcifet  & Iniaataotf. Mais  comme  la  plu- 
part des  anciens  Auteurs  Latins  expli- 
quent ce  que  c’eft  que  Chorevéque 
par  ces  mots,  Vicarii  Epifcoporum;com-  FeiranJus 
me  entre  autres  le  Diacre  Ferrand  fynopf.Ca- 
dans  l’abrégé  des  Canons , Cborepifco-  non.  c 7a. 
pi , iï  r(i  Eicarii  Epifcopoum  j & l’Au- 
teur de  l’ancienne  verfion  attribuée  à 
S.  IfiJore,  Vicarii  Epi/coporum  , quoi  AuAor 
Graci  Cborepifcopos  vocant  j il  eft  bon  antij.  verf 
d’avertir  que  ces  anciens  ont  eu  def- 
fein , en  s’exprimantainfi , d’expliquer 
le  minifterc  & l’emploi  des  Chorevê- 
ques , plutôt  que  leur  nom.  Car  il  fi- 
gnifie  proprement  .l’Evêque  delà  con- 
trée ou  du  territoire  qui  dépend  de  la 
cité  , « Vf  X 4’?<* , ln  t*i*  civitati  contri- 
buta  , in  régime  vel  agro  urbit.  Voilà 
pour  le  nom. 

A l’cgard  de  l’origine  des  Chore- 


Digitized  by  Google 


Cbnc. 
CalcheJ. 
Can.  17. 
Conc.tom. 
♦•P-  7«3. 


Conc. 
Neocefâr. 
Can.  13. 
Conc.tom. 
'•P-  H84. 


XLI.  DISSERTATION  SUR  LE  XIII.  CANON 


vêques  , il  ne  la  faut  point  chercher 
dans  les  teins  apofloiiques.  Car  les 
Apôtres  ne  prcchoient  que  dans  les 
villes  , & même  dans  les  plus  célé- 
brés , afin  que  l’Evangile  fe  répandît 
desMetropoles dans  toute  la  province. 
Leurs  difciples  les  imitèrent  en  cela; 
& les  villes  dépendantes  des  Métro- 
poles où  ils  avoient  été  établis  , re- 
çurent d’eux  la  connoi (Tance  de  Jefus- 
Chrilt  avant  les  bourgs,  les  châteaux 
& les  villages.  Mais  enfuite  les  Evê- 
que; de  chaque  ville  la  communique- 
rent  aux  habitans  de  la  contrée  , qui 
étoit  de  la  dépendance  de  leur  Sie- 
ge , & qui  étott  appellée  traçant*  ; & 
ce  fut  le  departement  que  chaque 
Evêque  eût  à éclairer  & à inftruire. 

Mais  ils  gardèrent  quelqu’ordredans 
cette  inftruélion.  Ils  commencè- 
rent par  les  bourgs  & les  petites  vil- 
les qui  étoient  les  plus  nombreufe?  , 
où  ils  établirent  des  Prêtres . dont  les 
hameaux  ou  les  villages  qui  étoient 
autour  , & qui  font  appelés  par  le 
Concile  de  Calcédoine  a’ÿpmut  »a- 
fenittf , i iT^uplevr,  ruralet  farad*  aut  ré- 
gionale! , dependoient.  Car  ce  mot , 
f traita  , a deux  lignifications  , dont 
l'une  efl  plus  étendue  que  l’autre,  li- 
gnifiant quelquefois  le  Diocefe  entier 
d’un  Evcque  , & quelquefois  les  dé- 
pendances d’une  Eglif'e  paroifTiale  à 
la  campagne  , comme  dans  l’endroit 
que  nous  venons  de  citer. 

Or  les  Prêtres  qui  gouvernoient  ces 
Egli  fes  , étoient  appcllés  par  les  Ca- 
nons, rrftrCùrifoi  rVi^upi»;  comme  dans 
le  XIII.  Canon  du  Concile  de  Neo- 
cefarée , Prejbjteri  rnrii , ou  Vuarii , à 
caufe  qu’ils  étoient  tr  tc?«  r,  c’efl- 
à dire  dans  les  bourgades.  Et  il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  Cho- 
revêques  , comme  en  effet  le  Canon 
de  Neocefarée  les  diflingue  très  clai- 
remenc  : non  que  les  Chorevêques  ne 
gouvernaient  des  paroiffesà  la  cam- 
pagne , puifqu'ils  font  appellés  deux 


fois  dans  le  Concile  d’Antioche  tbs  !r 
r*T(  nvfj.au , » %vf*H  î mais  ils  avoient 
intendance  fur  toute  une  contrée  , de 
fur  plufieurs  Prêtres  de  la  campagne; 
comme  nous  l’apprenons  de  ces  paro- 
les remarquables  du  dernier  Canon 
que  nous  venons  de  citer  : Sibi  fubje- 
Bai  F.ctlcfi*!  admimflrent , earuttufue  cura 
& modet  amine  contenu  fini  : J'iomûr  ra( 
bran  foirai  àirrcî;  i>xXiw»c  , tÏ  thtmt 
àyuîoQat  qferriJ'i , *]  k nJ'tfjua  'tx  : par  OU 
il  efl  vifible  qu’ils  étoient  chargés  de 
l'adminiflration  & de  la  conduite  de 
plufieurs  Eglifes. 

Mais  ce  ne  fut  qu’après  que  la  Re- 
ligion chrétienne  eut  paie  des  villes 
à Ta  campagne  où  l’idolâtrie  fubfiffa 
long  tems , ( ce  qui  fit  peut-être  don- 
ner dans  la  fuite  aux  Idolâtres  Je  nom 
de  Pagani  ) & où  les  grandes  affaires 
que  les  Evêques  trouvèrent  dans  les 
villes , empêcheront  que  la  foi  ne  fût 
fitôt  portée  : ce  ne  fut , dis  je , qu’a- 
près ce  tems  là  que  les  Evêques  fu- 
rent obligés  de  iè  décharger  d’une 
partie  du  foin  dudehors,  furlesCho- 
revêques  , dont  le  nom  & l’emploi 
avoient  été  inconnus  dans  les  premiers 
fieclcs  de  PEglife^ 

Car  c’efl  une  chimere,  que  ce  que 
Blondel  a écrit  comme  une  vérité  cer- 
taine , que  les  Apôtres  mirent  des  E- 
vèqu&dans  les  villages  auffi  bien  que 
dans  les  plus  célébrés  villes  de  l’Em- 
pire , n’ayant  aucun  égard  ni  à l’éclat , 
ni  aux  richefïes  , ni  au  luxe  ; & fai- 
fant  plus  d’état  de  la  fimplicité  & de 
la  modeflie  , que  de  la  vanité  & de 
l’ambition;  que  dans  la  fuite  les  Evê- 
ques des  villes  , qui  n’étoient  diflio- 
gués  des  autres  Prêtres  leurs  confrè- 
res queparlerang  & par  l’antiquité, 
tw* tTfiTaeititTfia  .TÎVpeTojTr’fSTawa,  com- 
mencèrent à opprimer  tour  liberté  & 
à s’élever  au  deflùs  d’eux  ; qu'à  leur 
exemple  les  Evêques  des  principales 
bourgades  s’affùjettirent  les  Evêques 
des  autres  bourgs  & des  villages , & 
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devinrent  des  Chorevêques  ; & que 
les  Evêques  des  villes  , dont  ces  con- 
trées dependoient,  ayant  plus  decré- 
dit & plus  de  richelfes  que  ces  petits 
tyrans , ils  fe  les  allujettirent , & en  fi- 
rent des  Canons  dans  le  Concile 
d’Ancyre  dedans  celui  deNeocefarée. 
C’efl  un  fydême  qui  luppofe  ce  qui 
efl  en  queilion  , dont  toutes  les  par- 
ties font  infoutenables , & qui  nonfeu- 
lement  n’eft  fondé  ni  fur  l’Ecriture 
ni  fur  l’antiquité  , mais  qui  y efl  di- 
rectement contraire. 

Pour  l’antiquité  des  Chorevêques, 
nous  n’en  trouvons  aucune  trace  avanc 
le  IV.  lîecle,  & le  Concile  d’Ancyre 
efl  le  premier  qui  en  parle.  Mais  on 
ne  peut  pas  , ce  me  feinble  , douter 
qu’il  n'y  en  eût  dans  le  III.  non  feule- 
ment parce  que  les  Peres  du  Concile 
d’Ancyre  <Sc  de  Neoccfarée  en  parlent 
comme  d’une  dignité  déjà  établie  & 
déjà  en  credic,  & donc  il  y avoic  lieu 
d’apprebender  l’élévation  & l’accroif- 
fement  ; mais  principalement  parce 
qu’il  y avoit  des  Cborevcques  parmi 
les  Novatiens , & qu’il  n’y  a aucune 
apparence  que  l’Egltle  catholique  ait 
voulu  les  imiter  , s'ils  avoient  inventé 
cette  dignité  depuis  le  fchifme. 

On  voit  dans  la  première  Aétion  du 
Concile  de  Calcédoine  » parmi  les 
hérétiques  Novatiens  qui  fouferivi- 
rent  le  faux  Symbole  ,falfMum  Symbo. 
lum,  que  quelques  Prêtres  Nefloriens 
deConllantinopleavoient  dre(Té,deux 
Chorevêques  : Eutjcbiat  Cborepif  epui 
de  vite  / intacts  , printut  Teftarefcudtc*- 
titarum  ; Zenon  Chorepiftoput  quartode- 
cimnncn.m.  Il  eft  vrai  que  ces  Chore- 
vêques étoient  Quartodecimans;  mais 
ilsfôufcrivirentaprès  deux  Novatiens, 
St  ces  Novatiens  avoient  Ibufcritaprès 
d’autres  Quartodecimans.  Car  nous 
apprenons  de  Socrate,  que  les  Nova- 
tiens étoient  divilès  entre  eux  fur  le 
tems  de  ta  folemnité  de  Pâques  ; & 
que  la  plupart  deceuxd’Afic,dunom- 
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bre  defquels  étoient  ceux  qui  fouferi- 
virent  le  faux  Symbole,  étoient  Quar- 
todecimans. J’avoue  neanmoins  que 
cette  preuve  n'eft  pas  decifive. 

Mats  quoiqu’il  en  Toit , il  efl  cer* 
tain  qu’au  tems  du  Concile  de  Nicéc 
les  Chorevêques  étoient  déjà  très 
célébrés  & en  fort  grand  nombre  s 
puifquc  parmi  les  Prélats  qui  affiliè- 
rent a ce  Concile , il  y avoit  quinze 
Chorevêques,  deux  de  Bythinie,  cinq 
d’Ifaurie,  cinq  de  Cappadoce,  un  de 
Cilicie , St  deux  de  Syrie  , dont  nous 
avons  encore  les  noms  parmi  les  fouf- 
criptions.  Et  par  là  on  peut  voir  qu’ils 
étoient  fort  communs  dans  l’Orient 
& dans  le  Pont.  S.  Athanafe  fait  allez 
voir  qu’il  y en  avoit  en  Egypte;  lorf- 
qu’il  dit  que  dans  la  Marcote  il  n'y 
avoit  jamais  eu  ni  Evêque  ni  Chore- 
véque , & que  les  Prêtres  qui  y gou- 
vernoient  les  paroifles  étoient  im- 
médiatement fournis  à l’autorité  & à 
la  vifite  de  l’Evêque  d’Alexandrie: 
Régi*  eft  Alexandrie  , in  qui  nunquam 
Epifcopm  fuit , nul  Cborepifcopui. 

Le  Concile  de  Nicée  dans  le  VIII. 
Canon  les  met  immédiatement  après 
les  Evêques  : Providebit  Choreptfcopi , 
aut  Prejbyteri  lecum  : l-rwcnn  ul~rcr , il 
XKpo-aieu'cmni , » ■nptCimyaj.  Le  Concile 
de  Calcédoine  Icmble  , en  leur  don- 
nant le  même  rang  , fuppofer  que  c’é- 
toit  un  ordre  diitingué  de  l’Epifcopat 
& de  la  Prêtrife , quoique  très  aiïuré- 
ment  ce  ne  foit  pas  la  penfée  de  ce 
Concile.  Si  qui<  Epifcopui , dit  il,prop. 
ter  pétunia  ordintverit  Epifcopum  , vel 
Cborepifcopum,  vel  Prefbyteroi , vel  Du- 
conum , vel  iliquem  eorum  qui  in  Clerc 
amumerantur . . ..  fui  graius  peritulam 
fubeat.  C’étoit  la  place  que  leur  avoic 
donné  le  Concile  de  Neocefarée  dans 
le  XIII.  Canon  : car  il  ne  s’étoit  pas 
contenté  de  les  mettre  au  defTus  de 
tou»  les  Prêtres  de  la  campagne,  mais 
il  leur  avoir  accordé  l’honneur  d’of- 
frir le  facridce  dan»  les  Eglrl'es  de  la 
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ville  en  prelènce  des  Prêtres  ,& avec 
l'appareil  & la  pompe  qui  écoient  di- 
• gnes  des  Coadjuteurs  des  Evêques. 

Conc.  Rtgionarït  PreJbjteri , 1er i^upisi  erçtoCùrt- 

Neocefar.  «,  j j„  Dsmvuco  civitatil  offerte  non  pof- 
Caa.  jj.  ' f refonte  Epifeopo  , vel  Prefbj/teris 

urbis...  Cborepiffcopi  eut  en  , ut  commi- 
nifti  i offerunl  honorait.  Dans  le  Concile 
d’Ephefe  Cefaire  Chorevêque  d’Alea 
dans  la  Cappadoce  , ligne  la  condam- 
nation de  Neflorius  au  milieu  des 
Conc.  Evêques  : Kmrafico  zteç’-vitxcvcc  rri/auf 
iphciîn.  axk»{  & dans  l'ouverture  de 

aitio.  j.  cette  même  Aétion,  il  eftmisaunom- 
I*fc-dcs  Prélats  : mais  on  ne  fait  fi  on 
luifaitcet  honneur  en  qualité  de  Cho- 
revéque , ou  en  qualité  de  delegué  de 
quelqu’Evêque.  Voilà  pour  J Orient. 

Les  Occidentaux  connurent  plus 
tard  la  dignité  des  Chorevêque»  , & 
ils  n'eurent  cette  connoiffance  que  des 
Conciles  Grecs.  Avant  le  Concile  de 
Riez  en  459.  il  n‘cn  paroît  aucune 
trace  parmi  les  Latins.  Armentarius 
Evêque  d’Embrun  ayant  été  depol’é 
dans  ce  Concile  pour  n’avoir  été  or- 
donné que  par  deux  Evêques  , les  Pè- 
res pour  lui  lailTer  quelqu’ombre  de 
fa  dignité  , lui  permirent  de  confer- 
ver  le  rang  de  Chorevêque  , & d’en 
faire  les  fonétions , mais  ils  y appor- 
tèrent tant  de  reftridions  & tant  de 
limitations,  qu’il  n’étoitque  l’ombré 
des  Chorcvêques  d’Orient. 

Car  ils  lui  défendirent  en  premier 
lieu  d’être  Chorevêque  d’un  lieu  qui 
Conc.  eût  quelqu’apparence  de  ville  : Ne 
Regienfi  ja/'j  lc(u,  dc.ertmtur , difcnt-ils,  quem 
ïijiTV*  *****  ^ fPte‘es . Aut  ordo  nobtlU 

° r«r.  C’étoit  une  rigueur  nouvelle  : cat 
nous  venons  de  voir  que  Cefaire  étoit 
Chorevêque  dans  une  ville  j ôi  dans 
les  Dioccfes  un  peu  étend  us,  les  Cho- 
revéques  étoient  mis  ordinairement 
dans  les  petites  villes  qui  n’étoient 
pas  Epifcopales.  Ils  lui  défendirent  en 
fécond  lieu  d'offrir  le  facrificcdans  les 
Ibid,  villes  en  prefence  des  Prêtres  : Ne  un-- 
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quant  in  civitatibut  , vel  fub  Epifctporum 
âbffemia  offerte  prefum  it.  Us  lui  ôterent 
en  troifiéme  lieu  le  pouvoir  d’ordon- 
nerqui  quecefoit,  pas  même  le  moin- 
dre Clerc  ; quoiqu’il  fuit  certain  que 
les  Chorcvêques ordonnoient  des  Sou- 
diacres  , & qu’il  y ait  quelque  raifon 
de  douter  s’ils  n’ordon  nient  pas  même 
des  Prêtres  : Nec  ordinure  vei  ultïmum  ibi<L 
Clertcum.nec  in  ce  quidem  Ec(leffu,qut  illi 
cujufimnque  mifericordia  fueiit  attribut  a. 

Enfin  ils  lui  défendirent  en  quatrième 
lieu  de  fe  mêler  du  gouvernement 
d’une  autre  Eglife  que  de  la  fienne  » 
quoique  les  Cliorevêquesdufftntavoir 
l’intendance  fur  plulieurs  paroiifes  : 

Non  aliter  in  alu  Ecclejia  requiem  acci-  U/iJ. 
piaf,  quant  prioti  renuntiaverit  ; nec  om- 
nino  uiiquem  duarum  Ecclejurum  g.tber- 
nationeiii  oblineat. 

Ce  Concile  ne  lailïa  donc  à Armen- 
tarius que  le  nom  de  Chorevêque , 
excepte  le  privilège  d’être  le  premier 
de  Ion  Eglife , & le  pouvoir  d’en  con- 
firmer les  Néophytes  : Inqttti  ci  folùm  Ibid. 
Neophjtos  confit  mare,  & ente  rrejbjlcros 
offerte  conceditur.  D’où  l’on  pourroic 
conclurrc  , que  les  Chorcvêques  n’é- 
toient  pas  même  alors  bien  connus 
dans  l'Occident;  & que  les  Peres  du 
Concile  de  Riez  n’auroient  jamais 
penfé  à faire  Armentarius  Chorevê- 
que , s’ils  n’avoient  vu  dans  le  VIII. 

Canon  du  Concile  de  Nicée  , que  les 
Evêques  catholiques  devoientuferde 
cette  condcfcendancc  à l'égard  des 
Evêques  Novatiens  , auxquels  ils  ne 
pourroient  pas  fe  rcfoudte  de  confer- 
vcrlc  nom  & les  honneurs  extérieurs 
de  l’Epifcopat.  Et  c’eft  en  effet  ce 
qu’ils  diTcnt  eux-mêmes:  ffffiod  in  qui-  ibîj.  p2g. 
bufluin  /cbifmAticit  mugit  qu.tm  btreti - 11.86. 
cis  recipiendit  Nicemtm  Concilium  fialuit 
À Jîngulis  per  territorial  fia,  hoc  etiam  pia- 
ffent couvent  ut  in  boc  ffetuit  ab  omnibus 
debere  ffervari.  Ils  n’avoient  vu  de  Cho- 
revêque que  dans  ce  Canon. 

Après  cela  il  n’eil  plus  parlé  des 
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Chorevêques  dansl’Occident  jufqu'au 
VIII.  fiecle  , fi  ce  n’eft  par  le  Diacre 
Ferrand  dans  l’abregé  des  Canons  ec- 
Tit-  7?.  clefialtiques  , & par  S.  Ifidore  de  Se- 
Otfc.  lib.  ville.  Mais  il  eft certain  que  le  Diacre 
».  c.  6.  Ferrand  n'en  a parle  , que  parce  qu’il 
s’étoic  propofé  de  faire  une  compila* 
tion  Je  tous  les  Canons  de  l'Egliiequi 
lui  étoicnc  connus!  car  il  n’y  a jamais 
eu  de  Chorevêque  en  Afrique.  Le 
pour  S.  Ilidore  , quoiqu’il  ait  pu  ar- 
river que  les  Chorevêques  fe  fuirenc 
introduits  en  Efpagne,  ce  qu'il  en  dit 
n’en  ’eftpas-une  preuve.  On  pourroic 
même  en  conclurre  le  contraire  ; car 
il  le  contente  de  faire  un  precisdu  Ca- 
non d’Ancyrc  , de  celui  de  Neocefa- 
rée,  & de  celui  d’Antioche,  fans  y rien 
ajouter  de  la  difciplined’Lfpagnc  , & 
fans  même  éclaircir  l’obfcurité  du  Ca- 
non d’Ancyre  : ce  qui  fait  voir  qu’il 
ne  connoifloit  les  Chorevêques  que 
par  ces  Canons. 

On  fit  diverfes  Conftitutions  en 
France  pour  les  éteindre  , & après  le 
Concile  de  Mets  de  l’an  88  8.  il  n’en 
efi  plus  parlé. Maiscomme  il  yen  avoit 
encore  alors  pluficurs,&  qu’ilsavoienc 
du  courage  , ils  ne  purent  être univer- 
fellemenc  abolis  qu’après  le  X.  fiecle. 
Peut-être  même  qu’ils  tachoient  en- 
core dans  l’onzième  de  fe  foutenir 
contre  les  Evêques;  puifqu’au  rapport 
de  Sigebcrt  le  Pape  Damafe  II.  qui 
fut  élu  l’an  1048.  fut  obligé  de  repri- 
Sigebertus  mer  leur  infolencc.  Décrivit  ne  quid 
in  chroni-  contre  Epifcopos  prefununt  slnbidj.iconi, 
co-  qui  dicumur  Cbcrepifcopi , id  cji , vil  1er  uni 

regitnum  Epifcopi.  D’où  nous  appre- 
nons qu’au  commencement  du  XII. 
fiecle,  oùécrivoit  bigebert,  les  Cho- 
revêques n’écoient  déjà  plus  connus , 
& que  les  Archidiacres  avoient  au- 
gmenté leur  autorité  du  débris  delà 
leur. 

Ils  avoient  été  abolis  un  peu  plutôt 
en  Orient,  mais  avec  moins  de  bruit 
& moins  de  refiftancc.  M.  de  Al  area 


M7  • 

dit  qu’ils  fe  conlèrverent  encore  dans  De  conc. 
le  Patriarchat  d’Alexandrie.  Il  ajoute  lac.  &imp. 
meme,  fur  l’autorité  de  quelques Let-  hb-a.c.1*. 
très  de  CyrillcLucar , (qui , étant  de. 
venu  par  la  faveur  <5c  l’argent  desHol- 
landois  ( Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  après  l’avoir  été  d’Alexandie,  fut 
exilé  & mis  à mort  par  les  ordres  de 
la  Porte)  qu’il  n’y  a plus  d Evêques 
dans  tout  le  Patriarchat  d’Alexandrie  ; 

& que  depuis  plus  de  deux  cens  ans 
les  Chorevcques  ont  pris  leur  place. 

Mais  on  a railon  de  craindre  qu’il  n’y 
ait  de  l’équivoque  , & que  les  Chore-: 
vêques  d Egypte  ne  lç  l'oient  que  de 
nom  , étant  dans  tout  le  relie  vérita- 
blement Evêques. 


Si  les  Chorevêques  étaient  Evêques. 

C’eft  une  des  plus  célébrés  que- 
fiions  fur  le  fujet  des  Chorevêques , 
que  de  l’avoir  s’ils  étoient  Eveques , 
s’ils  en  avoient  l’ordination,  & s’ils  en 
exerçoientles  fondions.  Pour  moi  je 
crois  qu’il  cil  évident  que  les  Chore- 
vêques n’étoient  point  Evêques.  Voi- 
ci les  raifons  qui  me  le  perfuadent. 

Premièrement.  Il  eft  certain  que 
les  Chorevêques  ne  gouvernoicnc  ni 
des  villes  t<i  des  Dioceles  indépen- 
damment des  Evêques,  c’eft-à-dire 
qu’il  y avoit  toujours  un  Evêque  au* 
delTus  d’eux.  Cela  paroic  par  les  ter- 
mes tormelsdu  X. Canon  du  Concile 
d’Antioche.  Cborepi/coput  fi.it  tb  Epif-  Conc. 
copo  cmr.uii  eut  fubjicitm.  Et  un  peu  Antioch; 
plus  haut  : Prefbjterum  tut  Ditconum  Can-  ,0- 
trditurt  non  tndetnt  fine  Epifcopo  ctvitt-  Conc  'onl 
tit  ,cui  ipft  & rri'°  fubjtcitur.  Or  on  5 
fait  aftez  quel  foin  l’Eglife  a pris  dans 
tous  les  tems  pour  conferver  l’unité 
de  l’Epifcopac  dans  chaque  Diocefe  , 
afin  de  prévenir  les  malheurs  du  fchiC- 
me. 

Secondement.  Le  Concile  de  Ni- 
cée, réglant  par  le  VIII.  Canon  la  raa- 
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niere  dont  les  Evêques  Novatiensde- 
voienc  être  reçus  dans  l’Eglife  catho- 
lique, nous  fournit  trois  preuves  con- 
vaincantes de  la  même  chofe.Car  par- 
lant de  ceux  d’entre  eux  qui  viendront 
dans  un  lieu  où  il  y aura  un  Evêque  ou 
un  Pretre  catholique, il  décidé  que  l’E- 
vêque de  l’Eglife  catholique  aura  la 
dignité  Epifcopalc , & celui  qui  por- 
te le  nom  d’Evéque  chez  ces  préten- 
dus purs  aura  le  rang  de  Prêtre  ; fi  ce 
n’eft  que  l’Evêque  catholique  veuille 
bien  lui  faire  part  du  nom  d’Evêque: 
autrement  il  lui  trouvera  une  place  de 
Chorevêque  ou  de  Prêtre  , afin  qu’il 
paroifie  être  encore  du  Clergé  , & 
qu’il  n'y  ait  pas  deux  Evêques  dans  la 
même  ville  : 7r\ir  il  /a»  <ïpa  t» 

tmeuc/mp  t«4  Ti/aSt  TW  01  exut  cr  a’uTcr  fxtri- 

ll's’enfuitdc  la  1.  que  IesChorevê- 
ques  étoient  fi  peu  égaux  aux  Evê- 
ques , que  le  Concile  de  Nicée  réduit 
les  Evêques  Novatiens , lorfqu'ils  paf- 
fent  dans  l’Eglife  catholique , au  rang 
des  Chorevéqucs , de  peur  qu'il  ne  pa- 
rodie qu'il  y ait  deux  Evêques  dans 
pne  même  Eglilé  ; & cela  donne  une 
nouvelle  force  à la  première  raifon 
dont  je  me  fuis  fervi.  Il  s’enfuira,  que 
les  Chorevêques  étoient  fi  éloignés  de 
ladignité  5c  du  carafteredes  Evêques, 
que  les  Prélats  catholiques  aimoiene 
mieux  faire  Chorevêques  les  Evcqucs 
Novatiens,  que  leur  laitier  le  rang  & 
le  nom  d’Evêques.  Il  s’enfuit  3.  que 
les  Chorevêques  & les  Prêtres  n’é- 
toient  différons  que  par  l'adminiflra- 
tion  ; puifque  le  Concile  fe  contente 
que  les  Novatiens  foient  l’un  ou  l’au- 
tre , & que  la  raifon  qu’il  en  apppor- 
te  ell  la  même  : Providebit  ci  aut  Cbore- 
pifeopatus  ahi  Pteffjterii  locum  , ut  in 
tlero  frorfus  effe  vtdeatur. 

Troifiememenc.  Il  e(l  encore  plus 
difficile  de  répondre  à la  preuve  qu’on 
tire  du  Concile  de  Ncocefarée  , qui 
compare  les  Chorevêques  aux  LXXIf 


Difciples  du  Fils  de  Dieu.  Chorepifco-  Cône. 
pi  aui cm  funt  quidem  ad  exemplum  [ep  Neocefâr. 
tuaginta  ; ut  Autcm  tcmminijln  , prof  ter 
fludium  in  pAupcres  , effet  uni  boutait.  , 

Car  il  cil  certain  que  les  anciens  * 

étoient  pcrlùadés  que  les  Evêques 
avoient  luccedé  aux  Apôtres , & que 
les  Prêtres  avoient  comme  luccedé 
aux  LXX1I.  Difciples i quoique  leur 
miniffere  n'eût  pas  été  perpétuel  , & 
qu’ils  n'euflent  été  envoyés  par  le  Fils 
de  Dieu  dans  les  lieux  où  ils  dévoient 
aller  , que  comme  les  Prophètes  en- 
voyoient  leurs  difciples  8i leurs  fervi- 
teurs.Tr  judtcem  Det  confittuis  & Chri-  S.  Cyp. 

/ii  , dit  S.  Cyprien  dans  l’Epître  EPift-  <*• 
I.XIX.  à Florentius  Papioius  , qui  *• 
dicil  ad  Apofiolos  , ac  per  hoc  Ad  omnts 
Prapofitot  qui  Apcftolis  vicaria  ordinatto- 
ne  fucccditnt  : Jpui  audit  vtt  me  audit. 

Avant  S.  Cyprien  , Tertullien  l’a- 
voit  dit  dans  le  Livre  des  Prcfcrip- 
tions  : Edant  origines  Ecclefiarum  fia-  TertuU.  de 
rum.  Evolvant  ordinrm  Epifeoporum  fuo-  Pr*fcripi. 
rum  , tu  per  fucceffiones  ab  iniiio  decur.  c'  **' 
rentem  , ut  primus  1 lie  Epifcopus  aliquem 
ex  Apoftohi  vel  Apofiolicts  viris  . . . ha- 
bitent auderetn  & anteceffarem.  Et  S.  [re- 
née avant  Tertullien  , dans  le  IV.  Li- 
vre contre  les  hercfics  : Antiquus  Ec~  $.  Iren.Iib: 
clefie  pAtut  in  univcrfo  mnndo  , cha-  4-  contra 
r aller  coi  ports  Cbnfli , fecunditm  fuccef-  h*re('  caP' 
fiones  Epifeoporum  , qutbus  Apoftoli  eam , **'  nJ7J* 
qiia  in  uno  quoque  loto  efi , Ecclejiam  tra- 
diderunt , que  pervertit  ufque  ad  nos.  En- 
fin S.  Clément,  dans  l'excellente  Let- 
tre qu’il  écrivit  à l’Eglife  de  Corin- 
the & que  les  anciens  ont  fi  fort  etli- 
mée  , l'avoir  dit  encore  avant  S.  Ire- 
née  : Ob  eam  caufam  ( Apofioli  ) accepta  S.Clemens 
perfeda  pracognittone  confiituerunt  Epifio-  üpift.  *• 
pos,&  deinceps future  fuccejjionis régulant 
t'adidernnt.  Voilà  pour  les  Evêques. 

A l’égard  des  Prêtres  , S.  Jerome 
peut  fuffire  lui  feul  pour  nous  ap- 
prendre que  les  LXX1I.  Difciples 
étoient  regardés  comme  les  Minières 
du  fécond  ordre , & que  les  Prêtres 
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en  étoient  en  quelque  forte  les  fuccef-  pifcopac  , puilqu'ils  déclarent  qu’ils 
S.  Hiero*.  feurs.  Nec  dubium  , dit  ce  Pere  dans  peuvent  être  promus  par  un  feul  Evê- 

Epift.  ad  PEpître  à Fabiole  , f«/R  de  daodiiim  que , eux  qui  ordonnent  dans  le  XIX. 

tom'i  Apoflolit  Jeune  fit , de  quorum  fontibus  de.  Canon  que  les  Evêques  foient  élus  & 
pag.iv'o.  rtvau  aqua  tottus  muntit  ficctlatem  rtgane.  conlacrés  dans  le  iynode  delà  pro- 
jeta but  aquat  feptuagintj  creverunt  pal-  vince  en  prel’ence  du  Métropolitain  : 
ms, quoi  & ipjos  Jecundi  erdinii  mteltigi-  Eptfcopus  ne  ndinetur  abfqut  frnodo  & Ibid.  Can. 

mus  precepiores  ; Lues  Evangelifta  te-  prafentu  Métropolitain  provint  ia;Sc  qui  >»  P-J'o* 

faute  , duodeiim  fuijfe  Apofiolos  , & Jep-  déclarent  nullis  les  ordinations  qui  Te 
tuaginta  difctpuloi  minons  gradue  , quoi  feront  autrement  : S in  autem  aliter  fiat, 

(f  bines  ante  je  Dominai  promu  levât.  Ces  non  valent  ordinatio : 


maîtres  du  fécond  ordre , Jecundi  or- 
dinii  preceptorei , & ces  difciples  du  fé- 
cond degré,  difcipuh  ininoris gradin , ne 
font  autres  que  les  Prêtres  , félon  ce 
S.  Optât,  mot  de  S.  Optât  : Jjhsid  ctmmtutcrtm 
lib  i.cont.  Diaconos  in  tertio  ? Jjhsid  l’refijteroi  in 
Parmen  fecundo  facerdoiio  tonjlituioi  ? Et  félon 

Façon  dus  cet  autre  Facunc*u5  : Sscnjutre  U- 
lib.  ii.c.j.  citum  efi  Jingulo  inique, etiam  fitnndi  ir- 
dinis.  Zonare  & Balfamon  après  lui , 
entendent  air. Il  le  Concile  de  Neoce- 


Ce  ne  feroit  pas  , ce  me  femble  , 
rationner  jofte  , que  d'oppofer  à cela 
quelques  exemples  d’Evéques  ordon- 
nés par  un  feul , comme  de  Syderius 
de  PaKbifque  dans  l'Epître  LX  VII. 
de  Syneftus  , & d'Evagrius  d’Antio- 
che dans  Theodoret  ; non  plus  que  la  Theoé.lib. 
permiffion  que  l'Auteur  des  Canons  f.  c.  13. 
A poilol  iques  donne  à un  Evêque  dans  Confient, 
le  tems  d'une  violente  perfecution  , ° ’ 

d’en  ordonner  un  autre  lui  feul.  Car 


Tarée  ; mais  je  ne  voudrois  pas  garan-  il  n’eft  pas  queition  fi  unEvêque  peut, 
tir  les  raifons  dont  ils  fe  fervent.  abfolument  parlant , être  ordonné  par 
Quatrièmement.  La  preuve  qu’on  un  leul  Evêque  dans  une  preflante  ne- 
peut  tirer  du  X.  Canon  d’Antioche  , ceflité  ; mais  fi  les  Peres  du  Concile 
pour  faire  voir  que  les  Chorevêques  d'Antioche  déclarant  d’une  part  que 

n’étoient  que  Prêtres , me  paroit  très-  les  Chorevêques  font  toujours  ordon- 

forte.  Caries  Peres  de  ce  Concile  de-  nés  par  l'Evêque  de  la  ville  dont  ils  - 

clarent  que  leChorevéqueefl  ordonné  dépendent , & défendant  d'autre  part 

par  l’Evêque  feul  de  la  ville  dont  le  qu  un  Evêque  foit  ordonné  fans  le 

Cooc.  An-  territoire  dépend  : thoiepifcopum  veto  confentement  du  Métropolitain  & 

tiochen.  ttvitalis  Epifcopns  ordinet , eut  ille  (ub)e-  fans  le  concours  de  trois  Evêques,  il 

Can.  10.  efi.  C'eft  ainft  que  traduit  Denys  n'ell  pas  clair  qu’ils  diftinguent  les 
1 *e  ^et’t  > mais  les  termeyde  l’original  Chorevêques  des  Evêques:  fur  tout 

Ibid.  pag.  ne  parlent  point  d’ordination :%«en<r-  fi  on  joint  au  ftatut  d’Antioche  celui 

S<j.  xc-oror  diylrrtiai  vrrèrn  rncrrcXtue  ,S  V7ré-  de  Nicée  Canon  IV.  celui  du  Concile 

k tirai , imexem.  Nous  verrons  dans  la  d’Arles  Canon  XX.  celui  du  Concile 

fuite  la  raifon  de  cette  exprellion.  de  Laodicte  Canon  XI I. celui  de  Sar- 

Jene  m’arrête  maintenant  qu’à  une  dique  Canon  VI.  celui  du  Concile 

chofe  que  tout  le  monde  fait  ; qui  eft  œcuménique  de  Conflantinonle  dan» 

que  les  Evêques  doivent  être  ordon-  l’Epître  fynoda’e  , celui  du  1 1 1 . Con- 

nés  par  trois  Evêques  au  moins,  félon  ciledeCarthageCanonXXXlX.ee* 
les  anciens  Canons  : & qu'il  faut  par  lui  du  Concile  de  Riez  Canon  II  de 
confvquem  que  les  Prélats  qui  affilie  ■ celui  du  I.  Concile  d’Orange  Canon 
rent  au  Concile  d’Antioche,  fullent  XXI. 

bien  éloignés  de  regarder  les  Chore-  Mais  puifque  je  viens  de  parler  du 
vcques  comme  étant  revêtus  de  i’E-  Concile  de  Riez , je  ne  puis  m’empê- 
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cher  de  faire  cette  réflexion  ; que  les 
Evcqucs  qui  y afîiflerent  étoient  fi 
peu  perfuadés  que  c’étoit  être  Evêque 
ue  d'avoir  le  nom  & la  dignité  de 
ffiorevéque  , qu’ils  ne  reduifirept 
Armenrarius  au  rang  de  Chorcvêque, 
qu’après  avoir  déclaré  qu’il  n'étoit 
point  Evêque  , & qu’il  n'avoic  pu  le 
devenir  par  une  ordination  contraire 
aux  loix  de  l'Eglife  , irrittm  ordtnatio- 
vis  fpeciem  : c’elt  comme  ils  l’appellent 
dans  la  préfacé.  Dans  le  II.  Canon  ils 
Conc.  cn  par|ent  ainfi  : Ittqne  ordinitionem 
e iju.it/:  Canonet  irritant  definiuut,  nos  quo- 
Conc.tôm.  tvacuandam ejjc cenfnimus , in  qui..,. 

3-l>.  it3«.  prtrfm  ttiisil quoi  Ipif  opitnftccrct  ojlen- 
fim  ejl.  Et  c’cil  après  cela  que  ces 
Evêques  permettent  dans  le  1 II.  Ca- 
ron, qu’Armentarius  fou  fait  CJiore- 
vtque quelque  part. 

Ce  ne  firoit  pas  repondre,  que  de 
chicanner  fur  ce  que  dans  la  rigueur 
Armentarius  avoir  le  caraélere  , & 
que  deux  Evêques  avoient  pu  l’ordon- 
ner validement  : car  tous  ces  raifon- 
nemens  ne  font  rien  à laquefliom  Les 
Evêques  des  Gaules  depofent  Armen- 
tarius foie  validement  fuit  invalide- 
• ment  ordonné.  Ils  déclarent  qu’il  n'eft 
point  Evêque  , & qu’il  n’en  fera  ja- 
mais les  fondions,  hfl-il  bien  diffici- 
le après  cela  de  conclurrc  que  , le 
. fai  flanc  jouir  des  droits  de  Chorevê- 

que.ils  regardoient  cette  dignité  com- 
me differente  de  l'Epifcopat  ? S’ils 
avoient  dit  d’un  Prêtre  qu’il  ne  l’eff 
pas  , que  fon  ordination  eft  injufle  , 
mais  que  par  mifericorde  ils  lui  laif- 
fent  les  fondions  de  Diacre  , y au- 
roit-il  à hefiter  ? 

Cinquièmement.  Le  Concile  de 
Laodicée  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  contrcl’Epifcopac  des  Chore- 
véques.  Il  defend  d’ordonner  des 
Conc.  Evêques  à la  campagne  , dans  des 
Can  "7"  bourgades  . ou  dans  de  petites  villes  : 
Conô.  tom.  non  oportett  in  villutis  tut  in  agris 

s.p.  1314.  Epifopos  conjlttut  ; Si  il  permet  nean- 
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moins  d'y  ordonnerdes  Chorevéque*, 
fed  vijittiores  : cri  à d 17  i.  roue  uduaio , 
i)  ir  t ai;  xa9iç-»9ai  imcucTrcv;  , 

à/,xà  ’utfioJ moto.  Donc  les  Evêques 
d’Afie  ne  confondoicnt  pas  les  CI10- 
revêques  avec  les  Evêques. 

Mais  , dira-t-on  , ces  vifiteurs  ap- 
pelles mpuS wrui , n'étoient  pas  la  mê- 
me choie  que  les  Chorevéqucs.  Tl  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’ils  n’étoienc 
pas  differens.  Mais  avant  que  d’exa- 
miner ce  point , il  e fl  à propos  de  re- 
marquer que  la  preuve  couferve  toute 
fa  force , quand  cesvifit  urs  feroient 
une  nouvelle  efpcce  d’intendans  & 
d’officiers  ecclefiaftiques.  Car  on  ns 
peut  pas  nier  que  IcsChoievéqucs  ne 
fuffenc  tous  à la  campagne;  «V  ti7c 
nà/iïit  » %ùçaj(  ■ dit  le  Concile  d’An- 
tioche , & leur  nom  le  porte.  Or  les 
Canons  ne  penncttoicnt  pas  qu’on  y 
ordonnât  des  Evêques  ; & celui  que 
j'ai  cité  du  Concile  de  Laodicée  eft 
formel  , b dit  !r  ra.ç  ÿl‘ f«*c  uctriçaQai 
imeubvivf.  Lê  Concile  de  Sardique 
ordonne  la  même  chofe  dans  le  VI. 

Canon.  Liccnti 4 dandt  non  t fl  trdmtn-  Conc.  Sar- 
( ii  Epifcopum  tut  in  vico  tliquo  , tut  in  Hic.  Cao.<s. 
vio  f ta  civilité  , (ni  fijfnit  unus  PreJbj - Conc  tom. 
ter  ; quit  von  ejl  necejje  ibi  Epifcopum  *"  P" 
feri  , ne  vile  fa'  mmrn  F.pifcopi  & tu- 
lUritas.  On  fe  contentoit  d’ordonner 
des  Prêtres  dans  les  bourgades  , cui 
fifficit  unus  Prejbjter,&.  il  falloir  qu’une 
ville  fût  confiderable  , pour  être  ho- 
norée de  la  refidcnce  a’un  Evêque: 

Si  qtt t u'.is  , tut  sun  populoft  ejl  civi- 
tts , qut  mereaur  btbere  Epifcopum, 

C’cfl  auflï  ce  que  S.  Leon  recom- 
mandoit  aux  Evêques  de  la  Maurita- 
nie , dont  Cefarée  étoit  la  capitale  : 

Ut  non  in  qttibujlibet  locis  , n que  in  qui-  S.  ï.ro 
bufe unique  cajleltis  ,<jr  ubi  tttte  von  fie-  Epift.  1. 
runt  , hpifctiji  confectentur  ; dm  ult  mi-  ^"biirv**  * 
ttoret  fins  plebes  minore fqtte  convenais  40 j.  ' ^ 
PreJbjteroriim  cur*  fufjscitt.  Epifeopalit 
aillent  gubemacult  non  ttiji  msjoribus  po- 
pttlit  & frequenttenbus  civitatibut  opor- 

tttt 
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teat  prajîjere  ; ne  , quoi  fangorum  Pa- 
ir wn  diviniiui  infpirata  Décréta  vetue- 
runt , viculis  & poffejjionibus , vcl  obfcuris 
crfolitariis  municiptis  tribuatur  faterdo- 
taie  fafltgium~,  fr  bonor  eut  debent  excel- 
lemiora  committi , ipfa  fui  numerofuate 
vilefeat.  Et  lorfque  les  Ariens  eurent 
fait  Ifchyras  Evêque  de  fon  village  , 
pour  le  recompenfer  des  calomnies 
dont  il  avoit  tâché  de  noircir  S.  Atlia- 
nafe  , ce  Saint  leur  reprocha  d’avoir 
violé  efl  cela  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglife.  Veritnt  qui  PreJbj/ter  non  effet , 
in  bujufnoii  vice  Epifcopum  contra  anti- 
quam  traditiontm  jtatuere  decreverunt. 

Il  n’y  a eu  que  Blondel  au  monde , 
qui  ait  prétendu  que  les  Apôtres  mi- 
rent des  Evêques  dans  les  villages, 
auflî  bien  que  dans  les  villes  ; fe  fon- 
dant fur  un  pafTage  de  la  première 
Epître  de  S.  Clement  aux  fideles  de 
Corinthe  qui  ne  fignifie  point. cela. 
r radie  antes  igitur  ( Apoftoli)  per  regiones 
ac  urbes  primitiat  earum , fpiritu  c . m pro- 
baffent , in  Epifcopos  & Diaconos  eorum 
qui  creJitttri  étant , conftituerunt.  Car  ce 
Saint  dit  feulement  que  les  Apôtres 
rependirent  la  foi  dans  les  villes  & 
les  campagnes , '»a)«  ^ otImk  m 

ptWtrrtt  ; & il  ne  dit  pas  un  mot  des 
Evêques  établis  dans  les  villages.  Ain- 
fs  on  ne  peut  nier  que  les  anciens 
n’ayent  jnis  une  grande  différence  en- 
tre les  Evêques  & les  Chorevêques  ; 
puifqu’ils  defendoient  que  les  uns  fuf- 
lent  ordonnés  à la  campagne,  & qu'ils 
le  commandoicnt  pour  les  autres.  Et 
ce  raifonnnement  fubfifte , quoiqu’on 
entende  par  les  vilîtcurs , dont  par. 
le  le  Concile  de  Laodicée , autre  cho- 
fc  que  les  Chorevêques. 

Mais  il  y a toute  apparence  que  ces 
vifiteurs  , periodeuta  , font  la  même 
chofe  que  les  Chorevêques,  & que  le 
Concile  de  Laodicée  les  a ainfi  nom- 
més pour  trois raifons.  La  première, 
pour  rabaifTer  leur  orgueil , en  leur 
ôtant  le  nom  d'Evêque  dont-  le  leur 
T, me  U. 
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étoit  compofé  , & dont  ils  commen- 
çoient  dès  lors  à tirer  de  fauffes  con- 
fequenccs.  La  fécondé,  pour  leur  ap- 
prendre que  leur  emploi  ne  leurdon- 
noit  ni  une  nouvelle  dignité  ni  un 
nouveau  câradere  , mais  qu'il  étoit 
un  limple  miniftere  qui  n’ajoutoir  à 
la  Prêtrifc  qu’une  commiflion  de  vili- 
ter  les  Eglifes  gouvernées  par  leurs 
confrères.  Latroificme,  pour  éviter 
la  contradi&inn  apparente  qu’il  y eût 
eu  entre  les  parties  du  même  Canon, 
dont  la  première  eût  défendu  d’or- 
donner «»  ra~{  yjàçxK  aafhç-itelUi  l-imé- 
vcv< , & la  fécondé  eût  commandé 
d’y  ordonner , ne  pttaqetetauletotJt  ; ce 
qui  eût  paru  être  la  meme  chofe  que 

Xj  «»  zx7cyo:xlç  Imctorrout. 

Quant  aux  raifons  qu’on  a de  fou- 
tenir  que  ces  vifiteurs  étoient  Cho- 
revêques, elles  font  l,  qu’ils  étoient 
comme  eux  établis  à la  campagne,  «r 
XÙfx:(  ; a.  qu’ils  y étoient  comme 
eux  i la  place  des  Evêques;  qu’ils 
avoidht  la  même  fuperiorité  fur  les 
paroilTes  de  la  campagne  & le  même 
loin  de  les  vifucr.  Ce  qui  elt  dé- 
montré par  divers  Canons  de  la  Col- 
ledion  Arabique , & principalement 
par  le  LVIII.  félon  la  Verlïond’A- 
braham  Ekellenfis.  Choreptfcopus  per- 
luftret  (7  percurrat  omnes  Eccleftas  pa- 
gorum , & cuntta  Mtmajleria.  Et  dans  le 
LlX.  Fideat  Chorepijcopui  c m egredt- 
tur  ad  Ecclejias  (r  Monafteria  ; qua  in 
fua  funt  jurtjdiCltone  vifuanda , an  pauci 
in  eis  Jim  fratrei  & forores.  Ces  Ca- 
nons dans  la  verfion  c|e  Turrien  font' 
le  LIV.  & le  LV. 

A ces  trois  raifons  j’en  ajoute 
une  quatrième  tirée  de  l’Epître 
CLXXXI.  de  S.  Bafile  à fes  Cho- 
revêques. Il  y dit  qu’il  tenouvelle  les 
anciens  Canons,  qui  leur  defendoient 
de  faire  entrer  perfonne  dans  le  Cler- 
gé , fans  avoir  pris  l’avis  de  l'Evêque  : 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  du  Ca- 
uon  de  Laodicée , qui  ordonne  à ces 
X 


Colle*. 
Arabie. 
Can-  58. 
Caa.  ; ». 
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Cône.  Prêtres  vifîceurs  de  ne  rienentrcpren- 
Laodicen.  ^re  *'4ns  k con^e'*  & lAgremeiu  de 
Conc  tom  l’Evêque  : Prêter  conftlium  Epijcopt  ni- 

i.jj  I 5 cé.  hll  agant  , fjmrir  7rp«T?i/v  anu  fxturym  t« 

S.  Biïïl.  îtitkovcu.  Et  en  eflfec  S.  Baille  prend 
Epift.  1 4-  p’aifir  d’imiter  les  termes  de  ce  Ca- 
,om‘  5'  non  : S itue  Uicttm juturum  ejfe,  dit-il , 
pag.  ^ui  jj^enoj)rt  j u die  in  w niinijltrium  futrit 

adm  Jf  U , «il v ff/xtTifaçji’UjUftf. 

Zonare  dit  dans  fes  Commentaires 
Zon^r  in  fur  ce  Canon  , que  xcs  viliteurs  n'a- 
Can.  57.  voient  point  de  chaire  & point  de  re- 
La  "die  n Edence  fixe.  Pertodeula  verô  ex  et  dûli , 
pag  j6o'  propriam  fedem  cathedram- 

que  hibernes  , bue  illue  fetchbus  in  tfficio 
con’tnendis  vagentur  : fxùt^crTte  uaru fpa» 
*!**!«».  Et  Balfamon  fur  le  même  en- 
droit dit , que  ces  vifiteurs  étoient 
apparemment  la  même  chofe  que  les 
Exarques  ou  les  Préfets , que  les  Evê- 
ques honoroient  de  cette  commilîion, 
pour  veiller  fur  le  bon  ordre  des  Egli- 
Balfâmon  fes  Je  |a  campagne  , & pour  y faire 
Can0™)1  obferver  la  dilcipline-  Sun!  autan 
J4?.'  periodeuu  , qui  bodie  ab  Epifcopiu  pro- 
moventur  Exarcht.  Hi  emm  circumcur- 
fant , dr  delitta  anima  obfcrvant , t? 
fidèles  perficiunt.  11  paroît  par  là  que 
ces  deux  fa-ans  Catjonilles  avoient 
fort  bien  compris,  que  les  vifiteurs  ne 
faifoient  pas  un  nouvel  ordre  , mais 
qu’ils  avoient  feulement  un  nouvel 
emploi  qui  ne  les  attachoit  pas  à 
un  certain  titre;  de  qu’ils  n’étoient 
pas  ordonnés  en  tant  que  viliteurs 
par  une  véritable  confecration , mais 
qu’ils  ctoient  Amplement  promus  à 
.une  charge  & à un  rointftere.  D’où 
vient  que  Balfamon  les  compate  aux 
Exarques  , qui  n’étoient  eflfc&ive- 
• ment  que  députés  par  les  Evêques  : 

wç«CaXX«/uiV»i  woça  rÙr'nnaKtvm  tÇaç- 
*«*• 

Mais  il  faut  encore  remarquer  que 
’ depuis  le  Concile  de  Laodicée  les 
Cône. Cal-  Chorevêques  furent  appellés  en  qucl- 
ched.  Aâ.  ques  Eglilcs  du  poro  de  Periodeiites.  Il 
& l0*  tn  ell  parlé  a nfi  dans  le  Concile  de 


Calcédoine  ; & l’Empereur  Juftinien 
dans  la  XL1I.  Loi  du  Code  de  Epif- 
eopis  dr  Clencis  , où  il  defend  les  or- 
dinations (imoniaques,  diltingue  fé- 
lon les  ulâges  dilferens , les  Chorevê- 
ques  des  viliteurs;  de  peur  qu’on  ne 
fe  fervitde  la  différence  du  nom  pour  Juftiniao: 
éluder  le  decret.  Statuimus  , quemad-  lib.  41. 
moditm  facris  defmitum  efi  Canonibus , ne-  Col.  de 
que  Prejbyterum  , neque  Cborepifictpum  , 81 

neque  alusm  cujuf  unique  digmtatis  Cle- 
ricum  pecumis  ordinari.  • 

Sixièmement.  Laraifon  que  les  Po- 
res du  Concile  de  Neôceiàrée  ren- 
dent de  la  prelTeancc  qu’ils  donnent 
aux  Chorevéques , même  au  delfus 
des  Prêtres  de  la  ville , ell  encore  une 
preuve  qu’ils  n’étoient  que  Prêtres. 

Celte  raifbn  ell , que  les  Chorevê- 
ques  font  les  aides  de  l’Evêque  dans 
le  foin  qu’ils  ont  des  pauvres  de  la  Conç, 
campagne.  Chorepifcopi  autem  funt  qui-  ^e^cc^r* 
dan  ad  exemplum  [cptuaginta , t’irl  /an  île  n'  *** 
t virer  7 «V  iCPofai îito'Ta;  ut  autetn  coin - 
minifiri , pr opter  jludiumtn  pauperes  , of- 
ferunt  honorait  ; «ç  J'i  ovXïaiTHpyeî  J ;a 
ti!»  rmsdn  tl(  tvc  »1m yjtt,  irpoe-Qifcvri 
uifxtô iav'ci.  Qui  ne  voit  pas  cette  op- 
polition?  lis  ne  font  que  Prêtres  & 
fucceffèurs  des  LXXll.  Difciples 
mais  ils  ont  un  foin  particulier  des 
pauvres.  D’ailleurs  s’ils  culîent  été 
Evêques,  n’auroient-ils  pu  offrir  dans 
les  Eglifes  des  villes , que  par  la  rai- 
fon  qu’on  allégué  ici , & eût-on  douté 
s’ils  le  pouvoient  faire  en  prefence  des 
Piètres? 

Je  ne  me  fuis  pas  fervi  de  l’autorité 
de  i’Epître  V.  du  Pape  Damafe  aux 
Evêques  de  Nomidie  , ni  de  celle  de 
S.  Leon  aux  Evêques  des  Gaules  & 
de  l’Allemagne,  parce  qu’elles  font 
toutes  deux  luppoiees.  Le  Perc  Morin 
a démontré  la  faulfeté  de  la  première, 

& M.  de  Matca  l’appelle  une  Epîtrc  Marca  Mb. 
de  paille:  Nonmoror  flramentitiam  EpiJ-  a.conaord. 
toi am  fub  Damaji  nomine  in  colleSione  c-  14.  »•  *- 
Jfidori  publteatam.  Outre  le  ftylc  qui  elt  c0  *' 
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indigne  du  fiecle  du  Pape  Damafe,  puifqu’il  n'y  eût  jamais  de  Chorevé- 
& qui  eft  très  éloigné  de  la  pureté  & que  dans  cette  Eglil’e,  bien  loin  qu’eile 
de  l’élcgance  d’un  homme  poli  & en  ait  été  inondée  comme  l’Epitre  le 
d’un  excellent  Poète,  tel  qu’étoit  ce  luppofe.  Aucun  Concile d’Alrique  , 

Pape  au  jugement  de  S.  Jerome  , aucun  Auteur, aucun  hiftoricn  n’en 
l’Auteur  lui  Fait  dire  plulieurs  choies  parlent;  & ils  y euftent  été  très  inu- 
qui  le  convainquent  de  faux.  tiles.  Car  les  Donatiftes  ayant  tâché 

Par  exemple  il  lui  fait  dire  i.que  depuis  le  (ebiimede  fortifier  leur  par- 
les Chorevêques  avoient  été  condam-  ci  & de  multiplier  autant  qu’ils  pou- 
Damaf.  nés  par  lès  predccefteurs  & par  tous  voient  les  Evêques,  ils  en  mirent  dans 

Epift-  f.  les  Evêques  au  monde:  Jguidprokibt-  tous  les  villages  qui  étoient  de  leur 

ad  Epile.  ii  tint  db  hdc  facrj  fedt , qu.im  it  tonus  communion  ; comme  l’Evêque  Aly- 

tonl»  or*>'1  fuer‘,nt  Epifcopis  : ce  qui  eft  ridi-  pius  le  leur  reprocha  dans  la  célébré 

Conc.pag.  cu*e  & certainement  faux  ; x.  qu’au-  Conférence  de  Carthage  au  Chapitre 

l ji.  8 trefois  au  commencement  de  l’Eglilè  CLXXX1.  des  Ades  du  premier  Aft.  colL 

ils  étoient  neceftaires,  mais  qu’ils  ne  jour.  AlypiusEpifcapus  EccleJU  cdiholia  Carthag. 

le  font  plus  dans  le  IV.  liesle  : dixit  : Scriptumjittftos  omnet  invillisvel  c • ,8'' 

modo  necejfdni , fient  in  piimutv x Ecclt-  infundis  eÿe  Epifcopos  ordinatis,  non  in  Conc.tom. 

jid , non  [uni  ; il  eft  au  contraire  cer-  dliquibus  civitatibus.  Ce  qui  obligea 

tain  que  les  Chorevêques  n’étoient  les  Evêques  catholiques,  pour  balan- 
poinc  neceftaires  dans  les  premiers  cer  le  nombre,  des  Schifmatiques', 

fiecles  de  l’Eglife,  & qu’ils  ne  furent  d’en  metere  dans  des  Eglifes  medio- 

établis  que  lorfqu’il  y eût  plulieurs  cres  » comme  Petilien  le  foutincà 

* Eglifes  à la  campagne;  $.  que  quel-  Alypius  au  Chapitre  fuivant.  Petiiia- 

ques  Evêques  les  maintenoient,  & nus  Epifcoput  dixit  : Sic  etumm  multos  lbid.c.r8:; 

les  laiftoient  ufer  de  toute  leur  auto-  habcs  per  omnes  dgtos  difperjos  ; imo  cre- 

rité  pour  s’endormir  dans  leur  lâche  bros  ubi  bob  es  , [nne  &Jîne  populis  ba- 

oifiveté  : QAddtn  Epifcoporum  propter  tes. 

futm  quietem , eii  plebes  (uns  cqmmiitcrc  Pour  l’Epître  de  S.  Leon  aux  Evê- 
non  fotmiddM  ...  Et  ipjtinfud  quiete  ques  des  Gaules  & d’Allemagne , el- 
torpent.  Ce  qui  ne  fut  dit  que  dans  le  le^ftaulli  certainement  fuppofée.  En 
VIII.  & IX.  ficelés  , de  quelques  voici  quelques  preuves  ,& on  en  peut 
Evêques  des  Gaules;  comme  on  le  peut  voir  plulieurs  autres  dans  Ponzieme 
voir  dans  les  Capitulaires  de  Charle-  Diftertation  du  Pcre  Quefnel.’  i. 
magne  & de  Louis  le  Débonnaire  5 Cette  Lettre  eft  très  éloignée  de  l’é- 
4.  qu’il  ne  fait.  d’où  s’eft  introduit  legance  & de  l’efprit  des  vraies  Epi- 
dans  l’Eglife  cette  nouvelle  efpece  très  de  S.  Leon,  fur  tout  dans  le  com- 
d’hommes  contre  toute  raifon  : Unde  mencement,  qui  eft  la  feulechofequi 
ifte  tertiut  ( or  do  ) procefferit  funditits  ig-  foit  de  la  main  de  l’iinpofteur.  i.  El- 
nordmus  ; er  quoi  rdtione  edrel , extir-  le  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Manufcrits 
pure  neceffe  eft.  Comment  le  fourbe  ne  plus  anciens  que  le  teins  où  la  Col- 
fe  fouvcnoit-il  pas  d’avoir  dit  au  com  le&ion  d’Ilidore  parut  ; & ainfi  on  la 

mencement  , que  les  Chorevêques  loupçonne  avec  raifon  d’être  du  nom- 
avoient  été  neceftaires  dans  la  naif-  bre  de  celles  qu’on  luppofa  à tant  d’au- 
fance  de  l’Eglife.  très  Papes  avec  tant  ac  hardiefte.  3. 

Il  fautajoutbr  que  cette  E pitre  eft  Elleeftadrcftée  aux  Evêques  des  Gau- 
adreftée  aux  Evêques  d’Afrique;  & les  &:  de  Germanie  conjointement: 
l’Auteurnepouvoitradrefterplusmal,  ce  qui  fait  voir  que  les  deux  Nations 

X x 
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étoient  unies  ; ce  qui  n’arriva  que  fous 
l’empire  de  Charlemagne.  4.  Elle 
n’ed  autre cliofe, que  le  Vil.  Canon 
du.  II.  Concile  de  Seville  en  619. 
mais  un  peu  deguifé. 

Car.  1.  l’Auteur  y fait  comme  une 
efpcce  d’exorde,  mais  d’une  maniéré 
peu  délicate,  a.  Quoique  le  Canon  ne 
condamnât  que  la  conduite  d’Agapius 
Evcque  de  Cordoue  , qui  delcguoit 
fouventdes  Prêtres  pourdes  fonctions 
Epifcopales , & qu’il  ne  défendit  ces 
fondions  qu’aux  Prêtres,  cet  Auteur 
a ajouté  par  tout  les  Chorevêqûes.  3. 
11  applique  à tous  les  Evêques  de 
France  & d’Allemagne  ce  que  les 
Evêques  du  Concile  de  Seville  ne  di- 
fent  que  cf’Agapius  ; qu’il  n'eft  pas 
furprçnant  qu'ayant  été  élevé  tout 
d’un  coup  des  dignités  feculieres  à 
l’Epifcopat,  il  ne  fâche  pas  les  ré- 
glés de I’Eglife.  iYwi  nutum  id praeepije 
virtim  ecclejuflicis  difciplinis  ignurum , 
& ftatim  à fecuUri.miliii a in  facer dota- 
it mini/lerium  deleg.uum.  Et  c’ed  une 
chofefort  plaifante,  de  voirattribuer 
par  cet  habile  homme , cet  éloge  d’ A- 
gapius  aux  Evêques  de  deux  grandes 
Nations.  Non  e/l  mirum  id  precepijjc  vi- 
res difeiplint  tcclefiafticé  ignares , . . . & 
Jlstim  .1  feculari  militiu  in  ficerdoule  mi - 
iit/lerium  delegatos.  Tout  le  refie  elt 
conforme,  jufqu’aux  virgules. 

Ces  artifices  font  groflîers.  Mais 
cet  Auteur  en  employé  un  autre , qui 
a trompé  d’habilesgens  , & même  Al. 
de  Marca.  C’efl  de  corrompre  la 
fource  même , en  ajoutant  en  trois  en- 
droits du  Canon  de  Seville  ces  mots , 
vel  Cborepifiopis  ; afin  qu’on  crût  que 
ce  Canon  avoit  défendu  aux  Chorc- 
véques  toutes  les  fonctions  qu’ilavoit 
interdites  aux  Prêtres  ; & en  faifant 
dire  aux  Peres  du  Concile  à la  lin  du 
Canon , que  ce  qu’ils  défendoient  aux 
Chorevêqûes , leur  avoit  déjà  été  dé- 
fendu par  les  Papes,  jgia  ontrus  eis  à 
fede  uptjltlué  prtbiiiu  ejj'e  nofsunt.tr  , 


SUR  LE  XIII.  CANON 
afin  qu’on  crût  que  ce  Canon  étoit 
poflerieur  à l’Epitre  de  S.  Leon. 
Mais  l’exa&itude  de  Gardas,  qui  a 
découvert  que  ces  additions  n'étoienf 
pas  dans  les  anciens  manuferits,  a 
rendu  cette  infidélité  vilible  & inu- 
tile. 

Au  rede,  quoique  les  deux  Epures 
dont  nous  venons  de  parler  l'oient 
faufifes , il  ne  laille  pas  d'être  vrai  que 
les  Chorevêqûes  n’éioient  didingués 
des  Prêtres  que  parleur  miuidercou 
leur  office,  & qu'ils  n’étoient  point 
Evêques.  Les  difficultés  qu’on  peut 
oppofer  fe  refoudront  plus  commo- 
dément , après  que  nous  aurons  exa- 
miné fi  ces  Chorevêqûes  avoient  le 
pouvoir  d’ordonner. 

. §.  II. 

Si  les  Chorevêqûes  avoient  le 
pouvoir  d’ordonner  des 
Prêtres. 


Il  femble  que  cette  quedion  ell 
déjà  décidée  par  ce  qui  vient  d etre 
dit  fur  la  dernierc;  & en  e dot  elle 
devroit  l'être.  Cependant  un  auffi 
favant  Homme  que  le  Pere  Morin , 
qui  étoit  perfuadéque  les  Chorevê- 
ques  n’étoient  point  Evêques , ayant 
tâché  de  prouver  qu’ils  avoient  nean- 
moins le  pouvoir  d’ordonner  des  Prê- 
tres , il  ed  de  la  judicc  d’examiner 
fes  raifons  en  particulier. 

Mais  pour  ne  point  mêler  les  cho- 
ies certaines  avec  les  douteufes  , il 
faut  avouer  que  les  Chorevêqûes  pou- 
voient  ordonner  tous  les  Clercs  de» 

Ordres  inferieurs.  Le  Canon  X. 
d’Antioche  paroît  formel  ' Conjiituasu  Conc. 
mutin  Lettons  , & Subdincouos  , & Antiocb. 
Exorciflés,  quitus  promotiones  illé  fuffi  )°V 

riant.  S.  Bafile  dans  fa  Lettre  L1V.  x ^ 
aux  Chorevêqûes  dp  fon  Diocelê  , 
leur  conferve  ce  pouvoir,  quoiqu'il  fe 
plaignî  qu'ils  en  ont  abufé.  Car  an- 
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ciennement,  dit- il.  l'ordre  émit  que  musou  in  dalles  , & non  ordonnés, 


les  Piètres  & le?  Diacres  examinai' 
lent  avec  foin  l'innocence  & les  bon- 
nes qualités  de  .ceux  qui  pouvoient 
fervir  l'Eglife . & qu’ils  en  fiflënt  leur 
rapport  aux  Chorevéques , que  ceux- 
ci  en  donnaient  avis  à l’Evcque  , & 
qu'avec  fa  permiüion  ils  les  filTent 
S.  Bafil.  entrer  dans  le  Clergé  : Hoc  exuwiiu- 
Epirt.  j 4.  haut  Prcjbjterj  & Duccni référé- 
10m.  j.  haut  Aillent  ad  Cboreptfcepos  , qui  <ùm 
pag.  148.  {uffrugiu  leftium  veracuim  accepifient  ac 
Epifcapum  admonuijent  , fie  fuentorum 
numéro  ad/(ribeb*tnt  : eaxue  ivnf.iifj.iw  tcV 

b*HpITIrir  T#  T aTjuol/  Tlî  itpaTUÔi’. 

. Il  eft  certain  que  les  anciens  er.ten- 
doienc  par  ce  mot , é»»'p»T»<  , les  Soû- 
diacres  & les  autrcsClercs  inferieurs. 
Pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  li- 
Conc.  re  le  XX.  Canon  de  Laodicée  : Jj^iiod 
loadicen.  non  eporlel  Duconum  ante  Prtjbpterum 
Can.  10.  fédéré  . ..  .finit  Hier  aulem  Ducenis  ho- 
fpnC|4°s)s  n,rem  bdbrri  à miniftris  , ifuuttJüx ur 
t ifxrt  *<  Th’;  J'imite vc  v»o  jùr  ùwnfnûr  ; 
Can.  si,  \e  WÏ.^duod  non  opoitel  miniftroi  Do 
mimai  vuft  (ontingere  : i Ji? 
i «V litixi  J tcir e-r mûr  <r>irHv  ; & le  XXI 1. 

Ca».  as.  JVuod  non  operret  mimftrum  ererium  fer- 
re , net  oftid  relinquere  : ù J >7  vvtp Va» 

* . ùpetiiei  , eùJi  T etc  Jùfaf  Ifti  xXifj.isa- 

ttiv.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  pcnlc  que 
tout  cela  regarde  les  Diacres?  On 
. peut  conlulter  aulîi  le  X X I V.  & le 
XLIII.  Canons  du  meme  Concile, 
qui  ne  font  pas  moins  clairs.  . 

Mais , dira-t-on  , S.  Bafilc  recon- 
noît  que  ces  Minières  de  l’Eglife 
étoient  ordonnés  Prêtres , ou  mis  au 
rang  des  Prêtres  par  les  Chorevcques: 

«vt m ([«fjdjLMur  ter  Lit ifirtr  i«  xùPfXuTi 
tut  üÿaTiHuv.  Ce  fl  en  effet  le  fondc- 
Eiercît.  4.  ment  fur  lequel  le  Pcre  Morin  a éta- 
t-  î-  n.  i.  bli  que  les  Chorevéques  confacroient 
3-  dt  çjes  Prêtres.  Mais  il  s’eft  très  alTuré- 
"*■  ord"  ment  trompé  , & il  a pris  des  Clercs 
inferieurs  pour  des  Prêtres. 

Pudeurs  raifons  le  démontrent..  Car 
ces  Clercs  étou.ic  (impie ment  pro- 


comme  le  fait  entendre  letermeGrec, 
irupib/uuv.  z.  Les  Chorevcques  avoient 
lailféufurperces  promotions  aux  Prê- 
tres, qui  les  avoient  enfuite  confiées 
mnne  aux  Diacres , comme  S.  Bafile 
le  leur  reproche  : Dcinde  rem  negli-  S.  Balif. 
genres , Prejbpteris  & Dut  oms  permifi-  fupra. 

/iis , ut  quos  vellent . ...  in  Ecclej?.tm  i n- 
dignes  introducerent , hrtuntyut 
tia  7«<  àia^hvi.  Cela  paroît  encore 
par  ce  reglement  du  même  Saint  : /I4  Ibid.  pag.  , 
f tnè , fi  qui  pofi  primant  iiuitcltonem  i 1 
Prcjbpteris  introdutli,  inter  Licosrejicun- 
tut  : «ï  t/i  i;  imo  irfteCuTifMV  l'ioùx fc/ro»  : 
ce  qui  confirme  qu’il  s’agit  plutôt  de 
promotion  ou  d’infiallation  , que  d’u- 
ne véritable  ordination.  }.  Ces  Clercs 
ne  fervoient  point  à l’Autel  ; & une 
Lglilè  pouvoit  en  avoir  plufieurs,  & 
manquer  cependant  de  Prêtres  & de 
Diacres,  aucun  d’eux  ne  méritant 
quelquefois  d'être  élevé  auxotdreslâ- 
crés  : fihupr  opter  mu  lu  quidem  mmiftri,  Ibid.  pag. 
dit  S.  Bafile  , in  unoquoque  page  nume - I<8‘ 
rantur  , fed  dignus  min  fierio  dlurium  ne 
nous  quidem  , ut  vos  ipfi  tefîificamini , qui 
bomir.um  penuria  Uboratis  in  elrftioni- 
l/us , J»  4„4K4,pi't,/{  : exprellion  qui  mar- 
que que  les  Chorevcques  n’avoient 
ue  le  droit  d’éleâion  pour  les  or- 
res  majeurs.  4.  Enfin  l’ordination  de 
ces  Clercs  ne  fe  faifoit  point  parl’im- 
polition  des  mains , & tout  confiftoit 
a les  écrire  fur  la  matricule  de  l’Egli- 
fe dans  le  rang  des  Clercs.  C’eft  pour 
cela  que  S.  Bafile  ordonne  à fes  Cho- 
revêques  de  lui  envoyer  une  copie  de 
leur  lifte  ou  matricule  , afin  que  per- 
fonne  ne  puiire  s’y  faire  infcriie  fans 
fa  connoi  lia  ne  e : Nec  aaqium  licent  feip.  Ibid. 
fum , cùm  vtluent , inferibere  : «ç-‘  punJt  « 4». 
ri  iÇi?i al  iuvlèt  erre  jSvXrrai  irccçiyfèqtu. 

11  ajoute , pour  empêcher  tous  les  abus 
dans  les  ordinations  que  feroient  les 
Chorevéques,  qu'ils  n’écriiont  per- 
fonne  au  nombre  des  Miniftres  de 
l’Eglife  fans  fa  participation  : Sed 
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priit  non  adfcribite  qn.im  ad  nos  resuleri 
lis:  (x*  àpiHfxtni  J'J  rrçlr  tî(  ô/xxc  ivati- 
vJxur.  Ce  n’eft  pas  ainli  qu’on  parle  de 
véritables  ordinations. 

Il  eft  donc  vifible  que  ce  que  S.  Ba- 
ille appelle  rdl’/xa  t â»  iifotTixâv , n’ell 
autre  cliofe  que  ce  que  les  Canons 
XXIV.  & XXVII.  de'Laodicéc  ap- 
pellent , T m i«xXwiaç-«*r  -raifi?  , 8i  les 
autres  Conciles  toV  «»«  ; comme  fait 
le  Concile  de  Nicée  en  particulier 
dans  les  Canons  XVI.  & XV II.  & 
parconfequcntque  les  ordinations  fai- 
tes par  les  Chorevcques  netoient  que 
des  promotions  , félon  cette  divifion 
des  ordres  ecclefiaftiques , dans  le  LI. 
Id.  Epilt  Canon  de  i>.  Baille  : Sive  in  grxdu  fue- 
*17.  Can.  Tint  ,fwi  in  mmifierio  , quod  mxnuumim- 
Ji.p.  3>f.  pofitione  non  dxtttr  : ut*  ir  flxi/xu  Tufaci- 
ronr  , ci  t»  JCj  àyilprêlTM  Cnrnçuia.  Car  nous 
apprenons  du  IV.  Concile  de  Car- 
thage que  depuis  le  Soûdiaconat  juf- 
qu’au  plus  bas  degré  de  la  Clericatu- 
re  , lés  ordres  fe  donnoient  fans  im- 
Conc  pofttion  des  mains  : Subdixconus  cutu 
• c°rnt|,’ag.4.  ordinaïur , mxnus  impoftiionm  non  acci- 
Can.  f.  fil- 

Conc.tom.  i|  femble  même  que  le  VII.  Con- 
».p.  noo.  c;ie  general  n’ait  laifle  auxChorevê- 
‘ ques  que  le  pouvoir  d’ordonner  des 
Leéleurs , & qu  il  ait  excepté  les  Soû- 
Conc.  ge-  diacres  : Similiter , dit-il , v »*  xntiqux 
ner.7.Can.  confuttudme  , Chjrepfcopos  Epifcopi  per- 
14.  mijfu  oportel  ptr  inflitutionem  certxmque 
dejignx'ionem  Liitores  croate  : naldre  *p- 
%lct  tSc«  , tbç  xa^vniTKimiXJi  , non  iTITpo- 
-mhr-ru  iviTXca>v  J't^irpfi^upiCtrÉlai  àrxyilu- 
ç-af.  Cette  conjeélurc  paroît  d’autant 
plus  vrai  femblable , que  le  Pape  Leon 
III.  condamna  dans  le  même  tems 
les  ordinations  même  de  Soûdiacres 
faites  par  les  Chorevcques , comme 
temeraires , infoutenablcs  & contrai- 
. , res  aux  Canons.  Dixitenim,  félon  qu’il 
lib.*7.  cap.  rapporté  dans  le  VII.  Livre  des 
, 87.  ‘ Capitulaires  , nutlum  fore  Prcfbjlerum  , 

vel  Diaconum , xm  Subdixconum  xb  eis 
. ordinxtum. 


Mais  le  fens  du  XIV.  Canon  du  II. 

Concile  de  Nicée,  eft  que  les  Lec- 
teurs ne  doivent  pas  lire  l’Ecriture  en 
public  , fans  avoir  été  bénis  & dépu- 
tés à ce  miniftere  par  l’Evêque  ou  par 
l’Abbé  du  Monaftere,  ou  par  le  Cho- 
rqvêquc.  C’cftceque  fignifie  propre- 
ment le  mot  otfipctiflÇm  ; & Zonare 
prétend  qu’on  doit  entendre  de  mê- 
me celui  de  xtipd)cvnt  * employé  auftl 
dans  le  même  Canon.  Pour  la  deci- 
fion  du  Pape  Leon  III.  elle  eft  un  peu 
dure  , & les  anciens  Canons  y font 
contraires.  Il  fe  peut  faire  neanmoins 
que  le  Soûdiaconat,  ayant  déjà  pafte 
du  rang  des  ordres  inferieurs  dans  ce- 
lui des  ordres  facrés , ce  Pape  eût  , 
pour  l’excepter  , des  raifons  que  les 
anciens  Conciles  n’avoient  pu  avoir. 

Voyons  maintenant  ce  qu’ontàop- 
pofer  ceux  qui  prétendent  qu’autre- 
fois  les  ordinations  des  Diacres  & des 
Prêtres  mêmes  étoient  permifes  aux 
Chorevêques.  Ils  fc  fondent  en  pre- 
mier lieu  fur  le  XIII.  Canpn  d’An- 
cyre  , qui  a donné  occafion  à cette 
Dillertation.  Mais  c’eft  le  plus  inju- 
ftement  du  monde.  Car  tel  qu’il  eft 
dans  le  Grec.il  ne  lignifie  rien  ; & tel 
qu’il  doit  etre , il  eft  diredement  con-  • * 
traire  à leurs  prétentions.  Voici  les 
termes  grecs  . xvçtwxcmcvç  /xi  i£ tîrai 
orurCuTifcvf  t J'iaxtrci*  jçiiçémM»  • Cbore-  Cane, 
plfcopis  non  licite  Prtfojtetos  aut  Dixco-  Ancyran. 
« 01  ordinare.,  Jufqucs-là  il  n’y  a point  Can- 
d’embarras  ; mais  lachofen’eft  claire 
que  dans  lefentiment  quejc  foutiens. 

Voici  où  commence  l’oblcurité  : <îx- 
Xa  fxiJ'i  rrptrCuripcVf  wo’XitK  ; car  on  peut 
douter  s’il  faut  traduire  ainfi  ,fed  ne- 
que  Prefbjteros  civitaiîs , ou  bien  , fei 
neque  Prefuytetu  civitxtis  : & la  fuite 
augmente  la  difficulté  x°<>c  TB  »»l1p «- 
®»rai  urne  tb  !Triaxc«B  pula  ypafx/xàrur  , 
h fTt'jia  ?raç««  la  : niji  lis  permit tatur  xb 
EpiJ.opo  per  Litterxs , in  aliéna  parada. 

Ces  deux  maniérés  de  traduire  font 
fujettes  à des  abfurdités  inévitables. 
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Si  Ton  me:  Prcfbjreroi,\e  fens  fera  qu'il  Graci  Cborepifcopos  vacant , non  licere  ICJor.coU» 
eft  défendu  aux  Chorevêquesd’ordon-  Presbjteros  vel  Diaconat  or  dinar e ; fed  Cau. 
ner  des  Prêtres  & des  Diacres  à la  nu  Prcsbjiens  civit.itis [me  Epifcopi  pra- 
campagne , ni  même  des  Prêtres  dans  cepto  ampliui  aiiqutd  imper  arc  , vel  fine 
les  Eglifes  de  la  ville,  fans  en  avoic.la  audoritate  Huer  arum  ejns  in  unaquaque 
permiftion  par  éefit  de  l’Evêque,  paroebia  aliquid  agere.  Il  n’y  a rien  de 
pour  un  autre  Diocefe.  Or  i.  qui  ne  plus  clair. 

fait  que  les  Prêtres  de  la  ville  étoient  La  verfton  dont  fe  fervoit  ancien- 
plus  confidcrés  què  ceux  de  la  campa-  nement  l’Eglife  Romaine  , & que  le 
gne  , & qu’ils  ne  dependoient  point  Pere.Quefnel  nous  a donnée,  eft  la 
des  Chorevêques  ? D’où  vient  donc  même , à un  mot  près  qui  eft  indiffe- 
cette  ridicule  expreflion  , fed  neque?  rent  , prov incia  au  lieu  de  parada, 
i.  Que  veulent  dire  ces  paroles , niji  Celle  dont  s’eft  fervi  le  Diacre  Ferl 
cii  permittatisr  ab  Epifcopo  per  Lttteras  in  rand  dans  fon  abrégé  des  Canons, étoit 
aliety  parada  ? Eft-ce  que  les  Chore-  aufli  complété  : car  il  divife  le  Canon 
vêques  pouvoient  fans  permiftion  or-  d' Ancyre  en  deu»  parties,  comme  en 
donner  des  Prêtres  dans  leur  départe-  effet  il  en  a deux  très  differentes  ; & 
ment , ou  qu’ils  le  pouvoient  avec-per-  11  rapporte  la  première  dans  le  Titre 
million  de  leur  Evêque  dans  un  Dio-  LXXIX.  Ut  Cborepifiopi , id  efl  Ftcarii  Ferrand, 
cefe  étranger  ? Que  fi  l’on  met  Piefoj-  Epifcoporum  , nec  Pr abjures , nec  Dia-  r/n°P-  Cé- 
leris au  lieu  de  Prefojreros , le  fens  fera,  conos  ordinent  , npfi  tantum  Subdiaconos.  n00' 
que  les  Prêtres  de  la  ville  avoient  le  Concil.  Anquirit.  tu.XlII.  Concil.  An 
pouvoir  d’ordonner  des  Prêtres  & des  tiocb.tit.  X.  & il  rapporte  la  fécondé 
Diacres  i mais  qu’ils  ne  l’avoient  que  partie, qui  regarde  les  Prêtres  des  Egli- 
dans  le  Diocefe  ; & que  pour  faire  les  de  la  ville,  dans  le  titre  XCII. Ut  Ibid.  tit. 
ces  ordinations  dans  un  autre  Dioce-  Prcsbjteri  civitatis  fine  jufju  Epifcopi  ni-  *** 
fe  ,.  ils  avoient  befoin  que  leur  Evè-  bit  jubeant , nec  in  unaquaque  paroebia 
que  leur  en  donnâc  la  permiftion  par  aliquid  agent. Concil  Anquirit.  tu.  XIII. 
écrit.  M fis  qui  ne  voit  l'extravagance  C’eft  ainfi  qu’il  y avoit  dans  la  der- 
dc  cette  interprétation  ? Cependant  il  niere  édition  : il  y avoit  dans  les  an- 
faut  opter  l'une  des  deux  , fi  on  volt  ciennes:  Concil.  Sardic.  lit.  XIII.  ce 
s’en  tenir  aux  termes  du  Canon.  qui  eft  une  faute  vifible.  ' 

La  vérité  eft  qu'il  eft  corrompu  en  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’une  ver- 
deux  manières , qu'il  lui  manquequel-  lion  latine  , qu’on  a donnée  au  public 
que  chofe  , Si  qu’il  y a un  mot  pour  fur  un  ancien  Manufcrit  de  Chrifto- 
un  autre.  Car  au  lieu  d' i-r.'p» , in  aliéna  pbe  Juftel  , & que  quelques  Savans 
parada  , il  faut  irtaçn  , in  unaquaqsse  ont  cru  affez  legerement  être  cette 
parada.  La  verfton  de  Denys  le  Petit  ancienne  veriîon  dont  parle  Denys 
en  eft  une  preuve.  Voici  comme  il  le  Petit  dans  fon  Epître  à Etienne  de 
traduic  : Sed  nec  Prefbjteris  civitatis , Salonne  , donne  un  autre  fens  à ce 
fine  praccpto  Epifcofi  vel  liiteris  mena-  Canon  : Choreptfcopss  non  licere  Presbi-  Tom  BifaF 
quaque  paroebia.  Mais  cette  verfion  ter  os  aut  Diaconos  ordinale  ; fed  neque  jur.  Can/ 
n’eft  pas  complété.  Il  y manque,  aufli  Presbjteris  civitatis  fine  juJJione  Epifco-  op-  Vct,l* 
bien  qu'au  grec , ces  mots  , aliquid âge-  pi , fed cum  eifdem  Litteris  ( il  faut  fans  & 
re  ; & l’ancienne  verfion  latine  , dont  doute  ejufdem  ) eundi  ad Jingulas  paro- 
Jfidore  fe  fervit  dans  facolle&ion  , eft  cias,(  il  faut partclsias.)M»is je  ne  crois 
une  preuve  convaincante  de  ce  man-  pas  qu'il  faille  s’arrêter  à cette  ver- 
sement: Puants  Epifcoporum  , quos  ûon.  Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré 
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dont  B al  fa  mon  fc  défait  de  ce  Ca- 
non , tout  ce  qu’on  en  peut  d ire , c’eft 
qu’elle  eft  ingenieufe  : 'AC  de  prafirt. 
ti  quidem  Canar.e , dit-il  , voltbamus 
quidam  fcribere , jtd  quorum  Chorepif- 
coporum  qradus  omniu 0 exolevit , d t 5» 
Xttfmmoi rw  r9a?/ncç , irctmXw'c  «■vpaXT»- 
nr , neque  Ms  inanemfruftra  Uliorem  fufi 
tipert  noluimus.  Zonare  a été  plus  har- 
di ou  moins  rcfervé  j & il!  a inter- 
prète le  même  Canon  , comme  s’il 
permettoit  aux  Chorevêques  d’or- 
donner des  Prêtres  avec  la  permiflïon 
de  l’Evcque  par  écrit , ce  qui  a été  af- 
fez  réfuté. 

L'autre  preuve  qu’apportent  ceux 
dont  nous  combattons  le  fentiment., 
& qu’ils  croycnt  être  bien  plus  claire 
que  la  première  à laquelle  nous  ve- 
nons de  repondre  .eft  le  X.  Canon  du 
Concile  d'Antioche  ",  qui  permet  aux 
Chorevcqucs  d’ordonner  des  Prêtres 
avec  Pagrcmcnt  ou  la  penniflion  de 
l’Evcquc  ; Ordinent  LtSores  &c.  nec 
Presbjtcrum  ver  , nec  Piaconum  audeant 
ordinare , prêter  civitalis  Epifiopum  , ctti 
ipfe  cum  pojfejjtone  f, ubjecius  ejl  : dix»  xv 

« TH  •ai Xtl  il rur.t/av. 

Mais  il  n’eft  pas  évident  que'  ces 
paroles  fignifient, que  lesChorevêques 
n’ayent  befoln  que  de  la  pcrmiltion 
de  l’Evêque  ,8t  qu’ils  puiftent  ordon- 
ner des  Prêtres  en  fon  abfence  ; & je 
ne  crois  pas  qu’il  faille  rejetter  abfo- 
lument  l’explication  qu’y  donne  Bal- 
famon  : lllnd  atttem  fine  Epifiopo  qui  eft 
in  urbe , non  accipitur  pro  eo  quod  eft  , fine 
tjus  mend.it)  , dru  Ï»t«Xhç  , fed  pro  eo 
quod  eft  ,Jtne  illiut  ordinatione  feu  confe- 
cratione  ; «XX*  «î«  to  dix»  t Oitnufyiae 
ixtlrcv  : elji  emm  fuit  fuent  Choreptfcopo 
meni-iinm  , ut  Presbjterum  ordinet , & 
hoc  fecerit , irrita  erit  ordinatio  , ««vçoç 
Ïç-«|  « %II fftirla. , quod  non  fit  à Canonibus 
data  Preibjterttm  ordinandi  poteftas. 

Il  n’eft  pas  cependant  neceffaire  de 
recourir  à cette  explication.  Le  Ca- 
non eft  par  lui- même  fort  clair  ; & il 
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ne  faut  qu’en  rapporter  le  commence- 
ment qui  a été  luppriiné  pourdiftiper 
l’obfcurité  donc  on  a voulu  l'embar- 
ralfer-:  Jfut  tn  vicie  vel  pojfejfim.ibui  Conc. 
Cborepifiopi  nominantur  , quamvts  menus  Aotioch. 
impofitionem  Epifcoporum  perceperint , çp  Can.  I0- 
ut  Epifcopiconfcirati  fini  ; tamen  fantia 
Sj/nodo  placuit  ut  nudum  propriurn  reco- 
gno fiant . . . nec  Pi  etljterum , nec  Dia- 
conum  audeant  ordinare  , pister  civitalis 
Epifiopum , cui  ipfe  crtm  pojjejfi  ne  fub- 
jeSuseft.  Il  eft  vifible  que  ces  Chore- 
vêques , à qui  le  Concile  défend  d’or- 
donner des  Diacres  & des  Prêtres , 
fans  la  permiflïon  de  l’Evêque  atKjuel 
ils  font  fournis  ,'étoient  differens  des 
Chorevêques  ordinaires  , & qu’ils 
avoient  reçu  l'ordination  & la  con- 
fecracion  Epifcopale.  On  ne  peut  don- 
ner un  autre  fensà  ces  paroles  de  l’o- 
riginahu  if  fciftbteiun  ,7i»  iviexivur  u’x»- 
«ct«{  , etiamji  impofithnem  muttuum  Epif- 
coporum  accepcritit.  Denys  le  Petit  a eu 
rai  fon  d’ajouter  comme  un  éclair- 
cifTementneceftaire  , & ut  Eptfcopi 
confierait  ftnr. 

L’Autcurde  l'ancienne  verfionXa- 
tine  l’avoit  ajouté  avant  luj;  & Zo- 
nare dans  ("es  Commetltaires  fur  ce 
Çanon  l’explique  dans  le  même  fens. 

A Diaconis  facerdottbufque  cr tandis  , dit-  Zonar.  ia 
il  , abfque  urbani  Epifiopi  facultate , Cao.  10. 
e.  tarif  Epifiopali  ordine  aliquando  infi.  Çonc.  An- 
gniti  fuerint , proTsus  Cborepifiopi  abfti-  Pa8- 
néant  : xqir  tviexim  xf'^roriac  hvxtr  oi  * **’ 
X^ufiviruvmei.  Ain  fi  il  eft  allez  furpre- 
nantque  lePere  Morin  ait  voulu  s’ap-  Part.  3.  de 
puyer  fur  l’autorité  de  ce  Canonifte.  fac.  ordio. 
Mais  il  eft  bien  plus  furprenant  que  exeTC,t-  *• 
ce  favant  Ecrivain  ait  avoué  que  les  **  ** 

Chorevêques  avoient  repu  la  confe- 
cration  Epifcopale , & qu'il  n’ait  pas 
voulu  avouer  que  le  Concile  n’accor- 
de qu’à  eux  feuls  l’ordination  des  Dia- 
cres & des  Prêcres  avec  la  permiflïon 
de  l’Evêque  duquel  ils  dépendent. 

Mais  comme  on  pourroir  abul'erde 
cet  endroit,  & qu’on  en  pourroit  ti- 
rer 
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ttt  des  confequences  contre  ce  qui  a pilcopat  fût  accordé  plus  ordinaire- 
deja  été  prouvé  , que  les  Chorevê-  ment  aux  Prctres , ili'étoit  quclque- 
ques  n’étoient  que  Prêtres , il  ell  bon  fois  à des  Eveques  ; de  rien  n'elt  plut 
de  voir  comment  il  arrivoit  quelque*  capable,  ce  me  femble  , de  faire  voir 
fois  qu’ils  étoient  aulîi  Evêques.  Le  qu'il  n'étoit  qu’un  miniflere,  auquel 
Concile  de  Nicée  dans  le  VIII.  Ca-  on  pouvoir  monter  du  Sacerdoce  , de 
non  permet  aux  Eveques  Novatiens  dans  lequel  on  pouvoir  defeendre  de 
de  conferver  les  honneurs  de  l’Epif-  l'Epifcopat. 

copat  lï  l’Evêque  catholique  y con-  En  vain  on  objeCtcroic  le  II.  Canon 
fent , ou  d’exercer  à la  campagne  les  du  meme  Concile  d'Antioche  , qui 
fondions  de  Chorevéque.  Inventai  ti  porte  ; Si  quis  Eptfcoput  propter pecunui  IbiJ.  Can, 
locum  Cborepifcopi.  Voilà  donc  plu-  ordtnaverit , , Eptfcopum , vel  *• 

fleurs  Chorevéques , qui  avoient  reçu  aliquem  etrum  qui  in  Clerc  aiinumertnittr, 
félon  le  Concile  d’Antioche  ;ttipu4wï<u>  vel  propter  petuniat  promoverit , 
rùr  !*irw*w.  . Tant  , «cenomum  , vel  iefenforem , vel 

Le  Concile  de  Laodicée  nous  don-  manfionarium  , vel  omnino  aliquem  ex 
ne  une  nouvelle  ouverture , & qui  a canoue...  fui  grades  periiulum fut  rat.  Car 

Etut-être  plus  d’étendue.  Car  dans  le  quoique  le  Chorepifcopat  ne  fût  qu'un 
VII.  Canon  , où  il  defend  d’ordon-  miniftere  , il  fe  conferoit  ordinaire- 


ner  à l'avenir  des  Evêques  dans  les  mentavecla  Prêtrife,  & on  nelailfoit 
bourgades  , il  reconnoît  qu'il  y en  pasdedirequelesChorevëquesétoienc 
avoit  déjà  quelques  - uns  qui  avoient  ordonnés. 

été  ordonnés;  de  il  leur  defend  dqrien  C'eflainfî  qu’il  faut  expliquer  ce 

entreprendre  fans  l’ordre  de  l’Evêque  que  dit  l’Empereur  Juftinien  dans  la 

de  la  cité.  £hioi  non  oporttt  tn  vieil  & XLII.  Loi  au  Code  de  Epifcopis  & Juftînian; 

regionibus  Epifcopct  cenfiitui:  tes  autem  Clericis , où  il  defend  les  ordinations  !*•  4*-. 

qui  antehae  conftituti  fuerunt , nibilagere  fimoniaques,  & où  il  nomme  rèr 

fine  ccnfenfu  Epifcopi  civitatii:  n(  nlv  rot  wieuowv , ^ wtfuJ'tvTKt , comme  étant 

S/n  vpnaç-n)a(.  Voilà  encore  des  Evê-  ordonnés.  C’eft  aufü, comme  jecrois, 

Sues  réduits  à la  condition  de  au  rang  dans  ce  fens  qu’il  faut  expliquer  ce 
es  Chorevéques  ; de  on  diroit  que  qui  efldit  de  l’ordination  du  Chore- 
c’étoient  ceux  que  le  Concile  d’An-  véque  dans  la  Collection  Arabique 
tioche  avoit  en  vue.  Canon  LVUI.  de  la  verfion  d’Abra- 

Mais  fans  fonir  de  ce  Concile  , on  ham  Ekellenfis  ; a<ar  il  elt  parlé  de 
découvre  une  nouvelle  maniéré,  donc  prières  de  de  bénédictions  , ccnfuetas  Collât, 
quelques  Evêques  véritablement  or-  & ad  id  prafiitutat  fundat  fitper  ilium  Ar«b.  Abr. 
donnés  pouvoientêtrereduitsauCho-  traticnei  Epifcopui  & benedicat.  Mais  il  ïkdLCa». 
repifeopat.  Car  il  e(t  parlé  dans  le  ne  paroît  pas  que  celui  fur  lequel  on  5 
XVIII.  Canon  de  certains  Evêques  dit  qu’on  prononçoit  ces  prières  de 
vacants  quitte  pouvoient  refider  dans  ces  benediCtions , fut  déjà  Prêtre; 
leurs  Diocefes , ou  à caufe  de  l’oblti-  & en  tout  cas  il  parole  encore  moins 
ration  & de  la  révolté  du  peuple  , ou  que  ces  pricres&ccs  benediCtions  con-  . 

pour  d'autres  raifons  légitimes.  Et  tinflent  uneconfecration  deuneordi- 
quoique  le  Concile  ne  dite  pas  qu’ils  nation  nouvelle.RabandansfonOpuf- 
peuvent  être  employés  par  l’Evêque  cule  des  Chorevéques,  à la  fin  du  III. 
de  la  ville  en  qualité  de  Chorevéques,  Tomedes  Conciles, fait  plus  de  diffi- 
il  ne  faut  pas  douter  que  cela  n’arrivât  culté  ; puifqu’il  parle  clairement  de 
quelquefois.  A in  fl  quoique  le  Chore-  l’impoiùion  des  mains  de  de  l’ordina- 
î.tme  II,  Y 
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tion.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  que 
ceux  que  l’on  faifoit  ainli  Chorcvc- 
ques , lullent  déjà  Prêtres. 

11  relie  encore  à ceux  qui  actribuenc 
les  ordinationsdes  Diacres  & des  Prê- 
tres aux  Chorevèques  , l’Epître  du 
Pape  Nicolas  I.  à Rodolphe  Evêque 
de  Bourges.  A Cbortptfcoptt  affertt  mili- 
tai ejfe  ii  1 refonibits  ve/ltis  ordinationes 
Prefbtterorum  & Diaconorum  effeSas , 
quos  quidam  Epifcoporum  dtponunt , qui- 
dam verts  denui  confier  .vu.  Nos  veto  di- 
cimus  me  innocentes  oportere  percelli , nec 
ullas  debere  fiers  reordinationes  vel  ite- 
ratas  confecrationes.  Ad  fermam  enim  fep - 
tu. suinta  Chorepifcopi  faHifunt , quosquis 
dubitei  Epi/coporum  babuiffe  officia  ? Sed 
quia  faers  Canones  vêtant , ne  omnes  om- 
nia  fibivindicent  ,ac per  hoc  digmtas  Eptf 
coporum  ad  Chorepifcopos  (uos  videamr 
transfetri , fiatque  vilior  honor  Epifcopi , 
decernimus  mbit  in  hoc  pratet  régulas  ul- 
terius  fieri.  Il  ell  bien  clair,  dit-on,  que 
ce  Pape  defend  les  rcordinations  de 
ceux  que  les  Chorevèques  avoient 
confacrés  Prêtres  ; qu’il  reconnoit 
dans  eux  les  mêmes  pouvoirs  que  dans 
les  Evêques  ; & que  ce  n’eft  que  pat 
des  raifons  de  politique  & de  bien- 
feance  , qu’il  juge  à propos  qu'ils  s’en 
abdiennent  à l’avenir. 

Je  répons  1 . que  l'Epîtredu  Pape 
Nicolas  n’eft  pas  plus  clairement  con- 
traire à mon  ientiinent,  que  la  répon- 
se du  Pape  Leon  111.  auquel  l’Em- 
pereur C harlcmagnc  envoya  Arnon 
Archevêque  de  Salzbourg  pour  le 
confulter  lur  ce  point , elt  contraire  à 
ceux  dont  je  combats  le  feuttmenc. 
C ir  voici  les  termes  de  ce  Pape , tels 
qu’ils  font  rapportés  dans  le  VIL  Li- 
vre d.s  Capitulaires  : Dixit  nullum 
f.re  Prtfbpterum  , vel  Diaconum  , aut 
S ubdiaconum  ab  eis  ordinatum...fed  quii- 
qutiex  bis  ab  eis  illicite  erat  prafumtum , 
omma  à canonice  ptdinatis  Epifcopis  de- 
bere rite  per  agi , & t n meltorem  jlatutn  re- 
faits an  , quta  quoi non  oflenditur  gefium , 


ratio  non  finit  ut  videatur  11rratt1m.il  alla 
même  plus  loin  ; car  il  voulut  qu'on 
depolàt  iSc  qu’on  cnvoyàc  en  exil  tous 
les  Chorevèques  , afin  qu’il  n’en  lût 
plus  parlé  : Chorepifcopos  omne s praceptt 
damnait  er  in  exiho  détruit . Et  quoique 
les  Evêques  François  ne  fullcnt  pas 
d’avis  de  fuivre  cette  rigoureufe  len- 
tence,  ils  déclarèrent  neanmoins  dans 
le  Concile  de  Hatisbonnc  , que  les 
Chorevèques  n’étoient  que  Prêtres , 
inter  l’refbjieroi  jlatuerunt\  qu’il  falloit 
réitérer  leurs  ordinations  , quoniam 
quoi  non  Isabuit  quts  eorum  date  non  pe- 
/nie ; & ils  défendirent  aux  Evêques 
fous  peine  de  depofttion,  d'en  ordon- 
ner à l'avenir  ; nec  ipji  deinceps  à quo- 
quam  fièrent , qui  gtadus  fui  periculum 
vitare  vellet . 

Je  répons  a.  que  ladecilîondu  Pa- 
pe Nicolas  I.  fuppofe  évidemment , 
que  les  Chorevèques  écoient  égaux 
aux  Evêques,  & qu’ils  en  avoient  la 
confecration.  Et  l'unique  raifon  dont 
il  fe  fert  pour  appuyer  Ion  fenti- 
ment,  en  elt  une  preuve  évidente. 
Ad  formant  enim  feptuaginta  Chorepif- 
copi facli  funt , quoi  quts  dubitet  Epifcopo- 
rum  babuijfe  officia  ? Et  par  confequent 
cette  autorité  ell  inutile  au  Perc  Mo- 
rin qui  eil  perfuadé  que  les  Chore- 
vcques  n’étoient  que  des  Prêtres. 

Je  répons  y.  que  cette  decilîon  du 
Pape  Nicolas  ne  fut  pasfuivic  par  les 
Evêques  des  Gaules.  Car  dans  le 
meme  fiecle  ils  déclarèrent  que  les 
Chorevèques  avoient  toujours  été  re- 
gardés dans  l’antiquité  comme  très- 
diftinguésdes  Evêques,  & qu’il  étoic 
aifé  de  démontrer  qu'ils  n’étoicne 
que  Prêtres.  Vacuum  efi  atque  inane, 
difent-ils  dans  le  Concile  de  Meta 
qui  fut  tenu  en  888.  & qui  ell  le 
dernier  Concile  qui  en  ait  parlé  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
quidqaid  in  fummi  facertSotn  Eptfcopi 
egerunt  minifterio  \e'f  quoi  ipji  itdem  fini 
qpti  & Frefbiteri , fuffictetuer  mvemsur- 


IUJ. 
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Enfin  je  répons  4.  ou  que  cette 
Epître  du  Pape  Nicolas  I.  à Rodol- 
phe Evêque  de  Bourges  , eft  faulfe; 
ce  qu'il  feroit  un  peu  difficile  de  jul- 
tifier , cous  les  articles  de  cette  Let- 
tre étant  li  étroitement  liés  avec  les 
circonllances  de  les  affaires  de  l’E- 
gl ife  de  Bourges  & du  fiecle  du 
l’ape  Nicolas  1.  qu’on  ne  peut  les 
foupçonner  d’avoir  été  fuppolees  par 
quelqu’impoftcur  : ou  que  ce  Pape 
ayant  beaucoup  d’occupations  de  peu 
de  loifir , il  n'cut  pas  le  tems  d’exa- 
miner cette  queltion,  comme  il  le 
dit  lui-même  au  commencement  de 
Nicolautl.  cette  Epître  : J ÿunmvi)  J oh  tu  nunc  nn- 
ûrpra.  gu/lnti  ecilrjiojhcts  fimut  occupât!  nego- 
fiit  » curjim  refpondete  non  omittimus. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiiïe  après 
celam’oppofer  l'cxemplede  beaucoup 
de  Cborevêques , qui  ordonnoient 
librement  des  Prêtres  de  des  Diacres, 
& en  particulier  celuideRibold  Cho- 
rèvêquede  Heinis, qui  ordonna  le  Moi- 
ne Gothefcalquc;  comme  Hincrnar  le 
rapporte  dans  le  II.  Chapitre  de  Ton 
Hinmurus  Traité  de  la  Predeffination.  Honore 
Traft.  île  picjbjternli,  quem  per  Rtgboldum  Remo- 
prxJertin.  Tum  eborepifeopum  , lùm  ejfel  Suejfoniu 
f»g'xT‘U  pntotbid  Monaehns , infeto  cwiutts  fut 
Epifopo  , ufurpÂverat  potiùi  quim  acte- 
perae.  11  dit  encore  la  même  choie 
A?uJ  dans  la  Lettre  au  Pape  Nicolas  I. 
FioJ Jib.  £t  je  paj  que  non  feu]ement  ]e$  Cho- 

' '4‘  revêques  fe  donnoient  cette  liberté, 
mais  qu'ils  étoient  même  appuyés  de 
beaucoup  d'Evéques  , qui  fe  rcmet- 
toient  fur  eux  de  tout  le  foin  de  de 
toute  la  conduite  de  leur  Dioccfe  ; 
comme  les  Evêques  du  Concile  de 
Meaux  en  84s.  s’en  plaignent  Ca- 
non XLIV.  & dans  le  VI.  Livre 
des  Capitulaires  Chapitre  C X I X. 
Mais  je  lai  auffï  que  les  Evêques , 
qui  favoient  l’antiquité  & la  ail'ci- 
plinede  l’Eglife,  s'y  oppoferent  tou- 
jours; comme  on  peut  le  remarquer 
dans  le  même  Livre  des  Capitulaires 


Chapitre  CCLXXXIV.  & dans  le 
VII.  L'vre  Chapitre  CCCXX1II. 
où  l'on  déclaré  qu’ils  ne  peuvent  pas 
même  donner  la  Confirmation  , puif- 
qu'ils  ne  font  que  Prêtres  ; de  dans 
le  Chapitre  CCCXXIV.où  toutes 
les  fondions  Epilcopales  leur  font  in- 
terdites , aulli  bien  qu’aux  Prêtres: 
umlio  umui  fo  nutjje  viieutur. 

11  ne  refie  donc  que  l’autorité  de 
Raban  Archevêque  de  Mayence  , 
qui  entreprit  la  detenle  des  Cliorevê- 
ques,  de  qui  écrivic  pour  leur  con- 
ferver  les  ordinations  avec  la  per- 
million  des  villes.  Son  Ouvrage  fe 
trouve  dans  le  VIII.  Tome  des  Con- 
ciles. Mais  ce  favant  homme  ne  les 
défend , que  parce  qu'il  les  croit  vc- 
rirablement  Evêques;  de  dans  tout  fon 
Ouvrage  il  tâche  de  le  démontrer  . de 
affùrémcnt  avec  beaucoup  d'efprit  de 
beaucoup  d’érudition.  On  peut  ju- 
ger de  fon  fentiment  par  ces  paroles  : 
y'anum  eft  enim  qucmquam  confecretio-  Rabanus 
nem  EptfopaUm  hnbere , fi  minfterium  Concil. 
Epifcopi  et  non  litet  tgetr.  Ainft  ceux 
qui  ont  foutenu  les  Chorevêques  , de  F 8 
tous  ceux  qui  ont  condamné  leurs 
entreprifes , font  tous  oppofés  au  Pe- 
re  Morin  : car  ceux  qui  les  ont  fou- 
tenus,  ne  l’ont  fait  que  parce  qu'ils  v. 

les  croyoient  véritablement  Evêques  ; 
de  ceux  qui  les  ont  condamné'  , ne 
l’ont  fait  que  parce  qu’ils  étoient  per- 
fuadés  qu’ils  n'étoient  point  Evê- 
ques. 

Et  en  effet  c’cflun  paradoxe  éton- 
nant , que  de  foutenir  que  les  Cho- 
revêques n’étoient  que  Prétrrt  , de 
qu’ils  pouvoient  neanmoins  en  or- 
donner d'autres  ; contre  ce;te  maxi- 
me indubitable  de  tous  les  anciens  , 
de  reconnue  par  les  Peres  mènes  qui 
ont  le  plus  élevé  la  Prétrife  , que 
l’ordination  des  Prêtres  eft  infepara-  ^ *Jreron. 
ble  du  caraâere  Epifcopal  : Qttid 
fatit  , excepu  ordinatione  , Epifcopus  , p?rt’ 
dit  S.  Jerome  dans  l’Epître  CI.  à pag.  toj. 
Y i 
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Evangelus  , quoi  Prejbyier  non  facial  ? même-tems  qu’ils  n'étoient  point 
Et  S.  Jean  Chryfoftome  dans  l’on-  Evêques,  il  ne  peut  pas  nier  ces  deux 
zicme  homelie  fur  la  première  Epi-  vérités  ; mais  que  les  Canons  ne  s’é- 
S.  ChryC  tre  à Timothée  : Sol a enun  crdinatione  tant  pas  expliqués  à l’égard  des  Pré- 
hora.  il.  PreJbjttroi  Epifcopi  vtientur  fuptrare  & très,  il  croit  qu’on  ne  peut  (ans  te- 
'•  Mite  titre.  mérité  étendre  jufqu’à  eux  ce  qu’ils 

Tunotn.  ]|  aufl-,  tr£s.djffjci|e  de  s’ent-  n’ont  dit  que  des  Chorevêques.  Mai» 
pêcher  de  tirer  cette  confequence  : quoique  cette  modération  foit  digne 

que  , fi  les  Chorevêques  avoient  le  d’un  homme  également  humble  & .'a-; 
pouvoir  d'ordonner  des  Prêtres  , n’é-  vant,  & que  ce  foit  un  grand  exemple 
tant  eux-mêmes  que  Prêtres , & n'é-  pour  ceux  qui  décident  fi  hardiment 
tant  diftingués  que  par  des  privile—  de  toutes  chofes  ion  peut  lui  repli- 
ges  -d’inftitution  eccleftnflique,  les  quer  qu'on  ne  voit  pas  que  les  anciens 
Prêtres  ontaulîi  bien  qu’eux  la  même  Canons  attribuent  les  ordinations  des 
puiflance  ; & que , s’ils  ne  l’exercent  Prêtres  aux  Chorevêques  , malgré  le 
pas , ce  n’eft  que  par  une  referve  nou-  defaut  du  caraâere  Epifcopal  ; que  I» 

Telle  & fondée  uniquement  fur  l’u fa-  chofe  eft  au  moins  fort  douteufe  ; & 
ge.  Car  de  repondre  que  les  Chore-  que  les  confequencesdangereufesqut 
vêques  tenoient  comme  le  milieu  fuivent  naturellement  de  cette  hypo- 
entre  les  Evêques  & les  Prêtres  , ce  thefe,  tutoient  du  le  déterminer  dans 
n'eft  pas  repondre  ; puifque  , de  l’a-  le  doute  à embralfer  le  fentiment  le 
Cap.  t.  o.  veu  du  Pere Morin,  les  Chorevêques  plus  sûr.  Ilaurokfuivien  celal’exem- 
n’étoient  ni  de  l'inftitution  de  Jefus-  pie  de  S.Bafile,  qui  dit  dans  l’Epître 
Chrift  ni  de  celle  des  Apêtres  : d’où  CXL.  àTEglife  d’Antioche  , qu’il'en 
il  s’enfuit  qu'ils  ne  faifoiént  pas  un  ufoit  ainli  en  pareil  cas:  Neque  ifjîs.  Ba fil; 
ordre  hiérarchique, diftingué  du  pre-  mentis  noftrcfams  tradete  audemus  , ne  >♦« 
mier  & du  fécond;  & qu’il  faut  que  fc  humana  facrainus pietatii  verbe  ; fti  que 
pouvoir  d’ordonner,  s'ils  l’ont  eu  , à fanais  Patnbus  eiolh  fumus , taiii  qui*  1,J* 
leur  convint  en  qualité  d'Evêques  , noi  interrogent  annuntiamus;  & il  aurait 
ou  en  qualité  de  Prêtres.  mis  en  pratique  cette  maxime  fi  fage 

Cap.  4.  n.  Il  eft  vrai  que  le  PereMormdit  de  S.  Auguftin:  Nobis  tutum  ejltn  ta  S.Aug.lîb. 
}■  1*  qu’il  fecon tente d’affurer ce  qu’il  fait,  non  proçredi  aliqua  tmeritatt  fenttmia  rt-  de  »P*- 
& de  fu  (pendre  fon  jugement  fur  ce  que  nulle  in  eatboitco  reportait  Coneilto  cont'  D<>' 
qu’il  ne  fait  pas;  que  les  anciens  Ca-  s copia  nul!»  plénum  Coneilto  ttminau 
noos  attribuant  aux  Chorevêques  la  funt . 
pui  fiance  d’ordonner , & déclarant  en 

QUARANTE-DEUXIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  XI V.  Canon  du  Concile  ÎAncyre.  On  déduit  les  raijons  de  la 
defenfe  faite  par  les  Apôtres  de  manger  du  fang  fr  des  viandes  . 
fuffeeputes  ; & ou  examine  fi  ce  peut  être  un  mérité  fr  un  devoir  de 
s’abjtcnir  de  certaines  viandes. 

CE  Canon  eft  contre  la  fuperfti-  Il  ordonne  que  les  Prêtres  ou  les  D ra- 
tion des  heretiques,  qui  s’abfle-  crcs  , qui  voudroient  pouT  d’autres 
«oient  de  la  chair  comme  mauvaife.  bonnes  raifons  s’en  abftenir,  feront 
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obligés  au  moins  d’en  goûter  pour  on  ne  doute  prefque  pas,  dis- je  , que 
éloigner  tout  foupqon,  &de  ne  pas  ces  premiers  predieateurs  de  la  nou- 
refuler  les  herbes  cuites  avec  la  graif-  velle  loi , n’ayent  eu  en  cela  deflein 
Cône.  fe.fous  peine  d’ctre  depofés  : Hi  qui  de  prendre  un  milieu  entre  deux  ex- 
Ancyran.  ,*  ciero  finit  Prtfbjttri , vil  Diaconi , & tremités  ; de  foumcttre  les  Gentils  à 
Cchic  tom  * cumibus  abfttnent  fUcuit  t*i  quticm  une  partie  de  l’ancienne  loi  quoi- 
i.pTi+tSx!  , & fie,  fi  vtlutrint , ab  tii ab-  qu’ils  n’euffent  aucune  inclination 

jlinere.  Si  auicmnolutriot oient,  quacum  pour  elle  ,&  de  les  décharger  de  tou-  . 

camiùut  coquuntur , cemcitit  ,&  Cano-  tes  les  autres  ceremonies  dont  les 
»»  non  cedant,  ab  oritine  cejare.  Juifs  euflênt  fouhaiié  qu’ils  fuffene 

Le  Concile  de  Gangres  défendit  aufli  zélés  obfervateurs  qu’ils  étoienc 
aufTi  depuis  par  fon  11.  Canon,  la  eux-mêmes. 

même  abftinence  fuperftitieufe  de  la  Maisà  confidererleschofes  de  plut 
chair  , en  défendant  de  condamner  près  , Je  crois  qu’il  en  faut  juger  au- 
ceux  qui  en  mangeoient  ; mais  il  con-  trement.  Car  li  ce  n'eût  été  que  pat 
firma  en  même- rems  l’abltinence  du  un  ménagement  de  fageffe  & de  poli- 
fan  g & de  la  chair  des  animaux  fuffo*  tique,  que  les  Apôtres  eufTent  fait 
qués , qui  s’obfervoit  encore  depuis  cette  defenfe  aux  chrétiens  convertis 
le  Concile  |de  Jeruialem,  & celle  des  du  Paganifrae,  i.  ils  ne  fe  feroient 
Çonc.  viandes  immolées  aux  idoles  : Si  quit  pas  fervis  de  ces  termes  , à la  tête  de 
Gangren.  carnem  edentem , prêter  fangutnem,  & iio-  leu»  Lettre  fynodale  : Vifum  eftSpiri-  Ibiê.ÿ,  1% 
Can.  ».  lit  immoUtum  & {ofocatum  cumreligione  tui  fantio  & rwbii , ntbil  ultra  importer t 
Conc.tom.  ^ ^ * (tniitmnia  > vr/ttt  fpem  propter  vobit  tntris  , qubm  bec  neceffaria  , ut  ab- 
».p.  4»  . prrcipùtwem  non  babtntem  , flintaiu  voi  abimmotalii JimuUcrorum  , 

4 natbema  fit.  Ces  deux  Canons,  qui  & fanguine , & fuffocato , &formsatioue. 
ont  tant  de  rapport , nous  donnent  oc-  a.  Ils  n’auroient  pas  mis  l'ufagedu 
cafion  de  traiter  deux  qoeAions  : la  fang  & des  viandes  fuffoquées  entre 
première , quelles  raifons  les  Apôtres  les  deux  plus  grands  crimes  , l'idola- 
eurent  de  defendre  dans  le  Concile  trie  d’un  côté.ôc  la  fornication  de 
de  Jerufalem  de  manger  du  fang  & l’autre:  car  le  deflein  qu’ils  avoienc 
des  viandes  fuffoquées  : la  fécondé,  de  donner  aux  Gentils  de  l’horreur 
s'il  peut  y avoir  du  mérité  & un  de-  de  ces  deux  péchés  capitaux  , auroit 
voir  de  s’abftenir  de  certaines  vian-  été  renverfé  par  le  mélangé  d’un  pre- 
dcs.  cepte  de  ceremonie  de  l’ancienne  loi, 

$.  I..  • qui  n’étoit  que  de  bienfeance,  & au- 

. , , „ , quel  ils  n’étoient  obligés  que  par 

rat  font  eurent  les  Apôtres  égard  pour  la  delicatelfe  & l’imperfe- 
efendre  dans  le  Concile  de  élion  des  Juifs  convertis. 

Jerufalem  de  manger  dufang  D'ailleurs,  felon  le  raifonnemer.C 
fr  des  viandes Juffoquées.  de  S.  Paul  dans'l’Epître  auxGalates , Gat  TTlj 

les  Gentils  après  l’Evangile  & la  foâ  Y* 
On  ne  doute  prefque  pas  que  les  en  Jefus  ChnA  ne  pouvoiens  fans  une 
Apôtres  , en  limitant  la  liberté  qu’ils  efpece  d’apoftafle  fe  rendre  obferva- 
accordcrt  nt  aux  fidèles  dans  le  Con-  tcurs  de  la  loi.  Car  c’étoit  rendre  la 
cile  de  Jerufalem  par  le  commande-  mort  du  Sauveur  inutile  : c’étoit  et 
ment  de  s’abAenir  dufang  & des  perer  fa  juftiBcationd’un  autrequede 
'AA.  XV,  viandes  fuffoquées  , Ut  abftmeatis  vot  lui  : c’étoit  reffufeiter  une  loi , qui  ne 
*?■  ab  immuUiii  ,&  /anguille , sir  fiffouto  j faifoit  que  des  efclaves  fugetsà  latna^ 
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iedidion  qu'il  a effacée,  en  le  rendant  confervor  aux  Gentil*  une  parfaie  IL 
hii-mêmc  inalediélion  par  l'on  l’uppli  berté,  & qui  connoillôit  fi  bien  les 
Ce  & la  mort:  c’étoit  rebâtir  ce  qu'il  fuites  que  pouvoir  avoir  un  accommo- 
avoit  détruit:  c’éioit  après  avoir  at-  demeni  de  cette  nature,  yait  pudon- 
teint  l'âge  parfait  de  Jefus-Chrift  vou-  ner  les  mains, 
loir  recommencer  par  l'enfance  : c’é  II  y a donc  bien  plus  d’apparence  , 
toit  regarder  derrière  foi,  au  lieu  de  que  les  Apôtres  n’eurent  aucun  égard 
s’avancer  dans  le  chemin  de  la  juitice  tu  commandement  delà  loi,  en  tai- 


& de  la  gloire  : c’étoit  enfin  leçon- 
damner  foi-même  , de  s eue  adrellé  à 
Jefus-Chiift  ; & , félon  une  penlèe  en- 
core plus  forte  du  même  Apôtredans 
HiiJ.  II.  la  même  Epitre,  c’étoit  acculer  de 
«7-  péché  l’auteur  meme  de  notre  inno- 

cence. Car  fi  c’eft  lui  qui  nous  a deli- 
•vrés  de  la  loi  , & fi  par  un  fcrupule 
de  confeience  nous  n’ofons  pas  en  né- 
gliger les  oblervanccs  , fi  nous  pen- 
sons qu’il  y ait  du  mal  à ne  pas  lui 
obéir  , fi  nous  croyons  qu’il  y aiten- 
t‘  ’ core  quelque  necelEté  de  s'y  foum.c- 
tre , c’eft  donc  à Jefus  Chrill  meme 
qu’en  eft  la  fjute;  & on  doit  dire  de 
lui  qu'il  n’eft  venu  que  pour  faire  des 
révoltés,  des  defobéiflans  &des  cou- 
pables : ,Quod  fi  quartntis  juflificari  in 
Cbii/lo , invtnli  fumus  & ipfi  percutons , 
-numijtiid  Cbriftui  pcccati  nuntfler  tfl  ? 

Il  importoit  peu  qu’on  n’obfervât 
qu’une  partie  de  la  Loi  , ou  qu’on 
J’ohfervât  route  entière.  Ceux  que 
comhattoit  S-  Paul , ne  demandoienc 
-aux  Gentils  que  la  circoncifion , de 
eux  mêmes  ne  gardoient  que  cette  ce- 
Ibid.  VI.  femonie.  Neque  enim , dit-il , quicir- 
ij.  cumaduntur , legem  cuftediunt.fed  valent 

vos  circumcidi , ut  in  carne  veftra  glerten- 
fur.  Et  ce  grand  Apôtre  remarque  fort 
bien  que  ce  tempérament  eft  une  illu- 
fion  ; que  quiconque  embraffe  quel- 
* que  ceremonie  de  la  loi  par  un  fi  mi- 
ment-de  confciencc,  doit  l’obfer  ver 
toute  entière , & qu’elle  eft  morte 
pourtout , ou  qu’elle  eft  vivante  pour 
IWJ.  V.  }.  tout  : Ttfliftcer  emni  hemini  circumcidenti 
ft , quantum  debuor  tfl  univerft  legn  fs- 
ctenda.  Je  ne  puis  croire  après  cela  que 
5.  Paul , qui  avoir  tant  d’intérêt  de 


iant  aux  Gentils  convertiscelui  donc 
nous  parlons  , & qu’ils  en  prirent  de 
plus  loin  la  raifon.  Dieu  en  effet  l’a- 
voit  autrefois  donné  après  le  deluge  à 
Noé.  en  lui  permettant  de  manger  de 
la  chair  des  an1  maux  , dont  il  ne  s’é- 
toit  fervi  jufques  ü que  pour  rendre 
à Dieu  par  des  facrifices , des  témoi- 
gnages de  fa  religion  & de  fon  efpe- 
rance  en  Jefus-Chrift.  Omnc  quod  me-  Genef.  IX. 
vetur  & vivit , tnt  vebit in  cibum  , dit 
Dieu  danslaGenefe.j^Ha/tc/rra  virtn- 
tia  traduit  vobtt  omma\exctpto  qued  ctr- 
ntm  cum  fanguine  non  comrdtlit,  Et  c’eft 
la  conjeélure  de  Tertullien  , que  je 
trouve  en  cela  très  railonnablc  : que 
les  Apôtres  voulurent  faire  voir  que 
depuis  Jefus-Chrift  il  n’y  avoit  plus 
de  fervicude  & de  captivité  , que 
l’homme  rentroit  dans  l'ufage  de  fa 
liberté  & de  toutes  Jes  créatures,  que 
Dieu  avoir  levé  l’interdit  des  vian- 
des, & que  Jefus-Chrift  nous  avoit . 
ramenés  à la  fimplicité  de  la  religion 
des  premiers  teins:  In  Cbrifle,  dit-il,  Tertnll.  de 
cmntx  rc vocent ur  ad  initient , ut  & fldtt  monoK-  c- 
reverfa  fit  a tinumetfient  ad  integritatem  f‘ 
carnit  illtut  fi(ut  ab  initie  fuit  > dr  libtr- 
lat  ciborum,dr  fanguinil  fallut  abflintntia , 
fitut  ab  initie  fuit.  Ainfi  bien  lofn  que 
ç’ait  été  pour  conferver  dans  l’efprit 
des  Gentils  du  refpeft  & de  la  véné- 
ration pour  la  loi , que  les  Apôtres  fi- 
rent le  Decret  du  Concile  de  Jerula- 
lem  ; ce  fut  au  contraire , félon  le  lèn- 
timent  de  cet  ancien  Auteur,  pour 
leur  en  faire  perdre  la  munoire. 

S.  Augullin,  qui  avoit  plus  de  lu- 
mière que  Tertullien  & plus  d’cxaûi. 
tude,  entre-  dans  fon  fentiment  & 
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l’appuye  de  cette  nouvelle  taifon  : 
que,  comme  l’Arche  qui  fauvaNoé 
& fa  famille  du  deluge  fignitioit 
l’Eglife  , & que  ce  petit  nombre  de 
gens  que  Dieu  conduifoic  au  milieu 
des  périls  & de  la  mort , dans  le  teins 
que  touc  le  relie  des  hommes  étoic 
fubmergé  , fignifioienc  les  élus  ; aufli 
l’union  du  peuple  Juif  & du  peuple 
Gentil  étoit  reprefcntce  par  le  mélan- 
gé des  animaux  purs  & immondes 
fauvages  & domelliques,  cruels  & ti- 
mides , dans  une  même  habitation  ; 
& que  pour  faire  fouvenir  les  Juifs  & 
les  Gentils  de  cette  union,  il  nefal- 
loit  demander  de  ces  derniers  que  ce 
que  Dieu  même  avoit  exigé  de  Noé , 
qui  avoic  été  particulièrement  choifi 
par  fa  providence  pour  fignifier  dans 
fa  perfonne , dansfa  famille  , dans  fon 
vailTeau  , «5c  dans  les  animaux  qu’il  y 
S.Aug.  lib.  reçut,  l’unité  de  l’Eglife  ; Ut  admone- 
3s.  coot.  remur  in  ipfa  Arc*  Nie , quonia  Deus 
Fanfi.c.1}.  i,0(  > Euttfum  omnium  genlium 

fut  Je  figuraum  : cujus  foUiprophetujom 
genubus  ad  fidem  occedentibus  imipieboi 
tmplrri. 

Il  eft  vrai  que  ce  Pere  donne  une 
autre  raifon  de  la  defenfe  faite  aux 
Gentils  par  les  Apôtres  , danslcmê- 
me  endroit  que  je  viens  de  citer;  & 
qu’il  avoue  que  dans  ces  premiers 
tems  les  Gentils  & les  Juifs  étant 
deux  peuples  differens,  ilétoit  diffi- 
• «cile  qu’ils  s’uni(Tent  bien  s’ils  n’en- 
troient l’un  dans  l’autre  , comme  on 
le  voit  dans  les  murailles  où  on  lai  (Te 
des  pierres  d’attente  pour  s’engrener 
& fe  lier  enfemble  ; & que  ce  fut  pour 
cela  que  les  Gentils  furent  fournis  à 
une  chofe  qui  étoit  obfervce  par  les 
UL  ibiJ.  Juifs  : Elegife  mil n videmur  pro  t empire 
rem  facilem  , & nequaquam  cbfervonti- 
tiii  oniro/am  , in  que  cum  Ifra'èiitii  etiam 
genres  prtpttr  ongulorem  ilium  lapidem 
dues  infe  etndenrem , eliquii  communiier 
obfervoeent,  Mais  les  Juifs  fuivoient 
eu  cela  le  commandement  de  AJoïfe  > 
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& les  Gentils  celui  de  Dieu  meme. 

Ils  convenoient  dans  l'ufage  , mais 
non  pas  dans  les  raifons  de  cet  ufage. 

Les  uns  s’y  foumettoient  par  refpeél 
pour  la  loi  ; les  autres  par  relped 
pour  l’ancienne  Eglife  oùl’onfefau: 
voit  fans  la  loi , & par  obéilfancc  à l’£- 
glife  chrétienne  qui  n’étoit  plus  fou- 
mile  à la  loi. 

Peut  être  aufli  que  les  Apôtres  vou- 
lurent ôter  aux  Gentils  l'averiion 
qu’ils  avoienc  pour  les  Juifs  qu’ils 
confideroient  comme  les  meurtriers 
du  Fils  de  Dieu  , & qu’ils  voulurent 
les  prévenir  contre  les  erreurs  des  he. 
retiques  qui  s’élevèrent  enfuite  dans, 
l’Lglife,  & qui  condamnèrent  toutes 
les  ceremonies  de  l'ancienne  loi  com- 
me injulles  & comme  mauvailcs.  Car 
il  étoit  facile  de  palier  delà  vérité  au 
menfonge  fur  ce  point  ; & les  précau- 
tions que  prend  fi  fouvent  S.  Paul  en 
parlant  de  cette  matière  pour  empê- 
cher qu’on  ne  regardât  la  loi  comme 
niauvaife  , Jÿjtti  ergo  die  émus  ? Lex 
peccttHtn  ejl  ? Abjii,  en  font  une  bonne 
preuve.  Les  Apôtres  fegouvernerenc 
donc  à l’égard  des  Gentils  , comme 
les  faints  Lvcquesfcgouvernercntde- 
puis  à l’égard  dccertainesperfonnes, 
qui  s’abftcnoienc  de  toutes  lesviandes 
ui  avoient  été  animées.  Ils  leur  or-* 
onnerent , comme  on  vojt  par  Je 
XIV.  Canon  du  Concile  d’Ancyre 
que  nous  avons  rapporté,  non  pas  de 
quitter  l’exercice  de  leur  pénitence  , 
mais  feulement  de  goûter  à des  légu- 
mes qui  auroientcté'cuites  avec  des 
viandes  donc  ils  avoient  accoutumé 
de  ne  pas  manger.  Car  il  eft  bon  de  ‘ 
remarquer  que  Ja  fynagogue  & l’E- 
glifefont  foeurs,&  qu’il  n’y  a entre  el- 
les que  cette  différence  , que  Jefus- 
Chrift  eft  le  fils  de  l'une  & l’époux, 
de  l’autre  : Dut  forores , dit  Origene  Ongça. 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  Eccte-  tom,  ».  « * 
[ta  & fynugoga.  Salvotor  ergo  filial [j-  Caot.tw. 
rtopge  fonris , va  Etclcfia.  Bc- 
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Mus  après  avoir  examiné  les  rai- 
fons  qu'eurent  les  Apôtres  d’impofer 
aux  Gentils  convertis  le  commande- 
ment qui  defendoit  l’ufage  du  làng 
& des  viandes  fuffoquées , il  ne  fera 
pas  inutile  d’examiner  les  raifons  de 
ce  commandement  en  lui-meme.  La 
première  elt  marquée  dans  le  Chapi- 
GsneC  IX.  tre  IX.  de  la  Genel'e:  Jguicimqut  ejfu- 
t,  dent  bumonum  fungumem , fundetur  J an- 

guis  itliui  : ce  qui  nous  donne  à enten- 
dre, que  Dieu  vouloit  parce  com- 
mandement éloigner  Ton  peuple  de 
l’homicide , de  la  vengeance , & de  la 
cruauté  , en  lui  donnant  de  l'horreur 
du  fang.  Et  c’eft  en  effet  comme  l'a 
entendu  Tertullien  dans  tout  le  Livre 
de  la  Monogamie  & dans  celui  de  la 

Sûreté;  où  il  prétend  que  la  defenfe 
es  Apôtres  renferme  la  defenfe  des 
trois  principaux  péchés  ; & particu-' 
lierement  dans  ce  dernier  Ouvrage, 
oùparuoraifonnementleplus  extra- 
vagant qu'on  fe  puiffe  imaginer,  & 
donc  neanmoins  il  eft  tout  plein  , 
il  prétend  que  les  trois  péchés  Ca- 
noniques étant  marqués  par  ces  mots, 
etb  immtUtis , fonguine , & forme  dttone , 
(car  il  faut  obferver  que  beaucoup 
d’anciens  ne  parlent  point  des  vian- 
des fbffoquécs  ) les  Apôtres  ne  nous 
ont  déchargés  de  l'obfervation  de  la 
Loi  de  Moife , qu'à  cette  condition  ; 
& que  par  confequent,  ou  on  ne  doit 
jamais  commettre  ces  péchés , ou  ils 
font  irremiffibles:  autrement,  dit-il , 
on  romprait  l’accord  dans  un  point 
TertnH.  de  effentiel.  Compenfdtione  res  dUd  eft.  Lu- 
pudic.  cap.  erdli  fumus  mulu  ut  dliqud  preflcmus. 

Compenfislio  dutem  revocdbilis  non  efl ... 
T tu  enim  jom  lexfumetur  ,fi  vente  eçtt- 
ditio  felvttur. 

A cette  première  raifon  , Dieu  en 
ajoute  une  fécondé  bien  myfterieufe 
ï-ovitie.  & bien  profonde  : Anim*  (omis  in  fdn- 
XVII.  si.  guine  eft,  & ego  dedi  tllum  veliii , ut  fu- 
per  dit  dre  in  eo  txpietit  pro  unimobus  ve- 
firu  , & fdnguis  pro  dninu pideuh fil.  Je 


ne  vous  défends  pas  le  fang  abfofu- 
ment , dit  Dieu  par  ces  paroles , mais 
je  ne  veux  pas  qu’il  vous  ferve  de  nour- 
riture. Le  corps  des  animaux  fera 
pour  votre  corps  , mais  leurame  fera 
pour  votre  ame.  Vous  vivrez  de  leur 
chair,  & vous  expierez  vos  péchés  par 
leur  fang.  Mon  Autel  le  recevra,  8c 
non  pas  vous.  Il  m’eff  du,  & vous  eft 
neceffaire  pour  me  fléchir.  Et  tant  que 
vous  ne  m’aurez  point  appaifé  par  une 
vidime  digne  de  moi , je  l’exigerai 
toujours,  le  vous  ne  le  boirez  jamais. 

Vous  connoîtrez  à cette  marque  que 
vos  péchés  font  retenus , tant  que  les 
facrifices  où  le  fang  me  fera  refervé 
dureront.  Mais  torique  legrand  & l’u- 
nique  facriflce  aura  aboli  les  autres  ; 
vous  boirez  avec  fruit  le  fang  que  vos 
crimes  auront  répandu.  Je  ne  l’exige- 
rai plus , parce  que  je  ne  ferai  plus  ir. 
rité  contre  vous  ; mais  vous  le  rece- 
vrez comme  la  fource  d’une  vie  nou. 
velle  ; & la  vie  de  l’Agneau  immor- 
tel , qui  accompagnera  fon  làng,  paf- 
fera  avec  lui  & par  lui  dans  vos  cœurs, 

& vous  rendra  éternels  en  vous  ren- 
dant juftes. 

Cette  defenfe  parait  encore  avoir 
eu  pour  fin , de  donner  aux  Gentils  un 
plus  grand  éloignement  des  facrifices 
des  Payens , où  l’on  offrait  aux  dé- 
mons le  fang  des  viftimes.  C’eft,  à ce 
qui  me  paraît , le  fens  de  ces  paroles 
d'Origene.  Ai  [ufftceu*  quoi  tttsnet.eum  Ongeu. 
fdnguts  ex  eit  u on  expreffusfuerit , & fdn-  libjs,  coati 
guincm  feront  dlimentum  ejfc  demonum  Celfnm. 
qui  porté  us  ex  illo  exbdldHtibui  nutriuu - 
tur , illis  mterdkii  nobii  feripturd,  ut  no  JJjo, 
nos  demonum  cibo  nutridsnur.  L’efprit  de 
menfonge  avoir  infpiré  aux  Gentils  la 
fauffe  idée  dont  parle  ici  Origene , 
pour  les  retenir  dans  l'idolâtrie  ; com- 
me l’a  très  bien  remarqué  Saint  Au- 
guftin Non  enim  revend  , ut  dit  Pur-  S.Aog.  Iib'j 
pbyrius  & nonnulli  putdnt , Cdddveri-  jo-docWe 
ms  nidtribut , fed  divinis  bonoribus  gou-  De,»c»,*« 
dent ....  Non  eujusltbet  (orporis  fu- 
me. 
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m , fed  fuppltcanns  animo  deleUantur.  Adrien  I.  à S.  Boni  face  Apôtre  d’Al- 
On  peut  ajouter  encore  que  cette  lemagne  , dans  le  LXV.  Capitule  du 
defenfe  fervoit  auffi  à faire  fouvenir  Concile  de  Wormes  tenu  fous  l’Em- 


les  hommes  de  la  libéralité  de  Dieu 
& de  fes  large  (Tes  , de  à les  tenir  dans 
fa  dépendance.  C’eft  ainfi  tju’au com- 
mencement Dieu  avoit  interdit  à 
l’homme  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
& du  mal , & qu’avant  le  deluge  il 
avoit  excepté  les  animaux  ; comme  il 
paroît  par  la  permilîion  qu’il  en  ac- 
GeneCIX.  corda  à Noé  : Omne  quod  movttur  & 
J.  vivit,  tris  vMt  in  cibum  : quafi  o'.era  vi- 

rentia  traduit  vobis  omnia.  Car  cette 
permilîion  paroît  nouvelle  ; & elle  le 
paroît  encore  bien  plus , li  on  lacom- 
pareavecce  que  Dieu  avoit  dirau  pre- 
mier homme,  qu’il  lui  laiflfoit  la  li- 
berté de  manger  de  tous  les  fruits. 
Ibid.  L ip.  Ecct  itii  vobis  omnem  bttbam  & omnia 
ligna , & fint  vobis  in  tfeam , fans  parler 
des  animaux.  Par  cette  conduite 
. Dieu  retenoit  toujours  quelqu’cfpece 
d’hommage  dans  les  chofes  qu’il  ac- 
cordoit  à l’homme  ; & cela  pour  le 
bien  même  de  l’homme , qui  a un  ex- 
trême intérêt  à n’oublier  jamais  ni  la 
bonté  ni  la  fuprême  puiffanc*  de  fon 
Seigneur. 

Au  relie  l’abltinence  du  fang  & 
des  chairs  fuffoquées  ordonnée  par  le 
Concile  de  Jerulalem,  perfeveralong- 
. tems  dans  l'Eglife.  On  en  trouve  des 
preuves  dans  le  LXlll.  ( anon  des 
Apôtres.dans  l'Epître  des  Martyrs  des 
F.glifes  de  Lyon  & de  Vienne  , dans 
Eufebe  LivreV.de  fonHifloireChapi- 
tre  premier,  dans  tous  les  Apologides, 
& en  partitulier  dansTertullien,  Apo- 
loget.  Chapitre  IX.  dans  Origene  Li- 
vre VIII.  contre  Ce!fe,dans  le  II.  Car 
non  du  Concile  de  Gangres  que  nous 
avons  rapporté  •,  dans  la  Novelle 
LV1II.  de  l’Empereur  Leon  , dans 
le  Canon  XX.  du  11.  Concile  d'Or- 
leans  , dans  le  LXV II.  Canon  du 
Concile  in  Tmlto  qui  renouvelle  celui 
de  Gangres  ; dans  une  Epître  du  Pape 
Tome  II. 


pereur  Louis  le  Débonnaire , & dans 
plufieurs  Penitentiaux-  Les  Grecs 
l’obfcrvent  encore  aujourd'hui  reli- 

fieufement  ; & Balfamon  faic  fur  le 
.XIII.  Canon  des  Apôtres  , une 
grande  affaire  aux  Latins,  d'avoir  et  (lé 
ae  l’obferver. 

Cependant  dès  le  tems  de  S.  Au- 
guftin  le  commun  des  Chrétiens  n’a- 
voit  plus  aucun  égard  à la  defenfe  du 
Concile  de  Jerufalcm,  du  moins  en 
Afrique  ; comme  il  paroît  par  ces 
paroles  de  ce  Saint  contre  Faufte  : 
j gnir  jam  hoc  Cbriftianus  nbfervat  , ut  S.Aug.  LU' 
tnrdoivel  minulitres  aviculds  non  attin-  !*■  eontra 
gai , nifi  quarum  fanguis  ejfufus  tft  ; a ut 
leporem  non  tdat , fi  manu  à cervict  per- 
cujfus , nulle  crutnto  vulnere  occtfut  tft  ? 

Et  qui  font  adbuc  pauci  tangtre  iflafor- 
midant , à (amis  inidentur. 

«.  IL 

S'il  peut  y avoir  du  mérité,  fr  quel - 
que  fois  meme  un  devoir , de  s'ab- 
Jlenir  de  certaines  viandes. 

Jovinien  , que  S.  Jerome  appelle 
avec  juftice  , Epicurum  1 bnftianorum  , 
enfeignoit  entre  autres  erreurs , qu’il 
y avoit  autant  de  mérité  à manger  les 
viandes  les  plus  delicieufes  avec  aêtion 
de  grâces , qu’à  s’en  abffenir  dans  un 
efpritde  pénitence.  Tertium  proponit , S.  Hicroa: 
dit  S.  Jerome  , inter  abjlincntiam  cibt-  hb.  i.cont. 
. mm,  & cumgratiarum  aâtone  perceptio- 
nom  eorum  , nullam  efle  dijlantiam.  Mais  pa[,| 
ce  Saint  ajoute  aulli-tôt  ; Hac  funt  fi-  pag.  14 (. 
büa  ferpemis  atU'tqui.  Hts  confiliis  Draco 
de  paradifo  hominem  expu’it.  S.  Augu- 
flin  condamne  au(Tî  d'erreur  ce  que 
Jovinien  difoit  de  l’indifference  de 
l’abllinence  des  viandes  : Nec  aliquid  S.  Aug.  d« 
prodejje  jejunia  , vel  à (ibis  aüjutbui  ab-  aP* 

jlinentiam.  El  Gennadius  dans  leTrai-  **’ 
té  des  dogmes  ecdefialtiques  d it  qu’  il  ' 

* Z 
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faut  avoir  renoncé  à la  Religion  chré- 
tienne , pour  oler  avec  Jovinien  ôter 
à l’abfiineoce  des  viandes  la  recom- 
<5«miad.  peofe  & le  mérité.  Pro  arme  cajhgan- 
Yraa.  de  di  corporis  3 abfttnentibus  à vinovel  carni- 
dogm.  ec-  £U|  fuijji  CTedtre  ineriti  accrefcere  , non 
b.  c cbnjliam  fed  Jovmam  eft. 

En  effet  le  culteexterieurque  Dieu 
exigea  de  l'homme  innocent , & l’u- 
niqueaâion  de  religion  qu’il  luicotn- 
manJa  , fut  l’abftinence  ; comme  S. 
S.  Hîeron.  Jerome  l’a  remarqué.  Adam  in  para- 
Kl>.  x.cont.  difo  accepil  pracepium  , Ht  Mer*  poma 
Joviniar».  (tmtdtns  y ab  una  arbore  pejunaret.  Bea- 
‘ tiludo  paradiji  abfque  abjUneniia  cibi  non 
potuit  dedicari.  Jjï^andiu  jejunavit  , in 
paradifo  frit.  Comedit , & ejeclut  eft. 
C’eff  une  imitation  de  ce  queditTer- 
Temrfl.de  tullien  m.Manduc.tvit  & penit  i falvus 
jejun.  c.j.  aItoqutn.fi  uni  arbufcula  jejnnare  tna- 
luijjei.  le  cet  Auteur  a grande  raifon 
d'ajouter  que  , quand  il  n’y  auroic 
oint  de  loi  qui  obligeât  lesChretiens 
l’abffinence  , l'Ecriture  leur  en  dit 
affez,  en  leur  apprenant  d’où  le  péché 
& la  mort  font  entrés  dans  le  monde  : 
Ibid.  Ofiemlent  unde  fit  occifut  Adam  r mibi 
te  tiquer  at  tntclligenda  remédia  offenfa.qui 
effenfam  demonflrarat. 

Après  qu’Adam  eût  été  chaffé  du 
paradis  terreftre  , il  n’ufa  encore  que 
a’uoe  nourriture,  qui  avoie  beaucoup 
de  rapport  à la  fimplicité  de  celle  de 
ce  lieu  de  de'ices  ; & n'ayant  pas  en- 
core la  liberté  de  toucher  à la  chair 
des  animaux  , dit  S.  Jerome,  il  fe con- 
tenta de  vivre  d’herbes  & de  fruits.. 
3 Hîeron.  Non  prêtions  accepit  licemiam  carntum 
•kpra.  vefeendarum  ; fed  tantum  poma  arborum , 

ér  frnges  fegetum  , & berbarum  olera  et 
tradumur  in  cibum  ; ut  exut  quequepara- 
dift ,.  non  (drnibus  , qud  m parddifo  non 
tram , fed  fimitiluiine  fiugum  paradiji 
vtfcerttur. 

Tous  les  ancien»  font  du  même  ten>- 
• timent.  & croyent  que  la  permilîion 
die  manger  de  la  chair  des  animaux. 
a.'a  été  accordée  aux  hommes  qu'a- 
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près  le  deluge.  In  prtmordio , die  Ter-  Temiîî.  <fc 
tullien  , beihdum  jolummodo  & arbo-  jrjoo.  c.  ». 
reum  bomini  fabulant  ad  dirent.  1^  Au- 
teur du  Traité  do  difeernement  des 
viandes  des  Juifs,  imprime  à la  hn 
des  Oeuvres  de  Tertullien  , mais  que 
S.  Jerome  dans  fon  Apologie  contre 
Rufin  nous  apprend  être  du  célébré 
Novatien,  s’en  explique  encore  plus 
precifëment.  Ctbut  primit  b. minibus  , ApaJ  Trru 
d k il,  folus  arborum  fuit  fx  tus  & fiuilut.  ruil-  'n  fin* 
Nam  1 pomis  ufum  poftea  ad  fruges  cou-  ope,‘  ®*  ** 
tutit  culpd....  poftea  etum  ufus  carnis  ac- 
cejfit , devina  gratta  humants  necefiitali- 
bus  cempeteniia  ciborum  généra  prorsbs 
opportunis  temportbus  porrigente.  Ec  S. 

Bafile  dans  le  premier  difcours  fur  le  S.  BafTT. 
jeûne  dit , que  le  tems  du  jeûne  rap-  ('rm-  i.  dee 

pelle  les  Chrétiens  à cette  première  )e)un-  "•  i' 
. . . ■ • tom.  x. 

innocence  fit  a cette  première  image  ^ 
de  l’abllinencc  de  l'homme  innocent 
dans  le  paradis,  & de  l'homme  péni- 
tent dans  Ion  exil  ; lorfque  nous  ôtanc  • 
les  viandes  folides  & nourriffantes , 
il  ne  nous  laitrequel’ufage  des  herbes. 

& des  légumes. 

Je  fai  bien  qu’il  y a des  perfonnes, 
qui  ne  croyent  pas  que  les  homme» 
ayentété  (i  timides  & fi  fcrupuleux 
pendant  tant  d’années.  Mais  l’ufage 
du  vin , qui  ne  fut  connu  qu’après  le 
deluge  , pourroit  peut-être  fervir  à 
rendre  ce  que  difent  les  anciens  de 
la  chair  des  animaux,  plus  croyable. 

Non  erat,  dit  S.  Bafile  dans  le  difcours  Ibid.  n.  jç. 
que  je  viens  de  citer , in  paradifo  vi-  P*8‘  ♦* 
num  , non  erat  pecudum  madatio  , non 
carnium  tfus.  Pofl  diluvium  ccepit  vinnm. 

Poft  diluvium  : Corneille  omnia , fient  ole- 
ra pabuli.  S.  Jerome  dit  la  même  cho- 
fe  : Scias  quomodo  repudium,...  ab  imtio  S.  Hîeron» 
non  dabatur...  fie  & efum  carnium  ufque  "h.  i.  coati. 
ad  diluvium  ignotum  fui fe.  Pofl  diluvium 
vero  , quafi  in  eromo  murmuranti  populo  P “'  * *’ 
cot  unicer,  ita  dtntibui  ns  frit  ntrvos  &■ 
virulentiae  carnis  ingeflas....  Et  vinum  Ibid,  pag* 
tnim  cuva  carnibut  poft  diluvium  de  die  a- 
tum  eft. 
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Enfin  forfque  Dieu  voulut  établir  eût  été  immolée»  ne  fubfiftoit  plu». 


Tertull.  de 
jejua.  e.  J. 


Ibid. 


tin  corps  de  Religion  & feparer  fon 
peuple  de  tous  les  autres  , il  l’éprou- 
va par  uneabltinence  de  quarante  an- 
nées. Ceux  qui  delîrerent  la  chair  & 
qui  murmurèrent , comme  dit  Ter- 
tullien  , contre  les  xerophagies  du 
pain  fec  dont  Dieu  les  nourri  (Toit , 
itlii  xerophagia  ftnes  Ange  lui  difplice- 
bant , furent  punis  dans  le  defert  par 
une  mort  foudaine  ; & une  partie  des 
loix  que  Dieu  donna  à ce  peuple 
charnel,  ne  regard  oit  que  l’abftinen- 
ce  des  viandes;  afin  denousinftruire 

Ear  ces  figures , & de  retenir  par  ces 
ornes  fon  intempérance  : Tune  leges 
difctplinaque  omnei  inspo/iu  , comme 
parle  le  même  A\itcwc,*demtis  qutbuf- 
dam  veluti  immuniis , qui  faciüus  ali- 
quando  jejunia  tolerarec  home  , perpétua 
in  quibufdam  aùflinentia  ufus.  Et  S.  Je- 
rome parlant  fur  le  même  fujet  : Ex 
parte  jejstnium  dedicatum  c/l , dit-il , de- 
cens  abflincntiam  omnium  m quorumdam 
tecijione. 

J’avoue  que  ces  loix  de  la  Synago- 
gue ne  peuvent  obliger  les  Chrétiens, 
& que  la  diltinélion  des  animaux  a 
celle  après  l’union  des  deux  peuples. 
Mais  la  grâce  qui  nous  met  en  liber- 
té , doit  nous  faire  mépriferce  qu’elle 
nous  a rendu.  Oftenfum  e/l  quid  juris 
ej/tt , dit  Novatien , non  que  ingtirgiscm 
(upiditatis  iretur  ,fed  quo  legis  ratio  red- 
deretur.  Ceteritm  nibil  ita  temperantiam 
coërcuit  quant  Evangelium  ^ ntt  ita  Con- 
firmas guta  leges  quàm  Cbriflus. 

S.  Auguftin  apporte  en  effet  trois 
raifons  pour  lefquellcs  les  Chrétiens 
s’abflienncnt  de  certaines  viandes.  Is 
inor.  Ma-  finis  eft  triplex  , dit-il , ad  ttmprimen- 
mch.  Jib.  î-  liJm  delellationem , ad  tuendam  infirmi- 
tatem , & quod  snakimë  commendandum 
eft  propter  caritatem.  Mais  il  réduit 
ces  raifons  à deux  dans  le  Livre  des 
mœurs  del’Eglife  catholique . parce 
que  la  fécondé,  tirée  de  la  crainte  de 
manger  fans  le  i'ayoir  de  la  chair  qui 


6.  Hieron. 
üb.i.  cont. 
Jovioian. 
P»g-  107. 


Novatian. 

Traâ.  «le 
cibisjudat. 
c.  t.  apud 
TertuU. 


S.  Aug.  de 


1.14.11.3;. 


Continent  [eii  qui poffunt , qui  tamen/unl  Id.  demi*. 
innumer abilcs , & à carmbus  (je  d vino  ecc*-  *• 
du  as  ob  eau  fat-,  vel  propter  fratrum  im-  <~U'n,,d* 
becsllstatem , vel  propter  fnam  Menaient. 

Cette  liberté,  que  les  gens  de  bien 
tâchent  de  fe  procurer  , ne  confiée 
pas  feulement  à s’affranchir  des  lient 
delà  cupidité,  comme  dit  S.  Augu- 
flin  ; non  rejiciendit  generibus  ciborum  Ibid.  0.71: 
quaji  pollutis  , fed  eoncupifeentia  perdo- 
mande...inv:gilatomnis  induftriainiuis  el- 
le confifle  principalement  dans  la  paix 
& la  tranquillité  tiel’efpric , fans  pen- 
fér  au  lendemain, fans  s’inquiéter  pour 
la  nourriture , fans  fe  troubler  & fans 
s’agiter  pourun  repas  quine deman- 
de ni  foin  ni  préparation  : Sed  qu'od  Ibid. a.  7»; 
viliore  viclu  vivere  place t , miuimcque 
fumtuofo  cor  ports  fuftenuculo  atatem  tran- 
quilliffîmam  ducere.  Et  ce  Pere  joint 
ces  deuxehofes  enfemble  dans  le  Li- 
vre des  moeurs  des  Manichéens:  Par-  id.demotv 
fimonie gratta  & coercenda  liiidims.  Maoich. 

S.  Jerome  eflimoit  infiniment  ce  bb.  t.c  13. 
repos  & cette  liberté,  que  l’abllincn-  •*I,‘ 
ce  des  viandes  qui  demandent  trop 
de  foin  , & qui  ne  s’accomodent  pas 
avec  le  détachement  & la  pauvreté  , 
procure  àl’efprit  : Olerum,  pomerum  , S Hier#*. 
ac  leguminum  & facilsor  apparat  us  eft  , lib  1.  cont. 
dit-il , & arte  impendiifquc  cocorum  non  J°v,n  **• 
indiget,  & fine  cura  fuftemat  bumanum  *>‘l®  10*" 
corpus  , meder ateque  fumtus  leviori  dige- 
ftione  concoquitur.  Et  il  remarque  avec 
étonnement  que  l’homme  du  monde 
le  plus  déclaré  pour  la  volupté,  avoic 
fi  bien  compris  que  les  delices  dit 
goût  interrompoient  celles  Je  l’efprit, 
que  toute  faphilofophie  n’étoit  plei- 
ne que  d’herbes  & de  fruits  : fifuod-  Ibid. 
que  mirandum fit , Epifurusvoluptans  af- 
fecter , omnes  libros  fûts  replevit  oleribut 
& posais , cir  viliblls  cibis  dicit  effe  v ven- 
dant ; quia  carnes  & exquifita  epstla  tn- 
gents  cura  ac  miferia  praparentur. 

Mais  ce  Pere  a tout  autrement  fait 
valoir  l’autre  raifon  de  l’abftioence  ; 
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qui  eft  de  ne  pas  donner  crop  de  force 
àun  corps  rebelle,  de  de  ne  pas  foule- 
ver  contre  nous  un  ennemi  qui  ne 
peut  jamais  êtreni  vaincunidefarmé. 
IJ.  Epill.  slpojlolui  macerdt  corpus  fuum , dit- il 
47.  ibid.  dans  pEpître  à Ja  veuve  Furia  , & 
pag.  tî7<  tDjtMifübjilU  imperia;  ne  quoi  aliispra- 
cipit  tpfe  «on  fervet.  Et  adolefcentula  , 
fervente  cibis  cor  pore , de  caftitate  fecura 
eji  ? Neqne  veto  h te  dicens  coniemno  ci- 
tos  , . . . fed  juvenibus  & puellis  incent  i- 
va  aiiftro  voluptutum.  Non  Ætrut  ignés , 
non  Vulcania  tellus,  non  yefevus  & 01  jm- 
pus  tantis  ardoribus  eftttont , ut  juvéniles 
mcdulU  vino  plena  & dapibus  infant- 
mate. 

Il  dit  ailleurs  que  les  liens,  qui 
afTujettiflènt  l’ame  aux  pallions  de 
aux.  mouvemens  du  corps  , fonc 
rendus  par  une  nourriture  abon- 
dante & pleine  de  fuc  .plus  étroits  & 
plus  forts , & que  la  force  de  l’ame 
Id.  Epift.  dépend  de  la  foiblelïe  ducorps.  Adul- 
*f.p.  «t.  lit  meims  efl  flomaebum  te  dolerc , quam 
mentent  ; imper  tse  cor/ori,  quàmfervire; 
grefu  vicilUre , quant  pudiciiij.  C’eft 
dans  l’Epître  LXXXV.  à Salvine  que 
«e  Pere  parle  ainfî.  Mais  aucun  des 
anciens  n'a  donné  , ce  me  femble  , 
une  fi  belle  raifon  de  l’abftinence  de 
plulieurs  viandes,  que  celle  qu’il  en 
rend  dans  le  II.  Livre  contre  Jovi- 
.,  nien.  Pour  repondre  folidement  àcet- 
te  obje&ion  , que  les  viandes  étant 
créées  pour  nourrir  l’homme  on  en 
doit  ufer  fans  discernement  , il  fait 
voir  que,  fi  on  appliquoitce  raifon- 
nement  aux  fpeélacles,  aux  odeurs, 
& aux  fens  agréables , on  ferait  des 
chrétiens  des  nommes  voluptueux  8e 
14  îîb.  ».  noyés  dans  les  plaifirs.  Si  Circenfibus 
corn.  Jovi-  quifpiam  ielcdctur  ,fi  Atbletarum  eerta- 
nian.  pag.  mine , fi  mobilitate  hiftrionum  , fi  formis 
mulieru m . . . per  oculorum  fenefras  ani- 
ma copra  libertai  eft.  Voilà  pour  les  fpe- 
ftacles,  de  tout  ce  qui  peut  charmer 
les  yeux. 

Il  en  eft  de  même  des  fons,  qui  af- 
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foibliflent  l’ame  par  leur  douceur  de 
leur  harmonie  , & qui  la  rendent  trop 
dépendante  des  fens  : Jjhtiiquii  per  Ibid. 
aures  miraient  virilitatem  mentis  effemi- 
tut.  Et  il  faut  porter  le  même  juge- 
ment des  odeurs  & des  parfums,  car 
il  eftvifible  ou’il  n’y  a que  des  hom- 
mes plongés  dans  le  plaifir  qui  les  ai- 
ment de  qui  les  recherchent  : Jptod  Ibid. 
dijfolutis  & amatorihus  convenu! , nemo 
ntfi  dtp  lu  eu  s negat.  Pourquoi  donc 
permettre  à l’avidité  & à la  delicatef- 
fedu  goût. par  lequel  le  péché  eft  en- 
tré dans  le  monde,  des  plailîrs  d’au- 
tant plus  dangereux  qu’ils  ont  de 
plus  funeftës  fuites  P Ubi  erit  libertés , 
ubi  fortitudo  anima  , ubi  de  Deo  cogilatio ? 

Ce  qui  eft  bien  conforme  à ce  que 
die  S.  Auguftin  dans  l’Epîcre  VII. 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  neconnoif- 
fent  pas  leur  corruption  de  leur  foi- 
bleflc , qui  accordent  fans  rcfiftance 
aux  feas  ce  qu’ils  leur  retrancheraient 
avec  foin  , s’ils  connoiftoient leur  ma- 
ladie , de  s’ils  vouloient  guérir.  Nul - S.  Aug. 
lomoio  refifitur  corporis  fenjtbus , qua  no-  EPl(h  * 
bis  facratijfima  disciplina  eft  , ft  per  ces  n'  7‘ 
injliUi i plagie  vulneribufque  blandimur. 

Mais  pour  rendre  cette  raifon  plus 
forte , il  faut  y ajouter  encore  cell»- 
ci  ; que  les  créatures  ont  été  faites 
pour  l’homme  innocent , lorfqu’il 
avoit  de  la  force  de  de  la  famé  , de 
qu’il  étoit  en  étac  o’en  bien  ufer  ; que 
les  chofes  font  maintenant  changées  , 
de  que  nous  deve ns  ufer  des  créatu- 
res à l’exemple  du  nouvel  homme  , 
comme  n’en  ufant  point  : Noneidebe-  s.  Hieror. 
mur  , dit  encore  S.  Jerome , cui  nafci-  IiH.  i.cont. 
mur  , fed  qui  renafeimur  ; qui  repugnan-  J ovin  San. 
tem  carnem , & ad  Itbtdtnum  incentiva  l01* 
rapientem  , media  fubjugamus.  Car  dans 
l’état  de  foibleffc  où  nous  Tommes , 
tout  nous  tentant , de  tout  ce  qui  nous 
tente  nous  mettant  en  danger  , il  eft 
de  la  prudence  de  de  la  pieté  de  fe 
retrancher  tout  ce  qui  peut  contri- 
buée à nourrir  la  cupidité  ; les  plus 
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faints  devint  même  appréhender 
qu’elle  ne  fe  conl’erve  dans  la  plus 
S.  Aug.  de  grande  frugalité  : Concerne  unoquequt , 
mor.  Ma-  dit  S.  Auguftin  , cencnpifcentum , nefe 
profundut,  vel  in  e*  ipf*qu4putflo{nnt 
parc  a & vil: f ni  a. 

• Faffons  maintenant  du  mérité  de 

l’abftinence , au  précepte  particulier 
qui  la  preferit  quelquefois.  Il  eft  fur- 
prenant  que  S.  Jerome , qui  a eu  tant 
d’occafion  d’en  parler,  & qui  y étoit. 
même  comme  obligé,  afin  d’oppofer 
à Jovinicn  l’autorité  des  loix  ae  l’E- 
glife  , n’en  ait  parlé  .nulle  part  allez 
clairement.  L’endroit  de  fes  Ouvra- 
ges le  plus  formel , fur  ce  point , fe 
trouve  dans  fes  Commentaires  fur 
S.  Hieron.  Daniel.  Hoc  docimur  exrmplo , dit-il 
in  cap.  10.  en  parlant  de  l’abftinence  de  ce  faint 
Daniel.  Prophète  & de  fes  deux  compagnons, 
lit?  lempert  JijunUÀcibis  dclicAtioubui  tbfli- 
s ire,  ntc  cernent  contint,  nie  vinum  bi - 
but.  Mais  ,il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
qu’au  tems  de  S.  Jerome , l’abftinçn- 
ce  de  la  chair  & du  vin  n’accompa- 
gnât le  jeûne. 

Il  eft  plus  difficile  de  repondre  à ce 
que  dit  Tertullien  dans  le  Chapitre 
premier  du  Livre  des  jeûnes  , où  il 
explique  en  quoi  conftftoient  les  xe- 
Tertull.  de  rophagies  des  Montaniftcs.  Arguunt 
jejun.  e.  i.  not , dit-il  i quoi  . . . xeropbAgiAs  ebftr- 
vtmui  ,Ji(CAHtts  tibitm  *b  omni  CArne  fr 
omni  jernlenÙA , cr  uvidioritks  quibufque 
pomit , ne  quidvinojîlaiitvel  eiamutvcl 
polrmui  ; tuvacri  quoque  abftinentiam  con - 
grutntem  trido  villui.  Car  il  paroit  que 
les  Catholiques  ne  les  condamnoient 
pas  feulement  comme  nouvelles  , & 
établies  fans  aucune  autorité  légiti- 
mé , ainfi  que  leurs  jeûnes  extraordi- 
naires; mais  encore  comme  fuperfti- 
tieufes  & condamnées  par  I Ecriture  : 
Ibid.  c.  ».  Xertpbagus  veto  novum  offeêl.iti  effiatno- 
men  , dit  Tertullien  rappo.  tant  le  (èn- 
timcntdcs  Catholiques,  & proxtmum 
tibnicA  fuferfliiioni . quules  CAjiimontA  A- 
pim,  J [idem,  & mAgnAin  uutrem  ccrto- 
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rum  eiulmum  txctpntnt  purifie  jvt  ; càm 
fidci  liber  tin  Cbiijlo  , ne  judAÎCA  quidem 
legi  abflincniïAm  quornmdAm  ciboium  de - 
biAt , femel  in  tolum  ntACtllum  ub  Apo- 
flsio  AdmiffA  , detefUtore  etrum  qui , fi- 
ent uuberc  prohibe  AM , il  A jnbtAnt  (ibis 
AbflinneÀ  Dto  conduis  ; & idto  nos  efft 
juin  tune  prenetttes  in  novifftmis  tempo- 
ribut  abfctdentet  à pie.  A quoi  cet  Au» 
teur  répond  , comme  nous  faifonsaux 
herctiques  de  nos  jours,  que  l’Apô- 
tre ne  condamne  que  ceux  qui  s’ab- 
ftiennent  de  la  chair  par  des  princi- 
pes femblables  à ceux  des  Encratites 
& des  Marcionites  : 1 neuf  Ans  qui  ex  f a-  Ibid. 
finie , non  qui  ex  officie  Abflinereni  ; pro- 
bure ver  qui  in  honorent , non  c ui  in  con- 
via um  crtAtoris. 

11  eft  vrai  que  dans  le  XIII.  Cha- 
pitre du  même  Livre  Tertullien  par- 
le ainfi  aux  Catholiques;  Eue  couve-  Ibid  e.  ij; 
nie  vos ...  inter  dum  pene  & Aqtu  vidi- 
tAntcs  , ut  (nique  vifum  eft.  Mais  il  leur 
fait  repondre  qu’ils  en  ufoient  ainfi 
fans  neceffité  ; Refpendetis  bec  ex  Arbi- 
tre ger  end  a,  nen  ex  imper to.  Et  cette  re- 
ponfe  feroit  un  argument  convaincant 
contrelepreccptedel’abftirence.fiel- 
leétoit  véritablement  desCatholiques; 
ce  qui  eft  inlbutenable.  Car  il  eft  cer- 
tain par  S.  Auguftin  que  les  Catholi-  S.Aug.Iib; 
ques  s'abftenoient  de  chair  & devin  30.  contra 
pendant  le  Carême.  Cet  ufage  étoit  fi  F,*dLe.  j. 
confiant,  que  Faufte  lui-même  attefte 
qu’on  le  regardoit  dans  l’Eglife  com- 
me d’infi  itution  divine.  Voici  fes  pa- 
roles ; Si  < udr  ugeJiiHA  fine  vine  & (AT-  Ibid.  c.  4> 

nibus  ne  u juperfliiiesè  ivobit  ,fed  dit  in  a 
lege  ftrvMur.  On  peut  ajouter  à ces 
preuves , celles  que  fourni  lient  le  fer- 
mon  IV.  de  S.  Leon  furie  Carême  , 
le  XX  Vil. Canon  du  1. Concile  d’Or- 
léans en  yii.  le  Canon  X.  du  IV. 

Concile  deToledeen  6 3 5.  & le  Ca- 
non IX.  du  VIII.  Concile  de  la  mê- 
me ville  en  6 y j.  Voilà  pour  les  La- 
tins. 

Les  Peres  Grecs  font  plus  formels 
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& en  plus  grand  nombre.  On  peut 
voir  S.  tpiphane  dans  I herelie  des 
Aeriens, dans  celle  des  Audiens,  & 
dans  l'expolicion  de  la  foi , Chapitres 
XXII.  tu  XXII 1-  l’Auteur  des  Con- 
ftiturions  Apolloliquesdans  le  Livre 
V.  Chapitre  XII.  & XVII.S.  Bafile 
dans  fon  premier  difcours  fur  le  jeûne, 
S.  Cyrille  de  Jerufalem  dans  fa  IV. 
Inflru&ion , Théophile  d’Alexandrie 
dans  fa  III.  Lettre  Pafchale  , Philo- 
ftorge  dans  le  X.  Livre  de  fon  hiltoi- 
re  Chapitre  XII.  S.  Jean  Chryfofto- 
me  dans  la  V I.  homélie  au  peuple 
d’Antioche  , S.  Grégoire  de  Nylle 
dans  le  difcours  fur  le  commence- 
* suent  du  jeûne,  & le  Concile  de  Lao- 
dicée  dans  fon  L-  Canon.  Plufieurs 
favans  ont  recueilli  leurs  pa liages  : on 
les  trouve  prefque  tous  dans  une  Dif- 
fertation  de  M.  de  Launoi  dediee  à 
M.  Bignon  on  1644..  & dans  le  Trai- 
té des  jeûnes  du  Pere  Thomalïîn. 

Comme  je  fuis  bien  aife  d’abreger, 
& que  je  n’ai  pas  de  nouvelles  conje- 
Soiomen.  dures  fur  ce  que  Sozomeneditde  S. 
ia>.i.c.  11.  Spiridion  Evêque  de  Treraithonte 
dans  l'Ifle  de  Chypre,  qui  fie  manger 
de  la  chair  à un  de  fes  hôtes  dans  un 
jour  de  jeûne , n’ayant  rien  autre  cho- 
fe  à lui  donner  , pas  même  du  pain  ; 
Soeratlib.  & fur  ce  que  Socrate  dit  qu'il  yen 
I.  c.  >1.  avoic  qui  rompoientle  jeûne  en  Ca- 
rême à l’heure  de  None , & raan- 
geoient  indifféremment  de  toutes  for- 
tes de  viandes  ; je  renvoyé  encore  à ce 
qu’en  a écric  le  dernier  des  deux  fa- 
vans Auteurs  que  je  v iens  de  nommer. 
Je  ne  parlerois  pas  même  de  ce  qui 
arriva  fous  l’Empereur  Jullinien  , s’il 
ne  demandoil  pas  un  éclaircilfcment 
particulier.  Voici  le  fait  de  la  manie- 
Nicephor.  re  dont  le  rapporte  Nicephore  : Cim 
Jib.17.  hiil.  ftmts  Bijjmtit  tncttbuijfet , rtrum  necef- 
c-  }*•  fdrurum  inopia  , Imper  Atar  fecundnftA- 
lim  jejunii  brbdomAdecAtnes  in  fort  ve- 
rnies proponendes  promulgevit  ; & btc 
guident  fie  per  vim  aUhii:.  Pepulut  Auteur, 
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qui  piet Aient  fili  tonfecrand aiii  JUtuiJfet  ; 
neque  eAi  emel/at  neque edebet , mortem 
Jibi  poliui  obeundAm  effe  cenfens  quèm 
ut  quidquam  de  patriis  meribm  cr  trudi- 
tionibus  mutAtet. 

Baronius  & Bellarmin  rapportent-  9 
cette  hilloire  fur  la  foi  de  Nicephore; 

& Daillé  dans  fon  Traité  des  jeûnes 
la  fuppofe  vtaie  , & tâche  d'en  tirer 
avantage  par  ce  railbnneraent.  Ou  la 
ncccllité  étoit  alors  extrême  , ou  elle 
ne  l’étoit  pas.  Dans  le  premier  cas, 
c’étoit  un  entêtement  injultc  & une 
fureur  d’obliger  le  peuple  à manger 
de  la  chair  ; & dans  le  fécond  , c cft 
une  preuve  qu’on  regardoit  parmi  es 
Evêques  & les  fages , l'ufage  de  la 
chair  comme  indiffèrent,  même  en 
Carême.  Pour  M.  de  Launoi , quoi- 
qu’il falTe  remonter  dans  la  Diflerta- 
tion  dont  j'ai  parlé  cette  hilloire  juf- 
qu’à  Theophane  & les  Auteurs  de 
1 ’hiftoire  appcllée  Mifcelle,  qui  l’ont 
racontée  avant  Nicephore,  & qu’il 
remarque  quelque  différence  entre 
eux  ; ilfuppole  neanmoins  qu’ils  con- 
viennent dans  le  fonds;  & comme  il 
ne  trouve  pas  ce  récit  vraifemblable  , 
il  le  foupçonne  de  faulfeté  : Jfijfin 
etinm  , dit-il , totA  Ma  TheophAiiii  , 

MifcelU,  & Nicephori  njrrjtit  mibi  fuf.  * 

pcÜA  eft.  Mais  il  efl  certain  qu’il  n’eût 
pas  eu  cette  penfée , s’il  avoit  fait  re- 
flexion , q!fc  Nicephore  n’a  point  en- 
tendu Theophane,  & qu’il  a pris  la 
chofe  tout  autrement. 

Voici  les  termes  de  Theophane. 

Htc  Anne  (félon  le  Mifcella , c’étoit  Theophaa. 
l’année  XIX.  ) frumemi  & vint  penurù  Chronog. 
contigu  , & hjtmrvilde  diÿinlis , meg-  Pa£-  l9°' 
nufque  tertA  mttut  Bit-Anliifaftus  eft  : & 
per  tur  bute  Ptfchaiis  tempore  populimenfe 
FebruArio CArnifprivi  tm,à'Beuçtàriur>,  Ce- 
lebrtrunt.  Imper Ater  autem  fequenti  heb- 
domAiA  urnes  vendi  jujjfil , I Antique  om- 
nes , inter fellis  Animulibus  , urnes  eorum 
ven Aies  expofuerunt  Sed  nenpo  emebul  , 
nemt  ntAnducAbAt  ;■  & Fa/cLa  , uti  ver 
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hit  Imperator  F.t  compatnm  efl 

popu/um  bebiomade  non  necrflariajeju- 
tuffe.  La  meme  chofe  efl  rapporte e 
mot  pour  mot  dans  le  XVI.  Livre 
de  l’Ouvrage  intitulé , Mi/ct lia-,  & en 
voici  le  dénouement. 

L’an  de  Notre  Seigneur  546.  fur 
la  lin  de  la  XIX.  année  de  Jultinien  , 
indiétion  IX.  la  pleine  lune  du  mois 
Fafcbal  arrivoit  le  premier  Avril  , 
qui  étoit  un  Dimanche  : ce  qui  fai- 
loic  croire  à plufieurs  perfonnesque 
Pâques  cette  année-là  feroit  le  pre- 
mier Avril,  au  lieu  qu’il  ne  devoir 
être  que  huit  jours  après.  Aïnfi  com- 
me l’abftinencedes  viandes  commcn- 
çnit  à Conftanrinople  huit  femaines 
avant  Pâques,  le  peuple  commença 
à s’en  abllenir  le  4.  Février.  Juftinien 
ayant  reconnu  cette  erreur  du  peuple , 
& n’ayant  pu  y remedier  la  première 
femaine,  commanda  qu’on  vendit  de 
la  viande  la  fécondé  femaine:  de  forte 
que,  fi  le  peuple  eût  fuivi  cet  ordre  , 
après  avoir  mangé  maigre  une  femai- 
ne depuis  le  4.  Février  jufqu  a l’on- 
zieme  de  ce  même  mois,  il  eût  man- 
gé graslafemaine  fuivante,  & eût  re- 
pris le  maigre  le  1 8 Février  jufqu’au 
8.  Avril  : ce  qui  eût  fait  fept  femai- 
nes de  fuite,  & huit  femaines  en  com- 
ptant la  première.  Mais  le  peuple 
n’ayaur  pas  voulu  interrompre  l’ablli- 
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nence  , St  Pâques  ne  s’étant  point 
célébré  le  premier  Avril , mais  le  8. 
fuivant,  félon  l’ordre  de  l’Empereur, 
qui  étoit  conforme  aux  réglés  de  l’E- 
glife,  il  arriva  que  Je  pcupleavoirjeû* 
né  une  femaine  de  plus  qu’à  l’ordi- 
naire, c’efl-à  dire  neuf  femaines  au 
Jieu  deliuir. 

Il  n’y  a donc  rien  en  celadeceque' 
s’cll  imaginé  Nicephore  , que  deux 
choies  ont  trompé.  La  première  eft  , 
qu'il  a cru  qne  la  femme  , dont  il  cil 
parlé  dans  1 heoplianefur  cette  année, 
avoit  été  caufe  de  l’Ordonnance  de 
Juftinien  ; au  lieu  que  ce  font  deux 
chofes  feparées  , & qui  n’ont  point 
de  rapport.  La  fécondé  chofe  qui  l’a 
trompé  , ell  qu’il  n’a  pas  compris  ce 
que  cet  biftorien  vouloir  dire  par  ce* 
mots  : Sÿiynrro  rinpuf  /xiyac  ir  fki^ar- 
*'<f  ■ / iaç-p:<f»  ntfl  tb  âyho  tlaV^a  ; & 

qu’il  s’eft  imaginé  que  Jultinien  avoit 
ufé  de  violence  vers  le  tems  de  Pâ- 
ques , en  voulant  obliger  le  peuple  à. 
manger  de  la  viande  : au  lieu  que  les 
premiers  mots  rapportés  lignifient  un 
véritable  tremblement  de  terre , com- 
me dit  le  Mifcella  , faâui  efl  lent  mo- 
tus Conflantinopoli  ; & que  les  derniers 
mots  , qu'il  faut  feparer  des  autres  r 
marquent  la  brouillerie  qui  étoit  ar- 
rivée touchant  le  jour  auquel  il  falloic 
faire  la  Pâque. 


QUARANTE-TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  XV.  Canon  du  Concile  d'Ancyrc  , touchant  Us  biens  poffcitf 

far  lEgltfe. 


CB*Canon  a deux  parties.  La  pre- 
mière révoqué  les  aliénations 
faites  par  les  Prêtres  pendant  la  va- 
cance du  fiege  Epifcopal.  La  fécon- 
dé rend  l’Evêque  juge  fi  ceux  qui  ont 
acheté  des  fonds  de  l’Eglife  doivent 
*we  rembourfes  , ou  fi  les  revenus 


qu’ils  en  onr  tirés  , les  onr  dédomma- 
gés de  ce  qu’ils  avoient  payé.  De  bis  Conc; 

9,u  pertinent  ad  Ecclejiam  , epuacumque , Aocyran;- 
cùm  non  effet  Epifcopus,  Prejbyteri  ven-  Caw  if. 
dater  ant , plaçait  , refeiff»  contracta  , ai  Conc-,om; 
jura  eccltftaflica  revocari.  En  jltdicit  au-  *' p’ 
tem  ait  Ef  ifiopi  Ji  début  reapi , ntc  ntp 
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quia  plerumquc  rerum  dijhtâarum  reditus 
ampliorem  Jummam  pro  pretia  dato  reddi- 
derit. 

C etoit  principalement  lorfqu’une 
Eglife  n’avoit  pas  d’Evêque , que  les 
Prêtres  qui  en  gouvernoient  le  reve- 
nu pouvoient  pin > aifcmcnt  en  dé- 
tourner les  ricnelTes , s’ils  n'étoient 
retenus  par  la  crainte  de  Dieu  , & fi 
leur  fidelité  n’étoit  à l’épreuve.  Tout 
le  inonde  fait  que  l’une  des  caufes  du 
fchifme  déplorable  des  Donatiftes  , 
fut  l’avarice  & la  mauvaife  foi  des 
Prêtres  à qui  Menfurius  predecelTeur 
de  Cecilicn  , étant  obligé  d’aller  fe 
jultifier  à la  cour  du  Prince  , avoic 
recommandé  les  ornemens  de  l’Eglife 
& les  vailfeaux  facrés.  Etant  enim  , 
dit  S.  Optât , Etcltfia  ex  aura  & argen- 
ta quamplurima  arnamtnta  , qua  nec  de- 
fadtre  terra  nec  fecum  portart  poter.it. 
Jj>ux  quafi  fideltbus , femaribus  commtn- 
davit.  Menfurius  mourut  en  chemin. 
Cecilien  fut  élu  en  fa  place.  Mais 
ceux  qui  avoient  les  threfors  de  l'E- 
glife  en  dépôt  ne  voulurent  ni  les 
rendre  ni  avouer  qu’ils  en  eufient 
été  chargés  : Brtvis  auri  & argentife- 
demi  Caciliano , dit  S.  Optât  dans  le 
mutne  Livre , ficuti  délégation  à Men- 
furit  fuerat  , traditur  adbibtiis  tefltbus. 
Convocautur  fupta  memorali  feuiares , qui 
faucibus  avariiia  commcndatam  ebibe'ant 
pradam.  Cum  reddrre  cagerentur , fubdu- 
xerunt  communion i pedem. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  trouva 
dans  l’Eglife  de  Conftantinople  un 
fort  grand  defordre  ; & de  tant  de  ri- 
chelfes  dont  elle  avoit  été  comblée  , 
il  n’en  refloit  pas  même  le  fouvenir. 
Mais  ce  fut  cette  raifon  là  même , qui 
empêcha  de  faire  rendre  un  compte 
«xa&  à ceux  qui  en  avoient  eu  le  ma- 
niement. Car  ne  trouvant  ni  papiers 
ni  Mémoires , il  eût  fallut  employer 
la  puiflàncc  (eculiere  pour  contrain- 
dre les  Eccleiutliques  coupables  de 
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cette  dillipation  , à reflituer  ce  qu’ils 

avoient  volé  : 


Jbuid  de  tôt  opibut  , queii  nibil  cele-  S.  Greg. 
brins  , Nazianz. 

Dicam  , univerfa  maximi  terra  vin , *** 

JJtias  avo  ab  omnt  flruxerant  remplis  tom  , 
facris ? pag. 

De  totque  vafts , talque  item  provenri- 
bus  , 

Jjhtnum  ipfe  cum  nec  calculant  nan- 
ci/cerer 

In  prijiinorum  Prafulum  ufquam  lit - 
teris, 

Nec  rurfus  ilium  nofeere  ex  quaftori- 
bus 

Pojfem  , acquit vi  ? Nec  , liect  muhi 
viri 

yiliter  motterent , exterum  in  mjfleni 

Probritm , vocandum  cenfui  bos  ad  cal- 
culas .... 

eiddittus  optbus  quifquis  eft , bac  im- 
probat  ; 

Probalit  at  qui  liber  ejl  horion  fui. 


Cette  modération  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  eft  conforme  à ce  qu’é- 
crit S.  Leon  à l’Empereur  Marcien  , 
pour  empêcher  que  ces  fortes  d'aftài-  , 
res  fuirent  portées  aux  tribunaux  laï- 
ques, & pour  ordonner  qu’elles  fuf- 
fent  jugées  par  les  Evêques.  Ut  arcono-  s.  Lee 
mas  Conjlansinopolitana  Ecclejta  nova  Epifl.  ieü. 
exemplo  , fr  prxcipuc  pietttis  veffratem-  c.  a.p.j»8. 
poribut , à publicis  judicibas  non  ftnatis 
audiri , . . .fed  rationei  Ecclejta  fecurt- 
dum  traditum  morem  facerdotali  examine 
jubeatit  inquiri. 

S.  Jean  Chryfoftome , félon  Palla- 
de  , commença  la  reforme  de  fon 
Eglife  par  celle  des  depenfes  inutiles  , 

& des  profufions  des  adminiilrateurs 
qui  épuifoient  fes  revenus.  Poft  bac  PallaJ. 
djfpenfatcrii  ecclefiafia  fertpta  relogent , Dial,  de 
inutilefque  Ecclefia  fumtus  deprehen-  s- 

dent , amputari  bos  protinus  jubet.  Et  on  . r> 

. • ' . fi-.  ,om•  lJ* 

ne  doit  pas  douter , que  les  Eveques  pag.  19. 

appliqués 
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appliqués  à leur  devoir , ne  commen- 
çafTenc  de  même  l’exercice  de  leur 
charge  par  faire  rendre  compte  à ceux 
qui  avoienc  eu  la  conduire  & le  ma- 
niement des  biens  de  l’Eglife  , pen- 
dant que  le  fiege  avoir  été  vacant  ; 
félon  ces  paroles  du  Concile  de  Cal- 
cédoine dans  l’Epître  qu'il  écrivit  au 
Clergé  d’Alexandrie  , après  la  depofi- 
Conc.  tion  de  Diofcore  : Cujtodite  Tes  eccle- 
Cajched.  univerfis  , tanqttam  qui  rtdd'u 

Cter  Ale*  lur‘  e^’s  r4l‘ontm  et  1ut  • • • • tfdi» m> 
Conc.tom."  duseji  Epijcoput. 

4-p.  46».  C’cft  là  principalement  ce  que  les 
Evêques  d’Ancyre  ordonnent  par  le 
Canon  que  j’explique  ; & on  y peut 
remarquer  deux  chofes  : la  première, 
que  1 Egiifc  polTcdoit  en  ce  tems-là 
des  fonds  : la  fécondé  , qu’ils  éroient 
inaliénables.  L’une  & l’autre  de  ces 
deux  chofes  méritent  d’être  appro- 
fondies. Nous  le  ferons  feparément, 
afin  de  le  faire  avec  plus  de  clarté  & 
d’exaâitude. 

I. 

Les  oblations  des  fidèles  ont  etc  long- 
tems  les  feules  richcjfes  de  l’Egli- 
fe : elle  ri  a commencé  qn’ajjez, 
tard  à pojfeder  des  fonds , & les 
Saints  ont  eu  de  la  douleur  de 
ce  changement. 

L’Ecriture  nous  apprend  que  les 
remiers  Chrétiens  , qui  avoient  des 
eritages , les  vendoient  & en  appor- 
toient  le  prix  aux  Apôtres  ; afin  qu’il 
n’y  eût  parmi  eux  ni  riches  ni  pau- 
vres , & que  perfonne  n’étant  dans  le 
befoin  , perfonne  ne  fût  auffi  dans 
Aft.  IV.  l’abondance  : Nique  qusfquam  egent 
34.  erat  inter  illts,  Jpuotquot  enim  pofeffores 

a’rornm  dut  domorum  erdnt  , vendîmes 
ofierebant  pretia  etrrum  que  venUbant , (jr 
ponebant  ente  perles  Apojlolorum  : divide- 
bdtur  dînent  jingulit  prout  cuique  opus 
erat.  C’étoit  unechofe  tout- à-fait  li- 
Tome  II, 


bre  & purement  volontaire  ; comme 
il  paroît  par  ce  que  dit  S.  Pierre  à 
Ananie  : N >nne  ntanens  tibi  mdtiebdt , Ibid.  V.  4. 
(jr  venumddtum  in  tua  erat  potcjlate. 

Aucun  neanmoins  ne  s’en  exemtoit  P 
JjEiotquot  polfejfoies  agrorum  crant  ,ven- 
dentes  .tfferebant  pretia.  Ainfi  S.  Bar- 
nabé  ayant  une  terre , il  la  vendit , & 
en  apporta  le  prix  aux  pieds  des  Apô- 
tres: Cùnt  baberet  agrum  vendtdil  eum  , Ibid.  IV,- 
& attulit  pretium  , (y  pofuit  ante  pedes  37. 
Apojlolorum. 

Mais  ni  les  Apôtres  ni  les  fideles 
ne  penfoient  à donner  leurs  fonds  à 
l’Eglife  , fe  fouvenant  que  le  Fils  de 
Dieu  avoit  défendu  l’inquiciude  pour 
l’avenir  : Nolite  foUiciti  effe  in  crajlmttm,  Matth.  VI, 
crajitnus  enim  dies  follintus  erit  Jîbi  ipfi-,  34* 
qu'il  avoit  commandé  à un  jeune  hom- 
me , qui  lui  demandoit  ce  qu'il  feroit 
pour  acquérir  la  vie  éternelle , de  ven- 
dre fon  bien  , & d’en  diilribuer  le 
prix  aux  pauvres  : Ad  hue  unum  tibi  de-  Luc. 
ejl.  Omnia  quatumque  babes  vende  (jr  XVIII. 
sla  panperibuj , (jr  veni  , (y  fequerc  me  ; '*•  & **•' 
& que  pariant  de  l’Evangile , & le 
comparant  tancôtàun  threlor, & tan- 
tôt à une  perle  d'un  grand  prix  , il 
avoit  ajouté  que  celui  quil’avoit  trou- 
vé , vendoit  tous  fes  biens  pour  l'ac- 
quérir : y a dit  (jr  vendit  univerfa  qut  Matth. 
habit.  Enfin  ils  avoient  compris  que  XIII.  14; 
l'huile  de  la  veuve  , qui  avoit  coulé 
tant  qu’il  y avoit  eu  des  vailfeaux  vui- 
des  , & qui  s’étoit  arrêtée  quand  ils 
avoient  été  pleins , clinique plena  futffent  4.  Reg.IV. 
vafa  , fîetit  oleum  ; étoit  une  figure  de  (- 
la  libéralité  des  fideles , qui  fc  repan- 
droit  fur  les  Minillres  de  l'autel  tant 
qu’ils  feroient  pauvres,  & qui  tariroit 
dès  qu’ils  feroient  devenus  riches. 

Les  fideles  convertisdu  Paganifme 
imitèrent  les  fideles  de  Jerulàlem.  Ils 
mirent  entre  les  mains  de  S.  Paul  leurs  ,j 

oblations,  afin  qu’il  les  dillribuât  aux 
pauvres;  comme  il  paroît  par  le  Cha- 
pitre XI.  des  Aftes , <5c  par  le  XV. 
de  l’Epître  aux  Romains.  Cet  Apôtre 
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nous  apprend  que  ces  contributions 
fe  faifoient  avec  une  entière  libeité,& 
que  c’étoit  ordinairement  le  Diman- 
i.  Cor.  che  : Per  unam  ftbbuti  usuifquijque  ve 
XVI.  ».  jirùm  apud  fe  feponat . dit -il  dans  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  Chapi- 
tre XVI.  reeondens  quoi  ei  fUcucrit. 
Dans  la  fécondé  Epître  aux  memes 
fidèles,  il  parle  de  la  libéralité  des  fi- 
dèles de  Nlacedoine  , quoique  très- 
pauvres  , en  des  termes  qui  peuvent 
nous  faire  juger  de  celle  des  autres 
».  Cor.  ylliijfima  paupertas  eorum , dit-  il , abun- 
Vni.i.  3.  javit  J(J  jjvllj4l  Jjmpliciutii  eorum  ; qui a 
fecundnm  v.rtutem  . . . (7  fupra  virtmem 
voluniarii  fuerunt. 

Après  la  mort  des  Apôtres,  les  fi- 
dèles continuèrent  à faire  des  aumô- 
nes les  Dimanches  & les  jours  d'af- 
femblce  , <Sç  elles  étoient  le  fonds  de 
l'Eglifc  pour  fes  Minillres  & pour  les 
S.  Juflin  pauvres.  Die  qui  folis  dicitur  om'nes  qui 
Apol.  ».  in  cppidis  vel  agrii  mot  tnt  ur , unum  in 
locum  conveniunt  , dit  S.  Juflin  Mar- 
tyr dans  la  II.  Apologie  de  la  Reli- 
gion chrétienne  , qutbus  irvuit  Juppé- 
tunt  il , Ji  volunt , unufquifque  arbitrant 
fuo  Urgitur  quod  vult  ; quoique  colligi- 
tur  , apud  eum  qui  prttfl , repomtur.  Ipje 
pupillis  & viduis  , aliifque  quos  morbus 
ah. ne  eau  fa  inopes  fecit  , cuptivis  & hof- 
pitibus , userifque  omnibus  qui  mopia  pre- 
munmr , difiribuit.  On  voit  dans  ce  peu 
de  paroles  en  quoi  conftfloit  le  tlire- 
for  de  l’ Fglife , qui  en  étoit  le  difpen- 
fatcur  , & quel  en  étoit  l’emploi. 

Tertullien  , dans  un  Ouvrage  tout 
fcmblable  à celui  de  S.  Juflin  , dé- 
couvre aux  Païens  pour  les  mêmes 
taifons  , quelle  étoit  la  fource  du  re- 
venu de  l’hglife , & quel  en  étoit  l’u- 
Tertull.  fa  je.  Prtfidenl  probati  quiq.ie  [estions  , 

AT>ologet.  dit-il  dans  l’Apologie  pour  les  Chre- 
*■  tk  ns , bjiiorem  ijinsu  non  pretio , fei  tejh- 

monio  udepii  ; ncque  eniin  pretio  11ID  res 
Dei  cotifi.it.  Ltiam  fi  quod  aretgenus  efl, 
non  de  oneraria  fumnia , qiufi  re  tentit  re- 
iigioms  eongregat,  Moduam  unufquifque 


ftspc  m menftrua  die , vel  eum  velil , dr  Ji 
modo  velil  & fi  modo  pojfsl , apposât  ; nuiii 
nemo  (ompelliiur , fei  Jponre  conjert.  H te 
quuji  depojita  pieuus  funt.  Nam  mie  non 
epulis  , nec  potaculis  , r.ec  ingratis  vora- 
trinis  difpenfalur  ; fei  egenis  alendis  bu- 
mandifque  , & pueris  ac  puellis  re  ac  pu. 
renribus  defiitulis , atateque  domttis  feni- 
bus  , iteqique  naufiragis,  & fi  qui  in  nie- 
tallis,  dr  Ji  qui  in  infulis , vel  in  eufiodiis, 
duntaxat  ex  eau  fa  Del  jeett , alumnicon- 
fejftonit  fut  fiunt. 

Voilà  ce  que  faifoit  l’Eglife  quand 
elle  étoit  pauvre  , & quand  elle  n’a- 
voit  du  bien  que  pour  un  jour.  Au- 
jourd’hui elle  efl  dans  les  richefles  & 
dans  l’abondance  , & les  pauvres  font 
dans  le  befoin.  Mais  ce  qui  doit  être 
(enftble  à ceux  qui  prennent  part  à 
fes  biens  & à fes  maux  , c’efl  que 
quand  elle  n’avoit  d’autre  fonds  que 
la  divine  bonté  & les  oblations  des  fi- 
dèles , tous  les  Sacrcmens  & toutes 
les  chofes  faintes  fe  donnoientgratui- 
tement.  Le  defintereflement  des  Mi- 
nillres de  l’autel  étoit  fi  parfait , que 
vers  la  fin  du  III.  liecle  les  Evcques 
d’hfpagne  défendirent,  par  leXLVIH 
Canon  du  Concile  d’Elvire , les  obla- 
tions mêmes  volontaires  pour  le  bap- 
têmeàcaufe  desconfequcnces:  Emen-  Cône.  EIî- 
dan  pDcuit  , «r  hi  qui  baptifaniur , ut  berit  Can» 
fieri  foiebat , nummos  in  eoncham  i on  mil-  “*s-  Conc. 
tant.  A u jourd’hui  que  1 Eglife  efl  dans  pig  07V. 
l’opulence  , les  moindres  & les  plus  * e 
communs  offices  de  charité  font  ta- 
xés ; & l’on  ne  peut  prefquc  plus  ni 
vivre  ni  moucir  en  chrétien  , fi  l’on  efl 
pauvre.  II  ne  faut  pas  cependant  at- 
tribuer cette  conduite  à I Eglife.  Elle 
en  gémit, &elle  en  foupiredans  les  gens 
de  bien.  On  lui  a arraché  la  difpofi- 
tion  de  fes  propres  biens. Et  comme  ft 
elle  avoit  été  trop  prodigue  autrefois 
envers  les  pauvres  , on  l’a  mile  en  tu- 
tele  , & chaque  particulier  difpofe  de 
fon  revenu  fans  la  confulter. 

S.  Cyprien  dans  l'excellent  Traité 
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des  atuvres  de  charité  & de  l’aumô- 
ne , reprochoit  déjà  aux  perfonnes 
riches,  qu’elles  avoient  plus  de  bien 
8c  moins  de  vertu  que  les  pauvres  , & 
qu'elles  s’acquittoienc  moins  exacte- 
ment qu’eux  du  devoir  commun  d'en- 
tretenir l'Egide  de  leurs  oblations  : 
Locuples  & d'rvet  es  , dit-il  , & Domi- 
nicain celebrere  te  crédit , que  cerhen  tm- 
nino  non  refpicit  , que  in  Dominicum  fine 
facrificio  venis  , que  pertem  de  fectfictt 
quod  peuper  obtultt  Jumi<.  Sur  quoi  le 
Pere  Hugues  Ménard  a très  folide- 
ment  remarqué,  dans  les  notes  qu'il  a 
ajoutées  au  Sacramcntairc  de  S.  Gré- 
goire , que  S.  Cyprien  parle  de  deux 
fortes  d’oblations,  que  M.  de  l’Aubef- 
pinc  a confondues  ; de  celles  qui  fe 
failoient  à l’Autel  , & qui  étoient 
employées  au  facrihce  ; & de  celles 
qui  fe  failoient  dans  le  threfor  de 
1 Eglife. 

Le  Canon  XXXVII.  du  Code  Afri- 
cain explique  fort  clairement  ces  deux 
efpeces  d'oblations;  Ut  in  fecramentit 
corporis  fr  fenguinit  Dtmini , nihil  em- 
plius  offeretur  quàm  quod  ipfe  Dominas 
tradidtt  , hoc  efi  pénis  & vinum  equemix- 
tum.  Primitie  veto  , feu  met  & lec , & 
quoi  uno  die  folemmjfimo  in  infentum  mj- 
fterio  filet  offerri  , quemvit  in  elteri  offe- 
rentur  , fiiam  temen  h ibeent  propnembe- 
nedillionem , ut  è fetremento  Dominici  cet - 
ports  dr  fenguinit  difiinguentur  ; nec  em- 
pliut  in  primitiis  offeretur,  quem  de  uvit 
drfrumentit.Cette  benedi£tion,dont  ne 
parle  point  le  XXIV.  Canon  du  III. 
Concile  de  Carthage,  auquel  celui  que 
nous  venons  de  citer  fe  rapporte  .étoit 
une  priere  faite  fur  ces  oblations  dif- 
ferente de  celle  qui  fe  failbit  fur  le 
pain  & le  vin  , & qui  marquoic  leur 
ufage  futur. 

Les  Canons  des  Apôtres  font  la 
même  diltinftion  : Exceptis  tempore  op- 
portune , dit  le  II.  Canon  , nevit  grenis 
finie  (puis  frumenti , five  uvit  , non  fit  li 

cttum  offerri  eliquid  ed  eltere  , nifi  oleum 
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ad  fenâem  Istcernem  , & thjmiema  tem- 
péré divine  obletionis.'Voilk  pour  la  pfe- 
micre'cfpcce  d’oblation.  L’autre  con- 
fiftoit  en  fruits  &en  grains,qui étoient 
portés  ailleurs  : Altus  ver  omnis  frit- 
tlui  ed  domunt  mtttetur , primitie  Epifie- 
lope  ec  Pre<bjtrrti;non  eutem  ed  eltere. 
Le  XL11I.  Canon  du  IV.  Concile 
de  Carthage  elt  encore  plus  for- 
mel ; Oblemnes  difjidentum  fretrum  , 
neque  in  facrario  , nepue  in  ger.rtphjle- 
cio  recipientur.  Ec  c’eft  des  oblations 
de  la  fécondé  efpece  que  parle  Saine 
Cyprien  dans  le  1 raité  des  bonnes  œu- 
vres & de  l’aumône:  Pudeet  divises  fle- 
rilitens  etqtie  infidelitetis  fite.  Vidue  , & 
viiueinops, rebus  divet  in  opéré  invenitur. 
Citmque  univerfe  que  dentur  pupillit  & 
vidais  conferentur  , dut  ilia  quem  opor- 
tebet  eccipere  t ut  feiemus  que  pane  di- 
vitem  jlerilem  mette  et , quendo  hoc  ipfo 
documento  opereri  etiem  peuperes  debeent. 
Tous  dévoient  donner  , parce  que 
l’Eglife  n’avoit  point  d’autre  fonds 
pour  affilier  les  pauvres,  dont  fes  Mi- 
nillres  étoient  les  premiers. 

U ell  certain  qu’au  tems  du  Pape 
Corneille  , ils  ne  fubfidoient  encore 
dans  la  première  Eglife  du  monde  , 
ue  par  ces  oblations  ordinaires  des 
deles.  Car  voici  comme  ce  Pape 
parle  du  Clergé  & des  pauvres  de 
Rome  dans  l’Epître  à Fabius  d'An- 
tioche: Sciebet , dit-il , parlant  de 
Novatien  , in  Ecclefie  cethohce  Prefi 
bjteret  quidem  effe  quatuor  & qttedre- 
gtnte  , feptem  eutem  Dieconot  , totidem- 
que  Subdiacones  1 Acoljros  duo  s & que- 
dreginte  , Exorciftes  & LeSores  cum 
Opter  us  quinquegmte  duos,  viduet  den't- 
que  cum  inftrmis  & egentibus  plufquem 
mille  & quingente,quibus  untverfis gretie 
& benignitet  Des  alimente  (uppeditebet. 
Toutce  grand  nombre  de  perfonnes 
n'avoit  rien  d'allure;  mais  la  provi- 
dence en  prenoic  un  tel  foin  . que 
perfonne  ne  manquoit  du  necelfaire. 
Et  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
Aa  2 
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en  pafïanc , que  les  Miniftresde  l’Au- 
tel écoient  rois  au  rang  des  pauvres , 
•V  tm  Kxfevi , comme  parlent  les  Grecs. 

S.  Chryfoftoroe  nous  apprend  la 
même  chofe  dans  l’homclic  LXV1. 
fur  S.  Matthieu  : Cogit a tecum  quoi  vi- 
dait, quoi  vtrgimbxs  quotidie  fuccurrat 
EctUJîa  : j. un  enim  numtrut  earum  in  ct- 
talogo  praferiptus  ad  tria  millid  pervertit. 
Et  praterea  multis  qui  (dreerts  habitant 
auxiliatur.  Multis  in  xenodocbioluboran- 
tibm  , multis  advenu  , multis  leprojit  , 
omnibus  qui  ahuri  affiftunt , cibaria  & 
tn  lamenta  prabet.  S.  Auguflin  fai  l'oit 
fans  doute allufion  àcetufage , quand 
il  parloit  ainfides  Eccle fiait iques  : Si 
puuperum  compaupetes  fumas  , & nojlra 
funt  illorum.  Si  autem  privât im  que  no- 
bis  fuffiiant  pojfidemns,  non  funt  iila  no- 
fira  , fed  puuperum. 

Les  reproches  que  le  Tyran  fait  à 
S.  Laurent  dans  une  hymne  de  Pru- 
dence , qui  elt  la  fécondé  de  Coronis , 
font  encore  une  preuve  que  l’Eglife 
n'avoic  point  de  fonds  en  évidence  ; 
& que  ceux  qui  vouloient  lui  donner 
leurs  biens,  les  vendoient  auparavant, 
& lui  en  apportoient  le  prix  : 

S anima  cura  efl  fratribus , 

Ut  fermo  tejlutur  loquax  , 

Offerte  fondis  venditis 
Sefterciorum  millid. 

Addilla  dvorum  pradia 
Foedis  fui  duftionibus 
Succejfor  exilâtes  gémit , 

Sanllis  egens  parentibui. 

Ha  occuluntur  abditis 
Ecelefiarum  in  angnlis , 

Et  fumiua  ptetas  créditas  , 

Nuiart  dulces  liberot. 

A ce  témoignage  d’un  payen  , il 
faut  joindre  celui  d’un  autre  payen 
qui  avoir  une  grande  connoilfance  de 
ce  qui  fe  faifoic  parmi  les  Chrétiens. 
C’ell  Ammien  Marcellin , qui  ne 
donne  point  d’autre  revenu  à l’Eglife 


Romaine  , que  les  riches  & abondan- 
tes oblations  des  fideles , & fur  tout 
des  Dames  de  qualité  : Neque  eoo  , Amm. 
abnuo  , dit-il  en  parlant  des  contefta-  Marcett. 
rions  entre  le  Pape  Damafc  & Urft-  llb.l7^c-3- 
cin  , oftentationem  rerum  conjidcrans  ur-  * ‘ 

bduarum  , bujui  rei  cupidos  , ob  impe- 
trdndum  quod  appelant , omni  contentione 
Idtetum  jurgart  debere  ; cum  id  adepti , 
futun  Jint  lia  fecuri , ut  ditentur  oblatio - 
mbus  matronarum , proeedantquevehiculit 
inftdentes  , circumfptfle  vejlui , epulas 
curantes  profufas  ; adeo  ut  eertim  convi- 
via  régalés  juperent  menfat.  Jjhii  eJJ'e  po • 
ter  uni  beau  révéra  ,Ji  magnitudir. » ut  bis 
de/pecla , quam  vitiis  opportune  , ad  tmi- 
tdlionem  quorumiam  Plnti/liinm  provin- 
eialium  vtverent  ; quos  tenuitas  adendi 
potandique  parcijfimi  , vilitdS  eliam  tndn- 
mentorum  , & fupercilia  humain  fpeclan- 
tia , perpetuo  numini , venfque  ejus  cul- 
t oublis,  ut  pur  os  commendant  & ver  ec  un- 
dos.  On  voie  par  ces  réflexions  d’un 
infidèle,  que  dans  les  grandes  villes 
les  oblations  des  fidèles  étoient  plus 
abondantes  & plus  magnifiques  ; & 
que  dans  les  villes  moins  conlidera- 
blcs  elles  fuffifoient  à peine  au  ne- 
ce (Taire.  Maison  voit  aullique la  mo- 
deflie  & l’humilité  de  la  pauvreté  fied 
bien  à la  religion  chrétienne  , & que 
les  richclTes  de  l'Eglife  n’ont  conver- 
ti perfonne. 

5.  Jeromedans  l’Epître  XXXVIII. 
à Pammaque  contre  Jean  de  Jcrufa- 
lem  , parle  auffi  des  richeffes  de  ce 
Prélat,  mais  il  ne  les  fait  confificr 
que  dans  les  oblations  de  ceux  qui  ve- 
noient  vifïter  les  faints  lieux  : Tu  qui  S.  Hieroa. 
fumtibiis  abundas  , & totius  orbis  religio  Epift. 
lucrum  tuum  efl.  Le  feminaire  où  S.  tom'  > 
Auguflin  vivoit  avec  fes  Clercs  dans  Mg.  3*4 
une  plus  grande  frugalité,  n’avoic 
pas  non  plus  d'aurre  revenu  que  les 
oblations  volontaires  de  Ton  peuple , 
comme  ce  Saint  le  dit  agréablement  s A 
dans  le  Sermon  CCCLVI.  Si  aliquid  fenn. 
valût  Ocrais  dure  ....  tmtubui  offerte  u.  ij. 
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DU  CONCIL 

quod  vullis ....  Gaupbqlacium  atten- 
due, omîtes  babebimus.  Valde  Me  dele- 
tlat  ,/i  ipfum  fuflil  pra/epe  noflrum  , ut 
nos  finmi  jumeista  Dei , vos  agir  I)ei. 

C’eit  parce  que  les  Evêques  & le 
Clergé  n'avoient  pour  tout  fonds  que 
ces  oblations, que  les  Moines  mêmes 
ne  fe  croyoient  pas  cxemts  d’y  contri- 
buer , comme  nous  l’apprenons  de  la 
V.  Lettre  de  S.  Jerome  à Heliodo- 
S.  Hieron.  re  : Alu  Monacboium  efl  tau  fa  , lui 
Epift.  j.  dit-il,  alu  Clérical  km.  Cleiict  pafcunt 
pag.  10.  oves , ego  pafcor.  Il'i  de  altano  vivant  : 
mtbs  quafi  ir.fr  uct  un  fa  arbori  fecuris  ptni- 
tur  ai  radium  , fi  munus  ai  altère  non 
iefero.  Nec  pojjum  tbttnderc  panperta- 
tem  , cum  in  Evangelio  anusis  vtduatn 
duo  , qua  fola  friper  étant,  ara  mittentem 
laudaverit  Doinimu. 

Plus  les  Evêques  avoient  de  de- 
lintereflement  & de  generofité  , plus 
la  charité  des  hdeles  étoit  ardente  & 
liberale  ; & les  Pafteurs  répandant 
fans  fe  remplir  eux-mêmes.,  les  fidè- 
les remplifloient  leur  fein  fanssepui- 
fer.  D’où  il  arrivoit  que  l’Egüfe  ne 
poflèdant  tien  , enrichifl'oit  nean- 
moins tous  les  pauvres  ; félon  ce  mot 
il.  Cor.  admirablcdu grand  Apôtre  ,ficuiegen- 
io.  tes , multos  autem  locupletantes.  Audi 

remarque  t on  que , quoique  les  pau- 
vres n’ayent  jamais  été  en  plus  grand 
nombre  , que  dans  le  tems  que  les  ri- 
chelïes  de  l’Eglife  confifloient  uni- 
quement dans  les  oblations  des  fidè- 
les , les  biens  de  la  plupart  ayant  été 
confifqués , les  uns  étant  exilés  , les 
autres  en  prifon  , les  autres  aux  mi- 
nes , un  grand  nombre  ayant  tout 
quitté  pour  fuir  la  perfecution  ; jamais 
cependantles  pauvres  ne  furent  mieux 
adiftcs. 

On  les  alloit  chercher  jufques  dans 
les  folitudes  & jufqu’au  bout  du  mon- 
de , comme  nous  l’apprenons  d’une 
Lettre  de  S.  Denys  Evêque  de  Co- 
. Apud  E«f.  rinthe  au  Pape  Soter  : Hac  vobis  con- 
lil».*  c.»j.  fuctudo  efl,  jam  inde  ab  ipfo  relsgienis 
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exordio  , «r  fraises  omnes  vario  beneji- 
ciofum  genere  ajjiciatis,&  Eccleftis  quam- 
plisnmis  , qua  in  fingulii  urbibus  conjli- 
tulafunt  , necejfaria  vite  fubjidia  tranf- 
mittatis.Et  hac  ratieiic  tum  egentium  tno- 
piain  fublevatss  ; tum  fratribue,qui  in  me- 
tallis  opus faciuni,necejfaria  fuppedieatis. 

S.  Denys  d’Alexandiie  loue  le  Pa- 
pe Etienne  de  la  même  application  , 

& il  dit  que  fa  charité  s’étendoit  juf- 
qu’aux  Eglifes  de  la  Syrie . & de 
l’Arabie  : Sjriarum  pro  incia  omnes  , 
dit-il  dans  une  Lettre  rapportée  par  Apud 
Eufcbe,  cum  Arabia , quil/us  identidem  eumd.lib. 
neceffaiia  fuppeditaùs.  7-  & f- 

S.  Cyprien  alîifta  de  cette  maniéré 
plulieurs  Evêques  & plufieurs  Con- 
felTeurs  condamnés  aux  mines  , donc 
nous  avons  les  Lettres  de  remercie- 
ment parmi  les  Tiennes  ; ce  font  les 
LXXV1I1.  LXX1X.  & LXXX.  Le  ApuJCyp. 
même  Saint  envoya  aux  Evêques  de 
Numidie  une  fomme  très  conlidera-  79‘  8o- 
ble  , pour  racheter  les  captifs  que  les 
captifs  avoient  faits  : Miftmus  fefler- 
tia  centummillia  nummorum,  dit  il  dans  5.  Cyp 
laLectreLX.  qu’il  leur  écrit, que  1 fibic  Epift.  60. 
in  Ecclefta  , cui  de  Domini  indnlgen-  pag.  100. 
lia  prafumus  , Cleri  & plein  apud 
nos  conjijlentis  collai  tour  collecta  funt.  11 
accompagna  cette  charité  de  ers  ex- 
cellentes paroles  : Maximes  vobis gra- 
tias  agimus  , quoi  nos  vefira  folliciuidi- 
nis , cr  tans  bona  ac  necejjatia  opératio- 
ns participes  ejfe  volmjlii  ; ut  offerretis 
nabis  agros  uberes,  in  quibus  fpei  no/lra  fe- 
mina  mitteremus. Et  il  ajoutaqu’il  prioie 
Notre  Seigneur  de  les  délivrer  à l’a- 
venir d’une  pareille  calamité  ; mais 
que  fi  fa  providence  la  jugeoit  necef- 
faire  à éprouver  leur  foi  & leur  cha- 
rité , ils  étoienc  prêts  de  contri- 
buer à leur  adiilance  avec  le  même 
empreflement  & la  même  joie  Si 
tamen  ad  explorandam  uoftrianimi  cari- 
Salem  , & examinandam  noftri  peâaris 
fidens  , taie  ahqu'td  accident  , nolitrcun- 
üari  t normale  bac  nobis  Ltttcns  vtfiris  , 
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pro  ctrto  habilites  Ecdejiam  icftram  (? 
frattrnitatem  ijlic  univerfam  , ne  htC  ul- 
Ir a fient  precibus  or  are  ; fifsâ a furrint  , 
libenter  & largiter  fubjùlta  pr/jlare.  S. 
Exupere  fc  dépouilla  de  tout , & dé- 
pouilla les  propres  brebis,  pour  alfi- 
Aer  les  fideles  de  Jerula'em  , comme 
nous  l’apprenons  de  S.  Jerome  dans 
la  préfacé  de  fes  Commentaires  fur 
2’acliarie  -,  & il  y faifoit  allulion.lorf- 
que  dans  dans  l’Epitre  XCV.  à Ru- 
Aiquc  , il  diloit  de  ce  laint  PaAeur  : 
Efurtens  pa(ctt  Midi  , <jr  or e patiente  je - 
S.  Hieron.  junus , faine  torquetur  aliéna. 

Epift.  pt.  Les  nvêques  inAruits  dans  l’Ecri- 
pag-  778-  ture  t devoient  culciver  par  leurs  ex- 
hortations ces  fonds  de  l'Eglife  éta- 
blis fur  la  pieté  & la  charité  des  fidè- 
les. Us  dévoient  en  faire  aulfi  JadiAri- 
bution  , dès  qu’ils  en  avoient  touché 
les  revenus  ; de  telle  forte  qu’ils  fuf- 
fent  toujours  en  état  de  fournir  aux 
bcloins  , & qu'ils  ne  mi  (lent  cepen- 
dant jamais  rien  en  rel’erve.  C'ctoitce 
que  S.  ChryfoAome  trouvoit  de  plus 
important  8 i de  plus  difficile  dans  la 
conduite  d’un  L vé que  : Magna  provi- 
S.  Chryf.  J'one  <‘P“I  , dit-il , ut  Eldejiafacutta- 

lib.  5.  de  tes  neque  redtindeni , neque  rurfus  défini-, 
facerd.  c.  fed  que  F.  c clefia.  erogantur , commua  indt- 
i«.  tom.  1.  gentil, us  fmit  dijptrttenia.  Caterùm  tn  fuè- 
P»g.  377.  ternm  anima  ai  lenevolentia  Ecclefia 
tbefauri  funt  (ollocamli.  S-  Jerome  re- 
gardoit  comme  une  grande  faute , 
qu’un  Evêque  différât  de  difpenfcr 
cequ'il  avoit  reçu  , & ufat  de  la  moin- 
dre referve  : dut  divide  (ht un  quoi  ac. 
S.  Hieron.  ce  péris  , dit-il  à Nepotien  , autfi  ti- 
Epift-  34*  midttt  dtfpenfttor  es  , dtmttte  largitorem 
pag.  iCj.  ut  fua  ipfe  dtflribuat.  Nolo  fub  oicaftone 
mea  [acculas  tans  plenus  fit.  Nemo  me 
melius  fervare  potefi.  Optimtss  difpenfator 
e fi  , qui  fibi  nibtl  refervat. 

C’eA  pour  cette  raifon  que  pen- 
dant plufieurs  ficelés , les  perfonnes 
riches  vendoient  leurs  fonds,  au  lieu 
de  les  donnera l’Eglife.  llsapprchcn- 
doienc  ce  qui  commençoit  à s’éta- 


blir au  teras  de  S.  Jerome  , & dont  il 
fe  plaint  en  ces  termes:  Sub  occaftone 
pauperum  pauca  dttantb  domus . . . mar- 
juptum  nojtrum  uni  ver  fa  pauperum  turba 
fifpirat . Ils  craignoient  qu'en  fe  met- 
tant en  liberté  par  le  renoncement  à 
leurs  propres  biens,  ils  neniiffentdans 
la  fervitude  les  MiniAres  de  l'Autel 
en  les  en  chargeant , & qu’en  faifant 
palier  les  richeffes  dans  l’Eglile  , ils 
n'y  filient  palier  la  malédiction  qui 
en  eA  inlcparable. 

81.  Cyprien  vendit  tout  fon  bien 
dès  qu'il  fut  chrétien:  Clnijlunus  fa-  Auftor  ri- 
das , omneiH  fubjtannam  pauperibus  ere-  t«  S.  Cyp. 
gavit , dit  l’Auteur  de  fa  vie.  Le  faint 
Prêtre  Nepotien  en  fit  autant , au  rap- 
port de  8.  Jerome  ; Habita  inuiato  , S.  Hiero». 
qutdquid  caftrenfii  peculiifuil , in  paupe • Epift.  3 r . 
reserogavtt.  S.  A uguAin  nous  apprend  pa8‘  l7°* 
lui-même  , qu’il  fie  la  même  chofe  : 

Tenuem  paupertarulammeamven.lidi , fr  S.  Aug. 
pauperibus  erogavt.  S.  Paulin  le  plus  lèrm.  jsj. 
riche  des  Sénateurs  chrétiens , vendit  n'*’ 

Sc  donna  tout  aux  pauvres.  S Augu- 
Ain  & les  plus  grands  hommes  de  Ion 
(iecle,  admirèrent  un  dépouillement 
fi  univerfd  & fi  promt.  Mais  voici 
comme  il  en  parle  lui  nu  me  à fon  ami 
Severe  : Temptraltuns  que  in  hoc  Jeculo  S.  Paulin. 
habtntur  bar.orttm  reltciio  ftve  detraclio , Epift.  =4- 
non  deettrfus  fi  a du  , fed  tngrejjus  ; nec  ut  pa®' 
meta , fed  punita  rft.  .A’»»  enim  athleta 
tant  vincit  cùm  exuitur.  Theodoret  fit 
la  même  chofe  , & les  calomnies  de 
fes  ennemis  l’obligerent  à découvrir 
au  Pape  8.  Leon  cette  circonAance 
de  (à  vie  : Ea  que  à purtnttbut  ad  nos  Theodoret 
pervenerant  pofi  illorum  mortem , fiatitn  Epift.  4. 
difinbui , ut  fciurtt  omîtes  qui  habitant  in 
Oriente.  C’étoit  le  confeil  que  S Je- 
rome donnoità  RuAique  : Sihabes  S.  Hierotr 
ftbftantiam  , vende  , & da  pauperibus.  Epift.  s>f. 

Je  ferois  trop  long,  fi  jerapportois  pa8’  77®‘ 
le  nom  de  ceux  qui  ont  fuivi  ce  con- 
feil. Je  remarque  feulement  que  dans 
le  tems  des  perfecutions , c’eut  été 
enrichir  les  ennemis  & les  periecu- 
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teurs  de  l’Eglife,  que  de  lui  laifler 
des  fonds  & des  héritages  qu’ils  lui 
eulfent  enlevés  dans  la  première  tem- 
pête; & que  c’eût  été  tenter  la  reli- 
gion & la  foi  des  Evêques  , que  de 
leur  mettre  entre  les  mains  de  grands 
biens  dont  ils  euffent  appréhendé  la 
perte , & qu’ils  fe  fulTent  peut-être 
confervés  par  celle  de  leur  falut,  fé- 
lon cet  excellent  mot  de  S.  Cyprien  : 
Decepil  mulioi  patrimonii  fui  .tmor  catchs; 
ntc  ad  rtctdcndum  parait  aut  exptditi  effe 
potuetttm , quos facultatts  fui, relut  coin- 
pedes , li gaver  tint.  I lUfunitnt  retnanen- 
libtts  vincula , ilU  calent,  &c. 

Enfin  toutes  les  preuves  qu’on  a 
pendant  plur  de  trois  fiecles , des  im- 
meubles & des  fonds  de  l’Eglife,  fe 
reduilent  à quelques  terrains , furlef- 
quels  étoient  conftruites  les  Eglifcs 
& les  bâtimens  qui  en  dependoicnt. 
Lampride  dans  la  vie  d'Alexandre 
Severe  parle  d’une  place  publique  & 
commune  qu'on  contefloi:  aux  chré- 
tiens. Cum  Chri/liani  quand  am  lue um  , 
qui  puklicus  fueral , occupaient,  contra 
popinarii  dicetent  ftlii  cum  deberi  j referi- 
pftt  melius  tfe  ut  quomodocumque  ilhc 
J) eus  colatur  , quam  popinariii  dedatttr. 
Il  y avoit  une  maifon  affeélée  à l’E-, 
vêquè  dans  Antioche  ; puifque  Eaul 
de  Satnoiate  ne  voulant  pas  en  fortir, 
les  chrétiens  furent  obligés  de  recou- 
rir à 1 Empereur  Aurelicn  : CùmPau- 
lus  è domo  Ecclejtt  nullatmus  excedere 
vellet , interpellants  Imper ator  /lurelij- 
nt0edj  (finie  hoc  vegottum  dijudicavit  , 
dit  Eufebe.  Il  y avoit  même  des  Egli- 
fes  dans  prcfque  toutes  les  villes  de 
1 Empire  , avant  la  perfecution  de 
Dioclétien  , félon  le  même  Hillorien: 
F ali  uni  eft  ut  prifeis  adijicin  Jum  non  con- 
tenti,  fpatiofss  ah  ipfîs  ftndameniis  extrtie- 
rent  Ecclejiai.  Mais  ce  n’eft  pas  là  de 
quoi  il  eft  queftion. 

La  preuve  qu’on  pourroit  tirer 
d'une  Lettre  de  Conftantin  en  forme 
d’Edit , rapportée  par  Eufebe  dans  la 


vie  de  ce  Prince,  feroit  plus  forte  ; 
car  il  ordonne  de  t'eftitucr  tous  les 
biens  de  l’Eglife  qui  avoient  étécon- 
fïfqués  : Stve  duittits  ac  pojjejfiojit , dit- 
il  ,five  agri  ,ftve  boni , feu  qtttcumque 
alia  . . . refittui  jubemus.  Mais  on  ne 
peut  tirer  aucune  confcqucnce  évi- 
dente de  cette  loi , parce  qu’elle  n’é- 
tablit rien  de  certain. 

Ce  ne  fut  donc  qu’après  la  liberté 
que  ce  Prince  eut  donnée  à tout  le 
monde  de  tefter  en  faveur  de  l’Eglife 
par  une  loi  qui  eft  la  quatriemedans  le 
Code  Theodofien, titre  de  Epifcopis  & 
Clencts , que  l’Eglife  commença  àae- 
querir  des  fonds  & des  immeubles  : 
Habeat  unufquifque  hcentiam  , dit  Con- 
ftantin dans  cette  loi , fantliffimoCa- 
tholice  voter abilique  Concilio , decedens, 
bonorum  quod  optavit  relinquere.  Et  Eu- 
febe en  rapporte  une  autre  pour  faire 
rendre  à l’fcglifoles  biens  qui  avoient 
été  confifqués  aux  Martyrs  . s’ils  n’a- 
voient  point  d’heritiers.  C’eft  ainfi 
ue  de  pauvre  & humiliée,  l’Egiife 
evint  riche  & opulente.  EtiesSaints, 
ui  jugeoient  des  chofes  félon  l’efprit 
e Jelus  Chrift  & fon  Evangile,  fe 
font  affligés  d’un  changement  qui 
faifoit  la  joie  des  autres. 

S.  Auguftin  en  temoignoit  fouvent 
fa  douleur  au  peuple  d’Hyppone  , 
félon  Poffldius:  Dum  forte,  ut  ajfolet , 
de  poffejfionibus  ipfis  invidia  Clcticis  fie- 
ret , alloquebatur  plebem  Dei , malle  fe 
ex  eollationibus  plebis  Dei  vivere , quant 
illarum  pojjejftonum  curant  velgubtrnatio- 
nempati  ; & paratum  Je  eJfeiUis  cedere , 
ut  eo  modo  omnes  Dei  fervi  & ntinifiri  vi- 
verent , quo  in  vetere  Tepamento  leguts- 
tur  altari  defervientes  de  codent  cempar- 
ticipari.  Sed  nunquam  id  taîci  Jufcipere 
voluerunt. 

Après  le  tumulte  arrivé  à Hyppo- 
ne  au  fujet  de  Pinien  , que  le  peuple 
s’efforçade  retenir, premièrement  par 
le  facerdoce,&  enfuite  par  le  ferment, 
fàmere  & quelques  perfonnes  de qu»- 
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lité  foupçonnerent  ce  Saint  d’avoir  dure  debeatts , nihil  confettis  ; dr  Del  fa- 


contribué  à cette  confpiration  , & de 
J’avoir  fait  dans  l’efperancc  d’enrichir 
fon  Eglife  des  grands  biens  de  Pinien. 
Mais  il  écrivit  à cette  Dame  une  Let- 
tre , où  il  lui  protefte  que  non  feule- 
ment il  avoir  éi:  très-éloigné  de  ce 
dellcin  , mais  qu’il  étoit  même  affligé 
de  le  voir  chargé  des  pullulions  de 
fon  Eglife.  A !os  rébus  Ecclefiadominari 
exifiiinamtir  , noj  opibusfrui  ? . ..  J^uii 
ergo.  faciemus  ?...  Res  htc  a nimi  ejl , 
tutus  tft,  proatl' ab  oculis  fecreta  morta- 
lium  ; Deo  sanrummodo  nota  eji. 
ergo  ref.at , ni  fi  Deion  tefiari , eut  notd 
r/î  ? . . . Deits  tefîis  ejl  ifiam  omnem  re- 
rum  ecclefijfîicarum  ptocurationem,  nus. 
rum  credimnr  amure  dominât  um  , pr opter 
fervittttem  quant  debeo  caris ati fratrum  & 
timon  Dei , tolerare  me  , non  amare  ; ita 
ut  ea  , fi  falvo  offteio  pojfim  , carere  defi- 
derent. 

Ce  defir  étoït  bien  avant  dans  le 
cœur  de  S.  Chryfoftome,  qui  s’ell 
plaint  en  plus  d’un  endroit  des  inquie- 
rudes  inl'eparables  des  richeffes  de 
l’IIglifê , & du  changement  qui  s’etoit 
fait  des  oblations  journalières  en  fonds 
perpétuels.  Ecclefia,  dit-il,  pr  opter  ve- 
ftrant  panisatem  neceffe  habet  babere  que 
nunc  habet.  Nam  fi  omnia  agerentur  con- 
gruenter  legibtn  / 1 refit! icis , ejus  proven- 
tum  oporteret  ejfe  vejïrttm  animum  , quoi 
ttitum  effet  prompt  itarium  , & thefaurus 
qui  non  poffet  confiant.  Mais  c’ell  prin- 
cipalement dans  la  LXXXV.  home- 
lie  fur  S.  Matthieu  , qu’il  découvre 
les  fuites  déplorables  de  ce  change- 
ment de  difeipline,  très-legitimc  en 
foi-même,  mais  peu  conforme  aux 
hommes  dans  l’état  où  le  péché  les  a 
réduits  : Nunc  agros , domoi , location  es 
adifusorum , véhicula  , eqttos , mulot  , 
multaqtte  ali  a hnjufmodi  propter  voi  & 
vejlrant  crudeütatem  Ecclefia  poffidet. 
Oportebat  enint  Itunc  Ecclefia  thefaurum 
vos  rttinere . . . Modo  autan  duo  quidam 
mata  committunm  ; nam  vos  quafi  nihil 


Ibid.  pag. 

Sop. 


cerdotet  à fiacerdotio  aliéna  périr  allant. 

Le  moyen  en  effet  de  porter  les 
laïques  à donner  à l’Eglife,  dont  les 
richedcs  leur  donnent  de  la  jaloufie? 

Et  le  moyen  d’empêcher  que  les  Ec- 
clelïadiqucs  ne  s'attachent  aux  biens 
temporels,  dont  on  les  a comblés? 

An  non  poterant , continue  S.  Chryfo- 
ftomc , estant  tempore  Apojlclorum  domus 
& agtiab  Ecclefia  pojjileri  ? Cujus  igitur 
rei  gratin  vend  entes , preuniam  offe.ebant? 

JVjtia  id  multo  melius  erat  profeclo.  Vous 
avez  , dit-il  encore,  comme  dégradé 
les  Evêques  & les  Miniftresdu  Sei- 
gneur , en  leur  faifant  quitter  la  priè- 
re & le  miniftere  de  la  parole,  pour 
les  attacher  à des  intendances  & à des 
occupations  purement  temporelles: 

Mod  in  precur Mores  , difpenfatores , (ail-  Ibid.  n.  4. 
pones  réduits  F.pifcopi  fins , ob  ifiarum  re- 
rum  curant  & follicitudinem.  Qui  vou- 
lez-vous après  cela  qui  appaife  la  co- 
lère divine  par  desfacriBces , puifque 
les  Prêtres  ont  autant  de  befoin  que 
les  laïques , que  d’autres  prient  pour 
eux  J Cu  it  tnim  & nos  eademquavoj 
follicitndine  lerteamur , qtti^propit ium  fa- 
ciès De  uni  r Pr  opter  ea  os  aperire  ni»  pojfu- 
mus , quia  non  melius  ccclefiajlica  quàm 
'fectilaria  gubertsantur. 

Qu’eût  donc  dit  ce  Saint , s’il  eût 
vu  les  Ecclefialtiques  de  notre  tems , 
fans  compalüon  pour  les  pauvres,  ap- 
pliqués à entalfer  bénéfices  fur  béné- 
fices ; ufant  de  leurs  revenus  avec 
moins  de  probité  & de  moder^tyi 
que  les  gens  du  monde  n’ufçnt  de 
leurs  héritages;  tranfportant  dansune 
province  éloignée  tout  le  fuc  & toute 
la  nourriture  de  celles  qu’ils  ont  épui- 
fées  ; n’aimant  que  les  bénéfices  qui 
ne  font  chargés  d'aucune  fervitude 
aux  yeux  des  hommes  ; cherchant 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes 
pour  fe  difpenfcr  des  obligations  les 
plus  elTentielles  & les  plùs  indifpen- 
iables  ; n’eftimast  de  l’Eglife  autre 

chofe, 
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chofe  , que  l’éclat  extérieur  & les  ri- 
chcffesîne  !'e  mettant  en  peine  de  fa 
morale  & de  fa  do&rine  , que  pour 
en  affoiblir  les  réglés  & les  vérités; 
infenftblesà  les  biens  & à les  maux, 

& ne  lui  étant  attachés  que  comme 
les  vautours  le  font  à leur  proie  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  hommes  fpi- 
rituels,  & qu'il  y en  aura  toujours , 
dont  on  pourra  dire  qu’ils  fouffrent, 
mais  qu’ils  n'aiment  pas  les  biens  dont 
ils  ne  font  que  les  difpenfateurs  ; fé- 
lon l’expreflïon  de  Julien  Pomerc  : 
Julian. Po-  Chrijliani  temporis  facerdotes  nugis Jujii- 
mtT.  lib.  t.  neut  quàmcurant  pojfejfiones  EcclcJùs.Niis 
de  vit.cont.  jes  avi,jes  fc  |cs  empreflés  voyant 
briller  de  loin  l'objet  de  leur  cupi- 
dité , & étant  prêts  de  tout  faire 
pour  y arriver , la  foule  des  injuftes 
ièra  toujours  plus  grande  , que  le 
nombre  des  laines  difpeufateurs  des 
biens  de  l'Eglilê. 

S.  II. 

Les  fonds  de  l'F.gliJe  ont  toujours 
été ■ regardes  comme  inaliéna- 
bles , comme  des  v ai  féaux fa- 

crcs  dévoués  pour  toujours  à l en- 
tretien des  Minijlrcs  de  l'autel 
& des  pauvres. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  dit 
fur  cette  matière  le  XV.  Canon  du 
Concile  d’Ancyre  , que  nous  avons 
rapporté  au  commencement  de  cette 
Dilfertation  , & à laquelle  il  a fervi 
- d’occalion.  Il  fuffit  de  fe  fouvenir 
qu’en  déclarant  que  l’Eglilê  doit  ren- 
trer dans  les  biens  vendus  pendant 
la  vacance  du  fiege  Epifcopal , il  fup- 
pofe  que  ces  biens  font  de  leur  nature 
inaliénables.  11  eft  vrai  qu’il  lai  (Te  au 
nouvel  Evêque  à juger  , s’il  eft  plus 
avantageux  à l’Eglife  de  recevoir  le 
prix  ou  les  fonds  aliénés  ; mais  l’Eve- 
que  même  ne  devoit  rien  faire  en  tout 
cela  fans  leconfcntcmentde  fon  Cler- 
Tome  II, 


l D’ANCYRE.  1 9 j 

gé.  Le  1 V.  Concile  de  Carthage  en 
398.  decidepar  fon  XXXII.  Canon  , 
ue  les  ventes,  ou  les  échanges,  ou  les 
ons  que  les  Evêques  font  fans  un  tel 
confentement , font  nuis  & fans  effet. 

Irrita  erit’dcnatio  Epifcoporum , velven-  conc. 
ditio,  vtl  coinmutatio  rei  ecclejiajlic* , Carthag.4; 

abjque  connivenli*  & fubfcriptioneCleri-  Can.  u. 

Conc.tora. 

corurn.  j 

Cette  difeipline  étoit  encore  plus  *' p'  1 
ancienne  ; comme  nous  l’apprenons 
du  Concile  d’Antioche  de  i’an  341. 
qui  veut  que  les  Prêtres  & les  Lia- 
-cres  entrent  en  connoiffance  de  la 
maniéré  dont  les  Evêques  gou  vernenc 
les  biens  de  l’Eglife  , &qui  les  oblige 
de  les  deferer  au  Concile  delà  pro- 
vince, s’ils  les  dilîipent  & s’ils  en 
abufent.  Jjduodfi  conlentus  ijlis  ( Epifcc-  Conc: 
pus  ) minime  fuerit , difent  les  Peres  de  Antioch. 
ce  Concile  , couvert*!  autem  res  Eccle- 
Ji*  in  fuos  11  fus  dmefhcos , & ejus  com-  5 
rnoda  , vel  agrorwn  frucius , non  Prejbj- 
lerorum  confctei:ti * Diaconorumque  per- 
te adet  i fed  horum  potejlatem  donrejlïcis 
fuis,  atit  pripinquis , aut  fratribus  ,filiif- 
que  commuai , ut  per  hujufrnodi  perfonas 
occulté  Uiantur  res  Ecclejùt , Sjnodo pro- 
vint* puisas  ifîe  perjolvat 

Ce  même  Concile  avoit  déjà  or- 
donné dans  le  Canon  precedent , que 
les  Prêtres  & les  Diacres  fuffent  in- 
ftruits  de  tout  ce  qui  appartenoità 
l’Eglife:  afin  d’empêcher  que  les  biens 
de  l’Evêque  ne  fuffent  confondus 
après  fa  mort  avec  ceux  des  pauvres, 

&que  fes  heritiers  n’ufurpaflênt  l'hé- 
ritage de  Jefus-Chrift  , ou  ne  perdif- 
fent  celui  qu’ils  pouvoienc  prétendre 
avec  jufticc.  Manifefl*  veto  fsnt  qua  jbij.  C»«, 
permet e videniur  ad  Ecclefsam  , cum  14. 
notitia  PreJbjterortim  & Diaconorum  qui 
(ire*  ipfum  funi  ; ita  ut  agnofeant , nec 
ignorent  qn*  funt  Ecclejîa  pro pria,  nec 
eos  aliquid  lateat  ; ut  Ji  contigerit  Epifco- 
pum  migrare  de  feciilo  , certis  exijlenti- 
bus  rébus  qutfunt  Eccleji* , nec  ipftcol- 
lapft  depereaiH  : /uni  àuld  J'iasrlrrjno 

Bb 
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Kf  àtrcXXoeJai  \ ncc  qui  propria  probantur 
Epifcopi , fui  occajious  retnm  pervadan- 
tur  Eciltft*. 

L’infraélion  prétendue  de  ces 
Canons  fuc  le  pretexte,  dont  les  en- 
nemis de  S.  Jean  Chryfoftdme  fc  fer- 
virent  pour  le  depofer  dans  le  mal- 
Sf.  ad  heureux  Conciledu  Chêne.  Jéjunum 
Ç>wrc.  crimen,  quoi  marmot  a faillit  Anafltfia  t 
1“t  NM4r*tt‘  iUt  EuUfit  marmoribui 
truanda  r cliquetât , ipft  vendidijfet  . . . 
Dui/iiMiti  fextum , quoi  btrcduattm  4 
Tbala  reticlam , per  Tbeodulum  vendi - 
dent.  Dccimum  feptimum  , quoi  Ec dé- 
fit redditu r nenio  noverit  quo  obtint  : fri 
Ta  orporcJ'ia.  tiT(  'nnXrtictf  , ludilt  oiJ'i  , 

yü  îorixitr. 

Mais  les  Ecclefiafliquesd’Edefle  , 
qui  acculèrent  Ibas  leur  Evêque  dans 
le  Concile  de  Bcryce  , donc  les  Ailes 
furent  lus  dans  la  X.  Action  du  Con- 
cile de  Calcédoine,  n’écoienc  peut- 
être  ni  calomniateurs  ni  padionnés. 
Et  c’eft  un  exemple  remarquable  de 
ce  que  nous  .venons  de  voir  dans  le 
Concile  d'Antiocbe;queles  Ecclelîa- 
fliques  avoient  le  pouvoir  fc  étoient 
dans  l’obligation  dedeferer  leur  Evê- 
que au  Concile,  quand  il  diflipoit  les 
biens  de  l’Eglife,  & qu’il  en  faifoit  des 
aliénations  injultes.  Car  ces  Ecclefia- 
fliques  acculèrent  Ibas  dans  leur  re- 
ucte,  entre  autres  choies  , d'avoir 
etourné  un  calice  de  grand  prix  : 
Calicem  gemmatum  magui  prtlii  cblatum 
nojlrt  EctUfix  , inter  va  fa  janclt  liccle- 
fit  non  repofiit,  &nefcinmi  quid  faâum 
fit  de  to.  C’eft  le  fécond  chef  d’accu- 
fation.  Voici  le  fêptieme  : JO/uia  omnis 
tctlefitfticoi  redditut  multos  exsfimtes,  & 
kl  infinitans  lendtntes  quantitatem , ton- 
fert  /ho  fratri  vel  (orfiobrmis.  Le  hui- 
tième eft  encore  plus  confiderable  : 
Q_ja  htreditatei  & muiiera  , & qui 
undecumque  tjferuntur  , dirigit  frdtrifuo 
Daniel  neveu  dlbas , qui  l’avoie 
fait  Evêque , étoit  encore  un  plus  in- 
fidèle difpenlàteur  des  biens  del’E- 


glile  , qu’il  appauvrifToit  pour  enri- 
chir une  femme  qui  ctoit  le  fcandale 
de  toute  la  ville  ; & Ibas  étoic  ac- 
culé de  Ibuffrir  & d’autorilcr  fes  ra- 
pines. Mais  fans  approfondir  fi  c’é- 
toient  des  calomnies  011  des  accufa- 
tions  bien  fondées  je  me  contente 
de  remarquer  que  dans  le  Concile  de 
Tyr  ,où  l'affaire  d’ibas  avoit  été  por- 
tée , & dont  le  jugement  fut  lu  dans 
la  IX.  Aélion  du  Concile  de  Cal- 
cédoine , cet  Evêque  promit  de  ne 
plus  gouverner  par  lui  feul  les  biens 
de  l’Eglife  d’Edefie , mais  de  fi:  fer- 
vir  de  quelques  Ecclefiaftiques  qui 
fu fient  fes  témoins  & fes  accufateurs- 
Dt  etdefiajhct  veri  redditu  , & tx 
qjoeumqut  tau  fa  acquifius  fandijfima 
Eccltjit , tnotii  aliqutbut , platuit  eidem 
Epijtopo  Iba  ex  propria  volun.'ate  pro- 
miilcrt  ,quod  de  utero  fenmdam  formant 
Antiothenx  Ecdcjta  gubernarentur  rtt 
per  tcconomos  ex  Clero  ordinatos  ab  ejus 
religiofitate. 

Peut-être  que  ce  fut  là  la  raifon  , 
ou  du  moins  J’occafion  qui  porta 
les  Peres  du  Concile  de  Calcédoine 
à ordonner,  que  tous  les  Evêques  au- 
roïent  à l’avenir  des  intendans  & des 
difpenfateurs  des  biens  de  l’Eglife; 
afin  que  l’infidélité  des  uns  fût  éclai- 
rée par  desahommes  intégrés  , 6c 
que  la  probité  des  autres  fût  hors 
d’atteinte  à la  calomnie.  Ut  Ecdejt’x  Cône; 
admiuiftratio , c’eft  la  raifon  qu’ils  en  Calcbecf. 
tendent  dans  le  XXVI.  Canon  , fine  ran‘  f*”  . 
tejtimonre  non  fit , & ex  hoc  ret  ejufdem  + p rta, 
Ecckjix  diffipentur , wç-f  ftn  aua;-iJç:r 
iTiol  rwr  cJ'tcrcftlttv  t»ç  tnUlrKC  , *.  iie 
thtu  trropj'iÇtrdii  Ta  t*ç  ituXnoiut  wpa T- 
puSa  ; cr  prtbrum  ac  dedans  faceriotie 
in.tt.it ht.  ■ 

Il  pouvoir  arriver  neanmoins , mal- 
gré ces  précautions  , qu’un  Evêque 
s’entendit  avec  ceux  qui  dévoient 
être  les  juges  & les  témoins  de  fa  fi- 
delité , & qu’il  les  rendît  complice* 
de  fes  rapines  & de  fes  injuftices.  Le 
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Concile  d’Antioche  avoit  tâché  de  Ecctefie  necefitetes.  fi/ttoifi  non  fecent, 
prévenir  ce  mal  , en  menaçant  <5c  reus  Deo  & Concilie  venditor , honore 

l’Evêque  & fes  Ecclefiaftiques  du  arnifo  tenretur.  C’eft  ainfi  que  ce  Ca-  Cod.Afric.' 

jugement  du  Concile  de  la  province,  non  eft  rapporté  dans  le  Code  de  £an  l*’ 

Cenc.  St  eut  cm  accufetur  Epifcoput,  eut  l’ref-  l’Eglife  d’Afique , où  il  eft  le  XX  VI.  x>0pC’,|><^ 

Anuoch.  bjteri  qui  cum  ipfo  funt , quoi  eu  que  & il  eft  plus  clair  que  dans  le  IV. 

Can.  if  pertinent  ni  eccleliem  , vel  ex  enis , Canon  de  Carthage , où  il  eft  un  peu 
t.  p.  j Si,  vfI  tx  ilu  qn*Met  ecclefiefttca  fuculte-  brouille. 

’ le fibimet  ufurpent  ,ite  ut  ex  hoc  ejfigm-  I.e  Pape  Hilaire  en  470-  renou- 
tur  quidem  peupcret  ; criimnetioni  ver»  velle  le  même  reglement  dans  fo» 

& blefpbemiii  tem  fermo  predicetionis , Epîcre  VIII.  aux  Evêques  des  Gau* 
quem  hi  qui  difpenfeni , tJtliter  expotun-  les  : Ne  prxdie , que  nequt  ieferte  ne-  Hilar.  P»j 
tur  ; & hos  oportet  corrigi , /enfle  fjnoio  que  damnofe  fuit , <jr  di  Eccle jiem  per-  pa  Ejiift.  t. 

ii  quoi  de:et  epprobente.  Mais  les  linent,  ex  quitta  plurimorum  conftevtt  Epilcop. 

plaintcsqu’lfidoredc  Pelofc  fait  con-  necejfitetibut  fubveniri  , dliquo  jure  in 
tre  l’Evêque  de  cette  ville  & contre  eltrrum  trensferentur  , nijî  priât  etpud  4,  p.  I04^. 
S.  IGJor.  le  Prêtre  Martinien  , quoi  peuperum  C-ncilium  ehcnetionii  ipjîut  teuje  doces- 
Peluf  lib.  i fi,  tiulle  cure  fueril , verîtm  Ecclefie  tur , ut  quid  péri  deteet  commun!  om- 
it «J  diripueiint  , etque  in  fûts  embi - nium  deliberetione  trdfletur.  Mais  I« 

Cyr.  Ale*.  ,!<>”e'  infumfertnt , font  line  preuve  IV.  Concile  tenu  à Rome  du  tems 
BibL  Pat.  que  les  Evêques  injuftes  trouvoienc  du  Pape  Symmaque  , condamna  eq 
tom  r.  aifément  des  complices  & des  ap-  502.  avec  une  rigueur  cxtraordinai- 
pag.  Soi.  probatcursdans  le  Clergé,  & que  la  re  ces  aliénations,  comme  nous  l’al- 
crainte  du  Concile  n’écoit  pas  aflez  Io»s  voir;  qu’oiqu’il  jugiât  à propos 
forte  pour  les  retenir.  de  cafter  l’Lditd’O-loacse  publié  par 

Les  barri. res  que  le  V.  Concile  le  Préfet  du  Pretruire  Bafile  , dans 
de  Carthage  oppol'e  1 l’avidité  des  lequel  tous  les  Papes  & tous  les  Ec- 
Evéques  qui  dilupoicnt  les  biens  de  cleliaftiques  de  1 Eglife  Romaine  , 

l’Eglife,  furent  plus  fortes.  Car  il  ne  qui  alieneroient  ou  les  terres  ou  les 

fe  contenta  pas  d ôter  à l’Evêque  ornemens  de  cette  Fglife,  étoienc 
le  pouvoir  d’aliener  aucun  fonds  de  punis  par  l’anathcme.  Si  quil  vert,  Cooc.' 
l’Eglilêfansleconfentement  du  Cler-  portoit  cet  Edit  qui  fut  lu  dans  ce  Roman, 
gé  , comme  avoit  fait  le  IV.  Concile  Concile  par  le  Diacre  Hormil’das  , 
de  cette  ville  tenu  quelques  mois  au*  & qui  y eft  rappoisé  au  Chapitre  11.  ’t  jjj, ****'" 
paravant  ; mais  il  exigea  de  plus  que  eliquid  eorum  eltenere  volucrit , intfftcex 
le  Primat  fût  confulté  , & qu’avec  et  que  irritant  jadicetur  , fit  que  fuient» 
les  Evêques  de  la  province  il  exami-  vel  (on(entür.ti , ectipientique  enetbenid. 
nât  fi  l'alienation  étoit  utile  ou  ne-  llétoit  ridicule  en  effet  qu’un  laï- 
ceftaire.  Flecuit  client,  ut  rem  F.ulefie  queentreprît  d’excommunier  fon  Pa- 
nemo  vendet , difentles  Peres  dans  le  Iteur.  Mais  ces  paroles  de  fon  Edit 
IV.  Canon.  Jguod  fi....  elique  ne-  ne  laiftent  pas  d’être  très-faintes  & 
eejfites  cogit , bette  infinuendem  ejje  Pji-  très  - véritables  : lniquum  eft  enim  (r 
muti  provint it  ipfiut , ut  cum  ftatuto  nu-  facilegit  iufter , ut  que  vel  pro  felute , vel 
utero  Epifcoporum  utr • m feciendum  fit  pro  rcquie  enimerum  fiurum  umtfqutfque 
erbitretur.  fihtod  fi  tente  urget  necefiitet  venir ebili  Eccelfid  peuperum  cettfe  contu- 
Ecclefie,  ut  non  pojfit  ente  confulere  , lerit  , eut  ceuè  reitquerit  , eb  bit  quos 
feltem  vieinot  teftes  convocet  Epifcopot , bec  mexim'c  fervere  convflteret , in  élit- 
curent  e 4 Cenc  ilium  trimes  referre  fut  netionem  trentferentur.  Audi  le  Con- 

Bb  1 
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cilerefpeftaces  vérités  faintes;  & en 
y ajoutant  l’autorité  de  l'Egide  , il  en 
fit  des  Canons , dont  le  premier  qui 
eft  rapporté  dans  le  IV.  Chapitre  cil 
conçu  en  ces  termes  : Sancimus , c’eft 
le  Pape  Symmaque  qui  prononce  , 

111  nstlli  Apojlolicit  je, lis  l’refuli . . . lu  est 
pra  hum  ruflicum  quantacumque  fuerit 
msgnitudinis  vel  exiguttatis , fui  perpétua 
alienstione  vel  communicatione  ai  cujuf- 
libet  jura  tran>ferre.  On  peut  voir  la 
fuite  dans  le  Concile  même. 

Les  Evêques  de  France  avoientplus 
de  liberté  ; car  ils  pouvoient , félon  le 
Concile  d’Agde  en  506.  aliéner  les 
fonds  qui  étoient  peu  confiderables , 
ou  trop  éloignés,  fans  être  obligés  de 
confulter  le  Métropolitain  & les  Eve- 
ques  de  la  province  : T errulas  mit 
vineolas  exigus  s t dit  le  XLV.  Canon 
de  ce  Concile,  & Ecclefia  minus  uti- 
les , ant  longé  pofitas  parvas  , Epifcopus 
fine  Concilie  fratrum  ,Ji  necejfisasfuerit , 
diflishendi  habeat  poteftatem. 

Le  Concile  d’Epaôneen  5 17.  exi- 
ge neanmoins  le  confcntcment  du 
Métropolitain  pour  vendre  ces  fortes 
de  fonds  , quoiqu’il  ne  l’exige  pas 
pour  des  échanges  vifiblement  & cer- 
tainement utiles.  Nulltts  Epifcopus  , 
dit  - il  dans  le  XII.  Canon  , de  rebus 
Eulefia  fut  fine  confcientia  Aieirupoli- 
tani  fui , vendenii  aliquid  babeat  pote- 
(iatem  , utili  tsmen  omnibus  commutatione 
permijfa. 

Mais  tous  ces  Canons  ne  s’enten- 
dent que  de  l’ordre  commun,  lis  fup- 
pofent  tous  que  dans  une  prenante 
neceflité  les  Evêques  peuvent  vendre 
jufqu’aux  vaiiTcaux  facrés pourallifter 
les  pauvres  ; & que  l'Eghfe  qui , fé- 
lon S-  Ambroifc  , n’a  de  biens  inalié- 
nables que  la  Religion  & la  foi,  nilnl 
Ecclefia  fibi  tiift  fi  lent  pojftdet , n’eft  que 
"la  depofitaire  des  autres , & ne  les  a 
conlcrvésdans  le  tems  de  l’abondan- 
ce , que  pouf  s’en  dépouiller  dans  ce- 
lui de  la  necellité  : Ho  s redditus  pu- 
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bet , km  f inclus,  Pojjejfio  Ecclefia  , fum- 
tus  eft  egenorum, 

Perfonne  n’ignore  que  ce  grand  E- 
vêque  employa  jufqu’aux  va  idéaux 
qui  avoient  lervi  aux  faints  myfteres, 
pour  racheter  des  captif» , & de  quel- 
le maniéré  il  juftifi a cet  excès  de  cha- 
rité quand  il  fut  que  les  Ariens  lui  en 
faifoient  un  crime,  Jj)ui  fine  auro  mi-  jj,  lîb.  t; 
fit  Apoftolos  , dit- il  , Ecclefia  fine  auro  deoffic.  c. 
congregavit.  Aurum  Ecclefia  habet , non  -s-  “•  * 3 7 • 
ut  fervet , fed  ut  troget  & jubvemat  in 
neceffltahbus.  Qu’aurois  je  pu  repon- 
dre à Jefus-Clirill, ajoute  t il , ii  )'a- 
vois  laide  fes  frères  dans  les  fers  , 
pour  ne  pas  dépouiller  les  Eglifes  de 
leurs  ornemens  ? J^uid  enim  diceres  ? ibid.n.i}*. 
Timiii  lie  templo  Desornatus  deeJJed.Ref- 
ponderet  : Aurum  Satrsmenta  non  quo- 
rum , neque  aura  placent  que  auro  non 
emuntmr,  Ornatus  Sacramentel  uni  redem- 
tio  captivorum  eft.  Vert  ilia  funt  vafa 
pretiofa  , qua  redimunt  animas  à morte. 

Ille  verui  tbefaurut  eft  Domini , qui  ope- 
ratur  quod  fanguis  ejus  opérants  eft.  Tune 
vas  Dominici  fangtiinis  agnofeitur , cùm  in 
uuoqiie  vidait  & redemsionem  ; ut  ca- 
lix  ab  bofîe  redimat , quos  fanguis  s pec- 
cato  redimit.  Il  enchérit  encore  fur 
ccttepenfée  & fur  ces  expredions  qui 
font  n belles , par  celles  qui  fuivent  : 

Agnofco  infufum  auro  fanguinem  Chnfti , Ibid.o  139. 
non  fol  m irrutilajfe , vertim  etiam  divine 
oper adonis  imprejfijfe  vinutem  redemtio- 
nis  munere  ; & comme  il  avoit  dit  au- 
paravant : Ecce  aurum  utile , ecce  aurum  Ibidm.138. 
Chiijti  quod  a morte  liberal  ; ecce  aurum 
quo  redimitur  pudicitia , fervatur  caftitas. 

S.  Auguftin, qui  avoit  imitéS.  Am- 
broife  en  tant  de  chofcsi  l'imita  aufli 
dans  cet  amour  pour  les  pauvres , & 
dans  cette  fainte  didipation  des  thre- 
fors  de  l’Eglife;  comme  nous  l'appre- 
nons de  Podidius  dans  fa  vie.  Devafis  Poflid.  vit 
Dtminicit , dit-il  , propter  captivos  & s-  Aug.  c. 
quamplurimos  indigentes  frangi  & con-  *4, 
flari  jubebat , & indigentibus  difpenfari. 
fijuoi  non  commemorajfem , ajoute  cet 
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Auteur , nrjî contra  carnalem  /en, 'dm  quo- 
rumdam  fitri  perviderem.  Et  hoc  ip/um 
en  dm  veneratilis  memoru  Ambrojius  in 
talibus  neceffitatibus  indubitanter  ejfe/a- 
cicndum  , & dixtt , & /cripjit. 

Il  n’y  avoir  que  les  charnels  qui 
fulEcnt  lcandalifés  d’une  pieté  fi  fpi- 
rituelle  , & d’une  charité  fi  parfaite. 
Les  Saints  la  regardoient  avec  admi- 
ration. S.Jeromc  dans  l’Epîcre  XCV. 
à K u 11 i que  , releve  par  de  grandes 
louanges,  dont  nous  avons  déjà  rap- 
porté quelques  mots  , S Exupere  de^ 
Touloulc  qui  s’étoit  fait  pauvre  , & 
qui  avoir  meme  rendu  Jelus- Chrift 

Eauvre  pour  l'affilier  dans  fes  mont- 
res. Sanilus  Exuperius  Tolt/t  Epif- 
Epift.  py.  copus  , vidua  Sateptenfis  imitdtor  , tfu- 
pag-  777.  riens  pa/cit  altos , f are ptlleme  jejuniis , 
fume  tor  que  tur  aliéna  ; omnemque  fubftan- 
tidm  Cl/rifti  vijeeribus  erogavit.  Nihil 
illo  ditius , qui  corpus  Dotnini  caniftro  vi- 
tnineo  , /angumem  portât  vitro.  Il  falloit 
pour  être  réduit  à une  fi  étonnante 
pauvreté , avoir  coût  vendu. 

S.  Hilaire  d’Arles , au  rapport  de 
S.  Honorât  Evêque  de  Maribille,  fie 
la  même  chofequeS.  Exupere,  & par 
Auftorvit.  les  mêmes  motifs.  Tracl.tvu , ftcumde- 
S.  Hilar.  Hberavit , dit  l’hiftoricn  de  fa  vie , ef/c- 
Arelat.c.8  [t[  u{  çt:rA  m'tmjlcrul  ctptivis  potius  fo- 
latid  , qu\m  préparent  Eccleftii  ernumen - 
ta....  Chndquid  argents  omnes  Ba/tltca 
habuerunt  , captivorum  redemtioni  pro- 
tinus  deputavit  ..  Num  qiiidnain  poterit 
ajtimari  quantum  vijceribtts  ejtts  infedetit 
p tétas , qui  u/que  e.>  crcdidit  omnta  dijlra- 
benda,  quoufque  ad  patants  vel  calices 
vitreos  venïretut  ? 

Socrate  rapporte  que  fous  le  régné 
deTheodofele  jeune,  il  yeûtunfaint 
Evêque  d Amyde  en  Mefopotamie  , 
nommé  Acace,  qui  pour  racheter  des. 
captifs , que  les  Romains  avoient  faits- 
fur  les  Pcrfes,  fie  fondre  les  vailfeaux- 
d'or  & d’argent  qui  étoient  dans  le 
Socrat.  lib.  threfor  de  fon  Eglifc  : V afa  facra  cors- 
flan  jujjit.  Deindt  pro  fi  ngulu  captivés 


>97 

pretio  tnihtibus  perjoluto  , aliquanditi  eos 
aluit  ; tandentque  vialico  irjhuctos  ai 
Jiegem  Pet  [arum  rcmiftt.  Je  ne  m'éton- 
ne pasqu'après  une  acïion  fi  héroïque' 
le  Roi  de  Perfe  voulût  le  voir , com- 
me un  homme  extraordinaire  ; mais1' 
je  m’étonne  que  ce  faint  Evêque  eût 
infpiré  à fes  Ecclefiaftiques  une  cha- 
rité fi  peu  commune  , & qu’il  les  eût 
perluadés  par  ces  paroles  qtfil  leur 
ad  relia  apres  les  avoir  a(Temblcs:Df«r  ibiJ.  * 
nofter  tiec  lancibus  ind’get  nec  pocttlis. 

Ram  neqttc  comédie  neqtte  bibit  , qtttppe 
qui  nul! a re  opus  habeat.  Cùm  igitur 
mitha  va/a  , partim  anrea  , partim  ar- 
gtntea  pojjideat  Ecclefa  ex  benevsUnlia 
ac  liber alitate  eoruns  qui  in  ip/am  ai- 
/cripti  funt , con/entanitm  eft  ut  illorum 
pretio  captivos  à milttibus redimamtts. 

C’étoit  à peu  prés  le  raifonnement 
de  S.  Ambroife  : Nemo  poteji  titeere , s.  Ain  b. 
Cur  pauper  vivttl  Nemo  poteft  queri,  quia  lib.  da 
captivé  redemti  funt.  Et  je  fuis  bien  aile  °^c' c'  l8‘ 
qu’il  fe  foie  trouvé  un  Evêque  fi  cita-  “' 
ritable  , que  d’affifter  même  des  In- 
fidèles , & des  Infidèles  ennemis  de 
la  Religion  & de  l’Etat  ; afin  quel’E- 
life  eût  cet  avantage  fur  les  Prêtres 
es  Payens , qui  n’ont  jamais  affilié, 
même  leurs  propres  freres  , des  obla- 
tions & des  revenus  de  leur  temple  ; 
félon  cette  reflexion  de  S.  Anhbroife  r 
Numercnt  quos  redemerint  tentpla  capti-  jj 
vos , qua  contulerint  alimenta  paupetibits , j 8 . ad  Va* 
quitus  exuhbus  vivendi  fub/tdia  winiflra-  lent-  n.  rtf.- 
verins. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujer , j’a- 
jouterai que  Sozomene  rapporte  que 
S.  Cyrille  de  Jerufalera,  pourfecou- 
rir  les  pauvres  dans  une  grande  fami- 
ne, vendit  tous  les  meubles  pretieux 
& tous  les  ornemens  de  l'Eglife.  Cùm  Sozomen; 
pecunia.  deejfcnt  , quitus  (ssi venir i pojfet'  lib.  4.  c.rj.- 
egentibus  , Cyrillus  tbe/auros  Ecclejia  & 
facra  vêla  divendidit.  Cette  aétion  lui- 
vallut  l’honneur  d’être  depofé  par 
Acace  de  Celarce  heretique  , A^l'orv 
snucuu.Cax  un  homme  ayant  reui-x- 
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qué  qu'une  Comédienne  croit  vêtue 
d’une  robbe  prccicufe  qu’il  avoic 
donnée  à l’hglife  , & ayant  Tu  que  le 
marchand  qui  l'avoit  vendue  à cette 
Comédienne  l'avoit  achetée  de  l’ii- 
véque,  il  en  fit  fes  plainte'.  Acacc 
prit  ce  prétexte  pour  depofer  S.  Cy- 
rille dans  un  Concile  , Si  mat  rca  fa 
Socrat.Iib.  place  fcuiychius. 

».  cap.  40.  Le  prétexté  étoit  a durement  trè* 
♦f-  iojulte.  Maij  cela  doit  nous  faire  re- 
marquer avec  foin  ce  que  dit  S.  Am- 
broii'c,  qu’on  ne  vendoit  pas  les  vaif- 
feaux  facrés  en  état  , mais  après  les 
avoir  brifés , de  peur  qu'ils  nefervif- 
fent  à des  ufages  ou  profanes  ou  im- 
S.  Amb.  pies.  Opui  eft , dit-il , ut  de  Ecclejia  mj- 
lib.  1.  de  [itu  paculi  forma  non  exeet , ne  ai  ufui 
otfic.  c.»S. 

n.  14J.  * — 


nefariot  jacri  calicis  ininifieniim  trait  fe- 
ratur.  fdeo  intra  Ecdefum  primùm  qut- 
fu*  faut  vafa  que  ininata  non  e'JJent , 
demie  comminuta , foflrem'o  confiât  a. 

D'où  nous  apprenons  encore,  qu'on 
n’employoit  le»  vailfeaux  qui  avoienc 
été  coniacrés  par  les  faims  myHe’es , 
qu’à  l extrcmité  & quand  on  n’en 
avoit  plus  d'autres  , fi  défunt  nova , & Ibid. 
que.  nequaquam  initiât a videantur  ; niais 
qu’en  fin  on  n’épargnoit  pas  même 
ceux-ci,  quand  il  s'agifToit  ou  d'alfi- 
^ler  les  pauvres , ou  de  bâtir  une  E- 
glife  neceflaire , ou  d'acheter  un  lien 
pour  le  cimetiere  des  fideles  : In  bit 
tribus  gentnbui  vafa  Ecclefit  etiam  ini- 
tiata  confringert , confiare,  vendete  lit  et. 


QUARANTE-QUATRIEME  DISSE  RTATION. 

Sur  le  XX.  C tenon  du  Concile  £ Ancjre.  If  on  démontré  qu'il  nj  te 
jamais  eu  dans  l'Fgli/e  ni  de  loi  ni  de  coutume  qui  obligeât 
les  ptnitens  d s'accttfer  publiquement  des  péchés  fccrets. 


Cône. 
Aocyran. 
Cnn.  10. 
Cooc.tom. 
>.p.  I4<4- 


IL  elt  réglé  par  ce  Canon  , qu’on 
accordera  la  réconciliation  aux 
femmes  coupables  d’adultere  , après 
qu’elles  auront  parcouru  pendant  fepe 
années  les  degrés , ou  les  differentes 
Rations  de  la  pénitence  , qui  prépa- 
rent à cette  grâce.  St  alieujus  uxor  adul- 
tonum  commiferu  , vtl  ipft  adulterium 
commiferit  feptennis  oportet  tant  petfe- 
ütonem  aflequi , (emndum  gradin  qui  eo 
deduC  ait:  «ala  rdc  fut/ade  Tneorfcayorruf. 
Ce  Concile  parle  dans  plufieurs  au- 
tres de  fes  Canons , comme  les  IV. 
V.  VI  VU.  V111.XVI.1X.XXII.& 
XXIV.  de  ces  deg  é ou  Hâtions  , & 
nomme  celle  des  éioutans  . celle  des 
proflernés  , & celle  des  confiftans  , 
fans  faire  aucune  mention  de  celle 
des  pleurans,  connue  d’ailleurs.  Ainfi 
les  femmes  adultères  étoient  obligées 
de  piller  du  rouins  par  les  trois  pre- 


mières Hâtions  que  nous  venons  de 
marquer  , pour  obtenir  la  commu- 
nion. 

Or  il  eH  furprenant  que  les  fem- 
mes, dontonménageoir  la  réputation 
& la  vie,  fuient  ob  igées  par  le XX. 

Canon  du  Concile  d'Ancyre,  de  faire 
penitence  des  infidélités  commilés 
contre  la  fainteté  du  mariage  , dans 
d’autres  degrés  que  celui  de  la  confi- 
Hance  ; S.  Radie  s’étant  contenté  de 
les  y lai  (fer , pour  des  railons  impor- 
tantes,qu’il  avoit,  die- il  , apprifes  des 
anciens.  Mulitrtt  adultern  pollutas  S.  Balîl. 
dit-il , & ob  pieratem  eenfitentei  , aut  tpirt.  1 99: 
quoquo  modo  Conviitai , publie ari  patres  Can-  3+* 
nofhi  noluerunt , ne  convidis  mortis  eau-  ,ora'  ,- 
fain  prabtamus.  Confiflere  auteni  iltaifi- 
ne  commitnione  jufferuni-,  J1,'  avhxç 

arm  K«ivû»letf  *-ÇO*»Tfl£«r  , iontC  impiCÂ- 
ur  t empus  peemteniu. 
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Peut-être  que  le  Canon  d’Ancyre , fe  decla.c  pour  le  fentiment  contrai- 


qui  nous  paroît  plus  dur  , ctoit  expli- 

3 uc  par  la  coutume , ou  que  la  fecon- 
e partie  ne  regardoit  que  les  hom- 
mes coupables  d 'adultère,  & que  les 
femmes  n’étoienc  pas  lujcttes  à cette 
ditl-inftion  de  degrés  ou  de  ftationsde 
la  pénitence  , quoique  leur  péniten- 
ce dût  être  auffi  longue.  Mais  il  efh 
à propos , à l’occafion  des  menage- 
mens  qu’on  avoir  pour  elles  , d'exa- 
miner fi  on  les  a quelquefois  obli- 
gées à la  confeflïon  publique , ou  fi 
on  les  en  a cxemcécs,  quoique  la  con- 
fcffion  publique  fit  une  partie  de  la 
penitence  publique  pour  les  autres 
pécheurs..  Car  c’ell  , ce  femble,  la 
confequencc  qu'on  doit  tirer  de  ces 
paroles  de  S.  Balile  : Adultérés,  puixtu- 
jije-aç,  publiât!  pan  es  nefin  noluerunt , 
fnfxcainjH7iKt>  turcir,  ne  eaufidm  moi  lis  prt- 


re;  & il  prétend  qu’il  n’y  a jamais  eu 
ni  de  loi  ni  de  coutume  dans  l’Eglife, 
qui  obligeât  les  penicens  publics  à 
déclarer  leurs  péchés  devant  tout  le 
monde,  foit'qu'ils  fulfent  fcc  rets,  foit 
qu’ils  fulfent  publics  : Ahi  publia 
dimtaxat  ciimina  vulgoque  cognila  publia 
illi  profcjfiiom  fubjiciunt.  Alu  deuique  , 
&c.  à quibus  omnibus  velsementer  ego 
di/fentio  ; & que  le  Pere  Morin  fou- 
tient  que  c’étoit  la  coutume  que  les 
penitens  confeflaifenc  publiquement 
leurs  péchés,  félon  le  choix  & l'avis 
de  l’Evêque  ou  du.  Prêtre,  quoique 
ces  péchés  fulTent  fccrets  ; que  cette 
coutume  avoit  été  plus  en  vigueur 
dans  les  trois  premiers  fiecles,  mais 
qu’elle  avoit  commencé  à fe  relâcher 
après  la  converfmn  de  Conftantin. 
H te  confuetudo , dit-il , fut  ipjii  Eccle ■ : 


beasrus  comiiciisfihif zJtlraie, ce  qui  don-  fit  initiii  fitequentifijima  fuit ; paulatimta- 
ne  à entendre  qu’il  ne  faut  pas  obli-  men  t empirât  a , potijjimùm  regnantibus 


ger  ces  femmes  coupables  à revcler 
devant  tout  le  monde  leurs  crimes  ; 
de  peur  qu’on  ne  fe  icrve  de  leur  con- 
feffion  pour  les  convaincre  d'infide- 
lité , & les  faire  mourir. 

11  y a eu  effectivement  pluficurs 
perfonnes  habiles  , qui  ont  cru  que 
dans  les  fiecles  où  l’Églife  étoit  plus 
fevere  & fa  difeipline  plusexaête , on 
obligeoitles  penitens  a découvrir  pu- 
bliquement leurs  péchés  ; mais  avec 
une  grande  divcrfitc  de  fentimens , 
#que  je  n’entreprens  pas  de  rapporter. 
Je  remarquerai  feulement  que  leCar- 
Pag.  646.  dinal  du  Perron  compte  dans  fa  re- 
*47.  plique  au  Roi  d’Angleterre  parmi  les 
choies  pénibles  & mortifiantes  qu’on 
impofoit  aux  penitens  publics,  lanc- 
ceffiié  de  déclarer  devant  les  fideles 
certains  péchés , qu'ils  avoient  aupa- 
ravant confelfés  à un  Prêcre  dans  le 
particulier  , & que  ce  Prêtre  avoit 
jugés  propres  à édifier  l’Eglife  & à 
confondre  le  penitent;  que  fe  Pere 
Fetau  dans  fes  notes  fut  S,  Epiphane 


Cbiifiianis  Imper atoribus. 

J’avoue  que  le  fentiment  du  Pere 
Petau  me  paroît  le  plus  foutenablc  , 
à une  chofe  près , qu’il  me  femble 
qu’il  va  trop  loin.  Et  je  crois  que  ce 
favant  homme  ne  fe  louvenoit  pas  , 
quand  il  a die  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , d’avoir  lu  parmi  les  Canons 
de  S.  Bafile , le  LV 1.  qui  réglé  la  pe- 
nitence qu’on  doit  impofer  à un  hom- 
me coupable  d'homicide  volontaire: 
Annis  quatuor  Jlert  débet , fiant  eitrafo-  , 
rts  domus  oraticnis  , & i-.gredientes  fide-  1 
les  rogans  ut  pro  ipfo  precentur  , fuamque  ' 
iniqut  aient  confinent  ; l^aycfnttr  rm  IdUv  ' 
naparc/aiar  : où  il  eft  certain  que  le  ter- 
me Grec  lignifie  la  même  chofe  que 
cet  autre  , ! £apuXo/)'CV/Mrc<. 

1 1 c ft  même  remarquable . que  dans 
l’Ecriture  de  l’ancien  Teftament  , 
fJjo/isXojirjSeu  , lignifie  la  louange  & 
l'action  de  grâce , & H'oeyopobur  la  con- 
felïïon  & l’aveu  du  péché  ; les  LXX. 
ayant  par  ces  deux  mots  ôté  l’équivo- 
que de  la  langue  originale , qui  fub- 
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fille  dans  le  latin.  Entre  pluficursen- 
. droits,  j’obferve  ceux-ci.  Dans  le 

Pf.XXXI.  Pfeaume  XXXI.  Confitebor  sdversum 
me  injuftitism  mesm  , iÇaytftùr*  x«t 
i/jtcCi  TrV  àcu'txv  /j.w.  Dans  le  XV III. 
Levitic.  Chapitre  du  Levitique  : P o fit  a utisque 

XV III.  nunn  f'iper  esput  ejus  , confit estur  mîmes 

iniquitstes  fi 'ici  ton  Ifrsel  ; ^ e^vyefouru. 
Et  dans  le  IX.  Chapitre  de  Daniel  , 
Dan.  IX.  Cum  co.fitcrer  pecc.il  a me  a , ^ S^aycftûm- 
ViJ.  Levit.  T!t  tas  à.uafr/aç  um. 

XXVI. 40.  On  ne  peutdonc  douter  que  la  con- 

Num.  V.  feflîon  publique  des  pecliés  publics  & 
7‘  fcatvdaleux  n’ait  été  en  ufage  dans  l’E- 

glife,  & qu’elle  n’y  foit  encore  au- 
jourd’hui , avec  les  précautions  con- 
venables. Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  jamais  eu  dans  l’Eglife  ni  de  loi  , 
ni  de  coutume , qui  obligeât  les  peni- 
tensà  s'acculer  publiquement  des  pé- 
chés fecrcts.  C'eft  ce  que  j’efnere  pou- 
voir démontrer  par  un  grand  nombre 
de  preuves  ; après  quoi  j'examinerai 
les  exemples  que  le  Pere  Morin  y op- 
pofe. 

S.  I. 

Il  ri y a jamais  eu  dans  l'Eglife  de 
loi  ni  de  coutume  , qui  obligeât 
les  penitens  â s’ accufer  publique- 
ment des  péchés fecrets. 

Quand  je  n’aurois  point  d’autre 
preuve  de  cette  proportion  , que  ce 
que  dit  le  Concile  de  Trente  , je  croi- 
rois  l’avancer  avec  aflez  de  fonde- 
Conc.  ment.  Et  fi  Chrijlus  non  ventent , dit  ce 
Trident.  faim  Concile  , quin sliquit  in  vindiSsm 
SelT.  1 4.  c.  fucritm  fcelerum  , fui  bsimiliationem  , 
j.  Cône.  (lim  çp  ^Horion  exemption  , ttim  ob  Eccle- 
•ag."  gît  fi*  cÏÏenf*  édifie ationem  , de! ifis  fus  pu- 
r 8*  blicè  confiteri  pojfit  ; non  eft  tsmen  hoc  di- 
vino  prscepto  msndstum  ; nec  fstis  con- 
fuhè  h uni  Ait  A aliqus  lege  preetperetur  , 
ut  delUfs  pr.tfeuim  fecrets  , publics  efeiit 
confefftone  aperiend*.  Le  fentiment  & 
la  pratique  de  l’ancienne  Eglife , peu- 
vent-ils être  ou  mieux  entendus  , ou 


mieux  expliqués  que  par  l’Eglilc  ca- 
tholique, dans  un  Concile  univerfel? 

Mais  voici  de  quoi  nous  fortifier  dans 
le  préjugé  que  ce  l'aint  Concile  doit 
faire  naître  dans  l efprit  de  tout  le 
monde. 

S.  Leon  dans  l'Epitre  CXXXVI. 
aux  Evêques  de  la  Campanie  ÿc  de  la 
Marche  d'Ancone.dit  nettement  que 
c'eft  une  chofe  contraire  a la  pratique 
de  l’Eglife  & à la  tradition  venue  des 
Apôtres,  que  de  rendre  publique  la 
confcllion  des  penitens  publics  \UUm  S.  Léo 
etism  contre  Apofiolicsmrcgulsm  prsfum-  Epift.  tj  61 
tiottem  , qusm  nuper  sgitovi  s quibufdsm  P*8' 
illicite  tifiirpstione  committi , modis  om- 
nibus coufluuo  Jubmoveri  ; ne  videlicet  de 
finguhrum  peccstontmgenere.liicllo  fetip- 
ts  prefcjfio  publ'tcetttr  i cùm  restas  con- 
feientisrum  fujficist  folis  [scerdotibus  in- 
diesri  conjclftone  fecrcts.  Jpusmvis  enim 
p ! cuits  do  fidei  vt, lestât  ejfe  Istidsbilis  . 
que  propter  Del  timoré w spud  homi- 
nes  ertibefeere  non  veretur  j tsmen  quia 
non  omnium  bujufmodi  funt  peccsts  , 
ut  es  qui  pœnitentism  pofeunt  non  ri- 
tnesnt  publicsre , removesrtir  tsm  impro- 
bsbilis  confuctudo  ; ne  ttiulti  s panitentis 
temediis  srctsutur  , dam  sut  erubefeunt , 
sut  metuunt  inimifis  fuis  fusfsils  refe- 
tsri  , quibus  pojfint  legum  confiitutione 
per  ce  lit. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à l’éviden- 
ce ni  à la  force  de  ces  expreflions. 

On  peut  remarquer  1.  que  l’abus  de 
la  confefîion  publique  pour  les  pe* 
chés  fecrets , condamné  par  S.  Leon  , 
étoit  nouveau  , nuper  sgnovi  5 2.  qu’il 
ne  s’étoit  introduit  que  dans  peu  d’E- 
glifcs  , à quibufdsm  illicits  ulurpstione 
committi ; 3.  que  ni  les  Canons  ni  la 
coutume  n’étant  pour  ceux  qui  avoient 
ofé  l'introduire,  ils  ne  pouvoient  obli- 
ger les  penitens  à déclarer  publique- 
ment leurs  fautes  » que  par  voie  d'ex- 
hortation & de  confeil  ; & que  nean- 
moins S.  Leon  ne  peut  fouffir  cette 
pratique  ; 4.  que  les  penitens  ne  s’en 
plaignoient 


Digitized  by  Google 


DU  CONCIL 

plaignoient  peut-être  pas,  & que  peut  • 
être  même  quelques-uns  s’oflfroient  à 
recevoir  cette  confufion,  par  une  ar- 
deur & une  foi  extraordinaire  , pleni • 
tudine fidei  ; mais  que  ce  Pape  ne  veut 
pas  qu’on  accorde  cette  fatisfaétion  à 
l’humilité  de  quelques-uns , de  peur 
de  dégoûter  les  autres;  5.  enfin  que 
S.  Leon  termine  ainfi  cette  quefiion: 
IbiJ,  Sufficit  ilia  confefflo  , qutt  ptimum  Deo 
offertur  , tum  cttam  faccrdolt , qui  pro  dé- 
duis foenitentium  ptecator  accedit.  Tune 
enim  demain  plûtes  ad  pœnitentiam  pole- 
runt  provocari  ,Jt  populi  attribut  non  pu- 
blic et  ur  confcientia  icnfitentts.  Après  une 
autorité  (ï  confiderable  par  fon  poids 
& fa  clarté , ce  feroit  à ceux  qui  font 
d’un  autre  fentiment,  à prouver.  Nous 
lbmmes  en  polTeffion.  Il  faut  qu'ils 
nous  arrachent  des  mains  la  tradition 
Apoftolique  , dont  S.  Leon  cft  en 
même  tems  & le  témoin  & le  defen- 
feur. 

Mais  comme  le  commun  des  hom- 
mes n’cft  pas  aflez  jufte  pour  fe  con- 
tenter d’une  telle  preuve  , il  faut  y en 
ajouter  d’autres.  S.  Grégoire  de  Ny  fie 
dans  ledilcours  qu'il  a fait  fur  la  pé- 
nitence , & qui  porte  ce  titre  , in  eus 
qui  4Üos  acerbe  judicant , dit  clairement 
que  les  Evêques  & les  Paftcurs  étoient 
les  léuls  qui  avoient  connoiflance  des 
péchés  fecrets  des  penitens,  & qu’ils 
avoient  plus  foin  de  leur  réputation  , 
qu’ils  n’en  pouvoient  avoir  eux-mê- 
S.  Greg-  mes.  Ofiende  mM  amaras  aigue  uberes 
NylT.  tom.  Ucrymas  tuai,  ut  meus  ego  quoquccommi 
».  p.  137.  fieum,  dit-il  en  exhortant  un  pecheur. 

/ iffliUionis  partstïpcm  & focium  fume  fa  - 
ter  dotent , ut  pattern ....  AudaSer  ojlen- 
de  illi  qua  ftim  recondita.  Antmi  arcana, 
tanquàm  occulta  vulueta  medico  retege. 
Ipfe  & honoris , & valetudinis  tua  ratio- 
nem  babebit.  Filiorum  dedecore  mugis  rno- 
ventut  parentes , qu  'un  ipft  filis.  On  voit 
par  ces  paroles  , non-feulement  que 
ies  péchés  fecrets  n’étoient  connus 
que  des  Evêques  & des  Palteurs , mais 
Tome  If. 


E D’ANCYRE.  îot 

que  S.  Grégoire  animoit  les  pécheurs 
à la  penitence  , en  leur  promettant  le 
fecret. 

S.  Bafile  fon  frere , dans  deux  en- 
droits de  fes  réglés  abrégées , dit  clai- 
rement qu’on  ne  devoir  découvrir  fes 
péchés  qu’à  ceux  qui  pouvoient  les 
remettre,  & qu'il  étoit  inutile  de  les 
déclarer  devant  ceux  qui  n’avoient 
pas  reçu  ce  pouvoir  : Iis  peccata  ape-  S.  Bafil: 
riti  debent , quibus  concredira  eft  difpen-  RcS-  l’reT- 
fatit  my/leriorum  Dri  , dit-il  dans  fa  rt'rP- 
CCLXXXVIII.  réponfe.  Etpouren 
mieux  comprendre  le  fens , il  faut 
rapporter  la  demande  dont  elle  dé- 
pend : £dti  peccata  coisfiiteri  vult , de- 
betne  confit  cri  omnibus,  & quibu/libet, 
aut  quibus  : b Jir.tn  iljc/aot-c? lo-ao-fai  uàç 
à/uu* -rsxc  iav tb  t!  irueiv  t’jJîjucXsytTijGsti 
ctpsltoi , à,  xsl;  Tifaoeuw.  La  réponfe  à 
la  CCXXIX.  demande  , qui  eft  pref- 
que  la  même  , eft  encore  plus  preci- 
fe  : Servanda  ejl  ratio  eadem  in  pecca-  Ibid.  refp. 
torum  confejftone.qua  in  detegendis  corpo-  11>-  p»2- 
poris  morbss  adliibettir.  Jjhemadmodum  *91' 
igitur  corpotis  morbos  non  omnibus  patefa- 
ciunt  boinines  , neque  quibufvis , fed  iis 
qui  horum  curandorum  petits  funt  \ sla 
péri  quoqne  débet  peccatorum  confeffio , 
coram  iis  qui  curare  bac  poflint  : cCtu  ^ 
i iÇaj awtwiç  t iïv  à/aufTnixatur  •yitubal 
0$erXM,  tm  tû)i'  S u'afxnuy  Jtsuyiô-iv. 

S.  Jean  Chryfoftome  n’eft  pas  feu- 
lement convaincant , mais  il  parole 
aller  dans  un  excès  oppofé.  Voici  ce 
qu’il  dit  aux  pécheurs  pour  les  porter 
à fe  convertir  , & à avouer  leurs  cri- 
mes : Non  te  in  theatrum  coufetvirum  S.  Chryf. 
tuorum  duco  , non  hominibus  peccata  tua  hom.  s . dq 
detegere  cogo.  Répété  coram  Deo  conf  iai-  mcomP- 
tiam  tuam  , & explica.  Oftende  Deo  me-  ^e*  aat* 
dico  praflantijjhno  vulnrra  , pete  ab  eo  ^'4/3, 
medicamentum.  O fers  de  ei  qui  nihsl  oppro-  n.  7. 
bret , fed  bwnanijftmc  curet.  Il  répété 
la  même  chofe  prefque  dans  les  mê- 
mes termes,  dans  le  Sermon  LVIIf. 
de  diverfts  novi  Teftavienti  loess. 

Cefaint  Doétcurne  prétendoitpas 
Ce 
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aflurément  , que  les  crimes  pufTenc 
être  remis  fans  le  miniltere  de  l’Egli- 
fe; mais  il  vouloir  dire  feulement  que 
la  confeflîon  étoit  lî  fecrete  & fi  ca- 
chée , que  c’étoit  ne  découvrir  fes  pé- 
chés qu’à  Dieu  feul , que  de  les  dé- 
couvrir à un  Prêtre  qui  tenoit  fa  pla- 
ce , & qui  écoit  revécu  de  fon  auto- 
rité , félon  ce  mot  admirable  de  S. 
Pacien  dans  la  prem  iere  E pitre  àSym- 
S.  Pacîan.  pronien  : d per  facerdotes  fuos  facit, 

Epift.  i.  ifjîus  poteflas  eft.  Er  dans  la  III.  Epb 
ad  Symp.  {re  . auoj  tn0  facto  ..non  meo  turc , foi 
Üiol.  Pat.  Domtm  . . . • JVunre  J we  bapnfamus , 
yag.  s 6.  Jive  ad  panitentiam  cogimus  ,feu  ven'tam 
Ibid.  pag.  panitenlibus  relaxamus,  Cbrifto  id  autlore 
3E*°-  iractamus. 

Mais , dira-t-on  peut-être , la  con- 
ffelîîon  publique  n’avoit  cllc  pas  été 
abolie  parle  predece  fleur  de  S.  Chry- 
foftome  dans  l’Eglife  de  Conftanti- 
nople  ? C’elt  une  quefiion  , & je  fuis 
très  perfuadé  que  ce  que  Nectaire 
abolit,  n’étoit  pas  la  confeflîon  pu- 
blique. Car  fans  m’engager  dans  la 
difcuflion  de  ce  point  IÎ  contefté  & 
fi  obfcur  , je  remarquerai  feulement 
que  Sozomene  qui  le  rapporte , re- 
prenant la  chofe  dès  fa  lburce  , dit- 
que  les  hommes  étant  trop  foibles 
pour  vivre  fans  péchés , & Dieu  étant 
trop  mifericordieux  pour  les  lai  (Ter 
fans  remedes , la  penicence  a été  ne- 
ceflaire  après  le  baptême  ; mais  que 
la  penicence  luppofe  neccflairement 
la  confeflîon  ; & que  pour  en  dimi- 
nuer la  honte,  les  premiers  Peresde 
l’Eglife  avoient  jugé  à propos  qu’elle 
ne  le  fît  point  en  public  , mais  feu- 
Soaomen.  lemenc  en  fecret  : C unique  in  petenda 
fik/.c.K.  venta  peccatum  necejfario  conftteri  opor- 
ttat , grave  ac  molejtum  ah  initia  jure 
merito  viftm  eji  facerdotibtts  , tanquam 
in  theatro  , circumftante  totius  Ecclejia 
multitudine , crtmina  fua  evulgare  : qo pn- 
*br , tiltoc , 1%  tc~{  îi ptvrtt  tfcÇtr , 

tic  tr  fxâq-rupi  to  rrXttbti  t»{ 

Mxivîot , T«<  àfix priât  tjÿeyfthbair.  C CS 


mots  , qcqruùr  1 t’Ç  to?<  liftUfl  , font 

remarquables. 

Mais  quel  eft  donc  le  remedc  que 
Dieu  a laiflè  aux  hommes  pécheurs  , 
félon  Sozomene  ? Le  voici , félon  le 
même  Auteur  i Plaque  ex  Pretbyterts  Ibid. 
atiquem  , qui  vtta  integritaie fpellatijfi- 
mus  effet  , & taciturnttate  ac  prudentia 
potier  et , buic  officio  prsfeceruut  : ■n^toCù- 
T«av  . . . ixt/atAir  ri  ^ i/jtQfot tir)  t»t« 

■màxa-rir,  ad  quem  accèdent  es  ii  qui  de- 
liquerant , actus  fuos  confittbantur.  Or 
ce  Prêtre  obligeoit-il  les  penirens  qui 
s’adveflbicnt  à lui , à confefler  ou  tous 
leurs  péchés  , ou  une  parti*  en  pu- 
blic? Rien  moins  que  cela  , comme 
il  paroît  par  ce  qu’ajoute  Sozomene  : 

Illcvero  pro  cujufque  deltclo , quid  aut  Ibid. 
facere  fmgulos  , . aut  lucre  operteret , pa- 
na loco  indicens  , abfolvcbat  confit  ente  s. 

Voilà  où  feterminoit  fon  miniltere  :• 
cequi  levé  toute  difficulté  , du  moins 
par  rapport  au  point  que  nous  trai- 
tons. 

Avant  que  de  quitter  l’Eglife  Grec- 
ue  , je  dois  remarquer  qu’Origene 
it  en  termes  clairs  dans  la  II.  ho- 
mélie fur  le  Levitique  , que  les  peni- 
tens  publics  fatisfont  en  public  , mais 
ne  fe  confeflent  qu’aux  Prêtres , félon 
le  commandement  de  l’Ecriture  : E/l  Origen.-. 
ai  h uc  ér  fepttma , licet  dura  & laboriofa,  j10™-  *• 
ptrpctnttentiam  reniffio  peccatcrum  , dit-  ,n  Levlt*e.'- 
il , citnt  lavat  ptccator  in  lacrymis ftratum  ' ’*‘t 
fuum  , & fiunt  e i tacrjma  fut  pênes  die  n.^. . 
ac  nocle  cum  non  erulejcit  Sacerdoli 
Domini  indu  are  peccatum  fuum , & que-- 
rere  medicinam  . .. . In  quo  impletur  & 
illud  qttod  Jacobus  Jpoftolus  dicit  : Si' 
quis  infirmatur  , vocet  Presbytères  Eccle- 
Jit.  Ce  palfageell  une  preuve  qu’il ■ 
n’y  avoir  dans  la  confeflîon  des  pé- 
chés fecrets  d’autre  honte  ni  d’autre 
confufion  à craindre  que  celle  de 
découvrir  fes  defordres  au  Prêtre. 

Mais  l’on  peut  y remarquer  au  (fi 
une  preuve  très-claire  de  la  neceflité  • 
de  la  confeflîon , & de  ce  que  j'ai  faite 
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voir  ailleurs , que  les  anciens  ne  con- 
noifloient  pour  les  crimes  d’autre  pé- 
nitence , que  la  penitence  publique. 

S.  Ambroife  marque,  ce  me  fem- 
ble  , d’une  maniéré  fort  intelligible 
& fort  claire,  dans  le  II.  Livre  delà 
penitence  , que  les  Evêques  ou  les 
Prêtres  par  leur  ordre  , étoicnt  les 
feuls  devant  qui  les  penitens  decla- 
roienc  leurs  péchés;  car  il  demande 
à Dieu  la  grâce  , puifqu’il  cfl  obligé 
par  fa  charge  d'apprendre  les  péchés 
ae  fes  freres , d’en  être  touché  com* 
■S.  Amfc.  me  Jes  liens  propres  : Ne  quem  ptrdt- 
^'œnit*  /s.  ,um  fiactrdotium  , eum  fucerdo- 

c7‘4>  tem  perire  pdtiaris.  Ac  ptimàm  du  ut  con- 
3i.  dolere  nerim  pcccunnbus  affect  u intime ~ 

quoiteficumque  peccutum  dl'tcujnt  ld pfiex- 
pomtur  , cempdtidr  , nec  [uperb'e  int ré- 
péta , fed  luge  dm  & defieam  ; ut  dum 
dlium  fiee  , meiffium  défit  dm , dirent  : Ju- 
fiifiicata  efi  mugit  T humer  , quant  ego. 
Fortage  adolefccntuld  lapfd  fit ....  pec- 
cant ut  <fr  ftnioret . . . Illi  de  dtate  fittppe- 
tit  txcufutio , mibijum  nulle.  Illu  tntm 
debet  dtfcere , nu  docere . . . Si  cimmoti 
fuerimut  in  qucmquam graviter , leviirem 
eau  fan:  laicut  bubet  quàm  Eptfcopui.  Qui 
revoit  que  cette  morale  & ces  réfle- 
xions regardent  tous  ceux  qui  enten- 
dent la  confeflion  d’un  pecheur  qui 
s'accule  ? Cependant  S.  Ambroife  ne 
parle  qu'à  lui-même  & aux  Evêques 
comme  lui  ; parce  qu’en  effet  il  n’y 
avoit  qu'eux  & les  Prêtres  à qui  les 
pécheurs  découvrirent  leurs  mala- 
dies. 

Le  même  Pcre  dans  le  Chapitre 
fuivant  diftingue  très  clairement  les 
fupplications , les  prollernemens , & 
les  larmes , avec  lefquelles  les  peni- 
tens dévoient  conjurer  les  Gdeles  de 
prier  pour  eux , & de  s’intereffer  à 
leur  réconciliation  , du  récit  de  leurs 
Id.  îbîd.  c.  péchés  & de  la  confeflion.  Plerique 
g.  a.  8<r.  futuri  fiuppticii  meta , peccdtorum  fitorum 
confiât  pccnitentiam  petunf,  & cùm  acce- 
periüt , publia  fiupplicatims  revocqntut 


aoj 

pudort.  Voilà  ce  que  c’étoit  que  cet- 
te honte  contre  laquelle  parlent  les 
Peres.  Il  s’agilfoit  de  faire  en  public 
miilechofes  humiliantes  qui.  étant  de» 
peines  falutaires  du  péché,  en  étoicnt 
aufli  des  preuves  & des  témoigna- 
ges. Et  les  pecheurs  , qui  avoienc 
confeflfé  en  fecret  leurs  péchés  à l’E- 
vêque , n’étoient  plus  à la  vérité  obli- 
gés à les  confeffer,  mais  ils  avoienc 
une  extrême  répugnance  à fe  mettre 
au  rang  des  pecheurs , & à publier 
par  leur  état  les  péchés  qu’ils  ne  di- 
Ibient  pas. 

C’cft  pour  cela  que  S.  Ambroife 
parle  ainii  à ces  pecheurs  dans  le  Cha- 
pitre X.  An  quifiquam  fierat , ut  ...pu  Ibid.  cap. 
deut  te  Deofiupplicare  qutm  non  lutei , 10.  n.  91. 
cùm  te  non  pudeut  peccata  tua  homiui 
quem  latcui  confiteril  Vous  avez  fait 
Je  plus  difficile  : vous  vous  êtes  con- 
fefféàuneperfonnequi  neconnoifloit 
pas  vos  defordres  : il  ne  s’agit  plus 
ue  de  fléchir  la  cclere  de  Dieu  par 
es  prières  publiques , & par  le  fe- 
enurs  des  bonnes  oeuvres  & des  lar- 
mes de  vos  freres;  & vous  appré- 
hendez que  ces  devoirs  de  penitence 
& d’humilité  ne  vous  deshonorent? 

An  tefilet  precalionis  & confciot  refiugit , ibU, 
cùm  fi  homini  fatitfaciendum  fit , multos 
necefie  efil  ambtas , obfecrts , ut  dtgner.tur 
tutervtntre  ?...  Hoc  etgo  in  Ecclrfia 
fiucere  fufiidit , ut  Dto  fiupplices , ut  pu- 
trocinium  tibi  ad  obficcrandum  fiducie  pie- 
bit  requit  as,  ubi  ttibil  efi  quod  pudori 
efie  debeut  nfi  non  fiateti  , cùm  omnes 
fimui  peccdtoret ....  Fltat  pro  te  mater 
Ecclefia , &c. 

Saint  Auguftin  dans  le  Sermon 
CCCLI.  me  parole  aufli  contraire 
à la  confeflion  publique  des  péchés 
fccrets , qu’il  paroît  favorable  a d'au- 
tres. Il  fait  le  dénombrement  des  pé- 
chés dont  S.  Paul  dit:  Jffuoniam  qui 
talia  agunt  ,regnum  Dei  non  pofifidebunt;  g . _ 

& il  ajoute  immédiatement  après  : Ju-  h0m.  j 5 t ; 
dtcet  et  g*  fieipfum  borne  in  iJUt  voluntatc  f n.  g. 

Ce  1 
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dm  potejl ...  & ému  in  fe  protulerit  fe-  Pfeaume  XXXVII.  compare  les  pe- 
verijjime  medicine  fententiam  , ventât  ni  cheurs  à des  hommes  qui  font  en 
Aiitijlitet,  per  quos  illi  in  Ecclefia  (laves  danger  d’être  lu  (Toqués  par  une  abon 
minijlrantur  ...A  prapofitis  facramen-  dance  d’humeurs,  & dit  que  la  con- 
torum  accipiat  fatisfailtouis  fut  modttm  , felîion  les  déchargé  & les  guérit;  mais 
ut  in  ojfierendo  fiacrificio  cor  dis  conttbu-  il  ajoute  qu’il  faut  choifir  un  mede- 
lati  dévolus  cr  (<ppiex  , id  lumen  agat  cin  qui  l'oit  habile,  & que  quand  on 
quoi  non  folitm  ilit  profit  ai  reetpiendam  ]’a  trouvé  , il  en  faut  fuivre  les  avis 
fialutein , fed  ttiam  cateris  ai  txemplum.  fans  reliltance.  Tantummodo  circumfpi-  Origcn. 

Ut  fi  peccatum  ejus  non  folitm  in  gravi  ce  dihgemius  cui  debeas  confiteri  pecca-  hom.  t.  in 
ejts  ib u lo  , [ci  eiiam  in  tanto  feaudalo  tum  tuum.  Proba  prius  medicum  eut  ^a*m-  37* 
ai  ions  ni  ejl , ut  que  hoc  expedtre  utiliteti  debeas  caufum  languoris  exponere , qui  '0"''6g‘, 
Ecclefia  videtur  Antijliti , i«  notitia  mul-  feiat  infirmât!  cum  infirmante  , jlerc  cum  „ fi 
loi  uni  vel  etiant  totiis  plebis  ageve  pce-  fiente,  qui  Condolendi  & compattendi  no- 
nitentiam  non  rectifie! , non  refijlat , non  vêtit  iifeiplinam  ; ut  ita  demum  fi  quid 
letbali  & mortifiera  plage  per  pudorem  ad  - i/le  dixerit , qui  fie  prius  & érudition  me- 
dut  tuntorem. . . Jff'id emm  ejl  infieluius , dicton  ofiendeiit , tir  mifericordem  , fi  quid 
qiltd  perverfius , qst.nii  de  ipfio  vulnere , confilit  dederit , facias  & fequaris  \fi  in- 
qttod  latere  non  potejl , non  erubifeere , & tcllexerit  & previderit  talem  ejfie  languo- 
de  ligatura  ejus  enibefiere  ? 11  c fl  fans  rem  tuton  , qui  in  convenu t totiut  Eccle- 
doute  queftion  ici  d'un  péché  feanda-  fia  expont  debeat  & curari  ; ex  quo  for. 
leux  & connu  de  tout  le  monde;  & tajjis  & tateri  adificari  poterunt , & tu 
c’clt  fe  mocquer  des  gens,  que  de  pre-  ipfe  facile  fanari , multa  hoc  deltbera- 
tendre  que  S.  Augullin  ne  parle  que  ttone , & faits  perito  medici  illius  confilit 
des  péchés  fectets.  Or  il  elt  vifible  procurandum  ejl, 
que  ce  Saint  ne  connoit  point  d’autre  Voici  maintenant  les  reflexions  que 
occafîon  , où  la  coutume  de  l’Eglife  ces  paroles  prefentent  1 . Les  péchés 
fût  d’exhorter  les  pécheurs  à la  con-  dont  ce  prudent  Direéleur , duquel 
fe/lïon  publique.  parle  Origcne , juge  qu’il  cil  à propos 

Mais  S.  Augullin  dans  ce  pafiage  de  faire  une  confelîion  publique  , 
ne  parle  p: 'mémedelaconfelfion  pu-  étoient  fcandaleux  ; car  iis  ne  pou- 
blique.  II  parle  feulement  d’une  peni-  voient  être  remis  fans  réparation  du 
tence  plus  publique  que  la  penitence  fcandale  ; Si  mtellexerit  talem  ejfie  lan- 
ordinaire , <5c  qui  étoit  en  ufage  dans  guorem  tuum  , qui  in  etnventu  totius  Ec- 
l’Eglifc  ; comme  je  l’ai  jullifié  ailleurs  défia  exponi  debeat  & curari.  z.  Cette 
par  le  XXXII.  Canon  du  111.  Con-  réparation paroîtdevoirs’entendrede 
cile  de  Carthage , auquel  S.  Augullin  la  feule  penitence  publique;  & peue- 
alülta  : Cujufcuntque  panitentu  publi-  être  qu’Origene  ne  veut  dire  autre 
cum  & vulgatijjimum  crimen  ejl,  quoi  chofe  que  ce  que  dit  S- Augullin  lorf- 
univerfia  Ecclefia  noverit , ante  abfidem  que , parlant  des  caraâeres  des  péchés 
menus  et  imponantur.  Et  je  crois  que  veniels  & des  péchés  mortels  & de 
c’ell  ici  le  lieu  de  rapporter  le  paf-  l’application  que  doit  avoir  un  hom- 
fage  d’Origene,  qui  ell  la  principale  me  éclairé  pour  les  dillingucr  , il 
preuve  du  fentiment  contraire  à celui  ajoute  : Jjhtibus  bene  traduits  probebi - S.  Aug.  «fe 
que  nous  foutenons , parcequ’il  a une  liter  judicart  potejl , qui  non  fini  cogendt  83.  quxft. 
grande  conformité  avec  celui  de  S.  ad  pccnitentiam  luSuofem  & lamenta-  Su*».  i€. 
Augullin.  bilan  , quamvis  piccata  fateantur  ; cr 

Origcne  dans  la  II.  homelie  fur  le  qutbus  nulle  tmnino  fptianda  fit  felus , 
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nifi  fatrifuium  obtulerint  Deo  fpiritum  Jtcula  eft  , dum  admitti  cbnfeffle  ejus  po- 
contribulatum  per  ptenitentiam.  5.  Ces  teft  , dum  fatisfadto  & 1 emijjîo  fallu  per 
péchés  , s’ils  étoicnt  fecrets , & li  au  Jacerdetes  apud  Dtminum  grau  efl.  Et 
lieu  de  fcandalilér  l’Egüfe  ils  étoient  parlant  des  châtimens  terribles  de 
propres  à édifier  la  pieté , ne  dévoient  ceux  qui  avoientofé  s’approcher,  fans 
pas  être  aucun  des  trois  péchés  cele-  fe  confelfer  , de  la  fainte  table  , il  ne 
tares  ; car  il  font  horreur,  & on  en  fe  plaint  que  de  ce  qu’ilsavoient  vou- 
doit  dire  ce  que  l’Apôtre  dit  d'un  lu  cacher  aux  Prêtres  leurs  crimes , & 
d’entre  eux  , net  nomitictur  in  vobis  : de  ce  qu’ils  les  avoient  voulu  rrom- 


cependant  ils  dévoient  être  fournis  à 
la  penitence  publique,  félon  Origcnc. 
Comment  le  Pere  Moirin  ajuftera  c il 
cela  avec  fon  lyftême  ? 

S.  Cyprien  ne  parle  nulle  part  de 
l’ufage  ou  de  la  neceffité  de  la  confef- 
fion  publique,  & cependant  il  a eu 
mille  occafions  d’en  parler.  Nous 
avons  déjà  rapporté  ce  qu’il  dit  dans 
le  Traité  delapjis , de  ceux  qui  avoient 
eu  la  penféede  prendre  des  billets  des 
Magiftrats , ou  de  fe  faire  écrire  au 
nombre  de  ceux  qui  étoient  de  la  re- 
ligion des  Empereurs.  Mais  il  eft  bon 
S.  Cyp.  de  de  le  rappeller  ici.  Jjfuanto  & f.de  nsa- 
lapfis,  pag.  jores  ÿ.  ii,nore  meliores  funt  qui , quam- 
vii  nulle  facrificit  tut  libelli  f Minet t con- 
ftrifli , quonium  tante»  de  boc  vel  cogita- 
verunt , bec  ipfum  apud  facerdetei  Del 
dolenter  & Jîmpliciter  cenfitentei , exome- 
legefin  ccnjcientut  facium , animi  fui  pon- 
dus exponunt , falutarem  medelam  parvis 
lu  et  & médias  vulneribus  exquirunt.  Si 
quelque  péché  étoit  capable  d’édifier 
i’Eglife  , c’étoit  affurémenc  celui  de 
ces  perfonnes  ; & S.  Cyprien  en  effet 
s’en  fert  pour  faire  confufion  aux  au- 
tres pécheurs.  Cependant  ces  perfon- 
nes  demeuroient  cachées  ; & les  Prê- 
tres auxquels  feuls  elles  fe  decou- 
vroient , apud  facerdetes  Dei  dolenter  & 


per. 

Enfin  il  y a fi  peu  de  traces  dans 
tout  S.  Cyprien  de  la  confeflion  pu- 
blique , que  le  Pere  Morin  n’a  pu  ci- 
ter qu’un  endroit  de  l’Epitre  LX1I. 
à l’Evéque  Pomponius  , qui  avoit 
confulté  ce  Saint  fur  certaines  vier- 
ges , dont  nous  avons  auffi  rapporté 
ailleurs  ce  qui  fuit  : Detedajunt  poftea  Id.  Epift. 
in  codent  leâe  pariter  manftjfe  cum  nufeu-  6i.p,  101, 
lis  , ex  quibus  unutn  Diacenum  ejfe  di- 
cis.  Ces  vierges  foutenoient  qu’elles 
étoient  encore  pures , & prêtes  à fu-  • 
bir  l’examen  des  plus  habiles  matro- 
nes. A quoi  S.  Cyprien  répond  qu’il 
eft  de  fentiment  qu'on  doit  examiner 
ces  vierges , quoique  cette  preuve  foit 
fort  douteufe;&  que  celles  dont  le 
crime  fera  découvert  feront  la  peni- 
tence ordinaire  , qui  eft  la  publique. 

St  autan  deeis  aliqua  cerrupta  fuerit  de-  ifejj,  pag; 
prehenfa  , agai  pamtentum  plénum  ; quia  ioj. 
qtu  bec  crimen  admijit  , non  mariti  fed 
Cbrifii  adultéra  eft  ; & idee  eftimato  jujle 
tempore  poftea , exemc  loge ft fada  , ad  Ec- 
clejiam  redeat. 

Mais  le  Pere  Morin  ne  peut  tirer 
aucun  avantage  de  tout  cela.  Car 
1.  qui  ne  voit  que  lefcandale  , que 
ces  vierges  imprudences  avoienc  cau- 
fé  , étoit  effroyable  f On  les  fur- 


Jimplictter  consentes , ne  les  obligeoient  prend  dans  ce  mauvais  commerce, 
point  à une  confeflion  publique.  detedafttnt.  Leur  Evêque  veut  les  mec- 
Le  même  Pere  au  même  endroit,  tre  en  penitence  , comme  les  adulte- 


«xhortanc  les  pécheurs  à laconfeffîon  res,  & cela  malgré  elles.  Elles  lui  re- 
de  leurs  fautes  , ne  parle  que  de  cel-  fiftenc , & foutiennent  qu’on  doit  au- 
lc  qui  fe  faifoit  i l’Evêque  ou  aux  paravant  les  faire  examiner  par  des 
Id.  ibid.  Prctres.  Confiteantur  finguli , que  fi  vos,  perfonnes  de  leur  fexe.  On  confulté 
ieltdum  fuum , dum  adbuc  qui  deliquii  in  iur  cela  S.  Cyprien  , qui  examine  la 
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choie  avec  quatre  Evêques  & tous  les 
Trêcres  de  ion  Eglife,  comme  il  pa- 
role par  le  titre  de  fa  Lettre.  Enfin  $. 
Cyprien  ditd’.elles  : Si  exfide  fe  Cbnfto 
dicaverunt , pudici  & cafte  fine  ulla  fa- 
bula perfeverent.  Il  ajoute  plus  bas, qu’il 
vaudroit  mieux  quelles  fe  marialfent, 
que  decaufer  un  pareil  lcandale.  Le 
cas  elt  donc  bien  different  de  celui 
dont  il  efl  queflion.  a.  L’exomolo- 
gefe  dont  parle  S.  Cyprien  dans  le 
paflage  cite  , étoit  une  circonftance 
infeparable  de  la  penitence  publique  ; 
& par  confequent  ce  n'étoit  pas  la 
confeflion  publique;  puifque celle-ci 
n'étoit  commandée  par  aucune  loi , & 
qu’elle  ne  regardoit  pas  tous  les  pé- 
chés expiés  pac  la  penitence  publi- 
ue.  5.  Où  auroit  été  l'édification, 
ont  la  confeflion  publique  dévoie 
être  l’unique  motif,  que  des  vierges 
fiïïent  devant  tout  le  peuple  des  aveus, 
qui  ne  pouvoient  que  le  feandalifer 
beaucoup  ? 

Tertullien  efl  plus  difficile  en  ap- 

Iiarence , mais  il  établit  auffi  peu  dans 
e fond  l’ufage  ou  la  neceflité  de  la 
Tertull.  de  confeffioh  publique.  Plerofqueboc  opus 
perniu  cap.  ut  pub  lie  ationem  fui  , aut  fuffugere , aut 
M de  die  in  diem  dijferre  prafum 0 , die- il , 
pudoris  magii  memores , quant  falutis  ; ve- 
lut  illi  qui  in  partibus  verecundioribus  cor- 
peris  ctntraH a vexatione , confcientiam  me- 
dtntium  vitant , & ita  cum  erubefeentia 
fia  ptreunt.  Ec  quelques  lignes  après  : 
J^uti  confortes  cafuum  tuorum  , ut  plau- 
fores  fugit  ? Non  potefl  corpus  de  unius 
membri  vexatione  latum  agtre  : condoleat 
univtrfum  , & ad  remedium  conlaboret 
necejfe  eft , , , . Cum  te  adfratrum  genua 
protendis , Cbriftum  contreüas , Cbriftum 
txoras.  Æque  illi  cùm  fuper  te  lacrymas 
agunt , Chtiftus  patitur  , Cbriftus  patrem 
deprecatur ....  Grande  emolumentum  vt- 
recundia , occultatio  delicii  pollicetur.  Vi- 
delicet  fi  quid  bumana  notitta  fubduxeri- 
tnus , proinde  & Deum  celabimus  ? ...  . 
An  melius  eft  damnum  latere  , quàm  pa- 


lam  abfolvil  Voilà  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  fort  dans  cet  Auteur.  Examinons- 
en  le  véritable  fens.  Il  eft  certain  que 
les  péchés  de  ceux  dont  il  parle  , 
étoient  fecrets  : je  l’avoue  ; & c'efi 
une  dcmonftration.  que  les  péchés  mê- 
me fecrets  étoient  expiés  par  la  peni- 
tence publique.  Mais  je  foutiens  qu’il 
ne  s'agit  nullement  de  la  confeffioa 
publique  , & que  Tertullien  ne  parle 
en  cet  endroit  que  contre  ceux  , que 
le  foin  de  leur  réputation  , & l’aver- 
fion  qu'ils  avoient  des  pratiques  hu- 
miliantesde  la  penitence, empcchoienc 
de  s’y  fuumettre.  11  ne  faut  pour  s'en 
convaincre , que  prendre  la  chofe  dans 
fon  commencement. 

Tertullien  dit  dans  le  Chapitre  IX. 
du  même  Livre  de  la  penitence  , 
qu’ellp  ne  confifte  pas  dans  les  feuls 
mouvemens  intérieurs  de  l’efpric  & du 
cœur , qu’elle  doit  paroître  au  dehors 
par  des  ad  ions  extérieures , & que  ces 
«étions  extérieures  font  ce  qu’on  ap- 
pelle l’exomolegefe.  Is  dît  tu. . . exomo-  Id,  Ibid.  6 
logefis  eft  , qua  deliélum  Domino  noftrum  9. 
conjitemur  , non  quidem  ut  ignare  , fed 
quatenus  fatitfaâio  conftffione  difponitur, 
corfeffione  panitentia  nafeitur  , ptrniten - 
lia  Deus  mitigatur.  Voilà  la  confeffioa 
qui  précédé  la  penitence.  L’une  ne 
fe  fait  qu’à  Dieu  feul  : l’autre  fe  fait 
devanc  cous  les  fideles.  Itaque  , conti- 
nue Tertullien , exomologejis  proflernen- 
di  & bumilifteandi  bominis  difeiplina  eft  , 
confervationtm  injungens  mifericordia  illi- 
cem.  De  ipfo  quoque  babitu  atque  villa 
mandai , facco  & cintri  incubare  , . . . , 
Prejbyteris  advolvi , & caris  Dei  adge- 
niculari , omnibus  fratribus  legationes  de- 
precationis  fua  injungere.  Hac  omniaexo- 
mologejîs.  Dans  tous  ces  devoirs  il  n’eft 
pas  dit  un  mot  ni  de  la  coutume  , ni 
du  precepte  de  confeffer  fes  péchés 
devanc  le  peuple.  Et  c’eft  apres  cela 
que  Tertullien  ajoute:  Plerofque  tamen 
hoc  opus , ut  publicationem  fui , aut  fuffu- 
gert , aut  de  dit  in  ditm  differre  prafume. 
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Il  eft  donc  vifible  que  c'étoit  la  pe-  fcientem  , probtndi dijjiculttte  confondu  i 
nitence  publique  , & non  pas  la  con-  Rogo  ergo  vos  , fumes , elitm  pto  peri- 
jeflion  publique,  qui  étoit  un  obfta-  culomeo , per  ilium  Dominum  quem  occul- 
cle  à ces  pecheursdelicats  & timides,  tt  non  folium,  dejinite  vulneratam  tegere 
& que  toute  leur  peine  étoit  de  le  pro-  confcientiam,  Prudentes  egri  inedicos  non 
flerr.er  comme  coupables  aux  pieds  verentur  , ne  in  occultés  guident  cor  forum 
de  tout  le  monde  : Caris  Des  adgeni-  etium  ftcdturos ....  Ptccator  t mu  bit  ? 

CuDri  , omnibus  frdtribus  legationes  de-  Peccitlor  eiubefcet  perpetuam  vilain  prt- 
precationis  fut  injttngere  ; de  paroître  fenti  pudore  mercati  ? Et  offerenti  inanus 
revêtus  de  facs  & couverts  de  cendre,  Domino  vulnera  male  te  H a fobducet  ? Je 
facco  & cineri  incubare  ; & de  publier  m’arrête  là  ; & bien  loin  que  j’y  trou- 
par  leur  état , par  tout  leur  extérieur,  ve  de  la  difficulté , j’y  trouve  au  con- 
par  leur  place  à la  porte  de  l'Eglife  , traire  une  excellente  preuve  , que  la- 
par  leurs  prollerneraens, qui  Isa  voient  confcfôon  des  peebés  dans  le  detail  & 
perdu  l’innocence  & la  jufticc.  Car  le  particulier  ne  fefaifoit  point  en  pu* 
fans  qu’ils  confeflafTent  leurs  péchés  blic  , mais  aux  Prêtres  feulement, 
dans  le  detail , leur  état  parloit  allez.  Mais  il  faut  continuer  , dira-t-on  ; 

On  favoit , & ils  n’en  étoient  eux-  & c’eft  à la  fin  qu’elt  la  difficulté.  Je 
mêmes  que  trop  convaincus  , qu’on  le  fai , mais  j’ai  été  bien  aife  de  m’ar-- 
ne  relcguoit  parmi  les  penitens  que  rêter  où  le  fens  fini  (Toit,  pour  feparer 
les  criminels.  Et  c'étoit  cette  honte  ce  qui  eft  certain  de  ce  qui  eft  dou- 
qui  les  retenoit,  comme  elle  en're-  teux.  Cfr  je  prétends  que  S.  Pacien 
tiendrait  encore  une  infinité  aujour-  va  parler  d’une  autre  chofe  , que  de 
d’hui , fi  la  penitence  publique  fubfi-  celle  dont  il  a parlé  jufqu’ici.  JJuodfi  Ibid.: 
ftoit  encore.  Dans  cette  fuppofition,  fratrum  oculos  erubefiitis , continue-t-il, 
on  pourroit  dire  à ces  lâches  penitens  confortes  cafoum  veflrorum  nolitt  tirnere . 
tout  ce  que  Tertullien  difoit  à ceux  Nullum  corpus  membrormu  fuerum  vext- 
de  fon  tems , quoiqu’on  n’eût  aucun  lions  Ittttur.  Ptriter  dolet , & td  rente- 
dellcin  de  les  porter  à la  confelfion  dium  conlabortt.  In  uno  & altero  Eccle- 
publique  , mais  feulement  à la  peni-  fia  efi  : in  Ecclefitvero  Chriflus  ; ttque 
tence  , qui  ne  peut  être  publique  fans  ideb  qui  frdtribus  peccatt  fut  non  ttcet , 
être  honteufe  & infupportable  à l’or-  Ecclefit  lacrjmis  adjuius  , Chrifti  preci- 
gueil  de  l’homme  , félon  ce  mot  de  bus  tbfolv'uur.  Voilà  où  eft  la  diffi- 
ài.  Ambroife  : Plertque ...  peccttorum  culté. 

futrum  confcii panitentiam petunt , & cùm  Or  fans  recourir  à d’autres  repon- 

tcceperint , publics  fupplicaiionis  rcvccan-  fes , je  foutiens  que  cet  aveu  des  pe-- 
tur  pudore.  chés  devant  le  peuple  , n’cft  qu’un1 

On  objeâe  encore  S.  Pacien.  Et  ce  aveu  general  conçu  en  des  termes  ge- 
Pere  , qui  avoir  beaucoup  lu  Tertul-  neraux,  tels  que  font  ceux  que  le  mê- 
lien  , & qui  en  a imité  en  plus  d’un  me  Pere  met  dans  lr.  bouche  des  pe- 
endroit  les  expreffions , parle , ce  fem-  nitens , que  leurs  amis  veulent  entraî- 
ble  , plus  clairement  que  lui  de  la  ner  dans  les  délices . Siquis  td  balneum  JbM.  pag; 
eonfeffion  publique.  C’eft  dans  l’ex-  vocet , reeuftre  delicits  ; fi  quis  td  con-  3 1 7-  - 
hortation  à la  penitence.  Voici  ce  vtvium  roget  , dicere  : Ifla  felicibus  ; ego  — ' 

qu'il  y dit  contre  ceux  qui  avoient  deliqui  in  Dominum,  & péricliter  in  tier- 
hontede  con  fefler  leurs  péchés,  guid  num  périr e.  fifob  mibi  eputai  , qui  Do- 
facies  tu  , qui  decipis  fteerdotem  ? fihii  m'tnum  Dfi?  Ou  plutôt  il  y a toute  ap- 
tut  ignortutem  ftllis , tut  non  td  plénum  parence  que  cette  eonfeffion  n'étoic'- 
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autre  que  celle  que  les  penitens  ne 
pouvoienc  s’empêcher  de  faire  , en 
•mbraflant  les  genoux  des  Prêcres  & 
des  fideles , & en  les  conjurant  de  prier 
pour  eux.de  hâter  par  leurs  larmes  & 
leurs  bonnes  œuvres  leur  réconcilia- 
tion , & d’obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  leurs  crimes.  Car  S.  Pacien  ne  par- 
le que  de  ces  fupplications , dans  le 
detail  qu’il  fait  dans  le  même  Ouvra- 
ge des  exercices  des  penitens  ; & il  n'y 
dit  pas  un  mot  de  la  confeflion  de 
lûd.  quelques  péchés  particuliers.  Flere  in 
confpeilu  Ecclejia , perditam  vilain  fordi- 
da  vejle  lugere , jejunare , or  are  , provol- 
vi  . . T encre  prêt  créa  pauperum  ma- 

nui , viduai  obfecraie , PreJbjleris  advol- 
vi , exoratricem  Ecclejiam  deprecari. 

Mais  je  crois  qu’il  y a une  demon- 
ftration  dans  le  meme  S.  Pacien  , que 
la  confeflion  des  péchés  en  particu- 
lier ne  fe  faifoit  qu’à  l’Evêque  ou  aux 
Prêtres.  Car  ce  Pere  fe  propofant  qua- 
tre chofcs  dans  Ton  difeours  ; i . de 
marquer  quels  font  les  péchés  fournis 
à la  pénitence  publique;  î.  d’exhor- 
ter ceux  que  la  honte  empêchoic  de 
confeller  leurs  péchés;  3.  de  repren- 
dre ceux  qui , n’étant  plus  retenus  par 
la  honte , ne  fe  mettent  pas  neanmoins 
en  peine  de  fattsfaire  à Dieu  ; 4.  d’é- 
mouvoir les  impenitens  par  la  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu  ; voici  com- 
me il  s’exprime  fur  le  fujet  de  la  troi- 
Ibid.  pag.  fiemc  partie  : Tertio  de  bit  erit  fermo  , 
3 ij.  qui  confe/Jis  bene  apertifque  criminibm  re- 
media paiiitemia  ailufque  ipfos  exomo- 
logefis  admimfirande  aut  nefciunt  aut  re- 
çu faut.  Il  e(l  confiant  par  ces  paroles , 
que  ceux  dont  il  s’agit  ici  fe  confef- 
foient  tanc  qu’on  vouloir  , fans  en 
être  détournés  par  la  honte  , mais 
qu’ils  ne  vouloient  point  faire  de  pé- 
nitence , ni  fuivre  les  avis  qu’on  leur 
donnoit.  Donc  la  confeflion- publique 
ne  faifoit  pas  partie  de  la  penitence 
publique.  Donc  on  n’ordonnoit  pas 
cette  confeflion  aux  penitens  ; puif- 
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qu’on  pouvoic  avoir  dit  tous  fes  pé- 
chés , & les  avoir  dits  comme  l’Eglife 
l’ordonnoit , & n’avoir  point  encore 
fait  de  penitence. 

Cela  eft  encore  plus  confiant  par 
ce  que  S.  Pacien  dit  en  traitant  cette 
troillcme  partie  de  fon  difeours.  Nunc  Ibid,  pag.' 
ai  eos  fermo  fit  , qui  bene  & (apienter 
vaincra  fua  pcemlenlie  nomme  confiants , 
nec  qttid fit  panitentia , nec  que  vulnerutn 
medicina  iioverum  ; Jimilefque  funt  illis , 
qui  plaças  quidem  aperiunt  ac  tu  more  s , 
media  [que  etiam  ajfidenlibus  confiien • 
tur  , fed  admoniti  que  imponenda  funt , 
negligunt , & que  bibenda  , faftidiunt.  On 
ne  peut  douter  que  l’Eglife  ne  fût 
contente  de  la  confeflion  ae  ceux  dont 
il  s’agit  ; <5c  il  ne  faut  qu’un  peu  de  re- 
flexion pour  voir  que  ces  hommes  en- 
nemis de  la  penitence  , n’auroient  pu 
fe  refoudre  à déclarer  devant  tout  le 
monde  des  fautes  fecretcs  ; ou  que  , 
s’ils  avoient  eu  allez  de  refolution 
pour  cela,  ils  en  auroienteu  fans  dou- 
te aflez  pour  fe  foumettre  aux  autres 
pratiques  qui  étoient  moins  humilian- 
tes , & moins  contraires  aux  inclina- 
tions de  l’homme. 

Enfin  il  eft  important  de  remar- 
quer que  ni  Tertullien  ni  S.  Pacien 
ne  font  favorables  au  Pere  Morin  , 
quand  même  ils  feroient  formels  pour 
la  confeflion  publique.  Car  1.  ils  ne 
diftinguent  point  les  péchés  propres 
à édifier  l’Eglife  : cette  diftinéiion 
n’eft  marquée  dans  aucun  endroit  de 
leurs  Ouvrages  ; & il  eft  certain  que. 
s’ils  exigent  la  confeflion  publique, 
ils  l’exigent  pour  tous  les  péchés. 
î.  Ils  ne  font  pas  feulement  un  con- 
feil  de  la  confeflion  dont  ils  parlent, 

& ils  n’en  font  point  dépendre  la  pra- 
tique de  la  volonté  & de  la  prudence 
du  Directeur:  ils  affurentau  contrai- 
re , que  c’eft  une  neceflitéde  confef- 
fer  fes  péchés.  Grande  emolumentum  ve-  Terfull.  de 
recundie  , dit  Tertullien , occultatio  de-  pornit.  cap. 
liai  pdlhctur  ...  An  milius  eft  damna-  I0* 

tant 
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nm  latere , quint  palam  tbfolvi  ? Et  S.  l’ufage  & la  coutume  de  la  confeflion 
Facien  : Pcccttor  timebitl  Peccator  cru-  publique  pour  des  péchés  tres-fecrets, 
hfcct , tterntm  vium  prtfenti  pudore  & dont  la  révélation  étoit  indepen- 
mercari.  Ainfi  le  Pere  Morin  ne  peut  dante  de  la  caulê  dcl'Eglife,  & des 
confiderer  ce  que  difent  Tertullicn  intérêts  de  la  vérité? 

& S.  Pacien  , que  comme  des  chofes  II.  L’exemple  de  l’un  des  calom- 
qui  détruifent  fon  fyftême,  & qui  niateurs  du  faint  Evêque  Narcillé  , 
font  diredement  contraires  à fes  deux  que  le  Pere  Morin  ajoute  à ce  pre- 
principales  hypothefes.  mier,  n’cft  pas  plus  propre  à juftifier 

fon  fentiment.  Lufcbe  rapporte  que 
^ IE  trois  fcclcratsaccuferent ce  laintEvê- 


Examen  des  exemples  que  le  Pere 
Morin  oppoje  au  Jeutiment  qui 
vient  d’etre  établi. 

I-  Le  premier  des  exemples  que 
le  Pere  Morin  allégué  pour  preuve 
de  fon fyftême furla confeflion publi- 
que, eft  celui  de  la  femme  d’un  Dia- 
cre , qui  ayant  été  feduite  par  fhere- 
tique  Marc  l’un  des  chefs  des  Gno- 
ftiques , devint  aufli  padionnée  pour 
lui , & le  fuivit  pendant  un  tems  con- 
fidcrable  ; mais  ayant  depuis  été  con- 
'vertie  , elle  confclfa  publiquement 
S.lren.lib.  fondefordre;  Ct'tm  ifjit  uxor  Ducom) 
i.  c.  13.  n.  fpeciofa , die  S.  Irenée , & fententia  & 
5‘  ?•  (or pore  corrupu  ejfei  à Muge  ijlo  , & fr- 

et/u eum  effet  mut tt  tempore , wcXaw  m 
jqhnp , poft  demie  cum  magno  Ubore  fr.t- 
trci  e*m  eonvertiffent , omne  tempus  in 
exo  nologtji  confummivit  , pUngcnt  & 
Umenuns  ob  hune,  quu-n  p.tfft  eft  ab  hoc 
VH.  Epi-  Migo  , Corruptcl.tm  ; dur»  t«V  â-raila 
Kn"  ê'-rcyor  iÇefttXe?  cui**»»  J'mitwt  orttlovra 

Jpuveüra  if  » «TaCir  ûjr i ru  piày.u 
/iaaôtpa. 

Mais  cet  exemple  d’une  femme 
doublement  débauchée  par  un  héré- 
tique , & feduite  par  fes  enchante- 
mens  , qui  le  fuit  dans  fes  courfes 
pendant  pluficurs  années,  qui  ne  (è 
convertit  qu’avec  une  extrême  peine, 
& qui  elt  obligée  par  mi  Ile  rai  Ions  de 
découvrir  à l'I-glile  les  delbrdresdes 
heretiques  & la  corruption  de  leur 
morale  , eft  il  bien  propre  à établir 
Tune  //. 


que  de  Jerufalem  d’un  crime,  que 
la  connoilfince  que  le  peuple  avoit 
de  fa  vertu  rendit  incroyable;  que 
les  fermens  que  deux  de  ces  calom- 
niateurs avoient  faits  pour  l’alTurer , 
furent  punis  par  l’effet  des  impreca-  . 
tions  dont  ils  les  avoient  accompa- 
gnés & que  le  dernier  en  fut  telle- 
ment effrayé  , qu’il  confeffa  publi- 
quement fa  calomnie  & fon  parjure, 

& verfa  tant  de  larmes  qu’il  en  perdit 

les  yeux  , félon  l'imprécation  qu’il 

avoit  faite  contre  lui-même.  Tertuts  Fuf  lib.  6. 

ptiorum  cafuin  comuitus  , omniumque  in-  hifl.  c.  9. 

fpeSoris  Dei  intvit/tb tient  veritus  vindi- 

dum , concinnute  ab  ipjit  ex  comp.tdoct- 

lumnid  ordinem  eftconftffus  : ûfjut  iyi  fj.lt 

t oie  rraoi  roi  non»  ffQiTir  au] ci(  lettunopt- 

fj.no. 

J’ai  dit  que  cet  exemple  ne  pouvoir  w 
juftifier  le  point  de  dil'cipline  , que 
le  Pere  Morin  prétend  avoir  été  en 
ufage  dans  les  premiers  fieclcs.  Car 
qui  des  Miniftres  de  l'Eglife,  même 
dans  les  fiecles  les  plus  reculés,  eut 
voulu  abfoudre  un  tel  homme,  s’il 
n'eût  été  dans  ladifpofition  de  décla- 
rer qu’il  étoit  un  calomniateur?  Y a- 
t-il  des  règles  dans  la  morale  chrétien- 
ne , qui  permettent  de  calomnier  un 
grand  Evêque  , de  fe  parjurer  pour 
noircir  fa  réputation  , de  faire  tous 
fes  efforts  pour  le  faire  depofer;  ou 
qui  difpenfent  le  calomniateur  de  fa- 
tisfaire  publiquement  à la  vérité,  à 
la  juftice  , à l’Lglife  ? 

111.  Le  Pere  Morin  ne  peut  pas 
Dd 
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tirer  plus  d'avantage  de  ce  que  le  Pa- 
c Corneille  dit  dans  l'Epitre  à Fa- 
ius  d’Antioche,  rapportée  par  Eu- 
febe.-  que  lesConfefleurs.quiavoienc 
fuivi  le  parti  de  Novatien , avoient 
quitté  ce  fchifmatiquc  pour  rentrer 
dans  l'Eglife , qu’ils  avoient  confelfé 
devant  tout  le  inonde  leur  furprifede 
leur  égarement,  & qu'ils  avoient  fait 
le  récit  des  a tilices  & des  noires  dif- 
pofitions  qu’ils  avoient  remarquées 
IbiJ.c.43.  dans  cet  homme  ambitieux.  Hiomnes 
citm  ilium  tandem  cognovijfent , & frau- 
dent ejtts  ac  verfutiam,  perjuria  quoqtte 
atqite  mendacia  , ...  ad  fanâam  Eccle- 
fi.tm  rever ji  junt  ; cunchfqtte  illius  prafli- 
gias , ac  neqttitiam  quant  jamprideminlra 
fie  occultant , feft  intérim  ftbmittebat  , 
prtfentibus  aliquot  Epifopis,  ac  PrcJbj- 
teris , & laids  coinplttribns  tvttlgarunt. 

Qui  peut  nier  qu’il  ne  fût  d’une 
ablolue  necellité , que  ces  Confef- 
feurs , qui  avoient  balancé  par  leur 
attachement  à Novatien  la  juftice 
du  parti  de  Corneille , & qu’il  avoic 
fallu  que  S.  Cyprien  remenàt  par  fes 
exhortations  & par  fes  lavantes  Let- 
tres à l’unité  de  l'Eglife, reparaflent 
publiquement  le  mal  qu’ils  avoient 
fait , & qu'ils  apprirent  à tout  le  mon- 
We  le  venin  fecretéc  caché  de  Nova- 
tien; de  peurqu’i!  n'en  tiomfât  quel- 
ques-uns par  fon  extérieur  avanta- 
geux & par  fadilTiniulation  , comme 
ils  les  avoient  eux-mêmes  trompés? 
Ces  maximes  font  invariables,  6c  de 
tous  les  lïecles  de  l’Eglifè . 

IV.  La  pcnitenceS:  laconfeüion 
publique  de  l’un  des  Evêques  qui 
avoient  ordonné  ce  fdiilhiatique  , 
Ibid,  prouve  encore  moins.  Nec  multo  pojl 
unut  ex  illis  Epijcapis  ad  Eccltftam  rediir, 
delictum  ftum  cum  lameittii  ac  Jletibttt 
confient , dit  le  meme  Pape  dans  la 
Lettre  citée. 

Cet  E\êque  pouvoit-il fe difpenfer 
d'une  telle  confclîion?  Son  crime  n é- 
toit-il  pas  feandakux  & public?  Et 


n’étoit-il  pas  d’une  extiêine  confè- 
quence  pour  l’unité  de  l’Eglife  & 
pour  y atïcrmir  les  (idoles  , qu’il 
avouât  publiquement  1a  faute? 

V.  La  maniéré  dont  S.  Denys  d’A- 
lexandrie recevoit  les  fideles  que  les 
hérétiques  avoient  feduits , ne  peut 
pas  plus  fervir  d’appui  au  fentimene 
du  Pere  Morin.  Voici  les  termes  de 
ce  faint  Evêque  , dans  Eufebe  : Hanc  Apud  Fur 
ego  régulant  & formant  àteatijjimo  Papa  l*b.  7.  hii>, 
no/lro  Heracla  accepi.  Eos  qui  ait  benti-  c-  7* 
cis  vemebaut , tametfe  defecijfent , feu  pa- 
tins defeciffent  illi  quidem , fed  in  fpecicm 
cum  fratrtbus  communicantes , clam  per- 
verfa  doctrine  magiftros  adiré  delati  ejfent , 
ab  Ecclefia  ejectos , pft  militas  tandem 
preces , non  priât  adntijit , quamquacum- 
que  ab  adverfariis  audierant priant  expo- 
fiifent  : ta-ç  dn/aorla  w*v Ta  ’ooa  ixnxia.ct 
H'iqfxrar. 

Un  ne  comprend  pas  aifémenc  com- 
ment un  aufli  favant  homme  que  ce- 
lui auquel  je  tâche  de  repondre  , a pu 
trouver  dans  cet  exemple  quelque 
chofe  qui  lui  fût  favorable.  Car  en  • 
premier  lieu,  lesperfonnes  dont  par- 
le S.  Denys  d’Alexandrie,  étoient  de 
deux  fortes  , ou  feparées  de  commu- 
nion,ou  feparées  feulcmentdecroyan- 
ce  ; & par  confequent  le  péché  des 
uns  & des  autres  étoit  public.  Hcra- 
cle  <5c  S.  Denys  après  lui , obligeoient 
ces  perfonnes  à découvrir  en  public 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  dit  dans  le 
fecret , pour  bien  des  raifons  : 1 . par- 
ce que  c’étoient  des  points  de  doctri- 
ne , & non  pas  des  péchés:  a.  pour 
faire  voir  aux  fideles  la  faufleté  de 
leurs  maximes , en  réfutant  leurs  er- 
reurs, à mefure  que  ceux-ci  les  de- 
couvroicnt  : 3 . pour  les  guérir  de  tous 
les  préjugés  qu’ils  pouvoient  avoir  en 
faveur  des  hérétiques , en  les  obli- 
geant de  ne  rien  cacher  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  d’eux  ; car  le  grand 
remede  de  ces  préjugés  & de  cette 
efpece  de  levaiu , c’eft  la  lumière  & 
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la  publicité  ; 4.  afin  qu’ils  ne  puflTent 
déformais  dogmatifer  dans  le  particu- 
lier, & que  tout  le  monde  fût  averti 
par  leur  propre  bouche,  que  tels  & 
tels  points  n’étoient  enfeignés  que 
par  les  heretiques.  Quel  uiagedonc 
le  Pere  Morin  peut-il  faire  d’un  tel 
exemple  ? 

VI.  Il  ne  relie  plus  qu’une  chofe  à 
éclaircir.  C’eft  ce  que  dit  Socrate  : 
Prt[bjtcr  mulieri  mandatum  d*t,  utjejit- 
niis  & continuis  preiibuife  dederettfuo  un* 
cum  pcccatorum  confefiione  opus  dignum 
panittnti*  oflenderet,  A/ulitr  longu'ts  in 
confitendoprogrejfia , alterius culpx  feipf.nn 
iufîmalat  : doctt  Diaconum  Ecclefi*  cum 
ipfia  domiijfie  : ob  ijnod  facinus  hoc  modo 
pÂtef.tclutn  , Diaconus  ab  Ecclejt*  ejecius 
cjl , & c. 

S’il  n'y  avoir  point  d’addition  dans 
la  vcrlion  , peut-ctre  que  je  me  trou- 
vcrois  un  peu  embarralfé.  Mais  Chri- 
(tophorfon  a ajouté  ces  deux  mots , 
in  confitrndo , qui  ne  (ont  point  dans  le 
Grec  : # efi  rrfXttinuex,  iLillo  vlaar/xa. 
tec vr Ht  Kxlry tfii  ; ce  que  M.  Valois  tra- 
duit ainfi  : Progrefju  tempons , mulier 
a! in d facinus  confejj a efi  ; Eccleji*  videli- 
cei  Diaconum  cum  ipfia  flnpri  confiuetudi- 
nem  habuifje.  Id  cum  dixifiet , Diaconus 
guident  Eccleji*  ejefliis  efi  : tbto  , 
J làxonr  t»{  ( jcxXmtck  IxmnTr  rrxfir Mvaj-f . 
Cette  femme  tomba  donc  dans  ce  pé- 
ché pendant  le  cours  de  fa  penitence. 
Elle  ne  put  le  cacher  ni  à tes  parens  , 
ni  à quelques  perfonnes  de  (on  fexe. 
La  chofe  fut  éventée.  On  déféra  le 
Diacrê  à l’Evêque , & il  fut  depofé. 
Mais  fa  depofition  ayant  rendu  l’af- 
faire publique  , parce  qu’elle  avoir 
continué  le  foupçon  que  plufieurs 
perfonnes  en  avoient  déjà , elle  fit 
grand  bruit , & elle  caula  un  grand 
(caudale  : ce  qui  donna  occafion  à 
Nedtaire  d’abolir  les  délations  & les 
accufations , lorfque  le  crime  n’étoit 
pas  public  , & peut-être  aulfi  d’ôter 
la  penitence  publique  pour  les  péchés 
fecrets. 


Mais  fans  m’engager  dans  ce  der» 
nier  point , qui  demande  une  difler- 
tation  à part , je  me  contente  derap- 
porter  les  paroles  de  Sozomene  qui 
confirme  évidemment  l'explication 
que  je  viens  de  donner  à celles  deSo- 
crate.  Matronaijuadamnobilis , obpec- 
cat * qu*  confiera  fuer  ai , juJJ*  *b  hoc  Pie- 
(hjtero  jejunare , *c  Deum  fuppliciter  ora- 
re\  dumhujut  rei  c*uf*in  Ecclefi*  mora- 
relur , à Diacono  fie  ftupr*t*m  ejfe  prodi - 
dit  : thth  ^stpir  tr  tïT  ixccAiwcse  VW lglCtera 
•iCTiffopiiuudaf  rrafi  ixSfiu,  Jianinu  «aV- 
fxnurir.  figuo  cognito , plebs  omnis  vehe- 
menter  fine  eu  fuit , eo  <juod  contumeli*  il- 
Ut*  effet  Ecclefi*.  11  faut  joindre  à cela 
ce  que  Sozomene  dit  du  fecret  de  la 
confellion  . & des  deux  qualités  que 
devoir  avoir  le  Penitencier,  lefilen- 
ce  & la  prudence , tjcfiailom  i/iupgc- 
ra.  Ainli  on  ne  peut  rien  conclurre 
de  ce  trait  d’hifloire  contre  le  fenti- 
ment  que  je  foutiens. 

Avant  que  de  finir  cette  matière, 
j’avouerai  cependant  1.  que  dans  des 
tranfports  de  penitence  & de  contri- 
tion il  y a eu  des  penitens  qui  ont 
publié  leurs  péchés  , quoique  lac 
exemples  en  (oient  très-rares.  Mais 
il  ne  faut  pas  avertir  ceux  qui  ont  du 
difeernement , qu’on  n’en  peut  tirer 
aucune  confcquencc. 

J’avouerai  encore  que,  lorfque  des 
fidèles  croient  déférés  comme  cou- 
pables de  quelques  crimes  qu’ils  n'a- 
voient  pas  eu  allez  de  foin  de  cacher , 
ils  dévoient  les  confefTer,  & qu’on 
les  y contraignoit  même,  fi  on  pou- 
voir; mais  ce  n etoitque  devant  l’E- 
vêque & les  autres  juges ecclefiafii- 
ques.  On  en  peut  trouver  divers 
exemples  ; mais  celui  d’ApiaHus  dans 
l’Epître  des  Evcqucs  d'Afrique  au 
Pape  Celeftin  , eft  remarquable.  Re- 
pente in  confejfionem  cunftorumobjeCloruw 
flagitiorum  dolofus  negatorerupit.  Et  tan- 
dem de  omnibus  incredibilibus  opprobriit 
ultrmeus  feipfe  convicit. 

Dd  » 


Sozomen; 
lib.  7.  c.  16. 


Epift.  Epît 
cop.  Afric. 
ad  Celeft. 
Pap.Conc. 
tom.  z. 
pag.  157  J. 
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• J’avouerai  en  troilieme  lieu  que  la 
confeflîon  publique  étoit  en  ufage 
dans  les  Monalteres;  mais  ce  netoic 
que  pour  les  péchés  veniels , & les 
fautes  contre  certaines  obfervances 
de  la  Rcgle  peu  conliderables  en  el- 
les memes.  Ôn  en  peut  voir  des  té- 
moignages formels  dans  la  Concorde 
des  Rcgles  publiée  par  le  (avant  Hu- 
gues Ménard  , 6c  dans  Tes  notes.  1 le  11 
Concordia  die,  page  apo.  Ex  rebuta  cujiifdani  , 
regular.  Aèbasvl  Pt epo finis  tvtl  quiltbet  jenie- 
pag-  *#o.  fu/lt  prMrum  * cuj  ^ yfljhjtf  commifjum 
filer it  ut  confelftonts  recijiu , crimina  ma. 
j.ra  vtl  minora  nullattnus  wanifeflet , 
nifi  foli  juflo  judici , qui  omnium  confit  en- 
Ibid.  pag.  Hum  crimiiu  laval.  Et  page  56  2.  In 
S1"»-  bac  firtenua  ilia  debet  tjje  dtfcrelio  , ut 

quoii.iiana  Icvtaque  piccata  alterutrum 
cotqualibus  confteamur.  Porto  gravions 
lepra  immunduiam  jvxra  legem  faccrdoti 
pandamus.  Le  Peie  Ménard  cite  fur 
cet  endroit  tiré  du  Commentaire  de 
Bede  for  le  Chapitre  V.  de  l’Epître 
de  S.  Jacques,  ce  partage  de  Raoul 
ardent , auteur  allez  ancien  : Cm  debet 
fieri  confejjio ? Conftjfo  criminatium  de- 
betferi  fat  a doit  ; coufc/fio  ver  venialium 


alterutrum  & (uiiibet.  Il  rapporte  au  fît 
dans  le  C hapitre  XV.  S.  a.  6c  4.0e 
que  S.  Balile  dit  dans  es  Chapitres 
CCLXXXVIU.  6c  CCLXXXIX. 
de  les  règles  abrégées.  Mais  le  XLVl. 

Chapitre  de  la  Règle  de  S.  Benoît  me 
parait  encore  plus  formel.  Si  peccaii  Regut.  S. 
Cau fa  latent  fie.it , tantum  ylbbati  aut  BeneJ.  c- 
fpirùalibus  feuiotibus  patefacial  , qui  *6' 
fetant  curare  fua , & aliéna  vulnera  non 
detegete  aut  public  are. 

J’avouerai  en  quatrième  lieu, qu’on 
lit  dans  S.  Jean  Climaquc  au  IV.  de- 
gré de  l’obeirtfance,  qu’un  A hé  fit 
faire  une  confelîion  publique  à un 
voleur  penitent , 6c  qu'il  en  rendit  les 
deux  railons  foivantes.  Primo  quidem , S.  Joanni. 
ut  amfiienleni  per  prafentem  temporalem-  Cliniac. 

que  confii/ionem  a:  cru  a confufione  libéra  4, 

’ a a c . c 1 a-  r • ■ ot,eJ-  pag» 

rem  ; quod  & fadum.  Secundo  faite  quia  ^ 

babeo  noiinutloi  qui  peccata  quidem  nec- 
dum  confejjî  funt  : quocirca  jam  & il  lot  ad 
Confejfioncm  hoc  cxemplo  provoco  , qua  fi- 
ne nuilut  temtfftcne  potietur.  Mais  il  ell 
vifible  que  c'ert  ici  un  cas  particulier, 

6c  non  une  réglé  6c  une  raifon  gene- 
rale pour  tous  les  pécheurs. 


QUA  R ANTE- CINQUIEME  DISSERTATION. 
Sur  les  Canons  XXI.  & XXII-  du  Concile  d’Ancyre.  1.  On  prouve  que 
CEglrfe  a toujours  regardé  les  avortemens  comme  des  homicides  ; 2.  0 » 
montre  quelle  horreur  elle  a eue  des  homicides  volontaires  ; 3 .on  tx- 
ce  qu'ont  penfé  les  Pères  de  ceux  qui  tuent  pour  fe  défendre. 


LE  premier  de  ces  deux  Canons  ell 
contre  les  avortemens , 6c  le  fé- 
cond contre  les  homicides  volontai- 
res. Nous  les  joignons  enfemble,  par- 
ce que  l’Eglile  a toujours  regardé  les 
avortemens  comme  des  homicides. 
C’eft  ce  que  nous  prouverons  d’a- 
bord: nous  montrerons  enfuite  quelle 
horreur  l’Eglile  a toujours  eue  des 
homicides  volontaires  ; & enfin  nous 
expoferons  ce  que  les  Peres  ont  pen- 
fé de  ceux  qui  tuent  pour  fe  défen- 
dre , 6c  parce  qu’ils  y font  contraints 
pat  la  uecçji'ué.. 


%.  I. 

L'Eghfe  a toujours  regarde  les 
avortemens  comme  des  homicides. 

Pobferve d’abord  que  le  XXL  Ca- 
non d’Ancyre,  qui  punit  cecrime par 
une  penitence  de  dix  années  , ell  un 
adoucirtemcnt  de  l’ancienne  difcipli- 
ne.  De  muliciibus  qua  forme antur , dit-  Conc. 
il  , & partus  fuoi  necant  ; fed  & de  bis  Ancyran. 
que  apum  fecum  , Kf  utero  concept  us  ex-  Çan-  ll* 

s r ■ • f j - OoQC*tOTTl« 

cutiantur  , priât  depnttto  ufque  ad  vite  i ; ‘ 

txttum  prohibe! at & tt  quidam  ajftn . ' p‘ 
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riant  ur  : l fait  orfo-fc;  i?cç , falxfK  içeiTc u le  Lntimcnt  de  tous  les  Chrétiens  de* 
ittî/uiw  , Xj  ruTif  aorTtiujai  : isuiuaniùs  premiers  ficelés , & ils  eulfent  regar- 
aatem  -Rentes,  çjXarfipxntTigar  «f»  ti  té-  dé  les  d-illinctiuns  trouvées  depuis, 
férT«,  defnimus  ut  deunntum  per  gra-  comme  une  ouverture  à la  licence  & 
dus  ptafinitos  implosât.  Car  il  fuit  deces  à l’impiété, 

paroles  i.  qu’il  y avoit  des  Canons  Athenagorc  juflifie  les  Chrétiens 
qui  regloicnt  la  penitence  avant  ceux  des  accufaiions  des  Infidèles  par  le 
d’Ancyre  & de  Neocelarée;  z qu'on  même  raifonnement.  Nous  tenons  , 
n’accordoit  avant  ces  Conciles  la  re-  dit  il,  pour  homicides  les  femmes 
conciliation  aux  perfonnes  coupables  qui  fe  font  avorter  ; & nous  croyons 
d’avortement,  qu'à  la  mort;  j.que  que  c’eft  tuer  un  enfant  , que  de  l’ex* 
cette  rigueur  étoit  encore  obfervée  pofer.  Comment  pourrions-nous  les 
par  quelques  Evêques;  4.  que  l'E-  tuer,  quand  on  les  a déjà  nourris  ? 
glilé  dés  les  Commencement  mettoit  Jgui  mutieres  medicamentis  abortivis  uten- 
les  avorte  mens  au  rang  des  plus  grands  tes  , hommes  oeeidere...  dicimus  , qui  ra- 
crimes,  pour  lelquels  la  reconcilia-  tione...  humilies  nos  jugutabimui  ? 
tion  étoic  différée  jufqu’à  la  mort.  Les  Idolâtres  .dont  la  morale  étoic 

je  voudrois  qu’il  me  fût  permis  de  fort  corrompue  & fort  gâtée  fur  l’ar- 
me contenter  de  ces  remarques  ge-  ticle  de  la  volupté  , ne  regardoient 
nerales,  parce  que  j’apprehende  qu’en  pas  comme  un  grand  crime  l'avorte- 
parlant  contre  le  crime,  je  ne  faflfe  ment  avant  le  tems  de  la  vie  : mais  les 
3.  Hieron.  rougir  la  vertu  de  pluficurs  : Perte  lin - Chrétiens  le  regardoient , félon  le  te- 
Hb  1.  cont.  m.o  rejponjimùs  verecumlia  .difoit  S.Je-  moignage  de  Minutius  Félix  , com- 
Joviman.  rome-,  & quaft  tnter  duos  fcopulos , & me  un  homicide.  Sunt  que  tn  ijjts  vif- 
pag-i77.  q:ll[jam  neeejjitatis  & pudititit  evprriJi-  ceritus , dit-il,  medicamimbus  epolis  ori- 
yaSui , bine  atque  inde , vel  pttdtris  vel  ginem  futttri  Issminis  extinguant , & par- 
cau/a  naufragium fuftinemus.  Mais  enfin  ricidiam  fat  tant  ante  quant  patient. 
je  crois  pouvoir  dire  avec  lemtme  Laélarce,  dans  le  denombrt  ment 
l’cre,  qu’il  vaut  mieux  pour  quelques  qu’il  fait  des  ctimes  que  les  Chre- 
momens  facrifier  l’honnéteté  à la  ve-  tiens  détellent , éc  que  les  Idolâtres 


Apud  Ju- 
ftin.  pag. 
J*. 


Minut  Fé- 
lix in  Ofta-t 
vio.  Bibl. 
l’at.  tom. 
3- P-  »J* 


rite  . puifque  fans  la  vérité  l’honnête-  r.e  regardent  pas  avec  la  même  hor» 

IJ.  Epift.  té  même  n’eft  pas  attitrée.  Malo,  dit-  reur  , y met  aufiî  le  parricide  dont  je 
47. ad  Fur.  j|  j une  Dame  Humaine,  apudte  ve-  parle.  Advitam  Deus  in/pirat  animes , taflam: 

pag.  JS*-  r et  un,' ta  parumper  , quant  eau  fa  pericli-  non  ad  morem  , dic-il.  P'eràtn  hommes  , *'b-  «.  I"-' 
Urt.  Voyons  donc  ce  que  l'Eglife  a ne  quodjit  fatir.ut , qito  manu  s fias  non 
toujours  penfé  des  avorttmens.  polluant  , rudtbus  adlsuc  & fimplicihus  1 1 f’  - 

Elle  a toujours  regardé  les  perlbn-  animis  abnegant  lucem  non  à fe  datam. 
nés  impures,  qui  s’en  étoient  rendues  Expeilet  veto  aliqnis  , ut  alieno  fanguini 
coupables,  comme  ayant  ajouté  à la  panant , qui  non  partum  fuo  ; (ed  bifme 
honte  de  leurs  defordres,  l’impieté  du  ulla  controverfta  ftelerati  & injujli. 

Tertull.  parricide.  Nobit  homteidio  femel  inter-  Tous  ces  anciens  Ecrivains  ne  re- 
Apoioget.  f/icto , dit  l ertullien  , etiam  etneeptum  proihcnt  ce  dclbrdre  qu'aux  infide- 
*■  9‘  utero  ,ditm  adhuc  Jangaii  in  bomintm  de-  les , & il  cil  vrai  qu'ils  y étoient  plus- 
libatur  , dijfolvere  non  licet.  HmicUii  fuiets  ; puifque  le  plus  éclairé  de  leu,  s 
fejltnatio  efl  probibere  nafi  ; nec  refert  Piiilofophes . comme  Theodoret  le 
natam  quitetipi.it  animant,  annafeenttm  lui  a reproché  , dans  le  IX.  Livre  de 
difturbet.  Homo  ejl  Cr  qui  efl  futurus , gtacarum  ajf.-fttoMtm  curaiione  , avoir- 
& fruit  us  ommi  pam  111  Janine  ejl.  V oilà  permis  aux  perfonnes  liées  par  lam>- 
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rhge  d’uferde  la  volupté  après  un  cer- 
tain tcms , enforte  neanmoins  qu’elle 
ne  fût  pas  fuivic  delà  fécondité.  Mais 
comme  il  y a eu  dans  tous  les  tems 
parmi  les  Chrétiens  beaucoup  d’ef- 
clavcs  & beaucoup  de  Juifs  , il  y en 
a eu  aullï  parmi  eux  quelques-uns  , 
dont  la  vie  ôc  les  fentimens  n’dtoient 
pas  meilleurs  que  ceux  des  Payens , 
& que  les  anciens  Canons  punifloient 
par  une  fevere  peniter.ee. 

S.  Baftle  dans  le  II.  Canon  fuit  la 
S.  BaGI.  decifion  du  Concile  d’Ancyre. Oportet 
Epift.  i88.  autan  non  ad  obitmn  ufjue  pcenitentiam 
Can.  i.  earunt  extrader  e , ftd  dteem  quidem  an- 

pag  a 7*i  norummenfuram accipiant.  Maislecom- 
mencement  de  ce  Canon  cft  très  re- 
marquable. de  iildufhia  (etumcor - 

rupit,  dit  ce  l’ere),  ta  iis  panas  luit.  De 
formait  autan  aut  informi  fubtilius  non 
tnquirhnus.  àrqiCcXr)  lu  J'i  tx/Mucff'Oiuirii 
si,  dtsj'tlKovlçts  sraf  jfuTr  CV*  içsv.  Hic  eniiH 
twn  id  modo  quod  uajciturum  erat  vin- 
dicatur  , fed  etiam  ilia  ipfa  que fibi  infi- 
diat  paravit , qutniam  ut  plsnimum  in- 
ter amt  in  ejufinodi  inteptii  mulieres. 

Le  même  Pcre  parle  encore  contre 
ce  crime,  & contre  celles  qui  en  font 
les  complices,  dans  le  VIII.  Canon, 
& il  les  mec  au  rang  des  homicides 
Id.  Can.  8.  volontaires.  Itaqueo  quaprabent  phar- 
P*g.  *73-  m u a abortum  cientia , fiint  & ipfa  homi- 
cide, Jieut  & qua  vendu  fatum  necantia 
aenpiunt.  L’évenemcnt  ne  peut  les  ex- 
eufer  ; car  & l’aftion  & la  volonté  les 
rendent  criminelles  , comme  il  dit 
dans  le  II.  Canon  : *««  rm  torkoun 
r»  -7 ai  Ta  tO, ridvKrr . Les  paroles  du 
V 111.  furent  employées  par  les  Evê- 
ques du  Concile  in  Trullt , & elles  en 
font  le  XLII.  Canon. 

S.  Auguftin  va  plus  loin  ; & lefeul 
defir  delafterilité  lui  paroît  un  grand 
S.Aug.lib.  crime,  fine  voto  malo  ,Jive  opéré  malo. 
i.  do  nupt.  Mais  d’y  contribuer  en  quelque  ma- 
JSC|U  i ' nlere  ce  foit,  c’ell  un  crime  fans 
,U‘17’  comparaifon  plus  grand  ; 6c  voici 
comme  il  s’en  explique  dans  le  même 


endroit,  stliquando  eo  ufque  pervenit  Ib.U, 
bac  libidinofa  crudelitas  vel  libido  crude- 
hs,  ut  etiam  fierilitatit  venena  proturet  ; 

& fi  nibil  valucrit , conceptos  foetus  ali - 
qv.o  modo  intra  vifeera  extinguat  ac  fon- 
dât , volendo  fuarn  prolem  priât  interire 
quant  v.vere ; ant  fi  in  utero  jamvivebat, 
occidi  antequam  nafci,  Prorsùi  fi  ambo 
taies  fiait , conjures  non  fiint  \ & fi  ab 
initio  talcs  fuerunt , non  fibi  per  connu- 
bium,fed  per fiupriim  potins  tonverserunt. 

Si  autem  non  ambo  fiint  taies  , audeo  di- 
tes e,  aut  ilia  ejl  qnodammodo  meretrix 
mariti , ant  ille  adulter  uxoris. 

Ces  dernières  paroles  regardent 
toutes  les  perfonnes  qui  ne  connoif- 
lent  ni  la  fainteré  ni  la  fin  du  maria- 
ge , dont  le  laint  Doéteur  avoit  parlé 
auparavant , & qui  témoignent  par  la 
douleur  qu’ils  ont  devoir  multiplier 
leur  famille  , avec  quelle  dil'polttion 
ils  vivent  dans  le  Sacrement.  J^uam-  Ibid; 
vil  vocentur  conjugcs , non  finit , ncc  ul- 
lam  nuptiarum  relaient  veritatem  , fed 
boneflstm  nomeii  velanda  tnrpitudini  ob- 
tendunt. 

S.  Auguftin  , qui  ne  prêchoit  que 
pour  l’utilité  de  fon  peuple  , avertit 
les  femmes,  que  non  feulement  elles 
feront  punies  au  jugement  de  Dieu 
des  homicides  qu’elles  avoient  com- 
mis en  prévenant  ou  en  ôtant  la  vie  à 
leurs  enfans  par  des  moyens  impies  î 
mais  que  celles  là  mêmes  qui  n’auront 
penfé  qu’à  devenir  fterilcs  , feront 
coupables  de  la  fuppreflïon  & de  l’a- 
neantiflèment  des  enfans  qu’elles  au- 
roient  pu  avoir  dans  le  mariage.  Alu-  IJ.  fcrm; 
lier  autan  qitscumque  fccerit  hoc  per  quod  o!:m  M+- 
jam  non  pojfit  concipere  , quantofeumque  Je  lernP- 
parère  poterar , taiittrum  homicidiorum  fie  j„  App^n", 
ream  ejfe  cognoft.it. 

Quoique  le  Concile  de  Lerida  en 
j 14.  abrégeât  encore  la  penitence  de 
ces  perlônnes , & lareduifità  fept  an-  Cône, 
nées  , il  ne  lailfa  pas  de  les  regarder  ç“nc"* 
auftî  comme  des  homicides.  Eas  qua  Conc.tôm; 
dam  abtnionem  facientia  médicamenta  , 4.  p.  i«ji. 
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dit-il , & qui  fœtus  necantu  aceipiunt, 
homicide  punis  fubjtctmus.  Et  Je  V 1. 
Concile  de  Conftantinople  en  692. 
leur  impofa  la  même  peine  : Jçfjsi 
phjnu.su  procurjtst  abattus  faciintu , & 
quj  venena  (nfeipiunt  purins  pcriiuentta , 
pan  J ottifotis  accufcmur. 

Les  loix  civiles  ont  traité  de  même 
ce  defordre  , qu’ils  ont  tâché  d’abo- 
lir par  les  plus  rigoureufcs  peines. 
Mais  les  loix  des  Wifigoths  furent, 
ce  me  femble,  les  premières  qui  con- 
damnèrent à la  mort  les  perfonnes 
qui  en  écoient  ou  coupables  ou  com- 
plices. 

Je  m’arrête  là;  car  jeneprens  point 
plaifir  à traiter  plus  long-rems  cette 
matière , dont  on  peut  dire  avec  jufti- 
ce , ce  que  Julien  difoit  avec  infolcn- 
ce  de  la  do&rine  catholique  que  S. 
Augullin  defendoit  touchant  la  con- 
cupiscence ; comme  ce  Saint  le  rap- 
porte lui-même  : S entent:. vu  nseu’is  d- 
micem  duts , qui  ut  mois  fiant  vivus  , fie 
foetorem  pu  fiat  Jttritus.  Et  c’cll  princi- 
palement dans  unechofe  auffi  claire 
que  celle-ci , qu’on  doit  dite  avec  ce 
Pere,  dans  un  autre  endroit  : Filât 
id  fiipfatu  pcrfuadenjam  évident  ta. 

§.  II. 

Quelle  horreur  VEglife  a toujours 
eue  des  homicides  volontaires. 

Ii  femble  que  le  XXII.  Canond’An- 
cyre  , qui  condamne  les  homicides 
volontaires , foit  encore  un  adoucif- 
fement  de  la  dilcipline  plus  ancienne. 
Jfhsi  volant atic  bmieidittm  (tmmiferunt, 
dit  ce  Canon  , fupplices  qnidem  fubftcr- 
runtur  ; in  exitu  jutent  vite,  perfeliioue 
dijni  Italie antnr  : vTroTTi's-'liTusrar  sale , tb 

ef t rtXt/.'v  !r  T (.T  t stai  rù  I Sicu  Kstrct^tcÙTÛai- 

eav.  Expreffions  qui  marquent  que 
■les  Pcres  de  ce  Concile  permettotenc 
aux  homicides  volontaires  de  paflër 
de  la  première  clafie  de  la  penitence , 
dans  la  fécondé  qui  étoit  moins  éloi- 
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gnéc  de  l’état  des  hdcles,  & qui  avoit 
plus  de  part  aux  prières  de  l’Egliie  , 
quoiqu’ils  ne  dulîent  pas  pour  cela 
efperer  d’être  réconciliés  avant  que 
d’être  à la  derniere  extrémité. 

Or  nous  avons  vu  que  les  homici- 
des avoient  été  traités  plus  fevere- 
ment , & que  dans  l’Eglifé  d’Afri- 
que , & peut-être  auflî  dans  l’Eglifc 
Romaine, non  feulement  ils  palfoient 
toute  leur  vie  dans  le  premier  degré 
de  la  penitence  , mais  qu’ils  étoient 
tout- à fait  exclus  de  la  réconciliation 
& de  la  paix  de  l’Eglife  , comme  il 
paroît  évidemment  par  les  raifonne- 
mens  de  Tertullien  dans  le  Livre  de 
la  pureté.  Et  comme  c’eft  une  chofe 
déjà  connue,  je  me  contente  de  rap- 
porter ces  paroles  du  Chapitre  \.Ad- 
Jiftit  idololttres , adjijlit  homicide,  in  mé- 
dia écrans  edjijlit  (y  mœcbks.  Parités  de 
pœnitentie  offssiofcdtnt  in  jacco , & cinert 
iuhorrefeunt , codent  fletu  gemifeunt , cif- 
dent  genibus  exorant , eamdtrn  iuvocant 
murent.  Jgjiid  agis,molliJJima  & hume- 
nijfima  difcsplina  ? yjtn  omnibus  eis  boc 
ejje  debebis  . . .tut  fi  non  oinnibut , no- 
ftra  eft.  IdoloUtrem  quidem  (y  Itomici- 
dam  femel  damnas , maebusn  veto  de  me- 
dio  excipis,  idololalriefuecefforem  , homi- 
cide. antecefforem  , utriufquc  collegam  ? 
Perfone  ecceptatio  eft  , miferabiliores  pie - 
nitentias  reltquiflis. 

11  eft  difficile  de  marquer  précifé- 
ment  le  tems  auquel  cette  dilcipline 
changea.  Mais  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  l’indulgence  dont  on  com- 
mença d’ufer  à l’égard  des  idolâtres 
au  tems  du  Pape  Corneille  & de  S. 
Cyprien  , fut  bientôt  communiquée 
aux  homicides  ; & que  l’Eglife  voulut 
ôter  auxNovatiens  les  avantages  qu’ils 
pourroient  tirer  du  refus  quelle  fai- 
foit  de  l’abfolution  à quelques  cri- 
mes ; non  defeclu  petnitentta  , J'ed  rigere 
difctpUnt , comme  parle  S.  AuguÜin. 

Cette  indulgence  neanmoins  ne  fut 
dans  les  commenccmens  accordée 


Tertull.  ie 
pudicit.  c. 
*• 
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qu'à  la  mort , comme  il  paroit  par  le 
Canon  d’Ancyre  : mais  cette  feverité 
ayant  depuis  un  peu  été  adoucie  , les 
Peres  fe  contentèrent  de  vingt  fept 
années  de  penitence  , ou  même  de 
vingt  en  quelques  Eglifer.CarS.  Gré- 
goire de  Nyfle  dans  l’Epître  à Le- 
toius  condamne  l’homicide  à vingt- 
fept  années , qu’il  divifeen  trois  par- 
ties égales  , félon  les  trois  degrés 
S.  Greg.  de  la  penitence  : Ter  novem  ctiam  J tint 
Nyfl  Epift.  aimi  ' suivra. trio  amtorttm  numéro , in  uno- 
ad  Letoi.  q nonne  oradit  prxftnin.  S.  Baille  fe  con- 

tOm.  j‘  J 1 f \T  W a-» 

pag.  1 1 o.  rcnce  c*e  vlngc  ai,s  dans  le  L V I.  Ca- 
non,  quatre  dans  le  premier  & le  qua- 
trième degré,  cinq  dans  le  fécond  , & 
S.  Bafd.  fept  dans  le  troiiieme  : JjPvp  voluntariè 
Epift.  117.  inierfcctt  , & pcftra  fœnitentu  duttui  eft , 
Can.  j s.  xriginti  annis  [acramcntorum  non  eritp.tr- 

pag  V6  lhePl-  Je  remarque  neanmoins  que 
‘ * vers  le  commencement  du  VI.  fiecle , 

nos  Evêques  fuivoient  encore  à la  let- 
tre le  reglement  du  Concile  d’Ancyre: 
Cône.  De  pcenitemia  bomitiiarum , porte  le 
Epaon.  XXXI.  Canon  du  Concile  d’Epaône 
Can-  Jt.  en  qnifecuti  le’es  evaferint , hoc 

4.p. , j80i  [tourna  reverentta  tle  en  inter  nos  placutt 
où  ferv.it  i , quoi  Ane  prit  ani  Canines  de- 
(revetnnt. 

Mais  rien  ne  fait  plus  paroi tre  l'hor- 
reur que  les  Peves  avoient  de  l'homi- 
cide volontaire  , que  les  peines  dont 
ils  punilfoient  l’homicide  commis 
contre  la  volonté  & le  delTeindel’  Au- 
teur. Le  Canon  XXII 1.  d’Ancyre  dit 
que  les  anciens  Canons  le  condam- 
noient  à fept  années  de  penitence  ,' 
mais  il  ne  les  condamne  qu  à cinq  : 
Conc.  jgni  non  [ponte  nec  volstntntc  bomici- 
Ancyran.  commiferuiit , pfior  quidem  defmitie 

Conc.  tom.  P°fl  f'P“nnium  perfeclitmem  confeijA  pra- 
f.  p.  i4î j.  ‘ipi‘ , ftcundùm  praftnitos  gradus-,[eeun- 
da  ver/,  quinquennii  tempits  implere. 
Voilà  encore  une  preuve  remarqua- 
ble qu’il  y avoir  de  plus  anciens  Ca- 
nons, & qu’ils  étoient  plus  feveres. 
Mais  il  eft  encore  plus  important  de 
remarquer  que  cet  adoucillement  ne 


fut  pas  fuivi.  Car  Saint  Grégoire  dé 
Nylfe  punit  les  homicides  involon- 
taires par  une  penitence  aufli  longue 
que  celle  des  fornicateurs  : Quantum  S.  Greg.1 
eft  expofitions  tempus  ob  Jimplicem  ferni-  Nyflen. 
Cationtm  , tantum  ettam  par  ejfe  im;  ont  û*pr*. 
iis  qui  (idem  involuntariam  fecijfent,fta- 
tuiitm  cjl.Ot  nous  apprenons  duCanon 
lll.de  cette  Epitrede  S.  Grégoire  , 
que  la  penitence  de  ces  derniers  étoit 
de  neuf  années , trois  dans  les  pleurs, 
trois  dans  les  inflruâions  , & trois 
dans  les  prolternemens  : car  ce  Saint 
ne  parle  point  de  la  confiltance. 

S.  Baille  cfh  encore  plus  fêvere  dans 
le  LVII.  Canon  : JÇifi  non  voluntariè  S.  Bafit 
interfecit , dit-il  ,per  dtctm  annos  faira-  Epift.  117J 
mentor  11m  non  erit  particept.  Dtcem  au-  Can-  57* 
tou  auteiti  anni  fie  in  eo  difpenfiùuntur  -, 
duos  quidem  annos  fltbit , très  autem  an- 
nos tnter  auditores  petfeverabtt , quatuor 
fubflratus  , & anuo  «no  confiftet  tantum  , 
dr  deinceps  ai  fatra  aimittatur.  Ce  qui 
eft  conforme  à ce  qu’il  avoit  déjà  dit 
dans  le  Canon  XI.  JVui  involuntqriam  IJ.  EpilL 
cadem  fecit , unieenn  amtorttm  [patio,  188.  Can. 
al  un  de  judicio  [atisfecii,  il.  p.  ’7{« 

Je  ne  trouve  rien  dans  l'antiquité 
de  plus  étonnant,  ni  de  plus  p:opre 
à nous  convaincre  combien  nous 
fomm»  s éloignés  de  la  fainteté  de  nos 
peres  & de  Ta  docilité  des  anciens  fi- 
dèles ; puifque  nous  n’avons  horreur 
ue  de  l’alTalïïnat  ; qu’un  homicide 
ans  les  regleseft  plus  capablede  fai- 
re eftimer  celui  qui  l’a  commis,  que 
de  le  noircir  & qu’il  n’y  a perfonne 
qui  veuille  maincenanc  , après  de 
grands  crimes , faire  la  dixième  par- 
tie de  ce  que  des  perlbnnes  innocen- 
tes étoient  obligées  de  faire  autrefois 
feulement  à caulede  l’apparence  du 
péché. 

Eneffetde  lamaniere  dont  S. Gré- 
goire de  Nyfle  définit  les  homicides  • 
involontaires  , il  eft  mal  aifé  d’y  ^ Gri? 
voir  autre  chofe  que  le  hatàrd  & le  Nyiren. 
malheur  : Jnvoluntaria  (aies , dit  ce  fupra. 

Pcre. 


Digitized  by  Google 


S.  Bafîl. 
Can.  8. 
fupr»  pag. 
»?*• 


Ibid. 


Nom. 

XXXV. 


DU  CONCIL 

Pere  , bdbtnt  numifeft 4 induit , quendo 
qui  s dlicui  dlttri  ni  fudium  dpplicdns , 
Cdfu  hnmedicdbile  aliquid  indium  fecent. 
Ce  qui  ed  expliqué  plus  en  particu- 
lier par  S.  Bafile  dans  le  VIII. Ca- 
non : D im  Dpi;  jacirur  in  ctntm  dut 
drbtrem  , hominem  dt: ingère. 

Ce  Pere  mec  à plus  forte  raifon 
parmi  les  homicides  involontaires  une 
autre  efpece  qui  a quelque  choie  de 
moins  favorable  ic’eft  lorfqu’un  maî- 
tre pour  corriger  fon  efclave , lui  don- 
ne quelques  coups  d’une  canne  mé- 
diocre , virgd  non  durd  , fxCff  più  «-«X»- 
(f , dont  quelques-uns  portent  par 
malheur  fur  des  endroits  dangereux. 
Le  delfein  de  cet  homme  étoit  bon  , 
& l’inllrument  de  peines  légitimé  : 
Propojitum  hic  conjideraïur  , quia  peccdn- 
tem  torrigett  voluit  > non  inierimere.  Ce- 
pendant il  efteondaniné  à une  longue 
penitence  par  une  difeipline  trèsfain- 
te  & fondée  dans  l’Ecriture  , quoi- 
qu'elle ne  paroilfe  ni  j u fie  ni  raifon- 
nable  à d.s  hommes  qui  ont  peu  de 
religion  & de  lumière. 

Qu’ils  lifent  donc  le  Chapitre 
XXXV.  du  Livre  des  Nombres,  le 
XIX.  du  Deuieronome  , & le  XX. 
du  Livre  de  Jofué.  Ils  / apprendront 
que  ceux  qui  avoient  tue  quelqu’un 
contre  leur  deiïein  & par  un  accident 
tout-à  fait  imprévu  , pouvoient  être 
mis  à mort  par  le  plus  proche  de  (es 
parens , s’ils  n’alloient  fe  mettre  en  fu- 
• reté  dans  les  villes  de  refuge,  ou  s’ils 
en  fortoient  avant  la  mort  du  grand 
Prêtre , quoiqu'ils  fulfent  déclarés  in- 
nocens  par  les  termes  mêmes  de  la 
Loi  ; Liber  abitur  innocent  de  ultorii  mu- 
nu  , & reducetur  per  fententidm  in  urbtm 
dd  qud m confugerdt  ; mdnebitque  ibi  do- 
ute fdcerdot  mdgnui , qui  oleo  fdnSo  un- 
it us  tjl , mtridtur.  Si  interfelior  extra  fi- 
nes urbium  , que  exuhbu  1 deputdtd  funt , 
fuerit  inventas  , & ptreuffus  db  et  qui  ul- 
tor  efi  fdnguinis  , dbfqut  noxa  erit  qui 
tum  occident  ; débiterai  emm  pTofutui  uf- 
Tome  II. 
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que  dd  mortem  PoMificis  in  urbe  rtjidere. 
Cet  exil , cette  privation  univerfelle, 
cette  fupplication  , cette  contrainte, 
cette  peur  continuelle  étoient  l’image 
& la  ligure  de  la  penitence  publique 
de  l’Eglife;  & cette  attente  de  la  more 
du  grand  Prêtre  figuroit  que  les  ho- 
micides même  involontaires  avoient 
befoin  d’être  expiés  par  le  facrihce, 
ui  renouvelle  la  mémoire  de  la  mort 
u véritable  grand  Prêtre. 

C'ed  qu’une  action  de  cette  nature 
ne  peut  devenir  innocente,  que  par  Iq, 
douleur  qu’on  a de  l’avoir  commife  ; 
& que  fi  l’Eglife  n’obligeoit  ceux  qui 
en  font  les  auteurs  à s’en  affliger  par 
devoir  & pendant  un  tems  confide- 
rable  , peut-être  qu'ils  en  perdroient 
aifémentle  fouvenir,  & que  ce  qui 
n’avoit  pas  été  une  faute  dans  le  com- 
mencement , en  deviendroit  une  dans 
la  fuite.  D'ailleurs  , (èlon  le  fentimenc 
des  Fvêques  du  Concile  de  Wormes 
en  86  8-  ces  fortes  d’accidens  n’arri- 
vent prefque  jamais  fans  quelque  né- 
gligence , & ils  peuvent  être  des 
punitions  de  quelques  péchés  fe- 
crets. 

Enfin  je  crois  que  tout  le  monde 
conviendra  de  ce  que  dit  S.  Gré- 
goire de  N y (Te  : Involunurium  bomi- 
cidium  venin  quidemdign.wt,  fe.l  non  Du - 
ddbile  judicatum  eft.  Mais  je  ne  fai  (i 
quelqu’un  ne  fera  pas  furpris  de  la 
carfequence  qu’en  tire  ce  Pere, 
qu’un  EcclefiaAique  ne  peut  donc 
plus  après  cette  elpece  de  fletriffure 
exercer  Tes  fondions  toutes  (àintes  & 
toutes  pures  , & que  c’eft  avec  judice 
que  les  anciens  Canons  le  dégradent 
comme  un  homme  profane  ; Ho.  dtt- 
tem  dixi,  utjit  dpertum  , quod  en  un  fi 
quis  involuntdrii  fuerit  in  fctlere  bo  rti- 
cidii,  tutu  tanjuam  jam  profanum  fldgi- 
tio  redditum , 4 fdcerdotdli  gratia  ejicien- 
dum  pronuntidvit  Canon. 

On  peut  comparer  avec  cela  les 
lentimens  de  nos  Canonises  & la  pra- 
Ee 


C*n.  tt. 
1». 


S.  Greg: 
N y!  fup. 
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tique  moderne.  Mais  il  eft  encore 
plus  neceflàire  de  comparer  ce  que 
les  anciens  ont  dit  d’une  autre  efpece 
d'homicides  involontaires  , avec  ce 
que  le  commun  des  Théologiens  en 
dit  aujourd’hui.  C’eft  de  cette  efpece 
que  nous  allons  parler  dans-  le  para- 
graphe fuivant. 

S-  m. 

Ce  que  les  anciens  Pères  ont  fenfé 
, de  ceux  qui  ne  tuent  que  four  Je 
défendre  , (J  farce  qu'ils  j font 
contraints  far  la  ncccjité. 

Il  eft  certain  en  premier  lieu  que 
lès  anciens  n’ont  point  dillingué  ces 
homicides  des  volontaires.  S llalile  , 
qui  examine  dans  le  V 111.  Canon  fi 
line  perlonne  qui  fe  dtfend  avec  la 
main  ou  un  baron  , & qui  dans  la  cha- 
leur porte  un  coup  dangereux  dans 
le  deireind’afFoiblir  feulement  fon  en- 
Sf  Bafft  nemi  & non  pas  de  le  tuer  , uteum 
Can.  8.  Itjat , non  omnino  tnterftciat  , doit  être 
»7j.  t>a°"  traitée  comme  coupable-dun  homici- 
de volontaire  , ne  doute  point  que 
quiconque  refifte  avec  une  épée  , ou 
avec  d'autres  armes  dont  les  blelfu- 
‘ res  font  fouvent  mortelles-,  r.e  c»m- 

mette  volontairement  un  homicide -, 

& n’en  doive  faire  toute  la  penitence: 
JJut  ame  n en[e , vil  quavii  re  fliHili  ujut 
ejt,  nullam  bkbet  exatfationem.  • 
Mais  ce  Pere  s’explique  bien  plus 
nettement  dans  le  Canon  X L 1 I I. 
3<f.  f p!f|.  jguj  menti  ichon  dédit  proximo  ■.  eft  bo~ 
* 99-  Can.  mlcjjt  > five  percuterc  incasit , ftvr  ulsua 
.43- p.  lS6’  (ji  . ,JT(  T*ç  rrT-.eyè:,  tltt  èuvrctlc.  Il 
n’excepte  pas  même  ceux  qui,- étant 
attaqués  pat  des  voleurs  qui  en  veu- 
lent à leurs  biens  & à leur  vie  , leur 
refiftent  & les  tuent  dans  le  combat, 
quoique  ce  (oient  des  ennemis  com- 
muns du  commerce  & de  ia  republi- 
ïd.  Epi!»-  nUe  :JÎ>ui  tuUtronettx  adveififeruntur, 

)\\ p. J t";  dit- il  .Afint  î<f 1 À *•»  «»r 


mumone  arccntur  : fi  vert  C 1er  ici , dgrtï 
dudejiciuntur.  Jjhtifquis  court,  tnquit 
glddium  accepit , gUdio  penbit. 

Cette  doétrine.eft  aulfr  celle  de  Si 
Grégoire  de  Nylïe  , qui  ne  regarde 
dans  l’homicide  que  la  volonté  de  le 
commettre  , & qui  n’exeufe  pas  de 
cette  volonté  un  homme  que  le  dan- 
ger de  fa  vie  & la  neccfliié  de  fe  dé- 
fendre contraignent  de  répandre  la 
fang  de  fon  ennemi  : Illud  quoque  ia  S.  Gr tgt 
valu  n tarif!  necejfe  eft,  ce  font  les  ter-  Nv  •,uPr*1 
mes  du  Canon  I V.  de  l’-Epitre  à Le-  pa^' ll9‘ 
toïus , qu.tndo  quti  in  cengrtftu  verbe- 
rans  cr  verberatas  per  tram  pldgdm  mor- 
tiferam  imulent.  £hit  enuu  fimel  vicias 
eft  & animi  moiui  tudulgel  nibil  eoritm 
qud  indium  peftuiu  amputare,  ti  pertur - 
bdtionts  tempère  in  meurent  venir.  Qu  are 
& illic  et  tus  ex  pugna  cedis  eventus  , m 
faclum  veluntdrium  nen  m cafum  cou - 
fertur, 

S.  Ambroife  eft  du  fentiment  de 
ces  deux  Saints  ou  plutôt  des  anciens 
Porcs  de TEgÜfii  Grecque  . dont  ces 
deux  -Saints  rapportent  les  Conftitu- 
ttons  & les  fentimenv  : Aftht  tien  vi-  S.  Amb.. 
detur  , dit -il,  qued  vir  ebriftianus , & }.  de 

juftus,eir  lapicns  quarere ftbi  vitam  aliéna  °®°'  C-  4*" 
mortedebe.it  : tapote  qut,eii.tmfi latronem  n' 
armatum  inc  Hat  Jerieittem  refit  ire  ntm 
peftit,  ne  dam  falatem  défendit  pietdlem 
contamine!.  De  quo  in  Evangeht  libers 
dperta  zr  évident  fententid  eft  : Recoud* 
glddium  tituth , otr.nti  eniin  qttigladio  per. 
enfferir , gladioferietur.  6>*i:,ldtro  rleteu, 
ftabilior  , quant  perfecutor  qui  vetterM  ■ 

Ht-Cimftum octiderct  ? Sed  nolurt  ft  Cbri - - 
fttnperfccutorum  defendi  vulnere  , qui  vo- 
luit  fuo  vulnere  omîtes  future. 

Cette  morale  paroîr  outrée  à ceux< 
qnt  aiment  plus  leur  viequela  loi  do  ' 

Dieu  , &•  qui  ne  font  touchés  ni  de 
l’exemple  ni  des  préceptes  de  Jefus-  - 
Ghrift.  Mais  S.  Auguftin  étant  con- 
fulté  lur  cette  matière  par  un  homme  ' 
de  bien  nommé  l’ublicola  , & qui : 
vooloit  qqe  le  Saint  lui  rcppndit  en-. 
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‘ApuJAug.  termes  précis , dignare  mil/i  definitive 
Epilt  46.  ttftribere  , & non  fufpenfc , ci  i l'oit  - il , 
1‘  il  fe  déclaré  pour  l’avis  de  S.  Ambroi- 
fc.  Voici  la  queftion  telle  que  la  pro- 
IbiJ.quxft.  pofe  Publicola:  Si  ebrifitanus  videat 

II,  fit  4 turban  vel  Komano  telle  interfici, 
débet  eei  ipfechrijlianm  interficere  , neab 
Hits  inter ficiat ur  : velfcilicet  fine  inte-  fe 
Rione  cos  repellere  , vel  impttgnare  , juin 
d ni  h 111  e(l , non  rtfificre  male  ? Et  voici 
ce  que  S.  Auguftin  y répond  en  peu 

IJ.  Epift.  de  mots  : De  occidendis  homintbttsne  ab 
♦7.  a.  f.  ejs  qutÇque  occidetur  , non  ntibi placet  con~ 

ftlium  , niji forte  fit  miles , aut  public  a fun- 
tlione  teneatur  , ut  non  pro  fe  hoefatiat , 
fed  pro  aliis  , vel  pro  civitate  ubi  etitm 
ipfe  eft  , accepta  légitima  potejlate  ,Ji  ejut 
tongrnit  perfone.  jjjtt  veto  repelluntur 
altc/uo  terrore  ne  male  faciant,  etiam  ipfis 
aliquid  fortajfe  prefiatur.  Hmc  autan  di- 
Hnm  efl  , Non  refiftamus  malo,  ne  nos 
vindicte  deledet,  que  alicno  malo  atitmum 
pafeit  ; non  Ht  correilionem  botninum  ne- 
gligamut. 

Rien  n’cft  plus  exaft  que  cette  dc- 
cifion,  & on  peuc  dire  qu’elle  com- 
prend tout.  Car  1.  ce  Pcredirting'ue 
avec  beaucoup  de  lumière  le  devoir 
des  foldats  dans  une  jufte  guerre  , de 
la  liberté  que  fe  donne  un  particulier 
de  fe  faire  juflice  par  fes  propres 
mains  , dans  fa  propre  caufe , fans  au- 
cune autorité  légitimé  , & fans  avoir 
reçu  la  puiflancc  de  vie  & de  mort 
fur  fon  ennemi  , ni  de  Dieu  qui  la 
polfede  fouverainement,  ni  du  Prince 
qui  la  tient  de  lui.  Eton  peut  dire  de 
S.  Auguftin  ce  que  ce  Pere  difoit  de 
Id.  lib.  11.  S.  Jean  : S débat  eos  , cùm  bec  militando 
cont.Fauft.  feterent , non  effe  homicides , fed  minifirot 
* 7+'  legit  •,  & non  uleoret  injurier  tint  fuarum  , 
fed  falutis  publiée  dtfenfores. 

î.  Ce  Pere  remarque  que,  comme 
il  y auroit  de  la  cruauté  & de  l’inju- 
ftice  à oter  la  vie  à Ion  ennemi  pour 
fe  la  conferver  , il  y a de  la  charité  à 
l'empcclier  par  d’autres  voies  de  com- 
mettre le  crime  donc  il  a formé  ie 


deftein.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  parle  que 
de  lui  faire  peur  ; mais  Comme  ce 
moyen  eft  allez  fouventou  inucile  ou 
impollible  , je  ne  crois  pas  que  S.  Au- 
guftin condamnât  celui  de  la  mutila- 
tion , qui  eft  plus  efficace  , & peut- 
être  encore  plus  falutaire  à ces  fortes 
de  perfonnes  ; félon  ces  paroles  de  S. 

Jerome  : Si  qui  s fortitudinem  latrottit  S.  Hitroa. 
çr  pirate  & furis  dntpiat  , infirmofque  '»  cap.  u 
eos  reidit , prodefi  illis  fue  infirmités.  Sophon. 

•S.  Auguftin  traite  encore  cette  que-  ‘“g"  t*,' 
ftion  , & avec  plus  d’étendue  , dans  v 6' 
le  premier  Livre  du  libre  arbitre  , 
mais  avec  une  lumière  & une  éviden- 
ce capables  de  perfuader  tous  ceux 
qui  ont  de  l’équité  & de  l’attention. 
ÿlugufhnus  : Difcuttendum  videtur  utrum  s.Ang.lîV 
vel  hofiis  irruens , vel  inftdiator  Jtcerius , 1.  de  lib. 
ftve  pro  vite  , ftve  pro  libtrtetc  ,Jtve  pro  -'lrb-  c.  J. 
pudicitia  , fine  ulle  mterficiatur  libidine.  ll‘ 
Evodius  : <j)uomodo  pejfum  arbitrait  ee- 
rere  ifios  Hbidine , qui  pro  iis  rebus  itgle- 
diantur  , quas  pojftint  emittere  inviti;  eut 
ft  non  pofjunt , quid  opuseft  pro  bis  ufquc 
ad  bominis  necem  progrtdi  ? Si  on  doit 
mourir  un  jour,  & fi  nous  devons  être 
toujours  prêts  à rendre  à Dieu  le  dé- 
pôt qu’il  nous  a confié,  pourquoi  fe 
porter  jufqu’à  cet  excès , que  de  don- 
ner la  mort  à celui  qui  veut  avancer 
la  nôtre  de  quelques  momens  ? Et 
n’eft  il  pas  plus  jufte  de  penfer  que, 

Îiuifque  la  providence  nous  ôte  tous 
es  moyens  légitimés  de  l’éviter,  elle 
veut  que  nous  l’acceptions  avec  cet* 
te  foumiffion  qui  eft  eftentielle  à la 
pieté  & inévitable  à la  nature  ? Jjiutd-  (bid.n.tat 
quid  erepturus  erat  ille  qui  occiditur , td 
totum  in  potejlate  noftra  non  efl  : quare 
quemadmodum  ntjlrum  appellandum  fit 
non  intelligo.  Jjfuapropter  legem  quidem 
non  reprebendo  , que  taies  perniittit  inter - 
ficii  fed  quo  pa3o  ifios  défendant  qui  t «- 
terficiunt , non  invenio. 

Mais  comme  il  lemblc  que  la  per- 
miffion,  que  les  loix  humaines  don- 
nent à tout  le  monde  de  rcpouiTer  la 
Ec  a 
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violence  par  la  force , autorife  ce  que 
S.  Auguftin  condamne , ce  Pere  re- 
marque que  ces  loix  peuvent  être 
judos  > fans  que  les  hommes  qui  fe 
fervent  de  la  liberté  quelles  donnent, 
puiflent  être  innocens  ; car  elles  fe 
contentent  de  s’oppofer  aux  grands 
defordres  , & elles  ioulfrent  tous  les 
Ibid,  autres.  Alulto  eft  tnim  mitius , eum  qui 
Aliéné  vite  injidiatur,  qukm  eum  qui  fuam 
tuttur , occidi. 

Il  remarque  encore  que  ces  loix 
ne  nous  commandent  pas  d’aimer 
notre  vie  & nos  biens , plus  que  la  vie 
& le  falut  éternel  de  ceux  qui  veulent 
nous  les  ravir;  mais  qu’elles  fe  con- 
tentent de  nous  alfurer  de  l'iropuni- 
Ibid.  té  : Non  tnim  lex  et!  cogil  tcciieu  , fti 
Tclinqun  in  poteflatc.Liberum  eis  itaque  eft 
ruminent  ne  are  pro  iis  rébus  , quas  inviti 
pofunt  amittere  , & tb  hoc  amure  non 
debent. 

Enfin  il  remarque  qu'il  y a bien  de 
la  différence  entre  les  qualités  debon 
citoyen  & de  bon  chrétien  ; qu’il 
iuffir  pour  la  première  de  ne  rien  faire 
contre  les  loix  de  la  République  ; 
mais  que  pour  la  fécondé  , il  faut  ne 
rien  faire  contre  les  loix  immuables 
d'une  jultice  fuperieure  à celle  des 
hommes,  qui  ne  défendent  pas  feu- 
lement de  ravir  le  bien  d’autrui , mais 
qui  nous  défendent  encore  d'avoir  de 
l’attachement  à nos  richelTcs  & à no- 
tre vie , bien  loin  de  penfer  à nousles 
conferver  aux  dépens  du  falut  de  qui 
Ibid,  que  ce  foit.  Ahqua  vehementiere  ne  Je - 
eretifjima  legs  tenentur....  ^jtomodo  enim 
apud  eam  funt  ifti  peccato  liberi , qui  pro 
iis  rébus , quas  etntemni  opines , bumana 
(die  polluti  funt  ? 

Voilà  la  vraie  raifon  qu’avoir  l’E- 
glife  de  punir  fi  long  tems  & fi  feve- 
rement  ce  que  les  Io:x  humaines  laif- 
foient  impuni.  Si  Balfamon  eût  eu 
fur  ce  chapitre  les  mêmes  vues  que 
S.  Auguftin,  il  n'auroit  pas  dit, com- 
me il  a fait  dans  fes  Commentaires 


fur  le  XL111.  Canon  de  S.  Bafile,que 
les  Canons  n’étoient  pas  contraires 
aux  loix  civiles  qui  permettoient  de 
repoulfer  la  force  pai  la  force , & que 
la  pcnitence  qu'ils  ordonnoient  n’é- 
toit  pas  à proprement  parler  une  pei- 
ne , mais  un  remede.  l'a  ne  ecclejia - Ralfâmon 
flic*  non  pkniunt , jei  fanlUficant  & me-  *n  Conc. 
dentur  ; cir  ideo  iecernit  Canon  , «r  qui  4J-  S.  B a fil. 
quomodocumque  Dei  ptrmijfone  in  caitm  pa®'  97  ' 
incident,  & ipji  eiiam  qui  in  beilo occtde- 
r uni , in  anima  medicinam  accipiant.  Car 
ces  remèdes  mêmes , dont  l'ame  a be- 
foin,  marquent  allez  fes  blcflitres  & 
fes  maladies. 

Il  eft  vrai  que  la  guerre  peut  être 
jufte  , & que  le  foldat  eft  obligé  d’y 
faire  Ion  devoir.  Mais  fouvent  il  obéit 
au  Prince  fans  obéir  à Dieu  , & il 
execute  ce  qui  lui  eft  prelcrit  par  la 
loi  dont  il  tft  le  miniftre  , dit  S.  Au- 
guftin , mises  in  bojte  tnterficundo  mim-  s.  Aug. 
fier  eft  legis , fans  qu’il  en  ait  l efpric , fupra. 
la  juftice  , & la  tranquillité.  Cir  la 
difpofition  que  S.  Auguftin  deman- 
doit  au  Comte  Bonilàce  dans  l’Epître 
CLXXXlX.eft  plus  rare  qu'on  nepen 
fe.  I’atcm  débet  babere  voluntas , hélium  Id.  Epift. 
necejjitas...  F.fto  ergo  bellando  pacifiais...  **»•  <• 

Hujitm  pugnansem  necejjitas  périmât,  non 
vtluntas.  Mais  ce  poinc  a été  traité 
ailleurs.  Je  reviens  à mon  fujec. 

J’avoue  que  je  ne  vois  pas  , non 
plus  que  S.  Auguftin  , comment  on 
peut  accorder  , ni  le  precepte  de  la 
patience  chrétienne  , ni  l'amour  du 
prochain  .avec  la  permiftion  de  tuer 
celui  qui  nous  veut  ôter  la  vie.  Et 
pour  commencer  par  la  première  de 
ces  deux  raifons,  touc  le  monde  fait 
ce  que  dit  S.  Auguftin  ; que  les  pré- 
ceptes fi  célébrés  de  l'Evangile , de 
donner  notre  rohbe  à celui  qui  veut 
nous  ôter  notre  manteau  , de  prefen- 
ter  l'autre  joue  à celui  qui  nous  a frap- 
pés, obligent  tout  le  monde  à être  in- 
térieurement dans  la  difpofition  de  le 
faire , & à le  faire  même  extérieure- 
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ment , fi  l’utilité  du  prochain  & le 
foin  de  fon  faluc  ne  nous  en  empc- 
ld  Epift.  client.  l'aratus  itaque  débet  ejje  homo 
«J  jufius  & pim  , dit- il  , patienter  torum 
Marcellin.  fufiinere  , quoi  fieri  bonos  que- 

b.  u.  13.  r)/  ^ ul  nuuurus  potius  crefcat  bonorum  , 
non  ut  pari  imlitia  je  quoque  numéro  ai- 
dât malorum.  Denique  ifiapreceptamagis 
ai  preparationem  coriii  que  intus  eji  per- 
tinere , quant  ai  opus  quoi  in  aperto  fit , 
ut  teneatur  in  fecreto  animi  patieniia  cum 
benevolentia  , in  maniftjlo  autem  ii  fiat 
quoi  eii  vidant  proiejfe  pojfe,  quibus  b eue 
velle  iebemm. 

S.  Auguftin  juftific  enfuite  l’un  & 
l'autre  par  l’cxempledu  Fils  de  Dieu; 
Ibid.n.  14.  & voici  ce  qu’il  ajoute  : S uni  ergp  ifia 
pracepta  patieniia  Jemper  uuordis  prapa- 
ratione  tetinenia  : ipfaque  benevolentia  , 
ne  reiiatar  malum  pro  malo  , fin  per  in 
veluntate  (omplenda  eji.  Agenda  faut  au- 
ta 11  mu, 'ta  etiam  cum  inxitis  benigna  qui- 
dam afperitate  pltlleniii , quorum  potius 
uuht.ui  confulendum  eji  quàm  voluntati. 
11  n’y  a rien  que  de  vrai  & de  confiant 
en  tout  cela.  Et  fi  cela  eft,  comment 
peut- on  croire  qu’il  foit  permis  de 
tuer  pour  n’ëtre  pas  tué  ? La  mort  eft- 
elle  pour  ce  ravilleur  & pour  cet  in- 
jufie  , le  plus  grand  bien  que  nous 
puifiions  lui  procurer  ? Efi -elle  un 
effet  de  notre  patience  & de  notre 
modération  ? Efi-il  important  pour 
fon  falut , qu’il  meure  de  notre  main  ? 
Perfonne  n’efi  afiez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  qu’il  y a de  la  folie  à le  penfer. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  dite  que 
cette  difpofition  fecrete  du  cœur  n’eft 
pas  pour  tout  le  monde,  écoutons  S. 
Bernard  qui  parle  ainfides  règles im- 
S.  Bern.  muables  de  la  morale.  Jjfuod  iwina  ita 
de  prze.  * confiât  & aterna  ratione  firmalum  , ut 
difp.  c.  j.  nulle  ex  caufa  pejfit  vel  ab  ipfo  Veo  ali- 
*0m  <%  quatenui  immutari.  Sub  bot  genrre  efi 
°*  amnit  ilia  fermonis  Dominicain  mente  ha- 
- biti  fpiritalis  traiitio  , & quiiquid  de 

dilethone  , bumihtate , manjuctuiinc, ... 
fpititaliter  obfervanium  cotiiraiitur.  üae 
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quippe  talia  juin  qua  ntc  liceat  nec  ex- 
pédiât aliquanit  non  baberi  Eo  fiquidem 
immobiliser , que  & naturaliia  bona,  nun- 
quam  nifi  innocenter  , nunquam  nifi  fa- 
lubriler  , aut  imperantur  , aut  obfavan- 
tur.  Omni  tempore  , omni  perfona , mettent 
contemta  , eufioiita  filment  operantur. 

Venons  à la  fécondé  raifon  , qui 
confifte  dans  l’obligation  indifpenfâ- 
ble  d’aimer  nos  ennemis  , & de  fur- 
monter  le  mal  qu’ils  nous  font  parle 
bien  que  nous  devons  leur  faire  & 
leur  fouhaiter  ; félon  ce  precepte  de 
l’Ecriture,  nuit  vinci  à malo  ,fei  vince 
in  bono  malum  , qui  efi  fi  folidement 
expliqué  par  S.  Auguftin  dans  ledit 
cours  fur  le  même  Pfeaume  LlV. 
Dans  inimités , dit  il  , conjlitiie  tibi  ante 
ocutos , u ntt m apertum , & alterum  occul- 
tum  : apertum  bomintm  : eccultum  Dia- 
bolum.  Homo  ille  , hoc  eji  quoi  tu  fecun- 
dùm  naturam  ; fecundùm  fidem  autem  & 
dileclionem  , liondum  quoi  tu  , fed  poterit 
ejje  quod  tu.  Cùin  ergo  fint  duo  , unum 
vide , alterum  intellige  ; unum  iilige , al- 
terum cave.  Namque  & inimitus  ille  qttem 
vides  , hoc  in  te  vult  humilier  e unie  vin- 
citur.  Verbi  gratia , fs  iivitiis  luis  vinci - 
tur  , pauperem  te  vult  facae  ; fi  honore 
tuo  vincitur , bumtlem  te  vult  f acere-,  fi 
viribus  luis  vincitur  , debilem  te  vult  fa- 
cere.  Ea  ergo  attendit  in  te  vel  iejicere 
vel  auferre  quibus  vincitur.  Et  ille  occul- 
tas inimicus  illud  tibi  vult  tollere  unie 
vincitur.  Homo  enirn  bominem  vincis  hu- 
main felicstate  ; Diabolum  autan  vinci t 
inimici  iilectione...  Sei  cura  in  corde  fer- 
vare  inimici  dileclionem  , qui  Diabolum 
vincis.  Saviil  homo  quantum  poteft,  au- 
ferat  quiiquid  potefi  ; fi  diligitur  apertè 
javiens , vidm  efi  occulte  ftviens. 

Ces  vérités  font  plus  claires  , que 
tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  les  éclai- 
cir.  Ec  je  crois  que , lorfque  tous  les 
moyens  légitimés  d’éviter  la  violence 
nous  font  otés,  il  n’y  a point  3e  Chré- 
tien qui  ne  doive  tâcher  de  fê  mettre 
dans  la  difpofition  où  étoic  S.  Martin, 


S.  Aug.  in 
Plâlia.  34. 
n.  6. 
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lorfqu’il  fut  pris  par  des  voleu  rs.  Voici 
comme  Severe  Sulpice  rapporte  cet 
Ser.  Sulp.  événement  : Inter  Alpes  dévia  fecutus , 
vit  S.  Mar-  tncidii  in  latrones.  Clinique  unus  fecurim 
tin.  c.  4.  elevdtam  in  caput  ejus  hbraffet  , ilium 
ferientis  iextera  fuftinuit  aller  : vitiilis 
tamen  poft  tergunt  maml/us , uni  fctvan- 
dus  & fpoliandus  traditur.  gmcism  eum 
ad  remotiora  duxijjet , percohtari  ali  et 
• capit  qui fnam  effet.  Répondit  cbnjiianum 

fe  effe.  Jjjureb.u  etiam  ab  eo  an  timeret. 
Tum  veri  confiantiffimc  profuctur  nurn- 
, quant  fe  fuiffe  tam  Jecurum  , quia  fciret 
mifericordiam  Domini  maxime  intenta, 
tionibus  affuturam  ; fcmagis  illi  condolere, 
qui  Chrijli  mifericordia , utpote  lanocinia 
exercent , effet  indignai. 

En  effet  fi  on  n’eft  pas  tout  à fait 
infidèle  & tout  àfaitaveugle  , on  doit 
être  plus  touché  du  crime  de  ces  mal; 
heureux  , que  du  danger  de  fa  propre 
vie;&  on  doit  auruoin^.  fi  on  a quel- 
que fentiment  de  compallîon  , être 
bien  éloigné  de  vouloir  perdre  l’ame 
de  fon  frere  pour  une  éternité  , afin 
de  conferver  à l'on  corps  une  vie  de 
quelques  momcns.  Je  n’oferois  ci- 
ter à des  Chrétiens  l’exemple  d’un 
Prince  intidele , tel  que  de  Tite,  dont 
Suetone  rapporte  qu’il  protelloitavec 
ferment  qu’il  aimeroit  mieux  fe  laif- 
fer  tuer  , que  de  tuer,  même  en  fe  de- 
, fendant  : Periturum  fe  potius  qu'am  per- 
ditnrum  adjurant. 

Mais  je  demande  à ceux  qui  pen- 
fent  autrement  , comment  ils  enten- 
Rom.XII.  dent  ces  paroles  de  S.  Paul  : Nulli 
ma'.um  pro  malo  reddentes...  Non  vofmet 
ipfos  defenientes  , cariffimi , fed  date  lo- 
cum  ira:  feriptum  e jlcnim  , Alibi  vin- 
dilfa  , & ego  rétribuant , dicit  Dominas. 
Car  pour  les  anciens , ils  n'ont  pas 
cru  qu’elles  continffent  la  permiflion 
de  tuer  ceux  qui  nous  attaquent.  Pri- 
m a fi  us  ^pcien  Evcquc  d’Afrique  & 
grand  admirateur  de  S.  Ambroife  & 
Primaêiu  ele  S.  Auguftin  , explique  ces  mots  , 
in  fcpifl.  ad  ppÂte i„cuin  ira , par  ceux-ci , aiet  fugue , 


aut  permitiitcvcbts  noceri.  Rom  c ltî 

S.  Cyrille  d’Alexandrie  ne  propofè  BibL  Pat. 
que  cette  alternative  ; & il  croit  que  ,om-  '°- 
la  providence  nous  ôtant  le  moyen  *•**• 
d’éviter  le  mal , elle  nous  engage  à le 
fouffrir  avec  patience:  Arma  nojtra  non  Syr.  Alex. 
carnalia  funt , ut  ast  l’aulus  , dit  ce  l’e-  lib.  1 r . ia 
re,  fed  cum  manfuetudine  potiüs  vcLqui  Joann-  c- 
cadem  nobis  machinantur  aggrediendi , 
cum  eorum  fugiendorum  tnterclufa  nobis  ^ 1 ° 1 ■* 
fuerit  occajio  : a??  amcruli  u at  / :r  k.  xcTç 

qorurri  rrpc<rifiptrêtulcTarù/j.7r  tc  d/xqtiytir 
àtrrùc  àmcXtiWir  oi  fiaifoi.  Il  dit  plus 
bas  que  S.  Pierre  à la  vérité  ne  faifok 
rien  contre  la  loi  en  fe  défendant  & 
en  défendant  fon  maître  avec  l'épée, 
mai»  que  cette  refiftance  étoit  con- 
traire à l’Evangile. 

Le  même  Pere  ajoute  que  le  com- 
mandement que  le  Fils  de  Dieu  fit  à 
cet  Apôtre  de  remettre  l’épée  dans 
le  foureau,avec  les  menaces  dont  il 
l’accompagna  , fut  comme  l’abroga- 
tion de  la  loi  ancienne  , & un  précep- 
te fait  à tous  les  chrétiens  d'imiter 
dans  la  necellicé  la  patience  toute  li- 
bre & toute  volontaire  de  leur  maî- 
tre. Difciplina  evangelica  legem  admoni.  ib.  ibitf. 
tio  partum,  & vim  prafe  fert  mandati , pag.  lot*. 
non  illud  quoi  per  Mojfen  proditum  an. 
tiquis  , fed  quod  per  Chriffum  efi  tradi- 
tum  ; quo  tantum  abeji  ut  gUdiis  injuriam 
ulcifci  lice. U , utji  quis  maxUlarum  nobis 
uilam  pereufferit , aller  unique  infuper  pe- 
tierit , obvertenda  Jit  ei , cvulfa  quodam- 
tnoio  radicitus  ex  anmio  noftro  mentis  an. 
guflia , Ihiyo^vxUo. 

11  ne  faut  point  d’autres  preuves 
de  ce  que  S.  Cyrille  vient  de  dire  de 
l’efprit  de  patience  & de  douceur  que 
Jefus-Chrift  a laiffé  à fon  Eglife . que 
la  feverité  avec  laquelle  les  Canons 
ont  puni  ceux  qui  avoient  tué  en  (e 
défendant.  Ifaac  Evêque  de  Langres 
dans  lés  Capitulaires  , condamne  à lfJ>c  ,c*" 
fept  années  de  penitence  un  homme  Pltul' 
coupable  d'homicide  dans  ccscircon-  g'  c0î,cU* 
fiances.  Si  quis  quitte  gradient  per  viaui,  pag.  608. 
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tut fi etUmin  iomo  fua fuerit , tut  in  fit-  La  difcipline  étoit  la  même  en  O- 


Ut  civil ttn,  tut  in  villt.fubito  ab  alto 
fit  fuptTventus , . . . volent  fe  iefcndert , 
non  h abats  centra  ilium  tnte  odîtlm, inter- 
fecerit  bominem , feptem  tnnis  [ccundum 
ctnor.ictm  inflitutioncm  pœniteat  jtres  ve  - 
to à iemmumont  prkretur  ; quatuor  tut  cm 
in  communions  ortttonum  & oblationum 
fufeeptus  , in  fteerdetis  pendett  arbnuo. 

Il  y a une  Lettre  fameufe  d'Hilde- 
bert  Évêque  du  Mans  , & depuis  Ar- 
chevêque de  Tours  , à l'Evêque  de 
Clermont , touchant  l'action  d'un  Prê- 
• tre  , quiavoit  tuéd’un  coupdepicrre 
tm  voleur  qui  vouloir  le  tuer , & qui 
lui  avoit  porté  un  coup  de  lance 
dont  fes  habits  avoient  été  percés. 
Gn  y voit  I-.  que  le  Prêtre,  dont  il 
s’agir, avoit  été  fufpcns  de  toutes  fes 
-fondions  durant  fept  années  depuis 
l’homicide  qu’il  avoir  commis  : fj.tm 
flildrbert.  pu  fepunnium  tb  ojjicio  Domtr.ita  menft 
Ifc  t.Epift.  pfividmi,,  wjlra  eumilem fnfpemlit  fa- 
oi-t-  H9-  ,ferjotrm . î.  quc  Ig,  fentintenf  de  S. 

H ildvbert  ctoit , qu’il  nedevoit  point 
être  rétabli  dans  l’exetcicrde  Ion  fa- 
cerdoce  après  une  li  longue  fufpcnfe: 
ce  qu’il  confirme  par  l'autorité  de  S. 
Ambroife  dont  il  rapporte  ce  qu'il 
dit  für  cette  matière  dans  fes  Offices. 
Confidertmi  nu  ht  quanta  in  facerdote  po- 
ISid.  Jlalettir  innoc entia , & maxime  quant  im- 
mnnit  debtttffe  a fanguir.e\non  videtnr  fa- 
cerdatem  rettm fangmnis  oporteredevuepi 
minifhare , quamvi*  tuenit  falutis  nef  ef- 
fraie bemicidmm  -incurrerit,  Jguoi  enitu 
vir  cbrijltannt  quatre  Jibi  vi tant  aliéna 
morte  non  debeat , Ambrofius  bit  cfîendit 
vtrbit  ; -3.  que  ce  faim  Prélat  ne  croit 
l'adtion  defendtie  aux  l ccleliafliques, 
que  parce  qu'elle  l'eltà  tous  les  chré- 
tien*, comme-  il  vient  de  le  dire; 
4.  que  quand- elle  feroit  permife  ab- 
folument  parlant;  elle  lui  paroît d’u- 
ne confequence  trop  dangereufe  , & 
Ibid,  pag.'  qu’on  doit  la  de  fendre.  Jgjod  fi  eiiam 
1 je.  liieat , non  tamen  expedil  ; quoniam  & 
exemplo  effendit , fy. ulafçattiifteuittattm 
Aiutit.  - 


rient  environ  ce  rems-là.  Car  il  paroic  , 
par  les  Commentaires  de  Balfamon 
fur  le  LV.  Canon  de  S.  Bafi!e,que 
les  Ecclefialliques  étoient  depofés,» 
de  quelque  maniéré  qu’ils  eu  lient  ré- 
pandu le  fang  humain,  & quelque  in- 
nocente que  pût  paroitre  leur  action. 

Cletici  enim  quomodoc  unique  accidentel  Ballàmo» 
dtpenuntur , nulla  habita  dijftr entia  bo-  inss.Can 
fltum  , vel  latrenttm  , vel  aliquorumalio-'S.  Balïl. 
runt.  Et  dans  l’explication  du  XLIII.  Pa6-  997% 
Canon  de  S.  Bafile  il  dit , qu’un  Evê- 
que qui  avoit  tué  un  Sarrazin  qui 
vouloit  le  percer  d’un  coup  d’épée  y 
fut  depofé  : Anufies  qui  Agarenum  in-  jj  ;n  çaIW> 
terfecerat , qui  enfem  in  ipfum  vibraverat  43.  S.Hafil.- 
belti  tempore  , depofitus  rji.  Harmeno-  Fa£-  979i 
pa,Ie  dit  la  même  chofe  pour  lesEc- 
ck-(iaftiques,&  rapporte  la  même  bi- 
liaire en  loti  abrogé  des  Canons , dans 
une  note  fur  le  X 111.  Canon  de-S. 

Balte-;  & ce  Jorifconfulie  fe  fonde  , 
comme  Ballàmon  , fur  la  decifiôn 
d’un  Concile  de  Conftantinople  fous 
le  Patriarche  ConltaminChliarcnus.  vid.  jur. 

Ce  Concile  régla  au fli  ce  qu'il  fal-  Gr*c. 
loit  obferver  à l’égard  de  quelques  1 a ï-  Rom.p.ssl  ' 
ques , qui  avoient  tué  des  voleurs  pu- 
blics. S’ils  avoient  pu  les  éviter,  il 
les  traite  comme  des  homicides  vo- 
lontaires. J^iù  petuit  latronii  in/idtasef- 
fugere  , & hoc  non  fécit , fed  eum  de  dut 
opéra  inteifecit , non  punietur  fecttnditm  ' 
prafentem  Canenem , ( c’eft  le  EX-,  de  S.  - 
Bafile)  fed  tanquam  in  bomicidamgra-- 
viüs  in  eum  antmadvertetur.  fifutt  enim  • 
feit , an  qui  in  eum  impetuni  fuiebat  la-  • 
tro  , y»  vixifer  , Del  previdentta  a latte-  * 
tinta  cejfajfet , & Deo  adbafijftt. 

Pour  les  autres;  qui  n’avoient  pu  •' 
éviter  la  mort  (ans  la  donner  aux  vo- 
leurs qui  les  attaquoient,  ou  qui  mê- 
me avoient  été  conjurés  de  les  pour-  • 
fuivre  & de  les  faire  mourir  pour  ren-  - 
dre  aux  -habitans  la  fureté  publique  , 
il  ordonna  qu'ils  s’ablliendroient  ppr 
précaution  trois  ans  entiers  de  la  par-  - 
tkipjïion  aux  laines  my Itérés.  Sjnod»  * 
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dutem  vifuin  ejl  ut , quoi  td  Itgts  Ecclt- 
fu  uttinct , & qui  fe  defenieutet , & qui 
pr opter  pub  lu  um  utilitdtem  invitdli , /*- 
tronen  interfecerunt  , punidntur  quemad- 
m dum  puniuniur  qui  inbello  ocaderuut. 
Et  comme  dit  Hermenopule , Coûtio- 
ns urne»  Cdtfd  plucuit  & bos  o i trten- 
nium  condtmnori. 

Je  l'ai  bien  que  S.  Thomas  per- 
met de  tuer  cu'H  moderumme  incul- 
pa» tutcU.  Mais  ce  faint  Dodteur  en 
permettant  l’homicide  dans  ces  cir- 
conflanccs , en  defend  la  volonté  & 
en  condamne  le  dellein  : c’eft-à  dire  1 
qu'il  veut  bien  qu’on  fe  défende  , 
mais  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  ait  l’in- 
tention d’ôter  la  vie  • <5t  que  (i  cela 
arrive , ce  foie  par  hafard , par  mal- 
heur, contre  la  volonté  de  celui  qwi 
fe  defend.  Il  faut  lire  tout  l’article 
Vil.  que  j’ai  cité;  & il  ne  faut  pas 
oublier  de  remarquer  que  par  lare- 
ponfe  od  tertium , il  ptroît  que  l’irre- 
gularicé  fubfiftoic  encore  au  tems  de 
S.  Thomas. 

Le  Pape  Clement  V.  ôta  cette  ir- 
régularité de  l’homicide  dans  les  cir- 


conftances  dont  parle  S.  Thomas:  Si 
funojus  . . . bominem  muni  et , vel  occi- 
ddt , null dm  ex  hoc  irreguUritdtem  incur- 
rit.  Et  idem  de  illo  cen/emus , qui  mortem 
dliter  vitdte  non  voient , [uum  occidit  vel 
mutiUt  invdforem.  Mais  les  loix  im- 
muables de  la  charité  fublîflcnt  tou- 
jours; & il  eft  important  que  le  parti, 
que  l’efprit  & le  cœur  ne  peuvent 
s’empêcher  de  prendre,  foit  le  meil- 
leur & le  plus  sûr;  que  Dieu  voye 
dan-,  notre  volunté  une  difpofttion 
femblable  à celle  de  Ion  Fils  ; & que 
nous  ne  conciliions  jamais  à perf.n- 
ne  ce  que  l’Evangile  condamne,  & 
ce  que  les  loix  de  l'Eglife  ont  con- 
damné fi  long  tems. 

Ladoétrincque  nous  venons  d’éta- 
blir, doit  faire  concevoir  une  jufte  in- 
dignation êcune  lainte  horreur, contre 
ceux  qui  tâchent  de  juftiik-r  l’homi- 
cide pour  conf  rver  l'on  honneur.de 
qui  font  tombés  dans  un  fi  grand  en- 
durtiflëment  de  cœur , que  de  croire 
que  ce  foit  ure  voie  légitimé  , que 
de  taire  mourir  ceux  donc  ils  croyent 
avoir  été  calomniés. 


QUARANTE-SIXIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  VIII.  Canon  du  Concile  de  Neocefarée,  qui  exclud  du  minijlere 
un  laie  dont  la  femme  ejl  tombée  dans  des  dêfordres  connus , & qui 
lui  ordonne  de  l’abandonner  fi  c'efi  depuis Jon  ordination  quelle 
iefi  dérangée . 


LEs  fept  premiers  Canons  de  ce 
Concile  n’ont  rien  de  difficile, 
ou  qui  n’ait  été  déjà  expliqué.  LeV  III. 
a trois  parties.  Si  un  laïc,  dit-il , a 
eu  le  malheur  d’avoir  une  femme, 
dont  la  conduite  n’ait  pas  été  régu- 
lière, & dont  le  defo-dre  n’ait  pu  fe 
cacher,  cet  homme  eft  exclus  pour 
toujours  du  miniftere  de  l'autel.  Si 
Sieujus  uxorem  , cum  effet  hit  us  , adul- 
tetdtdm  fuiffe  evidenttr  foerir  comprobd- 
tum , tdlis  ad  mimfierium  ventre  non  po- 


teff.  Voilà  la  première  partie.  Si  c’eft 
depuis  fon  ordination  que  fa  femme 
eft  tombée  dans  le  crime  > il  doit  l’a- 
bandonner : S in  autem  e:idm  poft  ordi- 
tidtionem  dduhetdti  fierit , dsminere  eom 
convenir.  Voilà  la  leconde  partie.  Ftli 
l’attachement  qu’il  a pour  elle  eft  (î 
grand  , qu’il  ne  puilfe  fe  refoudre  à 
la  qu'tter,  il  doit  être depofé comme 
indigne  du  miniftere  .-  Jguod  Jt  cum 
nid  nmvixetit,  non  potefl  fibi  conmtffum 
mimjierium  bdbere.  Voilà  la  troifieme 

partie. 


Clement 
V.  c.  furio- 
’ fui , lib.  J, 

ut.  4. 
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DU  CONCILE  D] 
partie.  Chacune  mérité  uneattention 
particulière. 

«.  I. 

Raiforts  four  ItJ, quelles  un  mari , 
mime  Laie,  était  puni  pour  le 
crime  de  fa  femme. 

11  cft  furprenant  que  le  Concilcde 
Neocefarée  punilTe  un  laïc  pour  le 
crime  de  la  femme,  comme  lice  n’é- 
toit  pas  allez  pour  lui  de  fa  honte  & 
de  fut)  malheur.  Mais  !c  Saint  El'pric, 
qui  avoit  ordonne  dans  l’ancienne  loi 
• que  le  grand  Prêtre  épousât  une  vier- 
ge dont  la  conduite  ne  pût  désho- 
norer fon  facerdoce , n’a  pas  voulu 
que  les  miniltres  de  la  nouvelle  allian- 
ce enirall'ent  dans  le  fanétuaire  avec 
une  réputation  fletrie,  & qu’ils  por- 
talTent  dans  l’Eglile  la  honte  de  leur 
terme.  famille.  Pontifex  , id  ejl  facerdot  maxs- 
XXI.  10.  mu, t djc  Dieu  dans  le  XXI.  Chapitre 
du  Levitique , virginem  ducet  uxorem. 
Viduam  autem,  &repudiatam,  & fordi 
■ dam , atque  tnerettieem  non  actif  iet , fei 
puellam  de  populo  fuo...  quia  ego  Demi- 
nus  qui  fanâifuo  eut». 

S.  Paul  nous  apprend  une  nouvel- 
le raifon  de  cette  feverité,  dans  la  pre- 
mière Epitre  à imothée  Chapitre 
111.  où  parmi  les  qualités  d’un  Evê- 
que , il  met  celle-ci  comme  l’une  des 
l.Timoth.  principales  : Sua  domui  bette prtpofuum, 
III.  4.  s-  phot  babentem  fubditos  cum  omni  cajht ri- 
te. Si  quts  autem  domui  fua  praejfe  nef- 
Ctt , quomodo  Eccltfia  Dei  iiligentiant 
babeba  ? On  ne  pouvoit  pas  efperer 
qu’un  homme  qui  n’avoit  pu  infpi- 
rer  l’amour  de  la  chafteté  à une  per- 
fonnequi  lui  étoitli  étroitement  liée, 
eût  plus  de  fuccès  & plus  de  force 
-pour  la  perfuader  aux  autres. 

L’;  glife  vouloit  encore  par  cette 
-conduite  faire  voir  à ceux  qui  ont 
l’honneur  d’approcher  des  faints  my- 
fteres  , combien  leur  innocence  & 
leur  pureté  doivent  être  parfaites  ; 

7 orne  / /. 
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puiiquc  c’eft  une  raifon  puur  être  ex- 
clus de  l’autel,  d’avoir  eu  quelqu’u- 
nion  avec  une  pcrlbnne  dereglée  , 
quoiqu’on  fût  fenli:  lement  touché  de 
Ion  defordre.  Et  c’étoit  en  elfet  la  re 
flexion  de  S.  Jerome  lur  ces  paroles 
de  S.  Paul  que  j’ai  citées-  Eide  quanta  s.  Hieron. 
pudititia  exigatur  in  Epifcopo  , dit-il,  liln.  cont. 
ut  li  filii  cjus  impttdici  fueriut , tpfe  Epil-  Jo'iniaii. 
co,J  efe  nonpift.  W 

Enfin  fi  l’Eglife  a du , félon  le  pré- 
cepte de  S.  Paul , exclurre  des  fon- 
dions facrées  ceux  quiavoient  épou- 
fé  une  fécondé  femme  après  la  mort 
de  la  première,  parce  que  cette  dou- 
ble alliance  ne  pouvoit  lignifier  celle 
de  Jcfus-Chrift  avec  fon  époul'e  , qui 
doit  être  éternelle  & parconfequent 
unique,  félon  la  remarque  de  S-  Au- 
guftin  , Non  abfurdi  vifttm  ejl  eumqiti  s.  Au®,  de 
excijfit  uxontm  numerum  Jingitlartm  , bano  cun- 
non  peceatum  aliquod  commifijfe , Je  d ner-  )ug'  c • l3‘ 
nam  quand. un  facramenti  amifjfe , tien  1 
ad  vira  botta  meritum  fei  ad  ordinationii 
eccleftaftica  fignaculum  necejfariam  ; il 
étoit  encore  , ce  fcmble , plus  jufle  de 
ne  pas  élever  aux  dignités  ecclelïafti- 
ques  ceux  qui  étoienc  devenus  par  l’a- 
dultere  de  leurs  femmes  encore  plus 
irréguliers  que  par  la  bigamie.  Car  il 
n’a  jamais  été  permis  aux  femmes 
d’avoir  plufieurs  maris , quoique  les 
Patriarches  ayent  pu  avoir  plufieurs 
femmes;  le  Fils  de  Dieu  pouvant 
réunir  plufieurs  peuples  dan-  fon  E- 
glife  , mais  fon  Eglilè  ne  pouvant 
avoir  ni  plufieurs  époux  ni  plufieurs 
maîtres.  Neqtte  enim  , dit  le  même  Ibid.  c.  IJ  • 
Saint,  fie  babet  ntttis  fctvus  plûtes  domi-  n.  u. 
nos  , quotttodo  plures  fervi  unum  demi, 
nttm.  I ta  iuobtts  feu  pluribut  marins  vt- 
t iis  ttullam  legimtts  fervtjfe  jancl.irum  ; 
plttrei  autem  feminas  uni  viro  legimtts , 
cum  getttis  illius  focietas  JÎHebat,  & tetrt- 
poris  ratio  fuadebat . ..  Ithaque  non  ejl 
verut  Drus  animant m nif  umts  ; un. t verè 
anima  pojl  multos  fatfos  Deos  fornicari 
potefl , nottfccundari. 
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Je  ne  remarque  pas  neanmoins  que 
cerre  difcipline  ait  été  fuivie  par  les 
autres  Eglilès  ; & il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’elle  ne  fûr  pas  même  tou- 
jours obfervée  dans  le  Pont , puifque 
nous  n’en  trouvons  aucunes  traces. 
Voilà  pour  la  première  partie  du  Ca- 
non de  Neocefarée. 

S.  II. 

De  quelle  Jeparation  il  faut  enten- 
dre celle  qui  était  ordonnée  aux 
Eccleftajltques  mariés  , quand 
leurs  femmes  tombaient  dans  le 
crime. 

L’obligation  qu’impofe  la  fécondé 
partie  du  Canon  de  Neocefarée  aux 
Ecclefiaftiques  mariés  , de  fe  feparer 
de  leurs  femmes  lorfqu'elles  font  tom- 
bées dans  le  crime  , fait  quelque  dif- 
ficulté : car  il  femblc  qu’elle  foit  con- 
traire au  célibat  de  à la  continence 
des  Ecclcfiaftiques  ; puifqu’elle  ne  les 
oblige  à fe  feparer  de  leurs  femmes, 
que  lorfqu’elles  font  tombées  dans  l’a. 
dultere  : St  poft  ordinattonem  adultérât a 
fuerit  t diminue  tam  convenu. 

On  pourroit  repondre  t.  qu’il  ne 
s’agit  dans  ce  Canon  que  des  Mtniftres 
inferieurs  , comme  il  paroît  par  les 
termes  Grecs  : l tonmo  »<?  bu^ttlat 
ixStfr  h ^ u» celai  î ra/ii  ad  mnifterium  ve- 
ntre non  potefi  : £ Svralai  ï^isr Soi  t«<  iT^h- 
ftrQiirtrt  a’urw  û&nçteiaç;  non  potc/ljïbi  corn- 
mij/umminiflciium  babere.Ma\s  il  y adans 
quelques  exemplaires  /««iriac , & il 
fcmble  que  ce  Canon  regarde  générale- 
ment tous  les  Minillres  de  l’Églife.  Je 
réponds  donc  2.  que  cette  fcparation  , 
dont  il  eft  parlé  ici,  n’ert  pas  celle 
qu'on  s’imagine  , mais  celle  de  l’ha- 
bitation & de  la  converfatio»  l’en- 
gagement & la  fainteté  des  Ordres 
ayant  déjà  ou  fait  ou  fuppofé  la  pre- 
mière. 

Cette  explicationdepend  de  lacoa- 
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noirtance  d'une  chofe  , qui  fe  conce^ 
vroit  aifémenc  quand  on  n’en  auroic 
aucune  preuve.  C’ell  que  ceux  qui 
étoienc  ordonnés  étant  mariés  , ne 
dévoient  pas  abandonner  le  foin  de 
leurs  femmes  fous  pretexte  de  pieté. 

Cette  pieté  eût  été  faulTe  > fi  elle  eût 
été  contraire  à la  charité  ; & il  étoit 
de  la  charité  , pour  ne  pas  dire  de  la 
jurtice,de  ne  pas  charter  du  logis  cel- 
les qui  avoient  contribué  par  leur  ver- 
tu à rendre  leurs  maris  dignes  du  fa- 
cerdoce. 

Le  III.  Canon  Aportolique  punit 
cette  dureté  de  la  depofuion.  Eptfcopus  Cair.  y. 
aut  Prejbjter , eut  Duconus  uxorem  fiuam  Apoflol. 
prétexta  Religionit  ne  e/iciat  : fi  autem  Pa6-  4i7* 
ejecerk  , fegrtgttur  ; t/uod  ft  perftve- 
r ttt  , depoiutur  : «$tpi£iV8«  nri/xlrttr  <T» 

*«9aiçfi irh.  Je  fai  bien  que  quelques 
Auteurs  expliquent  ce  Canon  dans  ua 
autre  fens  , & que  Dominis  prétend  Domin. 
qu’il  doit  s'entendre  de  l'ufage  du  ma-  *lb‘  2-  ^e- 
riage.  Mais  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  me  e^cl' 
difpenfe  de  réfuter  cette  imagination.  ‘ 5°” 
Je  me  contente  de  remarquer  que 
cet  Auteur  fecootreditgroflieremenr;. 
car  un  peu  auparavant  il  avoic  avoué 
que  l’Eglife  ancienne  avoit  fort  fou- 
haité  que  les  Clercs  des  Ordres  fupe-- 
rieurs  furtent  eontinens,  & que  les 
Grecs  avoient  obligé  les  Diacres  à 
promettre  lachafteté  avant  leur  ordi- 
nation. Continentiam  in  mujonbus  gradt-  Ibid.n.  r»* 
bus  , put j Diaconatu  & Prejbyttratu,ve- 
bementer  Ecclefiamadamaj/e  à-  procurafi. 
fe  e/l  certijfimum  ....  Creci  fané  Patres 
vehemeiucr  eupierunt  ut  Diacvni  ejfent 
csltbes  tantum  , boc  ejl  non  uxorati  , tfr 
fit  b promi/fione  caftitalii  ac  æhbatus  ad 
Diaconatus  gradum  provthertntur . Sic 
enim  Jhtuit  Ancjrana  fjnodut.  Si  ee'a 
e(l , à quoi  penfoic-il  quand  il  expli- 
quoit  le  Canon  Aportolique  , comme 
s’il  defeRdoic  fous  peine  de  deport- 
tion  , ne  religiomt  obtenu  uxori  debttum 
negetur  ? Denys  le  Petit  en  a mieux 
exprimé  le  véritable  fens  , dans  le  ù- 
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DU  CONCILE  D 

tre  qu’il  lui  a donné  : Ut  Epificopus 
•ut  EreJbjter  uxorem  fiiam , quant  tUlict 
cafie  regere , non  rtlinqnxl. 

S.  Leon  dans  l’Epître  à Rudique 
de  Narbonne , en  recommandant  aux 
Ecclefialtiques  mariés  le  foin  de  leurs 
femmes  & la  continence  , nous  ap- 
prend admirablement  quelle  éioit  la 
pratique  de  l'Eglife  Grecque  5c  de 
l’Eglile  Latine;  5c  commenc  on  de- 
voir allier  la  charité  5c  l’indiflolubi- 
lité  du  mariage  , avec  l’exaâitude  & 
l’intégrité  de  la  continence.  C m ad 
pretdiâoi  pervenerunt gradin , capit  eii  non 
lie  tre  quoi  licnit.  Unie,  ut  de  camali  fut 
fipiritale  conjugium  , oportet  eoi  nec  diniit. 
tere  iixores  , & quafi  non  habeanl fie  ba- 
bere  ; quo  (jr  fialva  fit  tarirai  connubio- 
nem  , fr  c effet  opéra  nnptixrum. 

La  XLIV.  Loi  du  Code  Theodn- 
fien  . cft  admirable  fur  ce  fujet  ; 5c  il 
fcmblc  que  cc  foit  plutôt  la  delibe- 
ration d’un  Concile  , que  l’Ordon- 
nance d’un  Empereur,  /liai  etiamnon 
relinqui  caflitarii  bortatur  afjrdio  , qut 
ante  facerdotium  marittrum  legitimunfba- 
buere  confiortitim.  N 'que  enim  Clericls 
incompetenter  adjunlla  fient , qua  dignos 
fiacerdotio  vtroi  fui  converfixtione fecenent. 

S.  Grégoire  le  Grand  dans  le  IX. 
Livre , Lettre  LX.  où  il  defend  aux 
Evêques  de  Sicile  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  qui  ne  foient  pas  du  nom- 
bre de  celles  qui  ne  font  pas  excep- 
tées par  les  Canons;  8c où  il  les  ex- 
horte même  à imiter  la  précaution  de 
S.  Auguftin , en  fe  feparant  de  leur» 
plus  proches  parentes  , les  avertit  de 
ne  pas  étendre  cela  julqu’aux  femmes 
qu’ils  avoient  épouïées  avant  leur  or- 
dination. Hoc  tantummodo  adjeflo , ut  hi, 
peut  canonica  decrevit  aufloritai , uxoret, 
quai  cafii  dtbtnt  regere , non  relinquanr. 

Le  Prêtre  Cecilius , dont  Dieu  s’é- 
toit  fervi  pour  convertir  S.  Cyprien  , 
recommanda  en  mourant  à cet  illu- 
flre  difciple  , fa  femme  5c  fes  en  fans 
donc  il  avoit  toujours  eu  loin  depuis 


E NEOCESAR  E’E.  227 
fon  faccrdoce.  In  tantum  dileflionii  nn- 
mtnfie  mémo  provocatui  eft  , dit  le  Dia- 
cre Ponce  dans  la  vie  de  S.  Cypri-n  , 
ut  de  fetulo  excédent  , commendaiei  1U1 
conjugem  ac  liberot  fieoi  ; ut  quem  fiece- 
rat  de  fie  fia  communione  participent , pofl- 
modtttn  faceret  pielatii  heredem. 

Le  fair.t  vieillard  Cheremon  , dont 
parle  S.  Dciiys  d’Alexandrie,  après 
avoir  pafTé  une  longue  vie  dans  l’Lpif- 
copac  fans  fe  feparer  de  fa  femme  , 
mourut  avec  elle  dans  une  folitudeoù 
il  s’étoit  retiré  pour  éviter  la  perfecu- 
tion.  Cbaremon  erat  quidam  grandtvut 
Nili  urbit  Epifcopus.  Hic  uni  cum  conju- 
ge  in  Arabicum  montemfuga  delatui , non 
ulteri  s reverfut  tfl. 

S.  Cyprien  dans  l’Epitre  XXXV. 
parle  du  faint  Prêtre  5c  ConfelTeur 
Numidique.quifut  jettéaveefa  fem- 
me dans  un  feu  , où  elle  finit  glorieu- 
femenc  fa  vie  , 5c  d’où  il  fut  délivré 
comme  par  miracle.  Jj)ui  uxorem  ad- 
bar  entent  lateri  fiuo  , con.rematam  fimul 
cum  caterit , confiervatam  magit  dixerim , 
latut  afipexit. 

S.  Agricole,  qui  fut  martyriféau 
plus  tard  fous  Dioclétien  à Boulogne 
en  Italie  , & dont  b.  Ambroife  tira 
les  precieufes  reliques  du  lieu  indécent 
où  elles  avoient  été  cachées  pour  les 
placer  dans  un  autre  plus  faint  5c  plus 
digne  d’elles  ,demeuroir  avec  fa  fem- 
me Julienne  , 5c  en  prenoit  encore  un 
foin  très  - particulier  . quoiqu’il  fût 
Prêtre  , ou  tout  au  moins  Diacre  ; 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  de  S. 
Ambroife  , peu  après  le  commence- 
ment de  l’exhortation  à la  virginité. 
JVuti  banc  non  ut  dejiitulam  & nnfierabi- 
lem  deploravit  , quando  amifit  maritum  ? 
At  ifta  minifl'um  factis  ereptum  altaribus 
amplitu  ingemuit  , quant  fibi  conjugem  , 
aut  patrem  filiit.  Nam  etft  praftdio  effet 
marin  viduata  & fiolatio  , tamen  aqui 
piam  mentem  caufix  Ecclefia  prapondera - 
bat. 

Tout  le  münde  fait  que  S.  Paulin  , 
Ff  z 


Pontïu» 
vit.  S.Cyp, 
n.  4.  pag. 

CXXIYII. 


Huflib.  S. 
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le  prodige  de  Ion  fiecle  , ne  quitta  cette  fonte  union  éoit  fpirituelle,  je  S.  Paulin; 
point  depuis  fon  lacerdoce  l’iltullrc  crois  etre  obligé  de  le  rapporter.  lllic  Ep'11-  44- 
Tlicrefe  , qui  de  fa  femme  ctoit  de-  & Conjax  , tijn  dux  ai  mjUitudinem  , 
venue  fa  fœur.  Nous  voyons  encore  vel  avarmam  viro  fuo  , fed  ad  contint»-  n-  i P'1  5 


avec  admiration  6c  avec  plaifir  ce  ti- 
tre à la  tête  des  Lettres  qu’ils  écrivi- 
Apud.Aug.  rent  en  commun  à S.  Augullin;  Do- 
tpift.  15.  mino  frattt  unanimo  c?  venerabili  Augu- 
3°.  & 94.  Paulin, i,  Tberafia  pecratorcs. 

Ces  Lettres  font  la  XXV.  la  XX X.  6e 
la  X(  IV.  parmi  celles  de  S.  Augu- 
flin.  Lt  il  étoit  bien  juflc  que  ce  Saint 
n’abandonnât  pas  , fous  prcteste  de 
pieté  i celle  qui  avoir  été  comme  fa 
niaîcreflé  dans  la  pieté  , 6c  qui  avoit 
plus  contribué  que  pcrfonneà  fa  re- 
traite ; comme  on  peut  le  conjecturer 
de  ces  vers  d Aufonne  dans  l’Epitre 
XXIV.  à S.  l’aulin  : 

Aufon.  Si  prodi  , Pauline , limes  , noftrxque 
Ei'ift.  14.  vereris 

ad  S.  Pau-  Climat  amiciti <e , Tanaquil  tua  ncfciat 

iftud. 

Ce  mot  fait  l'éloge  de  cette  femme 
vraiment  forte  6c  vraiment  gcnereu- 
fe.  Mais  il  faut  écouter  ce  que  dit  S. 
Auguflin  de  la  fainte  union  de  ces 
S.  Aug.  deux  perfonnes  fi  pures.  Jl>i  conjunx 
Epift.  17.  dit-il  non  dux  ad  niollstiem  viro  fto , fei 
c'  *•  a i fortitudinem  re.iux  in  ojfa  viri  fui , 

quant  in  niant  imitaient  rtdailam  & red- 
ditam  , & fpirilalibiis  tibi  tanto  ftrmiori- 
bus , q 1.11110  cajliot  ibns  nexibus  coptilatain, 
cjji.iii  vejlrx  fanclisati  debitis  in  te  uno  ort 
rtfelutamus. 

1 es  cxpreflîons  parurent  fi  belles  à 
S.  Paulin  , qu’il  les  employa  depuis 
dans  la  Lettre  XXXI.  à Aper  6c  à la 
femme  Arnanda  , qui  vivoient  dans 
une  challeté  6c  une  charité  à la- 
quelle on  ne  pouvoir  comparer  que 
celle  de  Paulin  6c  de  Thcrefe.  Mais 
il  eft  vrai  qu’il  enchérit  heureufement 
pardelfus  ; & comme  Pendroic  me  pa- 
roîc  très  propre  à faire  voir  aux  per- 
fonnes  les  plus  devantes  combien 


fiai»  & fortitudinem  redux  in  offa  viri  fui, 
magna  ilia  divini  eu m Ecclefia  conjugii 
émulation t mirabilis  cjl  ; quant  in  tuam 
uititatem  réduit  am  ac  redditam  , & f tri- 
talibm  tibi  tanto  frmimbus  , quant)  ca- 
Jhoribut  nexibm  tarit  ai  Cbrijli  copulat  , 
in  aijtti  corpus  tranfiflss  a vejiro.  Bencdi- 
tli  vos  a Domino  . . . qui  convertis  non 
foin  ni  animas  , fed  & ajfeilus  , tempera- 
lia  in  aterna.  Maliens  este  iidem  conjugcs 
qui  fnftis , fed  non  il  a conjuges  11 1 fui fis. 
p.jlit  ipji  , nec  ipfi.  Et  jitut  Cbsijhim  , ira 

vos  metipjos  jani  fe.  undim  Camtm  non 
nojlis.  Et  un  peu  plus  bas  : Eeiejuxta 
divinum  opus  £?  veibum  fada  in  adjuto- 
j lu  ni  tibi  ....  Curai  ilia  jeculi  curas  , ne 
lu  cures.  Pojjidere  videtur,  ne  tu  pojftdea- 
ris  à manda ....  Aon  illam  à propo/ito 
ttio  di  'con  abjungit  volant. ts , fed  , quod 
mugis  mirum  ejl , comors  fi  des  opéré  divi- 
dit  voluniate  conjuntlam.  Nam  fine  animi 
captivitate  rem  (apsivitatis  tn  libertate 
fpitirtts  admintjirans  ,firmavil  m.wns  fias 
in  opéra  virinsis. 

S.  Lconce  Evêque  de  Bordeaux 
vécut  depuis  fon  Epifcopat  avec  Pla- 
cidine  ; & il  y a peu  de  perfonnes  qui 
ne  fâchent  ces  deux  vers  de  Venance 
Fortunat: 

Cogor  amore  ctiam  Placidinx  pauca  Fortunat. 
referre  , lib.  1. 

tibi  tune  conjux , ejl  modo  <“arm’  lS- 
car a Joror. 

Ces  vers  nie  font  fou  venir  de  ce  que 
S.  Jerome  écrit  à Lucinius  : Habes  g.  Hitron. 
tecunt  prias  in  carne  nunc  in  fptrittt  f>-  Epift.  s a. 
ci  an  , de  conjuge  germanam  , de  femina  P -‘g.  577. 
virum  , de  fubjella  parem  , quxfub  codent 
jugo  ad  cxle/ha  fimul  régna  fejtinat  ; & 
de  ce  qu’il  fait  dire  dans  la  vie  de 
Malchus  à cette  femme  efclave  qu’on 
lui  vouloir  faire  épouler  malgré  lui  : 
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romont. 
Can.  i* 


13.  in  vita  Hubeto  me  conjurent  puJicili*  , cr  mdgis 
Malchi.  ntlime  copuldm  .rn.it  j , quitn  cor  ports. 
pag-  9}'  Sprrent  domtni  nutitum  , Cbrifius  noue- 
nt frutrem. 

i e Concile  de  Clermont  en  5 t 5 . 
fe  fervit  d’une  feroblable  expretfion 
dans  le  Canon  X 1 1.  pour  marquer  que 
les  Ecclefiatliques  mariés  avant  leur 
ordination  pouvoient  conferver  , en 
qualité  de  foeurs , celles  qu’ils  avoient 
eues  jufques-là  pour  femmes  Icgiti- 
Conc.Cla-  mes  : Uxoris  fue  Jr  ester  illico  effi.idtur  ex 
eon/uge. 

Sidonius  Apollinarius  Evêque  de 
cette  ville , vivoit  au  (li  avec  fa  femme; 
& quoiqu’elle  fût  auffi  châtie  que  lui, 
nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de 
Tours  , qu’elle  étoit  moins  liberale 
S.  Greg.  envers  les  pauvres.  Ctim  effet  magnifie* 
Turon.  I.t.  fiintlitatit , .u que  , ut  diximus,  ex  fend- 
hift.  Franc,  totibits  primis , plermnçue  , ne  fe  tente  cou- 
n.ia.p.  7J.  jUge  > VJjj  argente*  dnfeicb.it  à domo  , 
çy  pduperibtts  erogdb.it.  Jjfnod  HU  cum 
cognofieret , fcdiiddh/dbatur  tu  eum  ; fed 
tdinen  ddto  egenis  pretio  , fpecies  demi 
tefiituebut. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  faint 
Evêque  d’Autun  , nommé  Simpli- 
cius,  qui  ayant  vécu  avec  (à  femme 
avant  Ion  ordination  comme  fi  elle  ne 
l’eût  p int  été  , conferva  dans  l’Epif- 
copat  & la  même  continence  & la  mê- 
U.  deglor.  me  familiarité,  Pedt.e  firor  qint  prias 
Conf.c. 76.  fa, rat  , non  libidine  fed  cafiiute  viro 
Pag-  917-  eonjunâd  , no»  paffd  efi  à Jlratu  Pontifi- 
ât fubmovcri.  Le  peuple  s’en  feanda- 
lifa,&  fe  fouleva contre  eux  une  nuit 
de  Noël  ; mais  ils  jutlifierent  leur  pu- 
reté & leur  innocence  , en  tenant  des 
charbons  allumés  une  heure  durant 
dans  leurs  habits  , fans  qu’ils  en  fuf- 
fent  brûlés.  Ce  miracle  étoit  moins 
grand  , que  celui  que  Dieu  avoit  fai: 
pour  conferver  leur  chatleté  dans  des 
circon (lances  (i  dangereufes;  & il  etl 
peut-être  unique. 

Il  fallut  meme  dans  la  fuite  des  fie- 
clés , que  l’Eglife  défendît  à fes  Mi- 


nillres  de  demeurer  avec  leurs  fem- 
mes dans  une  même  mai  l'on  , pour 
piévenir  les  maux  qui  en  pouvoient 
arriver  .•  comme  elle  lue  obligée  d’af- 
furer  la  continence  de  leurs  femmes 
par  la  retraite  dans  un  Monaltere.ou 
par  le  vœu  de  Religion. 

§.  III. 

Les  Eeeleftafliqttes  étaient  oblige's 
Jotis  fane  de  dépofition , dechaf- 
Jer  de  leurs  matfons  , les  femmes 
qu’ils  avoient  epoufees  avant  leur 
ordination  , s’il  arrivait  quelles 
tombaient  dans  l adultéré. 

Avant  qu’il  fût  generalement  éta- 
bli que  les  femmes  des  Ecclelialli- 
ques  mat  iés  avant  leur  ordination  , ne 
demeureroient  point  dans  une  même 
maifon  , & qu’elles  fe  retireroient 
dans  un  Monallere  ; s’il  arrivoit  que 
ces  femmes  tombalTent  dans  l’adulte- 
re  , leurs  maris  étoient  obligés  , fous 
peine  de  depofition  , de  les  chafl'er 
de  leurs  mailons  : JOsiodficum  ilhcon- 
vixerit  , non  potefi  fibi  Commiffum  mini - 
jlertsm  bdbere.  C’ell  la  troifieme  par- 
tie du  Canon  que  j’explique. 

Elle  cil  conforme  à l’Ecriture  : 
fjfj  tenet aiulterdm  , dit  le  fage  ,/!»/- 
tus  e fl  & impius.  Car  c’ell  comme 
prendre  part  au  crime  d'une  femme 
adultéré  , que  de  la  fouffrir  dans  fa 
maifon  , félon  ce  mot  de  S.  Ambroi- 
fc  : Pulebiè  doctiit  fai.ilus  Mdtibxus 
qnij  fdtere  debedt  jiiflus  , qui  probrum 
ton; u gts  deprebenderit  ; tit  incruentum 
o b bomicidio,  cafium  db  adulteri  pmfldre 
fe  debedt  ; & cet  autre  de  Saint 
Jean  Chryfotlome  : S sait  crudeli , & 
iniquus  efi  qui  cjfiiiin  dintitth  uxorem  , 
ftc  fatuus  inipiufque  efl  qui  retinet  tnere- 
tneem  ; pan  omis  entm  turpitudinis  efi  , 
qui  (eUs  erimen  uxoris. 

Avant  ces  deux  DotScurs , Hermas 
avoit  propofé  cette  queRion  à celui 


Proverb, 
XVI II. 
sa, 


S.  Amb. 

lib.  s.  io 
Luc.  o.  ]. 


S.  Ch ryf. 
hom.  16. 
in  Mattb. 
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Tenu!!, 
lib.  4.  cont. 
Marc.c.34. 


I<f.  Apolo- 

*« t.  C.  )9. 


S.  Balîl. 
Epift.  ISS. 
Can.  il. 
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qui  lui  étoit  apparu  fous  l'habit  de 
l’afteur  : Domine,  Ji  quu  babuerit  uxo- 
rem  fiielem  in  Domino  , & lune  invene- 
rit  in  adulierio . numquid  feccat  virjicon- 
vivit  cum  ilD  ? Et  il  en  reçut  cette  ré- 
ponfe  : Jjfuandtu  nefeit  pcccarttm  ejus , 
fine  crimme  ejl  vir  vivent  cum  HU.  Si 
autem  feitrit  vir  uxorem  fium  deiiquijfe, 
drnon  tgeni  panitentiam  nmtier , & per- 
enanet  in  fornicatione  fui , & convivit 
cum  ill*  vir  , reut  erit  peccaliejut  &par- 
ticept  machationit  ejut. 

Tertullien  dit  que  Jefus-Chrifta 
également  pourvu  & à l’ind  i ll'olubi- 
lité  du  mariage  des  chrétiens  ; & à 
fa  pureté  : Nupttat  nec  fep.tr  an  vult 
Cbnfius  , proltibendo  repudium  ; nec  cum 
nucuU  htbeti , tune  permittendo  divor- 
tium.  Et  il  raille  agréablement  la  fau  fie 
fagefiéde  Socrate  & de  Caton,  qui 
avoienr  par  un  étrange  aveuglement, 
non  feulement  autorilé  mais  encore 
commandé  ce  defordre  de  leurs  fem- 
mes s A ron  amtcorum  folummodo  ma- 
trimoni.t  ufurpunt  , dit- il  parlant  des 
payons,  dans  l’Apologie  pour  la  Reli- 
gion chrétienne  , (ed  & fut  amicit  pa- 
liemijfime  fubminifiranl  , ex  ill  et , credo  , 
major  um  & / opientijfimerum  dtfciplina  , 
Ç mi  S ocrant  & Romani  Calonit , qui 
uxoret  fuat  dinicit  communicaverunt. . . . 
nefeio  quidem  an  invitât.  J£uid  enim  de 
caftitale  curaient , quant  marili  tam  fa- 
cile donaverant  ? 0 fapientia  Attica  , 0 
Romane,  gr évitait!  exemplum  ! Ltnonet 
Pbilofophut  & Cenfor. 

S.  Rafile  dans  le  XXI.  Canon  , dit 
qu’une  femme  ne  peut  pas  fe  feparer 
de  fon  mari , quoiqu'il  tombe  dans 
le  crime,  & qu’un  mari  au  contraire 
ne  doit  pas  demeurer  avec  fa  femme , 
fi  elle  cil  infidèle:  Atque  borum  qui- 
dem  ratio  non  facilit , ajoute  ce  Pe- 


SUR  LE  VIII.  CANON 

r e,fed  confuetudo  fie  invaluit.  Mais  cette 
coutume  n’étoit  pas  jufte  ; & nous 
apprenons  de  Saint  Augultin  dans  la 
A L 1 X.  homélie  , que  les  femmes 
étoienr  obligées  de  déférer  à l'Eglife 
leurs  maris,  & de  ne  pas  fooffrir  leurs 
defordres  : Non  talem  patientiam  ha- 
beant  ebrifiiana  mulieret . . . Omnino  ego 
moneo , ego  precipio  , ego  jubeo  , Epifct- 
put  jubet , Cbriflus  in  me  jubet . . . No- 
lile  virot  vejlrot  permiilere  for  nie  art. 
Interpellait  contra  illot  Ecctefiam.  Non 
dico  , judicet  publiât , &c.  Contemne 
omnia  propter  ainirem  viri  lui.  Sed  ca- 
flutn  opta  , pro  cafittate  litige.  Patienter 
pereat  villa  tua , non  anima  ipjîut  te  pa- 
tiente pereat. 

On  peut  lire  le  IV.  Chapitre  de 
la  V I.  Epître  du  Pape  Innocent  I. 
à S.  Exupere,  où  il  répond  à cette 
queflion  , Cur  communie  ante 1 viri  cum 
adulterit  uxoribut  non  convenant  ; cum 
Contra  uxoret  in  confonio  adulterorum  vu 
rorum  manerevideantur  ; en  difant  que 
l’obligation  ed  la  même  1 mais  qu’il 
cil  plus  ordinaire  que  les  maris  defe- 
rent  leurs  femmes  aux  Evêques , que 
les  femmes  leurs  maris. 

Tout  cela  convient  aux  laïques  ; 
& on  ne  doit  plus  s'étonner  qu'on 
obligeât  les  EccJefiaftiqucs  aune  cho* 
fe  dont  on  fai  (oie  une  neccllité  aux 
laïques  mêmes.  Et  rien  n’eft  plus  jufte 
que  ce  que  dilent  les  Evêques  d’Efpa- 
gnedansle  LXV.  Canon  du  Concile 
d’Elvire  : Sicu/ut  Clerici  uxor  f «erit 
machata  , & feierit  eam  mariait  faut 
mœcbari,  & tam  non  flatim  projecerit , 
nec  in  fine  accipiat  communionem  ; ne 
ab  hit  qui  exemplum  bont  converfationis 
elfe  debent , vtdcantur  magifleriafccletum 
procedere. 


S.  Aup.' 
hom.  jyt i 

«. 


Innoc.  I. 
Epift.  6. 
ad  S.  Extir- 
per. c.  14. 
n.ÿ.p.7S>J. 


Conc.  Eli- 
berit.  an. 
6p.  Conc. 
tom.  1. 
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QUARANTE-SEPTIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  C tuons  IX.  & X.  du  Concile  de  Neocefarée.  On  prouve  que 
l'on  riddmcttoit  autrefois  dans  le  Clergé  que  ceux  qui  avaient 
tonjervé  f innocence  du  Baptême. 


LE  IX.  Canon  du  Concile  de  Neo- 
cefarée  contient  une  double  dif- 
renfe.  La  première  , de  laifler  à un 
Prêtre  depofc  les  honneurs  extérieurs 
dufacerdoce  , & de  lui  lailfer  même 
l’exercice  de  (es  fondions  , excepté  la 
célébration  des  faintsmyfteres  : Pref. 
Cône.  bjter fi  prtoccupatui  corporaliptfcatopro- 
Neocefir.  vehdtur,  & tonfejfus  fuertt  de  fe  quod  mite 
Can.  9.  erdinutionem  dehqiitrit , ol/lata  non  confe- 
P*®'  (r et  ,nunens  inrtliquii  officin  propter  jiu- 
4 **  dtum  bonum.  Nmn  ptccm 4 rehqud  pleri- 
que  dixerunt  per  manus  impofiiionem  poffe 
dimitti.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
l'antiquité  & de  la  diverfité  de  ces 
adoucillemens  de  la  dcpolition.  La 
fécondé  dilpenfe  , qui  ell  tout  autre- 
ment confiderable  , ell  de  faire  grâce 
pour  tous  les  crimes  fpirituels  com- 
mis avant  l'ordination , & diflimulés 
dans  le  tems  de  l’ordination  : Quoi  fi 
de  f e non  futrit  ipfe  confeffui , & argui 
mxnifefle  nequiverit  , pietttis  fut  jvduit 
teHnquMur.  Le  X.  Canon  ne  renferme 
rien  de  particulier , & il  ne  fait  qu’ap- 
pliquer aux  Diacres  ce  que  le  IX. 
vient  d’ordonner  pour  les  Prêtres. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loirs, 
il  faut  faire  fur  ces  deux  Canons  qua- 
tre remarques.  La  première  , que  le 
Concile  de  Neocefarée  n’ufe  de  dif- 
penfe  qu’après  lachofe  faite  , & pour 
des  perfonnes  déjà  ordonnées.  La  fé- 
condé , qu’il  ne  comprend  pas  dans 
cette  difpenfe  le  péché  le  plus  ordi- 
naire & le  plus  fecret;  & qu'ainfi  il 
y avoir  peud’Ecclefialtiques  qui  eut 
lent  violé  l'innocence  du  baptême , 
qui  puflent  jouir  de  ce  privilège.  La 
tcoiucme  , qu’il  le  fonde  fur  ce  que 


l’ordination  , dans  le  fentrment  de 
quelques  Evêques  , étoit  comme  une 
efpece  de  fécond  baptême  , qui  effa- 
çoit  les  autres  péchés  moins  incom- 
patibles avec  lafainteté  dufacerdoce. 

La  quatrième  , qoe  cette  penfée  fait 
voir  qu’on  étoit  perfuade  , comme 
nous  le  forames aujourd’hui,  que  l’or- 
dination étoit  un  veritab'e  facrement, 
qui  repandoit  dans  l’aroc  une  nouvel- 
le grâce  & une  nouvelle  jullice. 

Il  ell  vrai  que  le  Pape  Innocent  I. 
dans  l’Epître  XVII.  aux  Evêques  de 
Macedoine  , ne  veut  pas  qu’on  tire 
de  ce  principe  aucune  confequence 
pour  faire  monter  aux  Ordres  facrés 
des  perfonnes  indignes  : Sed  dicieur  Tnnoe.  U 
verxxtfu/ld  leguimi  JdCerdotii  btntdidto  Epift.  i7. 
dufetre  omnt  vitium  , quod  à vitiefo  fut.  a<J  Epifc. 
rat  injctlum.  C’écoic  le  raifonnemenc  ^,gC'dgc'4; 
des  Evêques  , qui  recevoient  ceux  9 
qui  avoientété  ordonnés  par  des  hé- 
rétiques , en  leur  confervant  leur 
dignité.  Et  voici  comme  ce  Pjpe  y 
répond  : Ergo  fi  itd  efi  , dpplïctr.tur  dd 
ordwdiionem  fdcrHtgi , adulreri , arque 
omnium  criminum  rti.quid  per  bénédiction 
ntm  ordindtionis  erimitta  vel  vitid  putdn - 
Ikr  dtiferri.  Nullus  fit  potnitentu  locus  ; 
quid  id  poteft  prtjldre  ordinaux , quod  lou- 
ga  fawfaclio  praftare  confutvit. 

Mais  ce  raifonnement  fi  digne  de- 
là lumiere&de  la  vigueur  de  ce  grand 
Pape , n’cft  peut-être  pas  contraire  à 
celui  des  Peres  du  Concile  de  Neo-> 
ccfarée.  Car  ils  conviennent  qu’il  faut 
avoir  confervé  l’innocence  pour  mon- 
ter aux  dignités  de  l'EgUfe  ; que  1» 
penitence  ell  pour  les  criminels , & 
l’oedination  pour  les  Saints  ; qu’on 
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jîc  peut  être  ordonné  après  être  tombé 
dans  une  taute  criminelle  , qu’en  fur- 
prenant  l’exaétitude  de  l’Eglife  & 
^en  trompant  fes  Miniltrcs  ; & que  la 
depofition  cil  la  julle  peine  de  cette 
dilfimulation  , àmoinsque  par  bonté 
& pour  l’utilité  publique  , on  ne 
veuille  en  itienagerquelques-uns.dont 
la  pureté  n’a  jamais  été  flétrie  & 
dont  la  pieté  e(l  exemplaire. 

Pour  développer  maintenant  cette 
ancienne  dilcipline  de  l'Eglife  avec 
plus  de  clarté  , |e  la  réduirai  à trois 
points.  Le  premier  eft  , qu’on  n’ad- 
mettoit  autrefois  dans  le  Clergé  que 
ceux  qui  avoient  confervé l'innocen- 
ce du  baptême.  Le  fécond  , que  la 
penitence  la  plus  longue  & la  plus 
iincere  , ne  levoit  pas  l’cxclufion  du 
Clergé  pour  ceux  ceux  qui  avoient 
perdu  l’innocence.  Le  troifieme, qu’on 
ne  rétablilToit  jamais  dans  leurs  Or- 
dres ceux  qui  avoient  commis  quel- 
ques crimes  depuis  leur  ordination. 

, Après  quoi  j’examinerai  les  exemples 

qui  paroi flenc  contraires  à cette  dif- 
ci  pline. 

S-  I. 

On  n admettait  autrefois  dans  le 
Clergé  que  ceux  qui  avoient  cors- 
Jervi  l'innocence  du  Baptême ■ ■ 

Quand  on  cherche  l’origine  de  ce 
premier  point  de  dilcipline  par  rap- 
port au  choix  des  Miniftres  de  l’E- 
glife  , on  eft  furpris  de  voir  que  le 
triple  renoncement  & le  parjure  de 
S.  Pierre  , non  feulement  neluiayent 
pas  fait  perdre  l’ApoftoIat.mais  qu'ils 
ayent  été  fuivisde  la  pui (Tance  la  plus 
étendue  & la  plus  augufte  qui  pût 
être  dans  l’Eglife  chrétienne.  C’eft  la 
reflexion  de  S.  Optât  dans  le  dernier 
S.  Oprat.  Livre  contre  Parmenien  : Citera  non 
lib.  7-cont.  agno(<t»ttbus , Jolus  agnovit  ; cateris  non 
Parmen.  promittenlibut  ,folut  promijit  ; Cateris  nec 
n-J-P-ioj-  j remci  negannbus , ter  Joint  negavit  p & 


tainen  bono  smtatis , de  numéro  Apoflo- 
loi  n m fe  par  art  non  meruit. 

S.  Auguftin  fait  la  meme  remarque 
dans  l’EpîtreCLXXXV.ik  il  ajoute  à 
l’exemple  deS. l ierre  celuideDavid, 
qui  ne  perdit  ni  fes  Etats  ni  le  don  de 
la  prophétie  après  fon  double  péché  : 

Nam  & Jamtut  David  de  criminibusmor-  s.  Au  g; 
tiferii  pœnitenttam  egit , tanten  in  ho-  f pift- 
norefuo  pcrflitit.Et  eatumPetrum, quand»  c.io.a.4f, 
amanjfimas  lacr)  nui  fidir  , u tique  Do- 
num  negajfc pcenituit , tamen  Apojlolus 

nunfit. 

Mais  on  ne  peut  tirer  aucunecon- 
fequence  de  l'infinie  bonté  du  Fils  de 
Dieu  à l’égard  de  ce  grand  Apôtre  , 
non  feulement  parce  qu’il  eft  un  mi- 
racle & non  pas  une  réglé,  mais  prin- 
cipalement pour  la  raifon  queS.Optac 
nous  découvre,  & qui  n’a  de  lieu  qu’à 
l'égard  de  S.  Pierre  , dont  les  Peres 
ont  regardé  la  perfonne  comme  la 
figure  de  l'Eglife;  Unde  intclligimr , S.  Optât* 
dit- il,  omnia  ordmata  efje  providentia  ftpra, 
Salvaiorii , ut  ipfe  actif  eret  (laves  . . . 

S tant  tôt  inno  entes , & peccator  accipit 
clavei , ut  unitaiis  negotium  format  et  ur 
Provifum  ejl  ut  peccant  aperiret  innocen- 
tibus  , ne  innocentes  clauderent  contra  pec- 
(atore:  ; & qua  necejfaùa  ejl  unitas  , ejfe 
non  poffet. 

*-  Il  clt  important  d’ailleurs  de  confi- 
derer  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas 
encore  mort , & que  S.  Pierre  , en  le 
renonçant  par  timidité  , ne  profana 
pas  le  fang  de  la  nouvelle  alliance; 
qu’on  ne  peut  pas  lui  appliquer  ce 
queS.  Paul  dit  de  ceux  qui  crucifient 
une  fécondé  fois  le  Sauveur  : JVui  Je-  Hebr.  VT, 
mel  font  illumtnati ...  & prolapji  funt , 4.  <. 
rsirjurn  eruci'igentes  fibimeiiplit  f ilium 
Dti , & o(leutui  habentes  ; que  l'hoftie 
qui  devoir  être  immolée  pour  les  pé- 
chés dos'  hommes  n’ayant  pas  encore 
été  facrifiée  , on  ne  pouvoit  pas  dire 
du  péché  de  cet  Apôtre  qu’il  étoit 
fans  remede  , comme  on  le  peut  dire 
en  un  fens  très- véritable  de  ceux  que 

nous 
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noos  commettons  après  le  baptême  : 
Ibid.X.»  7.  V Auntartc  enim  peccintibus  nobu  pojtac- 
cepum  nttiiiam  ver  mus  , jim  non  relin- 
quitur  pro  pécaris  bojlii  ; & que  devant 
Are  baptifé  après  fon  péché  d'un  bap- 
tême de  leu  , lelon  la  promette  du  fils 
de  Dieu  , on  ne  peut  pas  le  confiderer 
comme  un  peclieur  rétabli  dans  l’A- 
pollolat  par  fa  peniience,mais  comme 
. un  homme  tout  nouveau  , & établi 
parle  Saint  Elpritbans  l’exercice  d’u- 
ne dignité  dont  il  n'avoit  fait  encore 
aucun  ufage. 

Mais  quoi  qu'il  en  foie  du  péché 
& du  retabliflemenr  de  cet  Apôtte 
il  eft  certain  que  ni  lui  ni  les  pre- 
miers Mairres  de  l'bglilé  n’admirent 
point  dans  le  lacerdoce  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  été  aftiz  fi.leles  pour  con- 
ferver  i’innoci  nce  après  le  baptême. 
On  fait  la  maniéré  étonnante  uont  il 
a.Petr.  IL  en  parle  dans  fa  II.  Epure:  Aletim 
au  ent  illii  non  cognojterevi-m  jifUtta,  quiin 

poji  agnitionem  relTorJum  converti  ab  et 
quoi  illis  rraditum  eft  fanclo  mandate. 

Qui  n’a  pas  lu  auffi  ce  que  S.  Paul 
a écrit  à les  difciples  Tite  & Timo- 
thée, des  qualités  que  dovient  avoir 
Tit.  ï.  t.  les  Miniftres  de  l’bglife  r Stqm  fine 
crimrne  efl,  dit  il  dans  l’b  pitre  à Tite. 
Dans  la  fuite,  audi-bien  que  dans  la 
première  Epitre  à Timothée,  il  mar- 
que les  verrusqu’ilsdoivent  avoir  , & 
les  vices  dont  ils  doivent  être  exemts; 
& on  peut  juger  de  fon  exactitude  à 
Pégard  des  Evêques  & des  Prêtres 
i.Timoth.  par  ce  qu’il  dit  des  Diacres  : DUconos 
UI.  8.  Jimiliier  pudices , non  bilingues , non  multo 
t nno  deiilos  , non  turpe  lucrum  feüantes , 
hibernes  mjflerium  fui  et  in  confuentix 
fur*.  Et  bi  autem  probentur  primum  , 
C 'rjîc  minijlrent , nulltim  crimen  hiben- 
tf.  Ce  grand  Apôtre  veut  qu’on  exa- 
mine meme  les  Niinifties  inferieurs, 
qu’on  les  éprouve , qu’on  les  fonde. 
Et  comme  s'il  n'en  avoir  pas  allez 
dit  à un  difciple  dont  il  connoiflfoit 
la  religion  «5e  l'amour  pour  l’Eglifc , 
7 tint  II. 
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il  lui  donne  encore  cet  avis  capable 
de  faire  trembler  les  plus  laints  Eiê- 
ques  : Minus  cito  n fini  ni  impofueris , IbU.V.tij 
neque  communiaveris  peccitis  ihenis. 

Te  ipfum  ca/lum  euftodi. 

Ce  mot  fait  fouvenir  Saint  Paul 
de  l’amour  de  Timothée  pour  l*ab- 
•Itinence  , & il  en  prend  occafion  de 
lui  confeiller  l'ufage  modéré  du  vin  ; 
mais  après  cette  petite  digrcllîon  , 
il  continue  ain fi  : JQioruntUim  b. mi  IbU.f . n* 
mm  pecciu  mimfejh  font t pracedentia 
adjudictuin-,  quofdim  autem  crfubfequun- 
tur.  Sitniltter  & fiel 1 boni  inanij,  jli 
[unt , & qui  aliter  je  hibtnt  abjcondi  non 
pof.nt.  Il  y a des  perfonnes  dont 
les  defordres  paroilfent , fans  qu’il  fuit 
bcloin  de  s’informer  de  leur  vie  ; 

& ce  n’ell  pas  de  celles  là  dont  je 
pare.  Le  loin  que  je  demande  eft 
pour  ceux  dont  les  péchés  font  ca- 
chés , & qu’il  faut  tâcher  de  décou- 
vrir. Vous  en  jugerez  par  la  lumière 
de  Dieu  , par  l’uniformité  de  leur 
conduite,  par  une  longue  épreuve; 
car  tôt  ou  tard  le  bien  & le  mal  l'e 
découvrent. 

Enfin  de  peur  quecetre  recherche 
exade  ne  le  fût  pas  encore  allez,  I A- 
pôtre  veut  qu’on  écoute  & qu’on 
confultc  tout  le  monde  ; & qu’ai ant 
ue  d'élever  quelqu’un  au  mii.illere 
e l’Eglife,  on  foitperfuadé  de  I in- 
nocence de  fa  vie  par  la  bonne  odeur 
qu’elle  a répandue  par  tout , & par  le 
confentementdetousceux  qui  le  con- 
noiftent  à en  dire  du  bien.  Opoitet  Ibid.  III.7; 
autem  , dit- il  , ilium  & tiflimonium 
hibere  bonum  ab  iis  qui  font  funt  ; ut  non 
in  opprobrium  incidat  & in  liqueum 
Diiboli. 

Ce  futainfi  que  les  Apôtres  en  ufe- 
rent  , quand  ils  furent  obligés  de  fe 
décharger  fur  les  Diacres  des  fon- 
dions qui  lesdetoumoient  de  la  priè- 
re & de  la  prédication  de  la  pa  oie 
de  Dieu  : Convocames , dit  S.  Luc  , AÔ.VLa; 
duodtcim  muhitudinem  diftipultrum  , di~ 
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xemnt  ; Confsderate , fiairet , vsros  tx 
vsbii  boni  tefiimonii  fepttm  , fit  no  s Spi- 
ritu  fin  Cio  & fapiemia , quoi  conftituamus 
fuprr  hcc  opus. 

La  maniéré  dont  ils  s’étoient  con- 
duits auparavant  dans  l’élcélion  du 
fucKlIeur  du  difciplc  Apollat , cil 
une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
l'a pprehen  lion  qu’ils  avoient  de  lé 
tromper  dans  le  choix  qu'ils  dévoient 
faire  : Opertet  tx  bii  vins  qui  nobijcum 
finit  congregaii , dit  S.  Pierre  en  par- 
lant à tous  les  fideles  alfemblés , in 
omni  ttmpore  quo  imravit  & exivit  in. 
ter  nos  Dominas  Jtfut , incipiens  a bap- 
tifmate  Joxnnit  sifqut  in  ditm  qux  ajfi imp. 
tus  tfl  À nobis  , ttjltm  refin  reClionis  ejus 
tsobifeum  péri.  Il  demande  comme 
une  condition  eflfcntielle  , que  ce 
foit  un  ancien  difciple  , dont  on  con- 
noilTe  la  probité , dont  la  vertu  foie 
publique,  dont  la  vie,  depuis  fon  bap- 
tême & Ion  attachement  à Jefus- 
Chriil,  ait  été  non  feulement  innocen- 
te mais  exemplaire.  Et  l’alfemblée 
ayent  élu  deux  perfonnes  d’un  méri- 
té extraordinaire  , Jofeph  furnommé 
Je  Julie,  & S.  Matthias,  les  Apôtres 
craignant  encore  de  fe  tromper  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  penctrer  dans 
le  fecrct  du  coeur  , iis  demandèrent 
à Dieu  qu’il  lui  plût  de  leur  marquer 
par  un  miracle  le  choix  qu’il  avoit 
fait  lui- meme  -.Orantes  dixerunt.  Tu, 
Domine  , qui  corda  nofii  omnium  , ofiende 
quem  elegeris  ex  bis  duobus  unum  ,*  oc. 
tipere  locum  minifier, i bujus  & Apoflo- 
htus. 

S-  Clcment  dans  la  première  Epî- 
tre  aux  tideles  de  Corinthe  nous  allu- 
re que  les  Apôtres  gardèrent  la  mê- 
me conduite  dans  les  ordinations  des 
Evêques  5c  des  Diacres  , & qu’ils 
n’en  établirent  aucun  qu  après  les  en 
avoir  jugés  dignes  par  une  lumière 
furnaturelle  & par  une  efpvcede  dil- 
cernement  miraculeux.  J' radie  ornes 
iguur  Apojl.h  per  rtgtones  & urùes , pri- 
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miiias  tarum  fpirius  cum  probajfent  ; 
«foti/taaVavTic  rq  omi/aâls , in  Eptjcopot 
& Diaconos  eorum  qui  crtdituri  étant , 
confiituerunt.  Ce  qui  fuit  eft  trop  fin- 
gulier  pour  ne  pas  le  remarquer.  Ne- 
que  hoc  novè , continue  S.  Clcment. 

A mutiis  enim  tempos  ibus  de  Epifcopis  & 

. Diaconis  fcriptnm  fuerat.  Sic  enim  ali - 
cubi  dixit  Sctiptitra  : Conftituam  Epifco- 
pos  eorum  in  juftitia , & Diaconos  eorum 
in  fide  : udJaçnlru  tÙ(  tnmvrcnc  àvrSr  ir 
J'ixxicrùm  ; x.  ne  tf  ixxcr.uç  aVrûv  «f  rriçts. 

Ce  faint  Pape  cite  fans  doute  ce 
que  dit  ll’aïe  dans  le  Chapitre  LX. 

V.  17.  félon  les  Septante  : «alaç-wa  r (ai.  LX. 

àç%crrà(  ru  tr  «îjw»  , x.  yù(  irrirKcaeuc  1 7‘ 
ru  ir  J'iKa.urùn  i & il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  a changé  àf%orra( 
en  dutxcrcu; , à caufe  de  ce  que  dit  le 
Fils  de  Dieu  dans  S.  Matthieu  : Scitis  Matth. 
quia  Principes  gensium  dominantur  eo-  XX.  if, 
rum  : o'sdactt  Sri  ci  at^ovrf;  7a,  îirir  xxla- 
xtf itucvrir  at/rür ...  Non  ita  eut  inter  vos  ; 
fed  quicumque  voluerit  inter  vos  major 
fiers,  Jitvefier  minifier  : iç-m  ii/xùr  Pidurec  : 
ou  bien  il  faut  dire  que  ce  Saint  a 
expliqué  cet  endroit  d’ifaïe  , par  ce 
qui  ell  dit  dans  le  Chapitre  LXVI. 

Et  ajfumam  ex  eis  in  Sxcerdotes  & Le-  Ifïï. 
vttas  , dicit  Dominas  : «■*'  à-jrtôr  À * fo  uai  LXVI.  si, 
iiftîc  Ai'viTat;  & qu’il  n’a  fait  de  ces 
deux  pall'ages  qu’un  feul.  Ce  qui  eft 
plus  probable  que  ce  qu’Hammond 
& le  Pere  Morin  ont  écrit  ; l’un  , que 
l’exemplaire  de  l’Ecriture , dont  fe 
fervoient  les  Apôtres , avoit  ainfi , & 
qu’il  doit  être  préféré  aux  nôtres  ; & 
l’autre  , que  S.  Glement  avoit  cité  ce 
partage  d’un  Livre  qui  ne  fubrtlte 
plus  , foit  que  ce  fût  une  Ecriture 
canonique,  ou  un  Livre  apocryphe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  S.  Renée  fe  * 
fertde  ce  même  endroit  d’ifaïe , pour 
prouver  que  les  Pafteurs  de  l’Eglife 
chrétienne  ont  pour  leur  caradere 
particulier  l’innocence  & la  milice; 

& que  ce  n’ell  que  dans  les  focietés 
hereciques  qu’on  éleve  au  facerdoce 
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S.Iren.  lib.  des  perfonnes  indignes  : Taies  Pref-  tellée  de  tout  le  monde  , & qu’ils 
4.  cap.  16.  bjteros  nutrit  Ecclejia,  dit-ii , de  quitus  avoient  demandé  à Dieu  une  lumière 
■•>-P •lt3-  Prtpheta  ait.  Et  data  principes  tues  qui  leur  fit  pénétrer  jufques  dans  les 
in  pace  , & Epifcepoi  tuas  in  ju/litia.  plus  lécrets  replis  du  coeur  de  ceux 
S.  Clemenc  Prêtre  d'Alexandrie  , qu'ils  dévoient  ordonner , il  ne  falloic 

dans  le  Livre  du  falut  des  riches, dont  donc  Jamais  élever  aux  dignités  de 

Çufebe  rapporte  un  alTez  long  fra-  l'Eglife  ceux  qui  avoient  perdu  l'in- 

gment  , dit  que  S.  Jean  l'Evangelifte  nocencc  ; & que  ce  n’étoit  qu’une  par- 

étant  de  retour  de  Ton  exil  de  rifle  de  tie  du  mérite,  que  de  l'avoir  con- 

Patmos , viftta  les  Eglifcs  d’Afie  pour  fervée. 

établir  des  Evêques  dans  les  villes  oh  Origene  dans  le  III.  Livre  contre 
il  en  nranquoit , & pour  faire  entrer  Celle  , eft  un  Hdele  témoin  de  cette 
dans  le  Clergé  ceux  que  le  Saint  Ef-  difcipüne.  Cbrtfliani  ut  perdîtes  & Det  Origen. 

. prit  lui  faifoit  clairement  connoître  menues  lurent  eos  qui  libidine  aut  quovis  lij>.  j.coBt. 

qu'ils  étoient  dignes  de  cet  honneur,  aliocriminedejelli  funt-.eofdemvtrequaft  ^u™' 

âpal  Euf.  Ai  pnitimas  prevmcias  revalus  fe  canut-  è menais  excitâtes  ducunt  ,Ji  eam  morum  pag>'  4|It- 

lib.  hift.  c.  lit , pdttim  ut  Epifcepes  conflit uer et , par - mutatienem  fecerint  cujus  ratio  babeti  de-  n.  j 1. 

*J-  ùm  ut  Ecclefias  intégras  difpeneret  tu  for-  beat.Taidins  tamen  admtttuntur  quant 

maret , fartim  etiam  ut  betninei  ftbi  à di-  qui  prime  recipiuntur  ; & quia  pofi  prefef- 
vine  fpiritu  indicates , in  Clerum  quem-  fam  religienem  lapfi  fum,  ab  omni  poflbac 
dam  feu  fertem  Demini  fepeneret:  rm  iwi  dignitate  & prafeclura  in  Ecclefta  Des 
•tu  omùfiaUc  Ce  grand  A-  arcentur, 

pôtre  attendoit,  outre  fes  lumières  & Tertullien  avoit  déjà  dit  dans  l’A- 
fon  dilcernement  , qui  étoit  un  don  pologie  pour  la  Religion  chrétienne 
miraculeux  allez  ordinaireen  ce  tems  qu’on  ne  pouvoit  monter  parmi  les 
là,  dtfcreiie  firituum , que  Dieu  lui  Chrétiens  au  miniftere  ecclefiaftique 
hiarquât  pjr  de.  miracles  quels  étoient  que  par  la  probité  & par  un  mérité 
ceux  à qui  il  devoit  impofer  les  mains,  univerfcllement  reconnu. Prsfidentpre-  TerluII. 

S.  Paul  n’eût  peuc-etre  ofé  ordon-  bâti  qutqttc  fenieres  , honorent  iftum  non  Apologeej 
ner  Timothée  , quelque  extraordi-  pretio  fed  tejltmenio  adepti.  Et  nous  ap-  °* 
naire  que  parût  fa  pieté , s’il  n’eût  été  prenons  d’un  étranger  , c’ell-à-dire 
encore  alluré  de  (a  vocation  & du  fuc-  d'un  Hiftorien  idolâtre , que  l'Egide 
cès  q.û  devoit  la  fuivre,  par  des  pro-  n’admettoit  perfonne  aux  faipts  Or- 
i.Timoih.  pheties  claires  & infaillibles  : Neli ne-  dres , qu'après  une  recherche  exade 
IV.  14.  gltgere gratiam  qua  in  te  ejl , lui  dit-il , de  fa  vie  i & que  l’Empereur  Alcxan- 
qua  data  tfl  tibi  per  prepheliam  cum  im-  dre  Seveie  voulut  imiter  fa  police, en 
< pefitiene  manuum  Prefbjterii.  1 1 l’en  avoit  n’élevant  aux  charges  del’Empire  que 

déjà  faic  fouvenir  par  ces  paroles  en-  ceux  dont  il  avoit  publiquement  pro- 
JbiJ.  1. 18.  core  plus  claires  : Hic  praceptum  com.  pofé  les  noms  , & dont  perfonne  ne 

mendo  tibi , fili  Ti  nethee , fecundùm  pra-  pouvoit  fe  plaindre.  Ubi aliquos  voluij-  LampricV 
cedentts  in  te  propbetias , ut  milites  in  illit  fet , dk  Lampride  dans  la  vie  de  ce  vita  Alex.' 
benam  militiam.  Prince , vel  relier  et  previnciis  date,  t tel  s*'ret> 

Voilà  d’où  les  anciens  maîtres  de  prapefites  facere , vel  preenrateres , id  eft 
l'Eglife  avoient  tiré  les  réglés  de  leur  rattonalet  ordinale , nemina  eerum  prepe- 
conduite.  Il  ne  leur'avoic  pas  été  nebat  , bottant  pepulum  ut  fi  quis  quid 
difficile  de  comprendre  que , puifque  baberet  criminis , probaret  manifrflis  tr- 
ies Apôtres  ne  s’étoient  pas  contentés  bus  ; fi  non  prebajftt  ,fubitet  panam  capi- 
d’une  innocence  & d’une  juftice  at-  lit  ; dicebatqui  grave  ejfe  , cùm  id  Cbri- 
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/Juki  & J, td.u  facerent  in  pradicandis  fa- 
cerdutibus  qui  ordinandi  funt , non  fini  in 
provinciarum  reclonbus  , quibus  fortuné 
Bominum  commit! erentùr  & capita. 

L’impie  Julien  s’efforça  auffi  d’i- 
miter en  quelque  choie  le  loin  de  l’E- 
glilê,dont  ilétoit  le  deferteur,  dans 
Je  choix  & la  corredion  des  Prêtres 
de  fà  fuperftition.Ne  lavez-vous  pas, 
dit*  il  a Arface  grand  Prêtre  de  la 
Galatie  , dans  une  Lettre  que  Sozo- 
mene  nous  a confervée  , que  rien  n’a 
fi  fort  contribué  i étendre  la  Religion 
chrétienne , qu’une  grandeaffedation 
de  régularité  ? 3e  veux  que  tous  les 
Prêtres  de  la  province  où  vous  êtes 
foient  gens  de  bien  ; & s’ils  ne  le  font 
pas,  je  vousdonne  pouvoir  de  les  de- 
'Jtpud  So-  pofer.  Jgjjotqutt  in  Galatia  funt  famines 
aomen.  lib..  taies  efje  decet.  Jbuos  tu  vtl  pudore  affi- 
f.  Iiift.  cap.  çiendo  , vel  perfuadendo  bonos  redde , aut 
à facerdotali  minifieno  rtmovt.  II  avoie 
appris  cela  de  l’Eglife  : mais  quel  ufa- 
gc  en  faifoit  il  ? 

C’étoit  pour  découvrir  les  dcregle- 
mens  les  plus  cachés , & pours’alîu- 
rerplus  certainement  de  l’innocence 
& de  la  vertu  de  fes  Miniftres  , que 
l’Eglife  vouloit  que  le  peuple  fût  ad* 
S.  Cyp.  mis  anciennement  aux  éledions  : Ut 
Epirt.  68.  plebe  prafente , dit  S.  Cyprien  , vel  de- 
pag.  u8.  tegantur  malorum  crimina  , vel  bonorum 
mérita  pradiientur.  C'efl  pour  cela,  die 
le  même  Pere,  que  les  Apôtres  vou- 
lurent que  tous  les  Difciples  du  Sau- 
veur afTiflalfent  à l eledion  d’un  de 
IBM.  p«g.  leurs  confrères  & des  Diacres  : Ne 
il?.  quis  ad  altarit  mimflerinm , vel  ad  facer- 
dotalem  tocum  indignus  obreperet.  Et  il 
conclud  avec  raifon  de  ces  exemples, 
qu’il  eft  de  tradition  Apoftolique  que 
les  fideles  foient  témoins  de  l’ordina- 
tion de  leurs  Pallcurs,  & qu’ils  ayent 
part  à fon  éledion  ; parce  qu’il  eft 
difficile  qu’un  homme  indigne  duSa- 
cerdoce  puiffe  éviter  les  yeux  clair* 
voyans  d'une  infinité  de  gens  qui  le 
-Ibid,  connoifTenc  dès  l’eafauce.  Fropter  quoi 


diligenter  de  tradititnc  divina  dr  Apoftt- 
lica  obfervatione  fervandum  eft  & tenen- 
dum  , ut  Epifcopus  deligatur  plebe  pra- 
fente, que  fingulonim  vitam  plenifjime  no- 
vit , er  uniuft  ujufque  aclum  de  ejus  con- 
verfationc  perfpexk. 

On  ne  perdra  pas  fon  tems  , fi  oq 
confulte  fur  cette  matière  les  pre- 
miers Chapitres  du  1 L Livre  des 
Conflirutions  Apofloliques,  8c  lelV. 
du  VIII.  Livre  , où  il  eft  dit  qu’on 
demande  par  trois  foisaprèsl  éledion 
au  peuple , fi  l’élu  eft  irreprehenfible. 

An  qua  ad  pietatem  in  Dcum  fpeciant  ab  Cooftitutf 
ipfojînt  relie  fada.  An  jura  erga  hommes  Apoftol. 
fervata.  An  domeftïca  res  pulcbre  difpcn-  "• 8*  °'j4" 
fata.  An  vita  inftttuta  fuie  reprehenfio-  p 8'  } 
ne  ... . An  veiè  Jit  dignus  mmifterio  , 
fecundùm  vêtit atem  , non  fecundum  ami- 
ci  patam  opinionem  , quaji  ante  judicem 
Deumac  Chriftum , prafente  fcilicet  etiam 
fanclo  Spiritu  , dr  omnibus  fendis  ac  ad- 
miniftratoriis  fpir iiibui.  Le  L1II.  Ca- 
non Apoftolique  contient  en  abrégé 
toute  cette  dodrine  : Si  adveriùs fie-  Canon; 
lem  aliqua  accvfatio  inlendaïur,  vel  for-  Apoftol.  _ 
nicationis,  vel  adulterii , vel  alicujut  atius'^'  p‘ +4,v 
prohibas  dilioms  , ad  Clerum  ne  preve- 
baiur. 

Il  pouvoit  arriver  neanmoins  que  ,. 
malgré  ces  précautions,  ou  peut-être' 
auffi  par  négligence  , quelques  per— 
fonnes  autrefois  coupables  de  quel- 
que crime  fuirent  admifes  dans  le 
Clergé.  Mais  le  Concile  de  Nicée. 
condamne  ceux  qui  fe  trouveroienc 
en  ce  cas , à rentrer  dans  l’état  des  , 

laïques  ; & il  ne  veut  pas  qu’on  ait1 
égard  à une  ordination  faite  contre 
les  Canons  dans  un  point  aulfi  effèn- 
tiel  que  celui  là.  ^u'uumque  de  lapjts  Cône.  Ni*- 
ad  ordinem  Cleri  promoti  funt , porte  le-  c*“-Can. 
X.  Canon  , per  igntrantiam  , vel  per  or-  ^ C°ac’- 
dinantium  diffimulationem  ; hoc  ecclefa-  pag'  ^ j4 
ftieanen  prajudic’at  régula, cognitt  namque 
deponuntur.  yruotirrif  yxp  uxbaipcSnai. 

Le  Canon  precedent  ne  fait  aucune 
graceà  ceux  mêmes  qui,  ayant  avoué 
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avant  leur  ord  ination  qu'ils  en  étoient 
indignes  , & qu’ils  étoient  tombés 
dans  un  crime  , n’avoient  pas  laiiré 
Ibid.  Can.  d’être  ordonnés  par  lés  Evêques.  Si 
F*  qui  Prtfbjteri Jwe  examine Jutil  provedi , 

vel  eu m difuitcrentur  , piccata  fua  con- 
fejfifunt , (y  hommes  contra  Canones  com- 
moli  , rraftt  Kxrerci  uarcùptKci  , manus  COI1- 
fejjis  imponere  tentaverunt , taies  régula- 
non  admitlit.  C’étoic  allez  pour  eux 
que  leurs  péchés  leur  fuflent  pardon; 
nés,  fans  entreprendre  de  les  remettre 
aux  autres.  Ils  pouvoient  bien , com- 
me l’enfant  prodigue,  demander  au 
ere  de  famille  d’être  reçus  au  nom- 
re  de  fes  ferviteurs , fac  me  ftcuttwum 
de  meretnariis  tau  ; niais  ils  ne  dévoient 
pas  oublier  qu'ayant  eu  la  garde  des 
pourceaux  , ils  étoient  indignes  de 
devenir  les  Pafteurs  des  brebis  de  Je- 
fus-Chrift  ; qu’ils  n’avoient  pas  ap- 
porté au  feflin  de  l’agneau  la  robbe 
nuptiale  , dont-  ils  avoient  été  revêtus 
dans  le  baptême  ; & qu’ils  ne  pou- 
voient par  confequent  y prétendre  la 
première  place  , fans  s’expoferà  l’in- 
dignation de  celui  qui  fait  defeendre 
les  indignes  , & qui  abailTe  les  or- 
• gueilleuxi 

Le  Concile  d’Elvire  plus  de  vingt- 
cinq  ansavant  celui  de  Nicée , depofe 
les  Soudiacres  ordonnés  après  le  cri- 
me ; & il  déclaré  qu’il  le  fait-,  parce 
que  du  Soûdiaoonat  on  monte  aifé- 
Cdcre.  Eli-  mer[t  aux  Ordres  facrés.  Suhdiaconos, 
u>rl,Conc’  difent  les  Peresdans  le XXX.  Canon, 
n>m.  i.  " tes  or  dit:  ah  non  dehere , qui  in  adolefcen- 
ppg.  s>74.  «’*  fuafnerint  mathati  i eo  quoi  pojlmo- 

dnm  per  fuhreptwnem  ad  altioremgradum 
promoveuneur  : fi  autem  aliquifum  mprt- 
teritum  ordinal i , amoveantur. 

Le  Concilede  Valencede  l’an  574. 
efl  remarquable  fur  ce  fujet .-  car  il 
depofe  tous  ceux  qui , pour  éviter 
Ford  ination  ou  pour  d'autres  raifons^ 
s;étoient  accules  par  une  fauffe  hu- 
milité , ou  parce  qu'il  étoit  vrai , d’a- 
voii  commis  quelque  péché- mortel. 
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Jgutcumqttc  fe  fub  ordtnatione  vel  Diaco-  Cône.  Va- 
natal , vel  Pr.Jbyterii , vel  Epifcopatus,  Jent-  Can* 
ntbuali  crimine  dtxerint  efe  pollutos , a 4‘  Conc‘ 
pradiüis  ordinattouibus  fubmovendos , reos  ôag.’poj. 
fciluet  vel  vers  coifejjtone , vel  mendacio  P 8 
falfttatis.  Neque  euim  abjolvt  in  bis  pote  fl 
Ji  in  feipfos  dtxerint , quod  dillum  in  alios 
punit  etur  ; eum  omnisqui  fibi  fuerit  mot  lis 
ou u fa , major  boniictda  fit.  On  ne  peut 
fe  fervir  de  ce  Canon  contre  S.  Am- 
broife  : car  il  fit  bien  à la  vérité  ce 
qu’il  put  pour  ôter  au  peuple  la  bon- 
ne opinion  qu’il  avoit  de  lui  ; mais  il- 
ne  fit  rien  d’injufle  , & il  ne  s’accula 
d’aucun  crime. 

Ceux  qui  s’aceufoient  eux  mêmes* 
étoient  ou  exclus  des  Ordres  ou  de- 
ofés  : mais  ceux  qui  étoient  coupâ- 
tes & qui  ne  s’aceufoient  pas  eux- 
mêmes  , étoient  encore  plus  fevere- 
ment  traités  ; comme  il  paroît  par  le 
LXX  V 1.  Canon  d’Elvire.  St  quis  Cône.  El!~- 
Diaconum  fe  permiferit  ordinari , fy  poftea  ber“- Cïn- 
fuerit  in  crimine  detedus  mortis  quod  ali-  ,6‘  Conc*‘ 
quando  commiferit  ; ftfponte  fuerit  con-  La_'  «78.  • 
feffus  , placuit  eum , ah  a légitima  poeni- 
tentia , poft  triennium  accipere  communia - 
tient . Ji>uodJi  alius  eum  detexerit -,  pojl 
quinquennium  , ad  a pcenitentia , accipere- 
communionem  laicam  dehere.  ■ 

fc-i-r.- 

La  plus  longue  & la  plus  finctre pc-- 
nittnet  ne  levoit  point  ïcxclujion 
Au  Clergé  pour  ceux  qui  avaient 
perdu  l' innocence. 

La  pureté  que  les  anciens  exigeoient* 
pour  entrer  dans  l’état  eccleftallique» 
étoit  comme  la  virginité,  & ne  pou- 
voir comme  elle  être  rétablie  par  la'- 
plus  longue  & la  plus  fincere  péni- 
tence. L’on  devoir  dire  de  tous  ceux* 
qui  étoient  deflinésau  minifterc  ec- 
elefiafiiqtie  -,  ceque-Tertullien  defi- 
roit  pour  tous  les  Chrétiens:  qu’ils- 
ne  conr.oillbiens-poinc  d'autre  peni- 
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tence,  quecelle  qui  précédé  le  baptê- 
Tertuli.  de  me  Huiufqiie  , C hnjte  Domine,  depa- 
prcuiu c.  7.  tiiieniudifàplma  firvti  tnit  dicertvel au» 
dire  continuel  ; quoufqne  etiem  delmquere 
non  oportet  eudientibus  > vel  nihil  jem 
de  panitemie  neverint  , nibil  ejus  requi- 
rent. 

Origene  nous  a déjà  appris  que  ceux 
qui  s croient  purifiés  par  les  larmes  &• 
les  longs  travaux  de  la  penitence  , ne 
Orîgen.  pouvoient  jamais  avoir  part  au  gou- 
lib.  j. eont.  yernement  ecclefiaftique.  Eot  , die— 
CelfUm.  jj  ( quaj;  p W0Tiuis  excttetos  ducuitt . . . 
pag-^  48*-  & pejl  prgftfljn,  religionem  lepfi font, 
* ’ db  omm  poflbec  dignitete  & ptefedure 
in  E ci  le  fi  d Dei  eretntur. 

Les  Donatiftes , au  teins  de  Julien 
l’apollac  qui  leur  avoit  donné  toute 
liberté  . mirent  à la  penitence  pubii- 
ue  jufqu'aux  enfans , pour  les  ren- 
te indignes  des  Ordres  par  cette 
S.  Optai,  flmiffuie.  Jirvenifiu pueros,  leurdit  S. 
lib.  s.  n.  Optât  ; de  pœnitentid  fducidftis  , ne  eli- 
»4.p*4}-  qUi  ordineri  pttuijjent.  C’étoit  une  fu- 
reur ; mais  elle  nous  fait  mieux  com- 
prendre que  les  p'us  fages  raifonne- 
mens , que  l’apparence  meme  du  cri- 
me & l'image  d'une  faiisfadion  pu- 
blique étoient  incompat ibles  avec  cet- 
te fainteté  que  l’I  glife  exigeoit  de  les 
Minillres. 

Le  Pape  Sirice  dans  l’Erître  à Hi- 
merius  rctab  it  cette  difcipline  dans 
fa  pureté  , & il  nous  en  découvre  le 
fondement  dans  ces  excellentes  pa- 
Sirlclus  rôles  : JVuie  quemvis  fint  omnium  pec- 
Epift.  ad  citorum  etntegitne  munteti,  nulle  temen 
j11"1”'  t8  deéen»  girendorum  fecreinentorum  tnflru- 
paj.  6]6.  ' menu  fufeipere  , qui  dudnmfuerint  vef* 
vitiornm,  Ils  ont  cté  captifs.  ll(  leur 
refte  encore  aux  pieds  & aux  mains, 
comme  aux  efclaves . des  marques  des 
fers  dont  ils  ont  été  chargés  ; & leur 
robbe  n’eft  pas  comme  celle  drfjefus- 
Chrift  , rnnied  inconfutilis  defuper  Con- 
texte per  totum.  Elle  a été  déchirée  , 
& on  en  didinguc  la  couture.  Enfin 
•n  ne  peut  pas  dire  d’eux  ce  qu’on 


doit  pouvoir  dire  de  tous  ceux  qui  . 
font  atfociés  au  Sacerdoce  immortel 
de  Notre  Seigneur  : T élu  deiebet  ut 
nobis  effet  ponnjex , fenïlut , innocent , im- 
pollutut , frgregalus  à pecceloribus  , & 
exuljior  ctlüfudui.  11  n’y  a que  l’in- 
nocence & la  fainteté,  quifalfent  que 
le  facerdoce  fied  bien  à quelqu'un , 

& qui  le  rende  utile  à l’Eglife. 

C'ell  pour  cette  raifon  que  le  IV. 

Concile  de  Carthage  ne  veut  pas 
qu’on  élesc  aucun  des  penitens  aux 
moindres  Offices  ecclcfiaftiques  , 
quelque  excellente  que  puifie  être  fa 
pieté  : Ex  pœnitentibm  , quemvis  fit  bo-  Conc.Car-j 
nus  , Cleticut  non  ordinetur  , dit  le  *^a8- 
LXVI1I.  Canon  de  ce  Concile.  Si  * * 
per  ignorer,  riem  Lpifiopi  fedum  fueril  , ti  p,  ,lof> 
deponetnr  e Oert  , qnie  [e  ordinetienis 
tempore  non  piodidic  futffe  panitentem. 

Hé  ! plût  d Dieu  que  ceux  qu’on  or- 
donne aujourd’hui  , pu  lient  s'accufer 
d’une  pareille  cliofe  ! On  tombe  dans 
mille  deibrdres  pendant  une  jeunelle 
indilciplinée  & libertineion  n’en  fait 
aucune  penitence  : on  joint  à l’impe- 
niience  l’ambition  , I orgueil  , l’inte- 
rêt,le  defaut  de  vocation  I ignorance, 
le  mépris  des  réglés  de  l’Ivangile  & 
des  loix  del'fcglife;  & on  arrache 
avec  ces  dilpolitions  , de  la  facilité 
des  Evêques,  une  ordination  qui  met 
ces  perlonnes  en  polTelTion  du  facer- 
doce de  Jcfus-Chtifi.  Ce  même  Ca- 
non ôte  aux  Evêques  qui  feront  allez 
téméraires  pour  ordonner  d'autres 
perfonnes  que  ce!L  s qui  ont  confervé 
leur  innocence  , le  pouvoir  d’ordon- 
ner qui  que  ce  foit  : Ab  Epifcopetm 
fui  oiduiendi  1 lumtexel  potejletc  prive - 
tur. 

Le  Pape  Innocent  I.  dans  fa  V I. 

Epître  , fait  paroître  une  julle  indi- 
gnation contre  un  homme  qui , après 
être  tombé  dans  des  fautes  mortelles 
qu’il  avoit  expiées  neanmoins  par  la 
pcnirence,  avoit  été  admis  dans  le 
Clergé  , 8c  étoit  fur  le  point  de  par» 
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venir  à l’Epilcopat:  Non  filùm  Cleii- 
cum  effe&um  , quoi  non  licet  , verùnt 
ilium  ni  Epifcopatu 1 aptcem  eum  rrnderr, 
tum  Cunones  dpui  Nutum  cotiftiiuti  pa- 
nilenics  eli.wt  ai  infinis  offciis  Cltricorum, 
ixctudjui.  La  decifion  elt  qu’ondoie 
le  faire  defeendre  au  rang  des  laïques, 
au  lieu  de  lui  permettre  de  monter  à 
celui  des  Evêques. 

Le  Pape  Zozimedans  fa  I.  Epître 
appuyé  ce  point  important  de  la  dif- 
cipline  , mais  ce  n’eft  qu’en  un  mot , 
aufli  bien  que  le  Pape  Hilaire  dans  fa 

II.  Epître  aux  Evêques  de  la  provin- 
ce de  Tarragone  Chapitre  IV.  & le 
Pape  Gelafc  I.  dansl’Epître  IX.  aux 
Evêques  de  Lucanie  Chapitre  II.  & 

III. 

Mais  le  Pape  Hormifdas  dans  l’E* 
pître  XXV.  aux  Evêques  d’El'pagne, 
traite  la  chofc  avec  une  folidité  & 
une  lumière  qui  demande  que  nous 
nous  y arrêtions  un  moment  : Ntt  de 
pœtlitcntiOus  quidem  quifqutm  ai  l'ttjuf- 
modi  gradam  profanas  lemtralor  tfpirct. 
Salis  illi poftulauts fit  venia , dit-ü.J^wz 
confcscntix  tbftlval  retim  , qui  fe  piccata 
fut  populo  feit  lefte  confejjum  ? 6)uïs 
enim  , quem  paulo  ante  vidit  jacentem  , 
voter  etur  amijliiem  ? Prafcrensmiferandi 
criminis  laiem  , non  habti  lucidam  fa- 
cerdotii  dignitttem.  11  avoir  dit  un  peu 
plus  haut  des  Pafteurs  & de  tous  Jes 
Ecclefiaftiques  à proportion  : Irrt- 
prehenfibilis  effe  convenu  , quos  prteffe  ne- 
ceffe  ejl  corriger, dis  ; nec  quidquid  illi 
deefe  perfoiu  , pcnei  quant  efl  rcligionis 
jumma  & Jitbft.mlia  diftipltna. 

J’omets  le  XLIII.  Canon  du  Con- 
cile d’Agde  , & le  I V.  du  Concile 
d’Epaône  , l’un  & l’autre  au  com- 
mencement du  fixieme  fiecle  , pour 
remarquer  que  le  premier  Concile  de 
Tolede  ufe  d’une  condefcendance 
qui  confirme  admirablement  la  réglé 
generale  : Porniientes  , difent  les  Evê- 
ques d'Efpagne,  n*n  tdmittanlur  ad  Cle- 
rum , nift tantum Ji  ntcefjitts  tut  ufut  exc- 


gerit , inter  Ojiiarios  dt patent ur  , vel  inter 
Le  (tore  s ; ita  ut  Evangelia  & Apofielum 
non  legant.  C’étoit  peut-être  de  peur 
qu’on  ne  leur  appliquât  ces  parole*  de 
l'Ecriture  : Peccatori  ont  cm  dixtt  Deus , 

J2j‘xrc  tu enanas  jujinits  n.eas,&ajfumit 
tejtamcnium  meum  per  os  tutim.  Car,  lelon 
S.  Cyprien  , il  ne  fted  bien  qu’aux 
Martyrs  ,ou  pour  le  moins  aux  faints 
& aux  jolies , de  lire  les  préceptes  de 
l'Evangile  : Légat precepta  (y-  hvtnge-  S.  Cyp;  • 
Hum  Domini , dit  ce  Pere  dans  l’Epî-  Êpîft.  j4- 
tre  XXXIV.  parlant  de  lïjluflre  Con- 
fefleurCelerinus  qu'il  avoit  ordonné 
Leifeur  , que  fortiter  te  fdelster  jequi- 
tur.  V ox  Dominum  confejja  in  bis  qua- 
ntité , que  Dominas  locutus  efl  , audit- 
tur...  ut  dam  evaugelict  teftio  de  are  ejut 
tuditur  , Icdoris  fidem  quifqttis  audierit 
imitetur.  On  peut  voir  quelque  chofe 
de  pareil  dans  l’Epine  XXXIII. de  ce 
faint  Martyr. 

Mais  fi  cela  eft , & fi  les  Evêques 
d’Efpagne  n’ont  pas  cru  devoir  per- 
n ettre  en  public  la  Iefture  de  Saint 
Paul  & de  l'Evangile  à des  perfonnes 
quiavoient  lavé  leurs  péchés  par  tant 
de  larmes  , qui  les  avoienc  expic-s  par 
tant  de  prollernemens , parure  fi  pro- 
fonde humilité  , par  une  penitence  fi 
exemplaire,  & pour  qui  l’Eglife  en 
public  avoit  obtenu  le  pardon  de  leurs 
fautes  ; quels  fentimens  doivent  avoir 
ceux  qui  fe  voyent  à l’autel , & dans 
les  plus  redoutables  fondions  , fans 
s’être  purifiés  avec  autant  de  foin  ; 
qui  penfent  que  l’intervalle  de  quel- 
ques années  a été  plus  que  fuffilanc 
pour  les  rendre  dignes  du  facerdoce  ; 

& qui  ne  fauent  pas  que  mille  ans  de- 
vant Dieu  ne  font  qu’un  jour  ; qu’il 
a leurs  péchés  toujours  prefens  à fes 
yeux  ; & que  peut-être  dans  le  tems 
qu’ils  le  prient  pour  les  péchés  des 
autres  , il  efl  prêt  de  les  punir  pour 
ceux  qu’ils  ont  commis  ? 

11  ell  certain  que  ces  perfonnes  ne 
peuvent évicer  la  colere  de  Dieu  .que 
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par  une  humilité  qui  foit  fi  grande  , 
qu'elle  leur  tienne  lieu  de  l’innocence 
qu’ils  ont  perdue  , félon  cette  parole 
S.  Pacian.  li  remarquable  de  S Pacien  : Omni  s 
Epift.-t-  humi  lias  wnocentia  eft  , elum  i lia  debi- 
«om'  Pat"  <r,x  ' “um  Te(CM,,x  Us  doivent 
pag.  30J.  être  convaincus  que  le  facerdoce  étant 
la  recompenfc  de  la  bonne  vie , ils  n’y 
li.  exhort.  avoient  aucun  droit  légitimé: /fta  feli- 
»d  pernit.  cibut,  ego  in  Dominum  deliqui  .commeS. 

Pacien  fait  dire  aux  penitens  dans  fort 
exhortation  à la  pemtence.llsne  doi- 
vent‘jamais  oublier  qu'ils  n’auroient 
du  être  appelles  qu’au  defaut  des  iu- 
ftes  & des  innocens  . c’efl  - à - dire , 
qu’ils  ne  l’auroient  jamais  du  être  , 
puil'que  l’Eglife  ne  manquera  jamais 
de  petfonnes  qui  aycnt  été  fidèles  à 
leur  baptême  , & qu’ils  doivent  s’ap- 
pliquer ces  paroles  du  fils  de  Jona- 
*.  Reg.  thas  à Divi<i:Neque  tnimfuil  domutpa- 
XIX.  18.  tns  inei , niji  mont  vbnoxia  Domino  mto 
régi  : tu  autem  pofuijh  me  fervunt  tuurn 
inter  convivas  ntenfa  tua.  Ils  doivent 
toujours  craindre , quand  même  on 
les  auroit  contraints  de  monter  au 
rang  d’honneur  où  ils  fe  voient  éle- 
vés, d’y  être  montés  fans  vocation, 
félon  cette  parole  de  S.  Auguflin , que 
fon  humilité  lui  faifoic  dire  dans  l’E- 
pître  X X 1.  & que  la  juftice  & 
la  vérité  doivent  faire  repeter  à ceux 
S.  Aug.  dont  nous  parlons  : Vis  tntbi  facla  ejl 
Epift.  11.  mento  peccatorum  meorum , nam  quid 
n.  t.  aliud  exifltmem  nefiio.  Ils  doivent  ajou- 
ter ce  que  S Jean  Cbryfoftomc  leur 
adrelfe  dans  Je  IV.  Livre  du  faccr- 
S.  ChryC  doce  : An  cim  te  iiullui  vocaret , imbe- 
Jib.  4. . de  cillli  tu  , & inimitié  idoneus  eras  ; ubi 
tàcerd.  c.a.  ptimum  péri  cowperti  [uns  qui  honorem 
tom.  1.  ai  te  dtferrent , de  repente  in  valent  cm 
pag.  407. 

atque  idoneumevafifti ? Ils  doivenc  s’ef- 
forcer de  rendre  la  difpenfe  dont  on 
a ulé  à leur  égard  utile  au  falut  de 
leurs  frères,  toute  difpen’e  n’érant 
que  pour  l'utilité  de  l’P.glife  ; &con* 
ooillant  leurs  blelfures  , ils  doivent 
Rappliquer  au  moins  malmenant  à le; 


LES  CANONS  IX.  ET  X. 

guérir  : Certè  vel  nu  ne , oignit  s afritu-  S.  Ane: 
dîne  mes  , dit  S.  Auguflin  dans  l'Epi-  top. 
tre  déjà  citée  , dtbes  firipiurarum  mé- 
dicamenta omma  perferntati  , & or  and » 

,ac  legendo  agere  , ut  idonea  va  etudo  ani - t 
ma  mea  ad  tam  peeiculofa  negotia  tnbua- 
tur. 

Pluficurs  penfent  à la  vérité  que 
fi  on  n’élevoit  aux  Ordres  que  de* 
perfonnes  innocentes  , i’c.glile  feroit 
réduite  à une  giande  folitude.  Mais 
une  telle  penfée  eft  injurieufe  au  fa- 
cerdoce & à la  grâce  deJe  us.(  hrift; 
carie  bras  du  Seigneur  n’efl  point  af. 
foibli.  Peut-- être  que  la  paille  oc- 
cupe la  place  du  bon  grain;  & que 
les  ambitieux  s’emprellent  d entrer 
dans  l’état  ccch  fiaftique, pendant  que 
les  Saints  fe  cachent  & qu’on  les  né- 
gligé Mais  enfin  un  petit  nombre  de 
bons  Prêtres  femblables aux  Apôtre* 
qui  ont  convertitout  le  mot  de , vau- 
droit  beaucoup  mieux  qu’une  multi- 
tude d Ecclifiafliques  inutiles  , vi- 
tieux  & inrereffés  , félon  ce  mot  du 
Pape  S.  Gelafe  : Ne  pet  oecajionemfup- 
plenda  pénurie  cltttcalii,  vitia  potins  di- 
vans cultibui  intulijfe  judicemur  , non  lé- 
gitima familia  compta  emur  procurafe  com- 
pendia. Bien  loin  que  de  tels  Eccle- 
fiafliques  puifTent  tirer  vanité  de  leur 
grand  nombre  , ils  en  devroient  rou- 
gir au  contraire  , fuivanr  ce  mot  des 
Martyrs  de  Rome  , dans  l'Epître 
XXV I.  à S Cyprien:  Nec  hoc  animen-  Inter  Cyr; 
tur  quia  multt  [uni , fed  boc  ipfo  magis  F P**  *<• 
reprimantur  quia  non  pauci [unt.  Pag-J®. 

On  peut  apprendre  de  tout  cela  * 
combien  eft  fauffe  la  pieté  de  ceux 
qui,  ayant  vécu  long- tems  dans  le 
crime , commencent  leur  converfioa 
par  ledefir  d’être  Prêtre.  Les  Eccle- 
fiaftiques  , à qui  l’Eglife  a fait  la 
grâce  de  les  recevoir  après  des  fautes 
mortelles  . doivent  être  encore  plu* 
zélés  que  les  autres  pour  s’oppofer  à 
un  defir  fi  peu  julle  , afin  de  dédom- 
mager cette  fitinic  mere  de  ce  qu'elle 
a perdu 
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• perdu  par  leur  entrée  dans  le  mini- 
ftcre  ; & ils  doivenc  être  bien  ailes 
que  d’autres  fuient  plusexa&s  & plus 
heureux  qu’ils  ne  l’ont  été  , félon 
cette  penféc  de  S.  Jerome  , dans  l’E- 
S.  Hieron.  pitre  à Painrnaque  : Ingenua  & vere- 
30.  CHtitlj  (oufcjfiQ  eji , qno  1 pfc  care  ts  id  rn 
tom.  4.  4/jj,  pradicaie.  Numquid  qui  a gravi  Cor- 

pâg.  X41.  fore  ,tTXi  bar  et,  auium  non  mirer  volarm; 

nec  Columbam  prédit  0 , quoi  radit  lier  li- 
quidai.u , (elcres  ne  que  comniovet  alat  ? 

§ 1 1 I. 

On  ne  rJtabliffoit  jamais  dans  leurs 
ordres  ceux  qui  avoient  commis 
quelques  trimes  depuis  leur  or- 
dination. 

Une  fuite  -Sc  une  preuve  en  même 
tems  de  l'ancienne  difcipline  , de 
n’admettre  dans  le  Clergé  que  ceux 
qui  avoient  confervé  1 innocence  , eft 
qu'on  ne  rétablilToit  jamais  dans  leurs 
Ordres  ceux  qui  avoient  commis 
quelque  crime  depuis  leur  ordination. 
S.  Cyprien  établit  très  fortement 
cette  vérité  dans  l'Epître  LXIViOÙ 
il  s’oppofe  aux  entreprifes  de  Fortu- 
natien  Evêque  d’un  lieu  qui  nous  eft 
inconnu  , qui  s’cfforçoit  de  remonter 
fur  fon  fiege  après  en  tire  tombé  par 
$.  Cvp.  l'idolatric  : Audct  Jibi  adhuc  factrdo- 
Epift.  64.  n,tm  quod  prodiiit  , vindicare.  Il  attri- 
pag.  111.  jjUe  cettc  prcfonujon  ^ un  endurcif- 
fement  de  cœur  & à un  aveuglement 
d’efpiït  , qui  ne  peut  venir  que  du 
Démon  ; & voici  ce  qu’il  ajoute  : Ne 
taies  ad  ahuris  impiamenta  & contagia 
frairum  demis  redeant , omnibus  vu  Usas 
extuban  umeft , & omni  vigore  nitendum 
«r  quanti  m pojjmnus  ab  bac  eos  fui  fce- 
lerts  and. ma  retundamur  ; neadhuc  agere 
pro  facerdote  louent ur  , qui  ad  monts  ex- 
trema  dejedi , ultra  lapjts  laïcot  rutila 


Martyr  , qui  ell  toute  fur  ce  fujet-,  & 
que  je  fouliaitcrois  que  les  Fadeurs 
de  l’Eglife  lullentavcc  attention.  Ba- 
filide  Martial , deux  Evêques  d’Ef- 
pagnc  , avoient  été  depolé.  pour  leurs 
crimes , & l’un  & l'autre  taifoient  de 
grands  'efforts  pour  fe  faire  rétablir. 

S.  Cyprien  s’éleva  contre  cette  témé- 
rité avectoute  fon  éloquence:  Frujlia  id.  Epîft. 
taies  Eptftopatum  Jibi  ujmparc  cosianiur;  6s.  p.  1 19. 
cùm  mamfijium  fil  ejujntodi  homme > , nec 
Ecclefia  Cbnfti  pojje  prarjfe  , nec  Deo 
facrificia  offerte  debere.  Il  dit  un  peu 
plus  bas  , que  toute  la  grâce  qu’on 
peut  leur  faire  félon  les  Canons , eft 
de  1rs  admettre  à la  pénitence  ; mais 
ue  pour  leur  retabliffement , ils  ne 
oivent  jamais  l’clpercr  : dd  pamteu-  ibî J.  pag. 
tiam  quidem  ageniam  pojje  admiiti , ab  1 10. 
ordinatione  aittem  Cleri  atque  faterdotali 
honore  proliiberi.  Et  comme  Batïlide 
avoir  tâché  de  fe  faire  rétablir  par  le 
Pape  Etienne , auquel  il  avo:c  deguifé 
la  vérité  tgejlareiac  veiitatis  ignarum  Ibid.  pag. 
jefeitit  , «t  exambiret  reponi  fe  tnjnjlc  m 11». 
Epifcopatum  ,dequo  fuerat  jiijlc  depojîiui ; 
il  déclaré  qu’il  a mis  par  là  un  nouvel 
obftacle  à fon  rétablilfement .-  tioceb 
pertinet  ut  Bajilidit  non  tant  abolita  fait  , 
quant  cumul  ata  débita  . . . Obrepertft  ho- 
minibttt  Bajilides  potuit , Deo  non  poiejl. 

I.es  ennemis  du  Fape  Corneille 
ayant  faufftmenc  publié  qu’il  avoit 
reçu  l’Evéque  Tiophimeàfa  com- 
munion , en  lui  confervant  fa  dignité, 
quoiqu'il  fe  fut  fouillé  par  l’idolâtrie, 

S.  Cyprien  juftiha  ce  Pape  contre 
fes  calomniateurs  , & il  apprit  à l’E- 
vêque Antonien  qui  en  avoit  été  fean- 
dalifc,  qu’il  n’avoit  reçu  Trophime 
que  comme  laïque:  Sic  tamen  admij-  id.  Epi#. 
jus  ejl  Tiopbimus  ut  laicus  connnunicet , ji.  p.  69. 
dit  il , non  (tcrindiini  quod  à te  maligno- 
rum  Inséra  pertulerunt , quafi  tecum  fa- 
cerdotit  ufurpei. 


majorit  pondéré  froruerunt.  , L’un  des  ordinateurs  de  Novation 

Mais  rien  n eft  plus  convaincant,  s’étant  repenti  delà  faute,  & enayanc 
que  l’Epître  L X V 1 1 1.  de  ce  faine  demandé  pardon  en  public  , ce  làinc 
Tome  II.  ’ H h 
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t+»  XLVir.  DISSERT.  SUR  LES  CANONS  IX.  ET  X. 

Papcle  reçutà  laverité  , niais  comme  pat  connu.  Non  Jinalur  ejfe  PreJbjter  ; Theoph. 
laïque  , & non  comme  Lvêque , dont  nam  ne  ut  laicus  qutdem  delet  commum  Alex.  Can. 
il  perdit  pour  toujours  la  dignité:  tare,  cùm  toi  qui  aies  funt  feparare  cou- 

fhiem  net  , dit-il  dans  fon  Epître  à fucverù  Ecclefid.  Hoc  autem  nullum  af-  pag.'17'pp. 
Fabius  , cnm  univerfus  papulus  pro  illo  fert  Epifcopo  Apollini  prajudicium,  /T  eum 
tnterceffijjet , ad  communioncm  laicamjuj • per  ignorannam  confiituii  ; cùm  fane!  a fy- 
Cepimus.  nodns  jufferit , eus  qui  propter  crunen  in- 

Le  XXVIII.  & le  LXII.  Canon  digni  ejfe  pofi  ordinationemcoiniincuniur, 
apoltoliqoe  font  des  preuves  ccrtai-  expelli.  Voyez  encore  le  IV.  V.  & 
nés  du  meme  ufage.  Mais  rien  n’eft  VIII.  Canon, 
plus  clair  que  le  X.  Canon  de  S.  Fier-  Pallade  raconte  dans  fon  Hiftoire 
ré  d’Alexandrie  : Non  pojfuutaamplius  Laufiaque  la  guerifon  miraculeufe 
/ocra  mmifteria  okire  ; & ideo  mugis  eu-  d'un  Prêtre,  dont  l’incontinence  avoic 
r *m  gerant,  quomodo  m bumilitatc  con-  été  punie  par  un  effroyable  cancer. 
fe/Jionem  peragent.à  vanagloridcejfanies:  Mais  S.  Macaire.qui  avoit  decou- 

ewÏTi  J'vrxinai  rjrruçytn  d'là  «ppciTiÇiT»-  vert  que  la  maladie  du  corps  étoit 
«•«»,  /usAXo»  i.  Taornratpoeùwtùctlrixieu-  une  punition  & une  marque  de  celle 
et  rrxuffdfxttct  rüç  unoda^lat.  de  l’ame.  refufa  de  lui  i 111  pofer  les 

S.  Baille  dans  le  111.  Canon  nous  mains,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  pro- 
fournit une  nouvelle  demonftrat  ion  mis  de  vivre  challement , & de  ne  ja- 
de ce  point  inconteftable  de  la  difei-  mais  dire  la  Melle.  Il  le  promit,  & il 
pline.  Car  il  compare  la  depolïtion  fut  dans  la  fuite  Edele  à fa  promelTe  : 
des  Eccledaftiques  avec  l’excommu-  Spopondit  fe  amplms  non  pecaturum  , Pallad. 
nication  des  fimples  fidèles.  11  dit  nec  altari  mini/haiurum , ftd  fortem  ldi-  Ji'1*-  Lau* 
que  l’une  eft  irrevocable , au  lieu  que  cam  amplexurum,  lue.  c.  10. 

l’autre  ne  l’eft  pas  ; & que  c’ell  pour  Ce  n’étoit  pas  une  pratique  fingu- 
cette  railbn  qu’on  fe  contente  de  punir  liere.  S.  Auguftin  nous  apprend  que 
les  fautes  des  Clercs  par  la  dépoli-  c'étoic  celle  que  l’Eglife  catholique 
tion  , à moins  qu’elles  ne  foient  très  gardoic  à l'égard  de  tous  les  Ecch  lia- 
énormes:  Jjh<pd  qui  inoidine  funt laico,  lliques  coupables  de  péché  mortel , 

fi  à loco fidelum  ejtciantur , rurfus  in  eum  quoiqu’il  avoue  qu’il  puifleyavoir 

ex  quo  ceciderunt  locum  ir.  ipiumur  : *•«-  des  raifons  de  difpenfer  quelques  per- 

Xi»  ilç  tc»  àf  i «{•«««»  rlrrcv  arxietu-  fonnes  de  cette  réglé  generale.  Ut  S,  An  g. 

CdretTca.  Didconut  vero  femel  babel  Jem-  enim  conJUtueretnr  in  Ecclefid  , dit  ce 

per  manfuram  panitemiam  depofiiionis.  Pere  , ne  quifquam  ptfl  alicujus  criminii  ad  Bon,fc,c» 
Jffnontam  igitur  Diaconat  us  et  non  refli-  pcetuientiam  clrricatum  acapiat , vel  ad  ° 

tuitur,  in  ta  fol  a mutila  ftelerur.t  : wc  eu»  clericatum  redeat , vel  in  clericatu  nid - 

où»  ÙTrtJ'nf'c/xnn  avraTat  J'iuxotlax  , rxi  neat , non  defperalione  indulgentïa , fed 

nv'ng  ïç-wa»  facnn  t»(  idJ'iuietm.  t Igor e faftum  eft  difcipline.  A taquin  con- 

Théophile  Patriarche  d’Alexan-  tra  claves  datas  Ecclefid  difputakitur . . . 
drie  , dans  fon  Inftru&ion  canonique  Sed  ne  forjitan  etiam  deteclts  criminikus , 
à Ammon,  fuppofe  dans  prefque  tou-  fpe  bonorit  ce  défi  afin  t animas  intumef- 
tes  fes  décidons  cette  même  difcipli-  cens  fuperbè  ageret  panitemiam , feverif- 
ne.  Dans  le  II.  Canon  il  ne  veut  pas  fimè  plaçait , ut  poft  aâam  de  criinint 
qu’on  regarde  comme  Prêtre  un  hom*  damnabilt  panitemiam  nemofn  Clericus , 
me  qui  avoit  autrefois  commis  un  a-  ut  defperalione  temporalji  alritudinis  me- 
dultere , & qui  avoit  depuis  été  or-  dicina  major  & verior  rjfet  bumiluatis. 
donné  parce  que  fon  crime  n’étoit  S.  Auguftin  parle  en  cet  endroit 


* 
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aux  Donatiflcs , dont  il  s’étoit  pro-  tus , fucerdoni  non  potefl  mmijleriu  puni  Ibid.  pjg, 
Ibid.11.44.  pofé  cette  objedion  : Si  oportctutiiot  trutture.  Il  ordonne  enfuice  au  même  17  S S- 
extru  Ecclejîum  & ddversus  Eccleftum  Clergé  de  ne  rien  faire  fansl'ordrcde 
fuiffe  poeniteut  ut  falvi  ejfepojjîmut , quo  S.  Cefaire  , jufqu’à  ce  qu'ils  ayenc 
modopojl  iflum  petnitenùum  tpttd  vos  Cle-  un  nouvel  Evêque.  Et  dans  la  Lettre 


rici  vcl  etium  F.pifcopi  permunemus  ? aux  Evêques  dc>  Gaules  : J^uiu  bujnf-  Ibid.  pag. 

Et  il  répond  ainli  : Hoc  non  fiera,  quo-  mo.ii  profond,  dit-il , frais  non  poicfhn.  *754- 

nidm  rtveru  , ( quoi  futendum  cfi  , ) fit  ri  trier  c mjflems , ab  hodierno  vel  officio 

non  debertt , nifi  pacis  ipftus  compcnjutio-  mm  nifiru  crnftl  rtmovere  duflorilus  ; ut 

ne  fdnrretur.  C’efl  après  cela  qu’il  ajou-  in  monufterio  conflitutus , deliRi  vtniam 

te  ce  que  j’ai  rapporté  du  pouvoir  qu’a  à Domino  peltre  non  omittut,  A quoi  il 

l’Eglife  de  difpenfer  de  cette  règle.  Et  faut  ajouter  ces  mots  de  S.  Cefaire  , 

il  ell  vifible  1.  qu’il  ne  s’agir  que  du  après  avoir  reçu  ces  Lettres  & ces 

crime  de  l’herefie  & du  fchifme.dont  Canons  : Eue  munîjfjlijjinic  conftut  , Ibid.  pag. 

il  ell  certain  que  la  difpenfe  cfl  très-  q t d.  . Clerici  in  aduherio  dtprebenfi  , 1 75*. 

ancienne;  2.  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  *M  ipft  co::fe]Ji , dut  ub  utiii  revifli , ai 

particulier  , mais  d’une  infinitcd'Ec-  h mort  m redire  non  pojfiint. 

clcfiaftiques , qu’on  ne  peut  autre-  S.  Grégoire  le  Grand  efl  de  tou» 

ment  attirer  à l’unité  de  l'Eglife,  & les  anciens  le  plus  ferme  fur  ce  point 

dont  l'exemple  efl  capable  ou  de  con-  & le  plus  inflexible.  Pervenù  ud  nos , S.  Greç. 

venir  ou  de  révolter  un  million  de  dit-il , quofdum  de  fdcr'u  ordintnibus  lu-  Mae. Iib.4.' 

fehifmatiques.  In  ejufmodi  cutifis , ubi  pfos,  vel  poft  panitentiam  , vel  unie  , ud  **• 

per  gruves  dijfenjtonum  feiffurus  , non  bu-  minijlerii  fui  officium  tevotdri  ; quod  om- 

jus  dut  illins  btminis  efl  périmions , fed  n ino  prohtbuimus  ; fr  in  bue  re  fucratif/i-  ° 


populorum  firuges  jdeent , dttruhendum  mi  quoque  Cunonts  contrtdicunr.  Il  don- 


tfl  uliquid  feveritdli,  ut  mujoribus  malis  ne  dans  l’Epître  V.  du  V Livre  la 
curitds  Jsnceru  [uhveniu.  Cetteexcep-  même  raifon  que  S.  Auguftin  decette 
tion  ne  touche  donc  poin’ à la  réglé  conduite  de  l’L  glile.  il  lupfis  udfuum  Id.  lib.  f. 
generale.de  ne  plus  permettre  à un  ordinem  revertendi  licennu  concedutur  , EP'®-  4- 
Ecclefiaflique  coupable  de  quelque  vigor  cunonicu  procul  dubiofrungitur  dif-  Paf>-  7l,t 
crime,  & fur  tout  de  celui  qui  ell  ciplmr  ; dum  pro  reverjtonis  fpe  , pruvu 
contraire  à la  clialleté  , d’exercer  les  uRionis  defidtriu  quifque  concirere  non 


fondions  de  fon  Ordre,  & principa- 
lement d’offrir  le  terrible  facrifice. 

L’an  t 1 4.  S.  Cefaire  d’Arles  ayant 
confulté  le  Pape  Jean  U.  touchant 
l'affaire  de  Contumeliofus  Evêque  de 
Riez,  qui  pretendoit  pouvoirêtre ré- 
tabli après  la  penitencedefes  fautes  , 
& qui  étoic  foutenu  par  quelques 
Evêques  de  France  , ce  Pape  écrivit 
plufieurs  Lettres.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  celle  qu’il  écrivit  à S.  Ceüire  : 
Jouta.  II.  Dolemus  de  umiffione  Pontificis,  Rigorem 
Epift.  6.  tumen  Cunonum  fervure  necejfe  efl.  Dans 

**’ ifjd"  ce**e  «irefTe  «1  Clergé  de  Con- 

* ’ tumeliofus , on  lit  ces  paroles  remar- 


formidut.  Dans  l’F.pître  XLII.  du 
VII.  Livre  il  établit  cette  maxime  ge- 
nerale : Jj£ymqnam  criminuliter  ubfce  Id  lib.  fc 
deniem , in  locum  de  quo  Upfus  efl  nnllu  PP'®*  4*- 
périmait  rutio  rcvocdri.  Et  dans  l’Epî-  8yo‘ 
tre  XV11I.  du  premier  Livre  ildit 
que , quand  les  Evêques  ont  commis 
qu.-lques  crimes  qu’ils  doivent  effa- 
cer parla  pénitence,  il  faut  commen- 
cer par  leur  donner  des  fucceflèurs  , 
afin  qu’ils  n’efperent  pas  d'être  réta- 
blis après  la  penitence  : Itd  en  un  & Id.  lib.  u 
locorum  ordinutio  provenir t , & reverten-  Ep‘ft-  i8. 
di  lupfis  ud  grudum  priorem  , quo  melius  Pa8' 
pamteunt , fufpiito  non  munebit. 


quables  : Hujufmodi  feleribus  implicu- 
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n iflrationem  fufcepcrat  : rsV  » tu  Liuffaif 
S'i&TTçi-]*tvrix,  Ce  feroitunechofe  inu- 
tile d’examiner  les  Ades  du  Concile 
de  Sinuelfe  , auquel  trois  cens  Evê- 
ques d’Italie  aflitterent  au  plus  fort 
de  la  perfecution  de  Dioclétien  : car 
les  moins  habites  en  reconnoifl'ent  la 
fuppofition;5cc’cft  bien  plutôt  un  aroi 
aveugle,  qu'un  injufte  calomniateur, 
qui  les  a fabriqués. 

III.  Voici  un  troifieme  exemple 
qui  eft  mieux  attefté.  S.  Grégoire  de 
Tours  dit  que  le  fucccffeur  de  S. 
Auftremome  , nommé  U rbique , qui 
avoit  été  le  premier  Evêque  de  Cler- 
mont , & qui  avoit  été  envoyé  dans 
les  Gaules  fous  l’Empereur  Dece  , 
eut  une  fille  de  fa  femme  après  fon 
ordination;  & qu’aptès  avoir  fait  pé- 
nitence de  ce  péché  dans  la  folimde , 
il  reprit  le  gouvernement  de  fon  Egli- 

S.  Greg.  fe  : Tardais  ad  /e  rtverjttt , <jr  de  peipe- 
Turon.  fr-ilo  feelere  condolrns , alhuus  paniten- 
hill.  Franc,  tiam  Diacrfts  fua  MonaJIerium  expetiit , 
lib.  i.c.îÿ.  H,iqUe  tunigcmiruac  lacrynis  que  comrni- 
P*B-  3°  ftrgt  diluas  > ad  url/tm  pmpriam  eft  rê- 
ver fus. 

On  ne  peut  pas  due  que  ce  Saint 
ne  regardât  pas  cette  incontinence 
comme  un  crime  : la  penitence  qu’il 
en  fit , eft  une  bonne  preuve  qu’il  en 
étoir  perfuadé.  Mais  peut-être  que  le 
befoin  de  l’Eglife  nailfante  , la  diffi- 
culté de  trouver  un  fucceffeur  qui 
eût  les  talens  ncceflaires , & la  crain- 
re  de  feandalifer  plutôt  fon  peuple  que 
de  l’édifier  par  la  retraite  , le  potte- 
fent  à conferver  l’Epifcopat.  Peut- 
être  auflî  qu’il  le  fit  par  limplicité  ôc 
par  ignorance  ; & on  ne  peut  tirer  au- 
cune confequencede  cette  aétion  par- 
ticulière , qui  n’cft  autorifée  ni  par 
un  Concile  ni  par  les  Canons. 

IV.  Il  faut  direla  mêmechofedeGue- 
nebaud  Evêque  de  Laon,  que  S.  Ré- 
mi retablit.fur  fon  fiege  apres  fept  an- 
nées de  penitcnce.au  rapport  d’Hinc- 
marc  dans  la  vie  de  S.  Remi  ; car  ce 
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ne  fut  qu’apres  le  commandement 
d’un  Ange , qui  avoit  déclaré  à cet 
Evêque  penitent  la  nuit  du  Mercredi 
Paint  que  les  péchés  lui  étoient  par- 
donnés  , & qu’il  pouvoit  les  remettre 
aux  penitens  publics.  Sufcepit  Demi-  Hincmar. 
ni il  panirtniiam  tuant , & dimijfum  rjl  ^ ^e‘ 
peccatum  tuum.  Surge  , & bine  egredere , m'&' 
facque  miniflerii  Epifiopalis  cffiiium  , <jr 
reconcilia  Domina  panitentes  de  crimini - 
bus  fuis.  Cet  Ange  apparut  au  ffi  à S. 

Remi , & ):sjjit  ut  qnantocius  Laudanum 
peser  et , dr  (Jenebaldum  fr'di  Epifcopali 
rejlitucret , & coram  fe  minifitrium  Epif 
copale  agere  perfiiaicret.  Voyez  Surius 
au  i 5.  Janvier.  C’eft  un  miracle;  & 
fans  ce  mirrcle  ni  S.  Remi  n’eût  ré- 
tabli Guencbaud  dans  fon  fiege  , ni 
Guencbaud  n’eût  oféefperer  ce  reta- 
bliflement. 

Je  ne  fai  cependant  ficerecitcft 
véritable.  Car  1.  Fortunatn’en  parle 
point  dans  la  vie  de  S.  Remi.  11 
eft  vrai  qu’elle  eft  fort  courte , & 
que  peut-être  elle  n'cft  qu’un  abré- 
gé d’une  autre  plus  étendue,  comme 
ledit  Hmcmarcdansfa  préfacé.  Mais 
c'éroit , ce  femble  , une  chofe  à ne 
pas  omettre.  1.  Hincmarc  dit  qu’il 
y avoit  eu  autrefois  une  longue  vie 
de  S.  Remi , mais  qu’on  l'avoir  laiflë 
périr;  qu’on  lui  .avoit  rapporté  qu’elle 
fe  confervoic  en  certaines  Bibliothè- 
ques , mais  qu’il  avoit  découvert 
après  une  exaétv  recherche,  que  cela 
n’étoit  pas;  & qu’ainfi  il  étoit obligé 
d’écrire  ce  que  le  bruit  du  peuple  & 
la  tradition  lui  avoit  appris  , que  vul- 
gata  relatione  percepi.  3.  Les  circon- 
ftances  decette  hiftoire  me  paroilfene 
fabuleufes.  Guenebaud,  qui  étoit  un 
grand  homme  de  bien , fe  lai  ITc  affai- 
blir par  les  carelFes  de  fa  femme  , <5c 
il  en  a un  fils  qu’il  fait  appeller  Lar- 
ron : J£uia  Introduit , ut  lateret  bomi- 
nes , in  cubiculi  abfconfo  generatus  efl , 
relié  vocabitur  Latro , fie  et  ntmen  impo- 
rtât. Sa  femme  continuant  à lui  ren- 
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dre  de  trop  frequentes  vilites , parce  fuaclc  de  la  Jiflinction  dont  nous  par- 
que li  elle  eût  ceffé  de  le  yoir  on  fe  Ions , & il  l’établit  à la  fin  des  Capitu- 
feroit  doucé  de  quelque  chofe,^«»J  laircs  adreflés  aux  Doyens  de  fon 
culpa  bominthit  innotuit , ne  Jufipicio  inde  Dioccfe  : Stcut  Evangelua  j en:  en  tu  Hincmar. 
procédera  fi  fe  à folita  vtfhaiton:  femina  inter  fe  non  difeordant , tu  nec  Apoflo-  Capitul. 
il  U fubtraberet , ctepil  ut  attira  domum  tien  Jedes  ejljtbi  divtrfj  , fwe  adverfa  ; ,t>,n-  *• 
freq  nttuxre  Epijcopi-,  elle  eut  une  fille;  qtue  fecututùm  facrot  Canonet  de  muni-  Paf>-  7I*‘ 
& Guenebaud  voulut  qu’on  l’appel-  fi-flts  peccatit  confejjot , five  conviâos , à 
lit  petit  renard , quant  jufiit  noniinari  giadtt  ecclefidjhco  jubet  deponi ; t'y  non 
vulpccuUm.  Et  il  faut  remarquer  que  publier  confifiot , vel  legaliier  ac  regu- 
cet  Evêque  avoir  eu  une  extremedou-  Uriter  convitioi , damnari  vel  degradari 
leur  de  fon  premier  péché  , & qu’il  nntl  a ratione  per  mit  lit.  Raban  qui  vi- 
en  avoir  fait  penitence.  Con'r 4 culpam  voit  au  même  tems , établie  la  même 
ttmpimclut  Eptfcoput , pcfl  fletum  ad  cul - ditlindlion  au  commencement  de  fon 
pamrediit , cr  oblitus  ejl  quoi  planxerat.  Penitenciel  ; comme  on  peut  le  voir 
Comment  entendre  cela?  Et  quelle  dans  le  Pere  Morin.  Ainlï  cette  hi-  Lib. .4:  da 
penitence  avoit  pu  faire  Guenebaud,  ftoire  trouva  aifément  croyance  dans  cap, 
lans  ceff  r de  faire  fies  fondions  , & l’efprit  de  tout  le  monde.  On  s’en  lJ>n>4- 
de  fe  retirer  de  l’occafion  du  péché?  fervit  pour  appuyer  ces  nouvelles  di- 
Je  n’examine  pas  maintenant , s’il  llindliuns  ; & on  ne  manqua  pas  d’y 
y a de  la  vraifemblance  que  S.  Remi  mêler  des  miracles,  & d’autorifer 
ait  enfermé  Guenebaud  dans  une  pe-  cette  conduite  par  le  cotnmande- 
tite  cellule  près  d’une  I glile  de  S.  ment  d’un  Ange.  Car  il  y a une  affe-. 

Julien  .dont  Hincmarc  dit  qu’il  ref-  dation  vifible  pour  rendre  le  péché 
toit  encore  de  petites  fenêtres  , & de  Guenebaud  lecret  Les  noms  de  fes 
que  ce  Saint  ait  alternativement  dit  enfans  font  uniquement  pour  cela.  Il 
un  Dimanche  la  Melle  à Reims,  & découvrit  fon  péché  à S.  Remi  dans 
l’autre  à Laon  pandant  l’ept  ans  , fon  cabinet  , fecreu  lubi.uli  prient  ; & 
malgré  la  didance  de  ces  deux  villes , quand  il  voulut  ôter  fon  étole  , S. 
s’attendant  à le  faire  encore  plufieurs  Remi  l’en  empêcha  , quoiqu’il  con- 
années  fans  l’avertiffement  de  l’An-  nût  que  c’étoit  pour  quelque  crime 
gc  ; & cela  dans  un  fiecle  oh  l’on  confiderable.  Volent  toileie  fiolam  de 
commençoit  par  donner  un  fuccef-  cotlo  fuo  , cum  magna  virtute  à beat» 
feur  aux  Evêques  qu’on  mettoit  en  Remigio  eft  détenus  ne  fiolam  de  cotlo  fu» 
penitence.  Tout  cela  me  perl’uade  tolleret  : intellexerat  enim  beatut  Remi - 
que  cette  hilloire  fut  inventée  dans  giut  G cnebaldum admififfe  crimen,  proqu» 
le  tems  qu’on  commença  à dillinguer  jtolam  vellet  depnnrre. 
les  crimes  fecrets  des  Ecclefiaftiques  V.  S.  Grégoire  le  Grand  , répon- 
de dont  ils  s’étoient  acculés  volontai-  dant  au  Moine  Secundin  qui  lavoir 
rement , de  ceux  dont  ils  avoicDt  été  confulté  fur  la  contrariété  apparente 
convaincus  ; & qu’on  prétendit  qu’on  des  Canons  & des  fentimens  des  Pe- 
pouvoit  reprendre  l’exercice  de  fa  rcs  touchant  le  retablillement  des  Ec- 
charge  après  la  penitence  des  pre-  cleflalliques  coupables  de  quelques 
miers .mais  qu’on  ne  le  pouvoitaprèj  crimes , allie  les  réglés  de  l’Eglife,.en 
la  penitence  des  féconds , c’eft-à-dire  difanc  que  celles  qui  leur  ôtent  toute 
environ  le  commencement  du  IX.  efperancede  retablillement,  ne  s’en- 
fiede.  tendent  que  des  endurcis  & des  im- 

En  effet  Hincmarc  étoit  alors  per-  peniçens  ; que  pour  les  autres  qui  font 
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touchés  d'un  repentir  (incere  , on  ne 
doit  pas  les  priver  des  fondions  de 
S.  Greg.  leur  ordre.  Jfihttd  tnim  ficdtji  triticum 
Mag.lib.y.  jtmirure  , & Jrutlum  illtus  non  Collige- 
Epift.  s». 

re;  eut  domum  confit  uct  c , & non  tllic  ha- 
pae  Huit?  Pojl  dignem  igitur  feliifuSiouem 

(ttdimus  pojje  rediri  a 4 boncrem , diurne 
Prophète  : Numquid  qui  cedit , non  edji- 
tilt  ut  rtfurgtt  ? 

Mais  il  y a déjà  long-teros  que  les 
habiles  gens  ont  découvert  que  ce 
lambeau  a été  ajouté  par  la  main 
d’un  inipofteur  , dont  la  témérité  & 
l’ignorance  étoient  égales.  Le  Pcre 
Lib.  4.  de  Morin  cille  premier  que  je  fâche  des 
pœnit.  cag.  Catholiques  qui  l’ait  meprié  , coin- 
lS"  me  une  pièce  dont  la  fauflèté  étoit 

plus  que  maniielle  , par  l’oppofition 
qu’elle  avoit  avec  la  véritable  doctri- 
ne de  S.  Grégoire  , qui  ell  répandue 
en  milleendroits  de  fes  Epîcrcs.  Et 
Blondel  avant  lui  l'avoit  rejettée  dans 
fon  l’feudo  - /Jidtrut  vnpuUns.  Outre 
cette  contrariété  , la  barbarie  & l’en- 
fance de  l’Auteur  font  infupportables, 
& fur  tout  dans  le  commencement. 
D’ailleurs  huit  Manufcrits  d’Anglc- 
• terre  , & un  autre  de  la  Bibliothèque 

de  Clairvaux  , n’ont  pas  cette  addi- 
tion. Enfin  rien  n’elt  plus  indigne  de 
S.  Grégoire  , que  ce  que  cet  impo- 
Ibid.  Heur  lui  fait  dire  : JjN'td  tjl  gremut , 
dut  canule  delictum  admittere  ,Jine  quo 
fauci  inveniuntur , dut  Du  filium  jutejtt- 
rendo  negdre  ? 

Mais  il  ne  faut  que  comparer  cet- 
• te  addition  de  l’Epître  LIV.  de  S. 
Grégoire  , avec  les  deux  Epltres  for- 
gées fous  le  nom  du  Pape  Calixte  , 
pour  découvrir  qu’elle  ell  de  la  même 
main.  La  fécondé  de  ces  deux  Epî- 
tres  tâche  de  prouver  la  même  chofe 
par  les  mêmes  raifons,  par  les  mêmes 
autorités  de  l’Ecriture  aulfi  mal  en- 
tendues , par  fouvent  par  les  mêmes 
termes.  On  jugera  (ulqu’oii  peut  al- 
* 1er  l’infolence  par  cet  échantillon. 

Errent , dit  cet  impolteur , qui  patent 

i 
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Domine  fecerdolet  peji  lepfum , fi  con-  Calixt.  Pa- 
dtgnem  egtrint  poenuenttem  , D.nnno  mi-  paEprft.  i. 
mjirare  non  pojje , (y  fuis  bonoiibus  frai , <“°nc' 

fi  bottent  demeeps  vitem  duxerint,  (y  fuum  pag  g , j4 
fecerdotium  condignè  cufiodterint.  Et  îpfi 
qui  bot  putent , non  folum  errent , fed 
etiem  contra  ti  édités  Ecclcfiu  (laves  dtf- 
jutdiit.  Et  peu  après  : Nos  veto  indu- 
bitenttr  , uns  Domini  fecerdolet  quèm 
rehqiios  fidèles , poft  dignem  fetisfedtonem 
pojje  redire  ad  honores  crcdimus.  (Quelle 
comparaifon  de  ce  plomb  & de  cette 
écume  avec  l’or  des  faints  l’eres  ? 
Nerraventut  mihi  iniqui  febuletiones , 
fed  non  ut  lex  lue.  Auflî  ces  pièces  pa- 
rurent-elles en  même  tçms.  Hinc- 
marc  , qui  les  a citées  le  premier 
dans  fes  Capitulaires  de  l’an  8 5 3.  les 
joint  enfemble  : Senclus  Giegorius  , Hiocmir. 
qttod  & preceJfoT  ejus  Calixt  us  feripferet , Capluil. 
de  lapfis  in  ordine  ecclejiejhco , Jed  non  tom-  «• 
deteclis , interrogent!  fit  refpondtt.  Ce  qui  t>ÏS'  7lS’ 
eft  une  preuve  indubitable , que  nous 
devons  ces  pièces  à la  libéralité  de 
ce  fourbe  fi  fameux  . Ifidorus  Mcr- 
cator.  Mais , ce  qui  ell  déplorable  , 
c’ell  que  ce  furent  ces  faufiès  Epî- 
tres  , avec  deux  Canons , l’un  de  To- 
lède & l’autre  deLerida,  qui  n’en 
furent  jamais , qui  changèrent  la  dit 
cipline.  Il  faut  neanmoins  remar- 
quer que  Hincmarc  & les  autres  la- 
vans  donnèrent  un  autre  fens  <3c  un 
autre  tour  à ces  Epîtres  , qui  par-  • 
loient  en  general  de  tous  les  crimes, 
en  les  reltraignanc  aux  feuls  crimes 
fecrets  ; comme  le  Pere  Morin  l’a 
très-bien  rétorqué.. 

VI.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  ne- 
ceffaire  d’examiner  l’Epître  de  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  à Mallan.  Le  Pere 
Morin  ell  perfuadé  qu’elle  ell  faulfe  > 

& tout  le  monde  ell  aujourd’hui  de 

fon  fentimenr.  Le  fujet  de  cette  Epî-  Inter crper. 

. «H  la  conciliation  des  Canons  b.  llïdor. 
qui  ôtent  aux  Ecclefialtiques  fouillés  HS-  J»1* 
par  quelque  crime  leur  rang  & leur 
dignité,  avec  ceux  qui  les  leur  rciU- 
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tuent  ; ce  qui  e(l  une  pure  imagi- 
nation : car  il  n’y  a pas  la  moindre 
contrariété  fur  ce  point  entre  les  an- 
ciens Canons  ;&  le  dénouement  qu  il 
y trouve,  eft  digne  de  lui , car  il  pré- 
tend que  ceux  qui  avoient  tait  péni- 
tence, étoient  rétablis. 

Les  vrais  fentimens  de  S.  Ifidore 
font  bien  dift’erens.  On  petit  les  voir 
dans  le  II.  Livre  des  Offices  ecclclia- 
ftiques,  Chapitre  V.  <$c  dans  l'Lpître 
à Hciladius  & aux  autres  Evêques  af- 
fcmblés  pour  juger  l’Evcque  de  Cor- 
douc  , qui  avoir  fouillé  la  pureté  de 
l’Epilcopac  par  des  voluptés  criminel- 
les: Srnoda)i  fitmentia  , a grain  Saccr- 
dotti  deponatur .. ..  Sciai  er.im  Je  ami- 
fijfe  ncmeii  &o$ci:tn:  (acer  doits , qui  me- 
riium  perdidit  fiinclnatis.  Voilà  qui  eft 
d’un  goût  bien  different.  Mais  pour 
corriger  entièrement  le  deboire  , que 
le  menfonge  & l'itnpofture  nous  ont 
laiffé , finiffons  par  quelques  penfées 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , dans 
lofi  premier  dilcours , qui  eft  à mon 
gré  l 'un  des  plus  beaux  de  ce  Pere , & 
peut-être  le  plus  utile.  On  y voie  ce 
que  les  Grecs  & les  Latins  ont  dit  de 
plus  grand  fur  la  fainteté  qu’exige 
l’éminence  du  làccrdoce. 

C’cft  peu  , félon  ce  Pere  , pour  y 
arriver  , ou  la  foutenir  dignement , 
d’être  innocent  & d'être  jufte  ; c’eft 
peu  d’etre  fans  péché  : il  faudroit  être 
un  modèle  de  vertu  , & il  faudroit  en 
avoir  une  auffi  élevée  que  ce  rang.  Ut 
etiam  fefie  aliquis  ab  omntt  ptccati  labe 
pur  uni  confiervcl  , aut  cytim  maxime  , 
haud  1 amen  (cio , idne  ei  fuffuiat , qui  altos 
ad  virtutem  cru, tire  parut.  Hequt  et tim 
ab  co  ...  • hoc  fol um  requiritur  ut  maint 
non  fit  , ( mal  ton  enim  cjjc  plerique  etiam 
i vulgo  turpiffimum  cenfent  ; ) verùm  etiam 
ut  virtute  praflet  . . . . ut  mugis  virtute 
antecellat , quant  honore  ac  digmtare  fit- 
peret ....  ntc  virtute  vulgus  antetre  , 
magnopert  amplum  atque  illujbe  )udi- 
tti  i verùm  détriment»  ducat , fi  àfufi- 


cepti  munern  dtgniiate  ^ fil . 

Comme  nous  n’avons  peut-  être  pas 
la  même  idée  que  ce  grand  homme 
du  faccrdoce  , nous  trouvons  ces  ex- 
pédiions un  peu  trop  fortes.  Mais  il 
parle  fe'on  les  principes  ; & voici 
quelle  idée  il  avoit  d’une  dignité  que 
nous  traînons  la  plupart  ,au  lieu  de  la 
foutenir.  llle  qui  cum  Angelis  Jl.itit , Ibid.  pag. 
tutn  Archangelis  glortpcabit  tad  fiupernum  }«• 
alure  facrificia  tranfmittet  , cum  Chu  fit 
faccrdotio  fungetur  , pgmentum  inflaura- 
ùit  . . . fupeitti  mundo  tpificem  aget , & , 
ut  , quoi  majtii  ejl  , dicam  , Deut  ait , 
alio'que  Deoi  eficiet.  S cio  cujut  mmtftri 
fumui , & ubi  jacentet , & qu  'o  minants. 

S cioqua  Del  fiblimiias  ,qua  humana  in - 
fit  muas  , ac  rurfum  potentia  Jit . ...  Et 
quifnam  eorum  afeeniet  , qui  pcccaio  pro- 
fit ati  funt  ? fifjiit  iiifernaiii  caiigincm  & 
carnis  crajjuiait  adliuc gèrent  meule  totam 
illain  ment  an  pure  fipcclabit  ?...  Vix  cnim 
qutfquam  hic  eorum  , qui  majorent  in  iné- 
dit m purgati  fur.t , etiam  ipfum  fummi  il - 
lius  boni  fvnulacrum  cancre  queat , non 
fie  eut  atque  it  qui  fiolem  in  aqttit  intuentur. 

Je  ne  m’étonne  pas  après  cela  que 
ce  Pere  ait  die  qu'il  y a peu  d'Eccle- 
fiaftiques  & peu  de  Miniftres  de  l’E- 
glife  qui  .étant  examinés  félon  les  ré- 
glés de  l’Ecriture  & par  rapport  à leur 
dignité, fuffent  irrepreheuftbles.j^aid  N>id.  pag. 
antiqua  coliigo  ? jQuotufiquifque  eji  qui , i9' 
fi  ad  Canonct  tôt  & régulai  fieipfiam  txi- 
gat , quai  l'aulus  de  Epifictpit  & Prefhj/- 
teris  conflituil  ....  non  feje  a Canonnm 
reclitu  line  permultum  abefife  comporte!}...  « 

JjPuorum  ne  ftngula  expheem , bac  fumma 
ejt  ut  virtute  taies  fini  , atque  ita  expediti 
ac  modejh  & , ut  uno  verba  dicam  , ca- 
le fie  t , ut  non  minus  ob  eorum  vilain  & 
mores , quint  ob  ficrmor.em  atque  dollrtnam 
Evangelium  currat. 

Je  ne  m’étonne  pas  après  cela , qu'il 
ait  déploré  fi  amèrement  la  prolàna- 
tiondufacerdoce  par  ceux  qui  en  font 
indignes,  & qu’il  ait  die  qu'une  partie 
de  la  pieté  chrétienne  conftftoit  à 
s’alHtger 
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S’affliger  de  ce  defordre  , quoiqu'il 
ne  fût  peut-être  pas  poflible  d’y  rc- 
fcii  medier.  Nique  emm  tanta  illius  rei  uber- 

Us  tut  nunc  eji , tut  ttitin  fuit 

qu'tm  nunc  tpud  Chriftïanos  crebrt  funt 
bujufmodi  probrut  te  pteettt  ; quorum  etjî 
impetum  c /imprimer c mtjui  ejt  quant  pro 
virium  noftrtrum  facultaie.tt  certi  odijfe, 
te  pudore  affiti , pietttit  pars  eft  non  mi- 
nim. i.  Et  en  effet  le  moyen  de  ne  pas 
s’affliger  , fi  on  aime  l’Eglife , de  voir 
que  les  chofes  les  plus  faintes  & les 
plus  facrées  font  entre  les  mains  des 
y Cyp.  raviflfeurs  & des  injulles.  Apud  al  tare 
Epift  <4.  corfifiere  & ( entre  titre  ulteriui  perfe- 
pag.  m.  vextrent  pudorem  incefli  ,fidem  perfidie 
religionem  proftni , divint  terrent,  fanât 
ftcrilegi , comme  parle  S.  Cyprien. 

Le  moyen  de  ne  pas  s’affliger  de 
voir  que  la  coutume  ait  rendu  , par- 
mi les  Ecclefiaftiques  mêmes , le  cri- 
me fi  commun  & fi  public  , qu’on  ne 
peut  ni  le  fouffrir  fans  prévarication, 
ni  le  punir  fans  danger  & fans  fean- 
S.  Aog.  dale.  Noftris  tem;t:tbus , dit  S.  Augu- 
Eachirid.  ftjn  _ parlant  de  notre  tems  tien  plus 
c.So. □. a 1 . q(Je  pien  j ju  mu[u  ma[4  , drjt  non 
ttlit , in  tperttm  confuetudinem  jtm  ve- 
nerunt  , ut  pro  bis  non  folim  excommuni- 
ctre  tliquem  Iticum  non  tudetmus  , fed 
nec  Clericum  degrtdtre  ...  .Va  peccalis 
■bominum  , que  [oit  inufitttt  exhorrefei- 
mis  ; ufttttt  veto  , pro  quibus  tbluendit 
filii  Dei  [tnguis  ejfufus  eft , qutmvis  tam 
magna  fini , ut  ommno  cltudi  contra  fe  ft- 
citnt  reguum  Dei  , ftpe  viiendo  omnit 
tolertre  , ftpe  tolertndo  nonnuUt  etitm 
fteere  cogimur. 

.Le  moyen  enfin  de  ne  pas  s'affliger 
de -voir  que  l'auguffe  caractère  du  ia- 
cerdoce  n’eft  plus  aujourd'hui  qu’un 
nom  fans  dignité  & fans  prix;  que  ce 
n’eft  même  plus  un  nom  , félon  l’ex- 
prefflon  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 


donc  on  fe  croye  honoré,  s’il  n’eft  ac- 
compagné d’éclat  & de  richeftes  : 

Intne  jaM  nomen  eft  ftcerdoi . , . tique  S.  Grtg. 
utintm  intne  ejfet , nunc  verb  vertttur  in  Na*,  fup.; 
impiorum  ctpitg  bltfphemit  ; & que  les  JJ* 
gens  de  bien  feroient  réduits  à être 
inutiles , & à fe  retirer  dans  la  folitu- 
de,  en  évitant  prefque  comme  un 
écueil  lefaccrdoce,  pour  vivre  hors 
du  danger  de  la  contagion  & du  trou- 
ble des  contcftations.  Hujufmodi  tem - Ibi4. 
poribus  , dit  le  meme  Pere  , in  quibus 
prtlltrc  cum  eo  tgilur  , qui  aliot  furfum 
deotfumque  jtStti  te  perturbait  confpi- 
ciem , effuftcurfu  de  medio fugiat , te  fut 
locum  tliquem  a periculo  tutumfcccdens , 
pmi  illius  tempeftttem  & ctliginem  vi- 
tet.  Car.comme  le  dit  encore  le  même 
Pere  , les  uns  embarraffent  lesautres; 
on  ne  fe  connoit  point , & la  foule 
des  mauvais  Kcclefiaftiques  , & de 
ceux  même  qui  ont  de  la  pieté  , mais 
qui  fonc  prévenus , accable  les  autres. 

Non  fecus  tique  in  noâurnt  pugnt , 06 f-  Ibid,  ptp 
curifque  lunt  rtdiis , boftium  & tmico-  14» 
rum  vultus  non  inter  nofeentes  ; vel  Jîcut 
in  ntvtli  confliâu  & tempeftate . . . in- 
ter nos  incidimus , ttquei  nobis  ipfit  mu- 
t t'o  conftcimur.  Ec  pendant  ce  tems  là 
un  deluge  d’ouvriers  inutiles  entrent 
dans  l’Eglife,  & fe  font  réciproque- 
ment violence  pour  monter  au  faine 
autel,  & pour  parvenir  à toutes  les 
dignités  ecclefiaftiques  : 

Sei  pofttt  hic  propereftivt , pojttt  illt  Id.  Car*: 
fecuri , 7.  ad  EpiP 

Telle  aller  , jtculis  tlius , vel  forcipt  C®P 
curvt  *' 

Hue  agite , ad  ftertrn  & vofmet  con- 
trudite  mcnfxm , 

J^uifque  prenions  obnixe  ilium , pref- 
fufque  vtiijjim. 


Tome  II. 


Il 
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QUARANTE-HUITIEME  D I SS  E R TAT I O N. 

Sur  le  XI.  Canon  dttfCpncile  de  Neocefarée.  On  examine  i.  à quel 
îge  lefus  - Chrijl  a été  baptifé  j 2.  quelles  étaient  les  anciennes 
Constations  de  l’Eglfe  touchant  l'âge  des  Prêtres. 


IL  eft  réglé  par  ce  Canon  qu’on 
n’élevera  perfonne  au  facerdoce  , 
quelque  digne  qu’il  en  foie , avant 
Conc.  l'âge  de  trente  ans.  Prejbjter  ante tri- 
Neocefâr.  ghitj  annos  non  otdinetur  , etiamft  vulde 

Conc. 10m.  d‘Znul  f“eri>  - fed  hoc  umpus  obfervtt.  Et 
i.p.  la  raifon  que  les  Peres  du  Concile  de 
Neocefarée  rendent  de  ce  reglement , 
c’efl  que  Jefus-Chrift  a été  baptifé 
te  a commencé  à enfeigner  à cet  âge  : 
Dominai  enim  Jefus  Chriftus  in  trigejimo 
anno  baptifatus  tjl , & tapit  doctre.  Cette 
raifon  n’eft  pas  fans  quelque  difficul- 
té; car  il  n’eft  pas  tout-à-fait  certain 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  été  baptifé 
par  S.  Jean  la  trentième  année  de  fon 
âge;  & quelques-uns  doutent  qu’il  ait 
commencé  à prêcher  auffi-tôt  après' 
fon  baptême  & le  jeûne  quilefuivit. 
Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'examiner 
1 . à quel  âge  Jefus-Chrift  a été  bap- 
tilè;  2.  quelles  ont  été  les  anciennes 
conftitutions  de  l’Eglife  touchant  l’A- 
ge des  Prêtres. 

«.  I. 

A quel  âge  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chnjl  a été  baptifé. 

S.  Luc  a remarqué  dans  le  III. 
Chapitre  de  fon  Evangile  d’une  ma- 
nière fort  claire  & fort  circonftan- 
ciée  , le  tems  auquel  S.  Jean  fortitde 
fa  fulitude  pour  prêcher  la penitence. 
Luc.  III.  1.  Anno  quimo-decimo  imperii  TiberiiC 
fm il , procurante  Pontto  Pilato  Judum , 
&c.  faflum  eft  verbum  Domini  fuper 
Joannem  Z. u butte  ftlitim , indtfertc.  Il 
faut  compter  la  première  année  de 
Tiucre  du  de  ce  s d’Auguftc  arrivé  le 


1 9.  du  mois  d’Août  , l’an  Julien  59. 
qui  concourt  avec  le  14.  de  l’Ere  or- 
dinaire , fous  le  Confulat  des  deux 
Sextus , c’eft- à-dire  Sextus  Pompeius, 

& Sextus  Apuleius.  Et  je  ne  crois  pas 
qu’il  faille  prévenir  de  deux  années 
le  commencement  du  régné  de  ce 
Prince;  comme  fait  U (Tenus , fur  ce 
que  Suetone  & Velleius  Paterculus  In  Tib. 
difent , qu’il  avoit  été  aiïocié  au  gou-  «•  »«• 
vernement  de  l’Empire.  Le  Pere  Pe- 
tau  dans  l’onzieme  Livre  de  doSrina 
icmporum  Chapitre  VII.  prouve  très- 
bien  contre  Capelle  , ( car  il  n’avoit 
pu  voir  U (Tenus  ) que  ce  commence- 
ment d’autorité  ne  fut  pas  celui  de 
la -fouveraine  puiflfance  ; & que  ceux 
qui  ont  compté  les  années  de  fon 
Empire,  n’y  ont  eu  aucun  égard. 

Dans  le  même  Chapicre  que  j’ai 
cité , S.  Luc  parle  du  Fils  de  Dieu  & 
de  Ion  baptême  en  ces  termes.  FtSum  l0c.  III. 
eft  autan  cùm  baptifaretur  omnii  populus , 13. 

& Jcfu  btptifato  & or  ante  apertum  eft 
calum  ...Et  ipfe  Jefui  eut  incipieni 
qujfi  annorum  triginta  : ùnl  irSt  Tfiàuor- 
ra.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  ap- 
prouve aujourd’hui  le  fentiment  de 
Scaliger , que  le  mot  qti*{f  cft  mis  par  De  ememl. 
emphafe  & avec  certitude , comme  temp.  lib. 
dans  le  premier  Chapitre  de  S Jean:  *• 

Vidimu 1 gloriatn  ejus,  gloriamquajt  uni-  Joann.  I. 
genttt  à Pâtre  : S'ÿ'ea  «le  ftoroy rKvi.  Mais  14. 
je  ne  crois  pas  non  plus  que  perfonne 
approuve  la  faufle  exaélitude  de  ceux 

Îiui  veulenc  que  les  termes  de  S.  Luc 
ignifient , que  le  Fils  de  Dieu  entroit 
feulement  dans  le  commencement  de 
fa  trentième  année:£rar  inapte  ns  qaafi 
annorum  triginta. 
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Car  en  premier  lieu  c'eft  une  cho- 
fe  qui  ne  le  dit  point , & qui  n'a  aulîi 
aucun  fens  raifonnable,  qu  on  commen- 
ce k entrer  prefque  djns  une  telle  année. 
En  fécond  lieu  on  ne  dit  point  ep 
Grec,  félon  la  remarque  de  Scaliger , 
Pag.  tjf.  Tpi«»»T« ItS>  ;au  lieudedire, 

i TfKMM-jrtu  ithç.  F.ntroifieme 
lieu  il  efl  vifible  que  S.  Luc  a voulu 
marquer  le  commencement  du  mini* 
Itéré  du  Fils  de  Dieu, après  avoirparlé 
de  celui  de  S.  Jean.  Et  de  cette  fort» 
quefi  a rapport  à fon  âge  ; mais  inft- 
piem  n’a  de  liaifon  qu'avec  le  com- 
mencement de  fes  fondions  publi- 
ques. La  maniéré  dont  il  a rangé 
fes  paroles  , ne  peut  fouffrir  d’autre 
explication  ; ij  «t rtoc  tv  ô Ii-riTç  , ùrti  irù v 
Tfiaxorrx.  En  quatrième  lieu  S.  Luc  a 
voulu  fans  doute  dire  ici  la  même 
chofe , que  dans  le  premier  Chapitre 
Aft.  I.  al.  des  A des,  !r  i nV*>ôt  t,  i£*Â0»r  hpi/xut 
b Kup icc  lnnc  , à^a/xlree  aVo  ri  ikxir'liefed 
toç  laarrcv  : In  omni  tempore  quo  intrevit 
tir  exivit  inter  nos  Dominas  Jefus , in.  i- 
piens  À bdptifmete  Joenvis ; & dans  le 
Ibid.x.  37.  Chapitre  X.  kp^a/eooor  elnc rctXiAaiîtç 

per rà  rc  j8*r1irfw. 

Il  s’enfuit  de  là  qu’on  doit  prendre 
tlrù,  dans  le  Chapitre  III.  de  S.  Luc, 
Luc.  IX.-  c°mme  dans  le  Chapitre  IX.  F s finit 
,8.  efi  jutern  poft  bec  verve,  fere  diet  ofio  ; 

fJ.IT  an-11  iuifaj  «t*I.  Il  parle  de  la 
transfiguration,  dont  S.  Matthieu  & 
S.  Marc  dil'ent  en  termes  précis  qu'el- 
le  arriva  pofl  iies  (ex.  Et  quand  on 
raifonneroit  un  fiecle  fur  cepafTage, 
on  n’y  verra quece  queS.Jultin  mar- 
S.  JulHn.  tyry  voyoit.  «ÿT{ia»»TaÏT«,  du-ildans 
Dial,  cum  le  Dialogue  contre  le  Juif  Tryphon  , 

Tryphon.  * orteiotet , » Irarfora  fjiutàf , H 

Ko!»1  * avril. 

Ainfi  lâgcque  le  Fils  de  Dieu  avoit 
l'an  XV.  ae  Tibere  ne  peut  être  dé- 
terminé , que  par  le  tems  de  fanaif- 
fance  ; & ce  tems  n’eft  pas  certain. 
Mais  en  fuppofant  deux  cnofes,  dont 
l’une  efl  de  foi,  & l'autre  ell  tout-à- 


1 5» 

fait  félon  le  bon  fens , il  efl  très-facile 
de  le  fixer. 

Il  efl  de  foi  que  le  Sauveur  naquit 
avant  la  mort  d’Herode  Afcalonite 
fon  perfecuteur  ; & il  ell  évident 
qu'il  faur  s’en  rapportera  Jofeph  pour 
les  années  de  ce  Prince.  Or  cet  Hiflo-  LU»,  ry. 
rien  en  parle  en  fix  endroits  tous  con-  an,1î-  c-7* 
formes.  Le  dernier  endroit  eftleplus  JqbWc" 
étendu  & le  plus  clair.  His  afiis , dit-  9 £;b.  ,7’ 
il , qutnto  dic,quam  Antipdtrttm  filinm  c.  io. 
occident , moritur  , cùm  regnjffet , pe(l-  Ibid,  c,  io» 
quoi n Antigonum  fujlulit , enms  trigint * 
quatuor  ; pojlqudm  vero  à Romeuis  ré- 
gnant obtinuit , feptem  & trigintj.il  di- 
stingue deux  commencemens  du  ré- 
gné d’Herode.  Le  premier , torique 
par  Arrêt  du  Sénat  & par  la  faveur 
d’Augulte  3c  d’Antoine,  il  fut  décla- 
ré à Home  Roi  de  Judée  fous  les 
Confits  Domitius  Calvinus  & Ali- 
nius  Pollio , l’an  Julien  6 ; comme  on 
l’apprend  de  Jofepli  même  & de  Ibid.Iib.r4. 
Dion  l’Hiftorien.  Le  fécond  efl  trois  4j* 
ans  après  le  premier,  lorfque  Jerufa-  1 ' 4 
lem  ayant  été  prife  par  Sofius  & He- 
rode,  Antigone  fécond  fils  d’Arifto- 
bule  ûrere'd'Hircan  , fut  attaché  en" 
croix  & égorgé  l’an  Julien  9.  fous  les 
Contais  Agrippa  & Gallus,  félon 
le  même  Hiftorien  dans  le  dernier 
Livre  de  fes  Antiquités  Chapitre  Lit.  49; 
XIV.  & félon  Dion,  qui  cependant 
avance  la  mort  d'Antigone  d’un  an. 

Or  à compter  trente  fept  années 
depuis  l'an  Julien  6.  ou  trente-qua- 
tre depuis  l’an  Julien  9.  la  mort 
d’Herode  tombe  l’an  Julien  41.  fous 
le  Contalat  de  Calvifius  Sabinus  & 
de  Lucius  PafTicnus  Kufus.  Et  par 
confequent  le  Fils  de  Dieu  efl  né 
fous  les  Confuls  Augufle  Cefar  & 
Cornélius Sulla  l’an  Julien  41 . le  îq. 
Décembre , quatre  aos  entiers  avant 
l’Ere  commune  dont  nous  nous  1er— 
vons;  & dont  tout  le  monde  con- 
vient , les  ignorars  aulîi  bien  que  les 
habiles  , que  le  commencement  con- 
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cour:  avec  le  premier  Janvier  de  l’an 
Julien  46.  & de  la  Période  Julienne 
l’an  47 1 4- 

Mais  avant  que  d’aller  pins  loin  , 
il  eft  à propos  de  démontrer  par  une 
nouvelle  preuve  , qu’Herode  mou- 
rut l’an  Julien  42.  Jofeph  dit  en  ter- 
mes clairs,  qu’après  la  mort  d’Hero- 
de , Archelaüs  fut  Ethnarque  dix  ans, 
& que  dans  la  X.  année  il  fut  accufé 
Antiqj  lib.  de  tyrannie  devant  l’Empereur.  Dt- 
17.  C.I}.-  cim»  anno  l'riniipjiüs  ArchtUi , 

«f  1'  itii  T»t  àf , omnis  nobilitus  Judto- 
rum , Pnnustjqut  Sumurit , non  fer t mes 
(Tud'UtÂ-em  tjus  w erefi/u.-  tjrannitos  , 
Apud  Ctfurtm  acsufutionem  ei  injlituunt. 
Et  Dion  écrit  que  fous  lé  Confulat 
dé  Li  pide  & d’Arruntius,  Hèrode  de 
Paleftine  fut  accufé  par  fesfreres,  & 
Dion  lib.  relégué  au-delà  des  Alpes.  Herodes 
JJ*  Pultjitnus  à fralribus  accufatus  , irans 

Alpts  eft  rtltgmus , ac  purs  tjus  ditionis 
in  publiant  rediftu.  Or  il  eft  certain 
qu’on  ne  petit  entendre  ces  paroles 
que  d’Archelaüs.  Et  il  eft  d’ailleurs 
confiant , que  le  Confulat  de  Lepide 
£c  d'Arruntius  tombe  en  l’an  Julien 
y 1 . Donc  en  ôtant  dix  années  Ju- 
liennes de  6 1.  on  trouvera  qu’Hero- 
de étoit  mort  la  41.  Je  me  contente 
de  ces  démonftrations. 

11  eft  bien  aifé  après  cela  de  dire 
quel  âge  avoit  le  Fils  de  Dieu  l’an 
1 5.  de  Tibere.  11  n’y  a qu’à  compter 
par  les  Confulats  -,  les  années  de  R’o- 
. ' me,  ou  celles  de  la  correétion  de  Ju- 
les Cefar  , depuis  ]a'4r.en  Decem* 
bre,  jufqu’à  la  73.  au  moisd’Aoûc , 
auquel  commence  la  1 j . année  de 
Tibere  ; & on  trouvera  qu’il  avoit 
31.  ans  moins  quatre  mois. 

Mais  il  faut  remarquer  que  Saint 
Jéan  ayant  commencé  à prêcher  la 
penitence  cette  année  , peu  de  tems 
après  que  Tibere  étoit  entré  dans  la 
XV.  année , & peut-être  le  1 9.  d’O-' 
âobre,  qui  étoit  un  jour  de  jeûne 
général,  auquel  le  Grand- Piètre  en- 


troit dans  le  Saint  des  Saints , comme 
nous  l'apprenons  du  XVI.  Chapitre 
du  I.evitique  , In  Imc  dit  expuito  ait  Levîrie. 
vtflri , attjut  mundmio  *b  omnibus  pteat - XV I.  }•. 
fis  vrjlris  ; corum  Domino  mundubimini  ; 
il  y a une  très  grande  apparence  que 
S.  Jean  prêcha  toute  la  XV.  année  de 
Tibere , comme  S.  Luc  femble  le  di- 
re , avant  que  Notre  Seigneur  vînt 
de  Nazareth  pour  recevoir  le  Baptê- 
me de  les  mains. 

• Plulîeurs  raifons  le  confirment  : 

1 . cette  expreflion  de  S.  Paul  dans  le 
XIII.  Chapitre  des  Aétcs,  Cim  im-  Aâ.  XIU. 
pleret  Jouîmes  curfum  fustm  ; & celle  de  *J* 

S.  Luc , Cim  bupsifarttur  omnis  popu-  luc.  III. 
lus  : 2.  l’extrême  réputation  que  S.  ai.- 
Jean  s’étoit  acquifé  fans  aucun  mira- 
cle , jufqu’à  palier  pour  le  Mefïic  , 
même  dans  l’efprit  de  quelques  Do- 
âeurs  de  la  Loi  : 3.  les  difciples  qu'il 
avoit  affemblés.,  & qui  lui  éioienc 
déjà  G fort  attachés  : 4.  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y a que  S.  Jean  n’aic 
prêché  que  deux  mois  avant  Notre 
Seigneur,  lui  qui  étoit  fon  precurfeor, 

& qui  n’étant  que  la  voix  & l’ami  de 
l’Epoux  , devoit  fe  taire  & fe  cacher 
dès  qu’il  commenceroic  à paroître  : 

5.  enfin  l importance  qu’il  y avoit 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  vînt  pas  fi-tôcr. 
au  baptême  deS.  Jean , de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’il  y avoit  entre  eux  de  la 
collufion;  & afin  qu’il  pût  dire  de  lui.' 
fans  le  connoître  en  particulier  , qu’il 
étoit  déjà  venu,  qu’il  étoit  caché  au 
milieu  de  fon  peuple  ,'  que  lui-même 
ne  l’avoit  jamais  vu , mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  digne  de  delier  les  cordons  • 
de  fes  fouliers.  Tout  cela  eft,  ce  me 
femble,  convjinrtmt  , pour  différer 
le  baptême  du  Fils  de  Dieu  au  6.  ■ 
de  Janvier  de  la  XVI.  année  de  Ti- 
bere. Il  avoit  alors  trente-quatre  ans 
commencés  depuis  le  25.  Décem- 
bre. La  quatrième  Pâques  d’après  il 
fut  immolé,  au  milieu  de  laderniere 
femainc  de  Daniel , qui  commence 
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à fon  miniftere  public,  âgé  alorsde  tem  bit  dunuxat  .quivicejîmum  quintum 
trente -fix  ans  & d'un  peu  plus  de  atatis  annum  excejfiffent.  Et  S.  Jerome 
trois  mois  , étant  mort  le  3 . d’ Avril.  lui-même  dans  l’Epître  X X X I X.  à 

Mais  eft-il  vraisemblable , direz-  Théophile  d’Alexandrie  contre  les 
tous,  que Jefus-Chrift  qui  sert  con-  erreurs  de  Jean  de  Jerufalem , pro- 
fbrmé  avec  tant  de  religion  aux  ufa-  pôle  ces  deux  fentimens  comme  étant 
ges  de  l’ancienne  loi  & aux  tradi-  également  fondés  dans  l’Ecriture.  Ac- 
tions légitimes , n’ait  pas  commencé  cttietur  legis  antique,  & poflvigintiqum-  s.  Hieronf 
à prêcher  aufti-tôt  que  la  loi  & la  que  annos  a Levitica  Tribu  eligtin  facer-  £pift.  39. 
coutume  lui  en  donnoient  le  pouvoir,  dotium  pcrvuiebtt.  Am Jiin  hoc  t eft  1 monta  Pa8-  117*, 

& qu’il  ait  voulu  fans  raifon  attendre  folt  hebraîcam  fcquitur  vritatem , nove- 
jufqu’au  commencement  de  la  trente-  rit  triginta  annotum  fini  facndotem,  - 
quatrième  année  pour  prêcher  l’Evan-  I.e  palfage  de  l’Ecriture  , auquel 
gile,  ayant  pu  le  faire  trois  ans  aupara-  S.  Jerome  fait  allufion  , eft  dans  le 
vant  ; fur-tout  fi  on  conftdere  que  fon  Chapitre  VIII.  des  Nombres  & en 
zeleauroitdu  le  porter  à prévenir  nie-  votei  les  termes:  Hacrjilex  Levitarum.  Numeri 
me  l'âge  de  trente  ans.s’iln’avoit  voulu  A viginti  quinque  annis  &Jupra,  ingrt-  VIII.  1 V 
ôter  aux  Juifs  le  pretexte  de  l’accufcr  dientur  ut  mintflrent  in  tabtrnaculo  fade* 
de  précipitation  & d’empreflement  ? rit,  Cùmque  quinquageftmum  annum  ata - 
Je  reponsàcela  1.  que  ces  conje-  lit  mftevrrint.fervire  (effabunt.eruntque 
âures  doivent  ceder  au  témoignage  mini/lri fratrum  fuorum  ut'  euftodiant  qua 
formel  de  l'Ecriture  , qui  marque  le  fibifunint  tommendata  ; opéra  autem  ipfa 
commencement  du  miniftere  public  non  faciant.  C’eft  arnfi  que  porte  notre 
de  fon  precurfeur  la  XV.  année  de  Vulgate.  Le  Giec  y eft  conforme,  & 

Tibere,  c’eft  à- dire  à la  fin  de  fa  l’Hebreu  atifir,  félon  la  remarque  de 
XXXII.  année  ; 1.  que  je  ne  vois  pas  Marianus  Viêfor  ; quoique  peut- être 
bien  clairement  dans  l'Ecriture' le  au  tems  de  S.  Jerome  il  fât  different, 
fondement  de  ce  qu’on  avance.  Je  comme  ce  Pere  le  dit. 
fai  bien  ce  que  dit  S.  Jerome  dans  la  En  effet  ii  eft  parlé  de  trente  ani 
Préfacé  du  premier  Livre  de  fesCom*-  dans  le  IV.  Chapitre  des  Nombres 
mentaires  fur  Ezechiel.  Aggrediar  pour  les  defeendans  de  Caath  : Toile  Ibid. IV;»/* 
F.z.ecbiet  Prophetam , eujus  drffuultatem  fummam  filiortm  Caath  de  ntedio  Ltvila » 
Hebraorumpnbat  traditio.  A am  niji  quis  mm',  à trigefmo  anno  <fr  [upr  a ufqtte  ai 
apud  eos  etatenfjactrdotalis  tinmfliriifd eft  quinquagejimum annum.  La  métne  chofé  ’ 
tncejimum  annum  impleverit , nec  princi-  eft  repetée  au  verfet  1 3 . pour  les  ’ 
pia  Genefeos , nec  Cantilum  Canticorum , defeendans  de  Gerfon  , & au  vèrfct 
nec  bnf  us  voluminit  exoriium  & finem  14,  pour  ceux ‘de  Mtrari  ; & il  eft 
legtre  pnmittitur  ; ut  ad  perfeftam  feiem-  dit  dans  les  Parafipomenes,  Numnati  r.'PàfiTip;'- 
liant  Cr  tnjflicos  intellcHus  plénum  huma-  funt  L évita  a triginta  annis  & futtra.  XXIU'.iJj*' 
11a  nature  tempus  accedat.  Mais  il  ne  s’agit  nullement  des  Prê- 

Mais  S.  Grégoire  de  Naziànze  dans  très  en  tous  cês  endroits':  ils  né  par- 
fon  premier  difeours  ne  parle  que  de  lent  que  des  Lévites  ; & il  n’eft  Uas  ' 
vingt  * cinq  ans.  Htbrxorum  faptentes  vrai  que  les  Levites  ordinaires  i®n-  ' 
banc  clim  Hebrais  legem  ftiiffe  narrant  , tiffent  au  rang  facerdotal  après  trente  ’ 
imprima  redam  & lande  dignam , qua  non  ans.  Il  n’ÿ  -avait  que  les  defeendans  ; 
cuivtt  atati  qurvit  (triptura  liber  conce-  d’ Aaron  , par  fes  deux  fils  Eleaz  -r  & * 
debatur...  verni»  aiti  libri  ab  initio  cunftls  Ithamar  , qu'i  pnffi-nr  offrir  des  facrii  ; 
fmtbant &umm»ntt  tram,*.,  xhiam  ficés  » comme  il  eft  certairr  par  Ici  V;  - 
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le  VIII.  & le  XVIII.  Chapitres  des  ni  tempora  ; <Sc  , comme  il  avoir  dit 


Nombres , & par  le  X X 1 1 1.  & le 
XXIV.  Chapitres  du  premier  Livre 
des  Paraiipomenes  ; & on  ne  trouve 
nulle  part  quel  étoit  l’âge  neceflaire 
pour  les  Prêtres. 

Enfin , pour  finir  cette  matière  , il 
eft  marqué  dans  le  premier  Livre  des 
Paraiipomenes  que  David  admit  les 
Levicesau  minillcre  dès  l'âge  de  vingt 
Ibid.  ans.  Juxta  priccptd  qwique  David  novsj- 
XXI  II.  j~im4  j fupputabitur  mimer  us  fitiorum  Le- 

X7‘  | ii , à viginti  annii  fuprt.  Et  nous 

apprenons  du  II.  Livre  Chapitre 
XXXI.  que  le  faint  RoiEzechias  con- 
Paralip.  firma  ce  ftatut  : Sacerdotibui  per  fami- 
XXXI.  ius  & Levilis  * vigepmt  anno  & fupra, 
fer  trimes  & turmasfuts.  Où  l’on  peut 
remarquer  encore  une  affe&ation  a ne 
point  parler  de  l’âge  des  Prêtres.  Ce- 
la venoit  fans  doute  de  ce  que  l’exer- 
cice du  facerdoce  ne  regardoit  que 
les  chefs  de  famille  , & les  plus  an- 
ciens dans  chacune  des  vingt  quatre 
familles  facerdotalcs.  Ainfi  je  ne  vois 
pas  qu’on  puiflTe  rien  conclurre  de  l’â- 
ge de  trente  ans  des  Levites  , qui  fut 
réduit  enfuite  à vingt  , & qui  l’avoit 
peut-être  été  auparavant  à vingt- 
cinq. 

On  fait  que  S.  Irenée  a prétendu 
que  Jefus  Chrift  étant  venu  au  baptê- 
me de  S.  Jean  âgé  feulement  de  tren- 
te ans  , il  différa  l’ouverture  de  fon 
miniftere  public  tufqu’à  ce  qu’il  eût 
atteint  l âge  de  Doéleur  & de  mini- 
lire  , c’eft  à dire  quarante  ou  cinquan- 
S.  Ireti.lib.  te  ans.  £>ui*  trtgsnta  annorum  osas  pri- 
».  c.  ii.  o.  ma  Malts  eft  juvcnis , dit-il  , & exten  ■ 
J.p.  m8.  jjtur  nfym  quair agejimum  annum  , 
omnis  quilibet  ctnfitebitur  , à quadrage- 
pmo  xutem  & quinquagefimt  anno  decli- 
nMjam  tn  as. stent  fenicrem  , quam  babtns 
Dominai  nofter  docebatpcut  Evangelium 
à-  tmnes  feniores  teftantur  , qui  in  Apa 
• apui  Joannem  dipipulum  Domini  conve- 
neruni  , liipfum  tradiiijfe  eii  Joannem. 
Ptrmanpt  autem  tum  eis  u/que  ai  Traja- 


plus  haut  , Magifter  exiftem , magiftri  Ibid.  a.  4: 
quopue  babebat  atalem.  P»g-  l*7‘ 

Je  conviens  que  ce  Saint  va  trop 
loin.  Mais  il  paroît  du  moins  par  là 
qu’il  ne  croyoït  pas  qu'à  trente  ans  on 
pût  prendre  la  qualité  de  maitre  , Sc 
uelesdifciples  de  S.  Jean  lui  avoienc 
onné  lieu  de  faire  ce  raifonncment , 
en  lui  difant  que  le  Fils  de  Dieu  avoit 
commené  à prêcher  , ayant  plus  de 
trente  ans. 

«.  II. 

Quelles  ont  été  les  antiennes  Con- 

jhtutions  de  l’Egli/e  touchant 
l’âge  des  Prêtres. 

La  première  Conftirution  que  nous 
ayons  touchant  l’âge  des  Prêtres  dans 
J'Eglifc  Latine  , approche  extrême- 
ment du  fcntiment  de  S.  lrence,  dont 
nous  venons  de  parler.  Car  elle  n’ac- 
corde l’honneur  du  facerdoce  qu’a- 
prcs  trente  cinq  années , paffées  pref- 
que  toutes  dans  le  fervice  de  l’Eglife. 

Cette  Conflitution  efldu  PapcSiri- 
ce.  U [que  ai  tricefimum  annum , dit-il  Siricîus 
dans  fa  première  Epître,  Acoljibui  eb"  i;  , 

Subdiaconus  ejje  Uebtbir,  poft  que  ai  Dia-  c’ 

Ctnii  gradum  . . . acceiat  ■.  ubi , Jî  ultra  ^ 1 ' 

quinque  atinoi  laudabiltter  minlftraru  , 

Congrue  Prefbjtersu  m confequatur.  Exindt 
pop  iecenmum  FpiJcopalenicathedram  pè- 
lent adipifei.  Ce  qui  cil  alfez  confor- 
me à ce  que  nous  voyons  dans  le  II. 

Livre  des  ConAitutions  Apodoli- 
ques , que  l’Evêque  doit  avoir  cin- 
quante ans , «T«f  wirrMciT* , & le  Prê- 
tre fans  doute  quarante. 

S.  Jerome  dans  fes  Commentaires 
fur  le  premier  Chapitre  de  l’Epître 
de  S.  Paul  à Tite , dit  que  les  noms 
d’Evêque  & de  Prêtre  étant  attribués 
autrefois  aux  mêmes  perfonnes,  l’un 
marquoit  la  dignité , & l'autre  l%ge  : ir]'  caper°°" 
Epifcopum  er  Prepjterum  unum  ejfe,  & Epift.'ai 
aliui  etatis , aliui  nomen  ojpcii  > mais  il  Tu. 
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ne  déterminé  pas  quel  écoit  cet  âge, 
quoiqu'il  le  lu p pôle  avancé. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  s'en  ex- 
plique à peu  près  de  la  meme  manié- 
ré , dans  le  longe  de  l’Analtafie,  où 
il  dit  qu’il  s’imaginoit  être  allis  dans  le 
thrône  épifcopal , & être  entouré  de 
vieillards  vénérables  par  leur  âge  & 
par  leur  dignité  , par  où  il  deligne 
les  Prêtres  : 

PreJbjterique  graves  fellis  utrinque  fe- 
debant 

Dtmtffis , tus  le  fia , ducefque  gregis. 

C’eft  aufli  la  conjefture  du  favant 
Hammond,  Dillertation  111.  que  Jean 
l’Evangelifte  ta  liant  la  dilcription  du 
thrône  de  Jelus-Chrift  qui  eft  l'Evê- 
que & le  Pafteur  de  nos  âmes , félon 
S.  Pierre,  & des  vingt- quatre  vieil- 
lards qui  l'environnoicnt,  fai  l'oit  allu- 
fion  à l'Evêque  de  Jerufalem,&  aux 
Prêtres  qui  étoient  déjà  en  allez 
grand  nombre  dans  cette  Eglife  au 
teins  de  Domitien  & de  l'exil  de  cet 
Apôtre.  Et  eue  fedes  pojita  eut  in  ulo , 
dit  S.  Jean,  & fuprafedem  fedens ...  & 
ht  (ircuitu  fedis  fedilia  viginti  quatuor , 
dr  Juper  thrones  viginti  quatuer  feniores 
fedentes  circumamtâi  veflimentis  atbts. 

Il  eft  vrai  que  les  auguftes  fon- 
flionsdu  facerdoce,  la  célébration  des 
faints  myfteres , la  dilpenfation  de  la 
parole  divine,  la  réconciliation  des 
pécheurs , ne  lient  pas  bien  à un  jeu- 
ne homme.  Et  S.  Bafile  qui  a fait  un 
difeours  merveilleux  fur  les  qualités 
& les  vertus  extraordinaires  que  ces 
fonâions  demandent , n’y  oublie  pas 
la  prudence  & cette  expérience  qui 
ne  s’acquiert  qu’avec  l’âge.  Mais  il 
avoue  cependant  qu’il  y a une  fagelEe 
toute  divine, qui  n'attend  pas  l’âge. 
Oc  qu’elle  fuffit. 

L’antiquité  fournit  des  exemples 
de  cette  jufte  exception  pour  une  ver- 
tu & un  mérité  extraordinaire.  Saint 
Keiui  fut  ordonné  Evêque  à vingt- 


deux  ans  , comme  nous  l’apprenons 
defavie.  Et  Niccphore  dans  le  III. 
Livre  de  fon  hiftoire  Chapitre  XXIX. 
parle  de  S.  Eleutherius  Evêque  dans 
l’illyrie,  qui  n'avoit  que  vingt  ans. 
S.  Paul  même  ne  lailTa  pas  de  confier 
l'une  des  principales  Eglifes  à Timo- 
thée , quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
avancé  en  âge  : uldolefcentiam  tuam 
neme  iontcmn.it , lui  dit-il.  F.c  Damas 
Evêque  des  Magneftens  ne  l'étoit  pas 
apparemment  davantage;  puifque  S. 
Ignace  recommande  aux  hdeles  de 
cette  Eglife  la  même  chofc  à fon 
égard  : F et  decet  non  familier  tu  s ac  Ju- 
perli  mi  ttate  Epifcopi. 

Mais  outre  que,  félon  cette  maxi- 
me de  S.  Gregoite  de  Nazianze  dans 
fon  difeours  XXXIX.  fes  exceptions 
rares  ne  font  point  la  réglé  de  l’E- 

glife  , àxx*  H ti.fJ.oc,  ùtXrrîsf,  Te  eorcitior  ; 
toutes  ces  pcrlonnes  avoient  fait  fans 
doute  une  extrême  refiflance;  & on 
doit  dire  d’elles  ce  que  S.  Jerome  dit  fi 
élégamment  de  Nepotien  dans  l’Epî- 
tre  XXXV.  à l’Evêque  Heliodore  Ion 
oncle.  Fit  Clericas , dr  per  felttos gra- 
due Prefbjtcr  erdinatur.  Jefu  boru , qui 
gemitus , qui  ejulatus  , qsia  interdisse  , 
quafuga  oculotum  omnium  ? Tutu  primim 
(r  folüm  avunculo  iratut  eft.  Jguereba- 
tur  fe  ferre  non  peffe  , & juventlem  ata- 
tem  incongruam  jacerdotis  exeufabatur. 
Sed  quanto  plus  repugnabat,  tanto  magit 
tn  / 1 ftsidia  omnium  concitabat,  & tnerc- 
batur  negando  quod  ejfc  nolebat  ; eoqut 
dignior  erat , que  je  clamabat  indignum. 
Vidimus  Timotbeum  noftri  iemporis  , & 
canos  in  fapieutia  . ...  ut  humtlitate  fu- 
peraret  invidiam  ut  qui  mordeban- 
tur  ad  asatem  e jus , fluperent  ad  comineu- 
tiam. 

Paulinien  avoir  relifté  pour  le  moins 
aufli  forcement  à S.  Epiphane.  Mais 
fon  ordination  ayant  déplu  à Jean  de 
Jerulàlem  , parce  qu’il  la  croyoit  con- 
traire à fon  autorité,  cet  Evêque  fe 
plaignit  de  ce  qu’il  avoic  été  élevé 
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trop  jeune  au  facerdoce:  & S.  Jero- 
me le  jullifia,  en  dilànc  qu'il  avoit 
IJ.  Epift.  trente  ans  : Ætas  ejus,  dit-il  à Theo- 
jo. p.  })7‘  phile  d’Alexandrie  , & beautudim  tut. 

nota  eft  ; & cum  ad  triginta  atmorum  /pâ- 
tit jtm  pervenerit , puto  etm  in  boc  non 
ejfe  reprebtnitndam  , que  juxta  mjjle- 
num  ajfumti  bominis  in  Cbrifto  perfeda 
tft.  Cet  âge  étoit  allez  avancé  pour 
Paulinien,  dont  il  avoit  fallu  forcer 
la  modellic  , & dont  il  avoit  été  jufte 
de  recompcnfer  le  mérité. 

Au  relie  quand  on  aurait  le  dou- 
ble de  fon  âge  , on  devrait  fe  regarder 
comme  très  jeune  par  rapport  au  fa- 
cerdoce; & au  lieu  de  flatter  fa  vani- 
té par  des  exemples  propres  à la 
nourrir,  il  faut  entretenir  la  frayeur 
& là  crainte  ^ar  des  feotimens  con- 


formes à fa  foi  & à fa  religion.  Il 
faut  fe  defier  meme  en  cela  de  fes 
meilleurs  amis,  St  de  ceux  qui  pen- 
fent  nous  bien  connoitre  ; comme  S. 

Grégoire  deNazianze  nous  l’apprend 
dans  fon  premier  difeours.  jftando  s.  Ceeg. 
bac  erunt  ? inquiunt  humilies  ai  omnta  Nat.  otat. 
celeres  , ntc  / ’atis  cauti,  facile  édifiantes  '•  P-  J®- 
& iiruentes.  Jjtuaudo  lucernt  fuprt  can- 
delabrum  ? Ubi  talenium  ? Sic  enim  gra- 
tuit voetnt.  Htc  ii , qui  tmicitia  quant 
reltgtont  fervidiores  funt.  Jputnde  bat 
erunt  ?...  Ne  extrema  quidem  fenedus  huic 
rei  preftituta  , longum  tempus  cenferi  dé- 
bet. Senedus  enim  cum  prudttnit  confon- 
de imperitt  juventuti  preftat  ; dr  conftde- 
rata  ttrdius  inconfulta  temeritati  ; dr 
brève  regnum , diuturnt  tjrannidi,  St c. 


QUARANTE-NEUVIEME  D I S S ER  T ATI  O N. 

Sur  le  XII.  Canon  du  Concile  de  Neocefarée.  On  montre  1 . qu’il  faut 
dijlinguer  plufieurs fort  et  de  Cliniques.  On  traite  2.  du  Baptême 
de  Confiant  in. 


CE  Canon  tout  ancien  qu’il  eft, 
n’établit  pas  le  premier  la  difei- 
pline  qu’il  preferit  en  ces  termes  : 
Cône.  Si  quis  in  motbo  conftitutus , illuminatus 
Neocelâr.  fuerit  , ad  honorem  Prefbjttrii  premoveri 
Can.  1».  ntn  Eties  enim  ejus  non  efl  ex  pro- 
1 , ftd  ex  neceffitate  : oit  u irpeaift- 

ri»ç  yaç  tt  vnçrK  earra , aXX  »Ç  «faT*»çî 

nifi  forte  propter  fequent  ejus  ftudium  dr 
fidem  , ttque  bominum  raritatem.  La 
coutume  d'exclurre  de  l’état  eccle- 
fiaftique , ceux  qui  n’avoient  reçu  le 
baptême  que  dans  une  dangereufe 
maladie  , étoit  encore  plus  ancienne. 
Nous  en  ayons  une  preuve  dansl’Epî- 
tre  du  Pape  Corneille  à Fabius  d’An- 
tioche , rapportée  par  Eufebe.  Il  fait 
voir  que  Novatien,  quand  il  aurait 
' les  autres  qualités , ne  pouvoit  jamais 
prétendre  à l’Epifcopat , ayant  reçu 
le  baptême  dans  fon  lit.  In  morbum 


graviffimum  collapfut , dum  jamjtmque  A pmi  Fiff 
moriturus  crédit ur , in  ipfo  in  quojaetbat  lib.  6.  hift. 
leclult  perfufus , baptifmum  fu/etpit;,  fi  c-  4i- 
ttmen  bujufcemodi  baptifmum  fufcepijfe 
dicendus  eft. 

Novatien  ne  laifla  pas  néanmoins 
d’être  ordonné  Prêtre  dans  la  fuite. 

Mais  le  peuple  & le  Clergé  s’oppofe- 
rent  pour  cette  raifon  à fon  ordina- 
tion ; & ils  n’y  confentirent  que  lorf- 
que  l’Evêque  leur  eût  promis  de  ne 
pas  rendre  cette  difpenfe  commune. 

Cum  Epifcopo  univerfus  Clerus , multiqut  Ibid, 
rx  populo  refragarerttur  , eo  quoi  non  li- 
ctret  qucmqutm  ex  iis  qui  urgente  vi 
morbi  in  ledulo  période  ac  ille'perfufi fuif- 
fent  , in  Clerum  ajfumi  ; pcftulavit  ab  Ht 
Epifcopus  , ut  bunc  folum  ordinari  à fe 
paterentur. 

Ainfi  voilà  l’Eglife  Latine  & l’E- 
glife  Grecque  d’accordfur  ce  point. 

Mai; 
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Mai%  il  n'eft  plus  parlé  dans  l’une  ni  de  Novatien  : In  tpjo  in  qut  jacebat  le- 
dans  l’autre  de  l’exclufion  des  Oint-  üuloperfufut  , bapti/mum  fufcepit , fi  ra- 


ques pour  les  Ordres  ; la  coutume  de 
flilïerer  Je  baptême  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie  , qui  étoit  fort  commune  dans 
les  premiers  ficelés  de  l’F.glilê,  s’é- 
tant prefque  entièrement  éteinte  en- 
viron la  fin  du  1 V.  liecle.  On  fe 
tromperoitj  fi  l’on  portoit  le  même 
jugement  de  cous  les  anciens  Clini- 
ques ; & nous  allons  montrer  qu’il 
rauc  en  diftinguer  de  plufieurs  fortes. 
Nous  traiterons  enfuite  du  baptême 
de  Conftamin , moins  à caufe  du  rap- 
port qu’il  peut  avoir  avec  cette  ma- 
tière , que  pour  préparer  en  quelque 
fo:te  à l’explication  des  Canons  du 
Concile  de  Nicée,  auquel  ce  Prince 
eut  cant  de  parc. 

S.  I. 

Des  différentes  fortes  de  Cliniques. 

On  peut  réduire  les  differentes 
fortes  de  ceux  à qui  on  donnoit  au- 
trefois le  nom  de  Cliniques  à crois. 
Les  premiers  étoient  ceux  qui  s’étant 
fait  écrire  au  nombre  des  Catechu- 


men  hujufemoii  bapti/mum  fufcepi/Jc  do- 
et nd us  eft. 

Il  femble  que  ceux  qui  portèrent  à 
l’Eglifece  pauvreCatccliument  Ethio- 
pien dont  parle  le  Diacre  Ferrand 
dans  l’Epître  à S.  Fulgence  . fuficnc 
dans  le  même  fentimenc.  Car  il  étoic 
à l extrêmité  ,&  il  n’y  avoic  que  l’ap- 
prehenfion  qu’il  ne  fut  pas  baptifé 
comme  il  faut  par  une  (impie  afper- 
fion  , qui  pût  obliger  ceux  à uui  il  ap- 
partenoic  de  le  faire’porter  de  fon  lie 
à l'Eglife  : Tune  ille  tn  txtremo  balitu  FerranJ. 
conjlttuius  , fins  voce  , fine  motu , fine  tpift-  a* 
fenfu , nihil  volent  facerdoti  interrogattti  Fulf***» 
tefpondere , dejerentium  mambus  appor- 

tASUT. 

Mais  S.  Cyprien  qui  traite  cette 
queftion  avec  une  extrême  exaâitude 
dansl'Epitre  LXXVI.à  Magnus.faie 
voir  que  cette  apprehenfioneft  vaine, 

& que  !e  baptême  donné  à un  mala- 
de fans  immerfion  , n’eft  ni  moins  ef- 
ficace ni  moins  parfait  que  l’autre  : 

J/Juafijli,  fili  conj/ime  , qmd  mibi  de  U • S.  CyfS 
Ut  videaiur  , qui  in  infirmitate  & lan^uo-  7*‘ 
re  gratiam  Dei  confequuntur  ; on  habendi  * 


menés , écoient  furpris  par  une  mala- 
die avant  latin  de  leur  catechumcnat. 
Les  exemples  en  étoient  fans  doute 
ordinaires..  On  en  peut  voir  un  célé- 
bré dans  l’Epitre  CCLXIX.  de  S. 
B i file  à la  veuve  du  Préteur  Arithée, 


Jim  legitimi  tbrifttani  , eo  quod  aqua  fa- 
lut  art  non  loti  fini  fed  perfufi.  Jjfua  iis 
in  porte  nemint  verecundU  & modeftia 
no  fin  prajudicat  , quominus  unufquifque 
quod  putat  fentiat . (Çr  quod  fenferit  fa- 
eut.  Nos  quantum  etneipit  mediocii  as 


donc  ce  Saint  dit , qu’il  fut  purifié  de  nofira,  afiimamut  in  nullo  mutilari  & 
tous  fes  péchés  à l'article  de  la  mort,  debilitari  pofie  bénéficia  divine , nec  mi- 


S.  Bafil.  pîr  b:  baptême  qu'il  reçut  : In  ipfo  nus  ali  / nid  illic  pojfe  centinge'e  , ubi  ple- 
Epift.  i«9-  vite  exitu  lavacro  regenerattonis  repurga-  na  & tota  fidt  & dantts  à"  fumer,  is  ac- 


te, m.  j. 
pag.  4t  6. 


vit  omnem  anima  maculant. 

Ce  furent  là  proprement  les  Cli- 
niques , parce  qu'ils  étoient  baptifés 
dans  leurs  lits  avec  peu  deceremonies 
& fans  immerfion. Quelques-uns  dou- 
toient  au  commcncemenrquecebap. 
tême  fût  bon  ; 8c  on  a déjà  pu  remar- 
quer ce  doute  dans  la  maniéré  donc 
le  Pape  Corneille  parloit  du  baptême 

. Tome  II. 


tipitur  , quod  de  divinis  muneribus  bau- 
ritur. 

Ce  Saint  fait  voir  enfuite  que  l’E- 
criture fe  fert  du  mot  d’afperfion  en 
plufieurs  endroits  ; 8c  il  dit  qu  il  ne 
faut  pasraifonner  du  baptême  fpiri- 
tuel  des  chrétiens  , comme  du  bain 
qui  purifie  le  corps  ; qu’il  faut  être 
plongé  dans  l’un , mais  qu’il  fuffil  d fi- 

K k 
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tre  arrofé  des  eaux  falutaircs  de  l’au- 
IMd.  tre:  Aliter  peélus  credentts  abluttur , aliter 
mtns  bminis  per  fidei  mérita  mundatur 
In  fiacramentts  fialutaribus  , necefifitate 
(trente  , & Deo  iniulgentiam  fuam  lar- 
gtente , titum  credenttbus  confinant  divin 4 
compendia. 

Quelques  perfonnes  faifoient  diffi- 
culté de  donner  à ceux  qui  avoient 
été  ainft  bapcifés  le  nom  de  chrétiens, 
& ils  ne  les  appelaient  queCliniques. 
S.  Cypritn  trouve  cela  très  mauvais. 
Il  croie  que  c’eft  faire  injure  au  facre- 
menr  ; ic  il  dit  agréablement  que  ceux 
qui  fe  fervent  de  ce  nom,  peuvent 
l’avoir  lu  dans  Hypocrate  & dans  les 
Médecins  ; que  pour  lui , il  ne  con- 
noît  d’autre  Clinique  , que  celui  de 
l’Evangile  qui , après  avoir  été  guéri 
dans  l'on  lit , eut  allez  de  force  pour 
Ibid.  ]e  porter  fur  fes  épaules  : Porto  autant 
au  1 i quidam  rot  {aimait  aqua  & fide  lé- 
gitima Cbrtfti  gratiam  conjecutoi  non 
Chrtflianos  fed  Clinicos  votant,  non  inve- 
rtit unde  hoc  nomen  affamant , niji  forte 
qui  plura  ÿ fecretiora  legerunt,  apud  Hy- 
pocratem  vel  Seranum  Clinicos  iftos  de- 
frehenderunt.  Ego  enim  qui  Clinicum  de 
Evangeho  »cvi , (cio  paralytico  i lli . ..in 
leclo  yacenti  nibil  infirmitaiem  fiam  ob- 
fuiffe  , qnomiuut  ad  firmieatem  ctlcflem 
plcnijfimè  pervenret , nec  tantitm  indul- 
gent:.! Dominica  excitatmn  degrabato  effe, 
fed  ipfim  grabat  mu  fttnm  repaiatis  & vé- 
gétatif viribus  finfiultffe. 

Il  naroîc  par  cet  endroit  & par 
toute  la  fuite  , que  ce  Pere  n’tllimoic 
pas  que  ce  fût  une  irrégularité , que 
d’avoir  reçu  le  baptême  dans  le  lit 
par  une  neceilité  inévitable.  II  dit 
même  à la  fin  Je  cette  Epitre  , qu’il 
ne  lait  pas  pourquoi  il  y a des  hom- 
mes qui  ont  tant  d’indulgence  pour  les 
hérétiques , qu’ils  reçoivent  leur  bap- 
tême fans  helirer , & qui  ont  tant  de 
précaution  pour  celui  Je  l’F.glile  ca- 
tholique , qu’ils  chicannent  fur  des 
circonltance.  qui  ne  lout  point  eiTea- 


SUR  LE  XII.  CANON 

ticlles:  Tantus  honor  habetur  hareycii  , Ibîl.  pag, 
ut  mue  1 entente:  non  inlerrogentur  utrum-  1 5®< 
ne  loti  Jint  an  perfufi  ; ut r un; ne  Clinici 
fini  an  Peripatttici.  Apud  nos  autem  de 
integra  fidei  veritate  detrahitur  , & bap- 
tijmo  tccltfiaftico  majejlat  fua  & fanili- 
tas  dertgatur.  On  voit  bien  à qui  il  en' 
veut  ; & certainement  il  y a beaucoup 
d’el'prit  dans  ce  raifonnement 

S.  Epipbane  croit  que  S.  Paul  veut 
parler  de  ces  Catechumenes  baptifés 
dans  leur  lit  & dans  un  danger  de 
mort , lorfque  pour  prouver  la  refur- 
reftion  des  corps  , il  fe  fert  de  cette 
railon  : Alioquin  quii  facient  qui  bapii-  1.  Cor. : 
fantur  pro  mortuis  , fi  omnino  moi  lui  non  XV.  2 ÿ- 
refurgimt  ? Ut  quid  & baptifantur  pro 

illis  ? loris  ti  Tcnircveir  cl  Qct-Pt^c/j.r  tt  ientp 
"tcûv  ttttyTv  , ù cM’ç  vixfuî  cvk  tytifomu  ; ri 

fbaTrUÇcircü  V7rfç  rSv  tfxçeTy.  CoVitnodè  S.  Epiph. 
hjC  Apoftoli  , die  S.  Epiphane , de  iis  harref  28. 
qui  infiante  morte  , fit  quittent  calechumeni  n,4-P- 1 M- 
jim  , ta  fpe  fieti  ,facra  lavatione  puxgan- 
tur  , ac  mortuis  furreilutos  effe  demon- 
fîrant , ob  idque  condonalione  ilia  fictle- 
mm  , que  per  baptifmum  obtmesur , indi- 
gere. 

Tertullien  croit  que  S.  Paul  veut 
parler  de  ceux  qui  le  faifoiene  bapti- 
fer  au  nom  de  leurs  amis  qui  étoient 
morts  fans  baptême  : Ut  tanto  magis  Tertulf. 
Jijirret  carnit  refurteliiontm  , quanta  illi  lib.  s.  conte 
qui  van'e  pro  mortuis  baptifaoentur  , fide  k,d,“on- 
refurreclionit  hoc  facertnt.  Il  avoit  déjà 
dit  dans  le  Livre  de  la  relurrcclion 
de  la  chair  que  S.  Paul  n’aurorifoit 
pas  cette  coutume  , mais  qu’il  en  ti- 
roi  t des  confequences  qui  établ  i ffoien  t 
la  vérité  : Illaprafumttone  hoc  eos  tnjit-  IJ.  refürr. 
tuilfe  (entendit  , qua  alii  ettam  carni , ut  carn.c.4*. 
vicarittm  baptipna  , profuturnm  exijlima- 
rent , ad  fpem  refurreclionii.  Et  ce  fend- 
illent a été  fuivi  par  l’Auteur  des 
Commentaires  lur  les  Epîtres  de  S. 

Paul  attribuées  à S.  Ambroife. 

Mais  il  n’y  a aucune  apparence  que 
S.  Paul  ait  voulu  établir  la  vérité  pas 
le  menforige  & pat  une  lu  per  Union 
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DU  CONCILE  D 
ridicule.  C’eût  été  faire  douter  de  la 
refurre&ion  , que  de  la  prouver  par 
«ne  railon  fi  peu  folide.  11  eft  cer- 
tain qu'il  parle  de  nos  Cliniques , ou 
de  ceux  qui  recevoient  le  baptême 
pour  l’autre  vie  , pro  mortuis  , iwip  ri- 
«I*» , pour  l’état  où  l’on  entre  par  la 
mort  ; & qui  temoignoient  par  là  cf- 
perer  une  vie  differente  de  celle-ci , 
où  le  baptême  leur  feroit  utile  , non 
feulement  pour  f'efprit , mais  aulü 
pour  le  corps.  Le  baptême  , comme 
Fromond  l’a  remarqué  mbunc  locum, 
«’eft  pas  feulement  le  rayftere  de  la 
mort  fpirituelle  de  l'homme  criminel 
& de  la  refurreâion  de  l’homme  in- 
nocent , mais  il  eft  encore  le  facre- 
tnent  de  la  mort  temporelle  de  Ion 
corps  , par  la  vertu  de  la  refurrection 
-du  Fils  de  Dieu. 

11  y a même  apparence  que  les  hé- 
rétiques qui  fe  faifoient  baptifer  pour 
les  morts , n’étoient  entrés  dans  ce 
fentiment,  que  parce  qu’ils  n’a\ oient 
pas  compris  le  feus  des  paroles  de 
S.  Paul.  S.  Epiphane  dans  l'herelie 
XXV  111.  attribue  cette  crreurauxCe  • 
rinthiens  ; & les  Marcioniens  les  imi- 
tèrent , comme  il  paroit  par  S.  Chry- 
foflome  , qui  décrit  ainft  les  circon- 
S.  Chryf.  ffanccs  de  ce  baptême  inutile  : PofL 
hom.  40.  quam  Carechumenut  qutfpiam  apui  cos 
Cor'tom  txcrjfcr't . /M  mortni  abfconfo  ah- 
jo.  p.  378.  1U>  ?“<  vrvit , ac  ccd  tint  ad  mortuum,  & 
rogant  velitne  baptifmttm  accipere  : demie 
Mo  nibii  refponieme , is  qui  ejl  abfconjus 
infcrii'.s , pro  illo  dicit  fe  vclle  baptifari  ; 
& fie  eum  baptifant  qui  pro  eo  acccfJU. 
Mais  il  faut  remarquer  que  les  Mar- 
cionites  n’étoient  pas  encore  dans 
cette  pratique  au  rems  déTertullien, 
puifque  cet  Auteur  s’en  fert  pour  leur 
prouver  la  refurredion  des  corps. 

La  fécondé  elpece  de  Cliniques 
étoit  de  ceux  qui  , faifant  profellîon 
d’être  chrétiens  , differoient  volon- 
tairement leur  bapteme  julqu’à  la  fin 
de  leur  vie , afin  que  mourant  apres 


E NEOCF.SARE’F.. 
l’avoir  reçu  , ils  fuffent  allurés  5c  de 
leur  innocence  5c  de  leur  bonheur. 

S-  Ambroile  dit  que  fi  le  fentiment 
des  Novatiens  étoit  véritable , 5c  que 
les  péchés  commis  aprft  le  baptême 
fuflent  fans  remede  , tout  le  monde 
auroit  raifon  de  différer  le  baptême 
jufqu’à  la  mort:  llona  ergo  focniieinia , S.  Amb. 
que  fi  noue  Jet , omîtes  ad  jcuetlutem  dif  hb.  1.  de 
ferrent  ablntionis grattant.  Mais  il  ajoute 

2 ue  cette  précaution  n’eft  pas  jufte,  ’ ’ * 

e la  maniéré  dont  les  choies  font 
établies  ; 5c  que  puifque  l’Eglife  peut 
reblanchir  par  la  peniccnce  la  robbe 
qu’elle  nous  donne  au  baptême  , il  ne 
fauc  pas  fouffrirtoute  fa  vie  la  nudité, 
de  peur  de  tacher  fes  habits  : Quibus  IbiJj 
fatrs  refponfi  fil , quia  melius  ejl  ut  ha- 
btam  q:tod  fardant , quant  non  babeam 
quoi  veftiar. 

Mais  les  paroles  étonnantes  de  S. 

Paul  dans  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Hé- 
breux , que  la  pureté  du  baptême  étant 
une  fois  perdue  ne  pouvoir  fe  réta- 
blir parla  même  voie,  parce  que  le 
baptême  eft  unique  tomme  la  mort 
du  Sauveur  eft  unique»  3c  que  ce  fe- 
roit  le  crucifier  de  nouveau,  que  de 
demander  un  nouveau  baptême  , ces 
paroles , dis-je  , ou  plucôt  ces  vérités 
étoient  fi  avant  imprimées  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  connoiffoient  un 
peu  la  Religion  , qu’ils  n’ofoient  s’ex- 
pofer  aux  menaces  5c  aux  impréca- 
tions de  cct  Apôtre  contre  ceux  qui 
après  avoir  reçu  le  facremcnt  de  la  lu- 
mière , étoient  retombés  dans  leurs 
anciennes  tenebres  : Quant am  enim  la-  s.  Greg. 
crymarum  vint  imp  end  émut  , ut  ea  cum  Nat.  orat. 
baptifmi fonte.exaquari  poffit , dit  exceU  40.  P' 
lemment  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Tertullien  alloit  plus  loin  , lors- 
qu'il diloit  : Si  qui  fondus  intelltgat*  TcrtulL  de 
■baptifmi,  mugis  timtbunt  con/ecudonem  bapt.  c.  18, 
quant  dilationem.  Fuies  integra  fecuraefi 
de  falute.  C’eft  un  excès  , mais  il  nous 
fait  encore  mieux  voir  fon  appréhen- 
sion. U femblc  mêmcexclurre  les  eo- 
• Kk  1 
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fans  du  baptême  : Jgutd  Jejlinat  inno- 
cent atas  ai  nmijjàontnt  peuauirum ? 
Cautmi  agetttr  in  jtcularibus , ut  cui  fuk- 
fiantia  terrtna  non  treduur,divina  creda- 
tur.  Norint  fetere  falutem  , ut  pctcnti 
dcdiffe  vide  ans.  C’efl  encore  un  excès, 
auquel  on  doit  oppoferces  excellen- 
tes paroles  de  S.  Cyprien  dans  l’E- 
pître  LIX.àFidus  écriteau  nom  d’un 
Cunciledc  LX  VI.  Evêques  auxquels 
$.  Cyp.  »l  préftioit  : Cum  cina  untvtrja  objet- 
Epift.  tv-  vandttm  jit  al  que  retint r.dum  , magiscir- 
r-'S-  99-  ca  infantes  ipjos  w t tiens  notes  objet  van- 
ium  put. unis  s ,qui . . .in  p ima  patins  na - 
tivitatis  fut  ortu  plot  antes  & Peines  tnbil 
ahud fdtiltni  qu'am  depresantur. 

Tcrtullien  ajoute  que  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  encore  mariés,  ou  qui 
ne  fort  pas  affermies  dans  I amour  de 
la  continence,  doivent  encore  atten- 
dre que  le  mariage  ou  la  vertu  1 s 
ayent  délivrés  des  dangeis  de  la jt  u- 
Tertull.  nefTe, avant  que  de  le  prefenter  au  ba- 

fcipra.  ptêitte  : Non  minore  cau/a  i«»«fuj,i»i/#r 
piottaftmandi,  in./uitus  tentalio  pt  a par  ata 
tp. . . Conte  auf-nuù.nr , aut  (omwentia 
rob.  rtniur.  Ce  fut  par  cette  raifon  que 
Sainte  Monique  ne  voulut  pas  qu'on 
donnât  le  baptême  à fon  fils, quand  el- 
le vit  que  la  maladie, qui  l’avoit  mis  à 
l’extrémité  commençoit  à diminuer. 
Une  précaution  feroblable  empcclta 
le  pere  & la  mere  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzede  lui  faire  donner  le  baptê- 
Carm.  de  me,  comme  il  le  raconte  lui-meme; 
*iia  Tua.  & S.  Ambroile  n’eut  pas  d’autre  raifon 
de  différer  fon  baptême  jufqu’à  un 
âge  allez  avancé.  • 

Nous  verrons  bientôt  que  Conflan- 
tin  le  libérateur  de  l’Eglife  , & l’un 
des  plus  religieux  Princes  qu’elle  ait 
eus,  ne  fut  bsptiféquc  dans  la  mala- 
die dont  il  mourut.  l.’Empereur  Con- 
fiance ne  reçut  non  plu-  le  baptême 
que  peu  de  tems  avant  la  mort , com- 
me nous  l'apprenons  de  S.  Atlianafe 
dans  le  Traité  des  Conciles  délimi- 
tai &.  <U  Seleucie  ; èonAthtum  «/«Ç*  fl** 


irUÇirb*s,  Infante  morte  baptifari  voluit.  S.  ArFiani 
Ce  qui  eft  confirm  parPhiloftorge:  de  Synoi. 
Cum  Mopfuertnas  ventjfet , motbo  cotre - ** 

plus,  ibtdemque  ab  buzjsïo  baptifatus , paf»,  7+if; 
i c’étoit  un  Arien  Evêque  d’Antioche;  n.  u 
imperium  pariter  & vit  m teliquit.  Va  PhHoflorgi 
lentinien  le  jeune  commençant  à fê  l‘b-*-c-î»- 
defier  d’Arbogafle  , & voyant  le 
danger  où  il  étoit,  envoya  quérir  en 
diligence  S.  Ambroile  pour  icccvoir 
de  lui  le  baptême.  Mais  ce  Saint  n’ap- 
riva  pas  à tems  , & apprit  les  nouvel- 
les de  fa  mort  lorfqu’sl  étoit  encore 
dans  les  Alpes  : Jam  jttperabam  sdlpium 
juga  , Q-  tccenuMuss  amarut  mihi  Cr  oitt- 
tnbsis  de  tarai  merle  Imptratuis.  On  fait 
comme  ce  grand  Evcquecottfole  dan* 
ledifcours  fur  la  mort  de  ce  Prince 
ceux  qui  s’affligeoient  de  cc  qu’il  n’a- 
voit  pas  reçu  le  baptême.  Enfin  le 
grand  rbtodofe  reçut  cc  fâcrt  ment  à 
1 bnflalonique  dans  une  dangereufe 
maladie  par  les  mains  de  S.  Afcoie 
qui  en  étoit  Evtque  : Cum  où  ingrutn-  Socrar.  lilli. 
tem  murlum  quammius  baptifari  vtllet  , ï- bift-  e.tf*- 
dit  Socrate,  & Tbejfaltnictnfem  Epif- 
copum  ta  de  caufa  ad  fe  accerftjfet , priai 
ab  toperetntatus  tf  quant  illt  pdemfeüa- 
retur . 

Ce  retardement  étoit  la  caufede- 
beaucoupde  maux;  & il  arrivoit  allez- 
fouvent  qu’après  avoir  différé  de  re- 
cevoir le  baptême  pendant  la  famé-, 
on  étoit  emporté  par  une  mort  im- 
prevue. S.  Bafile  fit  tous  fes  efforts, 
pour  abolir  cette  mauvaife  coutume; 

& nous  avons  une  excellente  homelie 
furcefujet:  Neino  fpoliationu  metubor.a  s.  Bafîll 
répudiai  , dit-il.  Ita  entm  tnbil  rezum  hu-  hom.  i js. 
manarum  confiferet fi , in fmgulit  quorum  >n  baP(- 
Pudio  ttsttmur,  advenus  cafus  attendtre - ,om'  *• 
mus.  Nam  Perilitas  agriculturam  , niut-  Ii,*‘ 
fragia  mercaturam  , nuprias  viduitas  , li- 
ber or  um  ediuaiionem  o.  bit  as  comttatur. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  répond 
au(Jï  à ce  prétexté  ou  à cette  crainte  s c 
véritable,  dans  le  XL.  difeours.  At  Naz.  or»t. 
tut  luit  ne  grattant  (otrumpas  ; tu  promit  4#.  p.  «47. 
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fttrgationi  moram  produit » ut  potr  nullam 
aller  dm  jdm  ultra  babtnt.  J^uiH  auitm  ? 
Non  vtrerit  ne  perftfunonn  tempore  tn 
periculum  adducans  ? ...  Num  11 ’itur  oh 
banc  idufam  à fujtipiendo  Cbrifitianifmo 
rejugiei  ? O incarnant , ut  ira  loquar  , cau- 
ttonrm  ! O ingéniés  ptavt  illt'is  ver  filial  ! 
Verè  ille  caligo  eji , & lucem  ementi- 
tur  .... . Timet  le  (um  armés  dtmican- 
tem  ; tb  tique  charifniate  te  fpoliat  , ut 
inermem  & inceutum  faàlins  opprimât. 

Ce  Pere  fait  voir  en  fuite  admira- 
blement que  tout  ce  qu’on  regarda 
comme  des  raiions  pour  différer  he 
baptême>font  des  raifons  convaincan- 
tes pour  ne  le  pas  différer.  Mais  rien 
n'ell  plus  beau,  ni  plus  éloquent  que 
Ibid.  pag.  ce  qu’il  avoir  dit  auparavant.  Ne  be- 
**b  nefuium  tanquam  injuriam  difftiamus . .. 

ntl  Chrifio  cauponum  & negoiutorum  mu 
abutamur  . , . quandiu  hngua  non  titu- 
bât , ntl  frigore  conftSa  eji  .. . quandiu 
fidelis  efifià  potefi  ..non  bommurn  opinions 
& conjectura  ,ftd  argument  cenv  £~  ex- 
plorait ...ac  gratix  intimes  anime  fines 
attingit , non  autcin  corpus  funebri  xqua 
abluitur  . . . quandiu  lateri  tuo  nonheret 
mperitus  medicus , btras  tibi  largitns , 
quorum  poteftas  paies  eum  non  cjl,  capi- 
tifqut  nutu  falutem  velut  ad  lancem  ex~ 
penJens , ac  de  morbo  poft  moi  rem  difpu- 
tans.  Ce  qu’il  ajoute  ell  fans  compa- 
Jfcid.  raifon  encore  plus  beau  : Jjïuid  febrim, 
que  te  bessefiiio  official,  expédias,  ac 
non  De  um  ? Jjfiuii  tempus , ac  non  ratio- 
tttm  ? Quii  injidiofum  amicum  , ac  non 
falutare  defiderium  ? Jjftiii  vint  pq/tus 
quàm  pot  eji  aient  ? _fhtii  terum  avgujliam 
potins  quàm  libcrtxtem}  Jjhtid opus  eji  , 
ta  de  exila  trio  ab  alio  cerner  fias , ac  non 
ipfe  potins  de  eo  , tanquam  jam  pra/enti 
cognas  ? Jjhttd  médicamenta  quant  nibil 
' profutura  ? J%yd  criticum  fudorem  ,.cùm 

fini  lethalis  ad  fui . ...  Tut  ipjiis  mtfe  ■ 
rere , qui  vaut  & germanus  infirmitatit 
as  medicus. 

S.  Balile  dit  fur  cela  les  choies  du 
■onde  les  plus  touchantes  & les  plus 


chrétiennes.  Tout  feroit  digne  d’être 
rapporté;  mais  voici  un  endroit  que 
je  ne  craindrai  point  de  comparer 
avec  ceux  que  je  viens  de  citer  de  S. 

Grégoire  de  Nazianze.  Peccare  Jîdt-  S.  BafiL 
fiais  , dit-il , ob  étalent , btneficium  eji  ho,n'  *!•' 
infirmitatis.  Laudamus  tutem  eos  qui  ani-  '°m‘ 
mi  pttpofiurboni  fitnt , non  eos  qui  necefifs-  - 

tatealiqua  a malo  arceniur.  Caterumquis 
tibi  vit  a limitent  prefixit  ?...  £fiuis  fpon- 
for  futurorum  apud  te  adeo  fide dignusf 
An  non  vides  infantes  abreptos  ? JVitid 
fpeilat  ut  beneficio  febtit  dr  msincre  bap- 
ttfma  nidifias,  quando  tseque  falutartx 
verba  proferrt  potnis  r neque  forte  tibi 
llatè  audtre  liiebit , morbo  caput  ipfum 
occupante  : non  manut  ad  celum  adtolle- 
re , »*»  «n  pedes  erigi , non  genu  fleâere 
ad  adorandum  , non  commode  doceri , non 
diligema  confimi , non  pacifiai  cum  Deo  , 
non  mimico  renunciare , neque  forti  in  re- 
cipïendis  initiamentis  tem  fient  a profe- 
qui,  (ùm  débitent  qui  adfunt  mrumfenft- 
tisgratiam,  an  fine  fenfu  que  aguntur  ac- 
tipiat  ? 

S.  Auguftin  exhortoit  auffi  très  fou- 
vent  les  Catechumenes  à defîrer  le 
baptême;  & il  leur  demandoit qu’ils 
donnaient  leurs  noms , & qu’ils  fe 
füTent  écrire  au  nombre  de  ceux  qui 
fe  preparoient  à le  recevoir,  Jjiuiscon-  S.  Augt 
tra  te  claujit  ut  hoc  nefeiat  ? leur  dit-il  ferra.  îjsij 
parlant  del’Fuchariftie&  dufensdes 
parolerdu  Fils  de  Dieu,  Caromea ve- 
rè eji  abus , dans  le  Sermon  CXXX1L 
Vclatum  t fil;  fed  fi  volueris  , erit  re- 
velatum:  Accédé  ad  profefifonem  , dr 
fiolvifti  qutfiionem.  Jjfijtid  en im  dixit  Do- 
minusjefus  jam  fidèles  noverttnt.Tu  autan 
Catecbumaïut  dicerit  . dirait  audiens 
& furiustt.  Aures  enimeorporis  patentes 
h abcs  , quia  vaba  que  dicta  fini  audit  ;• 
fed  aures  cor  dit  adhuc  claufas  babes  , 
quia  quoi  diltumefi  non  inttUtgis.  Dif- 
puto , non  di fs  ro.  Eue  Pafcba  e'fil , da  no - 
men  ad  baptifn.um.  Si  non  te  excitât  fe-- 
fliv'tlat , ducat  ipfa  curiojiiat. . . Ut  ficiat 
qpid  dtdumjfit  ...pu l/a  c ’r  aperietur  tibi 
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cr  , ut  tibi  dico , pulfa . . . ita  & ego  pul- 
fo , apcri  ntibi. 

C’étoit  ainfi  que  S.  Baffle  exhortoit 
ces  perlbnnes  encore  incertaines  & 
flottantes.  Tcipfum  totum  ad  Dominum 
transfer-,  da  nomen  tuum,  Ecclejiaadfcri- 
bere.  Miles  recenfetur  in  Catalogo,  atbleta 
infiriptus  decertat , civis  c tvn  ale  dona- 
tus  inter  tribales  annumeratur.  Omnibus 
tbnoxius  et , ut  miles  Cbnjli , ut  atbletd 
pietatis  , ut  (ali  mumceps.  Vous  êtes 
chrétiens  , leur  dit-il  ailleurs , & 
pourquoi  donc  nous  fuyez  - vous  ? 
Quand  eft-ce  que  vous  ferez  tout-à- 
fait  des  nôtres?  Eft-il  poflïble  que 
vous  n’ayez  pas  encore  compris  ce 
que  vous  étudiez  depuis  l’enfance? 

Chai  cunltaris , quid  expedat  ? Tu  qui 
à puero  fidei  rudimentis  imbutus  es , non. 
dum  affenfifii  veritati  ? ...Per  tmnem 
vitam  experimentum  capit , ad  fencttutem 
ufque  exploras  : quand t tamen  fies  ehri - 
flianus ? Jjfuando  agnofcemus  te  ut  no- 
ftrum  ? 

Ce  n’étoit  pas  tant  le  doute  qui  les 
retenoit,  comme  l'amour  d'une  vie 
douce  & commode . dont  ils  favoient 
bien  que  le  baptême  devoir  être  la 
deftru&ion.  Audi  ce  Pere  le  leur  re- 
proche nettement.  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  après  avoir  répondu  à tout, 
fait  dire  à un  de  ceux  qu'il  exhorte  : 
Mais  je  fuis  jeune,  j’ai  du  bien  & de 
ia  fanté , le  baptême  dans  quelques 
années  effacera  aulB  bien  tous  mes 
péchés  que  fi  je  le  recevois  mainte- 
nant ; & il  ajoute  auffitôt  : Negetio  me 
liber ajli , quifquit  tandem  es , qui  procra- 
fiinationis  ijlius  arcanum  agre  tandem  ex- 
tulifti . . . Eo  nomine  te  laude,  quod  per- 
verfttatem  apert  'e  confefut  et. 

Tertullien  avoir  employé  les  pre- 
miers Chapitres  du  Livre  de  la  Péni- 
tence contre  ce  retardement,  & ce 
delai  de  la  bonne  vie  & delà  péniten- 
ce. Car  pour  le  Sacrement  , nous 
avons  déjà  vu  qu’il  ctoit  d’avis  qu’on 
le  différât  jufqu'à  un  âge  avancé.  Certi 


indubitata  venta  deliüorum,  dit-il,  me- 
dium tempus  intérim  furantur  , & com- 
meatum  fibifaciuut  delinquendi , erudttio- 
nem  non  delinquendi.  11  combat  ce  de- 
fordre  par  de  fortes  raifons , dont  voi- 
ci l'une.  Jffuid  te  à pcrfecto  Dei  fervo 
feparat  ? An  alius  e fl  intindis  Cbrifiut , 
aliut  audtentibus  ? Num  Jpes  alia  t tel 
mercet , alia  formido  judtcu , alla  neceffi- 
tas  panitentitl  Lavait  um  tllud  obfignati • 
efi  fidet,  que  fidesa  panitentia  fidetneipi- 
lur  & commendatur.  Non  ideo  aluimur  ut 
delinquere  definamut , fei  quia  dejiimus, 
quantum  jam  corde  loti  fumus.  Hac  enim 
prima  audientis  mtinüto  cft , motus  in - 
léger. 

Il  n’y  a rien  que  de  très-folide  & 
de  très-vrai  dans  ce  raifonnement. 
Mais  il  étoit  difficile  que  des  perfon- 
nes  vecuffent  avec  cette  pieté  fans  le 
fecours  du  Sacrement  ; & quand  mê- 
me ils  auroienc  été  capables  d’une 
, grande  vertu , ils  dévoient  s’empref- 
lèr  de  recevoir  dans  le  baptême  la 
remiffion  de  leurs  péchés  , dont  les 
liens  n'étoient  pas  encore  rompus  ; 
comme  S.  Auguftin,  dont  je  ne  fai 
comment  je  me  fuis  feparé , le  dit  net- 
tement. Ipfa  peccata  , que  prtmum  di- 
mittu,  non  ntfi  ptccatum  dimittit.  Jguan- 
do  ? fguando  baplifantur.  Peccata  que 
poflea  or  antibus  dimittuntur  , & pacnitcn- 
ttbus  quibus  dimittit , baptifatis  dimittit. 
Nam  qtiomodo  dicunt , Pater  nofler , qui 
nendum  nati  funt  ? Catei  hument  quand  tu 
funt , fuper  Mot  funt  omnia  peccata  et- 

rm > 

Le  même  Saint  dans  l’onzieme 
Traité  fur  S.  Jean  dit  la  mêmcchofe  , 
& l’explique  par  une  comparaifon. 
Tempus  efi , dit  il , ut  vos  exhortemur , 
qui  adhuc  tfiis  Caiecbumeni  ; quificcre- 
didiftit  in  Cbrtflum,  ut  adhuc  vefira  pec- 
cata portetis.  Nullus  autan  regnum  calo- 
rum  videbst  oneratus  pec cuits . . . Inve- 
ntant qui  pigri  funt , quanta  folhcitudtne 
Jtbi  fejlinandum  fit  ad  onus  deponendum. 
Quia  fi  ferrent  aliquam  farcinam  gra- 
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wm  . . . currerent  ut  deponerent  oner a : 
port  uni  far  chiant  peccatorum  , & pigri 
funt  currere.  Currenium  eft  , ut  depona- 
tiir  bec  farcina  :premit  & mergit. 

Enfin  la  troifieme  efpece  de  Clini- 
ques , étoic  de  ceux  qui  n’ayant  point 
encore  été  Catechumenes,  deman- 
doient  le  baptême  à l’extrémité;  & 
des  Catechumenes  qui , ayantquitté 
PEglife  depuis  long-tems  , étoient 
furpris  par  une  dangereufe  maladie  , 
qui  Uur  ôtoit  l’ufage  de  la  parole  & 
quelquefois  celui  de  la  connoi  ll'ance. 
Mais  j’ai  traité  ailleurs  cette  matière  , 
& je  n’ai  rifcn  d'important  à y ajou- 
ter. 

S.  II. 

Dm  Baptême  de  l Empereur 

Conftantin. 

Les  difputes  des  favans  ont  rendu 
fort  célébré  la  queftion  du  baptême 
de  Conllantin.  Quoiqu'en  elle  me- 
me elle  ne  l'oit  pas  fort  importante  -r 
neanmoins  cet  Empereur  a eu  tant  de 
part  au  Concile  de  Nicée , & l’Eglife 
lui  a de  fi  étroites  obligations  , que 
c’ell  une  necelfité  & une  efpece  de 
juflice  , que  de  donner  quelques  mo- 
ment à éclaircir  ce  qu’il  y a de  dou- 
teux dans  les  çirconftanccs  de  fon 
baptême. 

Eufebe,  qui  écrivoit  peu  de  tems 
après  fa  mort . & qui  avoir  eu  beau- 
coup de  part  dans  là  familiarité,  dit 
qu’il  fut  baptifé  à Nicomedic  peu  de 
jours  avant  que  de  mourir  ; & qu’il 
avuit  différé  jufques-là  ce  Sacrement, 
parce  qu’il  avoit  toujours  defiré  de 
IuC  lib.  4.  le  recevoir  dans  le  Jourdain.  Ad  fub- 
vit.  Con-  utbana  Kiccmedu  digreffus , dit  cet  Hi- 
ilorien  , convocatis  Epifiopis , fie  ad  tôt 
verbafecit  : Hoc  crut  tempus  quod  jamdu- 
dunt  fperabam  , cum  incredibtli  cupidita- 
tt  ai  derem  , votifque  omnibus  dejidera- 
Te:n  / aJutem  in  Ueo  confequi.  Jam  tempus 
eji  ut  Jignum  iilud , quod  tmmortaluatcm 


confert , nos  quoque  percipiamut.  Tempus 
eft  utfalutaris Jignaculi  participes  fiamus. 

Equidem  ohm  Jiatueram  id  agtre  in  ftu- 
mine  Jordane , in  quo  Servator  ipje  ad 
exemp'.um  noftrum  lavecrum  fufcepijfc  me. 
inoratur.  Sed  Tiens , Crc.  Hec  cum  dixif- 
fet , illi  ftlemni  ritu  divines  ceremonies 
perageiunt  , injunclifque  et  qutcumque 
necejjaria  étant  , (sternum  myftenorum 
paiticipcm  eitm  fecere  : ci  fi  rà  ro/xi/em 
TtXSfTK  , JtTfjiùc  domldpeuo  Jticu; , êj  rat 
àoroççitTor  patTiJ if  oeuf. 

A près  la  ceremonie  on  revêtit  l’Em- 
pereur d'un  habit  blanc,  on  le  mit 
dans  un  lie  de  même  couleur,  & de-  • 

puis  ce  tcms-là  il  ne  voulut  plus  tou- 
cher la  pourpre.  Peftquam  omnia  rite  Ibid. 
impiété  fuite , candidis  ec  regiis  veftibus 
lacis  in  far  rediantibut  eft  emiâus , & cen - 
didijjimt  in  leflt  renibutt  : à*  tff  ài  upyîJ'a 
C’étoit  peu  de  jours 
avant  la  grande  fêcedela  Pentecôte. 

Eufebe  remarque  que  ce  Prince  mou- 
rut à midi  de  cette  fainte  journée.  H 
ne  faut  pas  omettre  ce  qu’il  ajoute  , 
que  Confiantin  reçut  à Helcnople 
l’impofiiion  des  mains,  félon  les  cere- 
monies de  PEglife.  Ibiin  temple  Mar.  Ibid.  c. tft. 
tyrum  diu  covinioratus  ,fuppHcattcnes  & 

/ reces  obtulit  Det . . . Genuftexo  , bumi 
procumbens , veuiam  à 1 eo  fupplex  popof- 
cit,  peccete  fua  confiions  in  ipfo  Ai  art pno: 
quo  in  loco  nu  nu  um  impojitioncm  cum  fo- 
lemni  precatisne primùm  meruit  actif  ere: 
rida  J»  x,  orfûrcr  Ta,  J lù  j-t içcêuriaç  ù/j~r 
ÜpcUTC. 

Voilà  les  circonfbnces  les  plus  cf- 
fentieiles  de  ce  celebrc  baptême.  Que- 
peut-on  répondre  , je  ne  dis  pas  de 
folide.mais  de  vraifemblablc  à um 
témoignage  fi  précis? L’Hiflorien  qui’ 
le  rend  , écrivoit  une  choie  que  tour 
lemondefavoitaulIi-bienquelui.il 
eût  fallu  avoir  perdu  l’efprit  pour 
ofer  dans  un  fait  fi  public  . fi  connu 
fi  circonltancié , entreprendre  d’im- 
pofer  à tout  l’Orient  & à toutl’Oc- 
cident , qui  auroient  fu  que  Conûan.- 


Digitized  by  Google 


XLIX.  DISSERTATION 

tin  avoit  été  baptilcà  Rome  plufieurs 
années  avant  la  mort.  Les  Catholi- 
ques n’en  euflént-ils  rien  dit?  Les 
Peres  qui  parlent  li  fouvent  de  ce 
Prince,  eulfent-ils  difiimulé  cette  in- 
.fidelité  dans  l’hiftoire  d’Eufcbc?  En- 
fin quelle  apparence  y a-t-  il  que  des 
A&es  de  S.  Sylveftre,  pleins  de  fa- 
bles & de  faulleiés  contre  la  Chro- 
nologie , comme  ceux  qui  les  font 
Je  plus  valoir  font  obligés  de  le  recon- 
noître  , doivent  être  préférés  au  récit 
d’un  favant  Hiftorien  qui  avoit  à mé- 
nager fa  réputation  & qui  en  étoit 
fort  jaloux,  qui  écrivoit  au  vû  & au 
fû  de  tout  le  monde  & non  pas  dans 
les  tencbrcs  comme  celui  qui  a falfl- 
fié  les  Adtes  de  S.Sylvellre  , & dont 
Je  témoignage  cil  confirmé  par  celui 
de  tous  les  anciens? 

Car  voici  comme  Socrate  rapporte 
Socrat.  lib.  la  chofe  : Imper  mtr  Conjlantmus  quin- 
i.hilic.jy.  tum  Q-  fexegtfimum  atatis  ingrcjfus  an-' 
num  , in  morbum  inciiit.  Reluta  erg» 
Conjlantinopoli , navigio  delalui  efl  Helt- 
nopolim , ut  aquis  calidis  , qua  juxta  ur- 
tem  illant  Jita  faut , uteretur.  Sei  càm 
morkum  ingravtfcere  fenjijfet , lavacrum 
guident  dijlulit.  Helcnopoli  autem  abfce- 
dent , Nicomediam  profeHus  efl.  lllic  in 
fuburkano  degens  , ebriflianum  baptifma 
fufeepit  : t S xpiçiatixS  failttXafaCetni  £ <rr- 
rirn<t\<K.  C’e II  une  preuve  bien  vili- 
ble  , qu’au  tems  de  cec  Hiftorien  on 
ne  doutoit  nullement  que  ce  qu’Eu- 
febe  avoit  écrit  ne  fû:  très  véritable , 
& qu’il  ne  tombait  pas  même  dans 
. l’efprit  de  perfonne  qu’on  crût  ail- 
leurs le  contraire. 

Sozomene s’accorde  avec  Socrate, 
& pour  le  fonds , & pour  les  circon- 
Soiomen.  ftances.  Cùm  morbus  ingravefeeret , Ni- 
lib.  1.  hift.  comedum  déportants  efl.  loi  in  fuburbano 
C-  i«-  degens,  baptifmi  facramenu  fufeepit. 

Mais  cet  Hiftorien  ne  fait  que  copier 
Socrate.  Je  le  veux  : fon  témoignage 
en  eft-il  moins  clair  ou  moins  pref- 
fant  ? Et  ne  voit-on  pas  qu’il  falloir 
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bien  que  perfonne  ne  doutât  de  cette 
vérité,  puifque  tout  le  monde  l’aftu- 
re , & qu’aucun  ne  die  le  contraire? 

Que  repondre  à Theodoret  , dont 
onne  peut  foupçonner  ni  la  fincerité 
ni  la  dodrine  i Car  je  ne  crois  pat 
qu’on  s’avilë  dédire  qu’il  étoit  Arien, 
comme  on  peut  en  foupçonner  Eu- 
febe.  Anno  uno  ac  menfibus  paucis  elapjis,  Theodoret 
dit-il,  après  avoir  parlé  du  Concile  lib.  t.ç.j». 
de  Tyr,  Imper ator  Nicomedia  degens 
morbt  corripitur.  Citmque  incertum  ejft 
exitum  vita  animadverteret  , divini  U- 
vacri  grattant  fufeepit.  Jjhtod  qtttdem  ad 
id  ufque  temporis  dijlulcrnt , cùm  in  Jtr- 
dane  illud  fufeipere  defideraret. 

En  faut -il  davantage  ? Gelafe  de 
Cyziquc  écrit  la  même  chofe  dans  le 
111.  Livre  de  l’hiftoire  du  Concile 
de  Nicée  , au  rapport  de  Photius  ; 
car  nous  n’avons  pas  le  III.  Livre  de 
cet  Auteur  , & il  ne  nous  en  refte  que 
trois  Lettres.  Dejii.it  in  Conjiantini  ma-  Photius 
gui  tbitum , dit  Photius  , quand o divino  Bibl.  c.  88. 
remijjitnis  peccatorum  lavacto  fufeepit  , 
vita  bujnt  maculas , quai  communi  mor- 
talium  forte  comraxtjfe  oponurrat  , uni 
eluit.  Evagre  dans  le  Livre  111.  de  fon  Evrag.  lib.  ! 
hiftoire  fait  voir  contre  les  calomnies  J c-v 
de  Zozime  , que  Conftantin  vécut 
long-tems  dans  la  pieté  , & qu’il  ne 
reçûc  le  baptême  qu’à  la  mort.  Lt  la 
Chronique  d'Alexandrie  dit  la  même 
chofe,  page  66 9. 

Mais , direz-vous,  ce  ne  font  là  que 
des  Auteurs  Grecs  , & ils  peuvent 
être  fufpedés  avec  raifon.  Si  quelques 
Latins  difoient  la  même  chofe  , ils 
feroient  hors  de  tout  foupçon. 

Heureufement  S.  Jerome  dans  là 
Chronique  eft  aufti  formel  qu’aucun 
des  Grecs  que  je  viens  de  citer.  Con-  s.  Hieroa. 
faut  inus  extremo  vita  tempore  , dit-  il  , Chroa. 
ab  Eufebio  Nicimedicnfi  Epifcopo  bapti- 
fatus , in  Arianxm  dogma  déclinât.  Ces 
termes  ne  font  même  que  trop  forts. 

Il  feroit  à fouhaicer  que  S.  Jerome 
eût  un  peu  plus  confideré  que  Con- 

ftantin  < 
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DU  CONCILE  D 
ftantin  ne  paroi  (Toit  fe  laifTer  aller  aux 
Arien j , que  parce  que  les  Ariens  pa- 
roiffoient  être  Catholiques. 

Nous  apprenons  tn  effet  de  Sozo- 
mene  que  ces  hérétiques  n’oferent  ja- 
mais pendant  la  vie  de  Conffantin 
nier  la  confubffantialité.  Apetti  qui- 
dc,n caput  illud  tejicere  non  asndebant  , 
qtto  filins  Pétri  (onfiitJLtmulis  ajferitur. 
Notant  rnim  Imperatorem  in  ta  ift  fen- 
tentia.  Ft  S.  Athanafe  dans  le  Traité 
des  Synodes , dit  que  les  Ariens  r.e 
commencèrent  à changer  la  profelîion 
de  foi  de  Nicéeque  dans  le  Concile 
d'Antioche  fous  Confiance  l’an  341. 
& qu’ils  prirent  même  alors  de  gran- 
des précautions  pour  ne  point  paroi - 
tre  Arien  . Nomeque  Arit  fedatores  f.i 
mas , difoient  ils.  JjhoiHvdo  enim  Eptf- 
copi  PreJbjterum  jcqatrtntnt  ? Neque 
ah-im  fidtm  pratet  t.tm  qna  ait  niitio  t a- 
d-ta  ejt  , ttcepimtts.  C’efl  ainfi  qu'ils 
parloient  au  commencement  de  la 
première  formule  de  foi  d’Antioche , 
rapportée  par  S.  Athanafe  dans  le 
Traité  que  je  viens  de  citer,  & par 
Socrate. 

Il  eft  vrai  que  Conflantin  trompé 
parles  calumnies  d’Eufcbe  & desEvê- 
ques  de  fa  faélion,  cnvoyaS.  Athanafe 
en  exil;  mais  ce  ne  fut  que  pour  des 
fujets purement  politiques, & qui n’a- 
voienr  aucun  rapport  à la  foi  & à la 
doêlrinc  ; comme  ce  faint  Lvéqueie 
dit  dans  fon  Apologie.  II  nous  y ap- 
prend que  fes  ennemis  l’ayant  accufé 
devant  Conffantin,  non  du  meurtre 
d’ Arfène  & du  brifemenc  d’un  calice , 
comme  ils  avoient  fait  peu  aupara- 
vant dans  le  Concile  de  Tyr  , mais 
d’avoir  dit  qu’il  empêcheroit  le  trans- 
port des  grains  d'Alexandrie  à Con- 
ftant inoplc , ce  Prince  , qui  étoit  d’u- 
ne extrême  delicateffe  fur  ce  point , 
ne  put  retenir  fa  colore.  Quoi  item 
ipfa  probavit  lmptratotit  ira, dit  S.  Atha- 
nafe Nam  quicjufmodi  hueras  ant e fictif- 
ferai , tllorumqut  imqmtatcm  damnarat , 
Tome  II. 
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h ac  audita  Calumua  J,  juin  excanduit,  ac 
no/ira  non  expedata  defenfione  , nosrete- 
gavit  in  G allias 

Theodoret  exeufe  cette  furprife 
par  l'exemple  de  David  qui , quoique 
Prophète  , ne  lai  lia  pas  d’etre  trom- 
pé , non  par  des  Prêtres  du  Seigneur 
comme  Conffantin  , mais  par  Siba 
qui  n’étoit  qu’un  miferable  elclavc , 

& qui  obtint  par  fes  n.enfonpes  le 
champ  de  Miphibofeth;  après  quoi 
il  ajoute  très  fenfément  : Atque  bac  Thaoboret 
dico  , non  ut  Piepbetain  incttjem  , fed  hb.  i.hiA, 
ut  Impt'  at  tis  ne  fl  ri  cefenfionem  propenam  c-  D’ 

C-  butuar.a  nature  imbicillieatem  cflen- 
dam  \ Jouan. c/ue  tredendam  non  ejfie  accu- 
fatoribus  folis , quamvit  fidt  dignihabean- 
tur , fed  aunum  aheram  teis  ejfe  refer- 
Vandam. 

Les  Evêques  dT gypre  , dans  le 
Concile  d’Alexandrie  l'an  3 3 9.  regar- 
der, t même  lVxil  de  S.  Athanafe  com- 
me un  effet  de  la  modération  de  Con- 
ffantin , plutôt  que  de  fon  reffenti- 
menr.  Itssipftrum  offenfafqae  , dilent-  Cône, 
ils  dans  leur  Lettre  Synodale,  r ùm  Alexand. 

fupplicium  capitale pofeeretur,  exilio  dam.  LP'ff  0’" 

; . é » c r 1 nod.Conc. 

natorum  explevit.  S.  Athanafe  en  parle  |om  E 

aufli  lui  même , dans  fon  Epîtreaux  pag.  jjy. 
Solitaires,  plutôt  comme  d’une  fa- 
veur que  comme  d’une  injure.  Con-  S.  Athan. 
fiantinui  Eptfcopum  amandavil  in  Gai-  hifl  Arian. 
lias , ad  tempus  fcihcet , ac  ut  injiaiato-  *{j 
rum  immanitatem  devitaret.  Et  dans  t,!m  ",  '°’ 
fon  Apologie,  ce  Pcre  rapporte  line  pag.  374. 
Lettre  du  jeune  Conffantin  , qui  af- 
fure  la  même  chofe.  Ad  haneferitatem  H.  Apo- 
eludenjam , è fane  tins  adotientium  fe  vi-  *°fî-  ‘ vr"rf 
roru  n Athanajius  ereptus  ac  fnb  me  de- 
gère  jujfi.t  s rfi. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
faire  voir  la  fauffeté  de  ce  que  die 
Lucifer  de  Cagliari  dans  le  premier 
Livre  pour  la  defenfe  de  S.  Athanafe. 
qu'il  n avoir  été  exilé  par  l’ordre  de 
Conffantin  , que  parce  qu’il  n’avoic 
pas  voulu  confentir  à l'Arianilme: 

J^u.i  (fidem  ) damna' e ruinent , mijfu: 

L I 


Artan.iuid. 
n.  $7.  pag. 
ÎOJ. 
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fuerit  ad  exi/ium , quia  tiidelicet  nohterit 
ejje  Ar'unut.  S.  Hilaire  eft  d’un  fenti- 
meuc  bien  different  dans  fon  premier 
Ecrit  contre  Confiance, à qui  il  adref 
S.  Hilar.  feccs  paroles;  Audi  haretica  damnatio- 
cont.  Con-  nis  public  mu  ftnfuw  , & intellige  te  divi- 
ftant.  n 17.  religionii  hojlem , & itiiuikum  memt- 
(^6  115  • riis  fanUnum  , & patenta  pieutis  htre- 
dem  relelltm.  S.  Epiphanc  n’eft  pas 
moins  oppofé.puifqu’il  loue  ce  Prince 
S.  Epiph.  de  la  pureté  de  fa  foi  : Jgjii  rcilam  fi- 
hzpef>  69.  dem  intègre  jervavit.  Ce  qui  efl  con- 
forme à ce  que  Theodoret  rapporte 
que  S.  Athanafe  étant  exilé  fous  Con- 
fiance , vint  fe  plaindre  à Confiant 
qui  commandoit  dans  I Occident , 
ue  la  foi  de  fon  pcrc  de  les  decifions 
u faint  Concile  de  Nicée  , qu’ilavoit 
fi  fortement  appuyées , étoient  atta- 
TheoJoret  quées  publiquement.  Simul  pattern 
lib.  ».c.  4.  juum  ei  tu  memoriam  revocavit  , & ma- 
gnum Sjnaduta  quant  ille  convocaverat... 
Iiuperatorem  ad  patris  fui  amulatitnem 
excitavit.  Le  même  Hiflorien  ajoute , 
que  Confiant  ayant  été  touché  des 
plaintes  Si  des  raifbns  de  S.  Athanafe, 
il  écrivit  à fon  frere  pour  l’exhorter  à 
conferver  la  foi  orthodoxe  qu’ils  a- 
voient  reçue  l’un  de  l’autre  de  leur 
pere , comme  un  héritage  commun. 

Ibid.  Ai  fratrem  littéral  dédit  , quibus  eum 
exbortabatur  , ut  patenta  pietatis  heredi- 
tatem  intégrant  arque  tnviilxtam  cufls- 
diret. 

Rien  n’eft  donc  plus  certainement 
établi  , que  la  fidelité  & la  perfeve- 
rance  de  Conllantin  dans  la  foi  or- 
thodoxe. Son  baptême  ne  peut  en  fai- 
re douter,  que  ceux  qui  ne  confide- 
rent  pas  1 . qu’Eufebe  de  Nicomedie 
diliimuloic  encore  les  fentitnens,  & 
qu’il  faifoit  profelüon  , comme  les 
Catholiques , de  croire  laconfubflan- 
tialité  du  Fils  >'  1.  qu'il  y aroit  plu- 
ficurs  Evoques  dans  cette  ceremonie; 
comme  il  cft  évident  par  ces  paroles 
d’Eufêbe , ctnvicatis  F.pifopis  , Jic  ai 
rat  verba  fuit  > de  qu’il  y en  avoir  fans 
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doute  de  très  orthodoxes  ; }.  qu’il 
n’cll  pas  affuré  qu’Eufe’oe  de  Ntco- 
nudic  en  fût  Je  principal  Minifire,  de 
que  GeUfedeCyzique,  cité  par  Pho- 
tius  dans  fa  Bibliothèque  , dit  que  ce 
fut  un  Prélat  > dont  la  doélrine  n’étoit 
pas  lufpeéte,  qui  baptiface  Prince  : 
Baptifmatc  vert  unit  uni  refert  ab  tnbt-  photitu 
doxo  facerdtte  initiante  & i enfer  vautre  , c.  81. 
non , ut  quidam  prodiderunt , ab  baretict- 
rum  alique.  J’avoue  cependant  que  je 
ne  fais  pas  grand  cas  Je  cct  Auteur  , 
de  qu’il  feinole  qu’il  n’a  pas  compris 
qu’Eufebe  de  ceux  de  (on  parti  n’é-  • 
toient  point  feparés  de  communion 
d’avec  les  Orthodoxes  pendant  la  vie 
de  Conllantin  : ce  qui  dura  même 
p’ufieurs  années  après  fa  mort. 

Après  un  éclairciffcment  fi  necef- 
faire,  il  faut  joindre  à S Jerome  d’au- 
tres Auteurs  Latins,  qui  affinent  que 
Conllantin  fut  baptifé  peu  avant  fa 
mort,  de  parconfequent  non  à Rome, 
mais  à Nicomedie.  S-  Ambroife  le 
dit  clairement  dans  le  difeours  funè- 
bre à la  louange  de  Theodofe.  Nunc  s.  Amb, 
Jîbi  rex  ejl , dit-il,  parlant  de  ce  Prin-  «le  obira 
ce  comme  jouifTant  du  bonheur  des  The°<lofI 
Saints  , quando  patrem  ftbi  redditumgra-  40* 
tulatur , quanit  Omflanttnt  adbaret.  Cui 
licèt  baptifmi  gratia  in  ulthnii  cenfiituto 
ovnia  pea.ua  U uni  fer  il ; tamen  quoi  pri- 
mas J.nperatorem  credidit , & ptft  ft  be- 
reiitatmn  fidei  principibut  dereliquit  , 
magni  meriti  hettm  reperit.  On  voit  par 
ces  paroles  que  S.  Ambroife  fuppo- 
foit  comme  une  chofe  connue  de  tout 
le  monde,  que  Conllantin  n’avoic  re- 
çu le  baptême  qu’à  l’extrémité  ; de 
qu’il  écoit  fi  éloigné  de  fbupçonner 
pour  cela  la  foi  de  ce  Prince,  qu’il 
croyoit  que  1 honneur  qu’il  avoit  eu 
de  délivrer  l’Eglifedel’oppreflion  des 
tyrans , de  de  lai  fier  à fes  fucce  (leurs 
l’exemple  de  fa  pieté  , lui  tenoit  lieu 
d’un  grand  mente  de  d’une  longue 
vie  paffée  dans  l’innocence. 

On  n’avoit  pas  même  commencé 
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i parler  dans  l’Occident  du  baptême 
de  Conftantin  par  le  Pape  Sylveftre  , 
torique  Caftiodore  corn po foi:  (on  re- 
cueil fur  les  hiftoires  de  Socrate , So- 
zomene  , & Theodoret  : car  à la  fin 
de  fon  III.  Livre  , il  eft  de  leur  fen- 
dillent. Et  fans  doute  il  n’en  eût  pas 
été , lui  qui  étant  Sénateur  Romain  & 
ayant  été  Conful  & Prefet  du  Prê 
toire,  avoit  une  obligation  particu- 
lière de  foutenir  la  tradition  Ro- 
maine , fi  on  eût  die  de  fon  tems 
ce  qu'on  a dit  depuis  : il  eût  au  moins 
averti,  que  les  Occidentaux  necon- 
venoient  pas  fur  ce  point  avec  les 
Grecs. 

Mais  pour  convaincre  les  plus  ob- 
stinés par  une  preuve  qui  en  vaut  elle 
feule  quatre  cens,  & qui  ne  peut  être 
fufpeâe  puifqu’elle  eft  fondée  fur  le 
témoignage  de  prefque  tous  les  Evê- 
ques d’Occident  , je  n’ai  qu’à  rap- 
porter le  témoignage  des  Pcres  du 
Concile  de  Kimini , dans  l'Epître  Sy- 
nodale qu’ils  écrivirent  à Confiance 
dans  le  tems  qu’ils  ne  s’étoient  point 
encore  relâchés  lut  la  doârine,  parce 
quejufques  là  il  y avoit  eu  allez  Je 
liberté.  Theodoret  nous  l’a  conlérvée 
dans  fon  hiftoire.  C m ergo  ftmul  inteU 
ligeremus,  difent  ces  Evêques,  au  nom- 
bre de  plus  de  400.  Lion  S.  Sulp  ce 
Severe  , poft  morttm  qutque  me  mon 4 di- 
gnum  Conflantinum  fumn:.s  cm  a & difqsti- 
Jiliene  amfcnpum  /idem  prtmulgeffe  , eb- 
furdum  cenfiimus  .poftquem  fufiepto  bep- 
tifmovivere  défit! , &•  ni  quittent  fthi  de- 
bium  trtnfljim  e/l , aliqutd  poft  ilium  or 
ntvure  j & tel  fanclos , & Confeffores , & 
fuccejfores  Martjrum  , kujus  trecletus 
confcriptores  etmtemnet  e , cum  &ipftptt- 
teritortm  cdtbolice  Ecclefie  feriptorum 
cuncle  fervJVtrint. 

Le  Cardinal  Baronius  étonné  , & 
comme  accablé  par  le  poids  & l’évi- 
dence de  cette  autoricé  , avoue  qu’il 
renonceroit  à fon  fentiment  , fi  ce 
palfage  étoic  véritable.  Ddtemus  plant 


menus , dit- il,  ni/i  ex  f elfe  feriptorum 
edtritme  non  memfeftas  peci  calomnies  [tu- 
tu émus.  Il  le  croit  coi  rompu;  & il  le 
prouve  par  S.  Athanale,  qui  rapporte 
cette  Epître  dans  fon  Traité  des  Sy- 
nodes , & qui  , au  lieu  du  nom  de 
Conftantin  . met  celui  de  Confiant 
l’un  de  fes  fils:  Cum  Imper etor  Confiant 
dbobitn  fuo  dignes  omm  memoria  dre.  Or 
il  eft  certain  que  Confiant  fut  mis  à 
more  par  le  tyran  Magnence  peu  après 
fon  baptême  ; comme  S.  Athanale  le 
dit  dans  fon  Apologie  adrefieeà  l’Em- 
pereur Confiance  : Nec  cum  abftcr- 
ruit  gretid  btdte  memorit  1 lin  in  bep- 
lifmatt  dtttd , il  parle  du  tyran  Ma- 
gnence , fed  queji  démon  quidam  exi- 
titjui , diaitltcufqste  fttriosè  ilium  ador- 
ais eft. 

Mais  il  eft  furprenant  1 . que  dans 
un  point  fi  eflentiel  ce  (avant  homme 
n'ait  confulté  que  la  verfion  de  S. 
Athanafc  , & non  le  texte  original. 
Car  il  y a dans  le  Grec  de  ce  Pere, 
& il  y a toujours  eu  Kors-tn-mt»  j ce 
n’eft  que  dans  la  verlion  Je  Nanius 
imprimée  par  Commclin  , qu’il  y a 
Conftans , & c’eft  par  une  faute  d'im- 
prefiion  : car  IcGrecoppofé  au  Lacih 
par  colomnes  retient  le  nom  de  Cotl- 
ftanrin  ; & cette  même  verfion  de 
Nanius , dans  l’édition  de  Paris  , a 
Ctnftdntinus  & non  Confient. 

Il  eft  furprenant  a.  que  fur  une  fatf- 
te  d’imprcllion  furvenue  dans  une 
édition  d’une  verfion  latine  , & coi» 
rigée  dans  une  autre , Baronius  ait 
entrepris  de  corriger  lerexemplaires 
Grecs  & les  verfions  Latines  de  cette 
Epître  , dans  Theodoret , Socrate  St 
Sozomcnc  qui  portent  tous  le  nom 
de  Conftantin. 

Il  eft  furprenant  }.  que  ce  favant 
Hiftorien  n’ait  eu  aucun  égard  à 
l’original  latin  de  cette  Epître  , que 
nous  avons  dans  les  fragmens  de  S. 
Hilaire.  Car  nous  apprenons  de  So» 
cratc,  de  Sozomene , & avant  eu* 
L 1 a 


Baron,  ann. 
3M-  i-  Sî- 


S.  Athan. 
Traft.  Je 
Synod. 
tom.  1. 
part.  1. 
pag.  7*3- 

IJ.  Apo- 
log.  ad 
Conftan- 
tium , n.  7. 
rom.  1. 
pag.  ip9- 


Theodoret 
lib.  x.c.1  ?» 
Socrat.  lib. 
t.c  37. 
hozoroeo. 
lib.  4.  c.x8. 
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de  S Athanafe  dans  le  Traité  des  Sy-  ce  Toit  : ce  qui  eft  une  marque  évi» 
codes  , qu’elle  fut  traduite  de  Latin  dente , qu’il  ne  reçut  le  baptême  qu'à 
en  Grec.  l*cxtremité.  11  eft  vrai  qu’Eufcbe  dit 

Enfin  il  eft  furprenant  que  le  défit-  qu’il  paffa  la  nuit  de  I âques  dansl’E- 
de  fe  tirer  de  cette  difficulté  , à tel  glife  avec  les  fidèles  : Adtrat  femme-  FuC.  Iib.  4, 
prix  que  ce  fût , q’ait  pas  lai  lié  a fiez  gn*  l'ejjiehi  fejti  ftilemniui  , in  que  de  vira 
de  liberté  à un  botmne  qui  aitnoic  Jmpcretar  vau  Oco  prefalvem , uni  eum  Conft.csp» 
d’ailleurs  la  vérité,  pour  voir  qu'il  (tttris  pcrnüav  t.  Et  lins  doute  qu’il  s7' 
rft  impofiibJe  d'appliquer  à Cor  fiant  le  fit  plufieurs  foi»,  comice  on  leçon» 
les  paroles  des  Evêques  de  Rimini.  clud  de  ce  que  cet  Hiilorien  avoit 
Car  il  n’jr  a que  Conftantin  qui  ait  déjà  ditdansle  Chapitre  XXI 1.  Maie 
aftemblé  le  Concile  de  Nicée  » de  le  moindre  des  Catechuraenes  avoit 
qui  ait  travaillé  à faire  établir  la  con-  le  même  privilège  ; & quand  on  IVu- 
fubftantialité  du  Fils.  L’autotité  de  roit  admis  aux  plus  fecrets  my itérés 
Conftmce  fon  fils  étoit  d’un  grand  comme  témoin  , & non  comme  pat- 
poids  , mais  celle  de  Confiant  fon  ticipant  , c’eût  été  une  reconnoif- 
cadet , & peu  de  les  amis  , étoit  foi-  lance  a fiez  julle  à l'égard  d’un  fria- 
ble. D’ailleurs  il  n’y  avoit  alors  que  ce,  à qui  l'Eglilé  devoit  là  fpien<- 
huit  ans  que  .Confiant  étoit  mort  ; deur  & liliberté,  Si  à qui  elle  seSor- 
& il  eût  été  sidicule  de  dire,  que  çoit  de  témoigner,  autant  qu’elle  pour- 
tant de  làints  & d’illuftres  Confef-  voit , fon  admiration  , la  joie,  & là 
leurs  étoient  morts  dans  la  meme  seconnoi fiance., 
foi  que  lui,  qu'ils  ne  eroyoiene  pas  Eufcbe  rapporte  un  fiik  qui  prou- 
qu’il  leur  fût  permis  d'y  rien  charger,  ve  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Cela  pourroic  fuffire.  Mais  pour  Catecbumenes.  11  ditque  I Empereur 
donner  à ce  que  j’ai  dit  julqu’à  pre»  Philippe,  qui  étoit  chrétien,  mai» 
fent  une  dernicre  fo  ce  , > ajouterai  qui  avoit  fait  mourir  Goidien  fon 
deux  remarques.  La  pemie:e  , que  Prince  légitimé  , voulut  aflifier  aux 
Con  liant  in  ne  fit  donner  le  baptême  prières  de  l’Eglife  la  ver  le  de  Pà» 
à aucun  de  fes  fils.  Confiance  le  re-  ques;  mais  que  l’Evêque  l’obligea  de 
çik  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  confefier  fon  crime.,  <5c  de  fatislaire 
félon  S.  Athanafe  & Philoftorge  ; publiquement , après  quoi  il  le  reçut. 

& nous  venons  d’apprendre  du  meme  Hune  , ut  fat  t ibriftisuium  r fuma  eft  in  li.  Iib.  ». 
S.  Athanafe  , que  Confiant  ne  Je  fe  firme  l’efibe  vigilia  ptecettanem  in  hilLc. 
*eçut  que  peu  de  tems  avant  que  d’ê-  Ecilrfi x periieiptm  fimisl  cum  rtliqu » 

(remis  à mort  par  le  tyran  Magnence.  papule  fier  1 vtluiÿe  ; fui  Epifcepum  qui 
Leur  aîné  Co.ftantin  fut  peur  écre  lune  Eciltfu  greeret  , neu  pnsis  illi  adi- 
prevenu  d mort , avant  que  de  le  tu  ni  petmijifft  quem  tenfejfienem  feele- 
«ecevoir.  Quelle  apparence  que  , fi  rum  fttijfii.  Il  ne  lui  dit  pas  qu’il  n’é- 
Con  fiant  m leur  pete  fe  fût  fait  hap-  toic  qucCatechumene  , quoique  ce- 
tifer  fi  long-tems  avant  la  mort  , il  la  fûc  vrai;  car  Eulcbe  remarque  ex- 
il'eût  pis  eu  foin  de  faire  recevoir  prefiemencqueConftantinfutlepre- 
auffi  le  même  lac  ementàlêsenfans?  micr  des  Empereur»,  qui-  reçut  le 

La  fécondé  remarque  eft,  qu'au-  baptême  : Solui  ex  tmriaus  , qui  an-  IJ.  lîb  *. 
eun  des  anc'ens  n’a  oblêrvé  que  Con-  queiufuerunt,  Imperetaribus  Canftanti-  c.  6». 
jkancin  eût  participé  aux  faines  my-  mu , dit  il ,»»  Cbrifii  Martyr  Ht  rerutui 
Mer  es  peniant  fa  vie,  & qu’on  ne  & confuinmetui  eft.  Mais  il  ne  lui  re- 
peuc  le  couje&uter  fut  quoi  que  procha  que  Ion  crime , fins  lequel  il 
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«ftc  pu  affilier  aux  prières  de  l’Lglife , Concile  ! Enfin  les  Evêques  étoienc 
comme  il  avok  apparammenc  cou-  fi  peu  perfuadés  qu’il  fallut  interdire 
tume  de  faire.  l’entrée  dans  le  lieu  où  ils  étoienc 

11  ell  encore  vrai  que  Conflancin  aflemblés  à un  Prince  tel  que  Con. 
aftifta  au  Concile  de  Nice*.  Mais  flantin  , qu’ils  reccvoient  avec  fou- 
il  faut  s’aveugler  foi-même  pour  ne  million  des  Comtes  & des  Officiers 
pas  voir  qu'il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  fur  qui  avoknt  ordre  d’y  aftifter  de  la 
baptifé.  L’Empereur  Confiance  n'af.  part  des  Empereurs,  pour  y empê- 
filta-t-il  pas  au  Concile  de  Milan  cher  la  confuiion  & le  trouble , quoi- 
l’an  335.  quoiqu'il  ne  fût  que  Ca-  qu’ils  fullént  quelquefois  encore ido- 
techumene?  Et  s’iln’avoit  pas  vou-  litres. 

lu  y dominer  par  la  violence  & par  11  n'y  a donc  rien  qui  combatte  ce 
la  terreur,  comme  ü.  Aihanafe  le  dit  que  nous  avons  dit  du  baptême  de 
dans  fon  Apologie , & Sulpice  Severe  Conftautin , que  la  vie  du  Pape  Syl- 
dans  le  11.  Livre  de  fon  hiftoire,  les  veftre  , & peut-être  l’autorité  de  Zo- 
Evêques  ne  fe  feroieni-il»  pas  trou-  ziine.  Cet  Hiftorien  ( car  je  com- 
vés  honorés  de  là  prefcnce?  Le  mé.  mence  par  lui  pour  garder  quelqu’or. 
me  Prince  n’avoit  il  pas  déjà  affilié  dre)  le  plus  lupcrftitieuxdes  Payenj 
au  Concile  d’Antioche  l’an  341.  fans  & le  plus  grand  ennemi  de  la  Reli- 
que les  Evêques  catholiques  l’eu  Ifent  g'on  & de  la  pieté  de  Conftantin , ac- 
Seeomen.  trouvé  mauvais  P Cum  univerfi  Epif-  tnbue  là  converfion  au  delefpoir  de 
kb.  y.  c.  j.  (§pi  ctt.veuijjent , dit  Sozomene  r & trouver  dans  le  culte  des  Dieux  dedans 
[mp crut»  rpfe  Ctnflantius  adejjtt , les  purifications  des  (àcrifices,  un  re- 

Mais  pour  repondre  encore  plus  mede  aux  agitations  & aux  frayeurs  de 
Aireftement  , Conftantin  lui- même  fa  confeiente  fouillée  par  des  crimes 
n’avoit-il  pas  affilié  au  premier  Con-  énormes, principalement  par  Jemeur- 
cile  d’Arles  l’an  314.  St  même  à tre  de  fon  fils  & de  fa  femme.  Ht-  Zotims 
quel  ,nes  autres  , avant  la  défaite  de  >um  »//e  ftUt  conftiut , dit-il  , & prop-  hift.  lib.  , ; 
lof  Kb.  1.  Licinius  ; comme  le  dit  Eufebe  : urea  c tntemt a facramtntorum  Religitntt  P»g.  to®, 

êe  vit»  Ecclefia  Dei  précipité  tarant  gertnt  , ad  famines  accident  , admijftrum-  lufîrx- 
Conliant.  yn  jjvfrfiu  provincial  quidam  in - tûmes  pofcelxt , Ulh  refpondtnubut  non 

*’**'  ter  fe  drjfentirent  ; ipfe,  vtlut  commun»  tjfe  trâdtlum  luflratinnii  mtdum  , qui  tant 
Minium  Epifetput  à Deo  conflit  utut  , fada  piacuUpoffet  elutrt  , quidam  Hif- 
mtniflrerum.  Det  etncilia  congrrgravit.  panut  généré , eut  nomen  effet  Æypiius ,, 

Met  dedignatui  adejft  & ttnfttiere  in  me-  Romam  ielatus  , pxlatinifjuc  mulierculit- 
dit  ill'tum  etnventu , ctgnititni > pxrt'tcept  famUiaris  fallut,  & ad  Conflantini  colla - 
fuit.  Cette  exprelfion  nous  fait  voit  quium  admijfur,  fentetltiam  doürina  Chii- 
avec  quels  fentiinens  de  vénération  jlianorum  babtre  vint- abotendi  quodeun 
& de  fclpeét  les  Evêques  recevoient  qutpeccatum  conftrmavtt  .. ...  Ramer  x- 
ctt  Empereur  dans  leurs  aflemblées.  lionemcüin  non  gr avale  Cinftaniuiui  ac- 
Et  pour  tout  dire  en  un  mot . Con-  cepiffet  ,4t  patrita  tniffa  factrtt , perctp- 
ftantin  donna  des  Juges  aux  Donati-  **i  Ht , q te-btc  Ægjptui  ijfcrcbat , prend- 
fies  : après  le  Concile  de  Rome  , il  pin»  ùnpietatit  hoc  dédit , ut  divinatit- 
convoqua  celui  d’Arles  r.  après  le  nem  fufpeclam  baberet.  Voilà,  dit  Bs- 
Concile  d’Arles  , il  fut  contraint  de  ronius  , les  raiforts  du  baptême  de  Baron,  ad 
prendre  encore  connoiflànce  de  leurs  Conftantin,  les  mêmes  qui  font  rap-  a<*n.  *)♦- 
conceftations  à Milan.  N’eft-ce  pas  portées  dans  les  Aétes  de  S.  Sylve-  "• *7-  *7- 
tB&nipiffnt  plus  que  d’alfiiler  à un  lire.  Les  ccimes  de  cet  Empereuc  l8> 
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5c  Tes  horribles  cruautés  exercées  dans  ou  tout  au  plus  tard  la  fcptieme  année 
fa  propre  famille  , parurent  irremif-  de  (bn  Empire  , douze  ans  au  raoina 
fibles  aux  Prêtres  des  Idoles , & au  avant  que  Crifpe  fût  rois  à mort  : pat 
Philofope  Sopater  : il  fut  contraint  les  loix  en  faveur  des  chrétiens  dans 
de  recourir  au  baptême  des  chre-  toutes  les  années  depuis  lafixieme: 
tiens  , & il  le  reçut  à Home.  par  les  médaillés  qui  le  reprefentenc 

Mais  il  n’eft  pas  croyable  corn-  toujours  depuis  la  viâoire  contre 
bien  ce  raifonneroent , qui  eft  le  plus  Maxence  avec  la  Croix  dans  fes  éten- 
fort  & le  plus  propre  i donner  de  darts , & fur  fes  armes  : par  le  foin 
l’autorité  aux  Aétes  de  S.  Sylveftre  , qu’il  prit  de  la  paix  dekl’Eglife  d'A- 
contient  de  faulfeiés.  Et  d’abord  il  frique  , & de  l'extinétion  du  fchiftne 
eft  remarquable  que  Zozime  ne  par-  des  Donatiftes  : entin  par  la  convo- 
le point  du  baptême  , mais  de  la  cation  5c  la  célébration  du  Concile 
croyance  & de  la  Religion  des  Chre-  de  Nicée  .anterieur  à la  mort  de  Crif- 
tiens.  Sentemum  tloftrtns  Cltrifltiiwrum  pe  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
bibtre  vim  abluendi  quoicumque  peccd-  fuite.  Et  ces  preuves  ne  démontrent 
mm  ctnfirMivit  ; & qu’il  ne  dit  point  pas  feulement  la  fauflfeté  du  récit 
non  plus  que  ce  fut  le  Pape  Sylveftre  de  Zozime  , mais  elles  démontrent 
qui  lui  donna  le  baptême,  mais  un  encore  la  fidelité  de  la  fermeté  de 
Efpagnol  dont  le  nom  étoit  Ægyp-  Conftantin  dans  la  Religion  chre- 
tius , pcrceptu  iii  qut  bic  Ægyptiui  ofjt-  tienne  , depuis  qu'il  l’eût  embraftee. 
rtbar.  Il  veut  apparemment  parler  Troiliememcnt  Zozime  détruit  luâ- 
d’Ofius  ; mais  il  brouille  tout.  même  le  récit  fabuleux  des  Aétes  du 

' Secondement  Zozime  dit  que  Con*  Pape  Sylveftre  , au  lieu  de  le  confir- 
ftantin  ne  fut  porté  à quitter  le  culte  mer.  Car  il  ne  parle  point  de  la  Ja- 
des dieux  , que  parce  que  fes  crimes  pre  prétendue  de  Conftantin  , ni  du 
furent  jugés  trop  grands  par  les  facri-  dcfl’ein  qu’il  avoit  de  fe  faire  laver 
>*  ficateurs.  Ce  qui  eft  une  calomnie  dans  un  bain  fait  avec  du  fang  de 

' horrible,  convaincue  de  faufteté  il  y a petits  enfans.  Il  ne  dit  pas  non  plus 

Soiomen  plufieurs  ficelés  par  Sozomene  & par  un  mot,  ni  de  la  perfecution  qu’il 
Iîb.  i.  c.  s.  Evagre  qui  la  réfutent  folidement.  failbit  à l’Eglife  , ni  du  Pape  Sylve» 
Evag.  lib.  £J[e  n’a  été  inventée  que  pour  obfcur-  ftre.  Il  parle  Iculement  de  la  mort  de 
41‘  cir  la  gloire  de  Jefus-Chrift  & de  fa  Crifpe  5c  de  Faufte  ; & c’ell  de  quoi 

Croix  dont  la  vue  , lorfque  Conftan-  ces  Aâes  ne  parlent  point.  r 

tin  fe  preparoit  dans  les  Gaules  à Il  eft  vrai , dit-on  ; mais  il  y a beau- 
pafler  en  Italie  avec  fon  armée  con-  coup  d’apparence  que  Conftantin  ne 
tre  le  tyran  Maxence  , acheva  de  le  devint  pas  tout  d'un  coup  fi  cruel 
dégoûter  du  Paganifme  ; 5c  cela  fi  & fi  barbare.  Il  s 'affaiblit  première- 
parfaitement  , que  l’année  fuivante  ment  un  peu  dans  fa  foi, 5c  ileonfentit 
il  défendit  les  Jeux  feculiers , la  plus  qu’on  confulcât  les  augures  l’an)  21  « 
grande  folemnité  des  Payens  , que  par  une  loi  exprelle  : ce  qu’il  avoit 
l’Empereur  Honorius  fut  comme  auparavant  défendu  fous  peine  de  la 
contraint  de  permettre  quatre-vingt-  vie.  Il  pafta  de  cette  condefcendanca 
onze  ans  après,  la  Religion  chre-  à l’égrad  des  Ido'âtres , à une  perfe- 
tienne  étant  alors  la  maîtrefle.  Cette  cution  ouverte  contre  l’F.glife.  lls’ac- 
calomnie  eft  encore  dementie  par  coutuma  au  fang  5c  à la  cruauté  ; 5c 
mille  demonftrations  , que  Conftan-  devenant  tous  les  jours  plus  inhu- 
tin  étoit  chrétien  depuis  la  fixieme , main , il  fe  porta  jufqu’à  cet  excès. 
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, . cjue.de faire  mourir  fa  femme  & fon  une  lignification  peu  favorable,  dune 
fils-  Dieu  pour  Je  punir  & pour  lç  on  t&clioit  de  détourner  le  mauvais 
ramènera  Ton  devoir,  le  couvrit  d’u-  augure  par  des  facrifices.  Pour  era- 
ne  bonteufe  kpre.  Le»  Justificateurs  pêcher  donc  ces  deux  maux,  CoaAaa- 
des  Payens  ne  trouvant  ni  à ce  mal  tin  , qui  avoit  alors  un  collègue  mai- 
ni  à fes  crimes  aucun  renrede  aflez  rre  de  tout  l’orient  & furieux  contre 

Îtuifiant , les  Apôttes  lui  apparurent,  l’Eglile,  ordonne  i • qu’on  lui  envoyé 
e détournèrent  du  bain  impie  qu’il  les  confultacions  des  plus  habiles  de- 
medicoit,  lui  ordonnèrent  de  faire  vins  : c’étoit  le  moyen  d'empêcher 
celTerla  perfecution  , de  rappeller  le  les  facrifices , & de  prévenir  les  fedi- 
PapeSylvefire  qui  s’étoic  caché  pour  rions  & les  nouveautés  : 2.  il  defend 
l'éviter  , & de  recevoir  le  baptême  les  facrifices  domefliques  ; & par  là , 
de  fes  mains.  Voilà  le  fyftcme  de  loin  de  révoquer , il  confirme  la  loi 
Baronius  en  petic  , dont  toutes  les  qu’il  avoit  publiée  deux  ans  aupara- 
parties  font  allez  feparées  dans  fon  vant , & que  Baronius  loue  fi  fort , 

Ouvrage.  puifqu’ellc  n’en  defend  point  d’au- 

Mais  en  premier  lieu  , qui  a dit  très  : Nec  rnim , dit  ce  Prince  parlant  Lee  ,,  j, 
que  Conftantin  avoic  apoftafié  après  des  facrifices  publics  qui  fefaifoient  malêfîciis 
avoir  embrafle  la  foi  ' Qui  des  anciens  à Rome,  probibemus  pieierite  ufurpa-  Cod-Theo- 
ou  des  nouveaux  , des  Grecs  ou  des  ntmis  officia  libéra  luct  treüari.  d°f. 

Latins  , des  amis  de  ce  Prince  ou  de  F.n  truifienie  lieu  , l'année  même 
fes  ennemis  l’a  écrit  r Jamais  Empe-  où  Baronius  place  le  commencement 
leur  ne  fut  au  contraire  plus  religieux  , de  la  prétendue  apodafie  de  ce  Prin- 
plus  déclaré  contre  l’idolâtrie  , plus  ce  , eft  celle  où  il  fit  plus  d’ordonnan- 
atcaché  à l’Eglife  depuis  l’apparition  ces  pour  lagloire  & la  liberté  de  l’E- 
miraculeufe  de  la  croix:  témoins  les  glile.  11  en  fit  une  pour  la  célébration 
Annales  mêmes  de  Baronius  qui  fuf-  au  faint  jour  de  Dimanche,  qui  eft 
fifent  à peine  à remarquer  chaque  an-  la  première  de  feriii  dans  le  Code 
née  les  loix  & les  aâions  de  ce  Prin-  Theodofiet).  Eufebe  & Sozomene  en  Euf.  y},, 
ce  pour  maintenir  la  pieté.  parlent.  11  défendit  par  une  autre  les  Conll.Iib. 

En  lécond  lieu  , la  loi  même,  dont  enchantemens  & la  magie  fous  de  4-c.td.  »}* 
on  fait  un  crime  à Conftantin,  eft-unc  grandes  peines  : elle  eft  la  troifiéme  S°a°tnen. 
marque  de  fa  vertu  & de  fa  prudence,  dans  le  Code  Theodofien  , lit.  de  ma-  lb‘  ,"c'  *' 
leg.  i.  de  La  voici  : Si  qui  de  Palatio  nojiro  au:  Uficiis.  Il  permit  par  une  autre  à tout 

pagams  celer  il  openbus  publicis  deguflatum  fulgu-  le  monde  de  tefter  en  faveur  de  l’E- 
Cod.Theo-  ft  çvel  fuig„e)  eft  conftiterit , retenu  glife  : elle  eft  la  quatrième,  fit.  de 
more  vernis  obfervantie , quii  portendat  Mpijcopis  & Clencv.  Il  ordonna  par 
ab  arufpicibus  requit  atur , & diligentijfi-  une  autre  que  la  liberté  donnée  aux 
mi  feriptura  collecta  ai  noftram  feientiam  efclaves  en  prefence  des  Evêques 
referatur  -,  cateris  etiam  ufurpande  bujus  fans  autre  formalité , fût  irrévocable 
confuetuiinis  luentia  tribuenda  , dummo-  & éternelle  : elle  eft  l’unique  loi  de 
do  ftcrific iis  dome(iicii  dbjlineant  , que  mauumtjjione  dans  le  même  CodeTheo- 
fpecialiter  probibita  funt.  Or  il  faut  re-  dofien.  Cette  année  là  même  rl  con- 
marquer  que  c’étoit  une  fuperftition  damna  de  nouveau  l'opiniâtreté  des 
parmi  les  Payens  de  regarder  comme  Donatiftes  , dans  un  Refcrit  adrefle  à 
un  prodige  lorfque  la  fyudre  tomboic  Verinus  Vicaire  d’Afrique,  donc  S* 
eu  fur  le  palais  du  Prince,  ou  fur  des  Auguftin  parle  dans  l’Epîcre  CXLI. 
bâtimens  publics,  & de  leur  donner  dans  l’abrégé  de  la  III.  Conférence 
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Chapitre  XXII.  & dans  le  Livre  de  tems  après  à Eulebe  ; comme  il  lUi. 
après  la  Conférence  Chapitre  XXXI-  Paffure  dans  la  vie  de  Conüantin. 
XXXII.  XXXIII.  & XXXIV.  oh  il  Gr  il  cil  certain  que  la  derniere 
marque  la  datte.  Je  ne  tapporterai  guerre  contre  Licinius  arriva  dans 
que  ces  paroles  du  Chapitre  XXXI.  l'année  5 tq..  & non  pas  } 18.  coru- 
B.Aug.lIb.  hoc  tain  cxtcllcmta  documenta  , quai  me  Baronius  le  prétend  : car  les  Fa- 
potl  collât,  fatendum  eji , uon  h.ibebainus  in  manibu; , lies  d’idace  & la  Clironiqued’Ale- 
c- J«.n.j4.  fed  fotjiitn  fi  alicubs  effe  auiiremut,  unie  xandrie  rapportent  fon  entière  défaite 
nobis  gratis  iati  nm  pojfent , queltbet  fous  les  Confuls  Crifpe  & Conllan- 
pramio  perverti; mus  ut  hs iis  f cribenda  tin  le  jeune , tous  deux  Cefàrs.  Eufo 
permuter entar.  be  dans  fa  Chronique  autorife  leur 

Enquatriemc  lieu.lcsanncesfuivan-  fupputation;  & les  anciens  convien- 
tes  font  remplies  de  marques  auffiécla-  nent  que  Conüantin  penfa  à alTetn* 
tantes  & aulli  certaines  de  la  pieté  de  bler  le  Concile  de  Nicce  aufîi  tôt 
Conüantin  ; £<  il  luffit  de  remarquer  après  qu'il  fut  devenu  maitre  de  1*0- 
que  dans  letcmsoiion  faccufe  d’apo-  rient.  Socrate  le  dit  fort  clairement 
flafte,iIexpolbitfonfang& faviepour  dans  le  premier  Livre  Chapitre  IV. 
délivrer  l'tglife  de  la  pcrfecution  de  Et  on  peut  leconclurtcdc  ce  quedit 
Licinius.  Car  il  eft  indubitable  que  l'Empereur  Conüantin  dans  fa  Let- 
dans  les  dernières  guerres  contre  ce  tre  à Alexandre  & Arius  rapportée 
Prince  infidèle  il  faifoit  porter  l’éten-  par  Eufebe  dms  le  II.  Livre  de  la 
dart  delà  croix. qu’il  mettoit  en  Dieu  vie  depuis  le  Chapitre  LX1V.  juf- 
toute  fon  efperance,  & qu’il  deteüoit  qu’à  la  fin.  Enfin  les  loix  du  Code 
le  culte  des  fauffes  divinités  que  fon  Theodoften  en  font  une  preuve  évi- 
ennemi  regardoit  comme  fes  prote-  dente;  car  il  ne  s’en  trouve  aucune  qui 
fleurs.  On  peut  voir  tout  cela  dans  Toit  da'tée  d Ocicnt  avant  le  Confu- 
le  II.  Livre  de  la  vie  de  Conüantin  lat  de  Paulin  & de  Julien  , qui  tom- 
depuis  leChapitre  1 1.  julqu’au  XVIII.  be  en  l’an  ta  5.  Voyez  le  I’ere  Mo- 
enforte  qu’Eufebe  a eu  raifon  de  dire  rin  de  la  délivrance  de  l’Eglife  partie 
que  la  derniere  défaite  de  Licinius  II.  Chapitre  XXV. 
avoit  été  celle  des  Démons  & de  Pi-  Baronius  qui  n’avoit  pu  voir  les 
dolatrie:  De  Damenibus  pariter  tique  Faites  Grecs  ni  Latins , s’étoit  fondé 
hofiibns  viOoriam  repontvir.  Et  il  eft  fi  fur  une  loi  du  Code  Theodoften  tu, 
vrai  qu’il  s’agifToit  de  la  Religion  , de  vetertnis  , qui  fuppofe  que  Con- 
que Licinius  en  haranguant  fes  prin-  flantin  étoit  à Nicomedie  l’an  5 1 g. 
cipaux  Officiers  au  milieu  de  h erre-  fous  le  Confulat  de  Licinius  & de 
nionie  des  facriiiees  leur  parla  aiofi  : Crifpe  : d’où  il  a conclu  que  ce  Prin- 

SaC  Bb  1.  Prefens  ifitur  dits  mtmfejie  arguet , mer  ce  étoit  dès-lors  maître  de  l’ A fie , & 

4e  vita  ntftrüm  etee  entre  ducarur  ; & de  dits  que  Licinius  avoit  été  dépouillé  de 
Cooltant.  qui  apud  rus  tir  y*»  *b  adverfarum  par.  1 Empire.  Mais  ou  la  datte  des  Con- 
e’  f'  tium  homimatti  ttlunsur  , judicinm  fe-  fuis  ell  faufle,  comme  les  favans  en 
rrr ...  Acfiquidem  ptregrinns ille ,qaem  conviennent  aujourd’hui;  ou  le  nom 
nutie  ludibrit  habemus  ,viiï*r  ejfevidebi-  de  Conüantin  a été  mis  à la  place 
tut , nés  qttoque  ilium  agnofeete  & toléré  de  Licinius  qui  fut  déclaré  tyran. 
eporttlit  > procut  abire  ac  valere  poftbac  11  paroitra  peut  être  peu  neceflai- 
juffis  iis  quibus  tereis  fruflra  accen limas,  te  que  j exatuine  lî  rigoureufemenC 
Des  Officiers,  qui  avoient  affilié  à la  Chronologie.  Mais  c’elt  une  preu<- 
cette  harangue , la  1 apportèrent  peu  ve  decilïve  , non  feulement  que  Con. 

flantin 
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ftantin  n’étoit  pas  un  perfecuteur  de 
l'Eglife  au  commencement  de  i’an 
324.  comme  Uaronius  l’écrit,  mais 
qu'il  ne  put  être  baptifé  cette  année 
à Rome  , comme  ce  lavant  homme 
tâche  de  le  démontrer  ; car  il  palTa 
prefque  toute  cette  année  en  Orient , 
où  il  gagna  une  première  bataille  dans 
la  Thrace  contre  Licinius  le  3.  de 
Juillet.  11  le  fuivit  à Bizance  & à 
Calcédoine  ; & il  le  défit  une  fécon- 
dé fois  en  bataille  rangée  le  1 8.  Sep- 
tembre. Enfin  il  l’afficgea  à Nicome- 
die , le  força  à fe  rendre,  lui  ôta 
l’Empire  , & lui  conferva  la  vie. 
Tout  cela  fe  fit  dans  le  tems  qu’on 
le  fait  baptifer  à Rome.  11  y a mê- 
me apparence  qu’il  avoit  palfé  une 
partie  de  l'année  precedente  dans  111- 
lyrie;  car  nous  avons  une  loi  dattée 
de  Sirmich  à la  fin  du  mois  de  Mai 
dans  le  Code  Theodofien.fir.  de  Epif- 
copii  & Ctericis , où  elle  efl  la  V.  Et 
il  efl  certain  que  les  préparatifs  de  la 
guerre  fe  firent  dans  la  Macedoine  & 
l’Achaïe . qui  font  des  provinces  de 
l’illyrie  Orientale. 

Enfin  pour  achever  de  ruiner  la 
prétention  de  Baronius  , qui  croit 
fur  l’autorité  des  Aétes  de  S.  Sylve- 
llre , que  ce  Pape  étoit  encore  caché 
vers  le  milieu  de  l’an  324.  il  ne  faut 
que  confidercr  que  Conftantin  étoit 
en  ce  tems-là  accompagné  d’ Evê- 
ques qu’il  avoit  priés  de  le  fuivre  à 
l’armée , 6c  des  prières  defquels  il at- 
teudoit  tout  le  lùccès  de  la  guerre 
Euf  lib.  1.  cju’il  avoit  déclarée  à Licinius.  C»»;- 
Ac  vin  que  precationihs , Ji  uttquam  ante  J , fcfe 

Confiant.  I:tnc  maxime  îndtgere  ïntclligeret  ,facer- 
c’  ■*’  dotes  Deï  fectim  duxit , dit  Eufcbe , cas 
velitt  optintos  anima  cujiodes  adeffe  coram 
& fecuin  verfari  debere  exijl'tmans.  Un 
Empereur  fi  religieux  pouvoit-il  per- 
fecuter  la  Religion  , & le  Pape  Syl- 
vellre  avoit-il  befoin  de  fe  cacher, 
tandis  qu’il  honoroic  fi  publiquement 
ies  Evêques  ? 

%Tome  II. 


Je  crois  oc  s demonllrations  plus 
que  fuffifantes , pour  juftifier  Con- 
ilantin  de  la  calomnie  dont  on  a voulu 
noircir  fa  pieté.  Mais  comme  le  fa- 
vant  Annaliftene  fe  fonde  pas  feule- 
ment fur  l’autorité  des  Adles  de  S. 

Sylveftre,  qui  difent  que  ce  Prince 
perfecutoit  l’Eglife  ; qu’il  allcgae  en- 
core le  meurtre  de  Crifpe  & de  Fau- 
fte , 6e  de  plufieurs  perfonnes  quali- 
fiées, commis  quelques  mois  avant 
fon  baptême  ; 6c  qu’il  prétend  prou- 
ver par  (fi  cruautés  6c  cet  crimes  énor- 
mes , ( car  ce  font  les  expreflïons  dont 
Baronius  fe  fett  en  trente  endroits  ; 
voyez  fur  tout  $.  1.  1 7. 6c  26.  ) que 
Conftantin  étoit  alors  tombé  dans 
l’oubli  de  Dieu  , & qu’iNhoit  perdu 
fa  première  religion  ; il  faut  encore 
réfuter;  cette  calomnie.  On  ne  peut 
mieux  le  faire , qu’en  prouvant  ces 
deux  chofes  : la  première , que  ce 
que  Baronius  traite  de  cruautés  6c  de 
crimes  énormes , étoient  de  juftes  châ- 
timens  : la  fécondé , que  ces  exécu- 
tions font  pofterieures  au  Concile  de 
Nicéetenuen  325.6c  par cor.fequent 
à l’année  324.  où  Baronius  place  le 
baptême  de  Conftantin. 

Je  commence  par  la  première,  “o- 
zime  le  plus  envenimé  des  ennemis  de 
Conftantin  , nous  apprend  le  fujet  de 
la  mort  de  Crifpe.  Crtfpum  ftliutn , dit-  Zorim. 
il , quàlinfufpicioncmvcniffct , qttafictim  11b  t.  pag. 
Fattfia  uoverca  confueicetct , v.ulia  raticne  ,03* 
jttris  nattiraüs  bâties,  f jiulit.  Cicmqut 
Confîautini  mater  Htlena  l autant  calanti- 
tatem  agroferret  animo,  & intclrabil.ru 
ex  carie  jttvenit  dolorem  ftteiptret  ,quajt 
confolans  eam  Co  flatti.uts , maltnn  malo 
majoré  Janavit.  A. un  . tint  balneum  accru- 
di  fuprainodum  jrjjijfct , eique  Fattjiam 
inelujrjftt , mortuam  mde  extrabit.  Qui 
ne  voit , malgré  l’air  odieux  que  cet 
H ifiorien  donne  à c es  châtiment , que 
Fa u fie  avoit  accufé  faulfement  Crif- 
pe l’aîné  des  enfans  de  Conftantin  6c 
d’un  autre  lit , 6c  qu’elle  avoit  fait  en- 
Mm 
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trer  dans  Ton  intrigue  & dans  fcs  in- 
térêts quelques  Seigneurs  de  la  Cour 
de  cet  Empereur;  mais  qu’Helene 
lui  ayant  tait  voir  clairement  la  ma- 
lignité de  Faufte  & la  perfidie  des 
Seigneurs  de  fa  cabale,  il  vengea  fur 
eux  la  mort  injulte  de  Crifpe? 

C’elt  ainlî  qu’un  célébré  Martyr 
de  l'Eglife  jullifia  Conftantin  des  re- 
proches que  lui  faifoit  Julien  i’Apo- 
ftat.  C’ell  le  Martyr  Artemius  Gou- 
verneur d’Egypte  , ou  Prefec  Augu- 
llal.  llle  autem , die  il  à ce  Prince  ido- 
lâtre, uxorem  Faitfiam jujtè  Admodum  in- 
ttifecù,ut  qtitprifi am  Pbaitam  effe  timi- 
tata,  ejttfque  filium  Crifpum  CAlumni.it a, 
quoi  tjus  Miter t captus  effet,  & vint  ei 
(otiAttis  effe^ff.-rre  ; fiait  etiam  ilia  Hjtp- 
polutim  Tbefei  filium  . , . Pcflca  autem 
cioii  fciviffet  effe  mentitain , ipfam  qttcqtte 
tecidit , in  cam  fer  cm  feuteiitiam  omnium 
juji'jfimatn. 

C’ell  ainlî  que  S.  Jerome  en  par 
le  dans  le  Traité  des  Auteurs  cc- 
clelialliques  ; & l’abrégé  d’Aurele 
Vidor  attribue  la  mort  de  Crilpeaux 
calomnies  de  Faillie.  F au  fa  lonjitge , 
ut  putaut  ,fuggerente  , Crifpum  filium  ne- 
tan  jubet.  Debinc  uxerem  fit  Am  Pau  fl  Am 
in  balneas  Ardentes  amjctl.tm  inter  émit , 
cùm  eum  mater  HelettA  dolor  e nimio  ne  pâ- 
tis increparer. 

La  Chronique  d’Alcxandrieen  dit 
autant  : Crifpum  CafAiem  filium  fmirn  a 
F au  fi  a cjluintnls  appetitum  occidtt.  Il  elt 
vrai  qu’il  n’ell  pas  parlé  de  Faullc 
dans  le  Grec  ; mais  il  cil  certain  que 
c’ell  elle  qui  avoit  accufé  Crifpe.  S. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  Faulle 
avoit  confpiré  avec  Crifpe  contre  la 
vie  de  Conftantin  ; & il  nous  faic 
coniedurer  que  Faulle  avoit  accufé 
Crifpe  de  trahùon.  pour  faire  réulfir 
la  lienne,  & pour  a durer  l’Empire 
à les  enfans.  Crifpum  filium  ve tient , 
Faiiftam  conpugem  calcutebalneo  interfe- 
cit  ; fciluet  quoi  praiimcs  regni  ejus  ejfe 
voluiffent. 
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Qu  me  à la  fécondé  chofe  que  j'ai 
promis  de  prouver,  elle  cil  d’autant 
plu  remarquable  , qu’elle  elt  unede- 
nionllration  invincible  contre  Baro- 
mu-. Car  Ji  la  mort  de  Crilpe  & de 
Faulle  n'arriva  qu’après  le  Concile 
de  Ntcée , il  s’enfuit, ou  que  Conllan- 
tin  aftifta  à ce  Concile  fans  être  bap- 
tifé  , ou  que  les  grands  crimes , l’a- 
potlalie , les  cruautés  exercées  contre 
la  propre  famille  , & la  lepre  qui  en 
fut  la  punition  , félon  Baroniu, , fui- 
virent  l'on  baptcme.Or  les  Faites  d’I- 
dace  rapportent  la  more  de  C rifpe 
l’an  $ 6.  après  le  Conlulat  de  Paulin 
& de  Julien  , fous  lequel  le  Concile 
de  Nicée  fut  alfemblé  , comme  tout 
le  monde  en  convient.  Les  Faites 
Grecs,  ou  la  Chronique  d Alexan- 
drie , marquent  aulfl  la  mort  de  ce 
jeune  Prince  apres  le  Concile  de  Ni- 
cée , Conftantin  étant  déjà  encré  dans 
la  XX.  année  de  fon  regnc.laquellc  ne 
commença, au  rapport  d'Eufebeôc  de  Euf  in  vît. 
Sozoniene,  qu’après  la  fin  du  Conci-  Conll.  lib. 
le  de  Nicée  ; caron  célébra  alors  ma-  c ■ ' *• 

nifiquement  les Vicennales;  &cécoic  ^b-4-cap. 
au  commencement  de  chaque  X an-  Sozomen. 
née  que  ces  rejouiflances  fc  faifoient.  lib.i.c.  ij. 

La  Chronique  d’Eufebe  & Grec- 
que & Latine  ne  place  même  la 
mort  de  Crifpe  que  deux  ans  aprèsle 
Concile  : ce  qui  revient  neanmoins 
aux  Faites  d’idace.  Mais  Sozomenc 
dit  polîiivement  & prouve  par  la 
datte  de  plulïeurs  loix,  que  ce  Prin- 
ce mourut  la  vingtième  année  du  rè- 
gne de  Conftantin.  An  no  imperii  pa-  Sozomen. 
tris  fui  vicejîmo  rnortem  ebiit . . . ftcut  lib.  1.  c.  s. 
temporum  nota fillgtilis  legibus  fubjecla , & 
legijhtorum  iiomiia  etiamiium tefiantur* 

Il  cil  certain  de  plus  que  Crifpe, 
donc  les  années,  félon  Idace,  com- 
mençoient  le  premier  de  Mars  , ne 
mourut  qu’après  avoir  atteint  le  com- 
mencement de  la  dixième  année 
depuis  qu’il  avoit  été  déclaré Cefar 
comme  il  paroit  par  une  médaille 
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rapportée  par  le  Pere  Morin  page 
aôè.Ortout  le  monde  convient  que  la 
vingtième  de  Conftantin  , qui  com- 
mençoit  environ  le  17.  de  Juillet} 
étoic  alors  plus  qu'à  moitié  paflee. 

Enfin  , félon  Aminien  Marcellin  , 
Crifpe  fut  mita  mort  à Pôle  ville  d’I- 
ftrie , afiëz  près  d’Aquilée.  Or  il  eft 
confiant  que  Conftantin  vint  à Rome 
l’année  3 z6.  par  ce  pays-là  ; témoin 
une  loi  dattéed’Aquilée  cette  année, 
& rapportée  dans  le  Code  Theodo- 
fien,r>r.  de  infirtnandis  lus  que  fer  tyan- 
num , &c.  C’eft  donc  cette  meme  an- 
née qu’il  fit  mourir  Crifpe,  & par 
confcquent  près  de  deux  ans  depuis 
qu’il  eut  reçu  le  baptcme,  s’il  étoit 
vrai,  comme  Baronius  le  prétend, 
qu’il  ait  été  baptifé  à Rome  en  324. 
Ce  qui  rcnvcrfe  abfolument  tout  fon 
fyftême. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  de 
la  Icprede  Conft.intin  ; car  c’eft  une 
nouvelle  marque  de  la  faufteté  des  A- 
étes  de  S.Sylveftre.  Aucun  Hiftorien 
ou  chrétien  ou  idolâtre  n’en  a parlé. 
Ses  ennemis  ne  la  lui  ont  point  re- 
prochée ; & Zozime , qui  en  dévoie 
parler  necefTaircment  , n’en  dit  pas 
un  mot.  Cela  fulfit  : mais  voici  une 
preuve  encore  plus  forte.  Julien  i’a- 
poftat  fe  moquant  de  l’efficace  que 
les  chrétiens  attribuoient  au  baptê- 
me, & fe  raillant  des  paroles  de  S. 
Paul  , Et  bec  quideni  fuijlir, fed abluti 
eft''  , fed  fanclificatt  épis ; difoit  qu’il 
éteit  inoui  que  le  baptême  eût  guéri 
perfonne  de  la  lepre  , & qu’il  étoit 
par  confequent  bien  éloigné  d’effa- 
cer les  taches  de  l'ame.  Voici  fes  pro- 
rcs  termes,  rapportés  par  S- Cyrille 
d’Alexandrie  : Leprofi  qaidem  lepram 
baptifma  non  adimit , ne:  tmpeligins , mit 
vitiligines,nec  verrue  as  in feftas...non  p.tr. 
vum  , non  magnum  corporii  vitium:  adul- 
térin 'verb , rapines , & omnia  onmino  4 ni- 
mi  pecceta  eximel  ? Si  Conftantin  eût 
été  guéri  de  la  lepre  par  le  baptême  , 
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comment  Julien  , qui  étoit  fon  ne- 
veu , eut-il  pu  écrire  ce»  fortes  de 
chofes  ? 

Mais  au  cas  que  Julien  n’eût  pas  fu 
une  chofe  que  tout  le  monde  eût  du 
fa  voir,  & que  la  refolut  ion  de  fe  bai- 
gner dans  le  fang  des  petits  enfans 
auroit  rendue  fi  publique  , ou  qu'il 
eût  voulu  dilfimuler  ce  fait  comme 
trop  avantageux  au  Chrillianifrae  ; 

S.  Cyrille  eût-il  manqué  à lui  oppo- 

fer  un  exemple  doineftique  fi  capable 

de  le  confondre?  Voici  neanmoins 

comme  il  répond  : Refpondeo  tibi , vir  Ibid,  pag, 

egregie , nobis  falutare  baptifma  onmino  147. 

nou  accipi  ad  cur endos  corporis  morbos  ; 

neque  ad  e*  que  fenfu  eut  vi/u  percipiun- 

tur , ut  cenfei  , pertinet  Cbrijii  mjfte- 

rimn. 

Il  faudroit  avouer  neanmoins  que 
cette  faulTeté  eft  très  ancienne,  s’il 
étoit  vrai  que  S.pregoire  de  Tours 
y eût  fait  allufion  en  parlant ainli  du 
baptêmede  Clovis.  Procéda  novusCon-  5.  Grep. 
fteminus  ad  lavacrum  , deletttrus  lepre  Turon.  lib. 
veteris  morbum  , for  dent  efqtte  maculas  ■■  hifl- 
gejlas  antiquitus  recenti  latice  deleturus.  Frsnc- 
Mais  on  ne  peut  entendre  la  lepre  * ' 
dont  il  parle  , de  celle  du  corps , fans 
en  conclurre  que  Clovis  étoit  aufli 
lépreux  quand  il  reçut  le  baptême  : 
ce  qui  eft  ridicule.  D’ailleurs  S.  Gré- 
goire explique  clairement  ce  qu’il 
entend  par  ces  mors , lepre  veteris  tner- 
bum  , en  ajoutant  au  (fi  tôt  ,fordentef- 
que  maculas  geflas  antiquités  recenti  la- 
tice delcturtti. 

Je  ne  m’arrête  pas  à ce  que  dit 
Hincmarc  dans  la  vie  de  S.  Remi: 
car  les  Aétes  de  S.  Sylveftrc  croient 
déjà  remplis  de  fables  en  fon  tems.  • 

Venance  Fortunat  avoitauffi  lu  fans 
doute  la  vie  de  ce  Pape  , & il  croyoit 
1 hiftoiredu  dragon , qui  y eft  rappor- 
tée, véritable;  puifqu’il  lui  compare 
S.  Marcel  Evêque  de  Paris  dans  cette 
circonftance  de  fa  vie.  Si  fandorum  vi-  Forturaat. 
rorum  ex  fallis  mérita  conferantur , mire- 
Mm  z 
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tur  Mortel  lune  Goliio , dum  Rom t Sjl- 
vifirum  ; ni  fi  hoc  dijht  in  opéré,  quoi 
iroconem  ftgilhtvit  ille,  ijle  joâovit.  Mais 
cela  ne  fait  rien  au  baptême  de  Con- 
llantin par  S.  Sylveilre;  & je  ne  nie 
pas  que  la  vie  de  ce  l’ape  ne  fûtécri- 
te  au  tems  de  Fortunat  qui  écrivoit 
fous  l’Empereur  Juftinien  , & même 
qu’elle  ne  fût  encore  linccre , pourvû 
neanmoins  que  Philloire  du  dragon 
y fût  autrement  rapportée  : car  je  ne 
crois  pas  qu'il  y ait  perfonne  allez 
cred.ile  pour  être  perluadé  que  ce 
dragon  fut  enfermé  par  S.  Sylveilre 
dans  une  caverne  jufqu  au  jour  du  ju- 
gement, & qu’avant  cela  les  vierges 
Vcflules  lui  portoient  fa  provilionau 
commencement  de  chaque  moi';  ce 
que  le  Cardinal  Baroniusa  jugé  lui- 
jiscmc  être  ridicule  & fabuleux. 

Pour  le  Concile  de  Rome  tenu 
fous  S.  Sylveilre , Qui  die  dans  fa  pré- 
facé la  même  choie  que  les  A&esde 
ce  Pape , c’ell  une  piece  fi  decrice  & 
fi  notoirement  faulfe  , que  ce  feroit 
profaner  la  critique , que  de  l’em- 
ployer à une  difculfion  fi  peu  nccef- 
laire.  A l’égard  du  PapeGelalê  , qui 
déclaré  dans  le  Concile  fi  célébré  de 
l’an  494.  qu’on  lifoit  à Rome  publi- 
quement les  Aéles  de  S.  Sylveilre  , 
la  reponfe  elt  ailée  : c’eft  que  ces  A êtes 
étoient  alors  fans  mélangé  & fans  cor- 
ruption , & que  le  menfonge  ne  s’y 
ellmélé  que  depuis.  C’cll  ce  queBa- 
roniusditen  mille  endroits.  Celui-ci 
fufîîra  : Ex  porte  acio  tpfx , dit-il , non 
nihil  un  apte  ejfe , & aliquibus  fupertd- 
iitii  deprtvat*  puumut  ; cùm  nonnulU 
mendociter  feript*  hobeont , veriuti  hiflo- 
rut  fupertppojîu , tique  confiât  1 quoi 


nemo  jure  inficits  ire  potejl.  Et  il-faut 
bien  le  dire,  à moinsqu’onne  veuille 
que  le  Pape  Gelale  ait  approuvé  des 
Âéles  interpolés,  fabuleux,  & indi- 
gnes du  refpeélde  l’fcglife,  tels  qu’ils 
lbnt  aujourd’hui. 

Mais,  direz-vous,  n’êres  vous  point 
touché  des  raifons  qui  ont  fait  chan- 
ger aux  Grecs  leur  croyance,  & qui 
les  ont  forcés  de  renoncer  à leurs  hi- 
lloriens  & à leur  tradition  ? Car  de- 
puis Theophanc  & Mctaphralie  ils 
iont  tous  perfoadés  que  Conllantin  a 
été  baptifé  à Rome. 

Je  répons  que  les  raifons  qu’onteti 
les  Grecs  d’embraffer  ce  fentiinent, 
font  les  Actes  de  S.  Sylveilre  traduits 
en  Grec  & rapportés  par  Metaphra- 
lle  ; qu’ils  ont  eu  peu  de  connoilfan- 
ce  de  l’hiftoire  ; tic  qu’ils  ont  mieux 
aimé  que  ce  fût  S.  Sylveilre  qu’Eu- 
febe  de  Nicomedie , qui  eût  baptifé 
une  perfonne  dont  ils  font  la  fête  com- 
me d’un  Saint  ; qu'ils  ont  cédé  à l’ai— 
furance  & à la  fermeté  avec  laquelle 
on  foutenoit  en  leur  tems  qu’on  voyoit 
encore  à Rome  le  Baptillcre  où  il 
avoit  été  régénéré  ; qu’enfin  ils  ont  re- 
çu de  nous  cette  tradition  , comme 
celle  de  la  donation  de  Conllantin  , 
celle  de  S.  Denys  l’Arcopagite,  celle 
de  l’attribution  du  fymbole  que  nous 
dil'ons  à Prime  , à S.  Athanafe.  Une 
croyance  fans  fondement  & fans 
preuve,  que  peut-elle  établir?  Pour 
reconnoître  la  foiblelfe  de  celle  dont 
il  s’agit,  on  n’a  qu’à  fuppofer  que  les 
Grecs  ayent  commencé  à croire  fur 
un  pareil  fondement , que  i onftats- 
tin  n’a  pas  été  baptifé  à Ron.c. 
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S.  Léo 
Epift.  u. 
ad  An:ft. 
c.l.p.111. 


IJ.  Epift. 
8">.ad  Ana- 
loi.  c.  4. 
pag.  »?»• 


TheoJoret 
lib.  1.  hifl. 
c.  8. 

Ruf.  lib.  1. 

kiU.c.  6, 


CINQUANTIEME  D I S S E R T AT  I O N. 

Sur  le  nombre  des  Canons  du  Concile  de  Nicée. 


AVant  que  d’entreprendre  l’cxpli- 
. cation  de  ccs  laineux  Canons 
qui  ont  été  en  vénération  à toute  l'E- 
glife,  tamis  mundi  reveicntia  confiera - 
tos , comme  dit  S.  Leon  à Anaflafe 
de  Theffalonique  , & dont  le  même 
Saint  relcve  fi  dignement  l'autorité 
dans  l’Epitre  LXXX.à  Anatoliuspar 
ces  autres  paroles  , Sancls  tilt  & vene- 
rabtlet  Patres , qui  in  orbe  Nicana  /<n  ri-# 
lego  n'iio  ctim  fut  impietate  damnato , 
manfuras  ufque  in  finem  mundi  legts  ec- 
cleft.ifticcnon  Canciium  condiderunt , & 
apud  nas  & in  lato  orbe  t en  arum  in  fuis 
Confiithtiontbus  vivant  : avant , dis- je  , 
ue  d’examiner  en  patticulicrchacun 
eces  Canons , nous  donnerons  quel- 
ues  momens  à l’examen  d’une  que- 
ion  qui  a rapport  à tous,  & qui  re- 
garde leur  nombre.  Il  ell  vrai  qu’il  y 
a peu  d habiles  gens  qui  ne  fuient  au- 
jourd’hui perfuadés,  que  les  Peres  du 
Concile  de  Nicée  ne  firent  que  XX. 
Canons  ; mais  il  cil  difficile  d’ôter 
aux  autres  la  penfée  qu’ils  en  établi- 
rent un  plus  grand  nombre.  Et  com- 
me autrefois  quelques  favans  ont  eni- 
braffié  ce  fentiment , il  ell  de  la  jufli- 
ce  de  l’examiner  avant  que  de  le  con- 
damner. 

Theodoret  marque  en  termes  for- 
mels que  les  Evêques  qui  affilièrent 
à ce  Concile , n’y  firent  que  XX  Ca- 
nons» & qu*on  n’en  connoiffioit  pas 
davantage  : Pojl  bac  Epifiopi  rursus  iss 
un  uni  convenientes , de  Ecdejie  difciplina 
ni ginti  leges  confcripfere  : aJd/ç  <T 1 ?vn\- 
bcvuic  lîçToVvtiJ'çw  » artqtritç  îi«?.iiiriaç-<- 

ùi  ■nO.ntlttt,  ropuuf  i-yfa-fat  ilaen  l(u- 

fin  en  compte  à la  vérité  vingt-deux. 
Mais  ces  deux  Canons  furoumeraires 


viennent  de  ce  qu’il  y en  a deux  de 
divifés  ; & il  ell  même  remarquable 
uc  cet  Auteur  n’en  rapporte  que 
ix-neuf , ayant  omis  ledeinier»  qui 
défend  de  prier  à genoux  le  Diman- 
che & pendant  les  cinquante  jours 
depuis  la  fétede  1 âques  julqu’à  celle 
de  la  Pentecôte. 

La  verfion  Latine  des  Canons  de 
Nicée  , dans  le  Code  de  l’Eglife  Ro- 
maine donné  par  le  Pere  Quefnel , 
omet  auffi  ce  dernier  Canon;  & nean- 
moins elle  en  compte  vingt-fepe  , 
parce  qu’elle  les  divife  autrement. 
Celle  de  Denys  Je  Petit , celle  qui 
étoit  plus  ancienne  & qui  cil  attri- 
buée a S Ifidotc,  celle  qui  efl  dans 
le  Code  deJuflel,  n’en  comprennent 
que  vingt . quoique  cette  derniere  eu 
compte  vingt  un. 

GeJafe  de  Cyzique , qui  s’éroit 
appliqué  à ramalfer  tout  ce  qui  étoic 
attribué  au  Concile  de  Nicée  , & qui 
l'avoit  fait  lans  critique  & fans  choix, 
ne  rapporte  cependant  que  les  vingt 
Canons  ordinaires  , dans  fon  II.  Li- 
vre Chapitre  XXXI.  Et  les  Canoni- 
ftes  Grecs,  Zonarc  & BaIlamon,n’en 
ont  connu  & 11’en  ont  pas  expliqué 
davantage.  Ce  qui  doit  fuffi  e à un 
homme  qui  ne  veut  pas  deviner. 

Mais  voici  une  preuve  qui  ell  une 
dcmonflration.  Tout  le  monde  fait 
que  dans  le  Concile  de  Carthage  de 
l’an  419.  compofé  de  CCXVII. 
Evêques,  Faullin  Légat  de  Boniface 
foutenant  que  les  Canons  de  Nicée 
accordoiert  au  Papele droitde  juger 
ceux  qui  appelioL  nt  à lui  de  la  fen- 
tence  du  Concile  qui  les  avoir  con- 
damnés, Aiypius  Evêque  deTagafte 
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& député  de  la  province  de  Numidic  de  vingt  : Statut*  Niceni  Conciliiinvi- 
repondit  qu'il  a voit  lu  exaélement  les  ginti  capitulis  récitât*  J tint . 

Canons  de  Nicée  , meme  dans  le  Les  Evêques  écrivirent  enfuite  à 
Grec,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  vu  Boniface  une  fort  belle  Lettre,  que 
Conc.Car-  d’approchant.  Adbuc  umen  me  movet , nous  avons  à la  fin  du  Code  d’Afrique, 
thag.  6.  quontam  citm  infpiceremtts  grec*  exe m-  pour  le  prier  d’envoyer  aux  princi- 
c.  4.  Conc.  piAr'tll  hujus  fynoUt  Nicene , tfia  ibi , nef-  pales  Eglifes  d'Orient,  comme  ils 
p°"1- 1 \ c‘°  ,‘,,'cue , niinimi  inventants.  font  refolus  d’y  envoyer  de  leur  côté , 

p “ * Alypius  n’en  demeura  pas  là;  mais  afin  d’avoir  les  véritables  Canons  de 

il  propolà  de  la  part  de  tout  le  Con-  N icée.  Jffuis  enim  diibira  ajoutent-ils  Ibid,  pag; 

cilc  à Aurele  Evêque  de  Carthage,  dans  cette  Lettre  qui  eft  lignée  à la  1 '4i. 

qui  en  étoit  le  Prelident,  d’envoyer  fin  parS.  Auguftin  , exemptant  effeve- 

des  députés  aux  grands  Metrapoli-  riffima  Concilii  Niceni  in  Gracia  congre- 

tains  d’Alexandrie  , d’Antioche  , & g. ni  , que  detam  divetjis  locis , & de  nu- 

dé  Conftantinople,  pour  leur  deman-  btlibus  Gréas  Ecclejiis  allai a & campa- 

der  les  véritables  Canons  de  N icée.  mu  concordant.  On  ne  fait  pas  fi  ce 

Unde  petimus  venerationem  tuam , fanât  Pape  y envoya  des  députés. 

r*pa  jiureli , ut  quia  hoc  autbenticum  Mais  il  elt  certain  que  S.  Cyrille 

Concilium  Nicenum  in  url/e  dtettur  eJJ'e  d’Alexandrie  ôc  Atticus  de  Conftan- 


Confiantinopolitaiia  , aliquos  cum  feriptis  tinople  , dont  nous  avons  les  Lettres 
tue  fanclitatis  mittere  digneris  ; & non  adrclfées  aux  Evêques  d'Afrique , ne 
foliini  ad  ipfum  f.tnclum  fratrem  nefirum  leur  envoyèrent  point  d’autres  Ca- 
Confl.intmopolit.aium  Eptfcopumfed  etiam  nons,que  ceux  qu’ils  avoient  déjà. 
ad  Alexandrinum  & ylnUochtnum , ve-  Hutc  fjmbolo  fidei  , dit.  nt-ils  , etiam 
uerabiles  facerdotes , qui  hoc  nobis  Cortci-  exemplatia  flatutorum  ejufdem  Concilii 
lium  fub  adflipulatioiie  Litterarum  fua-  Niceni  à memoratis  Pontificibus  annexa 
rum  dirigent , ut  otnnit  poflmodum  ambi-  funt  ,fuut  fupeiiui  per  omnia  continentur. 
guitas  auferatur.  11  propofa  aulîi  d’é-  Ils  en  envoyèrent  aulfi  tôt  des  copies 
crire  au  Pape  Bonifaced’cnvoyer  aux  au  Pape  Boniface  ; 6c  ils  écrivirent 
Evêques  de  ces  fieges  des  députés  depuis  fon  décès  au  Pape  Celeftin 
pour  le  même  fujet.  Ut  ipÇe  quoque  dt-  fon  fuccelTeur,  qu’il  ne  falloir  pas  ef- 
gnetur  ad  mentor  eus  Ecclejias  aliquos  perer  qu’il  y eût  d’autres  Canons  de 
mittere,  qui  eadem  exemplatia  .. . fe-  Nicée  que  les  communs , ôcqueceux 
cundionejus  pojjintfcripta per ferre,  dont  ils  écoient  en  poffeflion  depuis 

® Tout  le  Concile  approuva  ce  long  tems. 

moyen  : mais  en  attendant  il  voulut  Mais  ce  qui  eft  remarquable  , eft 
qu’on  lût  les  Canons  de  Nicée , tels  que  ni  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  ni 
qu’ils  avoient  été  apportés  en  Afri-  Atticus  ne  difent  pas  Amplement 
que  par  Cecilien  qui  avoit  affilié  à ce  qu’ils  envoyent  les  Canons  qu’ils  onc 
Ibid.  c.  9,  Concile.  Omne  Comilium  dixit  : Exem-  trouvés  dans  leurs  Eglilés , mais  les 
pag.  i}ji.  plaria  fidei,  & Statut*  Ntcene fjnodi , vrais  6c  les  propres  exemplaires  du 

que  ai  noflrum  Concilium  per  beat t recor-  Concile  de  Nicée.  Verijjima  . . . fide - Ibid.  pag. 
d atteins , ohm  predectflorem  tuefanclita-  lifjfima  exemplaria  ex  authentica  fjnodo  1 144- 
tis , qui  interfuit  ,Cecilianum  Epifcoptim  in  Ntcena  civitate  Bithynia  habita  fub 
allait  funt . . . hit  geflis  ecclefiafticit  in-  nofire  fidei  proftfftone  dirigimus  :■  c’eft 
fort*  manebunt.Ot  cesCanons  apportés  comme  parle  S.  Cyrille.  Verijfimos  Ibid, 
par  Cecilien,  n etoient  qu’au  nombre  Canones . . .Jicut  flatuti  funt  in  Nice*  ci- 
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vitale  à Pairiktcs,  Cantines  tn  tntegro  , ut 
jujjifiii , direxi  ; ainfi  s’exprime  Atti- 
cus.  Ce  qui  fait  voir  que  ces  grands 
Evêques  étoient très  éloignés  de  pen- 
fer  qu’il  en  manquât  quelqu’un  ; 6c 
qu’ils  culTent  regardé  comme  une  fa- 
ble , ce  que  certaines  perlonnes  avan- 
cent aujourd’hui  comme  une  vérité. 

A ces  raillons  on  en  peut  encore 
joindre  une  autre  d’une  aufH  grande 
évidence.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  les 
Canons  des  Conciles  de  Nicée,  d'An- 
cyre  , de  Neocefatée  , de  Gangres  , 
d’Antioche,  de  Laodicée  & deCort- 
ftantinople  , furent  recueillis  dans  un 
Code  avant  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne ; que  ceux  de  Nicée  étoient  à la 
tête,  & que  la  fuite  des  nombres  com- 
mençoitau  premier  de  Nicée,  & fi- 
nilfoit  au  dernier  Canon  de  cette  col- 
Dion.exig.  leélion  : Régulas  Nicxna  Sjnodt , & 
Epift.  ad  deinceps  omnium  Conciliorum , five  que 
Stephan.  antta  , five  que  peji  modumfaila  funt , 
Conc.tom.  u^ue  Sjttcdum  centum  quinquagiuta 
i.  pag.  >.  pûnuficum  qui  jp,„l  Conflantinopolim  c on- 
vénérant , juk  ordine  numetoruttt , id  ejl , 
à primo  capitula  ufque  ad  centcfimum  je- 
xagejimum  quint  um  , Jicut  bakentur  in 
Cra.a  audoritate,  digejjimus.  Ce  font  les 
paroles  de  Denys  le  Petit  dans  l’Epî- 
treà  Etienne  Evêque  deSalone  , qui 
fert  de  Préfacé  i fa  vei  fion. 

Or  dans  lalV.  A dion  duConcile  de 
Calcédoine  , Aëtius  Archidiacre  de 
Conftantinople  lut  par  le  comman- 
dement duConciledeuxCanons  d’An- 
tioche ,1e  IV.  6c  le  V.  qu’il  appella 
Canons  LXXX1II.  & LXXXIV.  Et 
dansl’AétionXI.EtienneEvêque  d’E- 
p!iclé&  les  Juges  duConcile  ayant  de- 
mandé qu’on 'lût  les  Canons  qui  dc- 
fendoientàun  Evêque  ordonné  dans 
une  ville  de  palier  à une  autre, Léon- 
ce Evêque  de  Magnefia  lut  le  XVI. 
Canon  d’Antioche  6c  le  X VU. qu’il 
appedaCanons  XCV.  &XCV1  D’où 
il  luit  qu’il  efl  confiant  qu’il  n’y  avoir 
que  vingt  Canons  de  Nicée  dans  ce 


Code  de  l’ancienne  Eglife;  car  s’il  y 
en  eût  eu  davantage,  ni  les  Canons 
IV.  & V.  d’Antioche  n’eulïent  pu 
être  les  LXXXI11.  6c  LXXXIV.  ni 
les  XVI.  & XVII.  du  même  Concile 
n’euffent  pu  être  IcsXCV.  & XCV I. 
à compter  depuis  le  premier  de  Ni- 
cée. 

Hincmarc  avoit  vu  cette  raifon.  Il 
s’en  fert  d-ns  fon  Ouvrage  diftingué 
en  LV.  Chapitres  contre  fon  neveu 
Hincmarc  de  Laon  , qui  prétendoic 
que  le  Concile  de  Nicée  avoit  fait 
plus  de  XX.  Canons.  Car  après  avoir 
fait  la  même  remarque  que  nous  fur 
la  citation  des  XVI.  6c  XVII.  Ca- 
nons d’Antioche  dans  l’Aâion  XL 
du  Concile  deCalcedoine  fous  le  nom 
de  XCV.  6c  XCV1  Canons,  il  en 
conclud  que  les  anciens  ne  connoif- 
foient  que  vinge  Canons  de  Nicée  .• 

Jguas  régulât  , dit-il , connumeratii  à Hînemarm 
capite  viginti  capitulis  Nicani  Conciliiji  lîh.  contra 
quis  per  Jtngula  confequtntta  Concilia  ex  Hincmar. 
ordine  nuineraverit , in  Atuiocheno  Conci-  Laut,u°. c- 
lio  loca  prsftilorum  uumerorum  tenere  in-  pag  46  j .* 
veniet.  Undt  manifcjlum  tjl , nonniji  tan. 
tiun  viginti  que.  bakemui  capitula  fui  fie  in 
Nicano  Concilia  confluât  a.  Mais  outre 
cette  raifon  , il  fe  fonde  encore  fur  la 
tradition  de  toutes  les  Egliles  du 
monde , qui  n’en  reconnoiffenc  pas  un 
plus  grand  nombre:  Vcttrum  aucloti-  ibîj.  c.  14. 
tas  veraci  attefiaiione  confirmât , non  plu-  pag.  475.. 
ra  fuijfe  capitula  facri  Nicani  QmciUi , 
qu.tm  ilia  qua  ex  antiqua  confuetudine 
c atliolt: a lenet  & veneratur  Ecclefia. 

Le  fondement  d’Hincmarc  de 
Laon  6c  de  plulieurs  autres  après  lui, 
qui  ont  attribué  plus  de  vingt  Ca- 
nons au  Concile  de  Nicée  , étoit  la 
Lettre  de  S.  Athanafeau  PapeAarc, 
dans  laquelle  il  fe  plaint  de  la  violen- 
ce 6c  de  la  fureur  des  Ariens  , qui 
avoient  brûlé  les  Ades  6c  les  Canons 
de  ce  Concile  , qui  étoient  au  nom- 
bre de  quatre-vingts. 6c  dans  laquelle 
illeprie  de  lui  envoyer  une  copie  au- 
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thentiquc  de  ces  Canons  , parce  te  colleélion  n’a  été  faire  qu 'apres  le 
qtr’il  n'en  relie  plus  aucun  excra-  V.  fiecle  ; & il  ne  faut  qu’une  lu- 
plaire  dans  les  Èglifes  Orientales,  miere  médiocre  pour  reconnoître  que 
Mais  il  eit  fi  vifible  que  cette  piece  les  ternies  dont  elle  fe  fert , & la  po- 
eft  fauiïc  , & fes  fautes  contre  l’hi-  lice  qui  y cfl  reprefentée  , ne  peuvent 
{luire,  la  chronolgtc,  le  bon  fens,  être  du  fiecledu  Concile  de  Nicée. 
le  (lyle  , font  fi  fcnliblcs  , qu’il  n’y  a Je  ne  faurois  m’empêcher  de  remar* 

plus  perfonne  qui  ofe  la  foutenir , non  quer  encore  que  la  conjeâure  la  plus 
plus  que  la  reponfe  du  Pape  Marc  à vraifemblable  dont  fe  fert  le  Jcluite 
S.  Athanafe.  Turrien  , efl  que  S.  Alexandre  Evê- 

Mais  il  faut  remarquer  en  palïant  que  d’Alexandrie  ayant  apporté  les 
que  le  fourbe  qui  a eu  la  témérité  de  Canons  de  Nicée  en  Egypte,  où  le 
forgerces  deux  Epîtres , avoitdclfein  Grec  n’étoit  pas  entendu  du  peuple  > 
d’ciîacer  la  fletiill’ure  qu’il  croyoic  & où  l’Arabe  étoit  la  langue  commu- 
que  le  Saint  Siégé  avoir  reçue  par  la  ne,  il  les  traduifit  fans  doute  en  cette 
refillancc  des  Evcqucs  d’Afrique  , & langue  ; & qu’il  étoit  arrivé  par  l'or- 
par  la  priere  qu’ils  avoient  faite  au  dre  de  la  providence  , que  les  Ariens 
Pape  Boniface  d’envoyer  confulter  ayant  brûlé  tous  les  exemplaires 
Jes  Evêques  des  premières  Eglifes  Grecs  , ils  avoient  épargné  ceux  qui 
Orientales  fur  le  nombre  & la  nwtie-  étoient  traduits  en  Arabe.  Car  il  efl 
redes  Canons  de  Nicée.  Car  il  parole  certain  qu’au  tems  de  S.  Athanafe  & 
que  cet  itnpolleur  avoir  vu  les  Let-  de  S.  Alexandre,  la  langue  Grecque 
très  de  S.  Cyrille  & d’Atticus  aux  étoit  la  pommune avec  l’ancien  Egy- 
Africains  ; & il  ell  fi  malhabile  hom-  ptien  ; & que  ce  furent  les  Sarrafins 
me,  que  de  prendre  dans  celle-ci  une  qui  portèrent  l’Arabe  en  Egypte, après 
phralè  qu’il  efl  très  ailé  de  rcconnoî-  s’enêtre  rendus  les  maîtres.  Abraham 
tre  , comme  les  Auteurs  de  la  der-  Ekeller.fis  l’a  bien  remarqué.  Nous 
niere  édition  des  Conciles  en  1672.  apprenons  encore  de  lui  que  ccsCa- 
l’ont  remarqué  à la  marge  après  Blon-  nons  A rabiques  fe  trouvent  non  feu- 
del.  lement  en  Arabe  , mais  en  Syi  iaque , 

Lafauiïeté  & l'impertinence  de  la  cnCa'daïque.cn  Ethiopien,  & peut- 
II.  Epîtrc  du  Pape  Jtdcs  aux  Orien-  être  en  Arménien.  Mais  quand  ils  lé- 
taux , où  les  Canons  de  Nicée  , de-  roient  dans  toutes  les  languesdumon- 
puis  le  XVIII.  jufqu’au  LXVI.  fe  de,  ils  n’en  feroient  pas  pour  cela  ni 
trouvant,  ne  font  pas  moins  éviden-  plus  anciens  , ni  plus  certainement 
tes.  Cependant  deux  célébrés  Jefui-  du  Concile  de  Nicée. 
tes  s’y  font  trompés,  Alphonfe  Pi-  Voici  quelque  chofe de  plus  ‘fort, 
fanée  François  Turrien.  Le  fameux  LcPapeJulcs  Jansl’excellenteLettre 
Ekellenlis  Maronite  , qui  avoir  un  qu’il  écrivit  aux  Orientaux  au  fujec 
peu  plus  de  critique,  n’a  pas  taille  de  S.  Athanafe  , rapportée  par  ce 
d’employer  cette  mauvailè  piece  Saint  dans  l'on  Apologie,  dit  que  le 
pour  juftifie.  l’antiquité  & la  finceri-  Concile  Je  Nicée  avoir  renouvelle  la 
té  des  Canons  Arabes  attribués  au  coutume  d’examiner  dans  un  fécond  Atlunaf.' 
Concile  de  Nicée,  & qui  font  au  Concile,  ce  qui  avoit  été  jugé  dans  Apolog. 
nombre  de  LXXX.  ou  de  LXXXIV.  un  premier , & qu'il  en  avoir  fait  un  co,;tra 
fans  parler  de  diverfes  Conflitutions  decret  : Epifcopi  w magna  Sytu.io  A’i- 
qui'  font  à part , & qui  font  en  auffi  cxna  congregati , non  dira  Dei  conflit. pag  ' 
grand  nombre.  Il  ell  certain  que  cet-  prioris  Synodi  acta  m ah  a Synode  difqimi  n.  ii. 

permiferum... 
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DU  CONCIL 

ptrmiferunt. . . fihtod  fi  bujufmedi  cen. 
fuetudinem  antiquam  fane , in  magna  Sy- 
node memoratam  defcrtptamque,  apud  vos 
valerenolitis , indecera  fuerit  ejufmodirt- 
cujatie.  Morem  namque  qui  femel  inEc- 
cle fa  ebtinuit , & à Sjnodts  confirmants 
efi  , minimi  confentaneum  eflàpaucis  ab- 
roger i.  Or  ce  decrec  ne  fe  trouve  point 
aujourd'hui  dans  les  Canons  de  Ni- 
cée.  II  faut  donc  qu’il  en  ait  fait  plus 
que  nous  n’en  avons. 

On  répond  i . que  le  Concile  de 
Nicée  ayant  jugé  la  caufe  de  Melece 
le  chef  des  fchifmatiques  d’Egypte  , 

& celle  d'Arius  & de  fes  fedateurs , 
qui  avoient  dt  ja  été  jugés  dans  un 
Concile  d’Alexandrie  , auquel  Ofius 
avoic  afhilé  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Socrate  & de  Saint  Athanafe 
dans  fon  Apologie  , & qui  l’avoit  dé- 
jà été  avant  ce  Concile  par  Pierre 
d’Alexandrie  & par  Alexandre  Ion 
fucceficur;  il  eft  certain  que  les  Pe- 
res  de  Nicée  autoriferent  par  leur 
exemple  & par  leurs  (iatuts  . la  révi- 
fion  des  jugemens  rendus  dans  un  pre- 
mier Concile. 

On  répond  i.  & je  fuis  perfuadé 
que  cette  reponfe  éft  la  vraie , que  le 
Pape  Jules  veut  parler  du  V.  Canon 
de  Nicée  , qui  defend  à un  Evêque 
particulier  de  recevoir  dans  fa  com- 
munion une  perfonne  excommuniée 
parle  Concile  de  la  province,  ai  Epi- 
feopis  per  unamquamque  pr ovine tam  ; 
mais  qui  permet  aux  Evêques  aflfem- 
blés  d’examiner  la  juflice  & les  rai- 
fons  de  cette  cenfure  : Requiratur  au- 
tan , ne  puftllanimitate  au l contentione  , 
/a»  puxçg-\.vxU , » ’tû  crtntU , aut  alto  quo- 
libet Epifcopt  vitio , videantur  à congre- 
gatione  feclufi. 

Il  y en  a qui  cherchent  parmi  les 
Canons  de  Nicée  celui  qui  defend 
d’ordonner  un  Evêque  du  vivant  d’un 
autre  dans  la  même  Eglife , & dont  S. 
Augoltin  parle  dans  l’EpîtreCCXlII. 
Adhuc  incorporepoftto  beau  memoria  pa- 
Tomt  II. 
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tre  & Epifcopo  meo  fene  V aler  te  Epijco-  S.  A agi 
pus  ordinatus  fum  , & fedicum  illo,  qttod  ^P'^-  “l' 
Concilie  Nicano  prohibitum  fuijfe  tiefeie-  4‘ 
bam  , nec  ipfe  fiiebat.  fihtod  ergo  repte- 
benfum  eft  in  me , noie  reprehendi  in  filie 
meo.  Et  comme  on  ne  trouve  aucun 
Canon  parmi  ceux  de  Nicée,  qui  fafle 
cette  defenfe  en  termes  précis,  on  en 
conclud  qu’il  s’eft  perdu , & qu’il  n’é- 
toit  pas  du  nombre  de  ceux  que  nous 
avons. 

Mais  ceux  qui  rai  Tonnent  ainfi  , ne 
font  pas  reflexion  que  les  Africains , 

& S.  Auguftin  en  particulier  qui  af- 
filia au  Concile  de  Carthage  de  l’an 
459.  ne  connoilfoient  point  d’autres 
Canons  de  Nicée  que  les  vinge  ordi- 
naires , & que  le  VIII.  contient  en 
terme-  équivalens  la  defenfe  dont  par- 
le S.  Augultin:  Nec  in una  civitate  duo  Cône.  Nï- 
F.pifcepi  probentur  c xiftere.  Ils  font  mé-  c*n-  Can. 
me  en  cela  d'autant  plus  formels  , *•  fuPr* 
qu’ils  contiennent  une  defenfe  plus  *4' 
generale. 

Il  eft  plus  mal  aifé  de  favoir  où  S. 

Ambroife  avoit  lu  , que  les  Canons 
de  Nicée  cxcluoient  les  bigames  de 
l’état  eccleliaftique  : Prias  cognofca-  S.  Amb. 
mus , dit-il  , non  folum  boc  Apofîolum  de  Epift.  <}. 
Epifcopo  a-  Prejbytero  ftatuijfe  ,fed  etiam  “• 

Patres  in  Concilio  Ntcani  tr  allant  s addi- 
dijfe  , neque  Clencum  quemquam  debere 
cjfe,  qui  fecunda  conjngia  fertiles  fit.  De 
recourir  à des  Aétes  du  Concile  où 
S.  Ambroife  ait  vu  ce  reglement , & 
que  nous  ayons  perdu  , je  ne  fai  fi  ce 
n’eft  pas  trop  donner  à fes  conjcêtu- 
res.  De  dire  qu’il  cite  à faux , c’eft 
contre  le  refpcdl  qu’on  doit  à un  fi 
grand  homme.  Voici  ce  que  je  penfe. 

Il  eft  certain  que  S.  Ambroile  cite 
un  Canon  qui  ajoute  à la  defenfe  de 
S.  Paul  , lequel  ne  parlequedes Evê- 
ques , des  Prêtres  & des  Diacres  ; & 
qu’il  l’étend  à tous  les  Ecclelîafti- 
ques.  Il  n’y  a qu’à  relire  fes  paroles 
pour  s'en  convaincre.  Or  je  ne  vois 
que  le  III.  Canon  de  Nicée  qui  aie 
Nn 
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pu  lui  donner  fujet  de  parler  ainfi  ; 
Cône.  Ni-  Interdixit  per  omnix  mxgnx  Synodus , dit 
cxn.  Can.  Ce  Canon  , non  Epifcopo , non  PrtJbjlero, 
I'  mn  Dixcono  , nec  xlicui  omnino  qui  in 

Clero  efi  , licere  fubintrodudm  hxbere 
tnulierem , nmitàiPov  yvra7xu}%nr.  Je  fuis 
perfuadé  que  ces  mots , nminbmt 
tu,  ont  trompé  ce  Pore  , & qu’il  lésa 
pris  pour  une  fécondé  femme , pofi 
p'imxm  itérant  iniroduCl.t  uxor.  II  étoit 
facile  de  s’y  méprendre;  car  ces  mots 
avoient  une  fignifiration  fort  parti- 
culière , éc  ils  n’étoient  en  ufage  que 
parmi  ceux  d’Antioche  , comme  nous 
l'apprenons  de  l’Epître  fynodale  du 
1 1.  Concile  d’Antioche  qui  con- 
Conc.  damna  Paul  de  Samofate:  JQ'id  hic 
B "iftf-*  referrt  uttinet  fubintroduSxt , ut  Antio- 
nod.Conc.  c^tm  vocam  » multeret  , txm  ipjîui  qu xm 
tom.  i.  Prejhyterorum  ejus  xc  Dixconorunt  : T«‘ç 
pag.  ISÿ.  /«  cuniTcixTtu  aVra yuraSnaç  , «<  intox «t 
orofai^un. 

Ce  que  S.  Jerome  dit  dans  la  pré- 
face de  la  verfion  du  Livre  de  Judith, 
fait  croire  auflî  à plulieurs  perfonnes 
uele  Concile  de  Nicéeavoit  fait  un 
enombrement  des  Livres  Canoni- 

3ues  , & que  nous  en  avons  perdu  le 
ecret  : Sed  quix  hune  librum  Synodut 
Pr*f.  in  Nicxna  in  nu  mer»  fxnüxrum  Scripeurx- 
torn  ^i  rum  legitur  computage , xcquitvi  pofiulx- 
pjg."  1 170.  ttefirx.  Mais  il  eft  difficile  d’accor- 
der S.  Jerome  avec  lui-même  ; car 
dans  la  prélace  de  la  verfion  des  Pro- 
lbid.  pag.  verbes  il  parle  ainfi  : Judith  , <y  Tt- 
fl9‘  bix , cir  Mxebxbxorutn  libtts  legit  quidem 
Ecelejia,  ftd  inter  Cxnonicxi  Scripturxs 
non  recipit.  Et  dans  l’Epître  XLVII. 
1<1.  Epift.  à la  veuve  Furia:  Legtmui  in  Judith  , 
47.  tom.  4.  n (uj  t,vncn  place t tolumen  recipere. 
we"  tfi  U y a d’ailleurs  une  très  grande  appa- 
s’ * ’ reneeque, file  Concilede  Nicéeavoit 
mis  ce  Livre  au  rang  des  Canoniques, 
les  Peres  du  Concile  de  Laodicée , 
S.  Athanal'e  dans  fa  Synopfe , fi  nean- 
moins cet  Ouvrage  cft  de  lui,  & dans 
fon  Epître  Pafchale , S.  Grégoire  de 
Nazi  aiize  dans  le  catalogue  des  Li- 


vres (àcréf , S.  Epiphane  dans  le  Li- 
vre des  poids  & des  mefures,  & quel- 
ques autres  , ne  l’euflent  pas  exclus 
du  Canon  des  Ecritures.il  faut  donc, 
ou  que  S.  Jerome  ait  parlé  félon  l’o- 
pinion des  autres  , comme  il  lui  ar- 
rive quelquefois  , ou  qu’il  ait  remar- 
qué quelque  part  , & peut-être  dans 
des  Ecrits  peu  certains,  que  les  Peres 
du  ConciledeNicée  avoient  cité  quel- 
que chofe  de  Judith,  comme  de  l’E- 
criture fainte. 

Sozomenc  femble  dire  que  ce  fut  Sozomea: 
le  Concilede  Nicée  qui  établit  ce  Iib.].c.io. 
verfet  à la  louange  des  trois  perlon- 
nes  divines  , Gltttx  Pxtri , &c.  Car  il 
remarque  que  les  fideles  d'Antioche 
étant  divifés  au  tems  de  Léonce  qui 
en  étoit  Evêque  pour  les  Ariens,  les 
uns  gardoient  rciigieufement  dans  la 
glorification  de  la  Trinité  les  paroles 
preferites  par  les  Peres  de  Nicée  , & 
que  les  autres  y faifoient  quelque 
changement. 

Mais  il  elt  certain  que  cet  Hillo- 
ricn  ne  parle  que  de  la  doârine  ou  de 
la  foi  du  Concile  de  Nicée  , que  les 
uns  fuivoient,&  queles autres  nefui- 
voient  pas  : Juxtx  dtârinxm  fidet  a Ni - S.  Balîl.  rfe 
cxno  Concilio  trxditam.  Et  nous  appre-  Spir.  fri- 
rions de  S.  Bafilc  que  l’inilitution  de  c' 
ce  verfet  n’avoit  été  faite  dans  aucun 
Concile  ; mais  que  c’étoit  une  profef- 
fioti  de  foi  accompagnée  d’adoration 
& de  louange  , qu’on  avoit  apprife 
des  premiers  maîtres  de  l’Eglife  chré- 
tienne. 

Enfin  ce  que  nos  Evêques  de  Fran- 
ce difent  dans  le  II.  Concile  d’Arles , 
a encore  befoin  de  quelque  éclaircif- 
fement.  En  qui  fui!»  fratnbut  fuit  expi-  Cône. 
txlix  objectât  convtili  fuetint,  porte  le  £re,at-  *• 
XXIV.  Canon  de  ce  Concile  , placuit 
u/que  ad  exitum  non  eommuniexre . fient  4.  p.  Iotv 
magna  Synodut  ante  confiituü>  niji  dignx 
fxtitfxüione  pccnitnennt.  Quel  Concile, 
dit  on , peuvent  entendre  ces  Evê- 
ques , pat  celui  qu’ils  appellent  le 
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S and  Concile , fi  ce  n’eft  celui  de  Je  n’ai  rien  dit  des  Canons  tou- 
icée  ? chant  les  appellations,  que  les  Papes 

Mais  il  eft  certain  qu’ils  entendent  Zozime  , Boniface  , & Celeflin,  di- 
le  I.  Concile  d’Arles , dont  ils  avoient  foient  être  de  Nicee  , parce  que  tout 
Ibid.  Can.  dit  dans  le  XV 1 1 1.  Canon  : Ai  quant  le  monde  convient  qu’ils  font  du  Con- 
îî.p.ioij.  Kri,tm  ex  omnibus  mimai  panibus , praci-  cile  de  Sardique  » & j ai  prouvé  aü- 
puc  G al  lie  unis  , fub  fanilt  A/.trmi  tem-  leurs  que  le  Canon  , qui  prelcrit  la 
porc  Ugimus  eclebratum  fuijjc  Conct'ium , conftruâion  des  Lettres  formées , eft 
Conc.  & dont  voici  le  XIV.  Canon:  De  bis  fauffemenc  attribué  au  Concile  de 
AreLt.  t.  qui faho  accufant  frarres  fuos , placuts  cas  Nicée. 

Can.  14.  „fqut  4lj  exitum  non  communie  Arc. 

Cooc.tonu  J 1 
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CINQUANTE  - UNIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  premier  Canon  du  Concile  Nicée  > louchant  les  Eunuques . 


C-i  E Canon  ne  paroît  peut-être  pas 
_v  à pluficurs  avoir  été  digne  de 
l’application  de  tant  de  de  fi  grands 
Evêques  qui  alfifterenc  au  Concile  de 
Nicée  , ni  mériter  aujourd’hui  notre 
attention.  Mais  tout  eft  pur  pour  ceux 
qui  font  purs  , emuia  manda  mttndis  ; St 
nous  ne  devons  avoir  de  la  confufion 
que  de  l’cgarement  de  l'homme  , & 
non  pas  du  remede  qu’y  apporte  l’E- 
glife. 

En  effet  rien  n’eft  plus  fage  que  la 
Conc.  Ni-  difpofition  de  ce  Canon.  J»  quts , dit- 
c*n.  Can.  j] , 4 médias  propier  tanguer  cm  drfccius 
1.  Couc.  tp  > JHt  4 but  b Arts  abfcijfus , hic  in  Ctcro 
pae  tv  fermant  at.  Si  qui  s Autem  fcipfum  [anus 

i ’ Abfcidit , hune  & in  Clcro  conjiitutuni  Ab - 
ftinerc  convertis,  & dcinceps  nullum  talium 
promoveri.  Il  prononce  deux  fortes  de 

Îicines  contre  les  Eunuques:  ildepofe 
es  uns , & il  défend  d’ordonner  les 
autres.  Mais  ces  peines  ne  font  pas 
pour  ceux  que  la  violence  ou  la  ne- 
ceffité  onf  réduits  à cet  état;  & cette 
exception  eft  encore  plus  vifible  dans 
Ibid,  les  paroles  qui  fuivent.  Si  aliqui  à bar- 
bArts  vcl  domtnis  lircuKlburxr  , inventa ru 
sur  autem  & it  alisqui  dtgnt  , talcs  in  Cle- 
rum  adtmttit  Canon. 

On  voit  la  même  difeipline  dans 


quelques  Canons  des  Apôtres.  Le 
XVII.  defend  d’ordonner  Si  de  laif- 
fer  dans  l'état  ccclefiaftique  ceux  qui 
fe  font  rendus  coupables  par  une  forte 
defureur  contre  eux- mêmes,  & d ho- 
micide, & d’ingratitude  à l’égard  du 
Créateur  : Sui  homicidA  tfl , eft  cniiit  Can.  1 7. 
hoflis  divini  tpificii.Mus  leXXl.excep-  pag-  440- 
te  ceux  que  le  malheur  ou  l’injuftice 
des  hommes  ont  reduitsà  laneceffité 
de  la  continence.  Si  quis  Eunucbus  fa- 
ctus  fit  per  hominum  violemiam  , aut  in 
perfccutionc  tr  une  a tus  fuit  virihbus , aut 
ita  natus , cr  digrtus  eft  EpifcopAtu , fro~ 
moveatur. 

Pour  entendre  ces  Canons,  il  faut 
remarquer  que  les  perfccuteurs  pu- 
niffoienc  quelquefois  d’une  maniéré 
qu’ils  croyoient  honteufe  , les  fideles 
qui  avoient  du  zele  , & qui  appre- 
noient  aux  perfonnes  d’un  fexe  diffe- 
rent les  ventés  de  l’Evangile.  Eufebe 
nous  apprend  que  Licinius,  1 un  des 
plus  voluptueux  Princes  qu’ait  eu 
l’Empire,  défendit  aux  femmes  chré- 
tiennes de  fe  trouver  dans  les  Affem- 
blées,  & aux  Evêques  de  les  infttuire 
nien  public  ni  en  particulier, depeur  v;u'  ' 
que  leur  chafteté  ne  fût  en  pefil.  I-c-  Cjnftant. 
gem  tulit , dit  cet  Hiftorien  , quA  c.  55. 

Nn  z 
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bebat  , ut  viri  orandt  caufa  in  Etclejiarn  fetvatotis  reipj a exequs  aiortui  rfl.  De- 


Dei  fmsul  cum  tnidie  ibus  convenir ent , 
neve  mulieres  ad  venir  andas  virions  je  bê- 
las dtjcendi  eau  fa  ventât  ent  , poflremô  ne 
Epifcopi  divine  Religitnis  précepte  mé- 
tier tb  us  tr éditent  ; fed  ut  mulieres  ad  id 
elecU , docendis  mnlieribus  prefictrtntur. 

Ce  Prince  qui  ne  jugeoit,  dit  £u- 
febe  , fi  defavantageufement  de  la 
chaftecé  des  autres , que  parce  qu’il 
en  jugeoic  lèlon  Ion  inclination  & fa 
Ibid.c.fx.  foibleire  , de  communs  bominutn  natu- 
re ex ( tomccipfius  morbo pefftm'e  judicans , 
punilToit  les  Evêques  qui  n’obeïfi 
lbient  pas  à cesloix  injultes  , par  une 
mutilation  , qui  ajoutoit  à la  douleur 
Tin  fuite  & le  mépris  S Paul  Evêque 
de  Neoccfarêe  fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate , dont  Theodoret  ne  rapporte 
qu’à  demi  les  pet  fccucions  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fon  hiftoire  Chapitre 
VIE  fut  traité  le  cette  maniéré  félon 
le  Prêtre  Grégoire  dans  fon  éloge  des 
Pcres  du  Concile  de  Nicée.  Et  les 
Grecs  honorent  le  premier  de  Sep- 
tembre dans  leur  Menologe  la  mé- 
moire d'un  laint  Diacre  d’Andrino. 
pie  , appelle  Ammon,  que  ce  perle- 
cuteur  fit  mourir , & fans  doute  après 
le  meme  outrage,  avec  quarante  Vier- 
ges dont  il  étoit  lemaître. 

Ce  fut  pour  empêcher  ces  injullcs 
foupyons  des  Payens  & pour  fermer 
la  bouche  à la  calomnie  , qu’Orige- 
ne  . étant  encore  fort  jeune , & étant 
chargé  de  l’inllruftion  de  plufieurs 
erlonnes  d’un  fixe  different  du  lien  , 
ra  aux  plus  medifans  l’occafion  de 
fufpe&er  fa  pureté  , en  s’ôtant  à lui 
Id.  lib.  6.  même  le  moyen  de  la  perdre.  Cum 
hift.  c.  8.  verbe  ilia  D >mtni  ftmpltcius  ac  juvemliùs 
accepijfet , dit  Eufibe,  pwtim  ut  ferva- 
toris  no/iri  vetbum  adintpleret , partim  ut 
tmnem  obfceni  rumoris  & calumnie  occa- 
(ionein  infidélités  adimeret  ; et  quoi  ipfe 
atate  juvtnis , non  folnm  vtris  fed  &fe- 
minis  divine  fidti  precepte  tradibat,diilum 


metrius  fon  Evrque  ne  put  s’empê- 
cher de  louer  la  grandeur  de  fa  foi  & 
fon  amour  extrême  pour  la  pureté  , 
quoiqu’il  n’approuvât  pas  cette  aélion; 

& ij  l’encouragea  à travailler  avec 
une  nouvelle  application  à l’inflru— 
dion  des  Catechumenes.dont  il  avoit 
prévenu  les  dangers  & pour  foi- mê- 
me & pour  l’honneur  de  l’Eglife. 

Ac  primum  quidem  alacritatem  animi  & Ibid; 
fides  jîneeritatem  in  eo  collaudans  , bono 
animo  ejje  ju/fif,  utque  t inta  majore  cura 
injhtuendss  Catechumenis  vaiare  pergeret 
Cvhortatus  eft. 

Le  zele  de  ce  jeune  homme  . dont 
parle  S-  Juftin  dans  la  1.  Apologie 
pour  la  Religion  chrétienne,  étoit  ac- 
compagné de  plus  de  lumière  ; & je 
ne  fai  fi  on  peut  le  condamner;  puif- 
quece  faint  Ma'tyr  non  feulement  ne 
le  condamne  pas , mais  qu’il  s’en  fert 
même  comme  d’une  preuve  convain- 
cante de  la  pureté  des  C hretiens  & de 
la  faioteté  de  leurs  affemblées  , que 
les  infidèles  regardoient  comme  des 
myftcres  d’horreur  & de  tentbres. 

Extstit  quidam  è nofiris , dit  ce  Saint S.  Juflin. 
qui,  ut  vobts  perfuaderet  non  ejje  nobii  je-  Apolog.  i. 
crum  mjtjierium  obfcenum  fr  tmpudicum  "• 
concubitum  , libellum  Felici  Prtfecio 
Alexandrie  oblulit  , ptttns  ut  medicum 
Jineret  fibi  dif  rmen  fexus  adimere  , tut 
J'iJ' ùfuvf  àurS  àqo  ur  : hoc  enim  Jint  Pra- 
fecti  permtjfu  nefas  ejfe  , mtdici  qui  illit 
erant  ajfevtrabant. 

Les  Evêques  même  de  Palefline  , 
qui  éleverent  Origeneau  Sacerdoce  , 

& qui  éroienc  affurément  de  très 
grands  hommes,  Th.-oftifle  de  Ce- 
farée  & Alexandre  de  Jerufidem  , ne 
crurent  pas  que  ce  qu'il  avoit  com- 
mis dans  fa  jeunette  p^r  fimplicité  & 
par  zele , dût  IVxrlurre  du  facerdoce. 

Et  Dcmetrius , que  la  jaloufie  faifoic 
plutôt  agir  que  la  juttice  , ne  put  faire 
voir  que  les  Canons  de  l’Eglife  fuf- 
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DU  CONCIL 

fent  contraires  à cette  ordination. 

M.  Huet  croit  que  les  Valefiens  » 
qui  eutendoient  les  paroles  de  Notre 
Seigneur  à la  lettre  , trompèrent  le 
jeune  O tigene  ; & que  quelqu’un  d’en- 
tre eux  le  trouvant  plein  d’amour  pour 
la  chaftcté  & d’apprehenfion  de  la 

Îierdre , lui  infpira  le  deflTein  de  con- 
erver  l’intégrité  de  lame  aux  dépens 
de  celle  du  corps.  Mais  il  faudrait 
prouver  que  ces  heretiques  fuirent 
plus  anciens  qu’Ongene  qui  nâquit 
l’an  185.  & il  cil  difficile  de  le  le 
perfuader. 

S.  Epiphane  dans l’herefie  I.VIII. 
dit  qu'ils  étoient  tous  entre  les  deux 
fexes  ; tiei  <f*  vtL-rtç  àrraterrot  ; qu’ils 
ufoient  quelquefois  de  violence  pour 
réduire  leurs  amis  & ceux  qui  les 
venoient  vifiter  au  même  état;  & que 
quand  ils  ne  pouvoient  obtenir  de 
leurs difciples  qu’ils filTentprofeflion 
d’une  continence  aulft  exa&e  qu’eux  , 
ils  leur  defendoient  la  chair  de  tous 
les  animaux  ; mais  qu'ils  leur  permet- 
toient  l’ufage  des  viandes  les  plus  dc- 
licieufes . lorfqu’ils  seraient  pu  refou- 
dre à acheter  cette  liberté  par  la  perte 
d’une  autre.  Pofteaquain  autnn,jivc  tlli 
perfuaferint , five  violenter  exfecuerwt , 
lum  demum  quaji  ab  omni  cerramine  li- 
ber , atque  extra  perte  ulttm  emne  pu  fit  u > , 
ne  ciborum  ufu  ad  libidinum  voluptatet  w- 
flammetur , quodeumque  ciborum  gentts 
permittitur. 

Ces  heretiques  iugeoient  auffi  grof- 
fterement  delà  chafteté  , qui  ell  une 
vertu  de  relprit  & du  cœur , & que 
les  moindres  deltrs  de  la  volupté  fle- 
triflfent.  que  L.eonce Evcque  d’Antio- 
che pour  les  Ariens  , qui  facrifîa  la 
pureté  de  fon  corps  à l’impureté  de 
fon  efprit,  & qui  pour  deltrer  le  cri- 
me impunément , s’ôta  le  moyen  d’ac- 
complir fon  defîr  ; comme  nous  l’al- 
lons apprendre  de  Theodoret  & de 
S.  Athanafe.  A mite  ht*  Leontius  Epif- 
copatmobtinmt}  dit  Theodoret,  contra 
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NiCaïui  Canonei  tr.m  honorent  fortuits  : 
erat  rnim  eunttchui , fuaque  manu  feip- 
fmn  at/fiiderat.Caufum  antein  hauts  faci- 
noris  n fort  ht. uns  Aihan  tjius.  Nam  cùm 
Leontius  mule  audit  et  ob  tonfuctudinem 
(uni  pucUa  quadam  , nomme  Luflolia  , cr 
ciini  eu  final  Jegere  prohibitifs  effet , illittt 
c-rnfa  feipjum  exfeettit , ut  deimeps  libéré 
cum  ilia  verfuri  poffer.  Et  fufpicionem 
quidem  nequaquam  abolevit  ; trnrnô  verb 
bac  de  caufa  , cùm  Prefbjter  ejfet , gradu 
motus  efl. 

Socrate  rapporte  la  même  chofe 
dans  le  II.  Livre  de  fon  hifloire  Cha- 
pitre XXVI.  Et  il  y en  a qui  penfent 
que  cette  adion  de  l.eonce  donna  oc- 
calion  au  premier  Canon  du  Concile 
de  Nicée.  Mais  comme  Theodoret 
dit  qu’elle  étoit  contraire  aux  Canons 
de  ce  Concile,  il  lemble  qu’elle  ne 
foie  arrivée  qu’après.  On  pourrait 
neanmoins  expliquer  Theodoret  de 
l’EpTcopar  , & non  de  l’adion  de 
Leonce:  Epijcopaum  oltinuit , contra 
Nicenos  Canones  eum  honorent  [ortitus. 
Quoi  qu’il  en  foit , S.  Athanafe  arai- 
fon  de  dire,  que  la  preuve  que  Leonce 
prétendit  donner  de  fa  pureté , en  fut 
une  de  Ion  incontinence  : car  il  aima 
mieux  fe  fcparerde  fon  propre  corps 
que  de  celle  qu’il  aiinoit  ; & il  fit 
pour  continuer  le  fcandale,  ceque  l'E- 
vangile ordonne  pour  le  faire  ceffer. 

S.  Bafile  dans  fon  Traité  de  la  vraie 
virginité,  applique  ce  reproche  à tous 
ceux  qui  détruifent  I ouvragedeDieu, 
fous  pretexre  d’en  conlerver  l’inno- 
cence , & qui  ne  peuvent  être  chattes 
que  lorfqu’ils  ont  perdu  le  mérité  6c 
la  liberté  de  la  chafteté.  femet- 
ipfos  ab farde  mutit  avec  uni  , ho  1 ipjb  [mi- 
nore Ufivium  fuam  eminus  ineufantes. 
Car  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de 
leur  foiblelfc  , que  l’impoffibilité  où 
ils croyent  écre de t elifter  à leur  corp<, 
fans  lui  ôter  la  vie  & le  femiment-  6c 
il  efl  au  moins  très  certain  que  leur 
vertu  ell  li  ianguiffiuue,  qu’ils  croyent 
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ne  pouvoir  laconfcrvcr,  fi  die  a dc> 
ennemis  à combattre. 

Ce  Pere  fait  voir  enfuite  par  de 
fortes  raiforts  & par  de  trilles  exem- 
ples , que  c’cllun  mauvais  fecrec  pour 
rendre  l’ame  cliaile , que  de  lui  tailler 
fes  pallions  & la  cupidité  qui  en  elt 
la  fource  , pendant  qu'on  déshonore 
le  Créateur  par  la  dcltruélion  de  Ion 
ouvrage.  S.  Chryfoltome  en  fait  au- 
tant dans  l’Homelic  LX111.  fur  S. 
Matthieu.  S.  Jerome  dans  le  premier 
Livre  contre  Jovinien  cil  du  même 
fentiment  ; & dans  l'Epitre  LVll.à 
Lceta , il  dit  que  ce  remède  extérieur 
n'empêche  pas  l’agitation  & le  trou- 
S.  Hieron.  blc  de  la  volonté,  nsa  depenunt  animes 
Epift.  57.  virerum.  Ce  qui  cil  la  même  chofe 
rom.  4.  qUC  ce  qUe  Jjt  Bafilc  en  parlant  à 

part.  1.  une  pajn[e  f;j|e  à qui  il  adrelfe  le 

S.  Bafii.  Traite  de  la  virginité;  0 arrcutxo/x - 

fupra.  /u »Veç , afe-nç  i/aû(  tçi  T*  îmiv/aiei  Th  ■naine. 

Et  cela  me  fait  fouvenir  de  cette  ex- 
S.  Eucher.  cellente  parole  de  S.  Cocher  : JOind 
hom.  4.  ad  prodeft  ,Jiexlertora  n(ftr*feteuius  teneat, 
fclonach.  mi  crier  a tempeftas  ? . . , Jgjtid  juvat  , 

(i  Jit  quifpiam  corpore  caftus , mente 
pellutus  1 Et  comme  il  die  encore  ad- 
mirablement dans  la  V 111.  Homelie  : 
Id.hom.8.  JjJuid  prodeft  pajjiones  tmpugnan  afamu- 
U , que  pecem  inveniunlur  bâter c cum 
démit*? 

Origene  lui  - même  a reconnu  cette 
vérité.  Dans  fes  Commentaires  fur 
S.  Matthieu  , il  décrit  avec  beaucoup 
d’exaûitude  les  incommodités  & l’i- 
nutilité d'un  remede  qui  porte  le  de- 
fordre  dans  le  corps , & qui  ne  peut 
procurer  à l’ame  ni  le  repos  ni  la 
tranquillité.  Et  il  eût  fans  doute  été 
du  fentiment  des  Peresdu  II.  Concile 
Conc.  d’Arl'es  dans  le  VII. Canon.  Hiquife, 
Arelai.  ».  carnalt  vitto  repugnare  neftieutes,  abfcin- 
CaB.  7.  ^,(nf  J cltrum  pervtnire  non  poffunt. 

tom.  4.  quj  cjp  confornre  au  fentiment 

pag.  loi*.  ^ Martin  de  Brague  attribue  aux 
Pcres  du  Concile  de  Nicte,  dont  il 
rapporte  ainfi  le  Canon  ; Si  quis  non 


per  difiiplinam  Kiligioiiii  cr  aùjl.nenti* , Martin. 
fed  per  abfcijjionetn  plafenali  a Deo  corpo-  Brag.c.»i; 
ris  , ajiimans  à Je  pojje  cumules  cencupif- 
ceutias  ampntan , tajlraveritfe , non  eu  ni 
admitti  dei ernimus  ed  uliquod  CiencAtut 
ojficsunt. 

Il  n’y  a que  le  glaive  de  l’efprft  & 
de  la  parole  de  Dieu  , qui  puilfe  fe- 
parcr  l’homme  animal  de  l’homme 
fpirituel,prMi»^rm  ad  divijientm  anime 
& fpiritut.  Les  Eunuques  , qui  font 
loués  dans  l’Evangile  , ne  font  autres 
que  ceux  que  la  grâce  de  l’Evangile  a 
formés,  6c  que  S.  Augullin  décrit  en 
ces  termes  , dans  le  Livre  de  la  fain- 
te  virginité.  Pto  propofito  continentes  , S.  Aug.de 
corpus  h f/ne  ad  contenus  nu  plias  cafii-  virgit.  cap, 
gantes , Icip/es  non  in  corpore  , fed  in  ipf*  l4* 
cencupifceinie  radue  cajlr  antes.  11  n’y  a 
que  celui  qui  ell  plus  fpititue!  & plus 
intérieur  que  l’ame  qui  puilfe  la  de- 
goûter  des  choies  fenfibles , 6c  con- 
lcrver  fa  pureté.  Non  tujledn  honum  vtr-  Ibid.  e.  ji; 
ginale , mji  /Jais  ipft  qui  dédit , & Veut 
c antes  eji  , dit  encore  S.  Augullin. 

Cujios  ergo  virginitatii  Camus  ; locus  At- 
terri bujus  euftodis , humiluas.  Et  ce  mê- 
me Pere  renferme  en  ces  mots,  tous 
les  avis  & tous  les  moyens  légitimés 
de  confervcr  un  fi  précieux  threfor  : 

De  viritus  vejhis  expertis  cavete.Ne  qui a Ibid.  e.  fi; 
ferre  Aliquid  potuijlis , inflemini.  De  intx- 
pertis  autem  or  Aie  , ne  fupr a quant  pote- 
fiis  ferre  , tentemmi. 

Les  autres  voies  ne  font  pas  feule- 
ment cruelles , impies , & inutiles  : 
elles  font  malheureufes.  C'ell  fi  peu 
le  moyen  de  devenir  homme  de  bien 
que  de  renoncer  à Ion  fexe  , que  les 
anciens  n’ont  rien  tant  detellé  que  les 
Eunuques.  Lampridius  loue  Alexan- 
dre Severe  de  n’avoir  pu  les  fouffrir. 

Alexander  Severus  , dit-il  , tertium ge-  Lamprid. 
nus  botninum  eunuebos  ejfe  dicebat  , nec  v'ra  Alex.' 
videndum  , net  in  ufu  liabendum  à viris , ^ever- 
fed  via  à feminii  nobiltbus.  Et  il  ajoute 
à la  fin  de  la  vie  de  ce  Prince  : Eunu- 
ebos nec  in  conflits  , nec  in  miniftiriis  bu- 
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huit , qui  fait  Principes  perduut.  Ammien 
Marcellin  les  accufe  d’une  avarice  in- 
fatiable  dans  le  XIV.  Livre  , & il  dit 
agréablement  à leur  fujet  dans  le 
XVIII.  Livre  : Péri  & avtdi  femper  ; 
c trente fjut  neceffttudinibus  Céleris , divi- 
tits  faits  ut  fihotas  jucundijfimts  amplc- 
Runtur. 

S.  Ambroife  dont  la  fincerité  eft 
bien  plus  allurée, les  accufe  de  cruauté 
& d’injuftice.L’on  fait  la  reponfe  qu’il 
fit  à Calligonus , le  plus  puilfanc  des 
Eunuques  qui  fût  a la  Cour  de  Va- 
lentinien IL  qui  dans  la  conceftation 
fur  les  Egl  i Tes  que  l’Empereur  deman- 
doit  pour  les  Ariens  1 lui  envoya  dire: 
Me  vivo  , tu  contemnis  Falenttnianuin  ? 
Captif  tibi  toile  ; à quoi  S.  Ambroife  fit 
cette  merveilleufe  reponfe  : De  us  per - 
mittt:  tibi  ut  impi  et  s quoi  minaris  : eg» 
enim  pttitr  quod  Epifcopi , tu  f tries  quod 
fptdones. 

Mais  S.  Athanafc  a fait  une  remar- 
que plus  extraordinaire  , qui  eft  que 
prefque  tous  les  Eunuques, qui  étoient 
à la  Cour  de  l’Empereur  Confiance  , 
étoient  ennemis  déclarés  de  la  Divini- 
té du  Fils  de  Dieu  . & que  c’étoient 
eux  qui  portoient  ce  Prince  à abolir 
la  croyance  de  la  confubftantialité. 
striant  htrtfts  , dit  ce  grand  homme 
dans  fon  Epître  aux  Solitaires  , que 
Ftlium  Dei  abnegtt , auxilio  nititur  Eu- 
nuchorum  , fui  ut  nature  , fie  & Mima 
ac  gignendas  virtutes  fleriles  futst  , net 
prorfus  de  Eilio  audite  vetba  fuftinent.... 
JQuis  narrant!  fidem  habett , fptdones  fei- 
licet  quibus  tlomeftica  vtx  minifteria  con- 
tredantur  ( voluptuarium  enimgenus  eft...) 
illos,  inquam, écrit fiafticis  rebus  imperare  ? 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  à peu 
près  la  même  chofe  , en  adrclTant  la 
parole  à cette  efpece  d'hommes , dans 
le  XXXI.  Difcours.  ,<9«r.-l  impietatem 
veftram  afferiftis  ? leur  dit- il.  Jfhttd  om- 
îtes in  vitium  précipités  ferin.ini , ut  dein- 
ceps  idem  ftt , aut  eumebum  , an:  t.npium  ? 
Car  1 impiété  dont  il  les  accule  , cil 
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l’Arianifme  & le  Macedonianifme  ; 
comme  il  paroît  par  ce  qu’il  leuravoic 
dit  auparavant  : 6 c c’elt  pour  cela  qu’il 
les  exhorte  , ut  tiret  divinitatem  pudici 
& cafté  fe  gerant.  Le  même  Pere  dans 
le  Difcours  XXI.  qui  eft  un  éloge  de 
S.  Athanafe  , attribue  toutes  les  vio- 
lences de  l’Empereur  Confiance  con- 
tre les  Catholiques , aux  pernicieux 
confeils  de  les  Lunuques , qu’il  décrit 
élégamment:  Muliebres  hommes, & inter 
vires  minime  vires , fexu  quidem  dubios , 
inifietate  autem  tpertes  & perfpicuos  , 
quibus  citm  femintrum  cura  committatur , 
h nui  frie  qui  fiat , ut  Impertteres  Roma- 
ni eofdem  vtrorum  efficiis  muneribufque 
praficiant.  Mais  S.  Balïle  dans  l’Epî- 
tre  LXXXVII.  à Simplicia  héréti- 
que , les  accufe  de  tous  les  crimes  ; & 
c’eft  parce  que  j’en  ai  quelque  forte 
de  compalfion  , que  je  ne  veux  pas 
rapporter  tout  le  mal  qu’il  en  dit. 

Je  me  contente  de  remarquer  que 
les  loix  Romaines  defendoientla  mu- 
tilation volontaire  fous  de  très-gran- 
des peines , comme  il  paroit  par  la 
loi  Cornelit.  Domitien  renouvella  ces 
loix  , au  rapport  de  Suetone  : Lattda- 
tts  fane  tint  leges , ut  ilium  imprimis  , ne 
qui  s in  pofterum  intrt  fines  Romani  Im- 
perii  caftraretur.  Adrien  fut  encore  plus 
fevere  : Medico  quidem  qui  excideiit  , 
capitale  erit  ; item  ipji , qui  fe  Jponte  ex- 
eidtndum prabuit.  F t c’eft  pour  cela  que 
les  Médecins  d’Alexandrie  dirent  à 
ce  jeune  homme  , dont  parle  S.  Ju- 
ftin  , qu’ils  ne  pouvoient  le  fatisfaire: 
Hoc  enim  fine  Prafeéli  permijfu  ne] as  effe, 
rnedici  qui  illuc  étant  , tjfeverabant.  On 
peut  voir  dans  le  Nomocanon  de  Plto- 
tius  les  Conllitutionsdes  Empereurs; 
& I on  peut  confulter  , fi  l’on  veut  , la 
LX.  Novelle  de  Leon  le  Philofbpl'e. 

Mais  les  Loix  civiles  , auffi-bicn 
que  les  I.oix  eeelefiaftiques , excep- 
toient  la  neceflité  & la  violence.  So- 
zomene  loue  beaucoup  un  Prêtre  de 
Conftantinopie , nommé  ‘1  ygrius,  qui 
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qui  avoitétcefclave,&  qui  avoic  mé- 
rité la  liberté  par  Tes  fervices  ; mais 
qui  avoic  retenu  des  marques  de  la 
fervitude , en  perdant  celles  de  Ton  fe- 
Sozomen  xe.  Tjgnui  Prejbjter  ....  burbarui  na- 
Jil.  8.  hift.  tient  , c. mue  bus  q aidera  , fed  non  ai  ori- 
c' *4’  gine.  Dorothée  Prêtre  d’Antioche  , 
dont  Eufcbe  dit  tant  de  bien,  avoic  été 
defliné  à la  continence  dès  le  ventre 
Euf!  lib.  7.  de  fa  mere  : Cuterùm  ai  ipfo  matrii  utc- 
c i *•  ro  eunuebus.  Et  Polycrate  Evcque 
d’Ephefe  dans  fa  Lettre  au  Pape  Vi- 
ûor,  dit  que  le  célébré  Meliton  Evê- 
que de  Sardes  , qui  vivoic  dans  le  fe- 
Apu  j cond  fiecle , étoit  eunuque  : £hid  Me- 

eurad.  lib.  hument  eunucbttm  , qui  fpiritufunClo  affla- 
f.  e,  »4<  ttll  cuncla  gejftt  , qui  & Surdibus  Jttus 

‘ 'fit 

L’EglifedeConftantinopleeut  dans 
les  fiecles  fuivans  deux  faines  Prélats 


du  même  ordre , S.  Ignace  & S.  Ger- 
main. Peut  être  aufïi  que  le  célébré 
S.  Chryfoftome  avoic  obtenu  par  fes 
prières  , non  feulement  la  viâoire  de 
fes  pallions , mais  une  entière  morti- 
fication de  fa  chair  mortelle  ; puifqu’é- 
tant  accufé  d’adultere  par  des  calom- 
niateurs , qui  ne  fc  foucioient  pas  mê- 
me de  garder  la  vraifcmblance  dans 
leurs  accufations  , il  ne  répondit  que 
ces  mots  : àtrcJ'uTcn  1 /uou  ri  tu/ett , èj  S.  ChryC 
tbçiriTiriitviKfUTir  rùr  /at/ur.Enfin  1 Eu-  Epift. 
nuque  de  la  Reine  d’Ethyopie  , après  ad  cyr,a" 
avoir  ete  inltruic  & baptife  par  le  } _ 6gf 
Diacre  Philippe  , devine  l’Apôtre 
de  fa  nation  , félon  la  tradition  des 
anciens  , dont  Eufebe  efl  le  témoin  ; Euf  hift. 
mais  il  efl  vrai  qu’il  n’aflure  pas  qu’il  1*1».  ».  c.  1. 
fût  eunuque. 


CINQ  U ANTE- DEUXIEME  DISS  E R T AT  I O N. 


Sur  le  1 I.  Canon  du  Concile  de  Nicée , touchant  l’exclufion  donnée 
aux  Néophytes  de  l'Epifcopat  & du  Sacerdoce. 


ON  appelloit  Néophytes , ceux 
qui  n’avoient  été  entés  fur  Je- 
fus-Chrill  parle  baptême  que  depuis 
* peu  de  jours  ; & qui  écant  encore  de 
cendres  & jeunes  plantes  , ( c'ell  ce 
que  lignifie  le  mot  grec  nitpvroc  ) n’a- 
voient pas  encore  allez  de  force  & de 
folidité  pour  refifter  aux  orages , ni 
allez  de  tronc  & de  branches  pour 
couvrir  les  environs  d’une  ombre  fa- 
lutaire.  Tel  efl;  le  l'ens  & la  raifon  de 
l’ordonnance  de  l'Apôtre , qui  défend 
d’élever  un  Néophyte  à l’Epifcopat , 
de  peur  que  s’élevant  d’orgueil , il  ne 
tombe  dans  la  meme  condamnation 
r.  Timoth.  que  le  Diable  : Non  neophjtum  , ne  in 
III.  6.  fuf  erbium  elatus  .injudicium  incidat  Dia- 


èoli. 

Les  befoins  predans  de  l’Eglife  , 
durant  les  perfecutions , avoient  ren- 


du neceflaire  la  difpenfe  de  cette  or- 
donnance en  quelques  occafions  ; mais 
l’ambition  des  pretendans  ou  la  vio- 
lence du  peuple  l’eulfent  enfin  abolie, 
comme  ils  le  font  entendre  par  ces 
paroles  du  II.  Canon.  Jguonium  plura  Cône.  Ni- 
ant per  necejfrtatem  , dut  ultùs  urgentibus  cxn.  Cao. 
bominibus  , advenus  ecclefiaflicam  fufta  *•  Conc. 
funt  regulum  ; ut  hominei  ex  gentili  vira  <om‘  *’ 
nuperaccedentesadfldem^rinflruüosbre-  * •’ 
vt  temptre  , mox  ad  luvutrum  fpiritule 
perducerent  , Jimulque  ut  baptifuti  funt 
ad  Epifcopatum  vel  Prejbjterium  promo- 
verent  ; opiimè  plaçait  nibil  iule  de  reli- 
quo  fieri.  Nam  à1  lempore  opui  efl  ei  qui 
catecbifalur  , & pofl  bapûfmum  probatio- 
nequtmplttrimd.  Manifeflaeflemm  Apo~ 
flolica  feriptura  , que  dicil  : Non  neophj- 
tum , ne  in  fuperbium  elalui , in  judicium 
incidat  (y  •»  laqueum  Diaboli. 
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DU  CONCILE  DE  NICE’E. 


Il  fallut  même  que  le  Concile  de 
Sardique  renouvel  lit  cette  defenfe  par 
fon  X.  ou  XIII.  Canon  , où  il  décla- 
ré qu’on  ne  doit  pas  confentir  à l'or- 
dination d'un  homme  du  fiecle , quoi- 
que le  peuple  le  demande  pour  Evê- 
que avec  emprclïenient , Si  fini  aut 
dives , aut  fcbolafticus  de  fin , nul  ex  ad- 
mtmftratiane  Efifiofus  fuerit  poftulatui  ; 
fi  on  n’a  mis  à une  longue  épreuve  fa 
vertu  , & fi  on  ne  s’ell  convaincu  par 
des  preuves  certaines  qu’il  a toutes 
les  qualités  necelfaires  pour  remplir 
dignement  l'une  des  trois  premières 
places  de  l'état  ecclefiaftique.  Jtfiia 
(inventent  n -n  eji , nec  relia  vel  difctplma 
patitur , uttemere  & leviier  ardinelur  aut 
Epi]  copus , aut  Prejbyter  , aut  Diaconus, 
qui  neophytus  efi  ; maxime  cum  & magi- 
ftergentium  beatus  A poil  alu  s ne  bac  fie  1 et 
dtnuutuffe  & probtbuijfe  vtdettur  ; jed  bi 
quarum  per  longttm  tempus  examinata  fit 
vite  , & mérita  fuerint  comprabata.  Les 
Pères  du  Concile  de  Laodicëe  firent 
aulfi  un  femblablc  ftatut.  De  bit , di- 
fent  ils , qui  nuper  fitnt  iliuminaii  baptif- 
mate  , quad  eas  in  facerdotali  non  conve- 
nu! ardine  pnmovtri , rr^co-àyitba.i  «»  t ely 
fxah  iipari*»  : ce  qui  paroît  compren- 
dre tous  les  degrés  de  l’état  ecclefia- 
fiique. 

Il  y a un  Canon  dans  la  colleiflion 
de  ceux  qu’on  appelle  Apolitiques, 
qui  defend  la  même  choie  , mais  qui 
■ne  parle  que  de  l’Epifcopat.  E um  qui  ex 
gentibus  accejfit  & baptifatuifuit , non  ejl 
aquum  fiatim  ad  Eptfiopatum  pnmavere. 
Iniquum  efi  enim  eu m qui  nendum  fpecimen 
exhibuerit  aliorum  ejje  docl.rem  , niji  fini 
divina  gratis  h te  fiat.  On  ne  peuc  defa- 
vouer , que  ce  Canon  ne  reprefente 
l’efprit  & la  doârine  des  Apôtres  , 
quoiqu'il  Toit  moins  ancien  . car  S. 
Pierre  avertit  les  difciples  , que  celui 
qu’ils  éliront  à la  place  de  Judas  , de- 
voit  être  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Jefus-Chrift  depuis  le 
commencement  de  1 à prédication  : 
Terne  //. 


Opartet  ex  bis  virit  qui  nobifeum  J. tint  cou - 
gregati . in  omni  t empare  quo  intravit  & 
exivit  inter  net  Dominai  Jefius  , incipiem 
à baptifmate  Joannis  ufijue  in  diem  qui 
ijfumptut  efi  a nobis  , tefiem  refurredienis 
ejui  nobifium  fieri  unum  ex  iftit. 

Les  hérétiques  furent  les  premiers, 
qui  éleverenc  les  Néophytes  aux  di- 
gnités ecclcfialliques  ; & ils  furent 
long-tems  les  l’euls  .comme  Tertul- 
lien  nous  l’apprend  dans  le  Livre  des 
Prefcriptions.  Otdinationes  eerum  temt- 
raria  , dit- il , leves  , inconfiantes.  Nunc 
néophytes  conlocant , nunc  ficulo  tbftridos, 
nunc  apofiatat  neftres  , ut  gloiia  eos  obli 
gent , quia  vert  taie  non  puffunt.  Nufquam 
faciltui  proficitur  qu'am  in  cafirts  rebel. 
lium  , ubi  ipfum  efje  illic  , promoveri  efi. 

Mais  comme  les  maux  font  conta- 
gieux', ce  defordre  s'introduit  auiïi 
dans  l’Lglilé  ; & comme  les  héréti- 
ques avoient  corrompu  fa  doctrine  , 
des  Patleurs  ou  intercirés  ou  foibles 
lailferentdecheoir  fadifeipline.  Exti- 
terunt  enim  nonnulli , dit  le  Pape  Inno- 
cent I.  qui  ftatut  a mafirum  non  tenen - 
tes  cafiitatem  Ecclefia  ftta  prafumttone 
violarent . populi  fivorem  fequentet  , & 
Dei  judicium  non  timentes. 

Le  Pape  Sirice  s’onpofa  à cette  li- 
cence dans  l’Epître  a llimerius  en 
mettant  des  barrières  à l’avidité  & à 
l’emprelfemcnt  des  Néophytes  par  la 
longueur  des  inrerllices  , & en  recu- 
lant félon  les  anciens  Canons  le  faccr- 
doce  & l'bpifcopat  jufqu'à  un  âge  où 
la  vertu  fût  parfaite , & où  les  lervi- 
ces  rc'ndus  à l’Eglife  méritaient  cette 
recompenfe.  Le  Pape  Innocent  1.  fui- 
vit  & les  décidons  & fon  exemple  : 
Nec  cito , die- il , quilibet  Ledit  , cit 
Acalyibus  , cit»  Di  tcinut  , cite  facerdot 
fiat . . .ut  ad  facerdetium  poftbac , emen- 
flt  fitptndiorum  mtrilis , vt niant , nec  p a- 
ripiant  quod  vila  probata  meretur  iCti- 
pere. 

Le  Pape  Zozime  fucceieur  d’in- 
nocent 1.  fit  encore  de  plus  grands 
Oo 
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efforts  pour  arrêter  la  temeritc  des 
ambitieux  , & pour  faire  garder  aux 
Evoques  negligens  les  réglés  de  la  dis- 
cipline fur  ce  point.  La  IX.  F.pître 
efl  uniquement  pour  cela  ; mais  la 
première  qui  efl  adrefîceà  Helychius 
de  Salone , efl  l'une  des  plus  belles  & 
Zoiîmus  des  plus  fortes.  Obfifle , lui  dit-il  , td- 
Epift.  i.  IU ,MI  erdindiiombut .obfifle  fuperbia  & dr- 
aJ  Helyc.^  rogantut  venienti.  Ttcum  faciunt  pracepta 
I ûfc  Jtpoftolicdfedis  aulhritas. 

Si  enim  officia  fecularia  principem  locnm  , 
non  vefttbulum  afliouis  ingrejfis  , fed  per 
plurimos  grades  examinato  tempotibus  dé- 
férant ; qui  s ille  ram  Arrogant  , tant  im- 
pudent tnvemtur  , ut  in  calejli  milirta  , 
qua  penfiui  ponderanda  efl , fit  ut  du- 

rant repeliti>  ignibui  exptorandd  , /latine 
dux  ejfe  défi  !eret  cùm  lyre  ante  non  f lie- 
nt , & prius  vtltt  docere  quant  difcere  ? 

Ce  Pape  nous  apprend  dans  la  fuite, 
que  la  vanité  de  quelques  Evêques , 
qui  prenoicnt  plaifirde  fe  voir  à la 
tète  d’un  Chrgé  nombreux  , & l'i- 
gnorance de  quelques  autres  qui 
croyoient  pouvoir  recompenfer  les 
fervices  qu’on-  leur  avoir  rendus 
ar  l’honneur  du  faccrdoce  & les 
iensde  l’Eglife,étoient  plus  la  eau  fc 
de  ce  defordre , que  l’ambition  meme 
gnj.  n.  }.  ' des  Néophytes  ; Facit  bec  nimi.t  rentif- 
fie  cenfacerdetum  nofirotum  , qui  pompam 
multtmdinis  qutrunt , <$■  putant  ex  bat 
turba  dliquid  fibi  dignitatis  dCquiri.,.,. 
dut  quibus  dliud  prafiare  non  poffunt  , di- 
vines ordir.es  largtuntur. 

S.  Celeilin  fucceda  à l’application 
& à la.  fermeté  de  Zozime.  Je’  vou- 
drais pouvoir  rapporter  ce  qu’il  dit 
aux  Evêques  de  I Apouille  & delà 
Galabre  dans  fa  I1L  Lettre  ; mais  je 
luis  contraint  de  ne  parler  que  de  ce 
qu’il  écrit  à ceux  des  provinces  de 
Vienne  & de  Narbonne  dans  fa  I I. 
S.Celedia,  ^,;  minime  Litteris  eperam  dederit , 

El>lftConc.  * PTtttPtn  'JT'  n°n  P0,tft  Litiera- 
tom.  i..  rum.^iinonperfitsgulaftipendietreve- 
H»g,  t s 10,  ri» , eut  emtritum  fisfendii  erdwtm  non 
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petejl  pervenire.  Selum  [acerdetium  inter 
ifia , rego , vilius  efl , qued  fatiliùs  tribui- 
rur , cùm  difficiliui  impleatur  ? 

Enfin  S-  Leon,  non  feulement  en- 
feigne  la  même  choie  que  fcs  préde- 
celTeurs,  mais  il  enchérit  encore  par- 
delfus  : J£yid  ejt  cité  menus  tmponere,  S.  I.eo 
dit-il,  ntjt  ante  ataiem  in.ituritatis , dnrt  EpiH-  r. 
tempus  exeminis  , ante  méritant  laberis  , *» *•  P-ia+- 
dttte  experientiam  difcsplina  facerdotalem 
honorent  tribuerenon  probant  ? 11  fe  fon- 
de encore  fur  ce  que  dit  S-  Paul  : Et 
hi  ducetn  proben  ur  primùm  , tr  fie  mini- 
ftrenf,  & il  ajoute  : Jguid  dliud  tntel- 
ligendutn  tn  hoc  putamui  ,ntfi...  utld- 
borum  mérita  cogitemus  , ne  dut  à baptif- 
mo  rudibus , a ut  à feculati  aâu  repenti 
converfit  , officium  pafiorale  creiatur  f 

C’ell  pour  cela , d it  encore  ce  grand 
Pape  , que  les  maîtres  de  1 Eglileonc  . 
établi  tant  d’offices  & tant  de  degrés 
avant  que  de  monter  aux  dignités  fu- 
perieures  Ut  umcutqut  teflimenium  IbiJ.  c.  «. 
prior  vite  preberet , nec  poffet  de  ejus  pro- 
vectione  dubilari  , eut  pro  laboribus  mai- 
ns , pro  cajlis  moribus , pro  aftibni  J Ire- 
nuis,  celfioris  loci premium  dtbetetur.  Si 
enim  ad  honores  mundi  fine  fuffragio  tem- 
porit  .fine  merito  lobons  indignum  efl  per- 
venire . . .quam  diligens  Cr  quant  prudens 
babenda  efl  difpenfatio  divinorum  tnune- 
rumer  celeflium  dignittstum  ? Ne ...  bis 
Ecctejùe  Domini  regarda  credatur  , qui 
legitimaruminjlitutionum  nefeii,  dr  totius 
butnilitatis  ignar i , non  ab  tnfimit  fumer e 
incremcntum  ,fed  afummis  volunt  h obé- 
ré principium  ; cùm  valde  iniquum  fit  & 
dbfurdum  , ut  imperii  magtftris  > novi  an - 
tiquis  , & rudes  praferantur  emtritis.  Si 
Leon  recommande  encore  à S.  Ana- 
ftafe  de  Theflalonique  , le  refpeét  & 
l'obfervation  des  Canons  fur  ce  point. 

Mais  ce  que  je  viens  de  citer  , efface 
tout. 

Je  me  contenterai  de  faire  fur  les- 
fentimens  de  tant  d’illuftres  Saints 
cette  reflexion  ; q*je  les  Néophytes 
baptifés  depuis  long-terns,  maisfan»- 
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experienee  , fans  mérité  , fins  vertu , 
fans  amour  pour  l'Eglife  , & (ànscon- 
noiffince  de  l’Ecriture  & des  réglés 
delà  dtfcipline,  font  fans  comparailbn 
plus  indignetdes  Ordres , que  les  nou- 
veaux baptifés  & les  catechutnencs. 
Ec  c’eft  ce  que  dit  en  deux  mots  S. 
Grégoire  le  Grand  : Cum  ad  fxcresOr- 
dme>  Paulus  Apoftolus  A leophrtum  vtntrt 
prohibe at  , fciendum  nobit  tjt , qui*  fient 
Neopbjtus  tune  vocabdtur  qui  ddhuc  no- 
viter  erdt  ruditione  pUntdtHtin  pue,  itt 
nunc  inter  Néophytes  deputamus  qui  ad. 
bue  novus  r/l  in  fancla  converfatione  • 

C’eft  contre  ces  Néophytes  du  fe- 
«ond  genre  , encore  plus  que  contre 
ceux  du  premier  , que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  fait  éclater  fon  zele  dans 
fon  premier  difeour»  : Priit/quaiu  in 
divins  atrid  intraierimut  , dit-il , priuf- 
quam  facrorum  tibrorum  vel  ni  ruina  ipfa 
noverimus  , priufquam  novi  ve.trifque 
Tefiamenti  char  acier  em  & auâores  cogni- 
tos  hdbuerimus , nondum  enirn  die » priuf- 
quam cccnum  & anima  tabes , quai  pec- 
catum  nobis  imprejit , eluerimut  ) fi  duo 
eut  tria  pia  verba  edidicerimut , raque 
non  ex  leflior.c  fed  auditione  fois  baufta  , 
aut  Davidt  paulum  opéra  dederimut , aut 
pallium  feitè  comraxenmus , aut  t-onx  te- 
nus philojophati  fucrimut  , pietatis  fpe- 
ciem  quamdam  nobis  illinenter  , b prafe- 
Snrum  ! b clatum  animum  ! fitt'al  tHç  -npu- 
flirte ijiu OponidÙToe. S acer  etiam  abincu- 
nabulu  Samuel  : fiatim  fapientes  & ma- 
giflri  fumus  , & in  divinis  rebus  fublimes, 
CrScnbarumac  I egifperitornm  primi.  Ce 
qui  fuit  eft  de  la  meme  force  & de  la 
meme  beauté. 

Mais  je  ne  fai  fi  la  peinture  qu’il 
faic  de  ces  Néophytes  dans  le  XXI. 
Difcours,quieftunélogcde S.  Atha- 
nafe , n’eft  pas  encore  plus  finie  & 
plus  parfaite  i Cum  nibtl  prius  ad  facer- 
dotium  attuleiint , nattai  arumnat  virtu- 
tiscaufa  pertulerint , difeipulijimul  magi- 
firique  pietatis  creantur , alio/que  ante 
purgant  qu,.m  ipji  purgati  fuerint  : beri 
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facrilegi  , hodie  facerdotet  : beri  profanif 
bodie  factotum  antiflites  : veteres  vitio , 
pi  étalé  rudes  eîr  retentes  . . . qui . ct.m  ce- 
tera omnia  violenter  perfuaferint , ad  ex- 
tremum  ipfam  quoqne  pietatem  tprannide 
prémuni ; quorum  non  mores  digmtati , fed 
dignités  mortbus  fidem  adftruit  , ordine 
admodum  prapojlert  ; qui  denique  plura 
pro  fuis  , quant  pro  popuh  ignoramiis  ,fa - 
cripcia  debout. 

S.  Jerome  eft  incomparable  fur  ce 
fujet  dans  l'Epitrc  LXXXll.  à Ocea- 
nus  : Heri  catecbumenus , hoaie  P ont! 
fex  ; heri  in  amphitheatro  , hodie  in  te 
clejia  ; ve/pere  in  Circo  , mane  1 n allant •; 
dudum  fautor  btftrionum  , nunc  virginum 
confecrator.  Et  après  avoir  rapporté  ce 
que  dit  S.  Paul  du  danger  qu’il  y a 
que  l’élévation  d’un  Néophyte  ne  le 
précipite  dans  l'orgueil  , il  continue 
ainfi  : J£uts  non  e.\e uplo  vers on  pro- 
bet ? Ignorât  momentaneus  facer  dos  bu. 
militatem  & manfuetudinem  ruftict- 
runt  . . . ignorât  blanditias  ebriftianas  : 
nefeit  fetpfum  contemnere  : de  dign'nate 
transferts  ad  dignitaiem  : non  je/anavit, 
non  flevit , non  mores  fuosfape  repr  eh  en- 
dit  Cy  afjidua  meditatione  corrextt , non 
fubfianttam  paupertbus  erogavit.  De  ca- 
thedra quodammodo  ducitur  ad  catbedram, 
id  eft  de  fuperbia  ad  fuperhiam. 

Tout  cela  eft  très  vrai  ; & il  eft  fur- 
prenant  que  ce  précepte  de  l’Apôtre 
fût  déjà  li  mal  obfervc  au  tem  de  S. 
Jerome  : Aditanfaiis  non  queo,  dit-il, 
qua  bontinutti  tanta  Jit  cannai . . .ut  tam 
apertum  evtdenfque  praceptum  nemo  eu - 
fiodtat.  Dans  le  premier  Livre  contre 
les  Pelagiens  il  ajoute  que  c’étoit  en- 
core beaucoup  qu’on  choifit  des  Pi- 
lleurs , au  milieu  des  petits  agneaux , 
fortans  du  baptême  : Jfhtod  videmus 
nojlris  lemporibus  pro  fumrna  e.'igi  jujli. 
lia. 

Ce  Pere  nous  découvre  les  caufcs 
de  cet  abus  dans  le  premier  Livre 
contre  Jovinien  , où  il  rend  raifonde 
ce  que  le  peuple  choifilluic  pour  llvè. 
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ques  des  petfonnes  mariées  & enga- 
gées dans  le  fiecle  , & les  préférait  à 
ceux  qui  avoient  vieilli  dans  la  con- 
tinence & dans  le  miniftere  ccclelia- 
IJ.  lib.  i.  llique  : Evenit  interdum  ut  trijltor  vul- 
c?n'-  tut , addnllum  fuperc  ilium  , inccffus  pom- 
pae  ‘7 6 parum  ferctilit  fimtlis , offendat  popultim  ; 

fr  quia  mbit  babet  quod  reprebendat  in 
vita,  habtium  [ts'.um  oderit  & incejfum. 
Cette  taifon  étoit  ordinaire.  En  voici 
Une  autre  , qui  ne  l étoit  pas  moins  : 
Eve  ait  aliquotics  ut  manti , qua  purs  ma- 
jor in  populo  efi  , mariiit  tjuitjî fibi  ap- 
plaudant , (j  w eo  fe  arbitrtntur  minons 
non  elfe  virginibus  , fi  maritum  virgini 
préférant.  Enfin  les  Evêques  eux-mé- 
mes  contribuoienc  quelquefois  à ce 
Ibid,  defordre  : Interdum  hoc  & Pontificum 
vitio  accidit , qui  non  melioreu  fed  argu- 
tiores  in  Ctirum  allegunt , & Jimpltcitres 
quofque  atone  innocente!  , inhabiles pu- 
tant  , t tel  affinibns  & c gnatii  quafi  ter- 
rent milttia  officia  largiuntur  , Jive  divi- 
tum  obediunt  juffioni. 

Il  faut  avouer  neanmoins  qu’il  y 
avoir  quelquefois  des  raifons  plusca- 
« noniques  de  difpenler  de  la  commu- 

ne loi,  & que  le  grand  mérité  & les 
rares  qualités  d'un  homme  , à qui 
Dieu  avoir  donné  dès  l’enfance  chré- 
tienne, la  maturité  , le  zele  , & la 
force d’unfvéque  en  étoient  un  mo'  if 
légitimé.  Ce  fut  ainfi  que  le  grand 
Cyprien  parvint  au  facerdoce  , & du 
facerdoceà  l’Epifcopat  , peu  detems 
Pont,  in  après  fon  baptême  : Jud'uto  Dei  cr  pte- 
vit.  S.Cyp.  bitfavore,  ad  officium  facerdotii  & Epi. 
p.  CMivii.  feopatus  graium  adhuc  Ncopbjtus  cr , ut 
n"  pntabatur  , novcllut  eleflus  efi,  dit  le 

Diacre  Ponce.  Jgjamvit  in  ptimiç  fi  dei 
fua  adhuc  diebus  , & rudi  vite  fptrttalis 
atate  , [te  generofa  indolet  reiuceret  ; fit 
ttfi  nonium  officii  , fpt  tamen  fulgore  rt- 
fpltndens , tmmineniis  facerdotii  totam  fi- 
duciam  polliceretur.  Son  amour  pour 
les  pauvres  à qui  il  avoitdiftribué  fon 
patrimoine  . fon  refpeâ  & fon  avi- 
dité pour  l’Ecriture  qu'il  poUcdokû 


parfaitement  dès  le  commencement 
de  fon  Epifcopat , fa  refoiution  de 
palier  toute  fa  vie  dans  le  célibat  , & 
la  ferveur  de  fa  pieté , le  rendoient 
très  digne  de  cette  charge:  Pravenit , Ibid.  pag. 
commedit  élégamment  le  même  Au-  cxixvi.  „. 
teur,  tritura  Jementem  , vmdemia  pal ■ 
mitem  , poma  taiieem.  Et  encore  ail- 
leurs : Tarn  matura  capit  fide  , quanta  Ibid.n.  j. 
pauci  fonajfe  perfectrunt. 

S.  Ambroife  , dont  tout  le  monde 
fait  l’hiftoire,  n'étoitpas  même  Néo- 
phyte, lorfqu’il  fut  élu  Evêque  de 
Mi  1*1 , de  Gouverneurqu’il  en  étoit. 

Mais  il  y eut  plu  fleurs  miracles  dans 
cette  éledion  , dont  un  enfant  fut  le 
premier  auteur  , que  des  partis  enne- 
mis & divifés  approuvèrent  fans  rai- 
fonnement  & fans  refiftance  , & que 
Dieu  aucorifa  clairement , en  rame- 
nant S.  Ambroife  à Milan  malgré  fes 
efforts  pour  s'en  éloigner  ; comme 
Rufin  , Theodoret  & Paulin  dans  la 
vie  le  rapportent.  Mais  perforine  n’en 
parle  avec  plus  dejuliice&  de  lu- 
mière que  S.  Ambroifekii-mêmedans 
i’lipître  à l’F.glifede  Verceil  : J^uùm  S.  Amb. 
rejifiebam  ne  ordwarer!  Poflremo  tum  co-  Epift.  «}• 
gertr , faltem  ordinatio  protelaretur.  Sed  n-<5* 
non  valuit  préfet  iptio  ,pravaluit  impreffio. 

Tamen  ordinationem  meam  Occidentales 
Epifcopi  juditio  , Orientales  etiam  exem- 
ple probaruns.  Et  tamen  Neorhjtus  prohi- 
bant oi  dinar i , ne  extollatur  fuperbia.  Si 
dtlatio  ordination i defuit , vit  cogentit  efi. 

Si  non  deeft  humilités  competent  facerdt- 
tio  , ubi  caufa  non  hterel  , vitium  non  i n- 
putatur.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus 
fage. 

Cec  exemple , par  lequel  les  Orien- 
taux témoignèrent  qu’ils  approit- 
voient  l’ordination  de  S.  Ambroife, 
eft  celui  de  Ncétarius  qui  n’étant  que 
Catechumene,  mais  de  a vieux  Séna- 
teur , fut  nommé  parTheodofe,  & 
agréé  par  le  Concile  de  Conftantino- 
ple  pour  remplir  le  Siège  que  l'illu- 
ftie  Grégoire  de  Nazianze  venoit  de 
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uitter  pour  la  folicude.  Mais  ce  Saine 
ans  le  poëme  de  fa  vie  , le  reprefente 
comme  un  homme  froid  & Janguif- 
Lib.r.  c.  I.  Tant  ; & il  paroît  par  Sozomene  , que 
fa  douceur,  fa  naifiance  & fabonne 
mine  étoient  fes  plus  grandes  qua- 
lités , & qu’on  n’eûr  jamais  penfé  à 
hii  , fans  la  brigue  de  Diodore  de 
Tarfe  & l’inclination  de  Theodofe: 
au  lieu  que  S.  Bafile,  comme  il  pa- 
roît par  ion  Epîcre  L V.  & les  Orien- 
taux apprirent  avec  une  extrême  joie 
l’éleftion  de  S.  Ambroifc  , & qu'ils 
conçurent  de  grandes  efperances d’un 
homme  que  la  providence  avoit  fait 
palier  d’une  maniéré  ft  furprenance 
du  gouvernement  de  l’Etat  à celui 
de  l’Eglife. 

Eufebe  de  Cefarée  , prédecefTeur 
de  S.  Bafile  , fut  porté  fur  le  thrône 
épifcopal  , quoiqu’il  ne  fût  que  ca- 
techuntene  , par  la  violence  du  peu- 
ple , qui  le  contraignit  d’accepter  une 
dignité  , qu’il  obligea  les  Evêquesaf- 
firniblés  de  lui  donner.  Comme  après 
la  ceremonie,  quelques-uns  d’entre 
eux  . pretendoient  qu’une  ordination 
où  il  y avoiteu  fi  peu  de  liberté  étoit 
nulle , S.  Grégoire  le  pere  du  Théo- 
logien , leur  reprefenta  que  la  vio- 
lence avoit  été  aufii  grande  pour  Eu- 
febe que  pour  eux  , & que  la  provi- 
dence l’avoit  fans  doute  permife  pour 
S.  Greg.  lesbien  de  l’Eglife.  Plebi  loto  uno  con- 
Un.  orat.  çençu  > (jjt  5 Grégoire  de  Nazianze 
dané  l’oraifon  funebre  de  fon  pere, 
primant  ordtnts  virum  unum  , vu 4 qut - 
dent  & meribt/t  eximium , il vint  tan: en 
btpiifmo  nondum  confignatum  , invirttm 
& répugnant em  corripienres,Jtmulqne  mi- 
liunbut  copiit , qu a tum  in  urbe  erant  , 
optm  afferentibut  , in  fuctarit  collocarunt, 
irr  1 t o *9  rat* , Eptfcopis  obtule- 

runt  . . . fujjiont  vint  admifcrntri  ; non  id 
qu'tiem  admodum  modejli  atque  compofttè, 
admodum  tamtn  piè  atque  orienter. 

La  violence  qu’on  fie  à Syncfius , 


qui  ne  penfoit  point  au  miniûere  ec- 
clefiaftique  & qui  n'aimoit  que  la 
Philofophie  & les  belles  Lettres, fut 
moins  tumultueufc, mais  elle  fut  aulli 
prenante  , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres  LVII.  & CV.  de  ce 
Prélat  ; & Théophile  en  y confcntanr, 
approuve  le  choix  d’un  Néophyte  & 
d’un  homme  du  liecle  pour  l'Epifco- 
pat. 

Avant  ces  exemples  , celui  d'Ale- 
xandre . appellé  le  Charbonnier,  eft 
fort  célébré.  On  peut  voir  dans  la 
vie  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  par 
S.Gregoirede  NylTe  , lesciieonftan- 
ces  admirables  de  cette  ordination. 

Mais  perfonne  n’ignore  que  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  choifit  Alexan- 
dre pour  Evêquede  Comancs  par  une 
lumière  & un  difeernement  de  pro- 
phète ; & qu’il  vit  fous  des  haillons 
& fous  le  mafque  du  charbon  , un 
homme  digne  ae  l’épifcopat  & du 
martyre:  Cùm  eum  juxta  onfttctnm  n.c-  S.  Gre^. 
rem  rttnfqitt  folemnts  ai  hoc  munvs  idc-  Nylt  vita 
nenm  rffecifet , per  factriotiom  Deo  vi-  ^reg. 
ntm  deiicar,  dit  S.  Grégoire  de  NyfTe.  1 “aumat'  ■ 

Je  ne  fai  fi  la  hatdicfi’e  de  Proclus 
Evêque  de  Conftantinople  , qui  or- 
donna Evêque  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce  Thalafiius  , autrefois  Gouver- 
neur d’IUyrie,  & deftiréau  gouver- 
nement d’Orient  , aflîs  au  rang  des 
Sénateurs  dans  l’I  glife . & nepenfant 
à rien  moins , étoit  aulli  foutenue  par 
l’efprit  de  Dieu,  que  celle  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  : Rem  plané  aimi-  soent.  Ifc 
rabilem  , dit  Socrate  , & qu  aient  nemo  7.C.  48, 
nuqu.tm  ex  vttrribui  Epifcopis  geferar  , 
t,SSnJfu!  ‘fl  • Tbalaffio  manum  inji- 
ttent , prt  PrafeRo  Pratorii  F.ptfcopum 
Cafarct  tllnm  conftimit.  Je  laifTe  aux 
autres  à en  juger  , fur  ce  que  nous 
avons  dit  des  raifons  d’exception  de 
la  réglé  generale  , & fur  le  peu  que 
l’hilloire  nous  apprend  de  l’Epifcc^- 
patde  Thalafiius. 
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CINQUANTE -TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  IV.  Canon  du  Concile  de  Nicée  , touchant  le  droit  qu'au  oit 
autrefois  le  peuple  dans  les  élections  des  Evêques. 


NOusavons  expliqué  le  III.  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée  qui 
defend  aux  Ecclefiaftiques  d’avoir 
cher  eux  des  vierges  & des  fœurs 
(pirituellcs , & qui  ne  leur  laifle  des 
perfonnes  d’un  fexe  different  que  cel- 
les que  les  loix  naturelles  & la  proxi- 
mité du  fang  mettent  hors  de  Coup- 
çon.  Le  quatrième  dont  nous  rappor- 
terons plus  bas  les  termes,  par  lei'quels 
il  exige  le  confentement  de  tous  les 
Evêques  de  la  province , & la  pre- 
fence  de  trois  au  moins  , pour  l’ordi- 
nation d’un  de  leurs  confrères , a été 
aufli  expliqué;  & je  n’ai  rien  à ajouter 
à ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  ce  point. Mais 
comme  ce  Canon  ne  parle  point  du 
peuple , ni  de  la  part  qu'il  avoit  aux 
élections  , on  peut  demander  fi  ce  fi- 
lence  eft  affedé  , & s’il  edi  une  exclu- 
fion  du  peuple,  & même  des  Eccle- 
fiaftiques , dont  on  avoit  dans  les  pre- 
miers ficelés  conduite  le  choix  & les 
fentimens. 

Le  Pere  Sirmond  dans  la  préfacé 
de  ï’AppenJix  du  II.  Tome  des  Con- 
ciles de  France  , croit  que  le  Concile 
de  Nicée  établit  un  nouveau  droit , 
en  ôtant  au  peuple  la  part  qu’il  avoit 
eue  dans  les  éledions  des  Evêques  ; 
mais  qu’il  n’y  eut  que  les  Eglifcs 
Orientales  qui  s’y  fournirent,  &que 
celles  d’Occident  demeurèrent  dans 
leur  ancienne  pratique.  Cet  habile 
homme  afuivi  en  cdalefentimentde 
Zonarc  & de  Ballamon,  qui  dans  leurs 
Commentaires  fur  ce  Canon  & fur  le 
XIII.  de  Laodicce  ont  dit  la  même 
chofe , parce  qu'ils  voyoient  que  le 
peuple  n’avoit  en  leur  tems  aucune 
paît  aux  éledions , & que  le  mot  *«- 


porena  dont  le  Concile  de  Nicée  se- 
toit  fervi  , pouvoir  lignifier  l’éle- 
dion  aufli  bien  que  l'ordination. 

Blondel  dans  le  Traité,  de  jure  pie-  Pag.  41* 
lis  in  regsmme  ecclefiajlico , à la  fin  du 
Livre  de  Grotius , de  impetio  (ultima- 
tum potefiatum , foutient  que  l'éledion 
des  Evêques  appartenoit  uniquement 
au  Clergé  & au  peuple  de  l’Eglife  qui 
manquoit  de  Palleur  ; mais  que  le 
Concile  de  Nicée  Canon  IV.  le  Con- 
cile d’Antioche  Canon  IX.  & le 
Concile  de  Laodicée  Canon  XII. 
établirent  un  nouveau  droiten  faveur 
des  Evêques,  en  ordonnant  que  l’é- 
ledion  fe  feroit  dans  le  Concile  delà 
province  , que  les  Evêques  affemblés 
& le  Métropolitain  en  feroient  les 
modérateurs,  & que  le  peuple  & lé 
Clergé  fuivroient  leurs  fentimens.  Cap.  r os 
C’efl  aufli  à peu  près  la  penfée  de  pag. 
Grotius  dans  le  Traité  que  je  viens 
de  citer. 

M.  de  Marca  croit  que  dans  les  Lib.  8 <li 
premiers  ficelés  de  l’Eglife  les  Evé-  concord. 
ques  comprovinciaux  avoient  feuls  c • *• 
le  droit  d’éledion  , & que  le  Clcrfé 
& le  peuple  ne  failoient  que  donner 
leurs  témoignages  touchant  la  capa- 
cité de  celui  que  l'on  vouloit  élire  , 

& confcntir  enfuite  à l'éledion  : Con-  rbid.  b.  2. 
fiant  eft,  dit-  il , ilia  ftntemia , qu a (ohm 
teftimonium  & coa(en(um  defignandi  Epi(- 
topi  clero  & populo  trsluit  ; ip(am  veri 
defignationem  , five  eleSitnem , & judi- 
ciuni  Metropolitan 0 , uni  eum  Sjnodo 
provincitHum  Epifcoporum.  Mais  ce  fa-  Ibid.  lib.  I: 
vant  Evcque  eft  enco  e different  des  n.  j.  Lib. 
auteurs  des  deux  premières  opi-  ^ n-1, 

nions  , en  ce  qu’il  ne  croit  pas  que  le 
Concile  de  Nicée  ait  rien  changé 
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Tofcitotit.  dans  la  forme  des  éleâions.  C’eftaufli 
®cc1r^al-  le  fentiînent  de  M.  Florent. 

e on'  Je  ne  parle  point,  ni  de  ceux  qui 
excluent  tout  à fait  le  peuple  avant  & 
après  le  Concile  de  Nicée  , & qui 
font  le  Clergé  de  l’Eglife  vacante 
maître  de  l’éleélion  , parce  que  ce 
icntiment  eft  infoutenable  dans  fes 
deux  parties  ; ni  de  ceux  qui  donnent 
• au  peuple  une  autorité  égale  à celle 

des  Evêques  , & qui  prétendent  que 
les  fuffrages  de  chaque  particulier 
étoient  aufli  efficaces  & aulfi  confi- 
derés  que  ceux  des  Prélats  , parce  qu’il 
eft  indubitable  que  c’étoit  aux  Evê- 
ques à modérer  l'empre (Te nient  & la 
chaleur  du  peuple  , à examiner  Tes 
defirs  & (on  choix,  <5c  à reformer  fon 
jugement  lorfqu’il  étoit  contraire  aux 
réglés  de  l'Eglifc,  félon  cette  maxi- 
S.  Celeft.-  me  du  Pape  Coleftin  : Docendus  eft 
Epift.  3.  populus , non  fequendus  ; nofque  ( Ji  nef- 
c.  3-Conr.  (lunt  j MJ>  quid  liteat,  quidve  nonliceat, 
lMgiVxt  commonere  , non  his  tonfenfum  prabere 
debemus. 

Le  Pape  Hilaire  établit  cette  re; 
gle  dans  fa  fécondé  Epître  , comme 
le  fondement  de  tout  le  bon  ordre  & 
de  la  difeipline  , qui  l'eroit  bientôt 
détruite  > fi  on  deferoit  aveuglement 
S.  Hilar.  aux  volontés  du  peuple  : Net  tantum 
Epift-  t.  putetis  petttioncs  valere  populorum  , dit— 
o-  4.  Cocc.  n > hii  parère  cupitts , vohtnurtm 

oao  sas  a Rei  no  lin  qui  nos  pet  tare  prohibe!  de. 

° ’ feratii.  Ec  S.  Leon  dans  fa  Lettre  aux 
Evêques  de  Mauritanie,  après  avoir 
dit  qu’il  s’étonnne  qu’ils  ayent  accor- 
dé aux  inftances  tumultucufes  du 
peuple,  des  Pafteurs  indignes  del’E- 
Ipift.  1.  pifeopat , Mirantes  tantum  apud  vostu- 
fri.p.103.  mnltum  valuijfe  populorum  , ut  iniigms 
quibufque , & longe  extra  fat  et  dot  ale  me- 
titnm  conftitutis  , paftorale  faftigium  & 
gubernatio  Ecclejia  crederetur  j il  ajoute 
qu’ils  auroient  du  , par  la  confidera- 
tion  même  de  l’intérêt  du  peuple, s’op- 
pofer  à fes  demandes  injuftes  : Non  eft 
bot  tonfultre  populit , ffd  noter  e ; net  pra. 
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ftare  regimen  , fei  augere  diferimen.  ïn- 
tegritas  emm  prajîdentium  falut  eft  fub. 
ditorum , 

Sidonius  Apollinaris  dit  qu’il  n’au- 
roit  pu  réuffir  dani  l’éleilion  de  l’E- 
vêque de  Bourges , fi  le  peuple  qui 
sïtoit  divile  en  plufieurs  partis  tous- 
injuftes  n’eût  enfin  fuivi  fon  fenti- 
menc , & n’eût  préféré  Simplicius  à 
tous  ceux  qu’il  avoit  propofes  : Ne-  Sidon.  L'bt 
qHe  valuijjemus  aliquid  m commune  cou-  ?■  Epift.  9. 
fulrre , nift  judicii  fui  fat  ions  plebt  teinta  PaK-  l**4 
jaûuram,  facerdotali  fe  poilus  judscio  fub - 
didijfct.  Et  S,  Jerome  témoigné  que  le 
choix  du  peuple  ctoit  quelquefois 
contraire  à la  juftice  & conforme  à 
fes  paflions  : Nonnumquam  errât  plebis  Lib.r.corvtJ 
vulgtquejudicium,  & « « facerdotibus  corn-  Jovinian. 
probandis  unufquifqttt  fuis  moribus  favet,  tom • *• 
ut  non  tam  bonum  quam  fui  ftrniltm  qua-  Part-  *• 
rat  prapofttum.  Qui  peut  douter  que  ce  l7it 
ne  fût  le  devoir  des  Evêques  de  s’op- 
pofer  à ces  éle&ions  imprudentes  & 
temeraires  ? 

Mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
devoir  que  l'éleétion  n’appartenofc- 
qu’aux  Evêques,  & que  le  peuple  n’a- 
voit  pas  d'autre  droit  que  celui  d'y 
eonfentir  & de  l’accepter.  Il  eft  au 
contraire  très  évident  que  ce  devoir- 
fuppofe  que  le  peuple  élifoit  verita-- 
blcment , & qu'il  propofoit  les  per-- 
fonnes  qu’il  jugeoit  dignes  de  l’J.pif- 
copat , puifque  quand  il  en  choififloif 
ou  qu’il  en  propofoit  d’indignes  , lès- 
Evéquos  dévoient  ou  s’oppofer  à foa, 
choix , ou  lui  apprendre  à en  faire  un- 
plus  jufte  , comme  le  Pape  Hilaire^ 
dit  dans  la  troifieme  Epître  à Afca- 
nius  Evêque  de  T arragone  ; qu’il  de- 
voir s’oppofer  au  mauvais  choix  de 
fes  confrères , comme  étant  leur  Mé- 
tropolitain : Quia  pro  loto  & bonore.S.  Hilar: 
tibi  dtbito  , catert  facerdotes  docendifue-  Epift.  3. 
tant,  non  fequendi.  Mais  il  fera  bon  de  Conc.ton*i. 
prouver  plus  exprefiement  ce  droit , IO*7,‘ 

ou  cet  ufage  du  peuple  , comme  on 
voudra  l’appeller,  & de  refoudre  les 
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difficultés  qu’on  peut  y oppofer.C’eft 
ce  que  nous! allons  tâcher  de  faire 
dans  ce  même  ordre. 

5.  I. 

Le  Peuple  te  eu  autrefois  le  droit  ou 
tuf  âge  d'élire  ou  de  propofer  les 
fujets  qu'il  'jugeait  digues  d'être 
Pajleurs. 

L’Ecriture  établie  fi  clairement  ce 
point  de  difeipline  qu’on  ne  peut  en 
A&.  I.  if.  éluder  les  preuves  : In  diebus  illis  , 
exurgens  Pesrus  in  mediofrairum  , dixit  : 
( eut  aut em  surba  bominum  Jimtil  fert 
ccntum  viginti  ) Vin  fratres , Oportet  im- 
piété feript  tirant  , &:.  Il  parle  à tous  les 
difciples  a'femblés:  «’r  fri  tw 

Hab-.iSt  ; & il  propofe  l’éleétion  du 
l'uccefE-'ur  dejudas  à près  de  fix  vingts 
perfonnes  qui  l’écoutoient  : »»  t»  ixXu- 
IvouxTur  trrl  to  dura  «ç  ivatlar  ttuostr.  Il 

marque  à la  vérité  quelles  doivent 
être  les  qualités  de  ce  fuccelfeur,  mais 
il  ne  prévient  point  le  choix  du  peu- 
ple; & les  voix  étant  partagées  en- 
Ibid.ÿ. »j.  tre  Jofeph  & S.  Mathias,  lUtuerunt 
duos , K,  iç-ereu  <Tw  , les  Apôtres  avec 
toute  l’a  (Temblée  demanderont  àDieu 
qu’il  marquât  fa  volonté  par  un  mi- 
Ibid.ÿ.  14.  racle  : Et  transes  dixerunt  , Ta  , Do- 
mine , qui  cord a nojli  omnium  , ofiende 
qutm  elegeris  ex  bis  duobus  unum. 

Le  peuple  n’eut  pas  moins  de  part 
dans  1 eleaion  des  Diacres.  Il  sem- 
ble même  que  les  Apôtres  fe  conten- 
tèrent de  la  propofer  aux  fideles , & 
qu’ils  fe  referverent  feulement  l’ordi- 
Ib.  VI.  3.  nation  de  ceux  qui  feroient  élus  : £>«• 
votantes  duudccim  multitudinem  difeipulo 
rum  , dixerunt  : Confsderate  , ftatret,  vi- 
tot  ex  vtbis  boni  tefltinjnii  feptem , ivtni- 
4iwê«  o3»  , avj'fac  «Ç  ü/iûv  fxxf- 

ïbid.  f.  Tvpu^ircvç  inU  , plenos  f p iritu  fantlo  quos 
conflituamiit  fuper  hoc  opttt ...  Et  plaçait 
fermo  coram  oui  ni  multitudine . & elege- 
TUHt  Siepbanum  : ipsrtr  i Xcyu;  irtnruf 
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orurrlç  tu  t?.*Qcuç  , ^ r’IjiXiJjwTo  Sti qaror~ 

&c.  Hos  Jiatuerunt  ante  confpeiUint  Afo-  Ibid.  V. 
fiolorttm  ; & orantes  imposeront  eis  ma- 
nus.  Qui  doute  après  deux  exemples 
fi  illuflres,  quelesdifciples  des  Apô- 
tres n'ayent  obfervé  la  même  réglé  , 

& qu’il  ne  faille  entendre  dans  ce  lens, 
ce  que  dit  S.  Clement  dans  1a  pre- 
mière Epître  à l’Eglife  de  Corinthe  : 

Apofloli  noflri....  futur et  fuccejjionis  regu-  S.  Clettu 
lam  tradidensnt , ut  cùm  illi  décoderont , Ip 

minifterium  eorum.tc  mut: us  alii  viri  pro - *u 

bâti  excipereut.  Conjlitutos  itaque  ab  si. 
lis  , vel  deinceps  ab  aliit  virés  eximits  , 
confentientc  ac  comprobante  univerfa  Ec- 
clefia...  bos  putasnui  officio  injuftè  dejici: 
nmuJ'oiaràroc  t«c  'ukXwioç  rrirt r{.  Et  il 
etl  fl  vrai  que  le  peuple  de  Corinthe 
avoit  eu  part  à l’eleâion  de  fes  Pa- 
fleurs  , qu'il  pretendoit  les  pouvoir 
deflituer,  & en  élire  d’autres  : Vide-  Ibid. 
mus  enim  , die  le  même  S.  Clement  , 
qubd  vos  nonnullos  ptè  viventes , ex  ad- 
mini/lratione , quant  istculpat'e & boncrifict 
exeqttebantur  , tranfdttxiftis.  iftà/anr  yàq 
Sri  iviov c usant  [XtTisyafm  sut X1Î5  rroXrrt- 
vofalvsvt  i*  t«  dut  ut uc  avrils.  Ttrifais/xine 

Xunvpymç.  Cela  fait  voir  que  M.  de  Lib.  8. 
Marca  qui  cite  ce  padage  etl  bien  Coac.c.  1.' 
éloigné  d’en  prendre  le  fens.  “•  9 • 

Les  Apôtres  encore  en  vie  après  le 
martyre  de  S.  Jacques  le  Patteur  de 
l’Eglifede  Jerufalem  , choitirent  avec 
ceux  d’entre  le  peuple  qui  étoient 
alliés  de  Notre  Seigneur  & avec  fes 
difciples,  Syrneon  fils  de  Cleophas. 

Fuma  tjl  / ipoflolos  caterefque  Domini  £„£  Jib.  j; 
difcipulos  qui  adbitc  fuper pires  agebant , hift.c.  11. 
ex  variés  locis  in  unumeonveniffe , & uni 
cum  iis  qui  Donsinum  fecundùm  carnens 
propinquitate  générés  contingebant , ...  in 
commune  confulttijfe , qui  s sn  Jacobi  locum 
fuccedere  mereretur.  Mais  le  même  hi- 
ftorien  rapporte  une  chofe  bien  plus 
particulière  de  S.  Alexandre, qui  étant 
Evêque  de  la  Cappadoce.ôc  étant  ve- 
nu 1 Jerufalem  par  une  infpiration 
divine  pour  y viitter  les  fkints  lieux , 

• fut 
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fut  arrêté  par  les  fidèles  de  cette  Egli- 
fe  , & contraint  par  une  fainte  vio- 
lence à s’afleoir  avec  S.  NarcifTe  dans 
le  même  fiege  Epifcopal , les  Evê- 
ques des  Eglifcs  voifines  ne  faifant 
Ibid  lib.  g.  queconfcntir  à cette  élcélion  : Frittes 
i.  ii.  illius  EcclejU , dit  il , bumanijjimè  tum 
excipient" , rever ti  pojlbai  m p atrium  non 
Jîverunt confentientibus  vicinarum 
Ecclejtarum  Epifcopis.  J’avoue  qu’il  y 
eut  du  miracle  , & que  les  plus  fpiri- 
tuels  d’entre  le  peuple  avoient  enten- 
du unevoixeeleftequi  leur  comman- 
doit  d’aller  hors  de  la  ville  à la  ren- 
contre de  leur  Evêque , ut  extra  por- 
tai civil atis  egrejji , dejiinatum Jilit  a Det 
Epifcopum  Jufiperent.  Mais  ce  miracle 
ne  fert  qu’à  établir  encore  plus  forte- 
ment le  droit  du  peuple. 

Celui  qui  arriva  à i'éleftion  du  Pa- 
pe Fabien  , fit  aulfi  voir  bien  claire- 
’ ment  la  part  qu’il  avoit  dans  le  choix 
de  fes  Palpeurs.  Eufebe  rapporte  cet 
Ibid.  c.  >9.  événement  en  ces  termes  : Columbam 
repente  e fabliau  delap/am  captli  illius  tu - 
fedijje  narrant  , tpua  Spiritus  fitr.âi  qui 
oltm  fub  columba  fpecie  in  S ei  valorem  de f- 
cenderat  , imaginent  referre  videbatur. 
guo  fpeclaculo  per  motus  populus  ac  divi- 
ne fpiritu  incitatus  , fumma  cum  alactita- 
te  uno  confenfu  ftjnul  omnts  exilant  are  ca- 
pit  dignum  ejje  ; f l an  nique  comprebenfum 
facerdotali  cathedra  impofuit.  On  pouf- 
ferait trop  loin  les  conlëquences  de 
cet  exemple,  fi  l’on  enconcluoit que 
le  peuple  feul  devait  élire  fans  les 
Evêques.  Mais  que  ceux  qui  tirent  des 
confequences  contraires  des  exem- 
ples où  les  Evêques  font  prefque 
tout , jugent  fi  elles  font  plus  légi- 
timés. 

Le  grand  Grégoire  fi  célébré  par 
fes  grands  miracles . choific  lui  leul 
contre  l’avis  du  p.mpleS.  Alexandre 
pour  Evêque  de  Comane  ; mais  il  n'y 
«dans  l’antiquité  aucun  exemple  qui 
prouve  plus  folidemeot  que  le  peuple 
élifoic , & qu’il  ne  fc  concentoic  pas 
Terne  II. 
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d'applaudir  à celui  que  les  Evêques 
avoient  élu:  Eiincspum  & Al  agi Jir  a-  S.  Greg. 
tum  civitatis  omnium  fententix  in  hoc  oc-  NyiT  i a vi- 
cupata  étant , dit  S.  Grégoire  de  Nyf-  “ Greg. 
Ce, ut  anxié  curiose  inquircrcnt  ac  fcif-  (on) 
citartntur,  qui  eloquentia , qui  généré  , p ag.'js't. 
reliquoque  vite  fptendore  ut  trot  pratede- 
re  videretur ....  Cùm  autem  in  ntultas  . 

partes  fuffragiis  feinderentur , & alii  aliitm 
praaptarcni  atque  praferrent , expeSabat 
vtr  1 lie  magnus  divintlui  aliquod  fibi  con- 
Jtlitim  ad  propofitum  negotium  fuppeditari. 

Ainfi,  bien  loi.i  que  les  Evêques 
propolàflênt  au  peuple  ceux  qu'ils 
croyoient  dignes  de  l’Epilcopat  , c’é- 
toit  au  contraire  le  peuple  qui  les 
propofoit  aux  Evêques  ; & les  Evê- 
ques examinoient  s’ils  étoient  dignes 
de  cet  honneur.  Cùm  autem  illi  perdu • Ibid. 

1er  tnt  eos , de  quibus  fuffragium  ferretur , 
que, Il  quifque  promoveret,  cjus  bonorificam 
memtontm  patientes , ille , ut  étions  vt lie- 
ruiu  rationem  b obèrent  , ees  cohortab  atur. 

Pope  enim  etiam  in  talsbus  reperiri  ali - 
quem  qui  animt  bonis  fttper  eos  emintret , 
qui  vite  fplendere  prejiaret.  Ce  fut  alors 
qu’un  des  chefs  du  parti , quidam  ex 
ils  quipr aérant  fuffragtn  ferendis , lui  dit 
en  fe  moquant;  Hé  bien  , puilque 
vous  n’aimez  pas  les  honnêtes  gens , 
il  faut  vous  propofer  déformais  des 
hommes  de  néant , fans  naifiance  & 
fans  éducation  ;&  je  vous  confcille 
de  nous  donner  pour  Evêque  Alexan- 
dre le  Charbonnier.  Atque  ad  hune  , 
tranfuione  fait  a , fi  vtdetur  , (uffragus  in- 
ter  1101  m.tverft  civet  cenfentiemus. 

Ponce  Diacre  parle  en  ces  termes 
de  l’éle&ion  de  S.  Cyprien  : Judtcio  Pont,  in 
Dei  & plebis  favort  ad  oÿinum  facerdo-  vii.S.Cyp; 
tii  & Epifcopetus  gradum adbuc  neopbi-  £ Cï“TU* 
tus,  & , ut  putabatur , novclius  eledus  ' ’’ 
eft.  Je  fai  qu'il  y en  a,  qui  par  une 
vaine  fubtilité  prétendent  que  ces 
mots. plebis  favort , ne  lignifient  que 
l'applaudifiement  de  la  joie  du  peu- 
ple , après  fon  éleélion.  Mais  ces  per- 
fonnes  ne  pourraient  prendre  ces  pa- 
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rôles  dans  un  fens  plus  éloigné  de  la 
penfée  de  l’auteur  ; car  il  paroît  par 
h fuite  que  ce  fut  le  peuple  principa- 
lement qui  força  S.  Cyprien  à mon- 
ter fur  le  throne  Epifcopal , qui  l’af- 
iîegea  dans  fa  mailbn  , qui  le  chercha 
dans  fa  retraite,  & qui  malgré  lare- 
. fiftance  de  quelques  Prêtres  s’obdi- 

Jbid.  na  à le  demander  pour  Evêque  : Cùm 
in  dileâiontm  tjus  c~  houorcm  tttui  p opa- 
lin afpirante  Domino  projilirel , humili- 
tés illt  fecejftt , antiqutoribus  (eiens  . . .« 
Tune  ardtrt  phbi  afiuans  fluâuabat , fpi- 
ritali  dejiderio  etnetipifeens  ( ui  cxiius  d» 
cuit  ) non  untum  Epifctpum  , . . .ftd  (je 
futur um  ttiam  martyre M requirebat.  Ob- 
federat  foret  domus  copiofa  fraternité! , & 
per  c tunes  aditus  follictta  caritai  circtt - 
ibat.  S.  Cyprien  lui-même  dans  l'Epî- 
tre  LV.  au  Pape  Corneille,  parlanc 
de  fon  élection  , l'attribue  prclque 
5:  Cyp.  uniquement  au  peuple  : Caterumfdice 
Epi8.  sj.  erwn  provocants,  duo  dolent , dieo  com- 
ftg.  3i.  pulfus)  quando  Epifcopus  ..  populi  uni- 
ver  fi  ftffrxgtt  in  pace  dehgitur , ...  appâ- 
ter qun  impugnet.  Et  un  peu  plus  haut 
parlant  des  fehifmatiques  qui  s’éle 
Ibid,  voient  contre  lui  : Si  fecundum  magifle- 
ria  divine  obtemperaret  fraternités  uni- 
verfa  ....  nerno  poft  judicium  divimtm  , 
pojl  populi  fuffragium , poft  Cotfifcoporttm 
. eonfenfum  , pudtcem  fejam , non  Epifcopi, 

ftd  Dei  faceret.  Où  l’on  doit  remar- 
quer , I.  qu’il  attribue  le  confcnte- 
ment  aux  Evêques,  & le  lùffrageau 
peuple;  a.  que  c’cft  une  conjeêlure 
peufolide,  que  de  croire  avec  le  Pere 
Dîfciplin  Thomaffin  , que  quand  S.  Cyprien 
eccl.  part.  Jjc  qQe  ie$  Evêques  font  établis  ./adi- 
*’  I*’  *:  cio  divint , il  entend  le  choix  des  Evê- 
ques a Semblés.  Car  outre  qu’il  fepare 
ces  deux  choies , judicium  dtvtnum  t 
Coepifcoporum  eonfenfum  , il  s’explique 
S.  Cyp.  dans  la  fuite  par  ces  paroles  : Exifit- 
mat  aliquis  fumma  & magna , eut  non 
feiente  aut  non  pennittente  Deoftn  Ecclefta 
Dei  fieri,  & facer dotes,  id  efl  difponfato- 
tes  tjus  , non  de  e jus  fententia  or  dm  an  ? 
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Ainli  dès  qu’une  éleâion  s’ell  faite  es 
paix  & dans  l’unité  de  l'Eglife , Dieu 
veut  qu’elle  foit  maintenue , & fa  vo- 
lonté paroît  par  l’évenement. 

Le  inêmelaint  Martyr  foutintavec 
beaucoup  de  lumière  & de  chaleur 
l’ordination  du  Pape  Corneille  , que 
Novatien  & fes  partifans  tâchoient 
de  décrier , comme  ayant  été  faite 
contre  les  règles  de  l'Eglife.  fabius  Id.  Epift. 
tji , dit-il , Cornélius  Epifcopus  de  Dei  S1-  at*  An- 
ci*  Clrrifii  tjus  judicit , de  Chrictrum  ,0D-P-<8- 
pene  omnium  tefiimor.io , de  plebis  qua  tune 
af.it  ffagio  , & de  foc  erdotum  antiquo- 
rum e>-  bonorum  vitorum  collegit.  Voilà 
ce  c^ui  doit  concourir  à une  fainte  Se 
canonique  clcélion.  Agnofcant  atqut  Id.  Epift. 
intelligent , Epifeopo  femel fado  , & Col-  P-  Jî* 
legarum  ac  pltbis  teflimouio  & judicit 
comprobato,  altum  conjlitui  nullomodo  ptf- 
fe.  Mais  quelque  forts  & quelque  évi- 
dens  que  fuient  ces  témoignages  & 
ces  exemples , on  peut  les  regarder 
comme  foibles  & comme  oblcurs, 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  lit  dans 
l’Epitre  LXVIII.  de  S.  Cyprien. 
rropter  quod  , dit  ce  Pere , plebs  obfe-  ld.  Epift. 
q tient  praceptis  Dommicis  & Deumme-  *8.p.  nfc- 
tuent , à peceatore  prepojttt  feparare  fa 
débet , nec  fe  ad facrilegi  faetrdotis  facri. 
fuie  mifeere , quando  ipfis  maxime  babeat 
poteflatem „ vel  eligendi  dignos  faces  dot  es, 
vel  indignes  reeufandi.  £>uod  & ipfum 
videmus  de  divine  attdoritate  defeendere , 
ut  facerdos , plebe  prafente  , fub  omnium 
oculis  deligatur , & dignus  atqut  ideneas 
publico  judicit  ac  teflimonit  comprobetttr. 

Il  fe  ferterrfuite  de  l'exemple  d’Elea- 
zar  , qui  fut  revêtu  des  habits  facer- 
dotaux  d’Aaron  , & établi  grand  Prê- 
tre à fa  place  devant  touc  le  peuple 
par  l’ordre  de  Dieu;  d'où  S.  Cyprien 
tire  cette  importante  inftruétion  : Ce- 
ram  omni  fynagoga  jubtt  Deus  cenfiitui  *>*d. 
facerdotem , si  efl  snflruit  & eflendit  trdi- 
nationes  facerdotalet  non  niji  fub  populi 
affiflentis  confciontia  fieri  eportere , ut  ple- 
be prafente , vel  dttegantur  malarum  «a- 
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mina , vel  bonorum  meriu  pradtcentur  , même  a voulu  que  le  peuple  fut  te- 
& fit  ordinaùo  jufia  (y  légitimé , queem-  moin  & comme  approbateur  de  fon 
nium  fuffragto  (y  jttditiefuerii  examinai,  propre  choix  , avec  combien  plus  de 
JVuoi  -poftea  fecundùm  divina  magt/ieria  juftice  le  peuple  devoit-il  être  con- 
ebfervatur  in  A élis  Apojiolorum , quand i fuite  , lorfqu’il  étoit  queilion  de  lui 
de  erdinando  in  locum  Juda  Apojlolo  Pt-  donner  un  Pafleur  , dont  le  choix 
irai  td  plebem  loquttur  ....  Nechoc  in  étoit  dangereux  & difficile.  C’eil  la 
Eptfcoporum  tantum  (y  facerdotum  , fed  reflexion  d’Origene  dans  la  fixieme 
(y  in  Diaconerum  ordinationibus  obfcr-  homelie  fur  le  Levitique.  Lic'tt  Demi-  Origen. 
rtafie  Aptflilei  dnimadverrimus.  ntt)  de  confiitutndo  pentijuepracepifiet , hom.  5. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fort  ; & il  Demtnus  elegiffet , tdinen  cenvecatur  (y  ln  LeT'f- 
eflfurprenantqueM.  deMarcaait  cru  fjnagoga,  Requirttur  tnim  in  erdinando 
voir  dans  ce  pafTage  , que  le  peuple  facerdote  (y  praftntia  popuit , ut  feiant 
ne  choilifToic  pas,  mais  qu’ilconfen-  emnet  & certi  Jim , quia  ejtti  prefiantior 
toit  feulement  a l’éleétion  faite  par  les  efi  ex  emni populo , qui  fioStor  , qui  fan- 
Evêques.  Ce  qui  a donné  occafion  à àior , qui  in  omni  vittute  tminemior , ille 
ce  grand  homme  de  le  croire,  c’eft  eligitur  ad  faceriottum  ; (y  hoc  aijlantt 
l’exemple  d’Eleazar  dont  S.  Cyprien  populo , ne  qua  poftmedum  retraflatie  cui- 
te fert,  & à l’électijn  duquel  le  peu-  quant,  ne  quii  (crupulus rtfideret. 
pie  ne  contribua  rien  ; car  Dieu  lui-  2.  Acet  exemple  , S.  Cyprien  ajou- 
même  l'avoit  élu.  & il  avoir  com-  te  celui  des  deux  éleûions  rapportées 
mandé  à Moyfe  de  le  revêtir  des  ha-  dans  les  Aétes  des  Apôtres , où  il  efl 
bits  d'Aaron  en  prefence  de  tout  le  certain  que  le  peuple  eut  une  extré- 

peuple.  Mais  s’il  étoit  permis  de  tirer  me  part.  Il  faic  voir  par  là  très  claire- 

aes  confequences  auffi  rigoureufesde  ment  qu’il  donne  au  peuple  dans  les 
cet  exemple.j'en conclurais auflï  que  éleftions  des  Evoques  la  même  part 
les  Evêques  dont  Moyfe  étoit  la figu-  qu’il  eut  dans  celle  des  Diacres;  & 
reen  cette  aélion  , n’ont  atfeun  droit  dans  celle  du  fuccelfeur  du  difciple 
d’élire;  car  Moyfe  n’élut  point  Elea-  Apoflat. 

Nara.XX.  zar  : il  ne  fit  qu’obéir  au  commande-  }.  Rien  n’efl  plus  évident  & moins 

*J-  ment  exprès  de  Dieu.  Lecuiut  ejl  Do-  capable  d’être  obfcurci  par  les  fubtili- 

minus  ad  Afojfen, dit  l’Ecriture  :Tolle  tés  que  ces  paroles  de  ce  Pere:  ^*«111-  s.  Cyf. 

Aaron  & filium  ejuscumto,  & duces  eos  do  ( plebs  ) tpfa  maxime  babeat  pote  fia-  Epift.  <St. 

in  tnontem  Her.  Cumqtte  nudaveris  fra-  tem  , vel  eligendi  dignes  facer dotes , vcl  P’8  1|S* 

trem  ve fie  fua , indues  ta  Eleautrum  fi-  indignot  reeufandi. 

humejus , e!y  Aaroncolligetut , &moric-  4.  Ileft  vifible  que  S.  Cyprien  ac- 

tur  tbt.  Petit  Aiojfes  ut prsceperat  Domi-  corde  au  peuple  le  droit  de  s’oppofer 

»«j , (y  tfeenderunt  in  montem  Hor  co-  à l’éleétion  d’un  homme,  dont  lesap- 

ram  omnimultiludtne.  parences  & l’extetieur  avantageux  au- 

Mais  1 . quoique  cet  exemple  ne  roient  trompé  les  électeurs  , & dont 
foit  pas  tout-à-fait  jufle , il  ne  lai  lie  les  crimes  feroienc  connus  de  quel- 
pas  d’être  merveilleux  pour  Je  delTein  ques-uns  d’entre  les  fideles.  Or  ce 
de  S.  Cyprien  ; car  il  ne  s’en  fert  que  droit,  quand  il  efl  bien  entendu,  cil 
parce  que  l’Ecriture  en  le  rapportant,  fans  comparaifon  plus  grand  que  ce- 
y parle  du  peuple,  & que  dans  tout  lui  de  donner  fon  fumage  à quel- 
Tancien  Tedament,  où  le  facerdoce  qu’un  ; & il  le  fuppofe  meme  évi- 
étoit  héréditaire,  on  n’en  peut  trou-  demment , puifqu’il  y auroit  de  l'in- 
ver  de  plus  exprès.  Car  fi  Dieu  lui  jultice  à permettre  au  peuple  d’accu- 
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fer  le  vice  & de  le  découvrir  , fans  lui 
permettre  aulii  de  louer  & de  publier 
la  vertu  : Ut  plebe  prafente  vet  detegan- 
tur  malerum  ertmwa  , vel  boni  r uni  mérita 
pradicentur. 

5.  Enfin  pour  convaincre  les  plus 
obftinés  , il  fuffit  de  remarquer  que 
S.  Cyprienécrit  cette  Lettre  , qui  eft 
la  L1VIII.  aux  fideles  de  Leon  & 
d’Aftorga  en  Efpagne , pour  les  forti- 
fier dans  le  refus  qu’ils  faifoient  de 
Rafilidcs  & de  Martial  autrefois  leurs 
Evêques,  quoique  Bafilides  eût  ob- 
tenu des  Lettres  du  l’apc  Etienne 
pour  fet’aire  rétablir;  & pour  les  main- 
tenir dans  l’attachement  & le  refpeêt 
pour  Félix  & pour  Sauin  , qu’ils  a- 
voient  élu  à la  place  des  premiers 
c’eft , dis  • je  , pour  les  animer  à re- 
ntier courageufement  à Balilides  <5c  à 
Martial,  & à tous  ceux  qui  lbutenoient 
leurs  interets , qu'il  leur  dit  du  droit 
qu’a  le  peuple  de  rejetter  les  mauvais 
Pafteurs , & d’en  choifir  de  légitimés, 
ce  que  j’en  ai  rapporté.  Comment 
apres  cela  peut-on  l'entendre  autre- 
roertt  ? 

Mais  une  preuve  évidente  que  le 
peuple  & le  Clergé  élifdem  vérita- 
blement leur  Lvéque  dans  les  pre- 
miers liecles  de  l'Eglife  , ell  qu’iis 
l'élifoient  encore  apies  le  Concile  de 
Nicée.  Car,  félon  M.deMarca,  ce 
Concile  ne  fit  aucun  changement  dans 
ce  point,  quoique  lè’on  la  penfée  des 
autres  il  écarta  plutôt  le  peuple , qu'il 
ne  l’admit  aux  éleétions.  Qu’on  en  ju- 
ge par  la  Lettre  Synodale  que  les  Po- 
res de  ce  Concile  écrivirent  aux  Evê- 
ques d’Alexandrie  & de  toute  l’E- 
gypte , rapportée  par  Socrate.  Ils  y 
permettent  aux  Eveques  ordonnés  par 
Melece  de  fucceder  aux  Evêques  ca- 
tholiques , pourvû  que  le  peuple  les 
ait  élus , & que  l’Evêque  d’Alexan- 
drie ait  confenti  à cette  élection  : 
Mo  U di'ni  vuieantur , drpepnliis  toi  ell - 
gat  , fujfragante  nibilominus  plebifque 
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jndhium  confirmante  Alexandrie  urbie 
Eptfcopo.  C’eft  tout  le  contraire  de  ce 

2|u’il  eût  fallu  dire  , fi  les  Evêques euf- 
ént  choifi  , & fi  le  Clergé  & le  peu- 
ple n’eutrent  fait  que  confentir  à l’é- 
ledlion  déjà  faite. 

Conftintin  le  grand  dans  une  Let- 
tre écrite  aux  fideles  de  Nicome- 
die , après  la  depofition  & l’exil d’Eut 
febe  , leur  dit  que  c’eft  à eux  à élire 
un  l’afteur  qui  ait  les  qualités  que  de- 
mande l’Evangile , & qu’ils  ont  eu  ce 
droit  de  toute  antiquité  : Sed  baud  Theodoret 
quaquam  tarda  eut  curatio  , fl  Epifcope  lîb.  1.  hift. 
jidelt  ac  fincero  nunc  tandem  accepte  , ad  *“*•  c"  ,0* 
Deum  oiulos  ctnvertatii.  Jguod  quidem 
jam  in  veflra  eft  potejiate  , cr  ex  vejlrt 
judicio  pendere  jam  dudum  oportuit. 

Le  même  Prince  après  l’injufte  de- 
polition  de  S.  Eufttahe  Evêqued’ An- 
tioche , écrivit  au  peuple  de  cette 
grande  ville,  qui  étoit  alors  divifée 
en  deux  partis , l’un  defquels  oeman- 
doit  I ufebede  Cclarée  pourfvêque, 
qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  en  choi- 
sit un  autre  qui  ne  fût  pas  d.  1a  lié  à 
une  Eglife  : Jguibu  1 line  11 , dit  Eufe- 
be  lui- même  , bonatur  eot , ut  alteriui  Euf  lîb.  5. 
leci  anttjii  ein  neqn.i quant  fibt  vmdicare  de  vita 
velint , fed  potint  juxta  Ecclefia  ritum  , Conftaau 
eum  F.p  lcopnm  eligant  qurm  ipfe  com-  C *9’ 
mnitii  omnium  Servalor  dejiguaveiit.  Et 
il  paroît  par  la  Lettre  de  cet  Empe- 
reur aux  Evêques  affemblés  à Antio- 
• che  , que  le  peuple  avoir  choifi  Eulè- 
be,&  qu’il  n’avoit  pas  eu  moins  de  Ibid. c.  Sa. 
part  à cette  éleûion  que  les  Evêques. 

Hoc  lit  te  iis  veflris  ccntinebatur  ui  juxla 
poptili  & prudentie  veflra  fiiffraginm  ac 
voltmtatem  , Enfreins  failli  JJimus  Cafa- 
rienjîum  Epifccpus  Antiocbena  Ecclefia 
prxftdertt. 

L’élcâion  deS.  Athanafe, peu  après 
le  Concile  de  Nicée,  eft  une  excel- 
lente preuve  du  droit  du  peuple.  Voi- 
ci comme  en  parlent  les  Lvêquesd’E- 
gypte  , aftemblés  à Alexandrie,  dans 
leur  Lettre  fynodale  , ^rapportée  par 
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ce  Saine  dans  Ton  Apologie  : Nos  cum 
tou  civittte  dr  univerfa  provincit  reflet 
fumus  lotam  mnlliiudiiiem  , omnemqttt  ct- 
tholiu  Eidejît  populum  , qutfs  uno  cor- 
pore  , uno  tnimo  congregatum,  txclamajfe, 
vo.tferalitm  tffe,tc  Aibtnafim  fut  Eccle- 
fu  Epifcopum  pttitffe.  Hoc  publiais  volis 
Cbrijium  rogtbtnt  : hoc  nos  diebui  nolli- 
bufque  plurmus  facere  tdjurtbtnt  , nec 
ipfi  Ecclefit  iifce  dente  s , nec  nos  tbirt 
permittentes.  Et  ils  ajoutent  : Nos  te  fies 
fumus , qui  ordintvtmus , dr  fide  quidem 
digniores  iis  qui  lune  tbertnt,  & jtm  tu- 
tu mentiuntitr. 

Autant  que  cette  ordination  fut  ca- 
(ionique  , autant  l'intrulîon  de  Gré- 
goire dans  le  fiege  de  S.  Athanal'e  fut 
violente  injutte  Sc.  contraire  aux  rè- 
gles de  l’Eglife.  Mais  entre  les  defauts 
de  cette  ufurpation  illégitime  , S. 
Arhanafe  remarque  principalement 
ue  le  peuple  & le  Clergé  d’Alexan- 
rie  ne  l’avoicnt  ni  demandé  ni  élu! 
& qu’ils  n'avoient  point  été  unisd’cf- 
prit  & de  volonté  avec  ceux  qui  lui 
avoient  impofé  les  mains  ; ce  qui  étoit 
elTentiel  à une  ordination  reguliere. 
SecuuJum  tcclejiajiicos  Csnones , dit-il, 
dr  fecundum  ver  bu  Pouls , congregtris  pu. 
puits  & fpiriiu  odintntium , cum  virtute 
Démit,  i nojlri  ejefu  Cbrifti ....  prtftnti- 
bus  popuhs  & Clericis  , qui  ilium  poftt- 
Urettr. 

Le  Pape  Jules  dans  fa  Lettre  aux 
Orientaux,  parlant  de  l'invaiïon  de 
Grégoire  , remarque  aufli  le  même 
defaut , & il  le  reprefente  avec  beau- 
coup de  force  : Jjfutlis  Canon  tcile- 
fujitcus  , tut  qutlis  Apofolict  traduit 
hoc  fer  mit  tu , ut  m ptee  tgtnte  Ecclefit, 
te  tôt  Epifcopis  cum  Atbantjio  Alexan- 
drie Epijcopo  confetuitntibus  Gregorius 
miltatur  , externus  homo  qui  non  tllic  ejl 
btptifatus  , qui  complurimis  tgnetus  eft  , 
uec  à Prefbjteris ,vol  tb  Epifcopis  ,vtl  i 
plèbe p'/lulttusl  II  eft  vifible  que  pojht- 
Uius  & electus  font  ici  la  même  chofe. 
Carqu'eft-ce  que  demander  un  tel 


Eour  Evêque  , fi  ce  n’cft  le  choifir  ? 

l'ailleurs  ce  terme  eft  unique  pour 
le  peuple,  le  Clergé  & les  Evêques  ; 
& par  confequcnt  , s'il  ne  peut  ligni- 
fier que  le  peuple  élit , il  ne  peut  li- 
gnifier non  plus  que  les  Evêques  éli- 
l'ent. 

S.  Pierre  fucceda  à S Athanal'e  , 
dont  il  avoit  eu  l'honneur  de  mériter 
le  choix  & le  témoignage  avantageux 
qu'il  étoit  digne  de  lui  lucceder.  Mais 
le  peuple  , en  luivant  la  delignation 
que  S.  Athanafe  avoit  faite , ne  tailla 
pas  d’clire  véritablement  ; & les  Evê- 
ques, excepté  l'ordination  , n’eurent 
pas  une  plus  grande  part  à ce  choix. 
Petrum , primus  quioem  poiuifex  tllebea- 
tijjiinus  fuÿrtgio  fuo  dejignartt  Epifio- 
pum, dit  Theodoret.  CunHi  vert  Cle- 
ricorum  comprobtverant,  tant  fteerdott- 
lis  ordtnis  vv  i , quim  mtgt/lrarus  dr  ho- 
norait. Se  l&  Univerfus  populut  Ittititm 
futm  ftujiis  tcclamttionibus  decUrtvit. 
Comme  il  étoit  le  fuccelfeur  d’un 
faint  perfecuté,  il  le  fut  aufTi  , & peu 
après , de  la  même  manière.  Car  les 
Ariens  le  châtièrent  de  fon  fiege  , & 
ils  mirent  en  la  place  un  homme  fans 
confcience  . nommé  Luce  , qui  avoit 
été  porté  lur  le  throne  Epifcopal  con- 
tre tous  les  Canons.  Voici  comme  en 
parle  S.  Pierre  dans  une  Lettre  rap- 
portée par  Theodoret.  Lucius  quidam, 
lupi  prorsùs  improbitalem  dr  aétus  ftudens 
tmulari , non  in  Orsbodtxorum  Epifcopo- 
rum  Spntsdo  , non  fuffragio  legitimoruvt 
Clericorum  , non  poftulatione  plébiscitons, 
fient  tccleftafiut  leges  requit  uni.  • 

Et  puifque  nous  fortunes  en  Egyp- 
te , il  eft  à propos  avant  que  d’en  ior- 
tir  . d’apprendre  de  la  relation  de  Sy- 
nefius  à 1 heophile  d’Alexandrie  quel 
étoit  le  pouvoir  du  peuple.  Hydrate 
& Palebifque  , dit- il, font  deux  villa- 
ges de  lal’entapolefur  les  limites  de  la 
Lybie,  dépendant  l’un  & l’autre  d’E- 
rythrée.  Mais  le  peuple  de  ces  bour- 
gades fe  la  liant  d’être  lins  Evêque,  & 
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hift. eccleC 
lib.  4.  c.so. 
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n’étant  pas  content  de  celui  d’Ery- 
thrée  , qui  s'appelait  Orion  , parce 
qu'il  leur  paroilloic  trop  languiITant 
& trop  mou,  ils  élurent  pour  Fadeur 
un  jeune  homme  appelle  Syderius  , 
du  vivant  même  d'Orion.  L’Evêque 
de  Cyrene  lui  impofa  les  mains  . & 
S.  Athanafe  le  transfera  depuis  à Pto 
lemaïde  : Non  fecifft  illos  ut  )ujii  ho - 
mini i ex  il  mn  pruftolarentur , fed  hem*  me- 
nton* Sjderium  tlegiffe.  ÿuvenis  enim  hic 
ejfe  videbatur,  & in  Agonit  firenuin,  qui 
4 h Valentis  Imperatoris  exenitu  vente- 
bat  , ut  Agros  poftuUios  admimflraret  ; 
ojufmodi  vir,qui&inimicii  noter e,&  *mi- 
cis  prodeffc  pojfet.  Voilà  un  premier 
exemple  : en  voici  un  fécond. 

Après  la  mort  de  Syderius  , ces 
deux  bourgades  démembrées  retour- 
nèrent à l’Evêque  d’ Erythrée  par  l’or- 
dre même  de  Théophile.  Mais  celui- 
ci  ayant  depuis  changé  de  fentiment, 
& ayant  envoyé  Synefius , afin  qu’a- 
vec les  Evêques  voifins  il  en  fit  ordon 
ner  un  , ils  ne  purent  jamais  furmon- 
ter  l’attachement  que  le  peuple  avoit 
pour  l’Evêque  d’Erythrée  , qui  s'ap- 
pelait Paul , ni  obtenir  de  lui  qu’il 
Ibid,  en  ehoifit  un  autre  : Ut  vel  perfuade- 
rem , vel  ft  fuccederet,  invitos  tdducerem , 

. ut  de  Epifcopo  eligendo  deliber  Aient , po- 
puli  in  religiofiffîmiim  Peulnm  ftudium 
ivincere  minime  potui.  Il  vouloir  porter 
le  peuple  à élire  : l’éledion  lui  appar- 
tenoit  donc  ; & ni  lui , ni  les  Eveques 
n’oferent  en  élirent  un. 

La  maniéré  dont  Eufcbe  prede- 
ceffeur  de  S.  Bafile  fut  élu  , eft  une 
reuve  bien  éclatante  de  ce  droit 
u peuple  , puifque  ce  fut  lui  feul 
qui  ehoifit  Eufebe  , &.  qui  força  les 
S.  Greg.  Evêques  à l’ordonner  : Nonnulh  Eptf- 
Namoz,  dierMt , dit  S.  Grégoire  de  Na- 
J*  zianze , dans  le  XIX.  difeours  qui 
pag.  308.  e(l  une  oraifon  funebre  de  fon  per», 
ut  Arcbiepifcopum  dorent  ( c’eftà-dire 
pour  le  confacrer.  ; Scd  atm  in  plutôt 
fententias  multitude  dtfiraheretur , alii~ 
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que  nlium  proponerent  ( quenudmodum 
in  ejufmodi  rebut  fini  confuevu  ) pro  ut 
quifque  vel  benevolenti*  ng*  aliquem 
vel  pietAte  erg a Deum  ducebatur  ; tan- 
dem  plebs  tôt a uno  confen/x  piimArii  ordi- 
nis  virum  ttnum  in  fucruno  collocArunt,  & 

Epifcopis  obtulnunt,  *b  iifque  petere  tnfli- 
tuerunt , ut  eum  initi Aient,  & Antiflitem 
procUm*rent.  Voilà  ce  qui  étoit  par- 
ticulier aux  Evêques  , & qui  ne  pou- 
voir être  communiqué  au  peuple  , 
d’ordonner  l’Evêque  , & de  déclarer 
folemnellcmcnt  qu’il  étoit  élu  & éta- 
bli Evcque. 

Après  le  décès  d’Eufcbe,  S.  Ba- 
file fut  mis  à fa  place  ; & fi  l'on  n'eût 
confulté  que  les  gens  de  bien  d’entte 
le  peuple,  il  eût  été  élu  tout  d’une 
voix.  Mais  les  ambitieux  fe  fervant 
de  la  facilité  des  autres  pour  croubler 
l’éledion  de  ce  grand  homme  , S. 

Grégoire  le  pere  du  Théologien  eut 
l’honneur  de  diffiper  tous  les  obfta- 
cles.Wèn  obfeurum  ntt , dit  le  même  Ibid.  pag. 
S.  Grégoire  de  Nazianzc,  quis  put-  J10- 
celleiet  ( qttemedmodum  nec  fol  inter 
Jtder a ) fed  perquam  etiAm  clarum  & 
confpicuum  , cùm  aliis  omnibus  , tum 
feleâijjim*  prtfertim  ac  purijjim * populi 
parti , hoc  ejl  & iis  qui  allure  circum- 
fiant , & nofirt  temporis  Nazjtrtis , qui- 
bus  folis  vel  cette  potijfimum  electiones 
bujufmodi  commuti  oportebat  'fie  enim 
nunquam  Ecclejiis  male  effet  ) ac  non  Ht 
qui  opibus  ac  potentia  pollent  , Aut  plebit 
impetui  & lemeritati , atque  etiam  ple- 
beiorum  vilifflmo  & contemtijjlmo  cuique. 

Il  parole  évidemment,  & par  ce  que 
S.  Grégoire  approuve  & par  ce  qu’il 
condamne  , que  le  peuple  choifiiloit, 

& que  les  derniers  mêmes  d’entre  le 
peuple  avoient  voix  dans  le  departe- 
ment du  Pont. 

La  Lettre  que  ce  Saine  écrivit  au 
nom  de  fon  pere  aux  fideles  de  Cefa- 
rée , touchant  l’éledion  de  S.  Bafile  , 
en  eft  encore  un  témoignage  évi-  ppj^ 
dent  : Hue  & in  feribo  , qui  facerdotii  11'.  p.jù. 


* 
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munere  funguntur , & mottachis , & tu 
qui  digniutos  gcrunt , & ftnatorii  ordinii 
fuit , ac  denique  plein  univerfa. 

S.  Baftle  écrivant  aux  fidèles  de 
Neocelarée  après  le  décès  de  Mafa- 
nius  leur  Evêque , reconnoic  que  c’eft 
à eux  à demander  & à chercher  un 
Pafteur  ; mais  que  c’eft  à Dieu  de  le 
leur  montrer,  afin  qu’ils  nefe  trom- 
5.  Baffl.  Pent  P35  ^ans  choix  : Hune  ve- 
Epift.  iS.  ÿ ’irttm  ÿuttlem  tft  petere  animés  contentione 
».  i.  tom.  arque  ambtliont  repurgatis , Dominé  veto 
].p.  iot.  efleniere  ; & dans  l’Epître  au  Sénat 
& au  peuple  de  Nicople  , après  l’or- 
dination d’Euphranius  leur  Evcque, 
qui  avoit  été  faite  à Cefarée,  il  dit 
nettement  qu’il  n’a  fait  que  fuivre 
leur  choix  , en  ordonnant  avec  fes 
confrères  celui  qu’ils  avoient  élu  : 
JJ.  Epift.  Dignum  effe  eum  qui  nurtc  deftgnatus  eft , 
130.  ibiJ.  dr  vos  judicatis  nos  confemimiis.  Fa- 
E?8-  3 5 J-  rôles  fur  lefquelles  Al.  de  Marca  n’a 

Concord  Pas  ^a'£  a^ez  d'attention, 
t.  5.  o.  4.  Le  Concile  de  Conftantinople  l’an 
& j.  j 8a.  parle  ainfi  de  lcleélion  de  Fla- 
vien  Evêque  d’Antioche  dans  l’Epitre 
Synodale  aux  Evêques  Occidentaux  : 
Flaviantem  , Epijcopi  illiut  provinc'u  , & 
Ductfcos  Otiemalis  in  unum  convenien- 
tes,  mailla  Ecclefta,uiiCun  npoftnUt, 
fuÿragante  , & velus  uni 1 ore  virun  ilium 
hononfice  eollaudante  , Epifcopum  ords . 
narunt. 

Le  Concile  de  Calcédoine  ayant 
fournis  à la  jurifdiâion  de  l’Evêque 
de  Conftantinople  les  trois  départe- 
ment de  Pont  ,xl’Afie  & de  Thrace  , 
lui  accorda  l'ordination  des  Métro- 
politains de  ces  Diocefes  , laiflant 
neanmoins  l’éleélion  aux  Evêques  de 
• la  province  , au  Clergé  & au  peuple 
Cône.  de  la  Métropole  : lia  ut  fiffragiis  Cleti- 
Calched.  eotum  poffefforum  , & clariffimorum  vtro- 
AO.  16.  fum  , tue  non  & Epifcoporum  ptovin- 
“ cia  omnium  , vel  faliem  plurium  , decer- 
’ natur  & elrgatur  is,  quom  fupradtêli  Me- 
tiopoleos  Epifcopum  effe  probavetint. 

Ce  même  Concile  dans  l’onzierae 


Aêtion  déclara  qu’Etienne  & Baftien 
qui  difputoient  le  liege  d’Ephefe  , 
ne  le  meritoient  ni  l’un  ni  l’autre  , & 
qu’il  falloir  en  ordonner  tin  troifie- 
mc , qui  fat  élu  par  tous  ceux  qui  dé- 
voient lui  être  fournis  : Dabilur  autem  IbiJ.  A3. 
Ephejiorum  Metropoli  Epifcopus  à Deo  u.p.<^7» 
monjtratus , & air  omnibus  qui  pafeendi 
fum  eligendus  ad  ordinxtiotrtm  ejus  Ec- 
elejta  epifcopxruj.  Ce  fut  le  fentiment 
& l’expretfion  d’Anatolius  de  Con- 
ftantinople. La  maxime  fur  laquel. 
le  il  s’appuyoit  étoit  fi  confiante  , 
que  l’Evêque  Etienne  pour  juftifier 
fon  ordination  difoit  qu’eî  e avoic 
été  précédée  par  le  choix  de  quarante 
Evêques  & des  plus  qualifiés  d’entre 
le  peuple  r Me  quadragtnta  Epifcopi 
Aftani  , fuffragio  mbtlium  fr  opiima- 
tum , dr  tonus  Cleri , & omnts  ctvttatit 
ordinaveruset. 

En  voilà  a fiez  pour  Tes  Eglifes  d’O- 
rient.  A l’égard  de  celles  a’Occidcnc 
le  Pere  Sirmond  avoue  que  le  peuple 
avant  & après  le  Concile  de  Nicée, 
eut  toujours  une  grande  part  à l’éle- 
élion  des  Evêques , & il  le  prouve 
même  par  divers  exemples.  Il  ne  s’a- 
git donc  que  de  faire  voiï  contre  le 
(entiment  de  M.  de  Marca  qu’il  éli- 
fuit,&  qu'il  ne  le  contentoit  pas  d’ap- 
plaudir au  choix  des  Evêques. 

L’un  des  plus  illuftres  exemples 
que  nous  paillions  defirer  fur  cette 
matière  , eft  l'éleélion  de  S.  Martin. 

Voici  comme  S.  Severe  Sulpice  la 

décrit  dans  la  viede  ce  grand  Eve*- 

que  : Imrcdibtlts  multitudo  , dit-il  , Sev,  Solpl 

non  fol  um  ex  illo  opprdo  ,fed  ttiam  ex  vi-  «n  vita  3. 

cinis  urbtbtts  ad  fuffragia  fer  end  a conve-  Mart-  “*  J'~ 

nerat.  Una  omnium  voluntas  , eadem 

vota  , eadem  fententia  Martinum  epif- 

copatu  effe  dignijftmum  , fcliccm  effe  fore 

Eccleftam  tait  facerdote.  Voilà  lé  choix. 

de  la  plus  grande  partie  du  peuple 

bien  marqué.  Pauci  lumen  & nonnulli 

ex  Epifcopis  qui  ad  conJUiuendttm  An<- 

tifiitem  f aérant  tvoeati , impie  répugna— 
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bint.  Ils  le  crouvoicnc  trop  humble 
& trop  négligé  ; mais  le  peuple  Te 
mocquoitde  leur  cenfure  toute  fecu- 
liere  & toute  humaine.  lu  * populo 
[minuit  ftmtris  bac  tllorum  irrif.i  de- 
mentit  ejl , q ut  iltufirem  virum  , Juin  vi- 
tupertn  cuptunt , prtdictbtnt.  Nec  vert 
al'tud  hii  ftcere  Inuit , qistm  quoi  pepu- 
lus , Domino  votente  , cogebtt. 

Tout  le  monde  lait  qu’après  la 
mort  d’Auxence  Evêque  Arien  le 
peuple  de  Milan  le  divifa  pour  l’éle- 
ftion  de  fon  fuccelTeur.  Cives  illius 
urbis  tumultutbtntur,  dum  tin  hune  ,tlii 
ilium  ordintn  conter.derem.  Ils  choifit- 
Ibient  donc  , <Sc  c’étoit  la  diverfué  du 
choix  qui  les  feparoit  en  divers  partis. 
S.  Anibroife , comme  Gouverneur  , 
appréhenda  que  ces  commencemens 
de  divifion  ne  fe  portaflcnt  enfin  à 
une  fedirion  ouverte  ; & l’on  fait  que 
tout  le  peuple, après  l’avoir  oui  par- 
ler de  la  paix  & delà  modération  , le 
choifit  pour  Evcque  : Omnes  un*  voce 
cltmtre  ctperunt,  A’ubrofiuiu  ftbi  ptflorem 
conflitui  pofeemet.  Paulin  ajoute  dans 
là  vie  qu’un  enfant  commença  le  pre- 
mier à le  faluer  en  cette  qualité. 

Mais  y a t-il  rien  de  plus  formel 
que  ce  que  S.  Ambroife  écrit  lui-mê- 
me àl’Eglifede  Verceil  après  la  mort 
de  S.  Eufebe  : Confient  dtlore , dit- il , 
quia  F.cclejtt  Domini  qut  ejl  in  vtbis  , 
facerdotem  tdbuc  non  b tiret.  . . & , quoi 
verecundius  ejl  , mibi  tdfcribitur  ve/lra 
inttittit , qut  offert  impedimentum,  Nam 
cum  Jînt  in  volis  dtjjenjtones  qutmodo  pof- 
fumus  tliquid  , tut  nos  difeernere , tut  vos 
eligere  , tutquifqutm  tequiefeere  ; ut  in- 
ter di/Jidentes  hoc  f u feipitt  munus  , quod 
inter  c'ttveiuentes  vix  ftjlinetur.  Il  les 
exhorte  enfuiteàfe  réunir,  & à con- 
clure enfin  une  choie  fi  importante 
à leur  repos  : Modeftix  vejlra  oportel  & 
etneordit  tojignt  edere  , ut  congruttis  tf- 
cenfu  tj  poftultndum  ficerdotem.  Il  faut 
bien  remarquer  que  S.  Ambroife  qui 
devoit  ordonnée  avec  lès  Confrères 
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celui  que  le  Clergé  & le  peuple  de 
Verceil  auroient  élu  , atiendoit  que 
cette  éle&ion  fût  faite  avant  que  d’al- 
ler à Verceil , & qu’ainfi  les  éledlions 
dans  le  departement  d’Italie  nefefai- 
foient  pas  necelfairement  dans  le  Con- 
cile de  la  province. 

Avant  que  d’aller  plus  avant  , il 
faut  encore  remarquer  ce  que  dit  S. 

Ambroife  dans  cett*  même  1 pitre  de 
leledlion  d’Eufebe  : Aderito  vu  ttntus  Ibid. 
evtjit , quem  omnis  elegit  F.cclejtt-,  mé- 
rité créditant  quod  divine  effet  eledus  ju- 
dicio  quem  omnes  pojlultvtffent.  Et  aux 
Evêques  afiemblés  à Thcfialonique 
qui  venoient  d’y  ordonner  Anyfius , 
il  dit  de  ce  nouveau  Prélat  : Ad Jum-  id.  Epi 6. 
muni  fteerdotium  i Altcedonicis  tbfeert-  rj.n.  ta, 
tus  populis , eledus  à [teerdotibus.  C’ell- 
à dire , que  le  peuple  le  fléchit  & le 
conjura  d’accepter  l’Epifcopat,&  que 
les  Evêques  approuvèrent  fon  choix. 

Le  PapeSirice  nous  apprend  com- 
ment on  parvenoit  légitimement  à 
l’Epifcopat  : hxtnde  F.pifopttum  t fi  Siric.EpiA; 
cum  Clen  te  plebis  edecumtrit  eledio,non  1.  c.  ro.  a. 
immérité  [ortietur.  >4-  P-  • 

S-  Leon  dans  POpître  aux  Evê- 
ques de  la  province  d’Arles , leur  at- 
tribue la  confccration  de  Ravennius 
fuccelTeur  d’Hilaire  ; mais  pour  fon 
élection  , il  l’atcribue  au  peuple  & 
au  Clergé  : Ftttrem  Xtvennium  , fe-  S.  Léo 
cundum  dejiderit  Cleri , honorttorum  & Epift.  I9- 
plebii  untnimiter  confecrtflis.  Pa8-  Mi- 

Mais  rien  n’eft  plus  clair  à mon  fens, 
ni  plus  précis  que  A qu’il  écrit  aux 
Evêques  delà  province  de  Vienne  : 

Per  pteem  & quittent  fteerdotes  qui  fu-  Id.  Epitt. 

I urifunt,  pojlulentttr.  Tenc.ttur  fubfcri-  to.  cap  S. 
ptio  Clericorum  , honorttorum  teflimo - P'B-  Il3# 
nium  , ordinis  etnfenfus  & plebis.  [hsi 
futurus  ejl  omnibus  , tb  omnibus  elig.itur. 

Il  avoit  de  a dit  quelque  chofc  d’af- 
fez  femblable  , en  fe  plaignant  de  ce 
qu’Hilaire  d’Arles  avoit  ordonné  un 
Evêque  dans  la  place  de  Proje&us.  Il 
marque  comme  des  défauts  elfeiitieU 
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de  cette  ordination,  que  ni  le  Cler- 
gé , ni  les  perfonnes  qualifiées  , ni 
le  peuple  ne  i’avoit  demandée.  Ex- 
pédiai entur  cens  va a civium , tejltmonia 
populorttm  ; gutrerctur  htnoratorum  a r- 
bitrium  , eleflio  Clericorum,  guet  in  Sx- 
cerdotum  fuient  ordinationibus  ab  bis, 
gui  noveruntt  Patntin  régulas , cttflodiri. 

Enfin  dans  l’Epître  à Rufiique  de 
Narbonne , il  comprend  toutes  les 
parties  de  l’élcdlion  & de  l'ordina- 
tion en  peu  de  mots.  L’éledlion  dé- 
pend du  Cierge  & du  peuple.  Le  Mé- 
tropolitain la  confirme  , & avec  les 
Evêques  de  la  province  il  confacre 
celui  qui  efl  élu.  Nulle  ratio  finit,  ut 
inter  Epifcopos  habexntur  gui  nec  à Cle- 
ricis [unt  eleelt , nec  à plebibitt  (tnt  expe- 
titi , nec  à provincialibus  Epifcopis  eu  ni 
Metropolitani  judicio  confecrati.  D’où  il 
paroît  évidemment  qu’en  Italie  le 
Concile  des  Evêques  n'étoit  jugé 
nécelïaire  que  pour  l'ordination  , ou 
tout  au  plus  pour  la  confirmation  de 
l’éledlion  qui  avoit  déjà  été  faite  , & 

3ue  les  Papes  faifoient  paflfer  ce  droit 
ans  les  Gaules.  M.  de  Marca  croit 
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tôt  recouvré  fa  liberté  par  la  conver- 
fion  du  Roi  Recaredc  en  6}  5 .quelle 
rétablit  les  anciennes  élections  dans 
le  quatrième  Concilede  Tolede  : JW 
ne  c ille  deincept  facerdot  erit , guem  nec 
clerut  nec  populus  proprix  civitatis  ele- 
gerit.  Et  je  ne  puis  m’empêcher  de 
rapporter  ici , quoiqu’un  peu  éloigné 
dutems,  le  III.  Canon  du  Concile 
de  Barcelonne  tenu  en  599.  parce 
qu'il  efl  très  particulier.  Duobus  aut 
tribus  , g nos  ante  confenfus  plebis  elege- 
rit,  Afetropolitani  judicio  , ejufgttt  Coe- 
pt/copis  prxfentxtit , guem  fors,  prxeunte 
Eptfcoportim  jejunio , Chriflo  Domino  ter- 
minante , monflraverit , benediüit  con- 
fecrxtionis  accumule!. 

Pour  la  difcipline  d’Afrique  , je  me 
contenterai  à S.  Optât,  de  renvoyer 
au  XII.  Canon  du  II.  Concile  de 
Carthage , au  XL-  Canon  du  III.  au 
premier  Canon  du  IV.  & au  VIII. 
Canon  du  V.  Concile  de  la  même 
ville.  Ils  font  fi  clairs  qu’ils  n’ont 
befoin  d’aucun  édaircilTement. 

«.II. 
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que  le  PapeSirice  innova  le  premier, 
«5c  qu’il  fepara  l’éledlion  de  la  confir- 
mation & de  l'ordination  ; mais  il  ne 
paroît  nullement  qu'il  ait  voulu  ou 
qu’il  ait  cru  innover. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à ajouter  de 
la  France  <5c  de  l’Efpagne.  Le  fécond 
Concile  d’Arles,  pour  empêcher  que 
l’éle&ion  n’échapât  tout  à fait  aux 
Evêques  de  la  province,  ordonna  dans 
le  cinquante  quatrième  Canon , que 
les  Evêques  propoferoient  trois  per- 
fonnes , & que  le  Clergé  & le  peu- 
ple en  choifiroient  une  : Ut  ires  ab 
Epifcopis  nominentur  , de  guibus  Clerici , 
vel  ( c’efl  à-dire  , & ) cives  erg a unum 
eligendt  habeant  poteflxtem,  Cette  difci- 
pline cil  une  preuve  admirable  du 
droit  du  peuple,  quoiqu’elle  ait  peu 
duré. 

Pour  l’Efpagne  , elle  n’eut  pas  plu- 
Ttme  II. 


Rcponfe  aux  difficultés  qu’on  obpofe 
au  fentiment  qui  a été  établi. 

I.On  demande  d’abord  (i  la  vocation 
peut  appartenir  au  peuple  , &fi  l’éle- 
dlion ne  donne  pas  cette  vocation. 

Je  réponds  que  l’éledlion  ne  donne 
pas  la  vocation  , mais  qu’elle  la  fup- 
pofe,  & que  tous  les  Evêques  même 
enfemble  ne  peuvent  la  donner  à une 
perfonne  qui  ne  l’a  pas  ; mais  ils  peu- 
vent examiner  fi  cette  perfonne  a les 
marques  d’une  légitimé  vocation. 

L’une  des  marques  la  plus  certaine  , 
efl  d’être  choifi  par  un  confentcmenc 
general  du  peuple , du  Clergé  & des 
Evêques:j§>««4,dic  S.  Leon,  elecltonem 
pxcificam  aigue  concordent,  eut  nec  mérita  S.  Léo 
ntorum,  nec jludia  civium  defterunt,  pofttt  ift.  3 6. 

Utionis  guidem  humant , fed  infpirationis  PaE-  *ff. 
credimus  fuijfe  divine.  Et  Anatolius  de 

Qq 
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Conftantinople  dans  le  Concile  de 
Calcédoine;  Dabttur  Ephtjmutn  mt- 
tropoli  F.pifcopus  à Deo  monflratus , l n- 
çei  &tcv  -J ■ xé  tS ufuH c;  c?*  rsh  omnibus  qui 
pafeendi  fuit eltgendus ; ce  qui  ed  con- 
forme à ce  que  S-  Ambroife  dit  de 
l’éleétion  de  S.  Eufebe  de  Verceil  : 
Aterïio  creditum.quod  divtno  tjjet  electus 
juiitio  , quem  omius  p'JhilavijJeHt. 

II.  Onoppofcle  Xlll.  Canon  de 
Laodicée  qui  exclud  vifiblement  le 
peuple  des  élections.  Or  il  n’y  a , dit- 
on  , aucune  apparence  que  les  Pcres 
de  ce  Concile  lui  euflent  ôté  ce  droit 
s’ils  avoient  été  perfuadés  qu’il  lui 
appartenoit  depuis  le  tenis  des  Apô- 
tres. jSjnorf  non  fit  permit! endum  nu  bu 
tletliones  eorum  f.uere , qui  funt  ad  facer- 
dotium  prcvtbendi.  C’eft  ainfi  que  De- 
nys  le  petit  traduit  ces  paroles:  ortgl 

tk,  un  tcTç  iyjcn  irrnglmir  rat  iuXoyxi 
orcitïrui  t ùt  piaKhmun  Ka&içaras  11;  iijw 

T*/ CT. 

Je  réponds  1 . que  dans  le  fentiment 
de  Zonure  & de  Balfamon  & du  Pe- 
reSirmond  après  eux,  ce  Canon  éta- 
blit un  nouveau  droit,  & qu'il  eftune 
preuve  de  l'ancien  ufage , puifque  le 
peuple  avoit  eu  jufques-là  certaine 
part  aux  éleftions  que  ce  Concile  leur 
ôte  ; 2.  qu’il  n’çlt  cependant  pas  ne- 
eefiaire  d’en  venir  là,  & qu’on  peut 
répondre  à ce  Canon  de  deux  ma- 
nières également  bonnes  & également 
amodiées.  Car  peut-être  que  ce'Con- 
cile  n’ccclud  des  élections  que  cette 
partie  du  peuple,  que  l’ignorance  & 
J’interêc  pouvoient  porter  à faire  un 
mauvais  choix  , & que  la  legcreté  & 
l’inconflancefail'oient  entrer  dans  cous 
les  partis. 

Les  Novelles  de  Juftinier.  CXXII I. 
& CXXXV1I.  paroilfenc  fondées  fur 
cette  explication  , puilqu’elles  appel- 
lent aux  élections  les  Evêques  , les 
Ecclelialdi  ques  & les  perfonnes  qua- 
lifiées d'entre  le  peuple  , mais  qu’el- 
le» en  excluent  les  autres.  Le  Concile 
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de  Calcédoine  fen.ble  auflî  autorifer 
cefens,  lorfque  parlant  des  devions 
des  Métropolitains  de  Pont,  d’Afie  & 
deThrace,  qui  dévoient  être  ordon- 
nés par  1 Evêque  de  Cor.ftantinople , 
il  n'y  donne  parc  qu  aux  Magiltrats  & 
aux  perfonnes  établies  en  dignité  : Suf-  Cône. 
fragtis  Clencorum  (y  il  trijjtmcmm  viro-  CalchjA 
rum  , >utpnrpnxTUr  àrdfür,  KCC  « Oit  (fi  Aft-  **• 
Epifioporum  eligatiir. 

On  pourroitaufii  fortifier  cette con- 
jeéturc  par  la  maniéré  dont  Theodo. 
ret  parle  de  l'élcélion  de  S.  Pierre 
d’Alexandrie  , fuccelleur  de  S.  Atha- 
nafe  ; Lundi  elethoncm  tomprob avérant , ThroJorst 
tant  facerdotalis  or  Unis  viri , quant  m 1-  hiû  ecc*- 
giflrat'ts  & honorait , tmv  Ir  nitos  ^ àgni-  c l0' 
pixel.  Sed  <y  univerjui  populus  Untutn 
fttam  faufils  aulainaiiombus  deilaravst. 

Et  on  pourrott  encore  le  fonder  fur 
ce  que  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
qu'il  feroit  à propos  qu’il  n’y  eût  que 
la  plus  pure  & la  plus  faine  partie  du 
peuple  qui  eût  voix  dans  les  élidions 
des  Eveques  , feleîhjjima  & purijjitna  S.  Greg- 
populi  parti  ; Si  que  les  perfonnes  qui  Naiianz. 
ne  font  recommandables  que  par  leur  orat' 
ambition  & par  leurs  riche  (Tes  en  fuf-  p-g'ji». 
fent  exclues  avec  le  menu  peuple  qui  r 
n’eft:  propre  qu’à  faire  des  feditions. 

Ai  non  iis  qui  opibiis  ai  poicmia  pollent , 
aut  plebis  iaipetni  cr  ttmeritati  , arque 
tliam  plcbeiorutn  vihjimo  & ionumiifii- 
Mo  Cuiqtte. 

On  peut  dire  auffi  que  les  Peres  du 
Concile  de  Laodicée  ne  défendent 
que  l’injulte  domination  du  peuple  , 

& la  maniéré  feditieufe  dont  il  dc- 
mand  ùt  quelquefois  l’ordination  de 
certaines  perfonnes,  & que  c ell  le 
fens  Je  ces  paroles  : Non  permittendum 
lui  lis , lyXeii , elelliones  f acere.  S.  Au- 
gultin  nous  en  fournit  un  exemple  , 
en  nous  reprefentant  excellemment  le 
tumulte  . h chaleur  Si  la  compilation 
generale  du  peuple  d'Hyppone  . de- 
mandant avec  de  grandes  clam  urs 
l’or  jination  de  Pinien , mari  de  la  jeu- 
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S.  Aag.'  ne  Mclmie  : A-luliituio  pro  gradibus 
E(iiS.  ni.  confuiuu  , (y  perfieveraurijjimo  cl.imorum 
fremitu  in  nient  voluntate  per  fi  fient , in- 
certoi  animi  conjîliique  faciebat.  Mais 
. les  plus  fa^sSc  les  plus  honnêtes  gens, 
prelToient  S.  Auguftin  d’une  maniéré 
WJ-n.  i.  plusmodcfte  & plus  reguliere  : Ad  nos 
in  apjidem  bonor attires  & gravures  afi- 
cenderant. 

Ce  Saint  fut  lui -même  ainfi  con- 
traint par  la  violence  & la  confpira- 
tion  du  peuple  d’accepter  la  prétrife 
qu’il  regardoic  avec  tremblement  : 
PortiJîu»  Eum  unuenint , dit  Pofiîdius  , & , ut 
in  ru.  Aag.  in  talibus  confuetum  eft , Epifeopo  orditban- 
£'  4‘  dum  intulerunt , omnibus  td  uno  confien- 
fu  & defiderio  ficri,  perficique  petentibus, 
rnagnoqut  ftudio  (y  clamore  fiagitantibus , 
ubertim  eo  fiente. 

S.  Paulin  eut  cette  conformité  avec 
ce  grand  homme  , d'être  entraîné  au 
facerdoce  par  le  peuple  .quelque  refi- 
ûance  qu’il  pût  faire.  A Lampio  apud 
Bareinonam  in  Hsfipania , per  vint  infiam- 
mata  fubiti  plein  , facratus , dit  il  lui- 
ULEpiQ.i.  même  dans  l’Epître  à Alypius.  Cum 
p. 8,a.  ».  pro  meritorum  meorum  , dit-il  dans  cel- 
le à Amandus  , confie ientia  reeufiarem  , 
vtl  potins  non  auderem  recipere  ; ego  ver- 
rais (y  non  bomo  , vi  fiubita  invitys  , quod 
fateor  tadfirsüus  , (y  mullitudine  flr angu- 
leuse compulfius  , quamvis  cuperem  calicem 
ipfium  à me  tranfire , tamen  nectjje  habui 
dicere  Dotnino  : Veritm  non  mea  volumes, 
fed  tua  fiat. 

Il  paroît  par  cette  expreflion  que 
ce  faint  homme  regardoit  cette  vio- 
lence du  peuple  comme  une  marque 
de  l’ordre  de  Dieu  , & il  en  parle  à 
peu  près  delà  même  maniéré  dans  la 
Id.  Epift  i.  première  Lettre  à fon  ami  Severe.  Die 
a.  Jo.  p- 6.  Domtni , quo  nafici  carne  dignalus  efi  , 
rtpent'tna.ut  ipfie  tefilis  efi,vi  multitudinis , 
fed  credo  , ipfiius  ordinatsone  correptus , & 
prefibjteratu  snitiatus  fium  , fateor  invitus, 
nonfiaftidio  lociysam  tefior  tpfiitm  , quia  & 
, ai  aditui  nomme  (y  ojficio  optavi  [airain 
inespéré  fervitutem  , fied  nt  *lio  difiina- 


tus , alibi  , ut  fias  , mente  compojtius  (y 
fixas  , novum  infpcrasumque  plactlum 
divins  vol  si  ni  a lis  expavi. 

Pour  S.  Auguftin  il  n’en  jugeoit 
pas  tout-à-faic  de  même  ; & quoi- 
qu’il ne  pût  pas  douter  que  la  violen- 
ce qu’on  lui  avoit  faite  , n’eût  fes  rai- 
fons  dans  l’ordre  de  la  providence  , il 
apprehendoit  quelle  ne  fût  plutôt  une 
punition  de  Dieu  qu'une  marque  de 
fa  volonté.  Vts  mïbi  facla  efi  , mémo  S.  Aug. 
peccatorum  meorum,  dit  il  à fon  Evé-  £piû.  ai. 
que  Valerc  , nam  quid  aliud  exifiimem  *• 
nefeio. 

Mais  fi  le  peuple  n’avoit  contraint 
que  des  hommes  tels  que  S.  Auguftin 
& S.  Paulin  ou  que  S.  Martin  , donc 
S.  Severe  Sulpice  dit  que  le  peuple 
força  les  Evêques  à le  conlacrcr  , nec  Sut*  Sev. 
aliud  bis  fiacere  licuit  ,quàm  quod  populut  in  vita  S. 
Domino  volonté  cogebat  ; fi  , dis-je  , ils  Mar«-  n.  7. 
n’avoient  contraint  que  des  hommes 
de  ce  mérité  à accepter  le  facerdoce  , 
on  n’auroic  pas  eu  raifon  de  fe  plain- 
dre de  fa  violence.  Mais  à parler  dans 
le  general  cette  voie  n’étoit  pas  alTez 
canonique  , & elle  pouvoit  être  la 
Iburcede  très-grands  aefordres.  Audi 
S.  Grégoire  de  N’azianze  le  pere  du 
Théologien  , dans  l’Epître  aux  fidè- 
les de  Ccfarée  , au  fujec  de  l’éleéiion 
de  leur  Evêque , leur  déclare  que  , fi 
le  peuple  y doit  dominer , & fi  les  de- 
mandes indiferetesde  tumultucufes  de 
quelques  faétieux  doivent  y être 
écoutées  , il  eft  refolu  de  ne  s’en  pas 
mêler  : Si  per  fodalitia  , dit  il  , & co-  ApaJGre- 
gn  alloues  t »a1«  tfçxTftiac  èj  rvyTmiat , hu-  gor.  Na- 
jufimoii  res  expendantur  , ac  promi  'cua  rhnz. 
turba  judici  finceritatem  rurfium  convstlfie-  **• 
rit  dr  difiraxerit , i,  5-11(1  otdxir  pag.'yüg. 

wapaaJioi  tc  a’^prCt'c,  feorjum  fane  id  qmd 
places , facile  : nos  autem  intra  nofi n-tip. 
fios  eolligeinur.il  eft  vifible  que  ce  faint 
Evêque  fait  allufion  à la  maniéré  fe- 
ditieufe  dont  le  peuple  avoit  deman- 
dé aux  Evêques  l’ordination  d’Eufebe 
encore  Cacechumcne , predecefiTeuc 
Qq  x 
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Epift.  j. 
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de  S-  Bafile  , Ce  faifant  accompagner 
de  foldats  armés  & joignant  les  mena- 

S.  Greg.  ces  aux  prières  , ftmulque  miUuribm 

Na*,  orat.  copia  opem  a fferenribus , comme  dit  S. 

15.  'bid.  Grégoire  de  Nazianze. 

III.  La  derniere  , mais  peut-être  la 
principale  difficulté  qu’on  peut  faire 
fur  cetce  matière  , eft  fondée  fur  ce 
que  le  III.  Canon  du  Concile  de  Ni- 
céc  parlant  de  l’éle&ion  d’un  Evêque 
n’y  appelle  poilu  le  peuple , m..is  l'eu* 
lement  les  Evêques  de  la  province  & 
le  Métropolitain  ; ce  qui  eft  confirme 
par  le  XIX.  Canon  d’Antioche , & 
parle  X II.  de  Laodicccde  mot  Grec, 
Xttfvroria  , qui  cil  employé  par  les  Pe- 
res  du  Concile  de  Nicée  & de  celui 
d’Antioche , lignifiant  l’éledion  plu- 
tôt que  l’ordination. 

Pour  repondre  avec  quelque  nette- 
té à cette  difficulté,  il  eft  bon  d’éclai 
cir  ce  que  le  mot  *«p&T nia  lignifie.  Il 
eft  certain  que  dans  les  Auteurs  pro- 
fanes , avant  la  naiffance  de  l’Eglife, 
il  lignifioit  l’éledion  ou  plutôt  le  fuf- 
frage  du  peuple  dans  les  éledions  des 
Magiftrats  , parce  que  les  fuffrages  fe 
donnoient  en  étendant  les  mains  , %u- 
(è(  tutiVtk.  Cet  endroit  de  la  harangue 
d’Æchine  contre  Ctefiphon  , eft  con- 
vaincant. Alogifirutus  , dit- il , ejfe  dt- 
cent  eoi  , quoi  Thefmotheft  for  U h ru  tir 
in  ede  Tbtfti , & toi  quos  populus  foie! 
munuum  porreclione , x.uçoren»,declAnrt  ; 
& l’on  fait  d’ailleurs  qu’il  y avoit  deux 
fortes  de  Magiftrats  parmi  les  Athé- 
niens , les  uns  qu’on  appelloit  x>‘i^o- 
twTM , & les  autres  qui  étoienc  nom- 
més xhiqunai  félon  la  maniéré  differen- 
te dont  ils  étoient  élus. 

Cicero.  Cicéron  dans  le  plaidoyer  pour 
Flaccus  explique  la  première  en  des 
termes  encore  plus  clairs  que  ceux 
d’Æchine:  Data  concu  Lslio  eft  : pro- 
ceftii  üie,(yGr  tCUi  optidGricoi  non  decul- 
pj  fit  a dtxitft'ei  de  pan a qui  fur  eft.  Par 
rexerunt  minus  , pjepbifnu  nutum  eft.  Et 
dans  le  même  difeours  , parlant  de 
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ces  fuffrages  du  peuple,  qu’il  appelle 
du  mot  grec  pfepbijmttA  , il  nous  dé- 
couvre de  nouveau  comment  on  les 
donnoit.  Z/l.i  ptacUrAqmt  reauntur  pft- 
phtjnuta  , non  ftnientiis  ncqye  aucitri - 
tAlsbus  decUnu  , fed  porrigend a manu  , 
prtfundendoqiie  cUmtrt  multitudinis  etn- 
ciuu.  Et  c’eft  delà  qu’eft  venue  cette 
maniéré  de  parler  allez  commune  par- 
mi les  anciens.' xtipcTotiaxpaTt7v,fujj'rd- 
gio  vrneese 

Ce  mot  ne  fe  trouve  que  deux  fois 
dans  le  nouveau  Tellament.au  Cha-  Ad.  XIV. 
pitreXIV.  desAdesdes  Apôtres,  & lï- 
datft  la  II.  E pitre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens Chapitre  VIII.  Cum  confti- 
tiujjem  illis  per  ftnguUs  Ecclejiat  prefby- 
teros  , dit  S.  Luc  parlant  de  S.  Paul  & 
de  S.  Barnabé  , cr  orijfem  cum  jejuna- 
tùnibui  , commenduverunt  tos  Domino  : 
XHpcTonramo  cf  I TpwCuTipout  *ar  *•  Cor. 

mxAm-m»  , où  il  eft  vifible  que  ce  mot  VIII>  l!- 
lignifie  une  véritable  ordination.  Voi- 
ci l’autre  endroit  : A-ttfimus  eriom  cum 
Tito  ,fratrem  , dit  S.  Paul , parlant  fe; 

Ion  quelques-uns  de  S.  Luc , & félon 
d’autres  deSilas  ou  Silvain , cujus  Uus 
eft  in  EvAngetio  per  omnts  Ecclefits  ; non 
fol  m a utem  , fed  & ordinAtm  eft  Ab  Ec- 
clefiis  cornes  peregrindlionii  noftrd , *«p«- 
■rootéiiç  iyjrê  t£v  «<>»rwr  ovrluJ'nfjuf  iuur. 

11  paroît  à bien  des  gens  que  ^upc-ro- 
, ne  fignifie  ici  que  l’éledion  ; 

& je  ne  voudrais  pas  le  nier  abfolu- 
ment.  Mais  je  fuis  bien  plus  porté  à 
croire  qu’il  fignifie  une  véritable  or- 
dination ; & ceux  qui  favent  qu’on 
ordonnoit  anciennement  des  Soû dia- 
cres , feulement  pour  leur  faire  por- 
ter des  Lettres  importantes  à la  paix 
de  PEglife  , n’en  feront  pas  furpris. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
dans  tous  les  Auteurs  ecclefiaftiqnes , 
le  mot  j[iipeTcn'a  fignifie  l’ordination  , 

& qu’il  eft  le  moc  propre  & ordinaire 
de  tous  les  Rituels  comme  touc  le 
monde  en  convient;  enforte  que  je  ne  • 
vois  aucune  raifion  qui  m’oblige  à.  le 
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prendre  en  un  autre  fens  dans  le  Con- 
cile deNicée  & dans  celui  d’Antioche. 

J’ai  au  contraire  deux  raifons  qui 
me  perfuadent  que  c’eft  là  le  vrai  Cens 
des  Canons  de  ces  Conciles.  Car  il 
cft  certain  que  ces  Conciles  qui  exi- 
gent la  prefencedc  tous  les  Evêques, 
lie  xi^c-reu'air,  les  reduilentau  nombre 
de  trois  dans  la  neceffité.  Or  il  cft 
évident  que  ces  trois  Evêques  font 
pour  l’ordination  , & toute  l'Eglife  l'a 
toujours  entendu  de  la  forte.  Il  cft 
donc  très  vraifemblabft  que  les  au- 
Conc.  Ni-  très  étoicnc  principalement  invités 

'^Conc"'  Pour  l’ord'nat'on  • & 4ue  le  mot  x»- 
tèm  i?C'  P0TW'“ . I»  fignifie.  Epifcopum  c fort  et 
pag.  30.  maxime  qisidem  ab  omnibus  qui  finit  in 
'provmcia  Epifcopis  conflitui.  xxQlçaedxi.Si 
vtro  boc  difficile  fuerit , au:  prof  ter  ur- 
gentem  neceffîtatem  aut  pr opter  itinerii 
longitudinem  , très  omnino  in  idipfum  con- 
Venienees ... . ordinationem  faciant.  tç«~ç 
M t 0 atrr:  ovrcrycfxtrooç  tcti  rnr  ^iipcTO- 
w<*r  7rott7ffQstt.  C’eft  le  Canon  du  Con- 
eile  de  N icée.  • 

Celui  d'Antioche  eft  un  peudiffe- 
Tenc  pour  les  expreflions  , mais  le  fens 
eft  le  même  ; & il  ajoute  que  fi  l'or- 
dination s’eft  faite  fans  le  confente- 
Conc.  * mène  du  Métropolitain,  & d’une  par- 
AntiocH.  tje  jgj  Evêques  de  la  province,  elle 

ibid'oàe'  doit  ^tre  cen^e  nuHe  . non  valere  or- 
j70-  dinationem,  (utJ'iritxùm'r’f  Xupexaiar.ee 
qui  ne  peut  convenir  à l'éleêtion. 
Aufli  Denys  le  petit  dont  l’autorité 
eft  grande  en  ce  point , parce  qu’il 
étoit  éclairé  & conduit  par  l'ufage 
des  Canons  dans  la  verfion  qu’il  en  a 
faite  . traduit  dans  ces  deux  Conci- 
les le  mot  xuptrroria  par  celui  à’onii- 
nation. 

z.  Les  Conciles  & les  Peres  La- 
tins ôtent  entièrement  l’ambiguité 
Arelat  1 ^e*  Conciles  Grecs  ; car  ils  exigent 

tom  îo*  comme  eux  la  prefence  des  Evêques 
Conc.tom.  de  la  province  , <5c  ils  l’exigent  pour 
i-p.  141 9.  l’ordination.  De  his  qui  ujstrpant  Jîbi , 
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quoi  foli  debeant  Epsfcopos  or  dinar  e , di- 
fênt  les  Peres  du  premier  Concile 
d’Arles , plaçait  ut  nul  lus  hoc  Jibi  pra- 
Jumat , nijt  ajfumtis  fecum  aliis  feptem 
Epifcopis.  Si  tamen  non  potuerit  feptem  , 
infra  très  non  audeat  ordinate.  Les  fept 
font  pour  le  même  office  que  les  trois, 
& les  uns  & les  autres  font  pour  l’or- 
dination. 

Au  troifieme  Concile  de  Carthage, 
douze  Evêques  propoferent  dans  le 
XXXIX.  Canon,  qu’un  Evêque  ne  pût 
être  ordonné  par  moins  de  douzet^cn 
tsifi  à duodecim  cenfeatis  Epifcopotum  célé- 
brât 1 trdmaiiones.  C etoit  plus  qu’il  n’y 
en  avoit  en  certaines  provinces  d'Afri- 
que , comme  Aurele  de  Carthage  le 
reprefenta  au  Concilé.  Celui  de  Sar- 
dique  veut  qu’on  appelle  les  Evêques 
d’une  province  , lorfqu’il  n’en  refle 
qu’un  dans  une  province  dcfolce.pour 
en  ordonner  un  autre  : Ventant  ex  vi- 
cina  proviiscia  Epifcopi,  & ordinent  F.pif- 
copum.  Les  Evêques  de  la  province 
voifine  faifoient  alors  ce  que  les  Evê- 
ques de  la  province  eufTent  du  faire. 
Enfin  le  I’ape  S.  Leon  explique  nette- 
ment ce  que  faifoient  les  Evêques  de 
la  province  dans  la  fécondé  Epîtrc  à 
Ruftique  de  Narbonne  :'Nulla  ratio 
finir  , ut  inter  Eftfcopos  babeantur , qui 
nec  à Clericis  fsint  elecli , nec  à plebibus 
fsint  ex  petits, nec  à provmciatibus  Epifco- 
pi' cnm  Metropolitan i judicio  confecrati. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’eu  fient  auffi 
une  grande  part  à l’éleétion  ; mais 
toutes  les  fois  que  les  Conciles  parlent 
des  F.vêques , & qu’ils  en  règlent  le 
nombre , ils  ont  en  vue  principale- 
ment l’ordination  & la  confiimation 
de  I’éleflion  faite  par  le  peuple  & par 
le  Clergé.  Et  c’efl  pour  cela  qu’ils  ne 
parlent  point  , & qu’ils  ne  doivent 
point  parler  en  effet , ni  duClergéni 
du  peuple  ; car  il  eft  queflion  d’un 
pouvoir  qui  ne  peut  leur  être  com- 
mun avec  les  Evêques. 
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LIV.  DISSERTATION  SUR  LE  MESME  CANON 


CINQ!)  ANTE  QUATR1EME  DISSERTATION. 

Sur  le  mime  Canon  du  Concile  de  Nicée  , touchant  l antiquité,  des 
Métropoles  ccclejiajliques  & les  droits  des  Métropolitains. 


A La  fin  du  quatrième  Canon  du 
Concile  de  Nicée  que  nous  a- 
vons  commencé  d’expliquer  , il  y a 
un  mot  très  important  qui  regarde  les 
Conc.  Ni-  Métropolitains:  firmiidi  autem  eorum 
czn.  Can.  qUtt  gnumur  per  unamquamijue  provin- 
4.  Conc.  (um  ' Mctropolituno  tribtutui  Epifcopo. 
tom.  ».  < j.%  ç T(J,  ynouitut  J' IJ' ccêxi  hxt 

pag.  40*  , , * , „ 1 s**  ri  % 

tKa.ç-*v  tTctp^iet*  t tf  /jLtTÇ07roXnn.  C ell-a- 

dire  que  le  Métropolitain  doit  confir- 
mer l’éle&ion  des  Evêques  de  fa  pro- 
vince , qu’il  doit  les  ordonner , & que 
fans  fon  confentement  leur  ordination 
ell  nulle,  aulîi  bien  que  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  la  province  fans  fa  parti- 
cipation. Ces  privilèges  ne  peuvent 
être  plus  grands  ; & cependant  c’eft 
ici  la  première  fois  qu’il  ell  parlé  des 
Métropolitains  ; ce  qui  pourroit  faire 
juger  qu’ils  étoient  fort  nouveaux.  Il 
ell  donc  important  d’établir  l’anti- 
quité des  Métropoles  & les  droits  des 
Métropolitains, 

S.  I. 

L'origine  des  Métropoles  ecclefia- 
Jitques  remonte  juf qu'aux  tems 
Apojloliques. 

Qu’il  y ait  eu  des  Métropoles  ec- 
clcfialtiques  dès  le  tems  des  Apôtres, 
& que  les  Evêques  qui  les  gouver- 
noient  ayent  été  les  premiers  dans 
chaque  province  , c’elt  une  décou- 
verte dont  on  a l’obligation  à un  Au- 
teur Anglois , & que  les  favans  onc 
depuis  perfedionnee. 

En  effet  S.  Pierre  qui  avoit  été  par- 
ticulièrement chargé  de  la  converfion 
des  Juifs  , félon  cette  parole  de  S. 
CaL  II.78.  Paul , Creditum  ejl  mibi  Evangelium pra. 


put»  , fiait  Petto  circumcijtonit  ; qui  en im 
operatus  eft  Petto  in  Apoftolatum  citcum- 
cifionts  , opérai» t eft  & mibi  inter  gentei , 
adreffa  fa  première  Epître  aux  Juifs 
Hellenillcs  convertis  dans  les  provin- 
ces où  ils  avtJient  été  difperlès:  EU-  i.Pet.L  r. 
Bit  advenii  difperfionis  Pomi , GaUtU  , 
CappudoLU,  Afte  & Bithjnu,  où  il  ell 
vilible  qu'il  marque  les  provinces 
comme  elles  étoient  divifées  dans 
l’Empire  Romain.  Car  la  Bithynie  a’ 
toujours  fait  une  provinceà  part, donc 
Nicomedic  étoit  la  Métropole  civile, 

La  province  de  Cappadoce  a tou  jours 
eu  pour  Mctropole,  Celarée  ; celle  de 
Galatie.Ancyre  ; celle  de  Pont,  A ma- 
fée  ; celle  d'Afie  proprement  dite  , 

Ephelej  & ces  provinces  avec  leurs 
Métropoles  font  demeurées  les  mê- 
mes dans  l’état  ecclefi  llique. 

Cette  Lettre  de  S.  Pierre  ell  datée 
de  Babylone  : SAutat  voi  Eccirfia  que  Ibid.  ;0 
eft  in  Babylone , ce  que  Scaligt  r & Sau  apparat  ad 
maife  entendent  fans  allégorie  ; parce  Primlt  P- 
ue  c’étoità  Babylone  que  les  Juifs,  14* 
ont  S.  Pierre  étoit  principalement 
l’Apôtre,  étoient  en  grand  nombre: 
comme  il  étoit  allé  d’abord  à Alexan- 
drie , où  il  avoit  laiffé  Marc  fon  dif- 
çiple  , parce  que  les  Juifs  de  la  fécon- 
dé difperlion  , c’ell-à  dire  répandus 
parmi  les  Grecs,  ( ceux  qui  étoient 
parmi  les  Babyloniens  & les  peuples 
voifins  étant  de  la  première)  y étoienc 
fort  nombreux.  Je  fai  que  des  perfon- 
nés  très  catholiques  , trouvent  cette 
conjecture  fort  vraifemblable  , quoi-: 
que  les  anciens  ayent  entendu  Ro- 
me fous  le  nom  de  Babylone.  Mais 
je  laiffe  la  chofe  au  difcernemenc  de 
ceux  qui  font  plus  éclaiaés  que  moi. 
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te  je  paffe  aux  Epîtres  de  S.  Paul. 

Cet  Apôtre  adrefTe  une  Lettre 
aux  Eglifes  de  Galatie  : £ aie  jus  Ge. 
l.uié  , & par  confequent  il  les  unit 
dans  une  même  province  cccli. ludi- 
que fous  Ancyre  leur  Métropole.  Il 
en  parle  aulli  comme  faifant  un  corps 
à part  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens. De  eolleiiis  que  fiant  in  [endos , 
faut  ordtnevi  Ealeftis  Galetie,  iu  & 
vos  f.tcite.  Et  c’tfl  pour  cela  que  le 
l’apc  Jules  dans  l’Epître  aux  Orien- 
taux parle  d’Ancyre  , dont  Marcel 
étoit  Evêque  , comme  d’une  ancienne 
Métropole  & d’une  Eglife  Apoftoli- 
que  : Aee  vulgeies  Ealejie  que  vexe- 
bentur  ,fed  qtus  ipji  Apojioh  per  fe  gu- 
bernerttnl. 

Le  même  Apôtre  dans  l’Epître  aux 
Romains,  parle  au  contraire  des  E- 
gli  les  de  Maccdoine  & d’Acliaïe  > 
comme  faifant  deux  provinces  parti- 
culières dans  l’ordre  eccltfiaftique 
aulîi  bien  que  dans  l'Empire.  A 'une 
pi  ficifi.il'  injcrufelem  nmnjttfe  fendis, 
Piobuversint  enim  Alacedonie  & Adieu, 
Cellelioneni  eliquem  fecere  in  peupeies 
Jenclorum  qui  fum  in  Jeru fuient . Et  il  ne 
faut  pas  douter  que  1 helfalonique  & 
Corinthe  ne  fullent  les  Métropoles 
de  ces  deux  provinces  ecclcfiaftiques. 

S.  Te;m  qui  adrelfe  fon  Apocalyple 
aux  Evêques  & aux  Iiglifes  d’Afie  , 
entend  l’A fie  proconfulaire  Toutes 
les  I glifes  qu’il  nomme  font  de  cette 
province . & le  fi  ge  d’Ephefe  étoit  le 
premier , comme  Ephcfc  étoit  la  pre- 
, miere  ville  de  cette  province  : Mute 
feptem  iialejits  que  faut  in  Afin  ; Epht- 
fo  , Cr  Smjrne , & Pergamo  . & ’lhye- 
lire  , & S et  iis  , & Philadelphie , & 
Léo  li  if. 

Cela  pourvoit  fuffire  pour  juflifier 
que  les  diflributions  des  provinces  Je 
l’Empire  furent  fuivies  par  les  Apô- 
tres , qui  en  avoient  fans  doute  reçu 
quelques  avis  de  celui  à qui  il  faut 
attribuer  toute  l'oecunouiie  & toute 


la  beauté  de  l’ordre  de  l’Eglife.  Mais 
il  efl  important  de  faire  voir  d’une 
maniéré  plus  fcnfible  que  les  Apô- 
tres eurent  égard  aux  Métropoles  ci- 
viles , & qu’ils  les  regardèrent  comme 
les  maitrelles  de  toute  la  province. 

S.  l’aul  écrivant  à l’Eglilé  de  Co- 
rinthe , la  regarde  comme  la  Métro- 
pole de  toute  la  province  , qui  étoit 
l’Achaïe.  Peules  Apofiolus  Jeju  Cbrifii  » 
Ealejie  Deiqueefi  Corintht , eum  omni- 
bus fendis  qui  funt  m univerfe  Aibeie. 
Et  je  ne  doute  point  qu’il  nefailleen- 
tendre  dans  le  meme  iens  ces  paroles 
qui  font  dans  la  première  Epitre  : Ei- 
tlejie  Dei  que  efl  Corintln  cum  omnibus 
qui  invocent  no  mm  Domini  noftri  Jefu 
ckrifli,  in  omni  loto,  le  rrarri  tctm.  Car 
il  cft  d'un  côté  très  certain  que  les 
defauts  que  S.  Paul  reprend  étoienc 
particuliers  à J’Eglife  de  Corinthe  , 
tels  que  font , par  exemple  , le  fchif- 
nie  , J’indeccnce  & la  oor,ne  chere 
dans  les  Agapes,  les  procès  devant  Jes 
Juges  infidèles.  & la  fauffe  indulgen- 
ce à l’égard  de  l’incefiueux-  Et  il  efl 
certain  d'un  autre  côté  qu’il  joint 
quelques  autres  Lglifes  à celle  de  Co- 
rinthe , qui  fans  doute  ne  peuvent 
être  que  les  Eglifes  d’Achaïe.  En  effet 
dans  le  XVI.  Chapitre  il  les  avertit 
de  contribuer  quelque  chofe  au  fou- 
lagement  des  fidelfs  de  Jerufalcm  ; 
& dans  l'Epître  aux  Romains  écrite 
la  même  année  de  Corinthe  meme  , 
il  parle  de  ces  contributions  comme 
ayant  été  faites  par  toutes  les  Eglilcs 
tic  l’Achaïe. 

ThefTalonique  étoit  certainement  la 
Métropole  de  toute  la  Macedoine; 
& c’efi  pour  cela  que  S.  Paul  écrit  à 
cette  Eglifc  pour  toute  la  province  , 
comme  il  paroît  évidemment  parcê 
qu’il  die  : De  centeie  eutem  fetesni- 
tetis  non  neceffe  hebemus  feribere  vobis... 
Eteniin  illud  fe  ni  s in  omnes  fratres  in 
u.iut'f 1 Aftcedonie,  Etl-ce  que  les 
Tliefliloniciensétoicnt  dans  toute  la 
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Macedoine  ? Cela  ne  fe  peut  dire  ; 
maisc'eft  que  Theflalooique  étant  la 
Métropole  , c’étoit  écrire  à toute  la 
province  que  d’écrire  aux  Theilalo- 
niciens. 

11  eft  vrai  que  cet  Apôtre  fcrit  à 
deux  Eglifesqui  n’étoient  pas  Métro- 
poles : Philippes&  Cololles.  Mais  les 
deux  Epîtres  qu’il  leur  adrelfe  l’ont 
des  preuves  éclatantes  de  ce  que 
nous  avons  établi.  Car  la  ville  de  Co- 
lolTes  en  Phrygie  étant  l’oumife  à 
Laodicéc  qui  en  étoit  la  Métropole , 
il  veut  que  la  Lettre  qu'il  lui  écrit 
fuit  communiquée  à l’Lglife  de  Lao 
CoIolTIV  • Salutate  francs  qui  [tint  Laodi- 

f);  lg.  tu, ...  & c'  m lt  (la  fueiii  apud  vis  £- 
fiftola , facile  ut  & in  Laodicenjium  Ec- 
clefia  legatur.  A l’égard  delà  ville  de 
Philippes  elle  étoit  inferieure  à Ihef- 
falonique  Métropole  de  la  Macedoi- 
ne. Audi  eft-ce  pour  cela  même  que 
S.  Paul  adrefle  la  Lettre  qu’il  leur 
écrit  à tous  les  Evêques  de  la  pro- 
vince , comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs : Omnibus  fendis  qui  Junt  Philippis 
C ’r  Diacombus. 

On  voit  dans  l’Epître  de  S.  Clé- 
ment à l’Eglilé  de  Corinthe  des  mar- 
ques de  cet  ul'age  des  Apôtres  , d’é- 
crire à toute  une  province  en  écri- 
vant à la  Métropole  ; car  elle  eft 
S.  Clem.  adreflee  , t?  tnitXnriqt  •ràfonuuri  Ktfiviev , 
Epift.  i.  ce  qui  comprend  & la  ville  & le  pays 
ad  Cor.  p.  d'alentour,  nlhir  ^ xc%*>.  C’eft  ce  que 
J44*  les  anciens  marquoient  par  le  mot 
iràfoni x,  parada,  qui  comprenoit  non 
feulement  une  ville  , mais  toutes  cel- 
les qui  en  étoient  dépendantes  & qui 
lui  étoient  aflfujetties. 

Lesraifons  qu’eurenc  les  Apôtres  de 
fuivre  la  difpofition  & l’ordre  des 
provinces  &des  Métropoles  de  l’Em- 
pire , furent  la  neceifité  & la  com- 
modité: laneceflité;  car  ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  dépendre  les  villes 
d'un  village  , ou  les  moindres  des 
plus  célébrés , ni  demembrer  des  pro- 


vinces dépendantes  d’un  même  Tri- 
bunal |&  d’un  même  Gouverneur  : 
la  commodité  , parce  qu’en  prechanc 
dans  les  Métropoles,  & en  y établif- 
fantdes  Evcques,  ils  enfeignoienc  & 
ils  convertilfoient  prefque  en  un  mo- 
ment toute  la  province  , que  le  com- 
merce , les  affaires,  lajullice,  la  cu- 
riofité  lioient  étroitement  avec  elles. 

Ce  fut  ainfi  que  S.  Paul  dans  deux  an- 
nées qu’il  demeura  à Ephefe,  répan- 
dit l’Evangile  dans  toute  l'Afie , félon 
le  témoignage  des  Aâes  : Hic  faclum  Aft.  XIX. 
ejl  per  bicnnmm , dit  S.  Luc , ila  ut  cm-  10* 
nés  qui  habitaient  in  AJia  , auditent  ver. 
bum  Dominé  Judai  atque  Gentilcs.  Et 
quand  le  S.  Efprit  nel'auroit  pas  dit , 
le  l’eul  témoignage  de  Dcmetrius , ce 
fameux  Orfevre  qui  excita  une  fi 
grande  (édition  contre  S.  Paul , feroit 
plus  que  fuffilànt  : Fidetis  & auditis,  Ibid.f . ti. 
dit-il  a ceux  de  fa  profeflion  , quia  non 
fotum  Epbeji , fed  pene  tonus  AJia  , Pau- 
lin hic  lodens , avertit  multam  turbam , 
dicens  : j fçtoniam  non  font  dii , qui  ma- 
nibusfiunt. 

S.  Chryfoftomea  fait  la  mêmere- 
marque  que  nous  : Ai  majores  aguntur  S.  ChryC 
civitates  (Apofiols,)  fermone inde quaft ex  j>om-  !?• 

aliauo  fonte  ad  vteinos  emanatute.  On  '.n0caP'  17‘ 
, -,  • „ - c n i Aft.tom.p. 

n a qu  a parcourir  les  villes  ou  S.  Paul  pag_ 

a prêche  & où  il  a fait  un  l’eiour  con-  n.  1. 
fiderable.pour  juftifiercette  reflexion 
de  S.  Chryfoftome.  II  s’arrêta  long- 
tems  à Antioche  , parce  qu’elle  étoit 
la  Métropole  de  tout  l’Orient.  S. 

Pierre  y établit  fon  fiege  pour  la  mê- 
me raiïbn.  Les  deux  Apôtres  vin- 
rent à Rome  , parce  qu'elle  étoit  la 
maîtreflé  du  monde  ; & que  c'étoic 
inftruire  tout  l’Empire  , que  de  prê- 
cher l’Evangile  aux  Romains , com- 
me ledit  excellemment  S.  Leon.2fc.r-  S.  Léo 
tijftmus  Peints  , princeps  Apoftolici  ordi-  (èrm.  8o.- 
nis,  ai  an  cm  Romani  deftinatur  imperii  ; c-3,P-,<4« 
ut  lux  veritatis , que  in  omnium  Gentium 
rtvelabatur  falutem  , efficacités  fe  ab  ipfo 
capite  per  titum  munit  corpus  cffunderct. 
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DU  CONCIL 

Cujus  aulem  netionis  bomines  in  bac  lune 
serbe  non  efjent  ? Auf  que  ufquam  gentes 
ignorèrent  , quoi  Rome  didicijfet  ? Et 
c’eft  peut-être  le  iens  de  cette  parole 
de  S.  Paul , pies  veftr*  tnnuniutur  in 
nnwerfo  mundo. 

Les  difciples  des  Apôtres  imitè- 
rent fans  doute  leur  conduite.  Nous 
pouvons  juger  de  la  maniéré  dont  ils 
établirent  la  foi  dans  les  provinces, 
par  celle  dont  les  difciples  de  S.  Po- 
lycarpe  l’établirent  dans  les  Gaules. 
In  G Alu,  dit  Eufebe  , dut  prit  cauris 
mfignes  pr.-flxntefque  urbium  maires  ct- 
lebrantur  , Lugdunum  ac  l'Anna.  Ce  fut 
auüi  par  ces  deux  villes  que  les  difci- 
ples de  S.  Polycarpe  commenceront 
leurs  prédications.  La  Religion  chré- 
tienne fe  repandoic  déjà  de  ces  deux 
villes  Métropoles  dans  les  provinces , 
lorfque  la  perfecution  de  Marc- A u- 
relevint  difperfcr  le  troupeau  , & re-* 
compenfer  les  Pafteurs.  Eufebe  rap- 
porte l’hilloire  de  leur  Martyre  que 
les  fidelesde  ces  deux  Eglifes  envoyè- 
rent à celles  d’Afic  & de  Phrygiequi 
écoient  leurs  alliées. Not/iliJJima  htrum 
loctrum  Ecclefia  comment arium  de  pajjio- 
ne  Martjrum  fuorum  ai  Ecclefiai  Afin 
Pbrigiaque  miferunt.  Où  il  eft  très  im- 
portant de  remarquer  que  ces  Eglifes 
étoient  entrées  dans  l’éclat  & dans 
les  droits  des  Métropoles  où  elles  é- 
toienc , & qu’elles  étoient  devenues  , 
fsa.Qeu<ç-â)os  IxxXnriai  , parce  que  ces 
villes  tenoient  le  premier  rang  : /oji- 
r çottoMk  trrieupus  , irafè  t«c  a AXaç  ti»c 

iu-roli  J'u$lçiuTni.  Ce  font  les  expref- 
lions  d’ Eufebe. 

Les  Peres  du  Concile  d’Antioche 
avoient-bien  compris  que  la  Religion 
avoit  du  commencer  dans  les  pro- 
vinces par  les  Métropoles,  pour  fe  ré- 
pandre enfuice  plus  aifément  dans  les 
autres  vides  ; & ils  nous  apprennent 
la  vericablc  raifon  de  cette  fage  con- 
duite des  prem  ers  Prédicateurs  : Per 
Jingulas  regiones  , difent-ils,  Eptfcopos 
Tome  II. 
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convenu  nojfe  , Mseropolitanum  Epifco- 
pum  follicituitnem  tonus  provinsse  gerere. 
Propter  quoi  ai  Afttropshm  omises  [indi- 
que , qui  negoti*  viienlur  babere,  concur- 
rent. Undè  plaçait  eum  & honore  pracel- 
lere.  Les  affaires  civiles  & les  autres 
liens  de  la  focieté  faifoient  que  toute 
la  province  avoit  un  rapport  effentiel 
avec  la  Métropole  : J'sù  rà  ir  r»  fjango- 
7 ri\u  irarmxAef  WfTpt^üt  orétTao  tvc 
rrpafjaaTflt  t^evTaç.  Et  cette  llallon  l’a- 
voir rendue  comme  la  inaitreffc  dans 
la  pieté  , de  toutes  les  villes  dépen- 
dantes de  fon  Tribunal. 

C’étoit  auflî  la  penfée  des  Evêques 
qui  décidèrent  dans  le  Concile  de  Tu- 
rin l’an  ; 97.  la  queftion  qui  faifoic 
alors  beaucoup  de  bruit  dans  les  Gau- 
les , de  la  fuperiorité  de  Vienne  <Sfc 
d'Arles;  car  ils  attribuèrent  la  préé- 
minence d honneur  & d’antiquité  à 
celle  qui  pourroit  juflifier  qu’elle  é- 
toit  la  plus  ancienne  Métropole  ci- 
vile. lllud  inier  Eptfcopos  urbium  Are- 
lalenfis  & T iemieufis  à fonda  Sjnodo 
1 efmustm  efl , us  qui  ex  eis  approbaverit 
fuam  civil  ai  em  ejje  AleSropolim  , istolius 
provincie  honorem  primants  obtineat  ; & 
ipfe  juxla  Canonum  prteeptum  ordinatio- 
nttm  habeat  poteflatem. 

Les  Peres  du  Concilede  Calcédoi- 
ne étoient  (i  fort  perfuadés  que  l’E- 
glife  ancienne  s’étoit  réglée  fur  la  dif- 
polition  de  l’Empire  pour  des  raifons 
importantes , qu’ils  ordonnent  même 
qu’à  l’avenir  les  Métropoles  civiles, 
érigées  de  nouveau  par  les  Empe- 
reurs . deviennent  aulTi  Métropoles 
eccleftaftiques.  Si  que  civitas  posefate 
impérial i mi.ovataejl , vel  deinceps  inno- 
vât* fuerit , civiles  & public as  formas 
ecclefsaflicatum  quoque  par  acier  uni  or  do 
confequatur. 

Mais  les  Evêques  de  cette  faillie 
affemblée  s’expliquent  encore  plus 
nettement  dans  le  XXVI II.  Canon  , 
où  ils  affurent  que  quand  il  n’y  au- 
roic  point  eu  d'autres  raifons  pour  éle- 
Rr 
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ver  l’Eglife  Romaine  au  deflus  de 
toutes  les  autres  F.glifes  chrétiennes 
que  la  majeltede  la  ville  régnante, 
cetre  raifon  auroic  été  très-legitime  : 
Ihid.  Can.  Bit  mm  fedt  fenioris  Rom t , quoi  urbs  ilia 
zS.p.769.  impemret , F unes  jure  privilégia  titbue- 
rnnt.  La  primauté  de  S.  Pierre  efl  la 
raifon  ellentielle  des  privilèges  de 
cette  Eglifc.  Mais  S.  Pierre  n’eût  pas 
été  aulli  Cage  qu’il  étoic,  s’il  eût  ca- 
che l’éminence  de  fa  dignité  dans  un 
village  ou  dans  unevillefujette.il 
falloir  au  premier  des  Apôtres  le  pre- 
mier Siège  du  monde.  Les  hommes 
fpiritucls  auroient  eu  à la  vérité  a liez 
de  lumière  pour  reconnoîre  fa  digni- 
té fans  être  avertis  par  des  marques 
fendilles  ; mais  il  falloir  aux  hommes 
moins  éclairés  quelque  chofe  d’exte- 
neur, qui  les  convainquît  d’une  ma- 
niéré plus  touchante  & plus  fenfible. 

A in  fi  il  ne  faut  pas  regarder  la  di- 
ftindion  des  Métropolitains  de  des 
ficges  éminens  de  l’Eglife  , comme 
étant  une  ftmple  imitation  de  l’ordre 
& de  la  difpolttion  de  l'Empire;  niais 
on  doit  la  conlîderer  comme  étant 
necetfaire  à l’unité  & à lafubordina- 
tion  de  la  hiérarchie  , & comme 
ayant  été  dans  les  deiïieins  de  Dieu  , 
lacaufe  de  la  difpofition  de  l'Empire: 
S.  Léo  Ut  bym  intiurrabilis^ratia, dhS  Lton, 
ferm.  80.  per  tttum  mundum  dtffunderetur  cffeHus , 
f.  a.p.i <4.  Bmunum  regnum  divin a providentia pra- 
paravit.  Et  je  fuistout-à  fait  du  fen- 
timent  de  ce  Pape  que  lesM-ttopoles 
civiles  n'ont  que  déterminé  les  Mé- 
tropoles eccleliafliques,  & que  dans 
l’ordre  de  Dieu,  ilfalloit  pourlapaix 
& l'union  de  l'Eglife , qu’il  y eût  des 
Métropolitains  qui  cuffenc  à l’égard 
de  quelques  Evêques, eeque  S.  Pierre 
Id.  Epid.  avoir  à légard  de  tous.  Connexiototius 
11.  c.  11.  corpais , 1 i».im  [aniiutem  , unampnUbti- 
pag.  114-  tndi'iemf*(it;  & h te  connexto  totius  qti- 
den  an  ports  uiunimitarem  requiril  ,(td 
pitnp  ti  exigit  (oncordtam  facerdotum. 
Jjtitbus  > etfi  dignuas  fit  commuait 


efl  tamen  or  do  générait  s , quant  Ain  & in- 
ter btatijjimos  Apofloloi  ta  ftmtlttudine 
honoris  fais  qtitdam  di fer  et  ta  potejlAtis  ; 

& cùm  omnium  par  tfftt  eleclte , uni  lu- 
men dntum  efl  ut  ctteris  prttmsneret. 

De  qu*  f crin  A Eptfcoporum  quoqut  efi  orl a 
diftmilio  , Br  magna  orJiitAttonc  provifum 
efi , ne  omnes  Jibt  omnia  vinditdrent  ; fed 
tjftnt  in  Jtngulit  provenais  finguli,  quo- 
rum inter  frAtres  babcreltir  prima  fenten-  , 

ttd-.Br  rurfus  quidam  in  majoribui  urbibut 
conflit  un , follicitudinem  fufeiperent  am- 
pliorem , per  quos  ad  unam  Part  fedem 
univtrfalis  hcclefta  cura  confluer  et , Br, 
tubd  ujquam  à fuo  tapit e dijfideret. 

5.  II. 

Les  droits  & les  privilèges  des  Med 
tropolitMins  Je  deduifent  de  l'o- 
rigine des  Métropoles. 

• L’origine  des  Métropoles  érant  bien 
entendue, il  ed  fort  ailé  d’en  conclur- 
re  tous  les  droits  & les  privilèges  des 
Métropolitains.  Car  en  premier  lieu, 
comme  c’ccoit  de  la  Métropole  que 
la  foi  s’étoit  répandue  dans  la  provin- 
ce , & que  les  premiers  padeur>  de 
cette  Eglil'e  avoient  infltuit  & fondé 
les  autres . il  étoic  très-naturel  que 
dans  les  points  de  dodrine  ou  de  dif- 
ciplinequi  croient  douteux  , on  con- 
fulcâc  l’Eglife  matrice.  & qu’on  eût 
recours  à l’Evêque  Métropolitain  , 
comme  étant  le  confcrvatcur  de  la 
tradition  des  Apôtres.  C’étoit  le 
moyen  que  Tertullien  propoloic  aux 
hérétiques  pour  découvrir  la  vérité. 

Age  jAin  qui  voles  eurioJitAtem  melitti  TertulL  île 
txerctrt  in  negolio  falulis  tua.  Perctirrt  pr^feripu 
Ecdeftas  Apcfloiuas , apud  qttasipfa'ad-  c*’36' 
hue  Cathedra  Apoflolorum  fuis  locis  prufi- 
dent , apud  qttas  ipfa  aulbtfitica  Lilttra 
torum  récit Antur ....  Praxtma  efl  libi 
Achats  : liai) es  Corinthum.  Si  non  longé 
es  à Mai  e huis  , ha  h es  Philippot , haies 
Thegaloiiiceufer.  St  potes  in  Aflam  ten- 
de)e , haies  Epbefum.  Si  autan  Ita- 
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lia  dijaces , habci  Romain , un  de  nobit 
qt tôt) ut  auftoritai  prejlo  e/l. 

C’étoit  aulli  apparemment  ce  que 
S.  Irenée  vouloir  dire  lorfque, parlant 
de  l’Eglife  Romaine  & des  Apôtres 
qui  l'a  voient  fondée , il  foutenoit  que 
c’étoit  un  excellent  moyen  pour  dé- 
cider les  points  contertés  par  les  hé- 
rétiques , que  de  confulter  la  tradi- 
S.  Tr«n.  tion  Romaine  : Ad  banc  cm m Eccle- 
lik.  j.  c.  , ajoute-t-il , propter  potiorem  prin- 

cipMiuum , necejfe  e/l  omnem  convemre 
Ecclc/Um  , bec  e/l , eet  qui  funt  undique 
fidèles , in  qua  femper  ab  bis  qui  funt  un- 
dique , confervat « tft  ed  que  e/l  db  Apo- 
flolis  traditio.  Je  fai  que  le  fens  de  ces 
paroles  elt  concerté  , propter  potio- 
rem  principdlitdtem , & que  les  uns  les 
entendent  de  la  ville , & les  aucresdu 
iïege.  Mais  quoique  je  me  déclaré 
pour  les  derniers,  il  fuffit  que  S.  Ire- 
Dée  dife  clairement  que  pour  être  in- 
firme de  la  faine  doctrine,  il  faut  re- 
courir à l’Eglife  de  Rome,  où  les 
Apôtres  l’ont  enfeignée  & comme 
confignée,  afin  que  les  autres  Fglifes 
qui  tirent  de  celle  là  leur  origine  , y 
uffent  recourir.  C’ett  ce  que  le  Pape 
nnoccnt  I.  exprime  dans  des  termes 
qui  expliquent  ce  que  ceux  de  ü.  Ire- 
Innoc.  I.  née  ont  d’oblcur.  Cùm  fit  mdnifeftum  , 
Epift.  15. 

in  omnem  Italiam  , Galliet , Hifpdniaj  , 
a.*.p.8fé.  jj-riC4m  alqUe  Siciham  , & infulds  inter  - 
jdcentet  nullum  inflitui/fe  Ecclejids  nifi 
toi  ques  venerabilis  Apojlolus  Petrus 
dut  tjus  fucce/fores  infiituerint  faces  de - 
tes ...  . tportet  cos  bec  fequi  quoi  pe- 
rte ft*  Romand  cujltitt , a qua  eos  printi - 
pium  accepife  non  iubium  e/l  ; ne  dum 
peregrinis  a/fertionibus  ftudent , caput  in- 
fiiutionum  vide antur  amines e. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  à pro- 
portion , non  feulement  de  toutes  les 
autres  Eglifes  Aportoliques,  comme 
Irefl.  Iib.  Irenée  le  dit  nettement  ; mais  aulïi 
f.  c.  4.  des  Métropoles  immédiates.  Nous  en 
avons  une  excellente  preuve  dans  l’E- 
pître  de  S.  Leon  à i bcodore  de  Fre- 


î'î 

jus,  qui  i’avoit  confulté  furdiversar- 
ticles,  & à qui  il  répond  que,  lêlon 
l'ordre  naturel , il  avoir  du  confulter 
fon  Métropolitain  : Solhcitudmis  tua  S.  Léo 
hic  ordo  e/fe  débiterai , lui  dit-il,  ut  eum  Hoift.  *j. 
Aietropolitano  tuo  primitus  de  eo,  quoi  1*2-  3OI‘ 
querendum  videbdtur  ej/e , confesses  : ac 
fi  ii , quoi  ignordbat  dileüio  tua  , etiam 
ipfe  nefeiret,  infirui  nospariter  pofeeretir, 
quia  in  caufis  que  ad  generalem  obfervan- 
tiam  pertinent ....  nibil  fine  primatibut 
tportet  inquiri. 

De  cette  coutume  de  confulter  le 
Métropolitain  dans  les  chofcsdouteu- 
fes,  vint  celle  de  ne  rien  entrepren- 
dre fans  fon  confentemertt  & fans  fon 
avis.  fir  mitas  eorum  que  geruntur per  Conc.  Ni- 
unamquamque  provinciam  , difent  les  ci  n(-r^n‘ 
Peres  deNicée,  Aietropolitano  tribua-  ?om .°Î"C' 
tur  Epifcopo.  Et  ceux  d’Antioche  en-  pag.  ,,o. 
core  plus  clairement  : Placuit  eum , & Conc. 
honore  precellere  , & mbil  amplius  prêter  Auiiocn. 
eum  ceteros  Epifcopos  dgere , fecundùm  jjjjj1’ -*1 
antiquam  a Patribus  noftris  regulam  Ccn-  S" 

flitutam , nifi  ea  tantum  que  ai  fuam 
dtacefim  pertinent,  pej/e/fionefque  fubje- 
11  as.  Mais  pour  entretenir  la  bonne 
intelligence,  ce  Canon  oblige  aulli 
les  Métropolitains  à ne  rien  faire  de 
particulier  fans  l'avisdefes  confrères: 
fard i a i/Ta»  «nu  T»ç  t ur  y.onrûh  yvùfXK.  Or 
comme  les  doutes  des  Evoques  de  la 
province,  & le  befoin  de  prendre 
avis  du  Métropolitain,  lesobligeoie 
à venir  fouvent  à la  Métropole,  & 
que  d'ailleurs  c’étoit  le  lieu  le  plus 
commode  pour  le  Concile,  cette  cou- 
tume en  établit  deux  autres;  l’une, 
que  c’ctoic  au  Métropolitain  à con- 
voquer le  Concile  de  la  province  ; & 
l’autre , que  c’étoit  à lui  à y prefider. 

Ainfi  dans  Je  tepis  que  la  qudlion  de 
la  Pâque  netoit  pas  encore  terminée, 
Théophile  de  Ccfarce  artembla  un 
Concile  des  Evêques  de  Paleilineau- 
quel  il  prefida;  & fi  Eufebe  lui  joint  FmC.  Iib. 
Narcilfe  de  Jerufalem,  il  faut  l’en-  c.  ij. 
tendre  par  rapport  au  fécond  rang.  S. 
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lrenée  Evêque  de  Lion  prelida  de 
même  au  Concile  des  Gaules , & Po- 
ïbid.  c.  4.  lycrate  Evcque  d’Ephcicà  celui  d'A- 
Ite  , félon  le  meme  hiftorien.  S.  Cy- 
prien  E.  équede  Carthage  eut  aufti  la 
prelidcnce  dans  tous  les  Conciles 
d'Afrique,  foie  fur  le  baptême,  (oit 
fur  d'autres  matières  ecclcliafliques , 
& Agrippinavoit  joui  du  niémedruit 
avant  lui. 

Ce  droit  des  Métropolitains  fut 
Cône. . confirmé  par  les  Canons.  Nulits  lient 
Antioch.  per  le  Ijvdos  leleirure  , fine  ii<  quitus 
Can  10.  [mit  crédit*  Métropole! , dit  le  XX. Ca- 
• VjTt'1,  n°n  ^ 'Antioche  Le  XVI.  déclaré 
F‘  ’ qu’on  ne  d’oie  conftderer  le  Concile 
de  la  province  comme  parfait  & 
cornu ic  aceomp  i , que  lorlque  le 
Ibid.  Métropolitain  y eft: St  quis  Eptfcoptu 
t/4.' an j in  E.fleji  imvdCdtuem  feipfiim  il t- 
jiciens  dtlnhierit  fedem  nbfque  perfedd 
fjnodo  , h mu  expellendum  effe  . . . Peife- 
(3a  veto  fynodus  HU  eft  , coi  intercjl  & 
Meiropoliunni  Epifcopos.  r»\iica  J'i 
lotira  tirai  rvrvfoo , il  etljsrrarjxç-j , f ô T»; 
pjuiTiTrixtuç.  Cette  expreffton  qui  elt 
particulière  au  Concile  d’Antioche 
eft  très-remarquable  , & ce  Concile 
s’en  fert  encore  dans  le  XVI  11. 
Canon  , où  il  ordonne  qu’un  Evêque, 
qui  ne  peut  refiier  à caufe  de  l'obfti 
nati  n de  fon  peuple  à ne  vouloir 
point  de  lui  , doit  fe- contenter  de  ce 
que  le  Concile  parfait  de  la  province 
Ibid,  lui  accordera  : petftd a provin • 

eu  fynoius  l'idicdii  Jo  ! lai  terie . 

Après  ces  remarques , il  ne  faut  pas 
demander , d’où  vient  que  les  Métro- 
politains avoient  une  fi  grande  auto- 
rité dans  les  éle&ionsdes  Evêques» 
& que  le  droit  de  les  ordonner  leur 
appartenoit.  Comme  c’étoit  eux  qui 
avoient  établi  les  premiers  Evêques 
des  viiie s dépendantes  de  la  Vetro- 
pole  » & qui  leur  avoient  communi- 
qué h g ace  de  l’ordination  , leurs 
fucce  leurs  par  reconnoiflartce  , ou 
pour  témoigner  qu'ils  iâifoient  pro- 


fsflion  de  la  meme  foi,  ou  pour  né 
pas  interrompre  le  canal  dt  ia  iuccef- 
liiin  de  la  configuration  Epifcopale  » 
fe  firent  ordonner  pai  l’Evêque  de  la 
Métropole. 

L’Ecriture  nous  apprend  par  un 
feul  exemple,  comment  il  faut  juger 
de  tous  les  aucrcs.  S.  Paul  lailla  T ce 
dans  Cille  de  Candie  pour  y ordon- 
ner des  Evêques  dans  chaque  ville: 

H ijiii  ret gruua  , rtltqot  te  C et*,  ut  ra.  Tir.  I.  y. 
que  défont  corttgas  ; & conflit uai  per 
tivitdtes  , oxl à xoS.tr , Prefbyteros  ,Jiikt 
& ego  difpojoi  tièi.  Ce  font  difciple 
deracuroit  fans  Joute  plusordiraire- 
mtot  à la  Métropole  de  toute  1 111e  » 
qui  étoic  Gontine  ; de  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  acquérir  au  Mé- 
tropolitain de  cette  Eglilè  le  droic 
d’ordonner  tous  fes  confrères. 

En  effet  ces  Evêques  étoient  deve- 
nus par  l’ordination,  comme  les  en- 
fans  de  cette  Eglilè  mere;  & I Evê- 
que qui  leur  avott  impofé  les  mains , 
avoir  acquis  fut  eux  une  jufte  autori- 
té de  pere.  Nous  n’avons  r en  dans 
l’antiquité  , qui  écabliffe  d'une  ma- 
niéré plus  folide  cette  doârine  , que 
le  Concile  de  Turin  que  j’ai  déjà 
cité.  Car  il  foumet  les  Evêques  de  la 
leconde  Narhonnoife  à Proculus  de 
Murfeille,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Mé- 
tropolitain , & qu’il  ne  lût  pas  même 
de  cette  province,  feulement  parce 
qu’il  les  avoir  ordonnés.  Id  judtcatum  Conc. 
eft  d Jjncld  fqnodo , dit-il , contemplaiio-  Taurin. 
ne  pacit  nique  concorda , ut  non  trunci-  fan-  *• 
vitdii  ejus  qud  in  altéra  provincid  fit a eft,  . nc.tom. 
ch;  ui  magnitudinem  penitut  ne  jeu  émus  , II**' 

qudin  ipfi  potijftmum  deferretur  , ut  un * 
quant  pdler  filin  honore  primâtus  ndfifie- 
ret.  Dignum  enitn  vi foin  eft,  ut  qnamvis 
unitdte  provtn.  it  minime  tenetentor , con- 
ftringerentor  tamen  pietdtis  affedu.  Et 
quelques  iignes.après  il  exhorte  Pro- 
culus  & fes  confrères  aux  devoirs  ré- 
ciproques de  pe-e  & de  fils  :Ut  ipfe  » 
unqadm  pim  [ruer  » eanjaeer  dotes  fuos  bt- 
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nortt  ut  filiot , & nu  monta  provincié 
ftctriiotts  , tanquam  boni  filü , eundem 
babe.tnt  ut  purement , & invite) n fibi  ex- 
blbeant  caritatis  affecium. 

Si  les  liens  d’une  ordination  faite 
contre  le  droit  commun  & peut-tere 
Contre  la  julticc,  unilloient  ft  étroite- 
ment les  Evêques  d’une  province  dif- 
ferente , avec  un  homme  qui  n’étoit 
pas  meme  le  Métropolitain  de  la  Tien- 
ne, que  doit. on  penl'er  du  refpeèl , 
de  l’attachement  Si  de  la  reconnoif- 
fance  des  Evêques  des  premiers  fte- 
cles  , qui  avoient  reçu  la  lumière  de 
i’Evangile , & enfuite  l’impofuion 
des  mains  de  l’Evêque  de  la  Metro- 
ole.  Il  eft  vrai  que  ce  n’étoit  d’a- 
ord  qu’une  coutume , qu’ils  le  fif- 
fent  ordonner  par  lés  mains,  mais  les 
premiers  Conciles  de  l’Egltfe  firent 
de  cette  coutume  une  loi. 

Nous  avons  déjà  vu  ce  que  le  Con- 
cile de  Nicée  en  dit  dans  le  quatriè- 
me Canon  , Il  eft  encore  plus  précis 
dans  le  fixi-me.  ///.< d generaliter  Cla- 
rion eft , quod  fi  quis  fréter  fenienliam 
Métropolitain  fuerit  fallut  Eprf  oput  , 
hune  magna  fjnodut  definivit  Epifcopum 
effe  oportere.  Le  dix-neuf  d’Antioche 
établit  la  même  difcipline.  Eptjcoput 
fréter  fyiodum  , & prafentiam  Metro- 
politan! nullétenui  ordinetur  ; & il  décla- 
ré enfuite  que  c’cft  au  Métropolitain 
àafTembler  les  Evêques  de  la  provin- 
ce pour  ce  fujet. 

On  fit  des  plaintes  dans  le  fécond 
Concile  de  Carth  ge  fous  Genethlius 
l’an  ( 90.  de  ce  quelques  Evêques 
troubloienc  cet  ancien  ordre  de  i’E- 


, î>7 

glife  : Alu  Epifct,  1 ufurpatione  quidam 
exijiimant  , comemto  primate  cujufiibet 
provincia  fua  , ai  defidetum  ptpuli 
Epifiopum  ordmare  , fine  lirterii  au  fe 
prima  cathedra  manantibut  , ne  que  ptftea 
acctptis.  Et  tous  les  Peres  du  Concile 
condamnèrent  cette  nouveauté,  com- 
me uneufurpation  injulte  : t lacet  om- 
nibus , dilcnt  ils,  ut  tnconfulto  prima- 
te cujuflil/tt  provincié  , tant  facile  neme 
prafumét , licet  cum  mollit  Eptfcopit , in 
qnocumque  loco , fine  eju  1 précepte  Epif- 
copnm  ttdtnare. 

Je  ne  m’arrête  pas  dans  une  chofe 
aufli  claire  que  celle  ci  à recueillir  un 
plus  grand  nombre  d’autoricés.  Je  me 
concerne  de  remarquer  deux  chofes  : 
La  première  que  le  Canon  des  Apô- 
tres qui  parle  des  Métropolitains , & 
qui  commence  ainfi  , UniufcHjufque 
provincié  Epifcopi  agnofeere  debent  eum 
qui  inter  itlos  prunus  txiflii  , ipfum- 
qut  exiftimart  ut  Céput  r ôyiîiAxi  àvràr 
oc  , que  ce  Canon  , dis-je , ed 

la  même  chofe  queleneuvieme  d’An- 
tioche, que  j’ai  rapporté.  Laléconde 
que  le  LV1I1.  Canon  d’Elvire  ne 
parle  poii-t  des  Métropolitains  com- 
me Mendoza  l’a  fort  bien  remarqué. 
Plaçait , dit  ce  Canon  , ubtque  & ma- 
xime in  eo  loco  in  quo  pruna  cathedra  con- 
Jlithta  tfi  Epifcopatus  ut  mterrogentur  bi , 
qui  commtinicatorUs  littéral  tradunt  , au 
omnia  rede  habeant.  Il  n’eftlà  queftion 
que  des  villes  Epifcopaies,  où  il  fal- 
loir principalement  montrer  lis  Let- 
tres de  communion,  quoiqu’on  dût 
au ffi  les  montrer  dans  toutes  les  Eglw 
Tes, 
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CINQUANTE-CINQUIEME  DISS  E R T ATI  O N. 

Sur  le  V.  Canon  du  Concile  de  Nicee , qui  ordonne  que  le  Concile 
de  lu  province  s'ajjemblàt  deux  fois  l’année. 


LE  cinquième  Canon  du  Concile 
de  N icée  contient  plufieurs  cho- 
fes  , dont  les  unes  ont  été  traitées , les 
autres  pourront  l'être  ailleurs, & quel- 
ques autres  le  doivent  être  mainte- 
nant. Ce  Canon  commence  par  dé- 
fendre aux  Evêques  de  rétablir  dans 
la  communion  de  l’Eglilc  ceux  qui 
en  ont  été  feparés  par  leurs  palpeurs 
légitimés  ; & c’eft  un  point  qui  a été 
déjà  examiné  avec  étendue.  II  eft 
vrai  que  comme  fes  termes  compren- 
nent les  Ecclelïaftiques  aullibien  que 
les  frmples  fidèles  , feu  ex  clero  , feu 
ex  Uico Jintoriine  , il  feroit  peut-être 
à propos  de  traiter  des  jugemens  ca- 
noniques des  Evêques , des  Prêtres  , 
& des  Ecclelïaftiques  des  ordres  in- 
ferieurs ; mais  le  lieu  propre  de  cet- 
te matière  eft  le  Concile  d’Antioche. 
Il  convient  aufli  de  différer  julques  là 
ou  jufqu’au  Concile  deSardique,  à 

Sarler  des  revifions  des  jugemens  & 
es  caufes  ecclefiaftiques , dont  ce 
Canon  femble  établir  ou  confirmer 
l’ufage  : Requiratur  aulem  ne  puftllani- 
mitate , aui  contentione,  *ut  alio  quolibet 
Epifcopi  vitit , videantur  à congrégations 
feclujt.  Et  après  le  retranchement  de 
ces  matières  importantes  , il  refte  en- 
core celle  des  Conciles  provinciaux  , 
qui  mérité  bien  notre  application  : Ut 
hoc  ergo  decemius  inquiratur , bette  pla- 
çait anrtii  Jingulit  per  unatnquamquc  pro  ■ 
vinciam  bit  in  anno  Concilia  celebrari.  . , 
unum  quittent  ante  quadrageftmam  Paf- 
cht , ut  omni  difeutione  fublata  munus 
efjeratur  Deo  puriffimum  : fecundum  vero 
circa  tempus  autumni.  Ce  que  nous  di- 
rons fur  ce  fujetfe  réduit  aux  articles 


fuivans.  i.  De  quelle  importance 
étoient  les  Conciles  provinciaux  pour 
maintenir  ladifcipline  de  l’Eglife.  î. 
Quelles  étoient  les  raifons  légitimés 
des  Evêques  pour  ne  point  aflîfter  au 
Concile  de  la  province  » & quelles 
étoient  les  peines  de  ceux  qui  s’en  ab- 
fentoient  fansraifon.  J,  Si  les  Prêtre* 
étoient  admis  dans  les  Conciles  pro- 
vinciaux , & fi  le  peuple  y avoit  quel- 
que part.  4.  Quelles  étoient  les  affai- 
res qu'on  traitoit  dans  les  Conciles 
provinciaux,  ç.  Enqueltcms  de  l’an- 
née les  Conciles  provinciaux  étoient 
convoqués;5cd’où  venoit  qu’ils  étoient 
de  teins  en  tems  interrompus. 

§.  L 

De  quelle  importance  étoient  les 

Conciles  provinciaux  pour  main  • 

tenir  la  difeipline  de  C Eglifc. 

S.  Auguftin  nous  apprend  dans  le 
fécond  Livre  du  baptême  contre  les 
Donatiftes  qu’il  y a trois  fortes  dcCon- 
ciles  : Jpfa  Concilia , qua  pcrftngulas  re- 
gionts  vel  provincial  fiant , plenariorum 
Conciliorum  aufloritati,  que  fiant  ex  uni- 
verfo  orbe  chriftiano  fine  ullis  ambagibut 
ceduut.  Voilà  les  Conciles  que  nous 
appelions  œcuméniques  , ex  univerfo 
orbe  chriftiano  , parce  qu’ils  font  com- 
pofés  de  tout  le  monde  chrétien  ; a. 
les  Conciles  nationaux  eompofés  de 
tout  un  grand  département , comme 
de  toutes  les  Gaules , de  toute  l’Afri- 
que , de  toute  l’Egypte  , &c  per  ftn- 
gulas  regionei  : 3 . les  Conciles  provin- 
ciaux qui  font  affemblés  dans  chaque 
province  { vel  (tovmias  ; ou  comme 
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s’expriment  les  Canons  grecs , **? 

i*aç-«  ivaç^lar. 

Le  même  Pcrc  dit  avec  beaucoup 
de  raifon  ,que  l’autorité  des  Conciles 
n’eft  pas  feulement  très  refpcftée  dans 
l’Eglife  , mais  autli  très  utile  , quo- 
rum cjl  inEcclejia  faluberrima  auâoritas. 
Et  on  peut  appliquer  aux  Conciles  de 
plulieurs  provinces  de  l’Eglife  catho- 
lique , ce  que  Tertqjlien  attribue  par 
erreur  aux  alTemblécs  des  Montai) il) es 
en  Afie  : ylguntur  prater  ea  per  Graciai 
itUs  (tri»  in  loi»  Concilié  ex  univerf» 
Ecclefi» , per  qui , & altiora  queque  in 
commune  traciantur  , & ipfé  rtprafenta- 
tio  totius  nominii  chrifiiant  magna  vene- 
ratione  ctlebratur.  Et  hoc  qu'am  dignum 
fi  de  aufpicantt  congregari  undique  ai 
Cbriftum  ? Vides  qu.im  bonum  & quàm 
jucundum  babitare  fratret  in  unum.  Hoc 
tu  pféllere  non  fécile  nojli , niji  quo  tem- 
pore  cum  compluribus  camus.  Cette  rail- 
lerie pleine  d’amertume  & d’injullicc 
contre  l’Eglife  auroit  du  détromper 
ceux  qui  croient  que  Tertullien  parle 
de  nos  faintes  aficmblces  en  cet  en- 
droit. 11  ajoute  enfuite  pour  les  Con- 
ciles provinciaux  -,  Si  O-  i fié  fotemnié 
nos  quoque  in  diverjis  provinciisfutigimur, 
in  fpiritit  invicem  reprefenté» , lex  cfi 
facramenti. 

L’Empereur  Licinius  qui  em- 
ployoit  contre  l’Eglife  toute  la  rage 
du  lion  & tous  les  artifices  du  ferpenr, 
defendiraux  Evêques  d’alTembler  des 
Conciles  , étant  perfuadé  que  c’étoit 
un  moyen  infaillible  pour  éteindre  la 
Religion. LegeUu  pnrepit ,nec  Epifco- 
pi  ufpiam  inter  fe  de  ulU  re  confèrent, 
rteve  ulli  torttm  in  alteritts  jibi  vicini  Ec- 
tlefiétn  vtnure  liceret , & fyi.odis  *c 
Concilié  de  communibus  ntgotiis  h.ibete. 
Cet  hiftorien  ajoute  que  , fi  les 
Evcques  eu  fient  obéi,  toutes  les 
réglés  de  la  difeipline  auraient  été 
bientôt  renverfées  : Si  pracep'o  p.rniif- 
fent , ecclefiéfitcés  teges  convt’.'i  oporie- 
bél.  Ne  lue  ciitiu  ntéjoris  milieu»  conlro- 


verjii  , aliter  quant  per  Jjnodes  emponï 
pojfunt. 

Eufebe  remarque  encore  dans  le 
même  endroit  que  Conltantin  ufoit 
d'une  conduite  bien  differente  ; 
Nam  Confiaminus  facer dotes  Des,  pa- 
' (is  & concorda  mutin  caufa  , in  unum 
convocabai.  Et  il  le  reprefente , com- 
me tout  appliqué  à rendre  à l’Eglife , 
par  des  Conciles  d'Evêques  dans  di- 
verfes  provinces , tout  l’ordre  & tou- 
te la  beauté  que  les  perfecutions  lui 
avoient  fait  perdre  ; Ecclefu  Dei  pra- 
cipui  curam  gertni , cum  per  diverfas  pro- 
vincial quidam  inter  fe  dijfen tirent,  ipfe 
velut  commun » omnium  Epifcopus  à De» 
confiitmus , miniftrorum  Dei  Concilia  con- 
gé egavit.  On  peut  juger  par  les  foins 
contraires  de  ces  deux  Empereurs  à 
defendre  ou  à procurer  les  Conciles 
provinciaux  , de  quelle  importance 
ils  étoient  pour  la  difeipline  de  l’E- 
glit'e. 

Que  fi  S.  Cypricn  a pu  dire  de  cet- 
te difeipline,  que  fans  elle  ni  la 
vertu  ni  la  foi  ne  peuvent  long-tems 
fe  conl'erver  pures  , Difctplina  eu  fi  os 
fpei , retinaculum  (ides , dux  itineris  falu- 
taris , fomes  ac  nutrimentum  borne  indo- 
lis , mage  (Ira  virtutis  , facit  in  Cbrifio 
manete  Jemper  ac  jugiter  Deo  vivtre , & 
ad  promijja  ulefiia  & ad  divina  p tamia 
pervenire  ; que  doit  - on  penfer  des 
Conciles  provinciaux , qui  font  l’ame 
de  la  difeipline , qui  en  établi  fient  les 
réglés,  qui  en  puniflentles  violcmens, 
qui  en  empêchent  le  mépris,  & qui 
réparent  les  pertes  infenfibles  que  le 
tems  & le  relâchement  rendent  iné^ 
vitables? 

Mais  pour  prendre  les  chofes  dès  leur 
première  origine  , 011  peut  dire  que 
l’Eglife  n’avoit  écé  pendant  la  vie  de 
J.  C.  qu'une  efpecede  Concile , dont 
ce  divin  Sauveur  étoit  le  chef,  & 
donc  les  Apôtres  & les  Difciples  qui 
ne  le  quittoient  point,  reprefentoieoc 
le  corps  de  laflèmblée.  Cette  Eglife 
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étoic  coûte  dans  un  meme  lieu  , lorf- 
que  le  S El'pric  defeendit  vifiblement 
fur  elle  ; & elle  fuc  long-tems  toute 
renfermée  dans  l’Eglife  de  Jerufalem. 
Les  Apôtres  paflerent  ainfi  un  tems 
confiderable  fans  fe  divifer,  agilfant 
tous  de  concert  dans  l’unité  d’un  mê- 
me efprit,  & dans  l'exercice  d’un 
-même  Epilcopat , & rcprelemant  ad- 
mirablement ce  qui  fe  pâlie  dans  un 
Concile  réglé  , uil  toutes  chofcs  fe 
décident  par  un  avis  commun  , & où 
tout  le  monde  a part  aux  refolutions 
qui  s’y  prennenr.  Après  lafeparation 
des  Apôtres  , ils  fe  téunirent  pour  la 
plupart  dans  le  Concile  de  Jerufalem. 
pour  examiner  la  queltion  des  cere- 
monies & des  obfervations  de  la  loi , 
quoiqu'ils  euflent  cous  appris  du  S. 
Efprit,  qu’après  la  mort  du  Fils  de 
Dieu  elles  étoient inutiles  Enfin  I’E- 
glife  qui  efl  une  félon  l'efpric , mais 
quiell  répandue  félon  le  corps  en  di- 
vers lieux, appriede  fes  faints maîtres 
à profiter  de  coûtes  les  occalions  qu’el- 
le pouvoir  avoir  pour  réunir  enfem- 
ble  les  padeurs  de  chaque  province  , 
s’il  ne  lui  écoit  pas  poffible  de  réunir 
le  troupeau. 

Je  ne  fais  pas  fond  fur  le  XXX. 
Canon  Apodolique  comme  fur  une 
pièce  de  la  première  antiquité  ; mais 
lied  certain  qu'il  en  contient  la  dif- 
Can.  Apo-  cipline.  Bis  in  unno  fut  Epifcoporum  fj- 
ftol.  jo.  nodus , & queftionem  inter  fe  bubeant  de 
fag.  +4*.  dogmattbut  ptetatis , nique  incidentes  ei- 
de fu  fil  a controverfus  d'tffolvant. 

Le  Concile  de  Nicée  , dont  l’au- 
torité efl  fans  comparaifon  plus  gran- 
de , renouvella  cet  ancien  ufage  ; ou 
plutôt  il  le  rendit  plus  regul  ier  & plus 
Conc.  Ni-  confiant.  Propter  uttliutcs  ecclefujii- 
in.  Can.  eus,  dit- il,  & ab/olutiones  eurum  re- 
J.  ru m , que  dubiutioiiens  conuoverjîumquc 

recipiunt , opriniè  plucuit  ut  per  Jîngulus 
quufque  provint ius  bis  in  unno  Epifcopo 
rum  Concilia  celebrentttr. 

C'étoit  une  grande  confolacion, 


non  feulement  pour  les  moins  habi- 
les , mais  aulli  pour  les  plus  éclairés, 
ue  de  trouver  dans  les  avis  de  tant 
c perfonnes  confommées,  qui  fe  réu- 
nilloicnt  ainfi  deux  fois  l'année , la 
refolution  de  leurs  doutes.  Car  S.  Au- 
guflina  fageiqent  remarqué, que  Dieu 
cache  quelquefoisàdes  perfonnes  d’u- 
ne fcience  éminente  , ce  qu’il  décou- 
vre à d’autres  quiont  moins  de  lumiè- 
re ,afin  de  les  faire  dépendre  de  leurs 
confrères,  6c  d’ajouter  à leur  charité 
ce  qu’il  refufe  à leur  connoilTance.  Et  S.  Atig.de 
ideo  pltrumque  doBioribus  minus  uliquid  bapt.lib.  *• 
reveUtur  , ut  eurum  putiens  & bumtlis  ^ î- 
curitus , in  quu  frssBus  major  efl  , cm- 
probeiur. 

Mais  ce  qui  faic  que  les  gens  de 
bien  lonc  plus  touchés  de  ce  que  les 
Conciles  provinciaux  font  abolis,  efl 
que  chaque  Padeurfe  rend  maître  de 
la  dilcipline;que  prefque  touscroyent 
pouvoir  fe  conduire  par  leurs  propres 
lumières  ; que  les  uns  derruifenc  ce 
que  les  auties  ont  établi , fins  qu’on 
puide  leur  en  faire  rendre  raifon  ; & 
qu’il  ed  dangereux  que  des  hommes 
qui  ne  croyent  pas  avoir  befoin  de 
confeil  , & qui  ne  fe  croyent  pas  ca- 
pables de  faire  des  faures  , parce  que 
perfonne  ne  les  leur  fait  remarquer  , 
ne  tombent  dans  une  prefomtion  , 
qui  fàifoit  une  extrême  peine  à S. 

Augudin.  J^uiituque  hommes  fumus , Ibid. 
fri  fpe  Angeli  fumus  quibus  uquules  in 
refurreBione  futurs  fumus , quandiu  per - 
fefttencm  Angeli  non  habemus  prufum- 
tionem  Diaboli  non  bubeamus.  Voyez 
l'Epître  CCL.  du  même  Saint. 

C’ed  pour  cela  que  le  Concile  de 
Laodicée  obligea  les  Evêques  de  la 
province  à venir  à l’affemblée  mar- 
quée par  le  Métropolitain  ; & d’y  ve- 
nir ou  pour  indruire  , ou  (tour  être 
indruits;  leur  charge  les  obligeant  à 
communiquer  leurs  lumières  s’ils  en 
avoient  allez  pour  éclairer  les  autres, 
ou  à profiter  de  celles  de  leurs  con- 
frères 
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freres  s’ilsécoient  moins  habiles.-  J^ued 
non  oporteat  Epijcopos  ad  fjnodum  vocatos 
onwino  contemnere  ; fed  protinus  ire  , <pr 
docere  vil  difeere  ta  qui  ad  correBionem 
Ecclefta  vil  reliquarum  pertinent  rerum. 
S e ipfum  veto  qui  contem/erit , accufabit. 
On  voit  par  ce  Canon  que  les  Evê- 
ues  qui  aimoient  peu  l’Eglife  , & 
ont  les  actions  ne  pouvoiencpasfoufi 
frir  la  lumière , cherchoient  des  pré- 
textes pour  s’exemter  de  venir  au 
Concile  de  la  province. 

Us  prévalurent  enfin  en  quelques 
endroits  ; car  Turibius  Evêque  d'Af- 
torga  en  Elpagne,  dans  une  Lettrequi 
cft  parmi  celles  de  S.  Leon  , fe  plaint 
que  les  Conciles  provinciaux  avoient 
été  abolis  ; & que  ce  defordre  avoir 
été  la  caufe  de  la  corruption  , non 
feulement  delà  morale,  mais  encore 
de  la  dodrine  & de  la  foi.  Jjhtod  qui- 
dem  per  mala  temporis  nojiri  jjnodorum 
conventibus  decretifque  cejfanttbus  libe- 
riùi  (revit , & impiijjîmè , quoi  eft  cnn- 
Bis  dtteriùs , ad  unum  al  tare  diverfis  fi - 
dei  fenftbus  etnvenitur. 

S.  Leon  écrivit  à ce  bon  Evêque 
d’oppofer  à ces  maux  le  remede  des 
Conciles  ; & ce  faint  Pape  nous  ap- 
prend lejugement qu’il  faifoitdeceux 
qui  fetenoient  chaque  année  dans  les 
provinces  : Ad  Sjnodum  quiquis fratrum 
fuerit  avocatus  eccurrat ptec  fanili  congre- 
gationi  fe  deneget  ; in  qua  maxime  confti- 
tuenium  ejfe  noverit , quoi  ad  difeiplinam 
poterit , ecclefufticam  peninere.  Melius 
tnim  cutpa  vitabitur  , ft  inter  facerdotes 
Domini  collatiofrequentior  habeatur  j 
emendationi  pariter  & (antati  plurimùm 
praflat  adunata  focietas. 

Je  joindrai  à ces  excellentes  paro- 
les , celles  de  l’Epître  du  même  Saint 
aux  Evêques  de  Sicile  : Iltud  primittu 
pro  cufiodia  concordiffime  uuitatis  exigi- 
mus,  ut  quia  faluberrimè  à fendis  Patri- 
bus  conftitutum  eft  b inos  in  annis  Jingulis 
Epifcoporum  debere  ejfe  couvent  us , terni 

ffmper  ex  vobis Aornainfraterno 

Tomo  If, 


E DE  NICE’E.  j ai 

Concilie fociandi  indijftiiiulanter  occurrant-, 
quoniamm  adjuvante  gratin  Dei  ,faciliiis 
poterit  provideri , ut  in  Ecclefiii  Cbrifti 
nulla  fcandala  , nulli  nafeantur  er ra- 
res.. ..  Canonumque  décréta  apud  omnet 
Domini  facerdotes  inviolata  permaneant. 
Rien  n’ell  plus  propre  à nous  perfua- 
der  que  les  Conciles  provinciaux 
étoient  l’appui  de  la  difeipline  de  l’E- 
glife , que  ce  reglement  de  S.  Leon. 

Les  Peres  du  Concile  de  Calcé- 
doine temoignerentbien  qu’ils  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  , lorfque 
pour  rétablir  l’ufage  de  ces  Concile» 
dans  les  lieux  où  il  coromençoit  à 
s'interrompre  , ils  firent  ce  Canon  : 
Pervenit  ad  aures  neftras , quoi  in  pro- 
vinciit  ftatuta  Epifcoporum  Concilia  mini- 
mè  celtbreniHT  , & ex  hoc  plurima  negli- 
gantur  ecclejiafticarum  caufarum  , que 
corredione  indigeant.  Décrivit  itaqiie  fan- 
Ba  Sjnodus  fecund  .m  Canones  Patrum  , 
bis  in  anno  Epifcopos  in  idipfum  in  una 
quaque  provint  i a convenir  e , quo  Métro • 
politanus  antiftes  probaverit , & corriger  e 
ftngula  ,Ji  quafortaffis  emerferint. 

Quatre-vingts  ans  après  ce  Concile 
l’Empereur  juflinien,  par  l'avis  fam 
doute  des  Evêques  , rétablit  cette 
fainte coutume, que  tant  de  loix  réité- 
rées de  l’Eglife  n’avoient  pu  faire  ob- 
ferver  avec  exaétitudei  & il  en  rendit 
cette  raifon , que  toutes  chofes  étoient 
tombées  dans  le  defordre  : Dos  inve- 
rtie» tes  , dit- il , qiiod  ex  bujufmodi  negli- 
gentia  titulti  diverfis  peccatis  implicilifunt, 
jubemut  omnibus  modis  umm  Sjnodum 
fieri Jingulis  provinciis.  Nous  examine- 
rons ailleurs  pourquoi  dans  l’Orient 
les  Conciles  provinciaux  eurent  tant 
de  peine  à fe  maintenir  ; & je  me 
contente  maintenant  de  remarquer 
quecetemperamment  dejuftinien  fut 
luivi  par  le  Concile  in  Trullo  dans  le 
VIII.  Canon,  & parle  fécond  Conci- 
le de  Nicée  dans  le  VI. 

J’ai  déjà  fait  voirailleurs  que  c’étoit 
aux  Métropolitains  à convoquer  les 
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3*1  LV.  DISSERTATION 
Conciles  de  la  province, & quec’étoit 
à eux  d’y  préfider.  Mais  je  pafTe  à la 
fécondé  aueltion.  * 

§.  II. 

Quelles  étoïent  les  raifons  des  Evê- 
ques pour  ne  point  ujjlfler  au 
Concile  de  la  province  , & quel- 
les étaient  les  peines  de  ceux  qui 
s’ en  abjleno/ent fans  raifon. 

Le  Concile  de  Laodicée  déclaré 
que  fi  un  Evêque  refufe  de  venir  au 
Concile  de  la  province  , on  prendra 
(on  abfence  comme  une  preuve  con- 
vaincante de  fa  mauvaise  conduite , 
& comme  l’effet  d’une  juffe  crainte 
d’être  découvert , feipfum  qui  conteur fe. 
rit , 4 ccuftliit  ; & le  Concile  n’a  égard 
qu’à  la  maladie  , nift  forte  per  agritudi- 
nem  ire  non  pojjit. 

Le  cinquième  Concile  de  Cartha- 
ge dans  le  X.  Canon  qui  fetrouve  auffi 
dans  le  Code  Africain  , où  il  ell  le 
LXXV1.  ne  reçoit  point  d’autres  ex- 
eufes  que  celle  de  la  maladie,  d’une 
grande  vieilleffe  , & d’une  neceffué 
îndifpcnl'able  : Epifcopi  qui  neque  truie, 
neque  xgritndine  , neque  aliqua  gravier i 
necejfitate  impediuntur  , competenter  oc- 
currant.  Et  il  veut  que  ceux  qui  ne 
pourront  pas  fe  trouver  au  Concile  , 
écrivent  leur  exeufe  au  bas  de  la  Lct- 
trede  convocation-.  Excufatienes  fuasin 
tratloria  fcnbant.C’ étoit  ainfi  que  s'ap- 
pelaient ces  fortes  de  Lettres.  On 

F eut  voir  là-deffus  S.  Augullin  dans 
Epître  à Vi&orinus.  Mais  ce  mot  fi- 
gmhoit  autrefois  les  Lettres  que  l’Em- 
pereur ou  les  Officiers  generaux  don- 
noient  à certaines  perfonnes  pour 
avoir  droit  de  fe  fervir  des  voitures 
publiques.ainfi  qu’il  paraît  par  la  Let- 
tre de  Conflantin  au  Vicaire  d’Afri- 
que: Singulis  Epifcopisjingalai  traclorias 
trtbaas,  ut  fupraitclum  lecum  mtr a diern 
KxUndarum  Augujlarum  pojfmt  perve- 
nire. 
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Quand  les  raifons  d’abfence  étoient 
trop  étendues , on  les  écrivoit  à part, 
& on  les  envoyoit  au  Primat  qui  avoit 
compofé  la  Lettre  circulaire.  Ce  fut 
ainfi  que  S.  Auguftin  en  ulà  à l’égard 
de  Viétorinus  , à qui  il  manda  qu’il 
ne  pourrait  pas  fe  trouver  au  jouraf- 
figné  , parce  qu’il  étoit  incommode  ; 
que  le  terme  étoit  trop  court  ; que  fa 
primauté  lui  étoit  conteftée  par  l’E- 
vêque de  Tagafte  ; & que  la  Lettre 
de  convocation  n’étant  pas  dans  les 
formes  , il  apprehendoit  qu’elle  ne 
fût  fuppofée  ; & il  finit  par  ces  ter- 
mes : Haut  Epiftolam  jignatammifl  an- 
mille  , qui  exprimit  faciem  hominis  arien- 
demis  in  Unis.  Cette  exaéUtude  étoit 
une  précaution  contre  la  furprife  , & 
cette  ancienne  façon  de  cacheter  eff 
remarquable. 

Je  reviens  au  Canon  du  V-  Concile 
de  Carthage.  Il  ordonne  qu’au  cas 
que  quelque  empêchement  légitimé 
arrivât,  après  avoir  fouferit  la  Lettre 
de  convocation  , on  ferait  obligé  d’en 
avertir  le  Primat  < fous  peine  d’une 
certaine  excommunication  : Nifi  ra- 
tionem  iaipcdtnienii  fui  apui  fuum  Pri- 
matem  reddidcnnt , Ecclejixftu  commit - 
nione  debere  ejfe  contentos.  Cette  ex- 
communication étoit  particulière  à 
l’Eglife  d'Afrique,  & elle  mérité  bien 
un  éclairciffen.ent. 

Elle  étoit  differente  de  celle  par 
laquelle  le  I II.  Concile  de  Carthage 
en  397.  fepara  de  la  communion  des 
autres  Evêques  , celui  qui  étant  ac- 
cule de  quelque  crime  refüieroit  de 
comparaître  devant  fes  Juges  légiti- 
més : Non  communicet , douée  purgetur  ; 
car  de  peur  qu’on  ne  s’y  trompât , le 
Concile  ajoute:  San  'e  quo  non  commuai - 
cal , nec  in  fua  plebe  communicet.  Mais 
cetce  excommunication  étoit  la 
même  que  celle  par  laquelle  Je 
LXXX  VIL  Canon  du  Code  d’Afri- 
que , en  confervant  l’honneur  & les 
fondions  de  l’Epifcopac  à Quodvult- 
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deus  , le  fepara  feulement  de  la  com- 
munion de  fes  confrères  , jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  purgé  dans  le  Concile  : 
Placuit  omnibus  Epifcopis  , ut  nullus  ti 
communiât  , donec  cati/.i  ejus  terminum 
fumât.  S.  Augullin  explique  claire- 
ment cette  différence  par  ces  paroles  : 
Clamet  Cdfanenfis  provmcu  Vtüor  Epi- 
fcopus.ciiireliclo  in  eadem  pana  inqua  & 
Ptifcus  fuit , nufquam  nift  in  diaccefiejui 
dl  aliquo  communie u tur  Epifcopt  : cl*met, 
inquam  , A ut  ubique  communicatcdebui. 
C’cft  ainfi  que  S.  Leon  ( car  cette  di- 
fcipline  parta  de  l’Afrique  dans  les 
autres  Eglifes)  confentic  que  les  Evê- 
ques qui  par  foiblcffê  avoient  pris 
part  aux  violences  & aux  injustices 
du  faux  Concile  d’Ephelè  .retinrtent 
la  communion  de  leurs  Eglifes , quoi- 
qu’ils fulfent  privés  de  celle  des  au- 
tres : Ut  fuarurn  intérim  E.clejiarum 
effent  communient  contenti.  C’étoit  une 
grâce  & une  indulgence  pour  eux. 

Mais  c’étoit  une  peine  à l’égard 
des  Evêques  qui  n’avoient  point  com- 
mis d'autre  faute  que  celle  de  ne  pas 
venir  au  Concile,  & certainement  la 
peine  ne  pouvoir  être  plus  jufte  ; car 
ayant  refufé  de  s’unir  avec  leurs  con- 
frères pour  le  bien  de  l’Eglifeuniver- 
fclle,  il  étoit  juffe  que  tous  les  Evê 
ques  du  monde  n’entretinflent  pen- 
dant un  certain  tems  aucun  commer- 
ce avec  eux. 

Les  Peres  du  Concile  de  Calcé- 
doine les  traitèrent  un  peu  plus  dou- 
cement. Mais  peut-être  que  ce  traite- 
ment n'étoit  pas  moins  humiliant:  Si 
in  fut  incolumitate  conftjlunt , omntque  in- 
excufdbili  & neceffaria  occupatione  pro- 
bdntur  liberi  , fraierno  carriptantur  affe- 
Clu.  Les  Evêques  de  France  preferi- 
virent  auffi  cette  correâion  fraternel- 
le; mais  ils  ne  s’en  contentèrent  pas , 
& ils  y ajoutèrent  la  peine  preferite 
par  les  Conciles  d’Afrique  ,en  l’r'ten- 
dant  meme  à un  fujet  de  moindre  im- 
portance s Si  quii  ddeffe  neglexerit , di- 
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fent-ils , dut  cœiumfrdtrum  , antequam  Cône: 
Conctliumdijfolvdtur  , credident  deferen-  Arelat.  1. 
dum , dlienatumfe  à fraxrum  communient  Jjjy* 
cognofcat , nec  eu m recipi  liceut,  nifi  in  ioi  j,  * 
ftquenti  Synodo  fuerit  abfolutits. 

Ce  reglement  fut  renouvelle  par  le 
Concile  d’Agde  en  506.  mais  il  re- 
connoît  que  le  commandement  du 
Prince  cft  une  exeufe  légitimé  : Pof-  Cône; 
pofuis  omnibus  , excepta  gravi  mfirmitate  Agathenfi; 
corporit  dut  prteeptione  regid , ad  conftttu-  U* 
ram  diem  adeffe  non  différant.  Jjhtod  fi  de-  1 ' 
fuerintjicut  prifea  Canonum  pracipit  au- 
Roretts , ufque  ad  proximam  Synodum  ca- 
ntate fr.atrum  & Ecclejia  communiant 
priventur. 

Le  II.  Concile  de  Tours  en  56  7. 
n’eut  pas  le  même  égard  pour  les  or-  . 
dres  du  Prince  , neque  per  impedimen-  Conc; 
tum  ordinationis  régit;  & il  en  rend  cet-  Turin.  1: 
te  raifon  : Non  débet  pracepto  Domini  ^an'cJgm. 
per  font  cujufiibet  beminis  anteponi  ; neque  ' j { " 

debet  terrent  conditionis  alJio  vel  perfona  ' 
terrere  , quoi  Chriflus  fpe  cruels  armavit. 

Et  lelll.  Concile  de  l’an  538.  ne 
reçut  pas  l’excufe  de  ceux  qui  pour 
s’exemter  de  venir  au  Concile  , alle- 
guoient  qu’ils  n’étoient  pas  fujets  du 
même  Prince  que  leur  Métropoli- 
tain: Hanc  exeufationem,  dit-il  ,jibi  no-  Can.  1; 
verint  effe  ftbldtam , ’[i  abfrntiam  fiant 
divtfione  fortis  crediderint  exeufandam. 

C’eft  Saint  Grégoire  de  Tours  qui 
nous  apprend  que  ce  mot  fors , em- 
ployé dans  le  Canon  que  nous  venons 
de  citer  , fignifioit  le  partage  ou  les 
Etats  de  chaque  Prince  : Ntft  me  per-  S.  Greg.* 

miferis  per  tuam  fortem  butte  fiuvi  m Turon. 

( c étoit  la  Seine  ) tranftre  , cum  onmi 
exerettu  meo  fuper  te  pergam.  Ainfi  par-  pag. 
loit  le  Roi  Sigebcrt  au  Roi  Gontran. 

Et  Je  Pere  le  Cointre  fait  voir  en  ex-  Tom.  1. 
pliquanc  le  même  Canon  , que  les  annal.pag. 
Suffragansétoient  fouvent  fujetsà  un  III' 
autre  Prince  que  leur  Merropolitain. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  ce  Canon 
interdit  pendant  une  année  entière  le 
faint  Sacrifice  aux  Métropolitains  qui 
Sf  2 
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ne  feront  pas  exaéls  à convoquer  le 
Concile  : Anno  integro  mijfas  facere  no# 
prafumar. 

Je  ne  fai  après  cela  comment  on  au- 
roit  traité  en  France  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , qui  vouloir , ce  femble  , 
tant  de  mal  aux  Conciles,  &qui  étant 
invité  par  Procope  à y affilier  , lui 
écrivit  en  ces  termes  : Ego  fl  vert  feri- 
bere  oporiet , hoc  animo  fum  , ut  omnem 
Epifcoporum  coiwentum  fugitm  , quoniam 
nullius  Concilii  finem  latum  iS  fauftum 
vidi  ; nec  quod  depulftonem  mtlorum  po- 
ilue , quint  accejfonem  & inet  enentum 
habitent.  Perlintces  en im  contentiones, 

6 domintndi  cupidiutes , ne  ullis  quidem 

verbis  expltctri  queant  , ciliufqut  ait - 
qui  s improbitatem  arcejfetur  dum  aliis 
judieem  fe  prtbet , quant  ut  aliorum  im- 
probitatem  comprimât.  Propteret  me- 
metipfe  collegi,  animaque  ftcuritatem  in 
folt  quitte  ac  folitudine  mihi  pojittm  ju- 
dicavi.  Et  dans  la  X.  Poëfie  contre  les 
faux  Evcques  , mtU  : 

. Non  ego  citm gruibut , non  anferibufque 
fedebo  , 

In  Sjnodit , quafe  Marte  fur  ente 
pétant. 

Hîc  rixa.bic  fera  pugn*,priufque  abf- 
condit*  prabrt 

^ua  ferait  odium  parte  ab  utrtque 
parit. 

Tropttr  tôt , abjects  etenim  me  ftde 

locavi , 

Ægrit  ut  fanut  phamaca  ferre 
queam. 

Non  etenim  eft  noftri  Jenii  nunc  ludere, 
fervum 

Troque  facris  hominum  turpiter  ejfc 
thronit .... 

Jjhii  volet  bac  facial.  Cercopumftrque- 
poteft.it  ; 

A t met  gau  de  bit  mens  requieta  Deo. 

Et  encore  dans  la  XI.  Poëfie  ad  Epi- 
feopos  : 

Ætcrni  teftorpatrit  dcxtr.tmque  diemque 
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J^ui  gravibus  ftammit  palets  exltret 
inanes , 

Jj)uod  folium  hit  non  me  jungam , net 
Jedt , nec  aliis  , 

Concilioque  cornet  nec  ero  terraque  ma. 
tique. 

Les  Evêques  que  la  maladie  em- 
péchoit  de  venir  au  ( oncile  de  la  pro- 
vince , étoient  obligés  par  les  Ca- 
nons d’y  envoyer  quelqu'un  pour  y 
tenir  leur  place;  Siquis  commonttus  , 
infirmitatit  eau  fa  defutrit  , perfonam  vice 
fua  dirigat.  Et  il  paroît  que  cette  cou- 
tume étoic  déjà  établie.  Car  le  pre- 
mier Concile  d’Orange  condamne 
ceux  qui  refufoient  de  fe  trouver  au 
Concile  , ou  d’y  envoyer  des  députés: 
Jj)ni  S nodo  aut  per  fe,  aut  per  lonfen- 
fut  fuos  ,vel  ad  victm  fui  per  legatos  de 
ftinandos  adejfe  dctreilant , 3c  c.  L’on 
voit  en  effet  depuis  ce  tems-là  dans 
les  Conciles  provinciaux  de  France 
& d'Efpagnc,  que  plu  fie  ur s de  ces 
Légats  fouferivirent  ainfï  : Mtffut  i 
domino  Epifcooo , ou.P'icanus  , oa, vices 
gerent  , ou  b en  , pro  paire  é-  Epifcopo 
meo  , comme  on  le  trouve  dans  le 
premier  Concile  d’Orange. 

Ces  Légats  avoient  voix  dans  les 
Conciles.  C’eft  pourquoi  on  recom- 
mandoit  aux  Evêques  de  les  bien 
choifir  ; 3c  l’on  doic  remarquer  avec 
foin  ce  que  S.  Avite  écrit  aux  Evê- 
ques qu’il  invite  au  Concile  d’Efpa- 
gne  de  l’an  3 1 7.  Duos  Prefbjttros  ma- 
gne ac  probables  vira  , mandaii  in- 
ftrulitone  firmatos  , fratribus  pro  fe  pra- 
fentare  procuret.  Sed  taies  dignetur  elige- 
re  , quos  Epifcoporum  Concilie  non  minus 
feientia  quint  reverentia  facial  imerejfc  ; 
cum  quibus  deleiletfimmos  Pontifies  con- 
forte fermonem , quos  ad  definitümes  pro 
Epifcopo  fuo  fanciendas  fubfcridtndafqut, 
cum  fuerit  folertia  eligi  ,Jit  auEoritas  le- 
gs j fed  iftud  non  txtorqueat  niji  finîmes 
necejjitas. 

Ce  fut  pour  U même  raifon  que  les 
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Evêques  de  Merida  en  Efpagne  dé- 
fendirent l'an  666.  à leurs  confrères 
d’envoyer  un  Diacre  pour  tenir  leur 
place , fa  jcunelfe  & fa  qualité  de  mi- 
niflre  ne  lui  permettant  ni  d’être  du 
Concile  des  anciens , ni  de  s’afleoir 


Conc.  Me-  en leur^nelencc:  Arcbiprrjbjterum fuum 
rid.Can.f.  didget  ; aut  ji  Arcbipnfbjtero  impofjibi- 
Conc.tom.  ptus yafr/,  > Prefbjterum  utilem,cujus  di- 
■ P-  S00,  gnius  cum  prudentia  patent , ^ tergo  Epi- 
feoporum  inter  Prefbjteroifedere,  cr  quel- 
que in  eo  Concilia  fut  tut  acta  feire  6?  fub- 
feribere.  Injuflum  tnim  hoc  accipii  catus 
nojler , ut  quifquam  Epifioporum  Duco- 
num  ad  fuum  per  forum  dirigji.  Hic  tnim 
qui à Prtfbjttrit  junior  tjft  videtur  , fé- 
déré cum  Epifcopis  in  Concilionulla  ratio- 
ne  permittitur. 

S.  III. 

Si  les  Prêtres  étoient  admis  dans  les 
Conciles  provinciaux  , (fi  fi  le 
peuple  y avoit  quelque  part. 

Les  Prêtres  avoient  eu  ancienne- 
ment plus  de  part  aux  Conciles  pro- 
vinciaux , que  ne  leur  en  donnent  les 
Conciles  que  nous  venons  de  citer , 
& le  peuple  même  y étoit  quelque- 
fois appeilé.  S.  Gyprien  écrivant  à 
fon  peuple  , fratribus  iu  plebt  confflen- 
tibus , touchant  la  réconciliation  de 
ceux  que  la  perfecutiun  avoit  abbat- 
tus , lui  dit  que  c’cll  une  chofe  qui 
doit  être  décidée  par  le  jugement  des 
Evêques  & de  ceux  d'entte  le>  fidè- 
les qui  ont  confervé  leur  innocence 
& la  foi  ; Cum  puce  nobti  omnibus  à Do- 
mino prias  data  ,ad  t cclefium  tegredi  cœ- 
perimus  , tune  e xaminaluntur  frugal  a , 
preftntibus  & judicantibtts  nobis.  Et  plus 
bas  : Expédient  regreffronem  noflram  , ut 
cum  td  vos  per  Dei  mifericor  liant  vtne- 
rimus  , convocati  Epiftepi  plures  , featn- 
d.nn  Domini  difdptinam , & Confefforum 
prajentiam  & veftram  quoque  (entendant, 
beatorum  Martjrum  Lifteras  & dejide  - 
rit  examinare  pojfimus. 


I'  •nyP‘ 
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Les  Martyrs  & les  ConfefTeurs  de 
Rome,  dont  Moyfe  & Maxime  qui 
étoient  Prêtres  étoient  les  plus  illu- 
flres , dans  leur  Lettre  à S.  Cy  prien , 
laquelle  efl  la  XXVI.  parmi  celles 
de  ce  Pere , témoignent  qu’ils  font 
du  même  fentiment  : Grande  delittum , ApudCyp. 
Cr  per  loto  pene  orbem  incredibili  vafta-  Epift.  it. 
tione grajfatum  , non  oportet  ni/i . ..  cautè  PaS- 
moder atiqut  traiïari , confultis  omnibus 
Epifcopis  , Prefbjteris,  Diaconibus,Con- 
feffbnbus  & ipjis  flamibus  laids  , ut  in 
tuis  Litteris  & ipfe  trftaris. 

Les  Ecclefiaftiques  de  Rome , que 
S.  Cypricn  avoit  aulli  confultés,  après 
avoir  mis  la  chofe  en  deliberation  , 

& après  l’avoir  examinée  , ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  lui  écrire  leur  fenti- 
ment ; mats  ils  jugèrent  à propos  que 
dans  une  affaire  de  cette  importance, 
on  prît  celui  des  Evêques , des  Eccle- 
lialtiques  du  fécond  & du  troifieme 
ordre  , & qu’on  écoutât  même  les 
laïques  que  la  grâce  avoit  confervés 
dans  la  derniere  tempête:  Nobis  in  Ibid.  Epifc 
tam  ingénu  negotio  place!  prit,  s Ecclefu  3 P-  4J- 
pacem  fuftinendam , deinde  Jic  collatione 
conjîliorum  cum  Epifcopis  , Prefbjteris  , 

Duconis , Confefforibus  parités  ac  fl  ami- 
bus  laids  fada  lapforum  , traSate  tatio- 
nem  ; . . . quorum  nec  fnmum  dectetum 
poteft  ejfe  I quod  non  plurimorum  videbi- 
tur  babuijje  confenfum. 

11  efl  vrai  que  le  peuple  ne  confer- 
va  pas  long-téms  cet  honneur,  & que 
les  exemples  où  il  ait  étéconfulté  fur 
h s matieies  de  la  Religion  font  rares. 

Mais  le?  Prêtres  eurent  long-iems  une 
grande  part  aux  affaires  eccitfîafii- 
ques  ; & cette  coutume  paroiffoit 
avoir  fon  fondement  dans  l’Ecriture. 

Lorfqu’il  fut  queflion  de  déchar- 
ger les  Gentils  convertis  des  observa- 
tions de  la  loi  de  Moyfe  , ceux  qui 
les  croyoient  encore  necefTaires , vou- 
lurent qu’on  confultât  fur  ce  point 
les  Apôtres  & les  Prêtres  qui  étoient  aô.  XV. 
à Jcrufalem  : Statueront  ut  afienderem  i.i.  it-i], 
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Paulin  & Barnabas , & quidem  alii  ex 
aliis  ad  Apoflolos  & PreJbjteros  injeru- 
falentfuptr  bac  qusjhone.  Les  Prêtres 
delibererent  fur  cette  matière  avec 
les  Apôtres  : Convenerunt  Apoftoli  & 
feniores  vider c deverbo  bec.  Les  Prêtres 
avec  les  Apôtres  choifirent  des  Dépu- 
tés qui  dévoient  porter  le  Decret  du 
Concile  aux  fideles  d’Antioche:  PU- 
cuit  Apoftoli s & ftmribut  cumomni  Ec- 
clefta  eligere  viros  ex  eis  , & mittere  An- 
tiochtam  ; où  l’on  peut  remarquer  en 
partant  , que  le  peuple  afllfloic  au 
Concile.  Enfin  le  Decret  fut  formé 
& publié  au  nom  des  Prêtres  & des 
Apôtres  : Apoftoli  & feniores fratres  bis 
qui  fut»  Antiochie , & Sjria  , & Cilicie 
fratrsbus  ex gtntibus faluteni.  U y adans 
le  Grec  : oi  Awoç-cXei , i)  ci  , 

x,  ci  , ce  qui  comprend  auflî 

le  peuple. 

S.  Firmilien  dans  la  LXXV.  Epî- 
tre  parmi  celles  de  S.  Cyprien  , cil 
un  illuftre  témoin  , que  les  Prêtres 
dans  la  Cappadoce  & dans  le  Pont , 
étoient  appellésaux  Conciles  provin- 
ApudCyp.  ciaux  avec  les  Evêques  : NeceJJario 
Epifl.  7S.  apud  nos  fit  ut  per  fmgulos  annos , Jenio- 
pag.  14J.  res  & prepojiti  in  unum  conveniamus  ad 
difponenda  ea  que  cura  nofira  commtjja 
funt. 

Eufebe  parlant  des  principaux  Evê- 
ques qui  aflïfterent  au  premier  Con- 
cile d’Antioche  contre  Paul  de  Sa- 
mofate , après  en  avoir  nommé  quel- 
ques-uns, il  ajoute  pour  les  autres , 
& pour  les  Prêtres  & les  Diacres,  ces 
EoC  Iib.  7.  mots  remarquables  : Sexcentos  qttoque 
hîft'c.  18.  altos , qui  una  cum  PreJbjteris  & Dia- 
conis  eo  confluxerunt  nequaquam  difficile 
fuerit  recenfere. 

Dans  le  II.  Concile  qui  fe  tint  peu 
de  tems  après  dans  la  même  ville , & 
où  Paul  de  Samofate  fut  convaincu 
d’herefie  & depofé  , quoiqu’il  y eût 
un  grand  nombre  de  favans  & de 
faints  Evêques  , Malchion  Prêtre 
d’Antioche  eut  plus  de  part  qu’aucun 
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à la  difpute  , & le  Concile  reconnut 
qu’il  lui  avoit  obligation  d’avoir  fi 
bien  démêlé  les  artifices  de  l’hereti- 
que  : Précipité  veto  ilium  coarguit , & Ibid.  c.a*i 
latere  cupientem  confutavit  Malchion 
quidam  . ...qui  ob  fidei  chriftiana  Jince- 
rilatem  , in  Antiocbena  EcctejTa  prejbj- 
terii  honorons  erat  confecsttm.  Hic  igitur 
adversiss  Paulum  fufeepta  difputatione  , 
excipientibus  cuncla  notariis  { que  quidem 
difputatio  etiammsm  extat  ) occultos  ho- 
minis  fenfus  fraude fque  deugere  folus  om- 
nium valuil. 

Mais  l’une  des  plus  éclatantes  preu- 
ves de  la  part  qu'avoient  les  Prêtres 
& les  Diacres  aux  decifions  des  Con- 
ciles , eft  l’Epître  Synodale  de  ce 
Concile  d'Antioche  : Vionjfio[Roma-  Ibid.  c. 
no  ) & Maximo  ( Alexandrtno  ) & om- 
nibus per  univerfum  orbem  Comminiftris 
noftris , Epifcopis  , PreJbjteris  & Via- 
Conis , iran  esjWtnueecic  i/a£b  lormioron 
icj  nfieCuTiçon  èj  Ai autevetç ■ Helenus  jTar- 
Jenjii  ) & Himenaus  ( Hierofoljmitanus  ) 

&c.  & Malchion  & Lucius  & reliqui 
omîtes  qui  nobxfcum  funt  vtcinarum  ur- 
bium’cr  provint  iarum  Epifcopi , PreJbj- 
teri  ac  Viacom  & Ecclejie  DA , cartjft- 
mis  fatribus  in  Domino  fslutim  ; où  l’on 
vit  que  Malchion  & Lucius  qui  n’é- 
toient  que  Prêtres  font  nommés  de- 
vant beaucoup  d'Evêques  dont  le 
Concile  ne  parle  qu’en  general. 

Au  commencement  du  Concile 
d’Elvire  nous  lifons  ces  paroles  : Cùm  Cône.  Eli- 
confedijfent  fanlli  & rehgiofi  Epifrcpi  , beri  an. 
hoc  eft  Félix  Epijcopus  ....  reftdentibus  Conc.tom. 
etiam  viginti  & Jex  PreJbjteris  , ad-  ’ 9 - 

ftantibus  Viacom!  & omni  plebe,  Epif- 
copi dixerunt. 

Dans  les  fouferiptions  du  pre-  Conc.' 
mier  Concile  d’Arles  , nous  voyons  Arelat.  t) 
des  Prêtres  & des  Diacres,  & même  P*^ 
on  y lie  le  nom  de  Genialis  Diacre  I4*°‘ 
de  l’Eglife  de  Sanouls  ( de  civitate  Ca- 
baltim  ) dont  le  fiege  a été  transféré 
à Mende  , avanc  celui  d’Orientalis 
Evêque  de  Bourdeaux-  Et  dans  la 
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Lettre  Synodale  au  Pape  Silveftre  , 
Probatius  Prêtre  de  Tarragone  eft 
nomme  devant  Ceciliende  Carthage 
& plufieurs  autres  Evêques. 

S.  Athanafe  n’étant  que  Diacre  entra 
au  Concile  de  N icée,  & y difputa  pu- 
S.  Greg.  bliquemcnt  contre  Arius  : Nondum  tilt 
Nazianz.  qtudem  in  Eptfcoporum  nttmerum  alleclus, 

oret.  ai.  dit  S.  Grégoire  , verum  primi  inter  eoi 
tom.  i.  • ° • ' ... 

pag.  j8i.  fui Jimu  Cum  iMls  e0  Perrexerdflt  ordtms. 

Nam  ilium  rerutn  jlatus  erat , ut  non  mi- 
nus vittute,  qui*  graduum  nignitate  ho- 
noris prtfiantia  teu/etelur.  L’original 
eft  plus  fort , & je  crois  que  Je  lavant 
interprète  de  S.  Grégoire  n'a  pas  tout 
à fait  pris  fa  penfée.  Car  ce  Saint 
attribue  à S.  Athanafe  l’cxtinélion  de 
l’Arianifme  dans  le  Concile  de  Ni- 
cée:  Primum  in  janclo  Cent  ilia  A ine  ha- 
bite , ...  quantum  in  ipfo  juif  motbum 
i cmprrjft  j après  quoi  il  ajoute  : eboru 

pity  TiTaf/xircç  ir  imoucwclf , T et  irfûrra  J'i 

TtTaf pLtnt  vur  rtmXuhvié-ruv  , inter  eos 
qui  convenez  ant  primai  ru  lit. 

Les  l’eres  du  Concile  d’Antioche 
en  341 . ayant  ordonné  que  les  Con- 
ciles provinciaux  fe  tiendroient  deux 
fois  l’année  , ajoutèrent  à cette  or- 
donnance , que  les  Prêtres  & les  Dia- 
Conc.  cres  aflïfteroient  à ces  Conciles  : In 
Amioch.  ipjis  autem  Conctliis  adjtnt  Prejbjteri  & 
Conc  tom  ^tacont  , (j  omnes  qui  je  Ufos  txifii- 
p 57ÿ  ' mant  , & Sjnodi  expert  ont  ur  examen. 
il  permet  à tous  ceux  qui  ont  à faire 
des  plaintes  des  Evêques  de  venir 
au  Concile,  & il  veut  que  les  Evê- 
ques amènent  avec  eux  quelques  Prê- 
tres & quelques  Diacres  qui  ayent 
de  la  capacité. 

On  voit  cet  ordre  obfervé  dans  le 
premier  Concile  de  Tolède  à la  fin 
Conc.  élu  quatrième  liecle  : Convenientilms 
Toletan.  1.  Epifcopis  in  Ecclejia,  Toleto  &c.  confi- 
ra  1*1  denttbus  Prejbjteris  , adjlamibus  Dta- 
J*l3-  ctni,  t 4.  (dteris  qUi  intererant  Concilia 
congregatis.  U eft  tout  le  même  dans 
le  Concile  de  Home  fous  le  Pape 
Hilaire  l’an  46  J.  Refidentt  vite  vene- 
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rabili  Hilaro  Papa , rejîdentibus  etiam  Coue. 
univcrjis  Prejbjteris , adfiantibus  quoque  Rom. 
Diaeonibm  ; ce  qui  eft  conforme  à ce  Co,nc1‘‘° 
que  dit  S.  Jerome  : In  Ecclejia  Rome  $ ^j’rcon°' 
Prejbjteri  feJent , & Jlant  Diaconi.  £p,ft.  I0i. 

Niais  rien  n’eft  plus  particulier  fur  pag.  s°j. 
cela , que  ce  que  nous  apprenons  du 
Concile  de  Tarragone  en  5 i6.Epijio-  Conc.Tar- 
la  taies  per  fratres  à Metropolitan  /iwt  rac.  Can. 
dirigenda  , ut  non  folùm  a cathedralibus  I3‘  e°nc* 
Ecclefiis  Prejbjteri,  verittn  etiam  de  dit-  t0™'  4‘ 
cefanis  ad  Comilium  trabant  ,&  aliquos  '*6f* 
de  plus  Ecclejia  fecularibus  fecum  addu- 
cere  debcant.  Doù  nous  apprenons  que 
les  Prêtres  étoient  invités  par  le  Mé- 
tropolitain , & que  le  peuple  com- 
mençoit  à être  rappellé  aux  iffcm- 
bleés,  dont  il  avoit  été  exclus.  On 
voit  auflî  par  ce  Canon  d’où  vient  • 

que  les  Lettres  de  convocaion  s’ap- 
pelloient  tralloru  : ce  qui  eft  expri- 
mé par  ces  paroles , ut  ad  Concilium 
trabant. 

Je  finis  par  le  IV.  Concile  de  To- 
lède en  <S  5 3.  dont  le  IV.  Canon 
explique  fore  nettement  ce  qui  relie 
de  douteux  dans  cette  matière  : Pofl  cone. 
ingrejfum  omnium  Epijceporum  atque  cm - Toletan.  4. 
cejfuin  , voccntur  deinde  Prejbjteri , quos  Can.  4. 
cauja  probavent  introire  ....  Pofl  h»s  Conc  tom- 
ingrediantur  Diaconi  probables  , ques  5-p*  ,7°4" 
or  do  popojeerit  interejje  ; dr  corona  jac/a 
de  f tdibus  Epijcoporutn,  Prejbjtei  i à ter  go 
eorum  rejideant , Diacones  tn  confpeün 
Epifcoporum  jlent.  Deinde  ingrediantur 
laid , qui  eleâione  Concilii  interejje  me- 
ruerunt.  . 

S.  IV. 

Quelles  étoient  les  affaires  dont  on 
traitoit  dans  la  Conciles 
provinciaux. 

L’Empereur  Juftinien  fait  dans  la 
CXXXVI1.  de  fes  nouvelles  Confti- 
tut ions , le  dénombrement  des  affaires 
qui  fe  traitoient  dans  les  Conciles 
provinciaux  ; gue  in  loto,  dit  -il , Cap.*  ] 
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tmotas  lites  & interpelletiones , vel.pro 
fidi,vet  canonicis  quaflionibus , vel  admi- 
tiiflr  atiotie  rerum  ecclejiajlicarum  , vel  de 
Epifcopit  & PreJbjteiis.vel  Diaconis  eut 
aliit  Ciencit , vel  de  Abbatibus  , vel  Mo- 
riAcbis , vel  de  *ccurttA  vita,vel  de  4 lia- 
rum  rerum  ctrrcHione , moveri  qui dem  & 
agit  art  & convenienter  examiner!,  & ea- 
rum  correüionem  fecundum  facros  canones 
procédera , & fecundum  nojlras  leges. 

Le  II.  Concile  œcuménique  avoir 
dit  en  general  ce  que  Juftinien  vient 
de  dire  dans  le  detail  & dans  le  par- 
ticulier : Manifeflum  eft  quod  ilia  que. 
funt  per  unamquamque  provinciam , ipfiut 
provint ie  fjnodus  difpenfel  ,Jtcut  Niceno 
’ confiât  iccrctum  e ffe  Concilio.  Où  il  faut 
remarquer  que  félon  l’explication  des 
Peres  du  Concile  de  Conllantinople , 
le  Concile  de  N icée  avoir  réglé  que  le 
C oncile  pfovincial  jugeroit  toutes  les 
affaires  qui  naîtroient  dans  la  provin- 
ce , Ta  uaff  !*1 (Ç-W  iirufX'ut  i T*ç 

ouvhTcc  </'««»««!  : ce  qui  doit  être  ren- 
fermé dans  le  V.  Canon  que  nous  ex- 
pliquons , dans  lequel  les  Peres  de 
N icée  veulent  que  le  Concile  pro- 
vincial juge  des  raifons  & de  la  jufli- 
ce  des  l'entehces  des  Evêques , & de 
toutes  les  autres  affaires  de  pareille  na- 
ture : Ut  communiter  omnibui  Jimnl  Epi f- 
copis  provincia  congregatis  difcutiantur  bu- 
jufmodi  quafliones  , rx  tcixvtx  Çmifaxlu. 

Audi  le  XX.  Canon  du  Concile 
d’Antioche  dit  en  general  que  les 
Conciles  provinciaux  doivent  s’af- 
fêmblcr  deux  fois  chaque  année  , 
propter  militâtes  ecclefiafluai , & abfo- 
lutionei  eerum  rerum  que  dubitetionem 
contrtverjtamqut  recipiunt.  d'là  ràç 
«•1* ç-ixaç  Pcpticu. , *j  TCC{  T Su  à/e^tfCtmt/Àtrtn 

diaXtlnu.  Ce  qui  comprend  généra- 
lement toutes  les  chofes  qui  peuvent 
être  examinées  & qui  le  méritent. 
L’exprefliondes  Peres  de  Calcédoine 
dans  le  XIX.  Canon  n’efl  pas  moins 
étendue  ni  moins  univerfelle  , corrige- 
ra Jingula  , fi  quafortajfis  tmerferint.  Et 
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le  Pape  Innocent  premier  reconnoîc 
que  le  Concile  de  Nicée  a donné 
aux  Conciles  provinciaux  la  con- 
noiffance  de  toutes  les  affaires  eccle- 
fiafliques:  Si  que  autem  , dit-il,  vel 
contentiones  inter  Clericot , tam  fuperioris 
ordinis  quàm  etiam  inferiorii  faermt  ex- 
or te  , ut  fecundum  Sjnodum  Nicenem  , 
congregatis  ejufdem  provincie  Epifcopis 
jurgium  terminttur  ...  Si  majores  caufe 
in  medium  fuerint  ievolute.ad  Sedem  apo- 
flolicam  , Jicut  Sjnodus  ftatuit .....  pojl 
judicium  epifcopale  referentur. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  la  ma- 
tière des  jugemens  canoniques.  Je 
me  contente  de  remarquer  que  de  tou- 
te antiquité  les  Conciles  provinciaux 
ont  jugé  des  matières  de  la  foi,  & con- 
damné les  herefîes.  Eufebe  marque 
que  les  Montanifles  furent  condam- 
nés dans  plufieurs  Conciles  provin- 
ciaux d’Afie  : Cùm  fidelts  qui  in  Afte 
erent , fepius  & in  plurimis  Afte  lacis 
ejus  rei  caufa  conveniffent  , novamque 
itlam  doErinam  examinaient , & profa- 
nam  atque  impiam  judicajfent  , damnate 
herrji  ijli  ab  Ecclefia  & ftdelium  commu- 
nions expulft  fait, 

Berylle  Evêque  de  Boflres  en  Ara- 
bie , commençant  à répandre  des 
erreurs  , dont  la  principale  étoit  que 
le  Fils  de  Dieu  avant  l’incarnation  n’a- 
voir pas  été  une  perfonne  diftinéfe 
de  celle  du  Pere  , les  Evêques  de  la 
province  s’affemblerent  dans  un  Con- 
cile, où  Berylle  eut  le  bonheur  d’être 
détrompé  & de  condamner  lui  - mê- 
me fes  erreurs  : Extern  hodiequc  tum 
Herjlli , tum  Sjnodi  ipfîus  caufa  congre- 
gâte  édita  monumenta  ; in  quibus  & que - 
fHones  advenus  ilium  propofite  ab  Orige- 
ne  , & difputationes  in  Ecclefia  ejus  ha- 
bite , & fingula  que  tune  gejia  funt 
continentur.  Remarquons  en  partant , 
qu’Origene  non  feulement  allifla  au 
Concile  , mais  qu’il  y eut  la  plus 
grande  part  , & que  les  Evêques 
d'Arabie  l’avoient  prié  de  venir  leur 

donnes 
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donner  fccours , comme  le  die  Eu- 
i’ebe. 

Une  autre  erreur  s’étant  élevée 
dans  la  même  province  contraire  à la 
nature  ipirituelle  & à l’immortalité 
de  lame  , un  nouveau  Concile  s’af- 
fembla  pour  la  condamner.  Origene 
qui  y affilia  encore,  foutint  la  vérité 
avec  tant  de  force,  qu’il  fit  changer 
de  fentimentàccux  qui  avoient  donné 
Ibid  - c.  }7.  dans  l'erreur  : Convocato  ai  lune  cxufum 
non  exiguo  Concilia,  tierum  rognais  tuant 
ilhc  Origines , . . , unto  rol/ore  decertn- 
vil , i il  qui  prius  in  trrortm  l*pji  fue- 
rant  fentennam  mut  unit. 

L’affaire  de  la  Pâque  , fous  le  Pa- 
pe Viélor,  fut  jugée  dans  plufieurs 
Conciles  provinciaux  à Rome  , dans 
les  Gaules  , dans  la  Palelline,  dans 
le  Pont , & dans  l’Ofrhoene , comme 
Ibid.lib.  {.  on  l’apprend  d’Eufebe  qui  avoir  vu 
e.  >}•  les  Aétes  & les  Lpîtrcs  Synodales  de 
ces  Conciles. 

Les  Novatiens  furent  condamnés 
en  divers  Conciles  de  Rome,  d’Afri- 
que & de  prefque  toutes  les  provin- 
Ibid.Iib.fi.  ces  de  l'Empire  : Oh  quxm  rem,  cum 
e.  43.  Romt  congrtgnu  effet  Sjnoius  in  qux 
fexaginta  quidem  Épifcopi  , Prejbptcri 
verb  ac  D uconi  multe  plures  convenerunt ; 
citinquc  in  provinciis  Amijiiies  q nid  xgen- 
dum  effenl  fttrffum  confuluffent,  bujufmodi 
decretum  cunilis  proniulgdtnm  eff,  1V0- 
vxtum  & cos  qui  uiù  cum  ipfo  fefe  info- 
lentius  extulennt . . . ultenos  tb  Ecclefu 
babendos  effe.  On  ne  peut  mieux  re- 
prefenter  comment  dans  ces  tems-là 
divers  Conciles  provinciaux  jugeoienc 
des  matières  de  foi. 

Arius  fut  condamné  d’abord  dans 
un  Concile  d’Egypte,  comme  il  eft 
certain  par  TEpîtrc  de  S.  Alexandre 
Evcquc  d’Alexandrie,  rapportée  par 
Theodoret  Theodoret.  Le  Concile  de  Gangres 
hirt.  lib.  1.  COndamna  plufieurs  herefies  de  très- 
**  grande  importance  quoiqu’il  n’y  eût 
. que  feize  Evêques  ; & celui  de  Sarra- 
goce  en  380.  condamna  les  Prifcil- 
Tomt  II, 


, 3*9 

lianites  & leurs  erreurs , quoiqu’il  n’y 
en  eût  que  douze  ; ajoutant  à la  fin 
de  chaque  Canon  : An*tbem*  fit  in 
perpetuum  ■ ce  que  le  Concile  de  Gan- 
gres avoir  fait  : Su  xnaibim*. 

Les  Conciles  de  Mi!ene&  de  Car- 
thage condamnèrent  les  Pelagiens  ; & 
le  Concile  de  Diol'polis  en  renvoyant 
Pelage  abfous  , ne  laiffa  pas  de  con- 
damner les  erreurs  qui  lui  étoient  at- 
tribuées , & de  les  lui  faire  condam- 
ner , quoiqu’il  ne  fut  compofé  que 
de  quatorze  Evoques.  Le  II.  Con- 
cile d’Orange  condamna  les  erreurs 
des  Semipelagiens , qui  étoient  & bien 
plus  délicates  & bien  plus  fines  que 
les  erreurs  communes  des  Pelagiens  , 
quoiqu'il  n’y  affiliât  que  treize  Evê- 
ques ; & pourdire  encore  un  mot  du 
peuple  , le  Prefet  du  Prétoire  des 
Gaules , & fept  autres  perfonnes  de 
la  première  qualité,  honorées  du  ti- 
tre d’i lluftre , iouferivirent  à ce  Con- 
cile en  ces  termes  : Con/eiifi  & Jub- 
fcripfi. 

Quand  les  Conciles  provinciaux 
avoient  condamné  quelque  herefie, 
les  Evêques  qui  y avoient  affilié  en 
avertiffoient  leurs  confrères  par  des 
Lettres  circulaires  , qui  donnoient 
quelquefois  occafion  à de  nouveaux 
Conciles  dans  les  provinces  éloi- 
gnées , ou  que  les  Evêques  fe  conten- 
toient  de  foulcrire.  Eulcbe  dit  qu’il  Eulilib.  y. 
avoit  vu  une  Lettre  de  Serapion  Eve-  h'***  c< 
que  d’Antioche  , où  les  erreurs  des 
Montanilles  étoient  condamnées , & 
qui  avoit  été  lignée  par  plufieurs  E- 
véques , & entre  autres  par  un  Evê- 
que de  Thrace  : Std  & xliorum  coin- 
plurium  , continue  cet  Hiltorien , Epiff 
coporum  idem  cum  illis  fcniicntium  fui- 
feriptiones  propriis  ip forum  mxnibus  uppo- 
jiu  in  HU  epifloU  leguntur. 

S.  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie 
après  avoir  condamné  Arius , adreffa 
aux  Evêques  Orthodoxes  une  el'pece 
de  Mémoire  qui  contcnoit  la  réfuta  - 
Tt 
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tion  des  blafphêmes  de  cet  impie, afin 
qu'ils  autorilàflent  la  vérité  & qu'ils 
confondiffent  le  menfonge  par  leurs 
foufcriptions-  Et  avant  que  ce  Mé- 
moire eût  été  envoyé  à Alexandre 
Evêque  de  Bizance  & aux  autres  Pré- 
lats de  Thrace  , il  avoit  déjà  été  li- 
gné par  tous  ceux  d’Egypte,  de  Sy- 
rie , de  Lycie , de  Pamphilie,  d'Afie, 
Apud  &c.  Suffragamini  nobis , dit  ce  Paint 
Theod.  homme  , adverfius  fiuriofiam  ilborum  au- 
hift.  lib.  i.  fidCj4,n  ptrindc  ac  collège  nojlri  qui in- 
' dignati  funt  , & nobis  epiflolas  f cripfie - 

runl  advenus  il  Ici , & lomo  noflro  fiubjcti- 
■ pfentnt ....  partim  ex  univerfa  Ægypto 
ac  Th  eb  aide , partim  ex  Ljbia  & P tnt  a. 
p:li  ; item  ex  S jri* , Lycia , Pamphylia , 
Afia  , Cappadoct a a liifque  finitimti  pro- 
vincial 

Les  Evêques  d’Afrique  en  uferent 
de  meme  contre  les  Pelagiens.  Car 
après  avoir  condamné  leurs  erreurs 
dans  les  Conciles  de  Carthage  en 
412.  & 416.  & dans  le  fécond  de 
Milcves  , ils  prièrent  les  Evcques  des 
autres  provinces  de  confirmer  par 
leurs  foufcriptions  ce  qu’ils  avoient 
décidé.  Les  Pelagiens  fe  plaignirent 
de  cette  conduite  ; mais  S.  Augullin 
qui  rapporte  leurs  plaintes  en  fait  voir 
S.Aug.  lib.  l’injufiiee  : fi/utd  tjl  trgo  quod  dicunt ? 
4 ad  Bonif.  Simplicibus  Epifcopis , fine  congregatioue 
c.  1 a.  0.  34.  Çjnadt  in  lotis  fuis  fedentibus , extort. t fiub- 
feriptio  ejl.  Voilà  de  quoi  fe  plai- 
gnoient  les  Pelagiens;  & voici  la  re- 
ponfe  de  S.  Auguflin.  Autverocon- 
g.  egatione  fjnodi  t pus  erat , ut  a per  ta  per- 
nit  tes  damnaretur , quafi  nulla  litre fts 
aliquando  nift  fiynodi  congrégations  dam- 
tiata  fit  ; citm  potius  rarijfimt  inverti. intur, 
propter  quas  damnandas  necejfitas  tatis 
txtiterif,  multoqtte  fini  atque  incompara- 
biliter  plures , que  ubi  extiterunt , illic 
'mprobari  damnait  juc  metuerunt , atque 
inde  per  enteras  terras  devittnda  innotcf- 
ctre  potuerunt.  Vetim  iflorum  fuperbia. . . 
banc  etiam  gloriam  capture  intelligitur  , 
Ht  propter  illos  Orienta  (y  Occidentis  fj. 
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nodtts  congiegetur.  Orbem  qttippe  cathtli- 
cum  , quantum  Doixint  eis  rejifiente  per- 
vertere  nequeunt , falttm  eomatovere  co- 
nanttrr , citm  potius  vigilantia  & dtligen- 
lia  pafiorali  poftfacium  de  illis  competent 
fufficicnfque  judicium  , ubicumqu e ijli  lu- 
pi  apparuerint , conterendifint,  finie  ut  fia- 
nentttr  atque  mutentttr  five  ut  ab  aliorum 
fialute  atque  integritate  vitentur. 

S.  V. 

En  quel  tems  de  l'année  les  Conci- 
les provinciaux  étoient  convo- 
qués , & pourquoi  ils  étaient  de 
tems  en  tems  interrompus. 

Le  XXXV 111.  Canon  apoftolî- 
que,  le  V.  du  Concile  de  Nicée,  le 
XX.  de  celui  d’Antioche  , & le  XIX. 
de  celui  de  Calcédoine  , ordonnent 
que  les  Conciles  provinciaux  fe  tien- 
nent deux  fois  l’année.  Car  le  Con- 
cile de  Nicée  fixe  le  premier  avant 
le  carême, /u/a  /air  trpl  t»c  Turirapaacç-Jc,  Conc.  Ni- 
ât le  fécond  en  automne.  LeConcile  cacn.Can. 
d’Antioche  marque  le  premier  à la  *• 
quatrième  femaine  après  Pâques :Se-  Conc. 
met  quidem  po/i  reniant  bebdomadam  f'Jli  Antiocb. 
Paficlu  ut  quarta  hebdomada  Pentecojles  <~an'  l0' 
perficiatur  fiynodus , & le  fécond  au  1 5 . 

Oftobre  , qui  e/l  decimus  hyperberetai  ; 
à quoi  le  Canon  des  Apôtres  que  j’ai  Can.  Apo- 
cité  eft  fi  conforme  pour  Je  fens  & fto1* 
pour  les  paroles,  qu’on  peutlefoup- 
çonner  avec  juftice  de  n’être  qu’une 
copie  de  celui  d’Antioche;  S emel  qui- 
dem , quarta  hebdomada  i entecojles,  ite- 
rttm  verb  ( il  faut  peut-être  lireJWr», 
au  lieu  de  J'uSnàry)  hyperberetdtfieu 
Oihbris  die  duodecimo. 

Cette  coutume  de  tenir  deux  Con- 
ciles provinciaux  chaque  année  n’a- 
voit  pas  été  univerlèlle  dans  toutes 
les  provinces  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée. Firmilien  dans  fon  Epître  à S. 

Cyprien  nous  fait  aflez  comprendre 
qu'on  fe  contentoit  de  l’alfembler  une 
fois  dans  la  Cappadoce  & dans  le 
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Pont.  Nectffarib  apud  nos  fit  utperfin- 
gulos  annot  feniores  & prtpofili  iu  unum 
conveniamus  ad  difponenda  ta  que  cura 
rio/ira  commiffa  fum.  L’on  fut  obligé 
dans  la  fuite  de  le  contenter  de  ce 
tempérament , quoiqu'on  fit  des  ef- 
forts pour  obferver  le  reglement  du 
Concile  de  Nicée  & de  ceux  qui  l’a- 
voienc  fuivi.  Le  Concile  de  Riezen 
439.  témoigné  cette  volonté  d’un 
côté,  & cette  necellité  de  l*autre:J>- 
cundùm  antiquam  confiitntionem  ,fi  quiet 
t empirant  trit , bit  m aime  couvent  us  a- 
gant. Le  1. Concile  d’Orange  reconnut 
la  meme  difficulté  , & y eut  le  meme 
égard  : J?ut  Patrum  ftatuta  dtfptciunt , 
( il  parle  de  ceux  qui  ne  venoient 
point  au  Concile  de  la  province  ) 
quitus  bis  in  anno  , quod  nuits  pro  tem- 
porum  qualitate difficile  tft  , fancitum  tfl 
Conveniri. 

La  chofe  étoit  déjà  ainft  réglée  au 
rems  du  Concile  d’Orléans  en  535. 
dont  voici  le  fécond  Canon  : Ut  Me- 
tropolitan! fingulis  annis  comprovincialet 
(uos  ai  Concilsum  evocent.  Et  il  paroît 
par  l’Epître  LXXX.  de  S.  Avite  Evê- 
que de  Vienne,  qu'il  étoit  mêmeafFez 
difficile  en  5 1 7.  d'affembler  un  Con- 
cile chaque  année  : Convenais , dit- 
il  , quos  bit  per  annuns  à JacerJotibut  fie- 
ri , feniorum  cura  decrevtrat , utinant  vel 
Jingttla  pojl  biennia  jaceremus. 

Les  Evêques  d’Efpagne  eurent 
uelque  peine  à déroger  aux  anciens 
ianons , qui  étoient  formels  pour 
deux  Conciles;  mais  lesraifonsae  la 
necellité , de  la  refidence  & de  la  pau- 
vreté , les  forcèrent  à fe  contenter 
d’un  fèul  chaque  année  : Ut  jlante 
prsotum  aucioritate  Canonum , qua  bit  in 
anno  pracipit  congregari  Concilia , confulta 
itinerit  longitudine , & p.snpcrtate  Eccle- 
fiarutn  Htfpania  , femel  in  anno  in  locum 
quem  Metropolitanus  elegerit , Epifcopi 
c entregent  ur. 

Le  Pape  Hormifdas  s'étoit  conten- 
té de  cette  exactitude  , quoiqu’il 


fouhaitât  de  rétablir  en  ufage  l’ancien- 
ne difeipline  : Si  pojfib/le  ejl , dit-il , 
inviolabilités  convenit  euflodiri.  Sed  fi  aut 
ttmporum  necejfitates  , aut  einergentes 
eau  fa  boc  non  patiuntur  implers , femel 
falttm  fine  ulla  exeufati  ne  pracipimut 
convenue.  La  raifon  que  ce  Pape  rend 
de  fa  fermeté  dans  ce  point , & de  fon 
application  à rétablir  les  Conciles 
provinciaux , eA  digne  d’une  atten- 
tion particulière  ; Difficile  eft  emm,  ut 
Cujufquam  cor  gravis  ftc  cogitationibus  in- 
dur ctur  , ut  à fe  paliatur  culpanda  fieri  , 
c m noverit  fe  judicium  fubiturum  effe 
Concilii.  PrxcinHos  ad  banc  viam  femper 
lumbos  habeant , feientes  rationem  aliutim 
fuoruns  ejfe  reddendam.  Sufptndantur  ab 
illicitit  per  formtdtnem  & qui  nequiverint 
per  pudorem. 

Je  joints  à ce  Pape  S.  Grégoire  le 
Grand , qui  reconnoît  qu’il  peut  y 
avoir  des  raifons  légitimés  pour  ré- 
duire le  nombre  des  Conciles  provin- 
ciaux; mais  qui  foutient  qu’étant auflï 
necellaires  qu’ils  font  à la  difeipline, 
il  ne  peut  y en  avoir  de  juAes  de  les 
interrompre:  JQuia  de  babendo  bis  in 
anno  Concilie , Patrum  fit  regults  ftatu- 
tum,  non  latet.  Sed  ne  forte  .thqua  im- 
pleri  boc  neceffitas  non  permutât , femel 
tamen  fine  excufalione  aliqua  decermmus 
congregari , ut  expeflatione  ConUlii  nihil 
prJvum , nihil  prafumatur  ilhcitum.  Nam 
plerumque , etfi  non  amort  jufiitia , met» 
tamen  examtnis , abflinetnr  ab  hoc  quod 
omnium  notnm  eft  pojfe  di/plicere  judicio. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les 
Grecs  avoient  confenti  les  premiers 
à la  réduction  des  Conciles  provin- 
ciaux, & que  l’Empereur  JuAinicn 
dans  Tes  nouvelles  ConAitutions 
CXXIII.  & CXXXVI1.  le  Concile 
in  Trullo  dans  le  VIII.  Canon,  & le 
II.  Concile  de  Nicée  dans  le  VI.  s’é- 
toient  contentés  d'un  feul  chaque  an- 
née; mais  il  eA  à propos  de  dire  ur 
mot  fur  ce  que  les  onciles  provin- 
ciaux eurent  tant  de  peine  à lé  main- 
Tt  z 
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tenir  en  Orient.  Car  l’Empereur  Ju- 
ftinien  Te  plaine  dans  la  Nuvelle 
CX XXV II.  qu’ils  avoient  été  tout-à- 
faic  interompus  ; & le  Concile  de  Cal- 
cédoine long-tems auparavant , s’étoit 
plaint  du  même  defordre.  Pervertit  ut 
aures  noftras  ijnoit  in  provinciis  fiaruia 
Epifcoporum  Concilia  minime  cclcl/remur. 

On  ne  peut  attribuer  cette  interru- 
ption qu’aux  Conciles  des  grands 
Diocefcs,  ou  des  Patriarches,  ou  des 
Exarques  qui  furent  rendus  plus  ré- 
guliers & plus  frequens,  par  le  Con- 
cile de  Conftantinople  qui  leur  com- 
mit le  jugement  & ladecifion  detou- 
tes  les  affaires  qui  arriveroient  dans 
chaque  departement  : Servato  autem 
praferipto  i te  dicccrjitius  Canone  , clarum 
ejl  , quod  unamquamqut  provinciampro- 
vincia  fynodus  admimftrabit.  Car  les 
Conciles  étoientprincipalement  com- 
pôles  de  tous  les  Métropolitains  du 
Diocefe , comme  il  paroît  par  la  N'o- 
velle  CXXXY1I.  de  Juftinien  : Con- 
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venue  apud  beatijfmos  Patriarchat  illot 

qui  ah  ipfn  ordinal i funt , & qui  babeitr 

jus  altos  Epifcopos  ordinandi.  Et  comme  ViJ.  Mar» 

c’étoit  aux  Métropolitains  à afferu-  C3  l,1)-  6- 

bier  le  Concile  de  chaque  province  , conc°rd» 

ils  négligeront  l'un  pour  aller  àl’au.  ^ 14' 

tre. 

De  plus  ces  Conciles  de  tout  le 
grand  Ûiocel'ecbfcurcirent  beaucoup 
ceux  qui  ne  fe  tenoient  que  dans  une 
province  ; car  ils  pouvoient  en  exa- 
miner les  fenttnees  & les  decifions 
félon  le  VI.  Canon  de  Conftantino- 
ple. Jultt  funlla  fynodus  priai  un  quidem  Conc. 
apud  provincia  Epifcopos  accufationem 
perfequi,  ....  tune  ipfos accéder e r,  ad  fup"p. ÿ\9;. 
majorent  fjilodum  diecsejis  iliuts  Epifcopo- 
rum pro  bac  caufa  cimvocatorum.  Cette 
infériorité  des  Conciles  provinciaux 
lit  qu’on  les  négligea  ; comme  nos 
Evêques  François  commencèrent  à 
les  négliger,  lorfqu’ils  virent  que 
leurs  jugemens  étoient  trop  facile- 
ment caftes  ou  changés  à Rome. 


CINQUANTE -SIXIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  VI.  Canon  du  Concile  de  Nie  éc, qui  affure  à I Evêque  £ Alexandrie 
le  droit  d’ordonner  tous  les  Evêques  de  Jon  département. 


CE  Canon  eft  le  plus  fameux  de 
tous  ceux  du  Concile  de  Ni- 
cée  , & les  conteftations  des  favans 
l’on  rendu  non  feulement  très  célé- 
bré , mais  auffi  très  obfcur  & très  em- 
barrafte.  On  peut  néanmoins  en  com- 
prendre le  fens  avec  facilité  , fi  l’on 
confidcre  de  quoi  il  s’agir , & quel  eft 
le  defordre  auquel  les  Peres  de  Ni- 
ede  veulent  appliquer  le  rernede  : 
c’eft  auffi  par  là  que  nous  commen- 
cerons. 

§.  I. 

A quel  defordre  les  Peres  du  Con- 
cile de  Nicce  ont  voulu  remédier 
par  leurjixieme  Canon. 

Il  eft  certain  que.  le  Concile  de 


Nicée  fut  affemblé  pour  trois  rai- 
l’ons  : t.  pour  condamner  l’erreut 
d’Arius  ; a.  pour  rendre  l’obferva- 
tion  de  la  fête  de  Pâque  uniforme  .i 

}.  pour  arrêter  le  fchilme  des  Mele- 
tiens.  L’Epître  Synodale  de  ce  Con- 
cile ad  reffee  aux  Eglifes  d’Egypte,. 

& rapportée  par  Socrate  & par  1 heo- 
dorec  ,.  en  eft  une  preuve  convain- 
cante. 

Mclece , le  chef  des  Schématiques, 
étoit  Evêque  de  Lycople.  Ayant  été 
depofé  pour  fes  crimes  par  S.  Pierre 
d’Alexandrie  , non  feulement  il  ne  fe 
fournit  pas  à cette  fcntence  , mais  il 
affeifta  même  l’independance  & la 
primauté  dans  l’Egypte  & la  The-  Theodorw- 
baïde  : Difpojitionis  Jtnicmia  minime  ac-  Ub.  i.  ç.  t> 


Digitized  by  GoogI 


DU  CONCILE  DE  NICE’E. 


qnicverat  , dit  Theodorec , & Tbc- 
baidem  AC  vicinam  Ægjptum  tumultu  AC 
ferturbaiionibus  impleb.it Advrrsùs  A- 
lexandrinum  primatum  tyrannidem  exer- 
cent. S.  Epiphanequi  parle  dcccfedi- 
tieux  fur  des  Mémoires  où  il  croit 
beaucoup  flatté  , die  de  lui  qu'étant 
encore  en  prifon  avec  S.  Pierre  d’A- 
lexandrie , il  avoir  ordonné  diverfes 
perfonnes  ; & que  depuis  ayant  été 
envoyé  aux  mines  de  PaleAinc  appel* 
lées  PltAnefiA  , il  fit  des  ordinations 
dans  les  villes  de  cette  province  qui 
S.  Epiph.  k trouvèrent  fur  fa  route  : Eleutbero- 
hiref*  68.  folim  ,G.tr.am,  & Æliam  profeclus  Me- 
n.j.iom.i.  letiui , plerojque  ad  eum  modum  ordina- 
Pag-7»ÿ.  vit.  Il  en  ufa  ainfi  dans  tous  les  lieux 
où  il  alla  ; & comme  il  étoit  Evêque 
dans  la  Thebaïde  , il  fe  donna  cette 
liberté  fans  doute  avec  plus  de  licen- 
ce dans  les  provinces  quidependoienc 
Ibid.  l’Evêque  d’Alexandrie  : In  iiinere 
ac  qttameumque  regtonem  locumqut  pera- 
graret,  ibi  Clericos  , F.ptfcopos , Prejbj- 
teros  & Diaconot  inflituit  , ac  privAtas 
Eccle/ias  fundavit. 

En  effet  Sozomcne  remarque  que 
le  principal  defordre  que  Melece  a- 
voit  caufé  dans  l’Egypte  étoit  venu 
de  fes  ordinations  injuAes  & ufur- 
Soromen.  pées :g*ippe , dit- il , dut*  Peints  Epif 
lib.  i.c.14.  copus  Alexandrie,  <jui  ptfteA  martyrium 
confummAvit  , tb  favientem  tune  perfe- 
cutionem  fugi/fet , ordinationei  ad  ilium 
pertinentes  ftbi  vindicaverat.  Et  il  paroît 
par  l’Epître  Synodale  du  Concile  de 
Nicée  aux  Eglifes  d’Egypte,  que  c’é- 
toit  principalement  à cette  ufurpa* 
tion  qu’il  avoit  taché  de  remedier  : 
Àpud  Plaçait  cUmemitts  erga  Meletium  agtn- 
Theod.lib.  te  Synode  ( fummo  enim  jure  nullam  ve- 
ii  c.  9.  niant  m erebatur  ) ut  is  in  civitate  fia 
marte  al , nec  ullam  babeat  aut  manus  im 
ponendi,  aut  eligendi  poreflatem...  ne  po- 
tefîat  auHnitajquc  alla  tribuatur  bomini , 
comme  ledit  plus  bas  le  Concile , qui 
ea/dem  rursùs  turbat  excitare  poffit. 

Voilà  le  dénouement  & la  clef  du, 
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VI.  Canon  de  ce  Concile  , que  Dc- 
nys  le  petit  traduit  ainfi  : Antique  con - Conc.  Ni- 
fuetudo  (ervetur  per  Ægjptum,  Libyam,  cin.  Cau. 
& Pentapolimitaut  Alexandrinns  Epif-  *■  Conc. 
copus  borum  omnium  babe.it  poteftatem  ; toin’  *“ 
quia  (jr  urbis  Rom*  Epijcopo  parilismos  4°‘ 
ejl.  Sintiliter  aut  cm  & apud  Antbio - 
chiam caterafque  provincias , fuis  pri- 
vilégia ferventur  Ectleftis.  Iltud  autan 
generaltter  clarttm  e/l , quod  fi  quis  prê- 
ter fent entrant  Métro;  alitant  fuerit faclus 
Epifcopus , bunc  magna  Sjnodtts  defini- 
vit  Epifcopum  ejfe  non  oportere.  Les  Pè- 
res de  Nicée  reAituent  à l’Evêque 
d’Alexandrie  les  ordinacions  des  Evê- 
ques de  tout  ce  grand  departement 
que  Mclece  avoit  ufurpées , & ils  le 
confirment  dans  l’ancienne  poffeflion 
où  il  étoit  de  gouverner  toutes  les 
provinces  que  Melece  s’étoit  efforcé 
de  divifer  , & de  fouAraire  à Ton  au- 
torité. 

Mais  cet  éclairciflTement  flippofe 
que  les  ordinations  de  tout  le  Dioce-- 
fe  de  tout  le  grand  departement  d’E- 
gypte appartenoient  à l’Evêque  d’A- 
lexandrie. C’eA  un  point  qu’il  eA  im- 
portant de  juAifier  , non  feulement 
pour  établir  ce  que  nous  venons  de 
dire,  mais  aufli  pour  tout  ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.  Comme  le  mê- 
me Canon  femble  fuppofer  que  les 
Evêques  d’Antioche  & de  Borne 
avoient  le  même  droit , chacun  dans 
leur  departement , nous  examinerons- 
aufli  ces  deux  autres  points  qui  ne  font 
pas  moins  imporrans. 

S.  I I. 

L Evêque  £ Alexandrie  avoit  droit 

d’ordonner  tous  les  Evêques  de 

Jon  departement. 

L’Epître  Synodale  du  Concile  de 
Nicée  dont  nous  avons  de-a  fouvent 
parlé , fournit  une  preuve  afTez  claire 
des  droits  qu'avoic  l’Evêque  d'Akxan* 
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drie  d’ordonner  tous  les  Evêques  de 
Ton  departement.  Car  les  Pcres  de 
Nicée  permettent  aux  Evêques  or- 
donnés par  Melece  de  fucceder  aux 
Prélats  catholiques  , pourvu  qu’ils 
ayentété  canoniquement  élus,  &que 
l’Evêque  d’Alexandrie  ait  confirmé 
leur  érection  : Modo  popului  toi  ehgat , 
fuffragame  nthilominus  plebifque  judi- 
cium  confirmante  Alexaudrtna  arbii  Epif- 
copo.  Or  il  etl  certain  d’un  côté  par  la 
lifte  des  Evcques  ordonnés  par  Me- 
lece , & rapportée  par  S.  Athanafe  , 
-qu’ils  étoient  de  divcrfes  provinces; 
& ileft  indubitable  de  l’autre  que  le 
Métropolitain  qui  confirmoit  l’éle- 
ction , ordonnoit  aulfi  l’élu. 

Sozomene  rapporte  que  Théophile 
d’Alexandrie  s’étant  fauvé  de  Con- 
ftantinople  , où  il  avoit  allumé  la  fe- 
dition  , fut  porté  par  un  bon  vent  à 
une  ville  appellée  Géra  , cù  le  foli- 
taireNilammon  venoitd’ê  reéluEvê- 
que,  & qu’il  l’exhorta  à confentir 
qu’il  lui  impofàt  les  mains.  Forte  ac- 
cidil , dit  cet  Hiftorien  , ut  navis  ft- 
cundo  vt »to  Appellent  Gérai , parvum  op- 
pidum , quinquaginta  circiter  fladiit  du 
Pain  Pelufio.  Ejuiloci  Epifcopotuncmor- 
tuo  cives  quidem  , ut  accepi , Ntlammo- 
nem  Eccltjia  fua  antiftitem  elegerant.... 
Recufabat  auttm  (actrdotium  fufcipere. 
Ecrùm  Tbeophilui  ad  eum  accedens  hor- 
tari  tapit , ut  ordinari  fe  ab  ipfo  patere- 
tur.  Ce  faint  homme  demanda  à Dieu 
la  grâce  de  mourir  plutôt  que  d’être 
fait  Evêque  , & il  l’obtint.  Or  cette 
ville  étoit  dans  la  province  Auguftan- 
nique , dont  Pelufe  étoit  la  Métro- 
pole. 

Synefius  parlant  de  Siderius  Evê- 
que de  Palebifque  dans  la  Pentapole  : 
Unum  ilium , dit  il  , & folum  Palabifca 
Epifcopum  créât  uni  ,ftd  neque  légitimant 
ipfum , contra  ver  jura  omnia  , quantum 
de  fenioribut  accepi , citm  neque  fit  A- 
lex.tndria  confittutut  , il  /airi  Ir  àxi Ç«t»- 
J'fiia  , neque  à tribut  bit , ut 
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maxime  eligendi  , tlhnc  Jignum  datum 
fuerit.  C’étoit  une  nullité  dans  l’ordi- 
nation de  Siderius, qu’elle  n’avoit  pas 
été  faite  à Alexandrie  , ou  au  moins 
par  l’ordre  exprès  de  l’Evéque  d’A- 
lexandrie , ce  que  Synefius  exprime 
en  ces  termes:  t<!  nnfafix  riü; 

1/ i<P cto  , Jignum  polejlalemque  or- 
dtnandi  dédit  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
traduire  , & la  vetfion  du  Pere  Pctau 
que  nous  avons  rapportée  plus  haut , 
n’eft  pas  allez  exaâe. 

Synefius  nous  fournit  une  preuve 
encore  plus  convaincante.  Il  écrivit  à 
Theophilequ’ilavoitété  appellé  à l’é» 
lectiond’unEvêquepour  uni  petite  vil- 
le de  fa  province  qui  fc  nommoit  OU 
Har,  que  tous  avoient  choili  un  Prêtre 
nommé  Antoine  ; qu’on  n'avoit  pu 
faire  un  meilleur  choix  ; qu’il  y avoir 
confenti  avec  joie  ; mais  qu’il  falloie 
que  Théophile  lui  impofitt  les  mains , 

& que  pour  lui  & les  confrères,  ils 
ne  pouvoient  agir  que  par  leurs  priè- 
res : In  eum  commune  omnium  fuffragium  Ep 
collai um  efi  ; meo  quoque  Jvjf’ agio  ilium  »d 
renuncio  , ac  pergratum  quidem  milri  erit 
fi  eum  in  Epifcopatu  collegam  ac  focium 
habuerim.  Unum  aibuc  fuperefl  , jacra 
tua  fcilicet  manus.  Hoc  une  Olbiatts  oput 
eft  , mihi  ver  precibus. 

Dans  l'Epitre  CV.  au  même  Théo- 
phile , où  Synefius  fait  tous  fes  efforts 
pour  n’être  point  obligé  d’accepter 
l’Evêché  de  Ptolemaïde , que  le  peu- 
ple lui  avoit  déféré  par  un  confente- 
menc  unanime  , non  feulement  il  té- 
moigne allez  que  Théophile  étoit  le 
maître  de  ce  choix  & de  l'ordination 
puifqu’il  ne  s’adreffe  qu’à  lui  pourdé- 
tourner  l’un  & l’autre  , mais  il  le  lui 
dit  de  plus  en  des  termes  fort  clairs. 
Car  apres  avoir  protefté  qu’il  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à quitter  fa  femme  , 
ni  à vivre  avec  elle  en  adultéré  , il 
ajoute  qu'il  fouhaite  que  Théophile 
faffe  une  attention  particulière  fur 
cela , comme  étant  le  maître  de  foa 
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ld.  Epift.  ordination.  Hocunum  tb  cotgnorari  non 
,0Î*  oportet,  qui  cr  candi  vim  baba.  tr  J'i ! t£ts 

/iT ToV  xt/picv  tÎ<  3;«<paTSf laç  pi  ryfâtxu. 

Ifidore  de  Pelufe  écrivant  à S.  Cy- 
rille d’Alexandrie , lui  dit  que  c’eft  à 
lui  à donner  à cette  ville  un  bon  Evê- 
que , qui  puiffe  reparer  les  maux  que 
les  Palteurs  indignes  de  ce  caraélcre 
S.  Ifidor.  lui  avoient  caules.  Tut  , vir  omnium 
Pel.  Epift.  praflantijjime , prudentia  aiqut  autorttatis 
Bibl  *"  'P'  EeluJIenfem  Ecclefiam  prtfcllorum  ér 
lo'm  7 aL  * ntiftitum  ficleribus  frtdam  tiqut  confc- 
pag.  6 Sx.  Eam  potentie  imegrisate  te  jludn  recrea- 
rt.  11  lui  parle  enfuite  des  rapines  & 
des  injulticcs  du  Prêtre  Martinien 
qui , après  avoir  dépouillé  les  pauvres 
pour  s’enrichir , avoic  envoyé  à A- 
lexandrie  une  partie  de  fes  ricliefles, 
pour  y acheter,  s'il  étoit  poilible,  l’E- 
IbicJ.  pag.  pifcopat  : Cum  eicleftajltcas  faculutes 
<oj.  omnes  &■  copiât  i»  Jinum  condidifet...uu- 
per  quidem  aurum  Alextndtitm  prtmi- 
fit , Epifcopatunt  ( cùm  ne  fui  quidem  ipfe 
curtm  gerere  pojfet  ) aucupant.  C’étoic 
donc  à Alexandrie  où  l’on  obtenoit 
les  Evêchés  ; & c’étoit  où  les  ambi- 
tieux les  alloient  briguer  , comme  il 
paroît  encore  plus  clairement  par  la 
fuite.  Car  ce  méchant  Prêtre  ne  fc 
contenta  pas  d’y  envoyer  des  prefens 
& d’y  répandre  de  l’argent , il  y alla 
Ibid,  folliciter  lui-même  fon  affaire  : Lille- 
ris  luis  minifque  ctnttmtit  te  pro  tiibilo 
babitit  Alextndriam  perrexit  ,Jîbi  Epif- 
copttum ctpttm  , tut  autemftmt  ( ut  qui 
ftcrai  ordinttiones  pecunit  tddicts  ) la- 
tent infèrent.  On  ne  peut  pas  dire  plus 
clairement  que  les  ordinations  des 
Evêques  appartenoient  à celui  d’A- 
lexandrie. 

En  voici  un  nouvel  exemple.  Pal- 
ladius  dit  que  les  habitans  d’une  ville 
ayant  demandé  à Timothée  d’Alexan- 
drie, Ammon  pour  Evêque  , ce  Pré- 
lat leur  dit  qu’ils  n’avoient  qu’à  le  lui 
emmener  , & qu'aufli-tôt  il  l’ordon- 
Hift.  IauC  ncroit.  guoniam  infignster  dodu,  erat 
ç.  tu  nirorutn  optnnus  Amttunim  rqutdtm  ci - 


vitai  defideravit  eum  babere  Epifcopum. 
gui  cum  aeceffi/Jent  td  fanclum  Ttmo- 
tbeum  Epifcopum  ,rogavtrunt  cum , uteit 
Epifcopum  ordinara  Ammonium.  Ille au- 
tan dicit  : Adducite  eum  ad  me  & ego 
eum  vobis  ordintbo. 

Un  Auteur  moins  ancien  fournit 
plufieurs  preuves  du  même  droit  dç 
J’Evêque  d’Alexandrie.  Cet  auteur  cli 
Jean  Mofchusqui  écrivoit  le  Pré  fpi-  Mofchcs 
rituel  vers  l’an  650.  Cum  venijfemus , *•  ut- 
dit -il,  in  S in  a pcft  paucos  diet , Abbae 
mtfit  me  , & duos  alios  in  minijieritim  in 
Alextndriam  , tenenfque  nos  Papa  A- 
lexandrinus  bettijfimut  Apollinaris  , om- 
nes très  fecit  Epifcopos  : unum  quidem 
Hetiopoleos  ,tltum  Leoitlopoleos , me  vert 
in  \Eabjlonem  mifit.  Et  parlant  d’un 
faint  homme  appelle  Lconce  & Evê- 
que de  Cyrene  dans  la  Pentapole,  il 
dit  qu’il  vint  recevoir  à Alexandrie 
l’impofition  des  mains  d’Euloge  qui 
gouvernoit  cette  Eglil’e:  Citm  Alexan-  Cap.  ro;. 
drit  ejfemus  , Leontinui  v.r  religiofut  ac 
fidelijjimus  venit  ex  Pentapoli,muliis  enim 
jam  tnnis  Cjrene  moratus  fuer.it  ; vente 
tutem  diebus  Eulogii  faillit  Alexandrins 
Patriarche  , ejufdem  CjrenenJù  urbis  fu- 
turus  Epifiopus. 

Mais  rien  ne  démontré  plus  claire* 
ment  que  l’Evêque  d'Alexandrie  or- 
donnoit  tous  ceux  de  fon  departe- 
ment , ou  qu’il  permettoit  aux  Mé- 
tropolitains de  les  ordonner,  que  la 
coutume  qu’il  avoit  de  donner  avis  de 
l’ordination  des  nouveaux  Evêques  à 
tous  ceux  qui  étoient  dans  les  pro- 
vinces foumifes  à fon  autorité.  Cette 
coutume  parole  par  les  Lettres  paf- 
chalcs  de  Théophile  d’ Alexandrie 
que  S.  Jerome  a traduites  en  latin  : 

Et  hoc  necejfarib  feribimus  , dit- il  à 1» 

fin  de  fa  première , ut  /cutis  pro  fendit  ApmlHîeK- 

& beatis  Epifcopis , qui  in  Domino  dor-  4. 

mierunt , ordtnatos  e/fe  in  Lemnado  , pro  Pan-  , 

Herone  , Na  faut ; in  Erjtbrt , pro  Sab - *>a®‘ 

batio  Paulum  ; in  Omboes  , pro  Silvano 

Per  rem-  Hat  ergo  firibtte , & ab  bit  acci- 
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pile  pacificas  juxta  ecclefiaflicum  morem  cerdotum  qtu  (enfuit  de  rlntiochena  Ec- 


littéral.  Il  en  marque  fepc  à la  fin  de 
la  troifieme.  Ce  qu’il  faut  remarquer 
avec  foin  , efl  que  les  Eglifès  qu’il 
nomme  , & auxquelles  il  avoit  don- 
né des  Evêques , étoient  dans  diffe- 
rentes provinces  ; dans  l’Egypte,  dans 
la  Pentapole,  dans  l’Auguftannique, 
dans  la  Marmarique  , dans  la  Thé- 
b aide. 

4 1 1 I. 

Z’ 'Evêque  d'Antioche  n avoit  droit 
d'ordonner  que  les  Métropoli- 
tains de fon  departement. 

Le  Concile  de  Nicée  , à l'occafion 
de  l’Evêque  d’Alexandrie  , dont  il 
confirme  l'ancienne  poffefîîon  d’or- 
donner les  Evêques  de  fon  departe- 
ment , & de  gouverner  en  qualité  de 
rand  Métropolitain  les  provinces 
ont  le  Diocefe  d’Egypte  étoit  com- 
pofé , confirme  auffi  les  anciens  droits 
& les  anciens  privilèges  de  l’Evêque 
Cône.  Ni-  d’Antioche  : Similiter  autan  & apui 
ex  a.  Can.  sintioehiam  caterafque  provincial  , fuis 
é*  privilégia  ferventur  Ecclejiit.  On  pour- 

roitconclurre  de  là  que  les  Evêques  de 
cette  grande  ville étoient  auffi  en  pof- 
feflïon  d’ordonner  tous  les  Evêques  du 
departement  d’Oricnt,  dont  Antioche 
étoit  la  Métropole  ; mais  il  y a de 
l’apparence  qu’ils  fe  contentoient  d’en 
ordonnerlesMetropolitains.puifqu’au 
tems  du  Pape  Innocent  premier  iis 
étoient  encore  dans  cette  pratique. 

Il  efl  vrai  que  ce  Pape  croyoit  que 
le  Concile  de  Nicée  avoir  accordé 
aux  Evêquesd’Antiochequelquecho- 
fe  de  plus  , & qu’il  écrivit  à Alexan- 
dre Evêque  de  cette  ville  , que  l’or- 
dination des  Evêques  lui  appartenoit 
dans  toutes  les  provinces  de  fon  Dio- 
cefe , aulfi-bien  que  celle  des  Metro- 
Innoc.  I.  politains:  Revolventet  au&oritatcm  Ni- 
c.Pj  n*?  unjc  f)no^‘  ■ dit- il  , que  unam  omnium 
psg!  8}  i.  fer  otbein  terrât um  explicat  mentent  {*- 


clejia  cunâis  fideltbus  , ne  dixerim  facer- 
dotibus  , ejfe  neceffariam  euftodire  , qua 
fuper  diecefim  fuam  prgdiiïam  Eceleftam , 
non  fuper  aliquam  provimiam  recognofci- 
mui  conftitutam  ....  It.ique  arbitramur , 
frater  carijftme  , ut  ficut  Metropolitanot 
aucloritate  ordinal  fmgulari , fie  & ce- 
tera , non  fine  permiffu  confcientiaque  tua 
final  Epifcopos  procreari.  In  quibus  hune 
modum  recle  fervabis , ut  longé  pofttos , lit. 
teris  datii  , ordinan  cenfeas  ab  his  qui 
nunc  eos  fuo  tantum  ordinaitt  aibitratu . 

Fuinos  autemfi  aflimas,  ad  manui  impo- 
fitioncm  tueqratie  flatuas  pervenire  Mais 
je  ne  fai  fi  cet  Evêque  d’Antioche  & 
fes  fucceflêurs  purent  obtenir  des  Mé- 
tropolitains qu’ils  lui  ccdaiTentles  or- 
dinations des  Evêques  de  leurs  pro- 
vinces , & nous  n'en  trouvons  aucune 
preuve  dans  l’antiquité. 

On  pourroit  neanmoins  le  conclur- 
re  des  Aéles  d’un  Concile  d'Antioche, 
qui  furent  rapportés  dans  la  X 1 V. 

Âtftion  du  Concile  de  Calcédoine. 

Car  l’Evcque  d’Antioche  Domnus  y 
depofe  en  ces  termes  Athanafe  Evê- 
que de  Paro'  : Confirma  hec  etiam  ego  , Conc 
& in  his  que  omnibus  placuerunt  Conçoi  t CalcheA 
exiflo  ,judicans  eum  alicnum  ejfe  à ponti-  A6.  14. 
ficattt  ; cr  precipto  Dei  amantifiimo  F.piJ-  Cooc.toa. 
copo  fjoan  i , dr  ipfi  is  provimie  religso-  l**®’ 
fifimtt  £ ptfopis  , al tum  pro  et  Perrheno- 
rnm  fancla  Dei  Eulefte  Epifcopum  ordi- 
nare.  Il  femblc  que  Domnus  fuppofe 
que  c’étoi't  à lui  d’ordonner  le  nouvel 
Evêque  de  Paros , & qu’il  fe  déchar- 
gé de  ce  foin  fur  le  Métropolitain 
( c’étoit  l’Evêque  d’Hierapoli)  & fur 
les  Evêques  de  la  province.  C’ell  la 
penfée  du  Pere  Morin.  Mais  il  me  LH».  »; 
paroît  au  contraire  que  ce  que  dit  ici  eierc.  il. 
Domnus  fe  rapporte  à la  depohtion  Pa8-  ***• 
d’Athanafe  , & qu’il  ne  fignifie  autre 
chofe  , finon  qu’il  efl  de  fentimcnc 
qu’on  donne  un  fuccelfeur  à cet  Evê- 
que. En  effet  tous  ceux  qui  avoicnc 
parlé  avant  lui , s’étoient  contentés  de 

parler 
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etrler  du  même  Métropolitain  & des 
vêques  de  la  province  , fans  nom- 
mer une  feule  fois  Domnus.  Depofitt 
Athantfie  reguluiter  à Metrtptliu  & 
ceepijiopts  *hum  efft  ordintndum. 

Les  Evêques  même  d’Antioche  qui 
voulurent  loumettre  l’Ifledc  Chypre 
à leur  jurifdidion  , ne  demandoieot 
autre  chofe  que  l’ordination  du  Mé- 
tropolitain , comme  il  paroît  par  les 
plaintesdes  Evéquesdecectc  I fie  dans 
le  Concile  d’Ephefe.  A funtlis  Apoflo- 
lis  nunquom  po fiant  oftendere  quoi  tdfiie. 
rit  Anùochenus  & erdiruverit , (j rc.  êF* 
fynodus  noflre  provint!*  congregal*  , con- 
jiitueb*t  Mtnopoiiunum. 

Enfin  le  Concile  de  Conftantino- 
ple  pariant  de  l’Evêque  d’Alexandrie 
& de  celui  d'Antioche , nous  fait  alfez 
comprendre  que  les  droits  du  fécond 
dans  l’Orient , n’étoient  pas  les  mê- 
mes que  les  droits  du  premier  dans 
l’Egypte  : Sccur.dùm  Canonts , ce  font 
les  paroles  du  fécond  Canon  de  ce 
Concile,  Alexundii*  qnidem  Epifcotus 
qu*  funt  in  Egjpto  t*ntum  *dniinijlrtt  : 
Orientis  autem  Epifcopi  Onentem  folum 
gubrrneut , fervttis  privilegiis  que  Antio 
chenu  Etclefi * Niants  Cumuibut  tribut* 
funt. 

On  doit  ajouter  à ces  reflexions  , 
que  le  delfein  du  Concile  de  Nicée 
n’ayant  pas  été  de  donner de  nouveaux 
privilèges  à l’Evêque  d'Antioche  , 
mais  feulement  de  confirmer  les  an- 
ciens , *ntiqu*  confuttude  fervelur  .... 
fuis  privilegi * fervintur  Eccltjiit  , les 
Evêques  d’Antioche  ne  fe  trouvant 
pas  en  pofl’cffion  d’ordonner  tous  les 
Evêques  de  leur  departement,  ne  pou- 
voient  le  prétendre  en  vertu  des  Ca- 
sons de  Nicée. 

C’eft  fur  ce  même  pied  que  furent 
réglés  dans  la  fuite  les  droits  de  l’Evê- 
que  de  Conftantinople  par  rapport 
aux  ordinations.  Car  cette  Eglife 
ayant  été  élevée  par  le  Concile  de 
Calcédoine  jufqu’au  fécond  rang , ce 
7 me  II. 
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Concile  attribua  l’ordination  des  Mé- 
tropolitains de  trois  Diocelès  à l’Evê- 
que de  la  nouvelle  Rome  , mais  il  ex- 
cepta celle  des  Evcques  de  chaque 
province  qu’il  lai  fia  aux  Métropoli- 
tains. Pentic*  & Ajian*  & Thrtci* 
diateefis  Afetnpoltttni  fols  * predtfie  thro- 
ito  fundifiimt  Conftantinopolitune  Etclefi, * 
eriintntuT.  Et  de  peur  que  ce  privilè- 
ge ne  donnât  atteinte  à l’ancienne  au- 
torité des  Métropolitains , le  Concile 
ajoute  qu'ils  ordonneront  leurs  Suffra- 
gans  comme  ils  ont  toujours  fait , & 
comme  les  Canons  l’ordonnent  : Uno- 
ijuoijue  prtdtdarum  diacefton  Afetnpoli- 
t*no  cum  provincit  Epifctpis  , provint i* 
Epifctpos  ordintme  , quemtdmodtim  di. 
vin  s C*nor,ibus  efl  traditum,  11  lui  per- 
met neanmoins  d’ordonner  les  Evê- 
ques qui  ctoicnt  dans  les  provinces  fu- 
jectes  aux  barbares , c’elt-à-dire  , les 
Scythes  : Prttert*  Epifcopi  pr*dict*rum 
dtecefeon  qu*  funt  inter  btrbttos , &(. 

Ce  pouvoir  d’ordonner  les  Métro 
politains  fut  confirmé  à l’Evêque  de 
Conftantinople  dans  la  XVI.  Action 
de  ce  Concile,  où  les  Juges  propofent 
aux  Pères  affemblés , que  le  droit  d'é- 
lire les  Métropolitains  foit  confervé 
aux  Evêques  de  la  province  , mais  que 
l’ordination  le  fade  à Conftantinople, 
ou  dans  les  provinces  par  l'ordre  de 
l'Evêque  de  cette  ville.  Rtferutur  *u~ 
tem  ub  omnibus  eligenubus  f*nilijfimo  Ar- 
chiepifcopo  Régit  CtnjUmtntpolis , ut  pe- 
tits eum  fit , fi  velit,  bunc  qui  tlecium  ejl, 
ddvenire  , & hic  ordinari , *n  ftcundüm 
tpus  ptrmijfionem  in  pnvinti*i  ex  décrété 
Epifcopttnm  ton ft qui. 

Ain  fi  l’Evêque  de  Conftantinople 
& celui  d'Antioche  avoient  une  au- 
torité plus  limitée  ; mais  celui  d’Ale- 
xandrie , & celui  de  Rome  comme 
nous  l’allons  prouver  , en  avoient  une 
plus  étendue.  C’eft  en  celaque  le  Ca- 
non de  N icéc  les  compare  enfemblc, 
& non  pour  ta  fuprême  poiflance. 
Cela  nous  découvre  le  fens  d’une  loi 
Vu 
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dejuftinien  qui  paroit  obfcure  : immédiate:  c'eft  une  chofe 

• \ ! j ...  / . . ri  ‘ /T'  n • 


niant  veto  qutdem  funt  fenSijfimi  Patitar- 
fila,  dit  cet  Empereur,  qui  in  provin. 
ciii , in  quibus  exi/lur.t , Aleuopoittano- 
rum  offi.nm  gerunt , alu  fer  totam  dioece - 
ftm,  Fpifcopornm  Afetropoltlanorum , ar- 
que aliorum  qui  fai  tis  funt  ordinations! 
faciunt, 

«.IV. 

JJ  Eté  que  de  Rome  revoit  le  même 
droit  que  celui  d' Alexandrie 
d'ordonner  tous  les  Evêques  de 

fon  departement . 

La  maniéré  dont  le  Pape  Innocent 
premier  écrivoit  à Alexandre  d’Antio- 
che , ellun  preuve  convaincante  que 
les  Evêques  de  Rome  avoient  droit 
d’ordonner  tous  ceux  de  leur  depar- 
tement , & les  termes  du  Concile  de 
N icéc  le  démontrent  invinciblement  : 
Antique  confient  Jo  ferveur  fer  Ægpp- 
tum , Lybiem-dr  Pentaftlim , ua  ut  Ale- 
xandruuts  Epifcoptu  hennit  omnium  he- 
beat  poteftatem , quiet  & ntiis  Rome  Epif- 
topo  parilis  moi  e/l.  Les  Peres  de  Ni- 
cée  fe  fervent  de  l’exemple  du  Pape 
pour  rendre  à l'Evéque  d Alexandrie 
les  ordinations  qui  lui  étoient  con- 
tenèes  & que  Melece-avoit  ufurpées. 
Le  Pape  jouiflbitdonc  inconteftable- 
ment  de  ces  ordinations. 

Le  Pape  Celeftin  fait  bien  voir 
dans  fon  Epître  aux  Evêques  de  la 
Fouille  & de  la  Calabre  qu’elles  lui 
appartenoient.  Audiimti  quofdem  pro- 
pres défuntes  reBorüus  civi  taies , dit-il , 
Epifcopos  Jtbi  petere  i telle  de  laids,  tan- 
tumqite  f-fiiginm  tain  vile  credere , ut  hoc 
hi ?,  qui  non  Deofe J feculo  militeverunt , 
e/limintnos  pojfe  conftrrr.non  folùm  mele 
de  fuit  Cleridt,  in  quorum  comemnim 
hoc  fetiunt  .jadis  antes  ,.fed  denobit  pe/fi- 
mè , quoi  credunt  lue  poffe  fecere , fen- 
lientes.  Je  n’avertis  pas  que  ces  provin- 
ces étoient  diftinguées  de  celles  dont 
la  ville  de  Rome  étoit  la  Métropole 


quoi» 

ne  peut  ignorer. 

S.  Leon  écrivant  aux  Evêques  de 
Sicile , & les  reprenant  de  ce  qu’ils 
donnoient  le  baptême  folemnel  le 
jour  de  l’Epiphanie,  leur  parle  d'une 
maniéré  qui  fait  voir  qu'ils  recevoienc 
tous  l’ordination  des  mains  du  Pape. 
Jjhtum  culpem  ntillo  modo  potutjfeiii  in- 
odore , leur  dit-il , Ji  unie  confier atio- 
nem  honoris  eccipitis , inde  legem  totius 
obfeivaniie  fumeretis  ; & beeti  Pétri 
Apoftolt  fedes  quevobs  Jeter  du  atis  mater 
eftfjsgnvadi , effet  ttclefiafiic*  magiftr» 
rattonis . 

Tout  le  monde  fait  ce  que  S.  Gré- 
goire le  Grand-écrivic  au  Diacre  qu’il 
appelle  Rettorem  Sitilie,  Sc  c’eft  une 
preuve  fort  claire  de  oe  que  nous 
établiflons.  Lilybetene  clerus  Ecclefte, 
dit-il  ybuic  pro  ordinendo  fibi  veniens ft- 
ctrdate , licemiam  tis  de  exquirendo  Jt- 
bi Epifopo  nos  d edi  Je  cognofcas.  Jjhii 
rtperientes  Dedans  ftrenfem  Prefbjte - 
rutn  , Jtbi  eum  confier ari  mollis  prêt  tout 
propofuerunt , quorum  petiiionem necejja- 
rium  duximus  adimplere- 

L’Auteur  de  la  vie  de  ce  faint  Pa- 
pe, Jean  Diacre  , en  nous  apprenant 
avec  quelle  bonté  il  accordoit  le* 
Prêtres  & les  autres  Ecclefiaftiques 
de  fon  Clergé  pour  remplir  les  Evê- 
chés vacars  , lorfqu’ils  croient  élu* 
par  le  peuple,  nous  apprend  en  même 
cems  que  le  droit  d’ordonner  les  Evê- 
ques s’étendoic  fur  beaucoup  de  pro- 
vinces : Ex  pujbjtrrii  cardinalibus  Ec. 
clefta  fia  confece.ivtl  Epifcoptu  liottifa- 
(ium  Jtbegii,  Habentium  Perujii,  dr  Do- 
uatum  Ad e fana  Sitilie.  Ex  diacor.ibus 
ver ; Clorioj'um  /frie  , Ftjlum  Cefue  , 
Petrum  Trecas , cir  Caftorium  Arimini. 
At  veto  ex  moneebis  monajletii  fui , Ma- 
riantm  Revenue  , Maximianmn  Syra- 
eufts , & Sabinum  Callipolt  Pre fuies  or- 
dinavii. 

Ce  dénombrement  de  Jfcan  Dia- 
cre me  fait-  fouvenir  de  l’exaâitude 
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DU  CONCIL 
avec  laquelle  l'Auteur  de  la  vie  des 
Papes  marque  le  nombre  des  Evê- 
ques qu’ils  avoient  ordonnés.  11  elt 
quelquefois  fi  grand  qu’on  ne  peut 
douter  qu’ils  ne  comprennent  les  Evê- 
ques de  plulieurs  provinces.  Sixte  111. 
par  exemple  , le  predecelleur  de  S. 
Leon  , en  huit  années  de  pontificat , 
en  ordonna  cinquante-deux  : F.pifco- 
fos  per  diverfe  U(4  quinqueginta  duos  ; 
& S.  Leon  en  vinge  années  en  ordon- 
na cent  quatre- vingts-cinq:  Epifiopot 
per  diverfe  loce  (entumodeginte  qainque. 
Car  il  faudrait , s’ils  étoient  tous  de 
la  province  Romaine  , qu’en  vingt 
ans  elle  fe  fût  renouvellée  plus  de 
trois  fois  entièrement. 

Enfin  l’ufage  & le  pouvoir  des  Pa- 
pes en  ce  point  ne  peuvent  mieux 
être  expliqués , que  par  le  pouvoir 
& Pillage  de  l'Evêque  de  Theffaloni- 
que  ; car  il  avoir  reçu  des  Papes  le 
Vicariat  de  Pillyrie,  & il  elt  fans 
doute  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  accor- 
dé plus  de  puiffance  qu’ils  ne  s’en 
attribuoienc  à eux-  mêmes.  Or  voici 
ce  que  S.  Leon  écrit  à Analtafe  de 
ïhelfalonique.  De  perfone  confeertadi 
Epifiopi , lui  dit -il,  & de  Cirri  pie- 
bifjue  confenfu  Melropoliunm  Epi  [ce  put 
ed  freterniutem  tuent  referai  ; quodque 
in  provincu  h eue  plaçait , fient  -,  ut  or. 
diiutionem  rite  (elebrendem  tut  tjuoque 
firme!  eudorilei.  Que  redit  dipofitioni- 
tus  ni  lui  more  tut  dijjicaltetii  debebit 
efjerte , ne  gregibus  Domini  dtu  défit  Cure 
paflorum. 

Cet  endroit  elt  très  important. 
Nous  n’en  apprenons  pas  feulement 
que  l'ordination  des  Evêques  aufiî 
bien  que  celle  des  Metroplitains  ap- 
partenoic  à celui  de  Tbelfalonique  ; 
mais  que  les  Métropolitains  ne  laif- 
foient  pas  de  confcrver  quelque  mar- 
que de  leur  autorité.  Car  c'étoit  à eux 
àaffembler  leurs  confrères  pour  don- 
ner un  fucccffeur  à celui  qui  écoic 
mort.  C’étoit  à eux  à examiner  le 
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choix  du  peuple  & du  Clergé,  & à 
confirmer  celui  des  Evêques.  Mais 
il  lalloit  pour  palfcr  à l’ordination 
en  avoir  la  permiflion  du  grand  Mé- 
tropolitain ; à peu  pics  comme  Syne- 
fius  , quoique  Métropolitain  de  la 
Pcmapolc,  lut  obligé  de  donner  avis 
à Théophile  d’Alexandrie  de  l’cle- 
ition  d'Antoine  pour  le  fiege  d'O- 
blias. 

Cela  fait  juger  à de  fort  habiles 
gens , quoique  le  Pcre  Quefnei  Ibit  In  not.  il 
d’un  fentiment  contraire,  que  dans  Ep'A  lS- 
le  departement  dont  le  Pape  ordon-  S'  Leoa* 
noit  tous  les  Evêques  , il  y avoir  des 
Métropoles  dont  l’autorité  dans  les 
élevions  & la  prééminence  fur  les 
Evêques  de  la  province  n’étoienc  pas 
entièrement  effacées  ; quoiqu’à  par- 
ler finceremcnt  on  trouve  peu  de  mar- 
ques dans  l’antiquité  de  l’un  & de 
l’autre.  Mais  c’eft  un  point  que  je  ne 
puis  pas  décider  maintenant,  parce 
qu’il  dépend  de  plulieurs  chofes  qui 
ne  font  pas  encore  connues. 

J’ai  dit  un  mot  plus  haut  de  l’Evc- 
que  de  Conftantinople , parce  qu’il 
n’étoic  pas  poffible  de  le  feparcr'de 
ceux  avec  lefquels  il  tint  depuis  un  fi 
grand  rang  dans  l'Eglife  , quoiqu'au 
tems  du  Concile  de  îsiicéc  , il  ne  fut 
pas  du  nombre  des  grands  Métropo- 
litains dont  cette  a 11  emblée  confirma 
les  privilèges.  Mais  celui  de  Cartha- 
ge étoit  Uns  doute  de  ce  nombre, 
quoique  le  Concile  n’en  parle  poinc 
non  plus  ; car  cet  Evêque  avoir  de- 
puis très  long- tems  le  pouvoir  d’or- 
donner tous  les  Evêques  de  toutes  les 
provinces  d’Afrique.  I’oilidius  re- 
marque dans  la  vie  de  S.  Auguûiu 
que  Valere  Evêque  d’Hyppone  dans 
la  Numidie , obtint  en  fecret  le  con- 
fentement  du  Primat  de  Carthage 
pour  ordonnq;  S.  Auguûin  en  quali- 
té de  Coadjuteur  : Egit  fecretii  litteris  Poflîd.  ;■ 
tpud  primaient  Epi  fi  opérant  Cenitagiiien-  viia  Aujj« 
fini , eltegens  vabecillitttem  cor  périt  fut  Cl 
Vu  î 


Digitized  by  Google 


i4o  LVII.  DISSERT.  SUR  LE  MESME  VI.  CANON 

atattfque  eravitatem  , & obfetram  ut  Ecclefiii  conftituts  qui  poflulati  fuerint , 


Cône. 
Cardia*.}. 
Can.  4y. 
Conc.tom. 

a.p.  1175. 


Ibid. 


Hjppontnfi  Eeclefté  ordmaretur  Epifio 
fui , quo  /ha  cathedra  non  tam  fnceedr. 
rtt  , (ci  conjuetdot  ttctdtrtt  Augt- 

(WHI. 

Mais  le  III.  Concile  de  Carthage 
en  597.  en  fournit  des  preuves  indu- 
bitables. Aurele  de  Carthage  propo- 
fe  qu’il  e fl  i'ouvent  obligé  de  prendre 
dans  toutes  les  Eglifes , des  Clercs 
pour  les  ordonner  ou  Evêques  ou 
Prêtres  pour  celles  qui  en  ont  befoin  ; 
que  julques  là  perlonne  ne  l'avoir 
trouvé  mauvais , mais  qu’il  apprehen- 
doicqu’à  l'avenir  on  ne  lui  fitquelque 
peine,  & qu’il  prioit  le  Concile  de  de- 
libcrerfur  cela  : f. 'go  tnim,  ajoute  c-il , 
cunit.it  um  Eccltfijrxm , dignatione  Dei , 
Ht  feitit,  fralret,  (olticuuiinem  fuflinco. 
Epigoniuslui  répondit,  qu’il  en  uibie 
fi  honnêtement,  qu'on  devoir  le  louer 
de  fa  conduite , au  lieu  de  s’en  plain- 
dre, & qu'il  étoit  juile  qu'une  Egli- 
fe  particulière  ne  refusât  rien  à un 
homme  qui  ttoit  chargé  du  foin  de 
toutes  les  autres.  Ntccfîc  habes  tu  0»:- 
»rt  hcdejias  fuffulttre.  Undt  tibi  non 
potcjl.it  cm  d.tmus,fed  tu  uni  affigmimus , 
ut  lierai  voluntatt  tua  femptr  & teiiere 
qutm  volet  , ut  prapofilos  plebibut  vel 


dr  unie  volet. 

Pofthumien  reprefenta  feulement 
qu’il  pouvoir  arriver  qu’un  Evêque 
n’eût  qu’un  feul  l’rêtre  , & qu’il  l'e- 
roit  fâcheux  de  l’en  priver.  Mais 
Aurele  répliqua,  qu’un  Evêque  peut 
aifément  ordonner  des  Prêtres;  au 
lieu  qu'il  étoit  plus  difficile  de  trou- 
ver des  Prêtres  dignes  de  l’Epifco- 
pat  : U nus  tuttm  Eptfcoput  difficile  m- 
venitur  conflit uendut. 

Enfin  Aurele  reprefenta  la  diffi- 
culté qu’il  éprouvoit  de  pouvoir  raf- 
fembler  onze  aiïiftans  pour  l’ordina- 
tion d’un  Evêque , ainfi  que  les  an- 
ciens Canons  l'ordonnent  ; fur  tout, 
ajoure-t-il,  étant  obligé  de  faire  pref- 
que  tous  les  Dimanches  de  pareilles 
ordinations  dans  l’Eglile  de  Cartha- 
ge : Nam  & in  hac  Ectlefia  ad  quam 
dignata  eft  (auditas  vefira  convenire  , 
crebro  *c  pene  per  diem  Dominicam  ordi- 
nandos  babemus.  De  fi  frequentes  or- 
dinations Epifcopales  dans  l’Eglife 
de  Carthage  ne  font  elles  pas  une 
preuve  que  fon  Evêque  ordonnoit 
tous  les  Evéqges  de  la  province  d A- 
frique  ? 


CINQUANTE  SEPTIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  meme  V I.  Canon  du  Concile  de  Nicée.  De  l’étendue  du 


departement  des  Evêques 

POUR  achever  d’éclaircir  le  VI. 

Canon  du  Concile  de  N icée  que 
nous  avons  commencé  d’expliquer , il 
faut  déterminer  quelle  étoit  l'éten- 
due des  trois  grandes  Métropoles  dont 
il  parle.  Nous  n'examinerons  danscet- 
te  DilTcrtationque  l’étendue  des  Mé- 
tropoles d’Alexandrie  & d’Antioche, 
& nous  renvoyerons  à la  DilVertation 
luisante  ce  qui  regarde  celle  de  Ro- 
me. Mais  il  elt  à propos  de  donner 


Alexandrie  & d’Antioche. 

auparavant  quelque  connoifiance  de 
la  divifion  de  l’Empire  & de  l’Eglife 
en  Oriental  & Occidental  , parce 
qu'elle  pourra  répandre  beaucoup 
de  jour  fur  tout  ce  que  nous  dirons. 

S.  I. 

Divifion  de  1 Empire  & de  l'Eglife 
en  Oriental  fr  Occidental. 

Marc  Aurele  & Verus  furent  les 


Ibid. 


Ibid.  Can. 
3 v-p*  1175* 
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Îiremiers  Empereurs  qui  partagèrent 
a foureraine  puiflance;  mais  ils  ne 
diviferent  point  l’Empire  , «Se  ils  eu- 
rent l’un  & l’autre  un  foin  égal  de 
In  via  l’Orient  & de  l’Occident  : Jplifunt , 
Ælii  Ver.  dit  Spartien  , primi  dut  Augujii 
*•  *'  appellati  /«Ht  . . . tant  unique  bujus  rei 

& noviias  & dignii.il  valait , ut  fufti 
l onfnlares  nonnullt  ab  bis  fumèrent  ordi- 
ttem  Confulnm. 

Antonin  & Geta  voulurent  après 
la  mort  de  Severe  leur  pere  partager 
les  provinces  de  l’Empire;  & lï  leur 
mere  Julie  ne  s’y  fût  point  oppofée 
Geta  eût  pris  l'Orient  & eut  laifle 
Herod.hift.  l’Occident  à Antonin.  Herodien  qui 
f**’1 4*  nous  apprend  que  (’avoit  été  le  def- 
feinde  ces  Empereurs  , nous  apprend 
encore  cette  circonflance  remarqua- 
ble, que  Geta  vouloir  établir  le  fiege 
de  l’Empire  d’Orient  à Antioche  ou 
à Alexandrie,  qui  approchoient  de 
fort  prés , i ce  qu’il  lui  frmbloit , de 
la  grandeur  & de  la  magnificence 
de  Home  : Urbes  magnitudmc  b. sud  lou 
gè  infra  Romain. 

Dioclétien  ne  pouvant  refifler  lui 
(êul  aux  ennncmis  de  l'Empire,  le  par- 
tagea avec  Maximien  Hercule  qu’il 
créa  Empereur  l’an  i86.  Quelques 
années  après  il  créa  deux  Celàrs,  Con- 
fiance Chlore  pere  de  Conllantin  , 
& Galere  Maximien,  autrement  dit 
Armentaire.  Il  fe  retira  en  Orient 
avec  ce  dernier  , & il  lailTa  l’Occi- 
cident  aux  deux  autres  : l’Afrique  , 
l’Italie  & l’Illyrie  à Maximien  Her 
cille;  & les  Gaules,  l’Efpagne  St  la 
grande  Bretagne  à Confiance. 

L’Empire  ayant  encore  été  divifé 
en  Oriental  & Occidental  entre  Li- 
cinius  St  Conllantin,  celui  ci  par  la 
défaite  de  l’autre  le  réunit  tout  en- 
tier , mais  il  le  partagea  entre  fes  en- 
Socnt-lib.  fans  par  fon  teflatnent  : Suant  cuttjue 
t.  c.  3».  partent , dit  Socrate , pro  ut  vtvus  fece- 
rat  ajfignani.  Mais  il  efl  ramarqua- 
ble  que  quoique  Conllantin  eût  trob 
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enfans  , il  fuivit  l’ancienne  divifton  , 
lai  liant  l’Orient  à l’un , & partageant 
l’Occident  aux  deux  autres  : Max i-  ,bi<f  c« 
iunm  quiiem  uatum  ctgntminem  Jibi  Con- 
jiuntinum,  dit  le  même  Hiflorien,Orri- 
dentalium  partium  imperto  prafecit , ... al- 
ler um  ver  j Cmftaïuium  O/ientis  parti  b ut 
priptfmt.  Confiant  qui  étoit  le  der- 
nier eut  fa  part  dans  l’Occident. 

Enfin  l’Empereur  Valentinien  ayant 
afTocié  à l’Empire  fon  frere  Valens, 
il  lurlailTa  l’Orient  & il  retint  toutes 
les  provinces  de  l’Occident.  Partes  Sozomen. 
imper ii  qua  ad  Ot cid eurent  [pédant  et  re-  lib.6.  c.  t. 
guidas  tommiffit , dit  Sozomene.  Jï>ua 
veto  ab  Jlljrtct  ad  Ouidemalem  Ocea- 
num  perriguntur , omnemque  i rtgione  ft- 
tam  contint  va  un  ufque  ad  ultimas  Africa 
gtntes , fub  ditienc  jua  retmuit.  Cet  en- 
droit efl  important , car  il  nous  ap- 
prend que  les  limites  de  l’Orient 
& de  l’Occident  croient  entre  l’H- 
lyrie  & la  Thrace  ; que  celle-ci  ap- 
partcr.oit  à l’Orient,  quoiqu’elle  en 
fût  comme  feparée  par  l'Helefpont 
& la  Propontiiie  ; & quel’lllyrie  en- 
tière appartenoic  à l'Occident , coin- 
Zozime  qui  fait  le  dénombrement 
des  provinces  de  ce  departement  le 
dit  aufli  dans  fon  fécond  Livre. 

Mais  Ammien  Marcellin  marque 
encore  plus  nettement  la  diflinêlion 
des  deux  Empires  , lorfque  décrivant 
la  I hrace  , il  dit  qu’elle  étoit  diviféc 
de  l’illyrie  par  le  détroit  de  Suques 
dans  les  montagnes  : In  fumwitate  oc-  Amm. 
cidentalt , dit- il , mont  ib  us  prtruptis  den-  Mare,  lib, 
/ ata  Sucontm  patefuvt  angujha  Tbra-  x7- 
ciat  dirimentes  & D.utam.  C’efl  la  der- 
nière province  de  l’illyriede  ce  côté-  ■ 
là.  Confetti  Celfarum  niorttium  fummi-  li.  lib.  it. 
taies  Hami  & Rbodtpes , quorum  aller 
ex  ipjis  Ijhi  marginibus , aller  ab  Axii 
flumiuis  til er'sori  parte  confurgit,  in  an- 
gufiiat  tumulojis  collibut  dejinentts , per 
Jlljrios  interfeindunt  & Thiaces. 

Cette  divifion  de  l’Empire  fut  fui- 
vie  de  celle  de  l’Eglife.  h.  Grégoire 
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de  Nazianze  parle  fouvenc  dans  fes  Les  Evêques  Orientaux  dans  la 
poëfies  des  Evcques  de  l’Orient  & faux  Concile  de  Sardique  fe  plaigni- 
de  l'Occident,  & du  peu  d'union  rent  de  ce  qu'on  ne  gardoit  par  cette 
S.  Greg.  qu'il  y avoir  entre  eux:  l'ale  Orient  diftinûion  des  Conciles  des  deux 
Nauana.  frOuidcns,  dit- il  dans  l'on  XXXII.  Eglilés.  Hanc  novitauin  mohebantur  in-  Ibid.  Frag, 
°om.  3|V  dlfcours  , pro  quitus  & a quitus  oppu-  ducere  , dilênt-ils  , quant  borret  velus  l-  "•  >«• 
pig.  î»*8.  gs.amur.  Le  Pape  Sirice  parlant  de  la  confuetudo  Ecclejia,ut  in  CtncitioOrienra-  PaS-  *!*»• 
■maniéré  de  recevoir  les  heretiques  Jet  Epifcopi , quidquid  forte  ftatuiffent  at 
convertis,  par  l'inipoiîtion  des  mains,  Epijcopu  Occident alibus  refricaretur  -.fi- 
dit  qu'elle  cil  commune  à toutes  les  militer  quidquid  Occidentalium  parttum 
Siric.Epift.  Eglilcs  d'Oricnt  & d'Occident.  .Quoi  Epifcopi , at  Orientalitus  foluerctur.  Et 
ad  Mimer,  tttam  totus  Orient  Occidenfque  fujhdit.  dans  un  autre  endroit  : Nos  itcruwtl-  Ibid.n  rr. 
«.  r.  n.  i.  Le  Pape  Cclcftin  dit  dans  le  même  los  atqueiterum  rogatatnus,  ne firtnt  foli-  Pag-  lIl#* 
Pa6-  lf-  feus  que  l Oricnt  & l't>ccident  s é-  daque  concuterent,  . . fed  nec  novam  fe. 

soient  unis  dans  la  condamnation  des  Sam  inducerent  ,*ut  Orientalitus  Epi  je  o. 

Ccleftin.  ~ Pclagicns. PcUgiumatqueCeleftium cum  pis,  Conciliifque  fanüijpmis , de  Occi- 
n'*  /"*  dtfpùtationts  jequacibus  telo  ttuu  feu-  dente  vei iiemes  aliqua  m patte  preponc- 
n r IbT"  ,er,ut  Orient  Occidenfque  pcrcvjft.  Et  les  rent. 

pag.', n 4.  Legatsdutr.êmePapecomprircnttou-  3’avouc  que  ce  font  des  feditieux 
te  l’Eglile  univerfelie  dans  ces  deux  qui  parlent  j mais  I,  la  condamnation 
Conc.  parties  d’Orient  8t  d’Occident.  Ftr-  de  S.  Athanafe  , de  Paul  de  Conftan- 
EpheC  mum  ergo  eft  juxta  omnium  Ecclefurum  tinople.de  Marcel  d’Ancyre , d’AC- 
ConcVom  ^ecretum , quod  in  ipfum  I Ncjloi  tuni)  pro-  clepas  de  Gaze  avoit  été  laite  dans 
3.  p-  éit.’  xnneiatum  eft.  Nam  Otieutalit  & 0. ci-  les  formes  & félon  l'équité  , leurs 
dentalis Ecclefufacerdotts,vel per fe,vel  plaintes  auroient  eu  quelque  ju (lice, 
certiper  fuos  Levâtes,  ftcerde'altbuic  ton-  Le  Concile  de  Conllantinople  qui 
fenfui inter funt.  On  ne  peut  lireles  An-  n'éioit  coinpol#  que  d'Evêques  O- 
eiens  fans  trouver  un  grand  nombre  rientaux  fut  autorité  dans  l’Occident 
de  fcmblables  expreflions  (a).  pour  la  condamnation  desheretiquef 

Mais  ce  qui  eft  digne  de  remarque  & pour  celle  de  Maxime  le  Cyni- 
eft  que  les  bornes  des  deux  Empires,  que.  S.  Ambroifc  eft  fur  cette  ma- 
étuîcnt  aulîi  les  bornes  des  deux  Egli-  tierc  un  témoin  qui  ne  peut  être  fuf- 
fes.  Car  l’Empereur  Confiance  ayant  péril. 

indiqué  deux  Conciles  en  même  l’alladius& Second  icn,  deux  Evê- 
tems;  l’un  pour  les  Orientaux  1 Se-  ques  Ariens  dans  l’Illyric  , avoient 
leucie  d’ilàurie  & l’autre  pour  les  obtenudei’ErapereurGtaticnlacoiv- 
Occidentaux  à Rimini  ; il  ne  voulut  vocation  d’un  Concile  general.  S. 
pas  que  les  Occidentaux  jugeaftent  Ainbroife  l'empêcha;  & il  obtintqu’,1 
de  la  foi  ni  de  la  difeipiinedes  Orien-  fe  tieRdroic  à Aquilée  un  Concile  , 


• taux  , comme  il  parole  par  fa  Lettre 
rapportée  par  S.  Hilaire  dans  fes 
ApuJ  Hi-  fragment.  Jjl^ccum  iiajint , adversns 
Jar.Frag.7.  Ornent. -.les  nibtl  ftatuetevos  oportet;  au/ 


P-  S-  ?<ig. 


ft  aliqui.l  volueritis  contra  eofdem  predi- 
liis  atfentibus  defini'e,  id , quod  fnetit 


ufurpatum , irrite  evanefeet  effeSu. 


auquel  les  Evêques  trop  éloignés  ne 

feroient  point  obliges  de  venir.  Ces 

deux  Evêques  s’en  plaignirent , & 

refuferent  long-rems  de  coinparoitre; 

mais  S.  Ambroife leur  répondit  ainfu 

jQya  fipeiioritm  lempontus  Concilium  Conr.ro*. 

Jicfatlum  eft,  ut  Orientale t in  Oiientis  t.p.sSo. 


I » ) Vid.  F.plft.  fynod.  Pfeurlo  Conc.  Sardie.  10m.  t.  Concil  p,  70J.  Liberium  Epift.  J, 
panuium  Epift.  tyaod.  apud  ïlieodor.  lib.  ».  Iiift.  ecd.  c.  t ».  (te, 


I 
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partibut  conflimti  kaborent  Cmcilium  , 
Occidentales  in  Occidenie  : nos  in  Occi- 
dentii  partibut  conjlituti  convenimus  ai 
Aquileienjium  civttatem  juxta  Imper  a- 
toris  fraccptum.  Déni  J ne  etiampraf celui 
J lalia, littéral  dédit  ut  fi  vellent  convenir e 
(Orientale). in  poteflate  habitent.  Sed  quia 
feierunt  confuetudinem  hujufinodi,ul  in  0- 
riente  Oritntaitum  effet  Concilinm , inlta 
Gccidentem  Occidenraliurm  i-ico  putave- 
runl  non  effe  veniendum. 

Mais  (ans  entrer-  plus  avant  dans 
cette  queltion  , je  me  contente  de  re- 
marquer une  choie  que  je  crois  digne 
d'attencion , & qui  peut  beaucoup 
contribuer  à perfuader  les  moins  ha- 
biles de  ce  que  j‘ai  dit  plufieurs fois, 
que  l’Eglife  s’étoit  réglée  en  bien  des 
choies  fur  l'Empire.  Nous  avons  vu 
que  les  deux  parties  de  l’Empire 
•toienc  divilees  par  des  montagnes, 
qui  feparoienc  la  l'hrace  de  l’illyrie. 
Ces  montagnes  feparoienc  aufli  les 
deux  Eglifes  comme  nous  l’appre- 
nons de  Socrate  , qui  die  qu’apréslcs 
deux  Conciles  de  Sardique  & de  l’hi- 
lippopoli,  les  Eglifes  Orientales  & 
Occidentales  n’entretinrent  plus  de 
communion  , & que  le  detroitdc  Su- 
Socnt.  lib.  quesen  faifoit  lafeparation.£ïtWr  igi- 
x.c.  ii.  tur  ab  Oriente divulfui efl  Otrideni, dit-il, 

Cr  communion il  inter  utrafque  limita  fuit 
mom  Sucorum  , qui  Ilhriot  Tbracafqut 
dtjlermiu.il , ad  hitnc  ufque  monta»  indif- 
creta  & promifeua  a al  omnium  commu- 
nie , licit  in  fide  inter  fe  diffentirtnt.- 
Le  Concilcd’Aquilée  marque  net- 
tement les  mêmes  bornes  des  deux 
Eglifes  dans  lafecottdeEpîtreàTheo- 
Tonr.  i.  dole  -.  Per  omnet  trallus  a: que  regtana 
Coac.  pag.  ( occidentale t ) a Sucorum  claujlrii  ufque 
4000.  Oceanum  ma  net  interner  ata  fidelium 

ufque  una  commnnio.  In  orientalibut  an- 
te m partibui  , ctgnovimui ejeâit 

• Ariauii facta  Dei  templa  per  fo lot 

catholica fréquentât!. 

S.  Grégoire  do  Nazianze  y fait  al- 
tulion  , lorique  dans  le  difeours  pro- 
noncé devant  les  Peces  de  Cunflan- 
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tkiople,  il  difoit  qu’il  fembloit  que 
les  limites  des  deux  Empires  le  fuf- 
fent  auffi  de  l'union  & de  la  charité 
des  deux  Eglifes  : J ta  ut  jam  in  duai  S.  Grog, 
contrariai  pana , Orient  & Occident  fe-  Nazianz. 
creti  atqtie  divijijint  ; ntc  jam  minui  ani-  orat-  1 *• 
rnoruin  drvoluntatem,  quant  fimum  feg- 
ment  a effe  videantur.  * 

Mais  il  n’en  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  ce  que  dit  Severe  Sulpice  des 
Evêques  Occidentaux , qui  arfi  Itèrent 
au  Concile  de  Pimini.  Car  il  com- 
mence aux  montagnes  de  Thrace,  & 
il  nomme  toutes  les  provinces  de 
l’Occident  : Alijfu  per  Illjricum , dit-  Sev.  îulp. 
il , Italiam , africain  , Hifpanut,Gal-  iib-  *• 
liafque  nugfirtt  ojfcialibut , accitiatquc 
tTaQi  quadrtngentt  & aliquot  ampliut  oc- 
cidentalet Epifcopi  Arimmium  convenere. 

Et  les  Evêques  alfemblcs  à Conflari- 
tinople  , réglant  les  deparremens  & 
les  Diocelis  de  l’Eglife  Orientale 
dans  le  fécond  Canon.ne  paflent  point 
la  Thrace  , & trakent  tous  les  Evê- 
ques qui  font  au -delà ^'Occiden- 
taux , comme  il  paroît  évidemment 
par  le  cinquième  Canon. 

Enfin  c’elt  pour  cette  raifon  queS.- 
Grcgoire  de  Nazianze  , dont  les  ex- 
preffions  font  toujours  belles  & plei- 
nes d’cfprit-,  dit  que  Conllancinoplc, 
qui  étok , comme  l'on  fait,  dans  la 
Thrace,  étoit  le  lien  commun  des 
deux  Eglifes , & qu’elle  étoic  pour  lar 
foi  & pour  la  communion  , ce  qu’une 
ville  de  commerce  elt  pour  deux  peu- 
ples : Orientalit  atque  Occidua  ora , dit-  S.  Gr eg; 
il  , vtlut  nodum  & vinculum , atque  ex-  Nazianz,  _ 
trtmi  toitut  terra  fuite  concurrunt , & à ot3>- 
qua  vtlut  à commuai  jidei  emporio  inci-  ‘ 

piunt.  5 

Pour  venir  maintenant  à ladivi- 
fion  particulière  de  l’Empire  d’O- 
rient.il  comprenoit  cinq  departe- 
merts  qui  étoient  fournis  au  Préfet  du 
prétoire , mais  qui  avoient  leurs  gou- 
verneurs particuliers.  Auguftc  fut 
fauteur  de  cette  charge  de  Préfet  du 
prétoire , félon  Tacite.  Mais  elle  ne 
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fut  confiderable  que  fous  Scjan  fa- 
vori de  Tibere,  félon  le  même  Au- 
teur. Elle  le  devint  tellement  dans  la 
Eunap.  fuite , qu’Eunapius  l’appelle  fhnxtiar 
àire<fù(cr,  & que  Zozime  dit  quelle 
ne  cedoit  qu’à  la  dignité  d’Empereur: 
Zotim.  Poji  Imper attrrtm  fec  tendus, 

»•  Conflantin  pour  l'affaiblir,  la  par- 

tagea en  quatre  félon  le  même  hifto- 
rien  , à l'exemple  peut-être  de  Com- 
mode qui  l’avoit  diviféeen  trois  pour 
Uerod.  lib.  le  même  deflein  félon  Hcrodien.  De 
.*•  ces  quatre  Préfets , il  y en  eut  trois 

dan»  l’Occident;  celui  d’Italie,  ce- 
lui des  Gaules  , & celui  d'Illyrie. 
I/Orientobéillbità  unfeul,  qui  étant 
ordinairement  A la  Cour  avoir  fous  lui 
des  Vicaires  & des  Gouverneurs  lef- 
quels  avoient  unetrès  grande  autori- 
té. Voici  les  noms  des  departemens 
ui  lui  étoient  fournis  félon  laNotice 
e l’Empire  : Sub  ditione  vtrorum  iUu- 
flrium  Prtfcllorum  pratorto  per  Orientem 
dmtefes  infra  fcr'tpt a : Orient , Æ’jptus  , 
AJiana , Pont  ica , Tbracia.  Je  m’arrête 
aux  deux  premiers  , & je  commence 
par  l’Egypte. 

S.  I I. 

Des  provinces  Joumifcs  à U 
Métropole  d'Alexandrie. 

L’Egypte  fût  réduite  en  province 
par  Augufte.  Comme  c’étoit  un  pays 
d’une  extrême  importance  , il  fe  le 
referva,  & y mit  un  gouverneur,  à 
qui  il  donna  le  nom  de  Préfet  Au- 
Dioa.  Itb.  gu  liai  : Cttm  Augttflu  i , dit  Dion  , pro- 
JJ.  vincias  inter  Je  & pipulum  divtderet , 

novam  imperii  formam  conflit  u en  s , in 
aiiat  qtt’tdem  fenatores,  in  Ægjptumverb, 
quam  fibi  propriam  refervavit , equrflris 
trdinis  virum  mifit , & i Je  Prafcftum 
Auguraient  vocavit. 

Ce  gouvernement  comprenoit  ce 

3ue  les  Rois  d’Egypte  avoient  pofle- 

é,  félon  Strabon.  Comme  Alexan- 

vj , drie  avoir  été  la  capitale  de  tous  leurs 


Etats  , elle  le  fut  aufTi  de  tout  le  Dio- 
ccfe.  C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  ap- 
pellée  par  Ammien  Marcellin,  Venex  Amm. 
omnium  ctviuram , & que  Theodoret  Marc.  lib. 
remarque  qu’elle  n'éioit  pas  feule- 
ment  la  Métropole  de  la  province  , 
mais  au  (fi  de  toutes  les  provinces  voi. 
fines  : Alexandrin  urbt  cfi  maxinu  à-  Theodoret 
incclarum  multitudine  abundans  ; non  Æ-  hift.  eccl. 
gjpti  felim,  veritm  etiam  Thebaidis  ac  I,c" *• 
Ljbu,  qua  Ægjpto  finitima  ef,Mctropo- 
lit.  Nous  verrons  bientôt  que  Theo- 
doret comprend  ici  toutes  les  provin- 
ces de  ce  departement.  Mais  ce  qu'il 
faut  remarquer , elt  que  ces  provinces 
étoient  déjà  unies  en  un  même  corps 
fous  Alexandrie  , avant  la  Religion 
chrétienne;  & qu’ainfi  c’eft  une  er- 
reur que  d’attribuer  , comme  fait  le 
PereThomalîin.l’inftitutiondesDio-  Part.  t. 
cefes  ï Conftantin , ou  de  les  regarder  lib  i.  c.  t; 
comme  n’étant  pas  plus  anciens  que 
la  Notice. 

Ce  qui  relie  eft  de  déterminer  les 
provinces  qui  relevoient  d’Alexan- 
drie. Le  Concile  de  Nicée  dans  le 
Canon  que  nous  expliquons , en  mar- 
que trois  : l’Egypte,  la  Lybie  & la 
Pentapole.  Mais  il  faut  y joindre  la 
Thebaïde , comme  Theodoret  vient 
de  nous  l’apprendre,  & comme  Am- 
mien Marcellin  l’avoitdit  avant  lui  : 

Très  provincial  Ægjplus  fertur  habmffe  Amm. 
temp  ribus  prifeis  : Ægjptum  ipfam  (y  Marc.  lib. 
Tbebaidem  , & Ljbia  n ; quibus  duat  **•  c‘  4°- 
adjecit  pofteritas , ab  Æjypto  Augujlani- 
cam  , & Pentapolim  a Lpbiaficitre  dif- 
paratam.  C’eft-à  dire  que  de  l’Egypte 
on  en  détacha  PAugullanique  fous 
Pelufe  ; & de  la  Lybie  la  Pentapole 
fous  Ptolemaïde , ou  peut-être  fous 
Cyrene. 

L’Empereur  Arcadius  aiouta  à ces 
cinq  provinces  , une  fixieme  qu'il 
appella  de  fon  nom  Arcadie  Mais  ce 
ne  fut  qu’un  démembrement  de  la 
Lybie  appellée  Marmarique  & de  la 
Thebaïde;  & ce  font  les  fut  provinces 
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de  la  Notice  : Sub  difpofinonc  t tri  fpt- 
clubilis  Prsfecli  Augufljhs , Ljbid  jupe- 
tio'r  (c’cll  la  Pentapole,  dontlescinq 
villes  font  Bérénice  , Arfinoe,  Pto- 
Iemaïde , Apollonie  & Cyrene ) Lybid 
infeiior , ( c’elt  la  Lybie  feche  ou  Mar- 
morique  ) Tbebaidis  , Æyptus , Arc.t- 
d'u  , AuguJldiiicj.  Il  efl  vrai  que  l’E- 
gypte, l’Auguftanique  & la  Thebaï- 
ViJ.  Com-  de  furent  depuis  divifécs chacune  en 
ment,  in  deux  provinces,  & quecela  fit  neuf 
not.  &Ca-  Métropoles,  mais  on  n’ajouta  rien. 
Paul™.1  S-  Epipliane  dans  l herefie  l.XVIII. 

parle  auffi  de  la  Maréotide  & de 
l’Aumoniaque,  mais  elles  neTaifoient 
pas  des  provinces  feparées. 

Cétoit  fur  tout  ce  grand  departe- 
ment que  s’étendoic  l’autorité  de  l’E- 
vêque d’Alexandrie,  félon  cette  ex- 
Cone..Ni-  prellion  du  Concile  Je  Nicée:  ■sùvtuv 
cza.  Can.  tvtuv  i%uv  t#Y  I^iut'iuv  , Ijoïhîh  Ollilliwtl 
*•  b.tbc.it  poteflatem  ; & félon  cette  autre 

S.  Epiph.  de  S.  Epipliane  : ti»  !xk?.m laç-nw 

hireti  6i ■ J'ic,txs-tv , eccleftaphAm  bubeM  ddwisti- 
ftrationem.  C’eft  peut  être  le  fens  de 
ces  termes  magnifiques  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  qui , parlant  de 
l’élévation  de  S.  Athanafe  à la  chaire 
d’Alexandrie,  dit  qu'en  y montant  il 
reçut  comme  l'intendance  de  toute 
S.  Greg.  la  terre  : Aleidndrino  populo  , dit  il  , 
Nar.  orat.  quod  ilem  efl  AC  fl  .lixiffan , m,ivcrfoter- 
ît.  t°m.  t.  rurlim  fl)4(  _ pr.-.fi.  itur. 
pag.  377-  Nous  avons  dejaétabli  le  principal 
& le  plus  elfentiel  des  droits  de  l’E- 
ve que  d’Alexandrie  qui  écoit  celui 
de  l’ordination.  Il  ne  faut  plus  que 
dire  un  mot  des  Conciles  qu’il  con- 
voquoit  de  toutes  les  provinces  qui 
lui  étoient  fouraifes.  S.  Pierre  d’À- 
s lexandrie  condamna  Mclere  dans  un 

Apol  corn!  Concile  de  tout  Ion  Diocefe  au  rap- 
Arian.  port  de  S.  Athanafe.  S.  Alexandre 
tom.  i.  condamna  Arius  dans  un  Concile 
Pagv  >77.  de  près  de  cent  Evêques  de  fon  depar- 
Apud"  So-  tement  : Na  cum  xliis  fert  etntum  dttd- 
crai.  lib.  t.  'beind  denttnci.tvinuis.  S.  Athanafe  étant 
e,f.  opprimé  par  les  Eufebiens  & les  Me- 
Tome  U. 


leciens,  & n’ayant  pas  meme  la  liber- 
té de  fe  retirer  dans  l’Egypte  , les 
Prélats  qui  lui  étoient  fournis  s’alTem- 
blerent  dans  unConcilel’an  5 5 g. pour 
le  juflifier  contre  tousfesaccufateurs: 

1»  ::  » <7  rovayQvru  Tom.  tï 

ùori  T!  t";  Ai’>vt1sv  , nj  rîé  TfCaf <fr{,jg  Ai-  Cooc.  pag. 
Ctioç,  4 n»T«r*Awç  , Tsîi  «TarraJ;6''  T*C 
Kxio>.iK?i  iixArriat  lirioKétriie.  C’eft  ainfi 
que  ccs  Evcques  parlent  dans  leur 
Lettre  lynodale.  Et  S.  Athanafe  lui- 
même  après  la  mort  de  Julien  l’Apo- 
ftat  l’an  $ 6} . aftcmbla  un  Concile  à 
Alexandrie  des  Evêques  des  mêmes 
provinces , au  nom  defquels  il  écrivit 
une  Lettre  à l’Empereur  Jovinien  Il>iJ.  pag. 
pour  l’affermir  dans  la  véritable  foi.  88,< 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître 
la  grande  autorité  de  l’Evêque  d’A- 
lexandrie que  ce  qui  eft  rapportédans 
le  C.nciie  de  Calcédoine,  où  les 
Evêques  d'Egypte  refufent  de  fouf- 
crire  à la  condamnation  d Eutichès 
& de  Diofcore,  jufqu’à  ce  qu  il  y 
eût  un  Evêque  élu  à la  place  de  ce 
dernier , qui  avoir  été  depofé  : N*m  Conc. 

& fdnSijjimi  Put’ es,  d i fent- ils  , qui  in  Calched. 
Niun * congregxti  [uns  treeemi  iecem  & 4' 

cil)  h.tnc  rcgnUm  deierunt , ut  fequMur  ü"c 
Quittes  Æ yptidfd  regio  Arcbiepifcopum 
mjgni  nominit  livil-tlis  Alexandrins , & 
nibil  abfy.it  ipfo  agatur  ab  aliquo  ei  fub- 
jaetnte  F.pifcop». 

Ils  ajoutent  que  s’ils  confentoienc 
à ce  qu’on  exigeoit  d’eux,  tous  les 
Prélats  qui  étoient  abfens  fe  jette- 
roient  fur  eux  à leur  retour  ; & fe  pro- 
fternant  contre  terre,  ils  fupplierent 
les  Peres  du  Concile  de  ne  les  pas 
contraindre  à faire  une  chofe  qu’ils 
croyoiene  ne  devoir  pas  faire  contre 
la  coutume  de  leurs  Eglifes , & qui 
feroit  auffi  bien  inutile,  puifque  leurs 
confrères  n’y  auroienc  aucun  egard. 

Jgjid  fi  txtT*  voluntitem  prtjidis  noflri  Ibid,  pag; 
dhquid  faciamus  , fient  prxfumtores , csr  ï 1 ï- 
non  fetvdntts  feiunium  Canones  amiquam 
(onfuttuiinem  , 01/jncs  ÆgyptidCd  régit- 
X x 
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miferemini  nojiri.  Mottemur  h tu  bis  & 
non  illic.  Fiai  hic  Arcbiepifcopus , & fub- 
fcribim'ts  & confinâmes.  Le  Concile  fe 
Jaifla  fléchir  par  ces  vives  inftances  , 
qui  font  voir  que  l’autorité  de  l’Evê- 
que d’Alexandrie  étoit  extrêmement 
refpeélce  dans  tout  fon  departement. 
PalTons  à celui  de  l'Evêque  d’Antio- 
che. 

5.  III. 

Des  provinces  Joumtfes  à la  Mé- 
tropole d’Antioche. 

Le  Diocefe  d’Oricnt  proprement 
dit  étoit  gouverné  par  un  Vicaire  du 
Prefet  du  prétoire  qui  prenoit  la  qua- 
lité de  Comte  d’Orient , & qui  avoit 
dans  fon  departement  les  provinces 
fuivantes  félon  la  Notice:  Suis  difpoft- 
tione  vifi  fptclAbilts  Contins  O'ientis  pro- 
vinsse infre  feripu  : PeUftinA  , Pbocnice, 
SjriA,  Cjprus , Cicilie  prime , PeUjhne 
fecunie , PaIaJUiia  feintent,  Pbeenice  Li- 
bani , EnphrAienjîs  , Syrie  f.tluteris  , 
Ofroben  t,  Mcjopçtemis,  Cicilie  fecunde  , 
IfAuri.i,  Arebie.  Voilà  les  quinze  pro- 
vinces qui  compofoient  le  Diocefe 
d’Oricnt  ou  de  Syrie. 

Ces  provinces  avoient  fait  autre- 
fois partie  de  l'Empire  d’Alie  & de 
Syrie,  dont  Seleucus  Nicanor  l'un 
des  Generaux  d’Alexandre  fut  le  fon- 
dateur, aufli  bien  que  de  la  ville  d'An- 
tioche à qui  il  donna  le  nom  de  fon 
pere.felonStrabon.  Car  après  de  gran- 
des divifions  & de  grandes  guerres  en- 
tre les  Generaux  d’Alexandre, il  fe  for- 
ma cinq  empires  qui  furent  réduits  à 
trois:  celui  d’Egypte,  celui  de  Syrie, 
& celui  de  Maccdoine.  Antiochus 
auprès  duquel  Annibals’étoit  réfugié 
ayant  été  défait  par  les  Romains  lous 
la  conduite  des  deux  Scipions.n’cn  put 
obtenir  la  paix  qu’à  condition  qu’il 


uc  les  Romains  ne  lui  laiflerent  ju- 
ement  que  les  provinces  dont  nous 
avons  parlé. 

Elles  furent  réduites enfuite  en  une 
feule  province  au  tems  de  Pompée  , 
& la  ville  d'Antioche  en  fut  la  Métro- 
pole, comme  elle  l’avoit  été  des  Etats 
dc>  Rois  de  Syrie.  Urbs  hoc , ditStra- 
bon  , capus  Syrie  eji , & qui  regioni  im- 
per ent, hic  regiem  hebettt.  C’eft  pour  ce  • 
laqu’Ammien  Marcellin  l’appelle  la 
reine  de  l'Orient , Antrocbtem  Oi  teints 
epicem  pulchrum.  11  entend  l’Orient 
proprement  dit , dont  il  fait  cette 
exacte  defeription.  Orientes  limes  in  Ion- 
gmn  protenfus  & reüum  eb  Eupbretisflu- 
minis  ripis  ed  ufque  ftperciUe  porrigimr 
Nili.  Et  parlant  enfuite  d’Antioche  ; 
System  nobtlitet  Anttochie  , mundo  co- 
gmt a civiles  , Cui  non  cerleveris  elie 
edveSitiis  ite  effUtere  copiis  dr  inter- 
m>. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Géra, 
étant  dans  le  deflfeinde  partager  l’Em- 
pire avec  fon  frere  Antonin  & de  fe 
retirer  en  Orient , fongeoit  à établir' 
le  fiege  de  fon  Empire  dans  Alexan- 
drie ou  dans  Antioche  , félon  Hero- 
dien. Saint  Jean  Chryfoftome  appelle 
cette  dernière  ville,  la  capitale  & la 
Métropole  de  toutes  les  villes  d’O- 
rient. Civttetum  enim  fub  Oriente  poji- 
terutn  ceput  tji  dr  meter  Anttochie , dit- 
il  au  peuple  d’Antioche.  Mais  per- 
fonne  n’en  parle  plus  exaétement 
qu’Eufebe  au  Livre  1 1 L.  de  la  vie  de 
Conflantin  , où  il  fait  le  detail  des 
Fglifesquece  Prince  avoit  fait  bâtir 
dans  les  principales  villes  de  l’Empi- 
re : In  reliquis  etiem  provtnciis  précipités 
ec  nobilijfimet  quefque  urbes  oreloriorum 
megnificenlie  illuJirAvit  : exempli  gretie , 
urbeiii  totiusOrientis  Aletropolim  , que  eh 
Antiocho  nomen  trexit.  In  que  tenquem 
in  venue  omnium  ejus  regionis  ptovtncia- 
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ftCTAVU. 

Ainli  il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
lesGouverneurs d’Orient  qui  faifoienc 
• leur  rcfidcnce  à Antioche , & que 

l'Auteur  des  Commentaires  fur  la 
Notice  remarque  aroir  été  fort  an- 
ciens &Iong-iems  avant  Conflancin, 
euffent  autorité  fur  les  quinze  pro- 
vinces d’Orient.  Elles  avoient  tou- 
jours dépendu  d’Antioche  & fous  les 
Rois  & fous  les  Empereurs  Romains  : 
Zoiim.lib.  Contins  Orientis  mtgifirttus  ex  potejixs 
’’  ‘ tji , dit  Zozime , ut  qui  ettmgerit  , om- 

nibus provimus  Orientis  udmtmjii  xntibtts 
profil,  & quxeumque  non  xgiiiuur  ut  pur 
tji , corrig.it. 

Mais  il  faut  encore  moins  s’étonner 
que  la  Religion  chrétienne  n'ait  rien 
changé  dans  cette  dilpofition  ; & 
qu'ayant  trouvé  Antioche  Métropole 
civile  d’Orient , elle  l’ait  rendue  Mé- 
tropole ecclefiaftique  de  toutes  les 
Eglifes  de  ce  departement.  S.  Jerome 
le  dit  en  termes  fort  clairs  dans  l’E- 
Hieron.  pitreà  Pamnuque.  Tu  qui  ttgulasqurt- 
tpift.  38.  r,(  ecclejitjiicts  ( il  adreflé  la  parole 
part.  1.  a Jean  de  Jerulaiem  qui  s ctoit  plaint 
pag.  3 30.  à lui  de  S.  Jerome  ) & Ntctni  Concilii 
Ctnombus  uteri’, , . rej ponde  mibi  : Ad 
Alexxndrinum  Epifcopum  PxLtflinx  qutd 
peitinet  ? Ni  fxllor  , hoc  ibi  decernirur  , 
m Ptlefiint  Aietropohs  Csj.uix  fit.  <y  ta. 
tins  Orientis  Antimbit.  Auti^itur  tdCx- 
ftrienfem  Epi/iopum  referre  debuerxs  ; ... 
eut , ft  procul  expettndum  judicium  erxt , 
Antiocbixm  potius  inters  dirigeais.  Le 
même  Pcre  écrivant  contre  Vigilance 
pour  lui  oppolèr  les  trois  premières 
Eglifes  du  monde,  Rome,  Alexan- 
drie & Antioche  , qui  regardoienc  le 
célibat  des  Ecclclîaftiques comme  de 
tradition  Apoliolique  , fe  fert  de  cet- 
Ibid.  pjg.  te  exprellion  : £juti  Ægipti , &fedit 
181.  ApoJtolics,qiu  sut  T irgines  Cia  nos  acci- 
piunt , tut  continentes  ? 11  entend  par 
l'Orient  Jes  Eglifes  dépendantes  de 
celle  d’Antioche , comme  par  l’Egy- 


pte il  entend  celles  qui  dpendent 
d’Alexandrie. 

L’Ordination  de  Flavicn  Evêque 
d’Antioche  avant  extrêmement  offen- 
fé  les  Occidentaux  , & l’Empereur 
Theodofe  étant  fatigué  des  plaintes 
qu’ils  lui  en  faifoient,  leur  dit  qu'il 
étoit  bien  plus  à propos  de  faire  ccflTer 
ces  Conteftations , que  de  les  augmen- 
ter par  un  Ichifine  dangereux , & que 
Flavicn  étoit  regarde  par  tous  les 
Evêques  d’Orient  comme  leur  légiti- 
mé Métropolitain  : Orientis  Ecclefixs  Theodoret 
Flxvixni  Epifcopxtwn  defendere.  NeC  lib.  5.0.23. 
Orient  eut  niadà,fcd&  univerftm  AJtxntm , 

Ponticxm , te  Tbrtcuum  Dicecejim  , 
ei  coinmunicxre  conjundsfque  eJfe.Totum 
denique  llljt'uum  eumOrientAium  Epif- 
coporum  primttem  tgnofeere.  Cette  mê- 
me qualité  de  Métropolitain  de  tout 
l’Orient , fut  donnée  a Jean  d’Antio- 
che dans  le  faux  Concile  d’Ephefe  : 

Jotnne  Epifcopo  Antiocbit  , que  ejl  Coetc. 
Metropolis  Dtacefts  Orientis.  Iphcf. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  fixer  le  nom  *• 

bre  des  provinces  qui  reconnoilloient 
Antioche  pour  leur  Métropole  cccle- 
fiaflique.  Nous  ne  pouvons  l’appren- 
dre plus  fusement  que  de  l’Epîtrc  fy- 
nodale  du  Concile  J’AntiochealTem- 
blé  l'an  } 4 1.  û iyia.  d,  h?  murrxn  rù-  Conc.tom. 
roder. , , iv  ArruXtix  , fÇ  *•  P- 

•7rafX ‘M  Xufixç  r.oiAm  ,Qcsuk>i<  , n oCAxsçi- 
tU{,  A;xC lut  , MftroîroTauiaî  , Xi>« lot  , 
iï-stvp /*(.  Voilà  fept  provinces.  La  Sy- 
rie appellée  xox»  » dont  Antioche 
étoit  la  Métropole  immédiate  , la 
Phenicie,  la  Paleiline,  l’Arabie  ( ce 
qu’il  iàut  entendre  de  l’Arabie  pe- 
trée,  car  les  Romains  n’étoient  pas 
allés  plus  avant  ) la  Mefopotamie,  la 
Cilicie,  & l’Ifaurie. 

Mais,  dira  quelqu’un  , le  Diocefc 
d’Orient  félon  l’Etat  politique  étoit 
donc  bien  different  du  Diocefe#ec- 
defiallique  , puilque  celui- ci  n’avoit 
que  fept  provinces,  & que  l’autre  en 
avoir  quinze , comme  il  a été  dit  plu< 

Xx  a 
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haut.  Je  réponds  que  la  Syrie  fut  di- 
vifée  en  deux  Syries;  l’une  fous  An- 
tioche,& l'autre  fous  A pâmée  furl’O- 
rante  , & qu’on  en  détacha  encore 
une  troifieme  partie  près  de  l’Euphra- 
te,qu’on  appella  l’Euphratefienne,  au- 
trement Comagene  ; que  la  Cilicie 
fut  divifée  en  deux  : la  première  fous 
Tarfe,  & la  fécondé  fous  Anazarbc  ; 
qu’on  détacha  aufli  de  la  Mefopota- 
mie  l’OIrohene  fous  Edeflfe  ; qu’on 
divifa  la  Phenicie  en  deux  fous  Tyr 
& fous  Damas,  6c  qucdclaPaleftine 
on  en  fit  trois  provinces  fous  Ccla- 
rée  , Scytople  & Petra.  En  ÿ joignant 
l’Arabie  & l'Ifaurie  , cela  fait  qua 
torze  provinces  , & l’Ifle  de  Chypre 
eft  la  quinzième. Rien  n’eft  donc  plus 
conforme.  Il  faut  même  remarquer 
que,  félon  Ptolomée,  anciennement 
le  departement  d'Orient  ne  compre- 
noit  que  quatre  provinces  avec  l’Ifle 
de  Chypre,  la  Cilicie,  la  Syrie  > la 
Mefopotamie  & l’Arabie. 

Il  eit  vrai  que  les  Evêques  de  l’Ifle 
de  Chypre  fe  pretendoient  libres  , 
& qu'ils  s'efforcèrent  de  prouver  dans 
le  Concile  d'Ephefe  qu'ils  n’avoient 
jamais  dépendu  de  l’Evêque  d’An- 
tioche , & que  leur  Métropolitain  qui 
étoit  l’Evêque  de  Salamine  , autre- 
ment Conftancic  , n’en  avoir  jamais 
été  ordonné.  Mais  il  eft  certain  que 
cette  indépendance  leur  étoit  forte- 
ment conteftée  par  les  Evêques  d’An- 
tioche, & que  le  Pape  Innocent  pre- 
mier avant  le  Concile  d’Ephefe  avoit 
jugé  la  chofe  en  faveur  d’Alexandre , 
qui  s’étoit  plaint  à lui  du  peu  de  fou- 
miflion  des  Evêques  de  cette  Ifle. 
U [que  .ni  bue  babere  prafumtum  , ut  fuo 
ai  binant  ordiumt , neminem  ctnfilcmes. 
J^iocirca  ptrfuademus  eit , dit  ce  Pape , 
ut  curent  unum  cttm  c/jeris  / attire  fro- 
vMciis  , ut  apparent  (anfti  Sjiritui  gra- 
tis ipfos  quoi/ueut  omnes  Eccleftat  guber- 
turi,  Les  Pères  du  Concile  d'Ephefe 
ne  firent  qu’un  decret  conditionnel  fur 


cela  : Si  non  efi  vaut  mot , dirent- ils  , 
quoi  Epifcoput  Anùo.henut  ordinel  tu 
Crpro  , fient  docuerum  reUgiofijJimi  viri 
qui  ad  fymdnm  aceeffenint , babebmit  j n 
fu un:  inuflum.  Encore  faut- il  rcmar- 
quer*que  Jean  d’Anrioche  étoit  alors 
abfent , & qu’il  tenoit  un  Concile 
fehifmatique. 

D’ailleurs  les  périls  de  la  naviga- 
tion , & ladivifiofi  de  l’Eglife  d’An- 
tioche , non  feulement  fous  des"Pre- 
lats  Ariens . maisautfi  fous  des  Prélats 
Carholiqucs , & qui  dura  long  tems , 
purenc  être  des  raifons  pour  établir 
inlènfiblement  l'independtnce  de  ces 
infulaircs.  LeXXXVlI.  Canon  de  la 
collection  Arabique  établit  lolide- 
ment  la  première  de  ces.conjeétures  ; 
& la  connoiflance  de  l’hiftoire  an- 
cienne rend  la  fécondé  très  vraifem- 
blable. 

Le  refpeél  qu’on  eut  enfuite  pour 
une  Eglife  que  la  découverte  du 
corp$  de  S.  Barnabé  , au  tems  de 
l'Empereur  Zenon  , mettoit  au  rang 
des  Eglifes  Apoftoliques , contribua 
beaucoup  à la  rendre  indépendante, 
comme  on  l’apprend  de  Théodore  le 
Lefteur.  ^ua  de  caufa  Cjprii  obttnue- 
runt  ut  Metropolis  iffarum  libéra  effet , 
ac  fui  juin  , uec  Antiocheiu  fedi  * in- 
fini! fubjaceret.  Enfin  cette  exception 
fi  long-temsdifputée&  accordée  a\*c 
tant  de  peine  eft  une  demonftration 
quec’étoit  une  raifon  légitimé  à l’E- 
vêque d’Antioche  pour  fe  foumettre 
les  Evtquès  de  Chypre , que  de  l'avoir 
ue  leur  lfle  étoit  foumiie  au  Comte 
'Orient , & qu’elle  étoit  de  l’on  gou- 
vernement. 

J’avoue  neanmoins  que  les  anciens 
ont  vu  dans  le  fiege  d’Antioche  & 
dans  celui  d'Alexandrie  quelquecho- 
fe  de  plus  ecclcfiaftique  & de  plus 
faint  qu’une  grandeur  purement  le- 
culiere,  étquilsles  ont  plutôt  confi- 
fiderés  comme  ayant  été  les  fi.gesde 
S,  Pierre  Si  de  fon  difeiple,  que 
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comme  étant  la  relidence  du  Prefet 
Auguftal  & du  Comte  d Otienc.  Le 
Pape  Innocent  premier  écrit  ainli  à 
Innoe.  I.  Alexandre  d'Antioche  : A dvertimus 
îpift.  z+.  n)n  l4in  pl0  civitttii  magnifie  ensia  hic 
' ' gj,  ‘ eidem  attribution  ( il  parle  du  droit  de 
prefiderà  f'ufieurs  provinces  ) quant 
quoi  prima  primi  Apoftoli  fciet  ejfe  mon- 
firetur. . . . qux  uibis  R une  fedi  non  ce- 
dcrct , niji  quod  i:la  in  tranfnu  mtruit , 
ijia  fujciptum  apitd  je  confuminatumqtie 
gauderet  ; & il  dit  encore  que  pour 
cette  raifon  l Eglifc  d'Antioche  eft 
Id.  Epift.  comme  Iceur  de  l’Eglile  Romaine  , 
jj  p.  8fo.  ve/ut  germa  g a Ecrit  fit  Ruinant. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  relevc 
l’Eglife  d’Antioche  par  le  même 
Hom.  ».  in  endroit  : Htc  eft  una  noflr.i  civitalis 
infcript.  prarogativa  dignitatis  , quoi  principem 

Aft.  n.  6.  yf poflolorton  ah  imtio  doRorem  accepe- 
tom.  j.  ' , , . ‘ 

pag.  70  rlt /*»  cum  eum  dotlorem  acce- 

pijjemm , non  in  perpetuum  retinuimus , 
fed  régit  civitati  Roma  ilium  concejjimni. 
Et  Thcodoret  qui  étoit  de  Syrie  & 
Evêque  deCyr  , fe  plaint  de  ce  que 
l’Evéque  d’Alexandrie  fe  fouvenoic 
trop  qu'il  ctoit  le  fuccefleur  de  Saint 
Marc  , & qu’il  ne  lé  fouvenoit  pas  af- 
fezque  celui  d’Antioche  étoit  lefuc- 
Theodoret  cefleur  de  S.  Pierre  : Surfum  & deor- 
ad”?!»*6*  ’ dit- il  > beats  Marti  fedem  obtenait 

Confiant.  Mque  cum  liquido  intelitgat , Mcgahpo- 
lim  Antiochiam  magni  Pétri  fedem  huît- 
re , qui  beari  Marti  magijier  erat , c bo- 
rique Apoftolorum  princeps  ac  coriphaut. 
Cône.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Maxime 
Calched.  Evêque  d’Antioche  appciloit  fon  fte- 
Afl.  7.  ge,  le  liege  de  S.  Pierre  : Tbronum 
Conc.tom.  magna  Autiocbenorum  civitalis , thronum 
pétri. 

Ipift.  Sa.  S.  Leon  attribue  aufli  les  privile- 
ad  Anatol.  ges  de  cette  Eglifc  & de  celle  d’Ale- 
Conftant.  xandric  à la  même  caufe  ; & S.  Gré- 
goire 1*  grand  encherilTant  pat-delTus 
leurs  expteflions , dit  que  les  trois 
fieges  de  Rome , d'Alexandrie  & 
d’Antioche  ne  font  qu’un  même  fie- 


„ .549 

ge.  Cum  multi  fini  Apofloli  , dit-il , pro  S.  Greg. 
tpfo  tamen  principatu , fola  Apoftolorum  Mag^Ep|ft- 
principis  fedei  inauRoritate  convaluit  qtta  f 7‘ 
in  tribus  locis  unius  eft  Ipfe  enim  fubh-  pag.  js j, 
mavit  fedem  , in  qua  eliam  qtnefeere  & 
prafentem  vitam  [mire  dignatus  eft.  Ipje 
décor avit  fedem , in  qua  Evangelifiam 
difcipttltim  mifit.  Ipfe  firmavit  jedem , in 
qua  feptem  annis  quamvis  iifeeffurus  fe- 
dtt.  Cum  ergo  unius  atqne  una  fit  fedes  , 
cui  ex  auRoritate  divina  très  mine  Epif- 
copi  prafident  ; quidquid  de  vobis  boni 
audio  , hec  mibi  impute. 

On  ne  peut  rien  de  plbsgrand  pour 
l’Epifcopatfoffedé  felidairement  ;& 
ce  Pape  étoit  bien  éloigné  de  regar- 
der les  Evêques  comme  les  Vicaires 
& Tes  fubftituts.  Ecrivant  au  même 
S.  Euloge  d’Alexandrie  , il  lui  dit  en- 
core ces  mots  excellens  : Sic  httjusnos  Id.  Epift. 
Magiftri  & dijcipnlt  unitate  conftringi-  üb.  S. 
mur , ( il  entend  S.  Pierre  & S.  Marc)  Pa6-  83*- 
ur  & ego  fedi  difeipuli  prtfidere  videur 
propttr  magifttum  , (?  vos  fedi  magiftri 
propter  dtf  ipulum.  Ceux-ci  ne  font  pas 
moins  beaux:  Frjlinare  debetis  Simonia-  Id.  Epift, 
cam  harefim,  qiix  prima  in  Ecclejixexer-  hb.  ij. 
ta  cfl ,à  fuiiRijJima  fcdevcftra,  quxnoftra  Pa£'  IM7' 
eft  , fiinditus  evellere. 

Tout  cela  eft  indubitable.  Ilcftcer- 
tain  que  fi  Rome , Alexandrie  & An- 
tioche n’avoient  été  conliderables  que 
par  leur  grandeur  , & qu’elles  n’euf- 
fent  point  eu  de  rapport  à la  Religion 
chrétienne  , on  les  eut  regardées  com- 
me Ninive  , Suze  , Hecbatane  , & 
comme  aujourd’hui  Ifpahan  , Ama- 
dabat , Pcquin.  Mais  il  eft:  aufti  très 
véritable  que  ces  villes  ne  font  deve- 
nues le  fiegedcS.  Pierre,  que  parce 
qu’elles  étoient  les  makreflés  & les 
reines  du  monde  ; & que  Jefus-Chrift 
vouloir  faire  éclater  fa  puiftance  en 
attaquanc  & en  furmontant  l’idola- 
trie  par  des  pêcheurs  , dans  les  plus 
fuperbes  villes.  Non  in  quibufdam  oh-  Lib.  3. 
feuris  locis dit  Eufebe  , fed  in  clarifft-  préparas. 

Evangp 
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Dion  Chryfoftome  : J'tvrtfa  rSv  ùorc  O rat.  j Si 
rit  S> mv.  .Strabon  dit  d’Antioche  , 
qu’elle  étoit  inferieure  à Alexandrie 
en  puiffancç  & en  grandeur.  Fourni*  Strab.  lit; 
dp-  magnitodme  non  longe  fuperatur  ai  tt. 
Alexandrin  A'gyptt  ; Si  Jofcph  dit  net- 
tement qu'Antioche  ne  palToit  que 
pour  la  troilîeme  ville  de  l’Empire  : 

Teiti'im  m orbe  Font. tnt  locum  obtinens.  Jofcph.  de 
Enfin  pourquoi  tant  d’Eglifes  fon-  befl.Judai. 
dées  par  S.  Paul  & même  par  S.  Pier-  *‘*>‘  *’c'  P 
rc  , ne  font  elles  pas  aufil  confidera- 
bles  que  les  trois  dont  il  s’agit  ? En 
peut-on  rendre  d’autre  raifon  que  cel- 
le qui  fe  tire  de  l’Etat  politique?  Et 
n’tn  doit-on  pas  conclurre  que  c’eft 
fur  cet  Etat , que  le  rang  des  Eglifes 
chrétiennes  a été  réglé  ? 


CINQUANTE-HUITIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  même  VI.  Canon  du  Concile  de  Huée  , touchant  les  Eglifes 

Juhurbtcaires. 

\ T Oos  avons  refervé  à traiter  ici 
IN  de  l’étendue  qu’avoit  au  teins 
du  Concile  de  Nicée  le  Diocefe  par- 
ticulier de  l’Evéquc  de  Ronae.  Le 
VI.  Canon  de  ce  Concile  n’en  déter- 
mine pas  les  limites.  Il  fe  contente  de 
conferver  à Alexandrie  & à Antio 
che  leurs  anciens  droits  , conformé- 
ment à ceux  de  l’Evêque  de  Rome  : 

Jjtuia  & "'bis  Roman*  Epifcopo  parilis 
moi  ejt.  Quoiqu’il  ne  fût  pasmal-aifé 
d’entendre  ce  qu’il  vouloir  dire  en 
s’exprimant  ainfi  , cela  eft  devenu 
prefque  impolïïble  par  les  contefta- 
tions  des  favans  entre-eux  , & contre 
les  heretiques.  La  verfion  même  de 
Rufin  qui  pouvoir  nous  donner  quel- 
ques lumières  , a été  ou  meprifée 
comme  impertinente  . ou  détournée 
dans  un  fens  fort  éloigné.  Voici  fes 
aroles  tirées  du  X.  Livre  de  fon 
iltoire  ecclefiaftique  Chapitre  VI. 


oh  il  fait  un  abrégé  des  Canons  de  Ni- 
cée , Sc  où  il  rapporte  le  fixiéme  en 
ces  termes  :Ut  apud  Alexandrin»!  cr  in 
urbt  \Roma  vetuftn  confuetudo  fervetur  , 
ut  vel  ille  FFgjpt't  , vel  hic  fuburbicn- 
riarum  Ecclejiarum  follicitudinem  gérât. 
C’eft  fur  cela  que  tout  le  monde  a 
pris  parti.  Mais  avant  que  nous  ayons 
plus  de  lumière , nous  n’en  prendrons 
aucun,  llferoit  même  allez  inutile  de 
nous  déclarer,  ou  pour  ccuxqui  éten- 
dent cxcrémenunt  le  Patiiarchat  du 
Pape  , ou  pour  ceux  qui  le  limitenc 
trop,  ou  pour  ceux  qui  tâchent  de 
garder  quelque  milieu  & quelque 
temperammentj-ar  les  Papes  nefie  l'ont 
jamais  mis  en  peine  du  nom  de  Pa- 
triarche , ni  de  l'étendue  qu’on  don- 
noit  au  Dioceie  qu’ils  gouvernoient 
en  cette  qualité.  C’eft  ce  que  nous  al- 
lons prouver  d’abord.  Enliiite  nous 
examinerons  ce  que  c’étoit  que  les 


mis  civitatibm  ; w ipj, d , inquam  , aliarum 
urbium  regina  Roman a urbe , in  Alexan- 
drin , in  Antiochenft. 

D’ailleurs  il  étoic  impofTible  de 
fixer  l’étendue  du  Dioceie  de  l’Evê- 
qae  d’Alexandrie  & de  celui  d’An- 
tioche , par  cela  feul  que  S.  Pierre  a 
fondé  ces  deux  Eglifes.  Il  ne  l’étoic 
pas  moins  de  déterminer  quel  devoit 
être  le  rang  de  ces  Eglifes  : les  appa- 
rences étoient  toutes  oppofées.  Car 
celle  d’Antioche  eft  la  troifieme  , & 
celle  d’Alexandrie  eft  la  fécondé  , 
comme  le  reconnoifient  S.  Leon,  S. 
Gelafe.&c.  Or  cotir  cela.fe  décidé  ai- 
fémen»  par  la  connoi (lance  de  l’Etat 
politique.  Alexandrie  étoit  la  facon- 
de ville  du  monie , comme  l’appelle 
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régions  fuburbicaires.  Nous  montre- 
rons en  troifieme  lieu  que  les  Eglifes 
fuburbicaires  comprenoienc  les  dix 
provinces  fournîtes  au  Vicaire  Urbi- 
que.linfinnous  éclaircirons  les  dilficul- 
tésqu’on  peut  oppofer  à ce  fentiment. 

Ç.  I.  * 

L'autorité  des  Papes  ri  a jamais  été 
limitée  a certaines  provinces  s 
mais  elle  s'étendott  aujji  lot n que 
l'EgliJe  chrétienne. 

Vii  Mar-  II  n’y  a prefque  que  les  Grecs  qui 
ta  lib.  i.  ayent  mis  le  Pape  au  rang  des  Pa- 
concord.  triarches;  & je  remarque  que  le  l'ape 
*"  **  D'*‘  Nicolas  I.  en  fe  mettant  de  leur  nom- 
bre , dans  fa  reponfe  au  confultations 
• des  Bulgares , fe  diftingue  extrême- 
•ment  de  les  predccelleurs.  L’auteur 
même  de  la  donation  de  Conftantin 
qui  n’étoit  ni  un  fchilmatique  ni  un 
. ennemi  du  S.  Siégé  , mais  plutôt  un 
defenfeur  zélé , aie  compte  que  qua- 
tre Patriarches  ; & il  parle  de  l’auto- 
rité du  Pape  comme  n’ayant  d’autres 
Toac.  i.  bornes  que  celles  de  J’Eglife  : Dcctr- 
Conc.pag.  tient  es  fancimus,  ut  principal  um  tentât  , 
*}}*•  tam  (ufer  quatuor  prxcipuas  fedes,  quant 
etiam  fuper  omîtes  in  univttfo  orbe  terra- 
rum  Dei  F.ccleftas. 

S.  Grégoire  ne  comptoit  non  plus 
S.  Greg.  que  quatre  Patriarches  : Ita  illos  erro- 
Mag.Epift.  ris  Ubes  imbibit , dit  il  à la  Reine  Bru- 
ii.  lib,  9.  nehauld  , parlant  de  ceux  qui  étoient 
p°m  l's  engagés  dans  le  fchifme  des  trois  Cha- 
” 3 ’ pitres  , ut  ignorant  ix  fut  crtdentes , uili- 

verfam  Ecciefiam  , nique  omises  quatuor 
Patriarcbas , non  ratione  , fed  malitiofa 
mente  untummodo  réfugiant.  Et  dans  la 
Lettre  L1I.  du  II.  [.ivre  à Natalisde 
Salone, parlant  de  l'injuftedepofition 
Epift.  {*.  de  fon  Archidiacre  : tQuod  fi  quiltbet 
lib.  i.  pag.  tx  quatuor  Patriarchis  fectjfet , fine  gia- 
vifjimo  feandato  tanta  contumucta  tr.injire 
lib.'  iq.  nulle  modo  potutjjet.  L’Epitre  XLV.  du 
pag.  1 154.  Xlll.  Livre  nous  fournit  encore  une 


preuve  de  fes  fentimens  fur  ce  point. 

Certain  Evêque  d’Efpagne  nommé 
Etienne  avoit  été  juge  dans  un  Con- 
cile d’une  autre  province  que  celle 
dont  il  étoit , & il  en  avoit  appellé  au 
Pape.  Mais  les  Evêques  d'bfpagne 
prétendant  que  fon  appel  étoit  con- 
traire aux  Canons , S.  Grégoire  cite 
des  Conftitutions  des  Empereurs, qui 
ordonnent  que  le  jugement  fe  fafle  en 
prefence  du  Métropolitain  , & que 
du  Métropolitain  on  puifle  appcller 
au  Patriarche  ; après  quoi  il  ajoute 
dans  l’inftruélion  de  Jean  defenfeur 
qu'il  envoyoit  en  Efpagne  , ces  paro- 
les remarquables  : Contra  bac  fs  dilturn 
ftitrit , quia  net  Metropolitam  bahut  nec 
Patriarcbam , dicendum  ejf , quia  à fi  de 
jdpoftolica  , qua  omnium  ecelefiarnm  ca- 
pot eft , caufa  bac  audienda  ac  dirimen- 
da  fuer.it  , fiait  & pradictus  Epifco- 
pus  petujje  dignojcitur  qui  Epifcopos 
allait  Concilii  judtces  babuit  omnino  fuf- 
peclos. 

AvantS.  Grégoire,  S.  Leon  avoit 
témoigné  bien  claircmentqu’il  ne  fe 
mettoit  pas  au  rang  des  Patriarches  , 

& qu’il  regardoit  fon  fiege  comme 
bien  plus  élevé  : Aligna  ordinal  tmie pro-  5.  teo 
vifum  eft  , ne  onmei  fibi  omnia  vindica - Epift.  u. 
mit , fed  efjent  in  fingulis  provinciis  fut  »<l  A n.-.  fl. 
guii , quorum  inter  f atrei  baberttur  prima  c*  1 ' • P 1S- 
Jententia  ; & rursùs  quidam  ni  w.ijoribus  11+‘ 
uibibus  confinait , follicitudinem  fufeipe- 
rent  ampherem  , per  quos  ad  unant  Pétri 
fedem  univei faits  Ecçiefia  cura  conflue- 
ret,  értûhil  ufquam  .ifto  capi’e  diffidertt. 
m Le  même  Saint  s’explique  encore 
avec  plus  de  force  & de  dignité  dans 
Je  Seimon  L X X’  X.  ffli  funt  , dit  • Id.  1er», 
il  parlant  des  Apôtres  S.  Pierre  & *»•  cap.  1. 
S.  Paul  , qui  te  ad  banc  glanant  pro- 
vexcrunt , ut  per  facram  beats  Pétri  ft- 
dem , caput  orbis  effeCla  , latius  prafiderts 
rehgione  divina , quant  dominai  unie  terre- 
nt.... Mtnut  t/l  quod  ttbi  bellicus  labor 
fubdidit  , quàm  quod  pax  cbri/Uana  fub- 
jteit.  La  même  penfée  eft  élegara-  + 
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ment  exprimée  par  S.  Profper  dans  le 
Poème  contre  les  ingrats  : 

Sedcs  Rom  a Pétri  , que  pafloralss 
honoris , 

Faits  csput  mundo  , quidquid  non 
pojfidet  armis 

Relligiont  tenet. 

Cela  eft  très  conforme  à ce  que  dit 
l’Auteur  du  T raité  de  la  vocation  des 
Gentils,  attribué  par  les  uns  à S. Leon, 
& par  d’autres  à S.  Profper.  Per  Apo- 
ftotici  facerdotii  principatum  ampliorfacla 
efl  srce  rehgnnis , qu.im  folio  pcteflatii. 

C’eft  ce  que  vouloit  dire  S.  Augu* 
Ain  dansl'ËpitreXLUl.  où  parlant  de 
l’union  de  Gecilien  avec  les  Evoques 
de  l’Occident, St  principalementavcc 
l’Eglife  Romaine  , il  ajoute  à l’hon- 
neur de  cette  Eglifc  : In  que  femper 
Apofiolica  cathedra  viguit  principatus. 
Et  c’eA  au Ifi  le  fens  le  plus  naturel  de 
ces  paroles  fi  communes  de  S.  Irenée: 
Ad  banc  Ecclefism  ( Romsnsm  ) propter 
poiiorem  principalitatem  neceffeejl  omnem 
convenire  Ecclefism.  On  ne  peut  les  en- 
tendre de  la  grandeur  feculiere  de 
Rome  fans  leur  faire  violence  : car  il 
efi  quefiion  en  cet  endroit  de  doélri- 
ne  & de  tradition  ; & Rome  , com- 
me maitreife  de  l’Empire,  n’en  étoit 
pas  mieux  inftruite  qu’une  autre. 

S.  Cyprien  expliques.  Irenée  dans 
l’Epître  LV..au  Pape  Corneille  , où 
il  appelle  le  fiege  de  Rome  , Pétri  ta- 
thcdram  , utque  euUjism  principal  cm , 
undc  unitat  ficardotalis  exortaefl  ; & S. 
Optât  développé  la  penfée  de  S.  Cy- 
prien dans  le  II.  Livre  contre  Par- 
menien  : Negare  non  potes,  dit  il  à ce 
febifmatique , feire  te , in  utbe  Roms 
Petto  primo  Cathedram  Epifcopslem  effe 
collaum  , in  que  fedtrit  omnium  Apofio- 
lorum  csput  Parus  ; in  qua  uns  cathedra 
umtas  aï  omnibus  fervaretur  ; ne  cateri 
Apofloli Jingulas  fibi  quifque  defenderent  ; 
ut  jam  fcbifmaticut  & peccator  effet , qui 
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contra  fmgularem  Cathedram  , altérant 
collocaret. 

Les  Evêques  d’Italie  & peut-ctre 
de  beaucoup  d’autres  provinces  d’Oc- 
cidcnt,  allcmblés  à Aquilée  , difenc 
quelque  cliufe  d'aulfi  glorieux  pour 
le  fiege  de  Rome  & d'aulfi  grand  que 
les  Peres  quc’j  ai  déjà  cités.  C'eft  dans 
la  Lettre  qu'ils  écrivirent  à l’Empe- 
reur Gratien  pour  empêcher  qu’il  ne 
le  laiflat  fléchir  par  les  prières  d’Ur- 
ficin  qui  inquictoitlc  Pape  Damafe  : 
Totius  orbi  Romani  caput  Romanam  Ec- 
clejtsm  , difent-ils , atque  illam  facro- 
fsnctsm  ftdem  Apojtolorum  ne  turbari  fi- 
ne) et  , obfecranda  fuit  clementia  veftra. 
Inde  enuu  in  omnes  veneranda  commu- 
nionis  jura  iimsnant.  La  dignité  & la 
principale  fonction  de  chef  ne  peu- 
vent être  mieux  exprimées. 

S.  Athanafe  exagérant  le  crime  de 
Confiance  qui  avoit  fait  ordonner 
Félix  du  vivant  du  Pape  Libéré  qu’il 
avoit  exilé  pour  contenter  la  fureur 
des  Ariens,  s'étonne  que  ni  eux  ni 
l’Empereur  n'euflent  été  touches  de 
refpeéi  pour  le  premier  fiege  du  mon  - 
de  Nique  quoi  ylpojlolnus  fit  thronut 
reveriti  funt , neque  quoi  Roma  fit  orbis 
Romani  Afetropolis,  cuFt  cri  ftuTfcrroKic  h 
P ib/an  Ti~t  Vàt/sariaS.  C’eft  dans  l’Epîtrc 
aux  Solitaires  que  S.  Athanafes’cxpri- 
me  ainfi.  Quelques  perfonnes  moins 
inftruites  pourroient  contefter  la  li- 
gnification que  j’ai  donnée  au  mt>t 
Grec  Pufsuriec  ; mais  les  plus  habiles 
conviennent  qu’il  lignifie  tout  1 En» 
pire  Romain  Et  c’eft  dans  ce  fens 
que  S.  Epiphanc  dit  que  Manès  fortit 
de  Perfe  , & vint  le  réfugier  dans 
l'Empire  Romain  : t»»  t£v 

nrçrüi  yj-  rry  tÎT  Pcuuuia  -TçccrtCat/ 1 , Re- 
Inia  Perjile  Rouianorum  fines  ingreditnr  ; 
comme  il  dit  de  l’hcrefie  d’Arius  , 
qu’elle  fut  comme  un  feu  qui  embrafa 
toute  la  Romanie  : xaTtiXoqt  nâtav 
t »’*  Vs/sarlou  xtScr,  Uuiverfitm  propemo- 
dum  Romanotum  imperium  invafit.  Pof- 
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DU  CONCILE  DE  NICE’E.  353 

fidius  dans  la  vie  de  S.Auguftin  prend  dévoient  avoir  avec  le  fucceiTeur  de 
auffi  ce  mot  dans  le  même  fens.  S.  Pierre  en  qualité  dechef,  non  d'un 

Les  Evêques  du  Concile  de  Sardl-  certain  Diocele  feulement  , mais  de 
que  qui  rendirent  dans  leurs  Canons  toutes  les  Eglilès  du  monde  : Quare  Gelaf. 
un  fi  grand  honneur  auSiege  Romain  ad  Petrum,  dit-il,  ram  fréquent  Domini  Epift.  14. 
à caule  de  S.  Pierre , Sanlls  Pétri  slpo-  fermo  dirigitur  ? Numquidnam  reliqui  c°m- 
ftult  memoriam  honoremus , dit  Ofius  fancti  (3-  beati  Apofolt  non  erant  , (imili 
dans  le  III.  Canon  ; ces  Evêques,  virtute  fuuincii?  Quÿs  hoc  audeai  affir-  1 
dis-je , établirent  dans  leur  Lettre  fy-  mare  ? Sed  ut  captie  conftituto  febifma- 
nodale  d’une  maniéré  encore  plus  lis  tolleutur occafio , fy  una  monfiraretur 
éclatante  la  dignité  & l’éminence  de  compago  corporis  Cbrifli , que  ad  *mim 
la  première  Eglife  & du  premier  Pa-  caput  gloriofifma  diltilitmi focietate  con- 
fteur:  Hoc  enim  optimum  fy  valdecon-  citrrcret  ; où  il  eft  ailé  de  remarquer 
gruenufimum  effe  videbitur  , difenc-ils  que  ce  Pape  cite  fans  le  nommer  , 
au  Pape  Jules  , fi  ad  caput  ,id  eft  , ad  S.  Jerome , dont  il  employé  les  ex-  Lib.r.cos- 
Petri  jedem  , de  fingulis  quibufque  pro-  preiïions  , que  nous  avons  rapportées  tr?  J07**. 
vinciis  Domini  référant  facerdotes.  ailleurs,  n‘aa- 

Il  ne  fe  faifoit  rien  en  effet  d’im-  I I, 

portant  dans  l’Eglife,  quand  c’eût  été 

dans  les  dernières  provinces  de  l’O-  Ce  que  c ctoit  que  les  régions  Jub- 
ilent , qui  ne  dût  être  rapporté  au  urbteaires . 

premier  liège;  & c’étoit  ce  que  vou- 

loit  dire  l’Empereur  Juftinien  dans  Après  ce  que  nous  venons  de  dire» 
laVIl.I  -oi  du  Code  : cvn  yù?  àtyjs**-  nous  pouvons  en  toute  fureté  exami-.  , 

8« ti  sur  tl<  inuy.muç-uth Iqcrrur  xaiaç-a-  ner  ce  que  c’eft  que  les  Eglifes  fub- 
rir , fan  ^ t«  ànû  ùràtt’eQxi  /waxapisT»-  urbicaires  ; & nous  ne  devons  pas 
ti  «ç  Ktqxs.t  eü/1 1 TratTur  r»i  Iruna-rter  appréhender  que  les  bornes  qu’on 
t»  etcù up.ùr,  C’étoit  aulîi  fur  ce  prin-  leur  donne  , ne  limitent  la  puiflànce 
cipc  que  Sozomene  difoit  que  l’Evê-  & l’autorité  des  Papes.  Mais  pour  en- 
que  deRomeétoit  par  1a  charge  obli-  tendre  plus  facilemenr  à quelles  Egli- 
gé  de  veiller  fur  toute  l’Eglife  : Q110  lès  on  donnoit  ce  nom  , il  faut  aupa- 
mam  propter  Jedit  dignitatem  omnium  ravant  favoir  ce  que  c’étoic  que  les 
cura  ad  ipftm  fpeclalat.  , régions  fuburbicaires;  car  il  efl  vrai- 

Ainfi  ce  n’étoit  pas  un  feul  depar.  limiblablequcles  fglifes  répondoient 
tement  qui  occupoit  les  foins  & le  aux  rigions.  Pour  y parvenir  il  faut 
zele  des  fouverains  Pontifes;  c’étoit  diflinguer  les  bornes  de  la  jurifdiâion 
toute  l’Eglife  , comme  Je  témoigné  du  Piefct  de  Home,  du  Vicaire  ur- 
S.  Jerome  : Cùm  in  chartis  eccleftafiicis  bique  , & du  Vicaire  d’Italie. 
juvarem  Damafum  Romane  urbis  Epi-  Le  Préfet  de  Rome  avoit  autorité 
Jcopum  , fy  Orientis  atquc  Occidentis  fy  fur  la  ville,  fes  fauxbourgs  , fes  de- 
nodicis  confultationibus  refponderem.  pendances & fon  territoireappellé  or- 
Le  Pape  Innocent  premier  dans  la  dinairement  , termini  urbis , ou  tribus 
réponfe  aux  Evêques  du  Concile  de  rujlsca  in  agro  Romano.  Il  connoiflbit 
Milevesailure  la  même  chofe:  Scien-  immédiatement  de  tout  ce  qui  arri- 
tesquod  per  omnes  provincial  de  apojioltco  voit  en  cet  efpace  , & fa  puiflànce  ne 
fonte  peientibusrefponfa  femper  émanent,  rclevoit  pas  même  du  Préfet  du  pré- 
Et  le  Pape  Gelafe  explique  admira-  . toire.  Mais  hors  cette  étendue  il  n’a- 
blement  l’union  que  tous  les  Pafleurs  voit  de  jurifdiêlion  que  par  ref- 
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fore  ou  appel , die  Vulpien  dans  le 
Lib.  i.  tit.  Digefte  : C'ùm  terminai  urbu  extern  , 
’i  c'jf'“5  pet  flatem  non  habet , txrrn  urbem  po- 
0 *"  ,x  ' tefljubere  judicare.  C’eftce  quia  fait 
dire  à l'interprete  de  ce  Jurifconfulte, 
que  hors  la  ville  & fon  territoire  , le 
Préfet  de  Rome  n’étoit  que  comme 
une  perfonne  privée,  )/«?»(.  Or  ces 
dependancesde  Rome  étoient  les  pre- 
mières régions  fuburbicaires  ; & par- 
mi les  Romains  ,predium  (itburbanum, 
ou  fiburbana  vilU, étoient  des  champs 
ou  des  maifons  fïtuées  hors  de  la  ville, 
mais  allez  près  de  fes  murailles. 

A l’égard  des  caufes  dont  on  pou- 
voir appellcr  au  tribunal  du  Préfet 
de  Rome,  la  jurifdiétion  s’étendoit 
jufqu’au  centième  mille.  Ce  qui  étoit 
hors  de  là  appartenoit  au  Préfet  du 
Prétoire  : St  i/uid  intra  centefimum  mil- 
larium  admijfum  fit  , ad  Prefeclum  ut  bis 
pertinet , porte  la  première  loi  du  ti- 
tre que  j’ai  d eja  cité  ; fi  ultra  ipfum 
lapident  egreffum  efi , ad  PrefeRi  nrbit 
notionem  ; ou , comme  parle  l’Empe- 
reur Valens  dans  une  loi  du  Code 
Theodolien  : Référant  ce  fubutbanis 
provincütjudices  ad  prafeRuram  fedis  ur- 
bana  , de  cateris  ad  prafeRuram  Prête- 
rii.  Or  les  provinces  qui  étoient  ou 
toutes  ou  en  partie  comprifes  dans  le 
centième  mille  , étoient  appellées 
fuburbicaires.  Nous  venons  de  le  voir, 
de  fubur  battis  previnciis  ; & cela  p<JUr 
deux  raifons  : la  première  , parce 
qu’elles  depéndoient  du  Préfet  de  la 
ville  pour  les  appellations  jufqu’au 
centième  mille  > & la  fécondé  , pars 
ce  qu’elles  touchoient  alors  aux  faux- 
Depr^feft.  bourgs  de  Rome:  Subttrbanavicaban- 
urtii  Ko-  lur  > dit  l’Auteur  des  Commentaires 
fur  la  Notice  , quas  fuburbta  Romscon- 
ringebant. 

En  ce  rang  étoit  proprement  la 
Tolcane  , dans  laquelle  Rome  même 
étoit  fituée , & qui  fe  trouve  nommée 
fuburbicairc  dans  le  Code  1 heo- 
dofien  ; 1a  Valérie  toute  coroptife 


Leg.  r.J.  c. 
de  acculât. 


mr. 

Vid.  Cod. 
Theodof. 
lib.  14.  tit. 
lo.  c.  4. 

Lib.  1 1 . tit. 
>8.c.  ta. 


LE  MESME  VI.  CANON 
dans  le  centième  mille  t la  Campanie 
qui  du  côté  de  l'Orient  bornoit  Ro- 
me de  fi  près  qu'elle  touchoit  pref- 
qu’à  fes  portes;  & le  Picenum,  qui 
entroit  dans  le  centième  mille  . quoi- 
que fa  plus  grande  étendue  fût  au-de- 
là , & qui  elt  appelle  fuburbtcatte 
dans  la  Notice  de  l’Empire  & dans 
le  Code  Theodolien,  pour  lediltin- 
guer  d’un  autre  appellé  Jnnonarium. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  avec 
foin  qu’aucune  de  ces  provinces  n’é- 
toit foumile  immédiatement  au  Pré- 
fet de  Rome. La  Notice  de  l’Empire 
ne  lui  en  fournée  aucune;  & les  qua- 
tre donc  je  viens  de  parler,  depen- 
doient  du  Vicaire  urbique  avec  fix 
autres  provinces  : Sttb  dntone  viri  fpe- 
l taillis  P'icarii  nrbit  Rome , provincia  in- 
fra firipta  ; Confulares,  Campanie , Tuf- 
cia  & Umbrie  , Piceni  fuburbkarii  , Si- 
cilia  ; CerreRetes  Apulte  Calabna  » 
Rnttiorum  & lucarne'',  Prafides  Sam- 
nii  , Sardinie , Corfie , Valérie.  Ces  pro- 
vinces font  divifées  félon  leurs  Gou- 
verneurs; mais  il  efi  plus  naturel  de 
compter  les  Ifies  à part  t Sicile , Sar- 
daigne & Corfe. 

Pour  entendre  maintenant  plus  ai- 
fémenc  ce  que  c'ell  que  le  Vicaire  ur- 
bique , & le  mieux  diftinguer  du  Vi- 
caire d'Italie  , il  faut  obferver  t . que 
le  Préfet  du  prétoire  d’Italie  avoic 
fous  lui  trois  Diocefes;celui  qu’on  ap- 
pelait U rbicaire  , qui  étoit  gouver- 
né parle  Vicaire  de  la  ville  de  Rome; 
le  Dioccfe  d'Italie, qui ctoit  gouver- 
né par  le  Vicaire  d’Italie  dont  laré- 
fidcnce  étoit  à Milan  ; & le  Diocefe 
d Afrique,  gouverné  par  le  Vicaire 
d’Afrique. 

Il  faut  obferver  a.  que  toute  l’Italie 
étant  divifée  en  dix  fepe  provinces  , 
dix  appartenoientau  V icaire urbique,. 
& lèpt  au  Vicaire  d'Italie.  Nous  ve- 
nons de  nommer  les  dix  provincesdu 
premier  departement.  Les  fept  pro- 
vinces du  fécond  étoient:  1a  Ligurie, 
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‘ l’Emilie, la  FlaminieouPicenumAn- 
nonarium  , la  Vcnetie  avec  l’Iftrie  , 
les  Alpes  Coctiennes,  & l’une  & l’au- 
cre  Rhctics,  c’eft  à-dire  , la  premiè- 
re & la  fécondé.  Ce  fécond  departe- 
ment fournis  au  Vicaire  d'Italie  ,étoit 
appelle  le  Diocefe  d’Italie.  Le  pre- 
mier qui  étoit  fournis  au  Vicaire  ur- 
bique,  dont  le  tribunal  étoit  dans  la 
ville,  s’appelloit  urbteane  ou  fubttrbi- 
(aire  ; & les  régions  ou  provinces  dont 
il  étoit  compofé  , provinces  ou  régions 
fuburbicaires. 

On  en  trouve  des  exemples  dans 
l'antiquité.  Voici  les  termes  de  la  loi 
de  Confiance,  ou  plutôt  de  Julien, 
adrelîee  au  Préfet  du  prétoircTaurus: 
Non  per  Italiam  tantum  , ftd  ettarn  per 
urbic arias  régimes  , & Sicitiam  patrime- 
nialium  & Entpbjtes  tirer  um  fu  dorum 
tib.  i i.tit.  vires  fervand.ts  ejfe  perjpeximns.  Cette 
ttf.  loiellla  neuviemedansleCodeïheo- 

dofien  ; & il  eft  remarquable  qu’elle 
oppofe  le  Dioccfe  d'Italie  à celui  du 
Vicaire  de  Rome  qui  comprenoitles 
provinces  urbicaires,  dont  elle  diflrait 
la  Sicile , parce  qu’encore  qu’elle  fût 
de  ce  nombre  , elle  avoit  neanmoins 
fon  Rational  à part , avec  les  Ifles  de 
Sardaigne  & de  Corfe. 

L’Empereur  Graticn  dans  une  au- 
tre loi  adreiïce  au  Préfet  Probus  , 
Lib.  i t.th.  établit  auffi  la  même  chofe  : Igitu r fin- 
it. cernas  tua  , idip/um  per  omnem  l talions  , 

tum  etiam  per  urbic arias  / Ifricanafque  ré- 
gimes , ac  per  omne  llljricuns  pralata , 
oracttii  bujus  auiloritate  firmabit.il  mar- 
que les  trois  Diocefes  fournis  au  Pré- 
fet du  Prétoire:  l’Urbiqueou  Vica- 
rie  de  Rome , l'Italie  & l’Afrique. 
Il  y joint  aulîî  l’I llyrie, parce qu'ayanc 
étedivifée  en  Orientale  <5c  Occiden- 
tale , celle-ci  avoit  été  jointe  à la  Pré- 
fecture d’Italie. 

Enfin  Valentinien  premier  ayant 
permis  à Urficin  de  fortir  des  Gau- 
les.où  il  avoit  étérelegué.à  condition 
toutefois  qu’il  ne  mettroit  jamais  le 
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pied  , ni  lui  ni  fes  part  dans,  dans  la 
ville  de  Rome  Si  dans  les  provinces 
fuburbicaires  , ne  ad  tttbcm  Jiomam , 
t tel  cert  'e  fuburbtcarias  régimes  pedem  in- 
férât-, il  adrelfa  le  referit  à Maximien 
Vicaire  de  Rome  , avec  ordre  de  le 
faire  exécuter  dans  toutes  les  villes  de 
fon  departement  : Sinceritas  igitur  tua 
jujjtonis  itoflra  ferie  débita  veneratione 
probata  ; Jingultrnm  urbium  arque  regio- 
nttm  , <j"tbus  temporariè  praefl , primores 
atque  iitcolas  propria  feriptione  conveniat, 
quatenus  feiatu , ita  memorato  egrediendi 
termines  ckcumfcriptos. 

SAU. 

Quelles  frovinees  comprenaient  les 
Eglifes fuburbicaires. 

Il  eftnatureldcconclurredeceqoe 
nous  venons  de  dire  , que  les  Eglifes 
fuburbicaires  comprcnoient  les  dix 
provinces  foumifes  au  Vicaire  urbi- 
que.  Rufin  qui  étant  Prêtre  d'Aqui- 
léedans  la  Venetie, feparée feulement 
par  la  Flaminie  des  provinces  fubur- 
bicaires , lavoir  exactement  quelles 
en  étoient  les  bornes  , n’a  pu  enten- 
dre par  le  mot  fuburbicaires  , que  ce 
que  tout  le  monde  entendoit , ni  le 
prendredans  unautrefens  que  les  Em- 
pereurs dans  leurs  loix  , & que  l’Au- 
teur de  la  Notice  de  l’Empire. 

Il  eft  vrai  que  quelques  perfonnes 
ont  extrêmement  maltraité  Rufin  fur 
cet  article  ; qu’ils  l'ont  accufé  d’infi- 
xlelité,  d'ignorance  & de  malice; 
que  le  Pere  Morin  lui  a appliqué  ces 
paroles  iniurieufes  d'Ariftophane  ; 
Ü»oç  àyùt  , A finus  my/teria  por- 

tails , & lui  a reproché  ce  que  S.  Je- 
rome avoit  autrefois  dit  de  fon  oblcu  - 
ri  té  : <pjtamqu.sm  interdum  non  inietli - 
gant  qui d loquarit , & Hetatlitum  me 
legert  putem  , tamen  non  doleo  , nec  me 
panitet  tarditatis.  Id  enim  in  legtndt  pa- 
tior , qnod  tes  pateris  in  feribendo  ; & que 

ïy» 


Cod.TlieeJ 
Theod.  tic. 
13.  lib.  U, 
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Répliqué  le  Cardinal  du  Perron  lui  a répété  s’en  fervoient  , comme  il  paroît  par 
pag.  ti8.  ce  que  le  même  S.  Jerome  lui  avoic  le  VI.  Canon  de  Carthage.  Si  on  eue 
dit  dam  fa  fécondé  apologie  : Tantum  lbupçonné  Rufin  de  les  avoir  falli- 
fube,  Ci  ici  Eutnipue  /ermonis  fcieminu,  fiés  en  haine  du  S.  Siégé  , les  Papes 
ut  & Grtci  te  Lattnum  , & Littni  te  qui  croyoient  que  les  anons  de  Ni- 
Grecum  purent.  céc  leur  avoient  accordé  le  droit  des 


Mais  il  n’eftqueftion  ni  de  purete 
nid'élegance  , ni  d’une  profondecon- 
noillance  du  Grec  <5c  du  Latin.  Les 
reproches  contre  un  homme  à qui  le 
Latin  étoit  naturel , & qui  avoir  pallé 
uue  bonne  partie  de  la  vie  en  Orient, 
font  fort  inutil.  s.  Pour  fa  fidelité  il 
n’y  a pas  lieu  de  la  foupçonner.  S’il 
n’a  pas  rapporté  tout  !e  Canon  , c’ell 
qu'il  vouloit  l'abreger.  S'il  y a ajouté 
un  mot  qu’il  croyoit  y porter  la  lu- 
mière , c’eft  qu’il  vouloit  l’expliquer. 
Si  les  verfions  Latines  ne  parlent 
point  des  Egîilés  fuburbicaires  , c’eft 
que  ce  ne  (ont  que  des  verfions.  En- 
fin il  eft  ridicule  de  lui  attribuer , 
Ibid.  pag.  comme  fait  le  Cardinal  du  Perron  , 
*3  f-  lapenfée  de  limiter  les  droits  St  l'tu- 
toiité  du  Pape  , pour  fe  venger  de  ce 
qu’il  avoic  été  excommunié  par  le 
Pape  Anaftafe.  Car  pour  rendre  cette 
coi  jeéture  vraifemblable,  il  faut  fup- 
poler  qu’il  avoit  perdu  l’elprit.  Il 
n’eft  pas  vrai  d'ailleurs  qu’il  ait  été 
, excommunié  par  le  Pape  Anallafe. 
11  paroît  feulement  par  fa  Lettre  à 
Jean  de  JcriiLlem  , pleine  d’eftime 
pour  cet  Evêque  , qu’il  le  foupçon- 
noit , & qu’il  ne  vouloit  pas  qu  il  ré- 
pandît la  traduction  d'Origene.dans 
la  condamnation  duquel  il  le  croyoit 
enveloppé.  Depuis  même  fa  préten- 
due condamnation  il  demeura  étroi- 
temenc  uni  avec  Chromatius  d’Aqui- 
lée  , Venerius  de  Milan  , St  Jean  de 
Jerufalcm  ; & le  Pape  Gelafe  l’appel, 
la  dans  le  Concile  de  l’an  4^4.  un 
homme  religieux  : Rifinut  vtr  reli^io- 
fus.  SonHiûoire  ecclefiaftique  & les 
Canons  de  Nicéc  traduits  par  lui, 
furent  reçus  avec  avidité  dans  tout 
l’Occident.  Les  Evêques  d’Afrique 


appellations , n'euifenc  pas  manqué 
de  rejetter  cette  vei  (ion. 

Audi  les  h biles  gens  conviennent 
aujourd’hui , après  le  Pere  Sirmond 
St  M.  de  Marca  qui  l’a  luivi , que 
Rufin  eft  injuPement  acculé  d'igno- 
rance <5c  d’infidélité.  Le  premier  rap- 
porte le  VI.  Canon  de  Nicce,  d’u- 
ne ancienne  verlion  confcrvée  dans  le 
Vatican  , où  il  cil  parlé  des  Eglifes 
fubutbicaires  : tintu/ui  morts  eft  ut  ut  bit  vid.  Mar- 
Rom*  Epifcoptst  lubeat  pnmtpnitm  , ut  cam  lib.  1- 
fubutliaru  loa&omncm  provincum  fui  concoid. 
foltuitudtne  gubirnct.  tyttz  ver  apttd  Æ-  c’  ?"  n' 
gjftum  futtt , Alexjn.ru  Epifcopus  om- 
nium bibe.it  folliiitudinem.  Enfin  Henri 
Juftel  fils  de  Chriftophe  a donné  une 
ancienne  verfion  Latine  , où  ce  Ca- 
non eft  en  mêmes  termes. 

11  eft  vrai  que  Saumaife  dans  le 
Traité  de  la  primauté  du  Pape,  en-  Pag.  111,. 
tend  par  ces  mots  , fuburbinria  loti 
& omnem  poevinciam  , la  même  chofe 
que  s’il  y avoit , hoc  eft  omnem  ptovin-  Pag.  34. 
cum  ; St  que  Charles  de  Saint  Paul 
entend  la  province  dont  le  Pape  étoit 
Métropolitain  , & l’Occident  dont 
il  étoit  le  Patriarche.  Mais  M.  de 
Marca  explique  beaucoup  mieux  ces 
mots  , loa  Inbiti Lu ari.i  , des  quatre  Supra., 
provinces  fuburbicaires  dépendantes 
du  Préfet  de  Rome  pour  les  appel- 
lations , comprîtes  ou  entièrement 
ou  en  partie  dans  le  centième  mille, 
qui  compofoieni  la  province  ecclcfia- 
ilique  dont  le  Pape  étoit  le  Métro- 
politain ; St  ces  mots  , omnem  provin- 
tMin.des  fix  autres  provinces  qui  com- 
pofoient  le  Dioccfe  urbicaire  , ou  du 
Vicaire  de  Rome  : ce  qu’il  fonde  fur 
la  coutume  de  cet  Interprète  . d’ap— 
peller  province  » ce  qui  eft  appelle. 
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Diocefe  parles  autres.  Nous  verrons  Urficin  nefcdifoic  point  Evêque,  & 
dans  la  fuite  q e c'eUaufTi  le  fenti-  qui  étoienc  en  effet  d'un  autre  depar- 
ment  de  Blondel  dans  le  Livre  delà  tentent. 

primauté.  Mais  une  preuve  encore  plus  fen- 

Mais  une  preuve  qui  paroît  con-  fible  & plus  forte , non  feulement  que 
vaincante,  que  les  Eglifes  fuburbicai-  les  Eglifes  fuburbicaircs  ne  s’éten- 
res  ne  s’étendoient  pas  au  deiàduDio-  doicnt  pas  au  delà  des  provinces  qui 
cefe  gouverné  par  le  Vicaire  de  Ho-  portoientce  nom . mais  qu'elle»  com- 
me , ville  Refcric  de  l’Empereur  Va-  poloient  elles  feules  le  Dioccfe  eccle- 
lentinien  1.  dont  j’ai  déjà  parlé  , par  fiadiquc  de  Home  , c'cft  le  Canon 
lequel  il  permet  à Urficin  , relégué  même  que  nous  expliquons.  Car  il 
dans  les  Gaules,  de  retourner  en  ica-  s’agilfoit  dcrellituer  à l'Evêque d’ A- 
lie,  à condition  qu'il  n’entrera  pas  lexandrie  ledroit  d'ordonner  des  Evê- 
dans  les  légions  liburbicaires  , de  ques  immédiatement  dans  tout  fon 
peur  qu'il  n’y  caufe  du  crouble  & du  departement  , fans  avoir  égard  aux 
delordre;  Ex  quo  annir , dit  cet  Eiu-  Evêques  établis  dans  les  Métropoles 
pereur  dans  le  Refcric  adrelfé  à Maxi-  civiles.  Ce  droit  paroifloit  extraor-' 
min  Vicairede  Home,  utUrjino, quem  dinaire  parce  qu’il derogeoit  au  droit 
piu^ur  quiettm  popuitCbii/lum  , & debi-  commun,  félon  lequel  les  Evêques 
tum  reliant  uc  Itgtbus  difeiplinum  , uno  étoient  é us  & ordonnes  dans  leCon- 
interim  loce  moruri  inira  Guilus  jufferu-  cile  de  la  province  en  prefence  du'- 
mus , difeedendi  t opium  fecertmut  fuh  tu  Métropolitain  ou  avec  fon  eonfente- 
tonditione , ne  vugundi  urbitrium  ptube-  ment.  Mais  la  choie  étoit  ancienne. 
remut , neve  ud  1 irbem  Rom  un  , vel  rtgio-  D'ailleurs  elle  n’écoit  pas  fi  finguliere 
net  [éurltcuttui  vuleui  rommanrrr  (peut-  qu’elle  fût  fans  exemple  , l’Evêque  de 
être  faut-il  lire  <ommtu<e  )...  Sic  enim  Home  ayant  par  un  ancien  ufage  le 
munfueiudinis  nojlru  indulgentium  tempe-  droit  immédiat  d'ordonner  tous  les 
rumus , ne  occujione  prujiuu  ,.vicinitutein-  Prélats  de  Ion  departement.  Ce  fonc 
quietorum  ud  uliqnum  ftrfiiun  vonferuii»-  ces  deux  raifons  qui  portèrent  le  Con- 
nem  rehgtojt  populi  fludiu  provocemus.  cile  à confirmer  ce  privilège  à l’Evc- 

Car  pourquoi  cet  Empereur  de-  que  d’Alexandrie  : jdntiquu  confietudo  Cône,  Ni-- 
fendoit  il  avec  tant  de  loin  au  faux  Jerveiur  , per  Ægjptum , Ljbtum , & c*n.  Ca».- 
Evéque  Urficin  de  mettre  le  pied  rtntupolin  , iu  ut  Alexundnnut  Epifco-  6‘ 
dans  les  provinces  fuburbicaircs,  dans  put  burum  omnium  hubeut  pittftutem  , 
le  même  tems  qu’il  lui  permettoit  de  quiu  & urlts  Romu  1 pifeopo  purilis  mot 
retourner  en  Italie  ? Pourquoi  appre-  eji.  Donc  pour  favoir  de  quelles  pro- 
liendoit-il  qu’il  ne  caulat  du  trouble  vinces  ce  Concile  veut  parler , il  ne 
dans  ces  provinces  , dans  le  même  faut  que  rechercher  celles  dont  le 
tems  qu’il  ne  craignoit  rien  ni  pour  le  Pape  ordonnoit  tous  les  Evêques, 
relie  de  l’Italie  ni  pour  les  Gaufes  , Or  il  cil  confient  qu'il  ordonnoit  tous 
finon  parce  qu'Urficin  fe  comportant  les  Evêques  des  dix  provinces  lïibur- 
en  Evêque  de  Rome  .auroit  pu  entre-  bicaires  . & que  les  Métropolitains 
prendre  d’ordonner  des  Evêques,  d'af*  n’en  ordonn-ricnr  aucun  dans  ce  de- 
femblerdesConciles.  & delairedans  parlement.  11  efl encore  très  cordant 
la  Diocefe  de  Rome  ce  que  Melece  que  , meme  après  le  Concile  de  Ni- 
avoic  fait  autrefois  dans  le  Diocefe  cée,  l'Evêque  de  Home  n’or.  onnoit 
d’Alexandrie;  au  lieu  qu’il  n'y  avoir  pas  même  les  Métropolitains  bots  de 
rien. àxtatndrc  pour  les  autres  donc-  ce  Diocefe  > bien  loin  d’en  ordonner^ 
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les Evêques.  Il  eft  bienaifé  après  cela 
de  tirer  la  conlequcnce. 

La  première  partie  de  ce  railonne- 
ment  a été  déjà  juftifiée  , 8c  aucun 
habile  homme  ne  la  concerte  que  Sau- 
maife  qui  limite  les  ordinations  des 
Papes  aux  cent  mille  voifins  de  Ro- 
me Mais  il  eft  réfuté  par  Blondel 
Pag.  517.  dans  fon  Livre  de  la  primauté;  quoi- 
quece  dernier  ne  dife  pas  encore  artez, 
parce  qu’il  croit  qu’au-delà  des  cent 
mille,  les  Papes  n’ordonnoient  que 
les  Métropolitains.  La  Lettre  XX IV. 
d’innocent  I.  à Alexandre  d’Antio- 
che Chapitre  premier;  celle  du  Pape 
Celcftin  aux  Evêques  de  la  PouilleSc 
de  la  Calabre  qui  eft  la  V.  Chapi- 
tre II.  la  XVI.  du  Pape  S.  Leon 
aux  Evêques  de  Sicile , Chapitre  pre- 
mier ; celle  de  S.Gregoire  le  grand  ad 
Retlorcm  Sicilie  , qui  eft  la  Xlll.  du 
VU.  Livre;  Jean  Diacre  auteur  de  la 
vie  de  ce  Pape  Livre  III.  Chapitre 
VII.  l’Abrégé  de  la  viedes  Papes, font 
des  preuves  convaincantes  qu’ils  or- 
donnoient  immédiatement  tous  les 
Evêques  depuis  l'extrémité  de  la  Si- 
cile & l’extrémité  de  la  Calabre  juf- 
qu’à  Rome  , fans  avoir  aucun  égard 
aux  Métropolitains  , c’eft  à-dire  aux 
Evêques  établis  dans  les  Métropoles 
civiles  de  ce  departement. 

M.  de  Marca  établit  le  plus  forte- 
ment qu’il  peut , qu’il  y avoit  de  ces 
Métropolitains  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Diocefe  Romain.  Blondel 
n'en  met  que  dans  les  fix  urbicaires  ; 
8c  il  croit  que  dans  les  quatre  pre- 
mières , apportées  proprement  & à la 
rigueur  , fuburbicotres , il  n’y  en  avoit 
point:  ce  qtH  lui  fait  regarder  le  Pape 
commeMetropolitain  dans  certes  ci, 
& comme  Primat  ou  chef  de  Dioce- 
fe dans  les  autres.  Mais  le  PereQuef- 
ncl  dans  fes  notes  fur  la  XVI.  I-.pître 
de  S.  Leon,  prouve  très  folidement 
que  ces  Métropolitains  n’avoient  au- 
cun exercice  de  leur  jorifdiâion  , & 


qu’ils  étoient  tout  au  plus  honoraires. 

C’eft  aufti  le  fentiment  de  M.  de  Lau- 
noi  dans  la  Difïertation  qu’il  a faite,  Cap.  4. 
de  recl.ii\tCjr\iCinams  fexti  intelligentiA.  Pag-  »<• 
Ainli  rien  n’étoit  plus  conforme  à la 
conduite&  à la  dilpoficion  duDiocefe 
d’Alexandrie  , où  tous  les  Evêques 
étoient  ordonnés  par  celui  d'Alexan. 
drie,  & où  les  Métropolitains  n’étoient 
non  plus  qu’honoraires , que  la  con- 
duite & la  difpofition  du  Diocefe  de 
Rome. 

Pour  la  fecondepartie  de  notre rai- 
fonnement , qui  eft  que  le  Pape  n'or- 
donnoit  que  les  Evêques  des  provin- 
ces foumifes  au  Vicaire  de  Rome;  elle 
ne  peut , ce  me  femble  , être  conte- 
ftée.  Car  il  eft  certain  que  l’Evêque 
de  Milan  ordonnoit  les  Ercques  des 
fept  provinces  , qui  compofoient  le 
departement  d'Italie  fournis  au  Vi- 
caire d’Italie,  & qu’il  enétoic  le  Pri- 
mat ou  le  grand  Métropolitain.  S. 
Ambroife  dans  l’Epître  à l’Eglife  de 
Verceil , témoigné  que  c’étoit  à lui  à 
donner  des  Pafteurs  aux  Eglifes  delà 
Ligurie  , de  l'Emilie  , de  la  Venetie 
8c  des  autres  provinces  voifines.  Con-  S.  Amb. 
ficior  dolore  , quie  Ecclefie  Dom/ni  que  Epift- «j, 
ejt  in  vobis  fecerdotem  ëdhuc  ntn  hjtbet , “* ,- 
AC  fol*  nun  c ex  omnibus  Ligurie  , et  que 
Æmilie  , Fenetiertrmque  , vel  Ceterii  ft- 
niiimii  Italie  pertibut  hujufmodi  eget  of- 
ficie ....  & niibi  efcribituT  veftre  inimtie 
que  offert  rmfedhnemum.  Il  ordonna  Epia,  igj 
Vigilius  à Trente  dans  la  première 
Rhetic,  & il  lui  adrefta  onfuire  une 
Lettre  pour  lui  apprendre  à inftruire 
foq  peuple.  Il  recommanda  à l’Evê- 
que Conftantin  lefoin  de  l’Eglife  d’I- 
mola  . Forum  Cernelii , dans  la  Flami- 
nie,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  loi  donnerun 
Pafteur:  Commendo  ubi , fili , Ecclejîem  Epift.  U 
que  eft  ed  Forum  Comelii  , lui  dit  - il  , n.  17. 
quo  eem  de  preximo  intervif  as  frtqutn- 
tius , douée  ei  «rdinelur  Epifcopui.  Occu- 
pâtes diebus  ingruentibus  quadragefime 
ton  longé  non  pojfum  excentre.  Le  Dia- 
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ctt  Paulin  nom  marque  dans  la  vie  que  de  Milan  , foulent  ainfï  : De  et-  Cône. 
de  ce  grand  homme , qu’il  alla  à Sir-  viuie  AiediaUnenJîum,pravinei a Italie  ; Prélat,  r. 
mich  capitale  de  l’Illyrie  pour  y faire  ce  qui  fait  juger  à Blondel  dans  fon 
élire  un  Evêque  catholique,  & qu’il  Livre  de  la  primauté  que  ie  Vicariat  pag.  j,j. ’ 
y ordonna  Anemius.  Syagrius  Eve-  d'Italie  ne  faifoit  qu’une  province  ec- 
que  de  Vérone  dans  la  y enetie  ayant  cleüaflique.  Car  les  autres  Evêques 
jugé  avec  trop  de  précipitation  une  du  departement  du  Vicaire  de  Ro- 
Vierge  fauffement  acculce,  S.  Am-  me  defignent  leurs  provinces;  com- 
b roi  le  calfa  fa  fcmence  dans  un  Con-  me  Vincent  de  Capoue  & Janvier  de  Vid.Garof. 
cile  , £c  il  lui  écrivit  deux  excellentes  Benevent  marquent  la  Campanie  ; * s-  Paulo 
Epift.  f.ft  Lettre»  pour  lui  faire  connoître  fon  & Stercorius  de  Canofa  marque  la 
<.  injuftice.  En6n  S.  Ambroifc  ayant  Pouillc. 

découvert  à Boulogne  dans  l'Emilie  A toutes  ces  preuves  nous  ajoute- 
les  corps  des  Martyrs  Vitalis  & Agri-  ions  quelques  remarques  qui  peuvent 
cola  , il  en  donna  avis  à tous  les  Lvé-  fervir  à les  confirmer.  1 . C’etoit  des 
ques  & à toutes  les  Eglifesde  Ibn  de-  provinces  fuburbicaires  que  les  Pa- 
Epift.  ).  in  partement  : DUtâiJJSmit  fratùbue , & pes  tiroient  leurs  Légats.  Vincent  de 
App.  tom.  univerjis  pltbibui  per  Italiam.  Etayant  Capoue  & Lucifer  de  Cagliari  en  Sar- 
i.p.487.  eu  révélation  du  lieu  oh  étoient  les  daigne  furent  envoyés  par  le  Pape 
reliques  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  Libéré  en  divers  tems  dans  cette  qua- 
à Milan  , il  écrivit  une  Lettre  fur  ce  lité.  S.  Leon  l'an  449.  envoya  au 
fujet  à tous  les  Evêques  de  loo  Dio-  malheureux  Concile  d’Ephefe  Julien 
Ipift.  *.  in  cefe  ; Fratubus  per  omnem  Italiam  con-  Evêque  de  Popfoles  , & au  Concile 
App- pag.  Jlitulis.  Rien  n’eft  plus  clair  pour  faire  de  Calcédoine  en  4. 5 1 . Pafchafin  E- 
***•  vois  que  tout  le  Diocefe  d’Italie  étoit  vêque  de  Lilybéeà  l’extrémité  do  la 
fournis  à l’Evcque  de  Milan.  Sicile.  Le  Pape  Simplicius  envoya  à 

S.  Athanafe  l’avoit  déjà  dit  dans  ConAantinopie  l'an  467.  Probus  E- 
l’Epitre  aux  Solitaires  en  parlant  de  vêque  de  Canofa  dans  la  Fouille. 

S.  Atfcan.  Denys  Evcque  de  Milan;  Auiwut  1 Hormildas  envoya  dans  la  même  vil- 
bift.  Arian.  a’„c!  Mt/ioXarw,  ig-i  «iÎt» patrfinUtiç  le  Fortunat  Evêque  de  Cataire  en  Si- 
tomM011'  T’*  • efl  *uum  & tiviuu  Altéra-  cile , & Germain  Evêque  de  Capoue. 

Italie-,  & il  eft  remarquable  que  On  peut  faire  la  même  remarque  fur 
«.jj.  dans  les  fouferiptions  du  Concile  de  plulieurs  autres  Légats. 

Sardique  , non  feulement  les  Evêques  ' a.  C’étoit  encore  des  provinces  fu- 
du  departement  de  Milan  Ce  diltin-  burbicaires  que  les  Papes  appelloienc 
guent  du  departement  urbicaire  en  les  Evêques  à leurs  Conciles;  & les 
le difant  Evêques  d'Italie,  mais  qu’ils  Prélats  de  ce  departement  compo- 
femblent  ne  faire  qu’une  provir.ee  ec-  fuient  ce  qu'on  appflloit  , Synedtim 
clefialliquedes  fept  provincesciviles  Romanam.  Euf.bc  par  anc  des  Conci- 
Cone.  Sar-  du  Diocele  d’Italie.  Pratbaftut  ab  lu.  les  qui  fe  tinrent  en  divers  lieux  , au: 

Jic.  Conc.  h a , de  Afediolauo  ; U-faciui  ah  Italie  ,.  fujet  de  la  Pâque  , dit  ; Extat  Eptfola  EuC  lib.  y, 
*•  .de  Erixia  ; Severut  dl>  Italie  , de  Ravtn.  Synode  Raman  t , C ii  FiHorii  Epifcapt  6 
p.6j8.éjv.  w . ptrtunatianus  ab  Italie , de  Aqui-  nomcnprefixum  tjl.  Le  Pape  Corneille 
Uiei  Lucillus  eb  Italie , dtVtrona , fans  en  a (le  rn  b la  un  de  LX.  Evêques  qui 
de  ligner  leurs  provinces  particulie-  condamnèrent  la  dureté  des  Nova- 
res;  favoir,  la  Ligurie,  la  Flaminie,  tiens  à l’égard  des  penitens  , félon  le 
l’Iltrie  , la  Venctie..  Et  dans  le  pre-  meme  Hiltorien  ; 5c  il  faut  rcmar-  Lib.iS.c.*}. 
naier  Concile  d'Arles , Merocks  Évê--  qper  ce  qu’en  dit  5.  Jerome  dans  le 
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Catalogue  des  Auteurs  ecckfiafti-  Evêques  auxquels  il  écrit  n’avoiertt 

S.  Hieron.  qUes  : Cornélius  Romane  urbis  Epifco-  droit  que  d'ordonner  des  Prctres.  Le 

Catalog.  pus...  fcripfit  Epi/lolam  ai  Eabtum  Au-  Pape  S.  I.eon  écrivant  aux  Eglifesdes 
,o^T  ' liochcnt  E ale  fia  Epifcopum  de  Sjnodo  memes  provinces  là  troifieme  E pitre, 

par',!  r!  Ramena  , Italma  & Africane.  Car  il  eft  met  cet  adretTe:  Ai  Epifiopos  per  Cam-  S.  Le* 

pag.  ng.  évident  que  le  Concile  Romain  étoit  paniam , Tufuim  , <y  univetfas  prroin-  Ep*®-  i-' 
diftingué  du  Concile  d’Italie  avant  fias.  Il  marque  parles  premières  pa-  pa*-  1,a* 
l’an  *5  J.  Le  Pape  Jules  allemblaaulli  rôles,  félon  Blondel  dans  fon  Livre  Pag. 
un  Concile  de  ces  mêmes  Evêques  au  de  la  primauté  , les  Evêques  provin- 
nombre  de  L.pour  l'affaire  de  S.  A-  ciaux, qui  le  reconnoilîbient  pour  leur 
thanafe  , comme  il  le  témoigné  lui-  Métropolitain  ; & par  les  dernieres.il 
même  dans  fa  fécondé  Apologie.  Ce  marque  les  Diocclàins  dont  il  étoit 
font  les  Evêques  du  departement  de  Exarque  & Patriarche.  Mais  je  crois 


Rome  que  S.  Leon  avoit  convoques 
à fon  Concile  , dont  l’Imperatrice 
Placidie  vouloit  parler  dans  fa  Lettre 
à Theodofe  le  jeune,  pour  le  porter 
à accorder  , après  le  brigandage  d’E- 
phefe , un  Concile  general  qui  en  pût 
Cône.  reparer  les  maux.  Citm  in  ipfo  ittgrejju 
CalcheJ.  civil  atis  antique  , hanc  curant  habui/fe- 
part.  t.  mus , dit  cette  PrinccfTe,«rc«//«w  bea- 
Conc.tom.  tijpmo  Petro  Apoflolo  rtdderemus  fin  ipfo 
!_t'  adorando  altari  Aiartjrit  reverendi/fmits 
Léo  F.pifcopus , , . . Epifcoporum  numéro 
tircumfeptus.quos  ex  innttmeralilibus  civi- 
talibus  Italie  pro  principatu  proprii  loci 
feu  dignitate  collegit,  ai  communionem  fui 
fletus  no  fit  os  ijuoqne  gemitus  provocavit. 
Les  Evêques  de  Sicile  étant  du  Dio- 
cefe  urbicaire  , dévoient  affilier  au 
Concile  dioccfain.  C’cft  aulli  pour 
cela  que  le  Tape  S.  Leon  les  pria  d’y 
députer  trois  d’entre  eux  chaque  an- 
8.  Léo  née  : T etni  femper  ex  vobis  Romain  fra- 
Epift.  1 6.  ta  no  Coucilio  fociandi  iniifiimulanter  oc- 

Vid  PM?}  ‘urr*M' 

camlib.T  5*  Enfin  lcs»  E»!**  P.renoicnt  un 
c.  6.  foin  particulier  des  provinces  du  de- 
Epift.  fy-  partement  urbicaire,  comme  il  paroît 
ood.Conc.  par  ieurs  Epîtres , dans  lefqucllcs  on 
Sardic.  ad  remlrqUe  qu’ils  les  appellent  fimple- 
ju  mm.  ment  ies  provinces.  Voici  le  titre  de 
la  fixiemc  Epître  du  Pape  Sirice  : 
Siric.Epifl.  Orthodoxie  per  diverfas  provincial.  Il  eft 
i.  p.  6;o.  certain  que  par  ces  diverfes  provin- 
Jlbid.  c.  3.  ces,  il  entend  les  dix  urbicaires  ; & 
on  le  peut  conjecturer  de  ce  que  les 


qu’il  nomme  les  premières  provinces 
comme  plus  voifincs  de  Rome , & 
comme  étant  plus  véritablement  fu- 
burbicaires  ; & que  les  autres  font 
celles  qui  étoienc  plus  éloignées.  Au 
relie  ce  qu’il  faut  plus  particulière- 
ment obferver,  c’eft  que  les  Papes  par- 
lent aux  Evêques  de  ces  provinces  en 
des  termes  plus  ablolus . & qu’ils  font 
exécuter  leurs  Mandemens  avec  plus 
d’exactitude.  Il  fuffit  d’en  avoir  averti 
pour  y faire  attention. 

4.  IV. 

Eclairciffiemeut  des  difficultés  çpuost 
peut  oppojer  au  Jcntiment  établi. 

I.  Après  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  , je  crois  qu’on  ne  trouver* 
pas  fort  jufte  l’explication  de  ceux 
qui  donnent  aux  Eglifos  luburbicai- 
res  une  aulfi  grande  étendue  que 
l’Empire  Romain  , comme  font  les 
Cardinaux  Baronius,  Bellarmin  & 
du  Perron.  Il  eft  certain  , difent  ils  , 
que  fuburbicariut  vient  ditrbs , & qu’il 
peut  avoir  autant  de  lignifications 
qu’on  en  peut  donner  à fon  primi- 
tif. Or  le  mot  nrbs  a deux  ufages  prin- 
cipaux à l’égard  de  Rome.  Le  pre- 
mier , eft  de  la  diftinguer  des  villes 
fujettes  à la  preledure  urbique , qui 
font  à fon  égard  fuburbicajres,  & qui 
peut-être  ne  s’étendent  point  hors 
des  cent  raille.  Le  fécond  , çft  de 

la 
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SMor.ius 
Apollinar, 
Carm.  i , 
pig.  1S9. 


DU  CONCILE 

la  diftinguer  de  toutes  les  autres  vil- 
les Je  l’Empire  , comme  étant  leule 
digne  de  porter  ce  aoiu  , en  compa- 
railon  de  toutes  les  autres  qui  ne 
palT  dent  que  pour  des  vif  ag  s ou  des 
mailons  de  campagne  dans  la  penfée 
de  Mecenas',  félon  le  témoignage  de 
Dion,  Si  dont  elle  croit  la  reine  <Sc 
la  ntaitreire,  félon  que  nous  l’avons 
rapporté  nous  mêmes  de  S.  Atlu- 
nai'e. 

Mais  outre  que  ceux  qui  parlent 
ainlt  témoignent  al  il/,  qu’ils  le  dé- 
fient de  cette  explication  , p.uilqu  iis 
dechirenc  fi  cruellement  le  pauvre 
Rufin  pour  s’étre  lervi  du  mot  de 
fubarbicaires  en  parlant  des  F.ghfcs 
foumifes  à la  con.îu'te  du  Pape  ; 
elle  cft  d'ailleurs  très  bien  refutée  par 
le  Pere  Morin , qui  fait  voir  qu’au 
teins  de  Rufin  tout  l’Empire  netoic 
pas  fournis  à la  ville  de  Rome  , Si 
■que  Conftantinople  ét  it  la  vill-  ré- 
gnante de  tout  l’Orient  ainfi  qu’elle 
étoitappellée  pa  les  Grecs;  /S-n-iA-t  , 
JkwiXiwr»  Xj  'in  ta  Pn'/a»  ; Regiua  , uibs 
imper  ans , à-  nva  R, nu  ; & pas  les 
Latins  mêmes  , comme  Sidonius 
Apollinaris  dans  fa  fécondé  Pué* 
fie  : 


Salve  ferptrorum  columen 
O'ientu , 

Orbit  R j nu  lui. 


Re^iiu 


Rome  & Conftanfinople  comman- 
doient  donc  chacune  à un  ntunde 
différent,  comme  le  dit  auffi  C.lau- 
dien  contemporaindc  Rufin  , dans  le 
Poème,  de  belh  Gildmito  : 

Confpiranl  gemini  frenis  cemmunibus 
utbes. 

S,  Grégoire  de  Nazianze  dan'  le  Poè- 
me de  fa  vie  . comparant  les  deux 
Empires,  & les  deux  villes  qui  en 
étoient  les  louveraines , ne  donne  que 
1 Occident  à l’une,  & donne  à l’au- 
tre tout  P. 'rient; 

T mue  II. 
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N attira  litiôs  boni  qui  Jim  files  dtd't.  S.  Greg. 
Dédit  ipfa  binai  au  amen  mundi  face- , Nazianz. 
Reniai;  vetuJUm  J.thcet  Romani  ac  vltaIom  t 
nov.tm.  pag,  g4 

HjC  diferepdntii  invicem , qubd  , qua 
cadit 

Sol , ilia  falgct  ; fJgit  bac  qu  a fe 
exerit. 

Cefl  le  fens  de  ces  paroles  de  Rufus 
Félins  dans  fon  abrégé,  où  faifanc 
le  dénombrement  d.s  provinces  de 
Tlirace  , il  parle  ainli  de  la  petite 
province  d’Europe,  où  Conltamino- 
ple  étolt  lituée  : Ettropa  in  qua  mine 
je  uude  arecs  Rvnain  orbit  finit  conjlnu- 
ta.  Ce  fécond  fiege  de  l’Empire  étoit 
indépendant  du  premier.  Les  Em- 
pereurs d’Orient  ne  relevoient  point 
de  ceux  d’Occident,  & Conflaniino- 
ple  re  cedoic  à Rome  qu’en  anti- 
quité -.Vos  magna  urbn  cives , dit  S.  Id.  ont. 
Grégoire  de  Nazianze  dans  le  vingt-  »7- tom.  i, 
feptieme  difeours  prononcé  à Con-  P36-*7i> 
ftantinople  , qui  p nui  jiatun  pofi  pri- 
mai»  eftis  , aul  ue  id  qmdein  t i «#- 
Ceditis. 

II.  Mais  au  moins,  direz- vous, 
les  Eglifes  fuburbicaires  conipre- 
noient  tout  I Occident , & c’cit  le 
fentiment  d’un  grand  nombre  d ha- 
biles gens. 

Je  conviens  que  d’habiles  gens  font 
de  ce  fentiment;  mais plulieurs  auffi 
n’en  font  pas , Si  la  raifon  cil  de  Eut 
côté.  Car  en  premier  lieu  on  ne  peut 
trouver  dans  toute  l’antiquité  , ni 
dans  les  Auteurs  ccdefialliquîs  , ni 
d ns  les  profanes,  que  tomes  les  pro- 
vinces de  l’Lmpire  ayent  é éapcHées 
faire  bit  ai‘  es , avant  l’é'evation  de  Con- 
ftantinoplc , & que  celles  de  l'Occi- 
dent ayent  eu  ce  nom  après  la  divi- 
fion  des  d.  ux  Lmpf  es  ; & on  trouve 
au  contraire  qu’il  n’y  a eu  que  les 
provinces , & tout  au  p us  celles  qui 
dependoient  du  Vicaire  urbique,  qui 
ayent  été  appellées/alorrlmai/rj. 

Zz 
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En  fécond  lieu  , il  ell  ridicule  de  fcs  fubuibicaires. 
comprendre  fous  ce  nom  la  Mace-  III.  L’on  m’ohje&era  que  lePape' 
doine  , l’Achaïe  , les  Sarmates  , Je  étoit  dèsle  tetns  du  Concile  de  Nicée 
Porcugal . & je  ne  fai  combien  d’au-  Patriarche  de  tout  l’Occident.  & que 
très  provinces-  très  - éloignées  ; les-  c’eft  une  qualité  qu’on  ne  lui  peut! 
provinces  ap^ellées  fnbuiba< ne  ou  fib-  concerter. 

urbicaria . ne  pouvanc  être  que  très-  Je  réponds  d’abord  que  rien  ne 
voifincs  de  Rome  & liées  I elle  par  m’engage  à entrer  dans  cette  que- 
la  dépendance  d’un  Magjftrac  qqt  y ftion  qui  eft  indépendante  de  celle 
rttifoic  fa  refidcnce-  quej’examine;  que  le  fixieme  Canon- 

Enfin  rien  n’cft  plus  contraire  au  de  Nicée  n’établir  cette  qualité  du  » 
fixieme  Canon  de  Nicée  , félon  la  Pape  en  aucune  façon,  & qu’elle  ne 
traduélion  de  Rufin  , qu’une  telle  ex.  peut  rtrvirà  decouvrir  quelles  étoienp 
plicatiom  Car  ce  C anon  confirme  l’E-  les  Eglifes  fubuibicaires.  Mais  je  de- 
vêqued’ Alexandrie  dans  la  polfeflion-  mande  enfuite  quels  étoient  les  droits- 
des  or  Jinations  de  tout  fon  Diocefe,  d’un  Patriarche,  & à quoi  l’on  re- 
& de  l’a  Jminirtration  immédiate  des  connoirtbiti  que  quelqu’un  en  avoir 
provinces  qui  lui  étoient  foumifes;:  l’autorité.  Je  confens  à m’en  rappor- 
te cela  pour  deux  raifons  : la  pre-  ter  fur  ce  point  à M-  de M area , quoi- 
miereparce  queces  privilèges  étoient  qu’il  établirte  le  Patriarchat  d’Occi- 
fort  anciens:  la  fécondé  parce  qu’ils  dent.  Jui  Pairiarcba  in  ea  xurfatur  , Lib.  n 
n’étoienc  pas  (i extraordinaires  qu’ils  dit-il , ut  Epifeapos phi  fubditas  ad  Ctn-  Co»c.c.«i- 
fulTenc  fans  exemple  ; l’Evêque  de  (ilium  evtcet , ardiiutionei  Epifcoporum  “•  44 
Rome  en  ayant  de  tout  femblables  ceUbret-,  & de  majotibus  caujii  jttdi- 
dàns  fon  Diocefe.  cium ferai.  Il  encend  par  ces  dernier* 

Or  en  étendant  ce  Diocefe  à tou-  termes  principalement  lès  appelâ- 
tes les  viHes  dépendantes  de  Rome,  tions.  Voyons  donc  fi  au  tems  du' 
vous  allez  directement-  contre  l’in.  Concile  de  Nicée  le  Pape  jouirtfoir 
temion  de.  Rufin  , dont  vous  adop-  de  ces  droits  dans  tout  l’Occident,, 
tez  les  expreflions.  Car  cet  Ecrivain  & commençons  par  les  ordinations. - 
fachant  que  Rome  eeeleftartique  Nous  avons  déjà  moncré  que  les-- 
étoit- la  Métropole  de  la  Religion  Papes  au  rems  de  5.  Ambroife  , n’or- 
chretienne,  comme  il  paroît  par  fa  donrroient  point  d’Evôques  que  dans- 
fécondé  Inveêtive  contre  S.  Jerome  , les  provinces  fuburbicaires  , <Sc  que- 
& appréhendant  qu’un  jour  on  ne  c’écoit  l’Evêque  de  Milan  qui  ordoa- 
viut  à égaler  l’Eveque  d’Alexandrie  noir  ou  qui  confirmoir  les  Evêques 
à celui  de  Rome , à caufe  de  la  com-  des  fept  provinces  du  Vicariat  d’Italie. - 
paraifon  que  le  Concile -de  Nicée  Mais  peut-être  qu’ils  ordonnoient  les  - 
fait  de  l’un  avec  l’autre  , il  a fage-  Métropolitains  des  autres  departe- 
ment & utilement  pour  l’Eglife  de-  mens.  C’écoit  au  moins  ce  qo’ils  de-- 
terminé  en  quoi  confiftoit  cette  com-  voient  faire.  Car  le  Pape  Innocenc 
paraifon  , en  nous  apprenant  qu’elle  premier  écrit  i Alexandre  d’Antio- 
ne  touchoit  ni  l’autorité  ni  la  puif-  die  qu’il  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
fance  fuprême  ; qu’elle  ne  regardoit  l’ordination  des  Métropolitains  : Si-  Innoc.  IJ 
que  les  ordinations;  & que  le  Con-  eut  Milraptlilauas  auSaritala  trdinas Jîn-  EPift-  *4- 
elle,  n’égaloit  l’Evêque  d’Alexandrie  gulari  -,  fie  & calerai  non  fine-fernvjfn 
au. Pape  , quen  tant  que  l’un  gou-  confcientraijue  tua  Jînai  Epifcopas  pra- 
veinoit  l’Egypte  > & l’autre  les  Ègli-  frrar/.Ltl’Evéque  de  Cooûaatmople.- 
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DU  CONCILE  DE  NICE’E. 


•yant-été  élevé  par  le  Concile  de  Cal- 
cédoine à la  dignité  de  Patriarche  , 
ce  Concile  lui  deléra  l'ordination  des 
Métropolitains  de  Pont , d’Alie  & de 
Tlsrace  : P ont  ta , & A fiant,  & T brune 
duel  fin  Metropolttum  jolt . . . 4 prelttlo 
thtomt  fundijfima  Ctaftuntinopolitaiu  Ec- 
tlifiu  or  dînent  ur. 

Cependant  S.  Ambroife  fut  ordon- 
né dans  le  Concile  de  la  province, 
fans  attendre  & fans  demander  la  con- 
firmation du  Pape.  L’Hiftorien  de 
la  vie  de  ce  Saint  & Theodoret  di- 
fent  feulement  qu’on  demanda  per- 
milllon  à 1 Empereur  Valentinien  de 
l’ordonner,  parce  qu'il  étoit  Gou- 
verneur ; que  ce  Prince  eut  de  la 
joie  de  Ion  éledinn  , & qu'aufli-tôt 
après  Ion  confentemenc  il  fut  ordon- 
né- Jfittod  cum  Imparti  or  diditijjet,  eum 
continue  buptifuri  & erdinari  preceptt  , 
dit  Theodoret.  Près  de  deux  cens 
ans  après  l'Evêque  de  Milan  étoit 
ordonné  par  celui  d’Aquilée,  comme 
étant  le  premier  des  Métropolitains 
du  Diocefe  d'Italie , ainlî  que  nous 
l'apprenons  du  Pape  Gelafe  premier, 
qui  infinue  neanmoins  que  c’étoit  à 
caufe  du  trop  grand  éloignement  de 
Rome , oro  longtnuuitaie,  vel  diffiailtat t 
itinerit.  Mais  la  grandeur  du  fiege  de 
Alilan  ayant  été  fore  ébranlée  par 
i’éredion  de  Kavenne  & d’Aquilée 
en  Métropoles , & depuis  ayant  com- 
me perdu  fes  privilèges  par  le  fehif- 
me  des  trois  Chapitres  , l’Eveque  de 
Alilan  fut  ordonné  par  les  Evêques 
de  Ion  Diocefe  avec  le  confentemenc 
du  Pape  : A prepriit  Epifcopii  ficut  an - 
sùfuitulis  mot  exigit . cum  no/lia  autlori- 
CMH  afenfa , fucus  confierai  , dit  le 
Pape  S Grégoire  cinquante  huit  ans 
après  le  Pape  Pelage  premier,  où  l’on 
doit  remarquer  qu'il  ne  qualifie  pas 
d’ancienne  cette  coutume  de  deman- 
der fon  confentement,  comme  quel- 
ques perfonnes  le  le  font  imaginé. 

L’Afrique  n'avoit  de  Métropo- 


litain & de  Primat  perpétuel  que  l’E- 
vêque de  Carthage,  Les  autres  le 
devenoienc  par  1 antiquité.  Or  il  n’f 
a rien  de  plus  certain  que  l’ Evêque 
de  Carthage  étoit  élu  & ordonné 
dans  le  Concile  de  la  province,  fans 
que  le  Pape  y eût  aucune  part.  S. 
Optât  parle  de  l’ordination  de  Ceci- 
lien  en  ces  termes  : Suffrugro  toitui  po- 
puti  CdCtlianut  ehgitur  ; & m.mut  impo- 
nente  Feint  Antumnituno  Eptfcopu  ■ or~ 
duutur.  Et  S Auguftin  en  répondant 
aux  plainces  des  D.matiftes , de  ce 
que  Cecilien  s’étoit  fait  ordonner 
fans  attendre  les  Evêques  & le  Pri- 
mat de  Nuinidie , nous  apprend  quel- 
le étoit  la  coutume  d’Afrique,  ^jod 
non  txpeilaveru  CattliéMut , ut  pnuitpt 
à principe  ordinateur , dit-il  dans  l’a- 
bregé  de  la  Conférence  du  troifieme 
jour  , cùm  aliud  habeat  Eccltfu  catbo- 
hea  confuttudo , ( il  entend  l’Eglife  Ca- 
tholique d'Afrique  , pour  la  diilin- 
guer  des  Donatiftes  qui  avoienc  une 
coutume  contraire  ) ut  non  JVnmidta, 
ftd  propiin/uwres  Eptfiopi  Eptfcooum  Et - 
tlejia  Cartbuginis  or  dînent  ; Jicut  net  Ro- 
mane keelefu  ordinal  ahquis  Eptf  oput 
Metropolitanus  , fed  de  proximo  Ojhenfit 
Epifcopm. 

Les  Eglifes  d'Efpagne  jouidoient 
de  la  meme  liberté  long-tems  après 
le  Concile  de  Nicée,  comme  il  pa- 
roic  par  le  IV.  Concile  de  Tolcdc  en 
6 3 dont  le  X VIII.  Canon  attribue 
^'ordination  des  Evêques  de  la  pro- 
vince au  Métropolitain  , de  celle  da 
Métropolitain  aux  Evoques  de  la  pro- 
vince. Meirepoliianm  auttm  non  mfi  in 
tivitate  Metropoli  ( confier andus  eft  ) 
tomprovincialibut  ibidem  tnnvenientibtu. 

C’étoit  auffi  très  certainement  la 
dÿfcipline  des  Eglilès  de  France.  Le 
VII.  Canon  du  IL  Concile  d’Or- 
leans  de  l'an  y 3 3 . en  eft  une  preu  ce 
convaincante  : Metropolitanus  Epifico- 
pui ...  . longregatis  m umtm  otnmbns 
comprovmculibus  Epiftopit  otdinttur.  Le 
Zz  z 


S.  Optât, 
lib.  i.oal. 
pag.  «y. 
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III.  Concile  de  la  même  ville  , qui 
fe  tint  cinq  ans  après  , c’ell-à-dire 
en  5}  8.  voulut  que  l'ordination  du 
Métropolitain  fe  fit  par  le  Métropo- 
litain de  la  province  voifine,  mais  il 
établit  en  cela  ati/Ti  foitentent  l’inde- 
Co ne  pendance  du  Itege  Romain  : / e Me- 

Aurel.  }.  iropolilanorum  orilinMtontùus  id  pUcuit , 
tan.  3.  ut  Metros.olit.tni  a Aletropolitanis , ont- 
j.  p .196.  nt"ul  • J Perl  Pa'el*  . p'tftniiou!  coin- 
provincialihis  ordiutitsnr.  Ces  deux 
Conci'es  étant  du  VI.  (îecle,  font  fans 
comparailon  plus  propres  à démon- 
trer ce  que  je  prétends  que  s’ils  étoient 
du  fécond  ou  du  troifierhe  , quoi 
Lib.  (!.  qu’en  dife  ,M.  de  Marca. 

Concord.  La  pratique  des  Eglifes  d'Illyrie , 
c.  4.  & ^ dont  jes  Métropolitains  étoient  ou  or- 
donnés ou  confirmés  par  l'Evêque  de 
S.  Léo  TI)eHalonique,n’eftpascontraire:d'»V 
Lpift.  4.  g'.tlts  Métropolitains , Juttt  poteflus  tjla 
c.  4.p.na.  ttm;Hiniiur  t in  fuis  provimiis  jusba- 
béant  i-drundi , dit  S.  Leon  à Ana- 
ftafe  de  Theflalonique , tu  eos  Meno- 
poliunos  a te  vclumus  ordinari.  Car  les 
favans  ont  déjà  remarqué  que  Saint 
Leon  n’avoit  fait  que  confirmer  à 
l’Exarque  de  Theflalonique  fes  an- 
ciens privilèges,  mais  qui  commen- 
Vid.  Mar-  çoient  à lui  être  contellés.  Et  d’ail- 
cam,  lib.s.  jeurs  |e  vicariat  de  Theflalonique 
c.  j.n.  3.  n elt  pas  ancien. 

A i’égard  du  Concile  ordinaire  du 
Pape,  il  fuit  fort  clairement  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  que  tous  les 
Évêques  de  l’Occident  n’apparte- 
noient  pas  à ce  Concile.  Car  c’étoit 
une  maxime  de  l’ancien  Droic  qu'il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  ordon- 
nés par  lesPatriarches  qui  duflent  être 
appellés  à leurs  Conciles,  £}ui  pati- 
nent ad  confecrutionem  , péri  tuent  ad  fj- 
nodum.  Et  c’efl  ce  qui  eft  clairement 
expliqué  par  l'Empereur  Juflinien  , 
qui  ne  fait  que  Cuivre  les  Canons  de 
Noref.  l’Eglife  : Convcnirc  apud  beasijftnns  Pa- 
»37- C.  4.  triai  chas  illos  qui  ab  ipjis  ordinari  funt , 
4r  butent  jus  alios  Epiftopos  ordmuudi  ; 


ut  *pud fsnilijnnos  Mctrophtas  cujufque  V7d.  Mare. 
prtviucu  eos  qui  ut  eis  funt  or  dînait.  *• 

Mais  il  eft  de  plus  très  certain  que  Conc'  c‘ 
les  Evêques  d'Afrique,  d'Efpagne  , 
de  l’illyrie  & des  Gaules  n'étoient 
point  appellés  au  Concile  Patriar- 
c lia I ou  Diocefain  du  Pape.  Nous 
avons  vu  ailleurs  qu’il  n’y  avoir  que 
ceux  des  provinces  fuburbicaires  qui 
dufl'ent  s’y  trouver,  & que  ceux  de 
Sicile  étoient  les  plus  éloignés.  Voie» 
encore  une  preuve  fort  illuftre,  que 
les  Evcques  de-.  Gaules  tenoient  leu» 

Concile  à part.  Les  Eglifes  d’Afie 
étant  fort  agitées  par  le  Maccdonia- 
nifme,  l’Empereur  Valentinien  pre- 
mier fit  aflembler  les  Evêques  d’Illy- 
rie  pour  condamner  cette  herefic.  H 
en  envoya  la  profeflion  de  foi  aux 
Afutiques , dont  voici  ce  qui  fait  à 
notre  l’ujet  : A’or  autem  non  aliter  femi- 
mus  atque  duo  Concilia , quorum  alterum 
jjm  Roma  , alterum  habetur  in  Galtia. 

Ces  deux  Conciles  fe  tinrent  en  mé- 
mo, rems  à Rome  & dans  les  Gaules 
l’an  364.  & rien  n'eft  plus  propre  à 
faire  voir  l’autorité  du  Concile  des 
Gaules,  même  en  matière  de  foi  , 

& fa  diftindtion  de  celui  de  Rome. 

Le  premier  des  Papes  qui  ait  pré- 
tendu que  les  Evêques  des  Gaules  dé- 
voient afliller  au  Concile  Romain  , 
fuc  le  Pape  Nicolas  premier  en  86  5.  Epift.  *7- 
Mais  nos  Evêques  qui  en  comprirent  vid.  Marc- 
la  confequcrvce , éludèrent  arcihcieu-  lib.«.  c.  14» 
fement  de  s’y  rendre.  "•  81  c* 

Pour  les  appellations  , comme  c'eft  ,5‘  "• 
une  matière  fort  vafle  & pleine  de 
difficultés  , je  me  contente  de  remar- 
quer deux  chofes  eflentielles.  La  pre- 
mière , quelles  n’étoient  point  en 
ufage  dans  l’Eglife  d’Afrique  l’an 
41  9.  ni  les  années  fuivances.  La  fé- 
condé , que  la  penfëe  des  Papes  n’é-  , 

toit  pas  que  les  appellations  ne  leur  Gela(-  m 
euflent  été  accordées  que  dans  l'Oc- 
cident.  Iffi  funt  Canones  , die  le  Pa-  Coac.iom. 
pc  Gelafe,  qui  appcllationcs  tonus  Ec-  4.p.  11 6>. 


/. 
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tlejta  a d bujus  feiis  examen  irfeni  vo. 
lueu.  Et  cette  derniere  remarque 
fuffic  pour  faire  voir  l'inutilité  & le 
danger  des  preuves  qu’on  entaife  pour 
juftifier  le  Patriarchut  d’Occident, 
tirées,  ou  des  relations  faites  au  Saint 
Siégé  , ou  des  Decrets  des  Papes  en? 
voyés  dans  les  provinces  hors  de  l'I- 
talie , ou  de  la  dépendance  & de  la 
fbumiflion  dont  les  Evêques  Occi- 
dentaux faifoient  profefîion.  Car  ces 
preuves  étant  aulli  fortes  pour  l'O- 
rient qui  étoit  uni  au  Pape  par  les 
mêmes  liens,  elles  font  certainement 
inutiles  i & elles  font  d'ailleurs  d’u- 
ne  très  dangeretifc  confequence,puif- 
qu'etles  attaquent  indirc&emcnc  la 
primauté  du  Pape , en  bornant  fon 
autorité  dans  l'Occident,  6c«n ap- 
pliquant ce  qui  établit  fa  primauté  à 
la  feule  dignité  de  Patriarche. 

IV.  On  oppofe  encore  ce  raifonne- 
ment  qu'on  prétend  fans  répliqué.  Il 
n’y  avoit  que  cinq  Patriarches  ••  qua- 
tre étoient  en  Orient , le  Pape  feul 
étoit  en  Occident  : tout  J’Occident 
étoit  donc  de  fon  Patriarcbat. 

Il  ne  faut  que  nier  la  confcqucn- 
ce.  Avant  l’éredion  de  Conftantino- 
ple , de  quel  Patriarche  relevoit  l’A: 
fie,  le  Pont,  la  Thrace  ? Après  fon 
ércélion  même  , à quel  Patriarche 
appartenoient  la  Perfe  , la  Cbaldée  » 
l’iberie , maintenant  Géorgie  ? A quel 
Patriarche  appartenoic  l’ifle  de  Chy- 
pre , après  fon  exemtion  dansle  Con- 
cile d’Ephelè  ? L’ancienne  maniéré 
étoit  que  chaque  Diocefe  ou  depar. 
tentent  le  gouvernât  par  lès  fynodes. 

En  vain,  on  allégué  ce  que  dit  Saint 
Jerome  , en  écrivant  contre,  l’here- 
tique  Vigilance , pour  prouver  le  Pa- 
S.  Hieron.  triarchatdu  Pape  en  Occident  Jj>yd 
cont.Vigil.  faciett:  Orieniis  Kcelefia  , q lid  Ægypti 
tom.  4.  & fedis  ApofioÜC*  ..que  aut  Vitgmet  Cle- 

part. . ».  Ticos  ' Ml  (<m:infruei  ? Car  il 

***'  1 efl  vilible  que  le  delfein.de  ce  Pere 
. eil  d’oppofer  la  tradition  & l’autorité 


I 

I 
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des  trois  plus  célébrés  Eglifes  du 
monde  à l’erreur  de  Vigilance  , & 
u'il  ne  penfe  pas  le  moins  du  mon- 
c à partager  tous  l’univers  entre  les 
trois  Patriarches.  Car  où  font  les  trois 
Dioceles de  T hrace.de  Pont  & d’Alie 
en  Orient  & les  provinces  plus  recu- 
lées ? De  plus  il  eft  queftion  en  cet 
endroit  de  confondre  certains  Evê- 
ques ou  d’Efpagne  ou  des  Gaules  , 
qui  s’étoient  lailfé  gagner  par  Vigi- 
gilance;  & rien  ne  démontré  mieux 
la  faullctc  de  ce  raifonnement , puif- 
que  S.  Jerome  oppofe  la  tradition  de 
l’Eglife  Romaine  à quelques  Eve- 
ques  de  l’Occident,  Fnb  nef  tu  ! Efif-  ItiJ, 
copos  fiti  feelnis  diutur  habere  confortes  ; 

Ji  tamen  F. pi fc tpi  nominandi  faut  qui  non 
ordinant  Ducor.os , mfi  prias  uxores  iu- 
xcrint  ; nulli  (alibi  crtdemes  pudicitiam , 
in  si)  oflendentes  quant  Jttncli  vivant  qui 
mâle  de  omnibus  fufpicantur  ; & niji 
pragnamts  uxores  vidertnt  Clericorstm  , 
infantefque  de  ulnis  matrum  vagientes , 

Chrifli  ficramenta  non  tribuunt.  Jguid 
facient  Orinttis  F.cclcfea  , &c. 

Ces  paroles  des  Evêques  du  pre- 
mier Concile  d’Arles  dans  leur  Lettre 
fynodaleau  Pape  Silveftre  , ne  prou- 
vent pas  mieux  ce  qu'on  prétend. 

Placutt  à te,  difent  ces  Evêques, qui  Cane, 
majores  diacefet  tenes  , fer  te  potiffimum  Arelac.  s. 
omnibus  infiituari  ; car  ces  paroles  ne  Epift.  fy- 
veulent  dire  autre  chofe  que  celles-  ”o°m'  j0"'* 
ci  des  Peres  du  Concile  de  Sardique  pag,‘ 
dans  leur  Lettre  au  Pape  Jules  -.Tua  conc.  Sar- 
excrllent  ftudentia  dif potier  e débit,  ut  die.  Epift. 
per  tua  f tripla , qui  in  Siciisa,  qui  in.  fyn  *lal. 
Sardtuia  & tu  Italia  fini  fratret  nofiti , 
que  ait  a fum , & qua  définit  a,  cognof • *' P'  *" 
tant.  Les  unes  expliquent  les  autres  ; 

& d’ailleurs  les  Evêques  du  premier 
Concile  d’Arles  étoient  tous  Occi- 
dentaux , & ils  étoient  peut-être  plus 
de  trois  cens.  Ainfi  il  eût  été  ridicule 
qu'ils  priaient  le  Pape  de  faire  lavoir 
à tous  les  Evêques  de  l’Occident  ce 
qu’ils  favoient  déjà  parfaitement. 


Digitized  by  Google 


$66  LVIII.  DISSENT.  SUR  LE  MESME  VL  CANON 

V.  Les  Grecs  eux-mcmes , dit-  donnent  l’Occident  pour  lui  interdire 
on  , & cequieft  plus  econnant , les  les  Egides  Orientales.  C ar  ne  recon- 
Schifmatiques  , accordent  au  Pape  noilTant  point  d'autorité  dans  le  Pa- 
tout  l’Occident.  Comment  après  ce-  pe  que  celle  de  Patriarche  , & ne 
la  le  lui  refufer?  pouvant  douter  qu’il  n'en  exerçât  une 

Il  cû  vrai  que  Zonarc  dans  les  très  grande  dans  l'Occident , ils  pré- 
Commenuircs  fur  le  VI.  Canon  de  tendoient  que  c’étoit  en  qualité  de 
Nicée,  dit  que  le  fens  de  ce  Canon,  Patriarche  feulement  ; & que  par 
•eft  que  l'Evéquc  d’Alexandrie  pre-  confequent  elle  n’avoit  point  de  heu 
fide  à l’Egypte  , celui  d’Antioche  à dans  1 Orient  qui  étoit  gouverné  par 
la  Syrie  & aux  provinces  voifines,  & les  Patriarches  particuliers,  frima  bac  Salm.  tu 
Zonsr.  in  celui  de  Home  à l’Occident  : jQutm-  fr  fehifmatis  eotum  caufa  <$■  origo , dit  Eucharsft. 
.Can.s  Ni-  admtdum  fr  Ecclefu  Romana  prafes  in  Saumaife  , qui  ne  doit  pas  être  fuf-  PaWJt* 
ejto.  p.  a-  Occidentales  provincial  principatum  dut - peâ  quand  il  dit  du  bien  du  Pape  & 
turna  cenfuetttdme  obtinet  ; que  Balfa-  du  mal  des  Grecs,  nu  Ua  in  te  illes  , 

BaKam.  in  mon  , après  avoir  dit , fextui  & fepti-  *w#x«T«i*T.frut  unquam  fut  fit  confiât. 
eumd  Can.  mus  Canon  fiatunnt  quatuor  Patriarchas , Potefiatem  Papa  ubique  dtjfufam  , in 
fog.  xiS.  ajoute  que  l’Evêque  de  Jerufalem  Oriente  & Occidente  parem,  ut  ab  Orien- 
étoit  du  nombre  de  ces  Patriarches,  te  extludcrent , inera  Occidentem  cor* 

& que  le  Concile  lui  attribua  la  Pa-  tluferunt.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
teftine  , l’Arabie  & la  Phénicie  : Je-  Specialit  bujui  Papa diœceftot  tntraOc-  Pag.  71». 
rofoljmitanum  autem  provinciis  Palafit-  cideruem  redada  mentit)  fada  primum  rfi 
ne  , Arabie  , & P battues  ( preefje  ) pofi  Grec  a Ecclefu  dijctdium  , cùm  an- 
quontam  , inqtiit , & Scmanus  Eps/co - te  sd  temptris  nufquam  audita  effet;  & 
fus  praefi  Occidentalibut  provinciis  ; que  penes  folos  quidem  Gracos  audit  a rfi  fr 
Zonare  dit  la  même  chofe  de  l'Eve-  Lecla  , quorum  insérerai  banc  folam  Pa- 
tine de  Jerufalem  dans  l'interpreta-  pa  agnofecre  ac  confit  ni  dtacefsm  qui  uni- 
lion  du  VII.  Canon.  Mais  qui  n’ap-  verfalem  neg.tbant. 
perçoit  le  peu  d’exaâitude  de  ces  II  e(l  vrai  encore  que  les  Grecs 
Ecrivains  dans  ce  qu’i  sdilentdeRo-  appellent  ordinairement  le  Pape  Pâ- 
me & de  Jerufalem f Car  le  Concile  rriarche  , meme  avant  le  fchifme. 
de  Nicée  ne  fournit  aucune  provin-  Mais  quand  on  en  conclud  qu’ils  lui 
ce  à l’Evéquc  de  Jerufalem  , & il  attribuent  donc  tout  l’üccident , & 
ne  marqua  point  quelles  étoi  nt  ce!-  qu’on  ne  peut  dire  à quel  autreeu& 
les  du  Pape.  De  plus  ces  Auteurs  lent  appartenu  les  provinces  exem- 
parloient  dans  un  tems  où  l’autorité  tes , il  y a de  l’équivoque , & peut- 
du  Pape  s’étoic  bien  plus  développée  être  de  la  mauvaife  foi  dans  ces  der- 
dans  l’Occident , tic  ou  la  dilcipline  nhret  paroles.  Les  provinces  qui 
étoit  fore  changée  depuis  le  Conci-  n’étoient  pas  du  Patriarchat  du  Pa- 
le de  Nicée.  Car  Zonare  écrivoit  pe  n’étoient  pas  exenues  de  (à  jurif- 
environ  l’an  ni}.  & B-dfamon  en-  diction.  Elles  lui  étoient  foumiles 
viron  l’an  1180.  c’cll  à -dire  tous  comme  au  chef  de  l’Eglife  . feloa 
deux  a(Te*  avant  dans  le  XII.  fiecle.  l’expreffion  des  Eveques  du  Concile 


ire  Home,  ils  lui  accordent  une  par-  bari  fsntrtt  , cbfe.randa  fuit  dememta  Conc.to*. 
pe , pour  lui  ôter  l'autre  : ils  lui  tiefira.  Jade  ersuts  in  orustts  venarauda  1.  p.  ■;>». 


Mais  leur  témoignages  (t  d’ailleurs  d’Aquilee  dans  leur  Lettre  a l’Em- 
fort  fufpeâ  , parce  qu'érant  fehifma-  pereur  Grarien.  Tonus  crbts  Retint.  Cône, 
tiques  & même  fort  paflionnés  con-  ni  caput  Romanam  ftclejiam  nt  sur-  p 
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DU  CONCILE 
tornmunionis  jura  dimanant.  Cette  qua 
titéde  chef  de  l’Eglife  étoit  de  droit 
divin.  Elle  étoit  univerfelle.  Elle  ne 
dependoit  pas  de  la  divifton  & de  la 
difpoficion  de  l’Empire  Romain.  Elle 
s’étendoit  au  delà  de  l'es  bornes,  & elle 
fuifoit  plus  efficacement  dans  l’Occi- 
dent mémo  ce  que  la  divilton  de 
Patriarche  n’eût  pu  faire  que  foible- 
nient  & en  vertu  de  la  coutume. 

A cet  écIaircilTement  j’ajoute  qu’ou- 
tte  qu’on  ne  peut  rien  conclurre  pour 
POccidenc , de  ce  que  les  Grecs  ont 
fort  fouvent  nommé  le  Pape  Patriar- 
che , ils  ont  ordinairement  ajouté  à 
cette  qualité  celle  d'oecumenique  qui 
prouveroit  plus  qu’on  ne  prétend; 
Ceft  ainfi  que  Sophronius  intitule 
fa  requête  à S.  Leon  & au  Concile 
de  Calcédoine  rapportée  danslatroi- 
Çonc.  ficme  aélion  : Umverfah  Architpifcopo 
Calched.  ^ Patriarche  Rome  Leoni.  C'cA  à peu 
Conc.tom.  près  dans  le  même  fens  que  les  Le- 
a.  p.  411.*  gats  de  ce  Pape  foufcrivcitt  au  roê- 
lbid.  Ad.  me  Concile  : Pafcafttius  Epifcepus  , 
ij.  p.-S6.  yic/trins  domni  mei  beatijfinii  clique  Apo- 
fielici  urtiverfalii  Eccltji a Pape  Leonit 
, url/ii  Remet.  LucentiUs  qui  fouftrivit 
auflî  dans  les  mêmes  termes,  termi- 
M>a.  Ad.  na  ainfi  1»  XVI.  Seffion  ••  Contrediclio 
ift  p.  *17.  noftra  bis  gefiis  inherea  1,  sst  novtrimus 
a u ut  Apojhltco  vire  , ttniverfelii  Ecde/ta 
Pape  referre  debeemus.  Dans  le  VI. 
Concile  general  Théodore  , Georges 
& Jean  l.egaes  du  Pape  Agathon  ; 
les  deux  premiers  Prêtres1,  & le  der*- 
nier  Diacre,  conçurent  ainfi  leurs 
Cône.  fouferiprions:  Locum  gertns  Agatbostis 

Confiant.  yeÀ,ijj,„„  & univarfatis  Papa  urbis  Rem* 

r*m.°  tf!"  fubfcripft.  Le  même  Pape  eA  appellé 
pag.  roj  t.  dans  la  dix- huitième  Adiôn  duCon- 
Ikfd.  pag.  cjle  ; Prima  feiis  Antifies  univerfalit 
1073‘  Ecclcfu.  Dans  la  harangue  à l’Empe- 
Ibid.  pag.  reur  . Antique  Renia  & Aptjlelue  fum- 
l038,  mitatis  Anriftitum  maximes.  Et  par 

l’Empereur  Pagonat  dans  l’Epîtrc  au 
Concile  de  Rome  : Umver faits  princeps 
p/ijiorum.  Le  XXXV1L  Canon  de  la! 


DE  NICE’E.  ftff  . 

colleûion  Arabique  donne  aujli  le 
nom  de  Patriarche  au  Pape  , non 
feulement  fans  limiter  fon  departe- 
ment à l'Occident,  mais  en  l’élevant 
au-deffus  de  tou,  les  Patriarches.  Il-  Conc-tom1 
le  qui  met  ftdem  Rome  , caput  tfl  & *■  1 53+- 
princeps  omnium  Reniai cbarum;  & l’Au- 
teur de  la  donacion  de  ConAantin  lui 
(uumet  toutes  les  Eglifcs  de  la  terre 
avec  les  quatre  Patriarches  : Sanct- 
mus  ut  primatum  tentât  tam  fuper  qua- 
tuor précipitai  fedes , quemque  eti.nn  fu- 
per  tunnel  in  univerjo  orbe  lerrarum  Dcr 
Ecdejiaf. 

Ce  fut  fans  doute  de  cette  cou  tu- ’ 
me  établie  parmi  les  Grecs  & même 
parmi  lesLacinsd’appellerlePape  ou 
Patriarche  ou  Evêque  œcuménique' 
que  vint  la  penfée  des  Evêques  de' 
ConAantinople  de  prendre  cette  qua- 
lité , après  que  le  Concile  de  Calce-’ 
doine  eut,accordé  à cette  Eglife  le  fé- 
cond rang  & les  mêmes  privilèges1 
qu'à  l’Eveque  de  Rome  : Oporttre  fan-  Cône. 
üijfimum  Arcbiepifcopum  Régie  Ccnjlen ■ Calched. 
fnopohs  nove  Rome  ejufdcm  primatus  1S- 
honore  frui;  ; & comme  il  eA  porté  ^°oDC't0Irl' 
dans  le  XXVIII.  Canon  : SenRiffimo  Ibid.  Can.- 
nove  Rome  tbrone  equalia  privilégié  tri-  18.  p.  76?.  • 
butrunt.  Car  les  Evêques  de  ConAan- 
tinople commencèrent  dès  lors  à fe 
donner  le  titre  d'oecumenique.  Ce 
titre  ctoit  déjà  un  peu  ancien  au  tems 
de  Jean  lè  jeuncur;  & malgré  la  re- 
fiAance  du  Pape  S.  Grégoire  égale- 
ment fainie  &*defimerelfée  , il  ne 
laiffa  pas  que  de  feconfcrver,  &il' 
dure  encore  aujourd  hui. 

Ce  qui  fortifiecetee  conjeéture . eA 
que  ni  le  Patriarche  d’Alexandrie  ni’ 
celui  d’Antioche  n’ont  jamais  affedté 
la  qualité  d'oecumenique  , & qu’en 
effet  elle  ne  leur  a point  été  donnée , 
excepté  Diofcore  d’Alexandrie  au’ 
faux  Concile  d’Ephefc , comme  il  eft- 
rapporté  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine; mais  ce  ne  fût  qu’une  fois  Se- 
at paflànt , & par  un  Evêque  partie- 
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culiy  qu’il  fut  ainfi  nommé.  L'Evê 
que  de  Conllantinople  mci  i:oii  aulîï 
peu  ce  titre;  & ie  ne  puis  m’empé- 
chcr  de  rapporter  fur  cela  le  jugement 
d'un  homme  feparé  de  la  Communion 
catholique:  Honorent  & tUulum Apcfie. 
lice  piinu  fedis,  dit  Saumaife  fitperambi- 
tiit  fedtiConfiantinopolit  ana  .cum  ejuiAn- 
tijles  appelait  capit,  ciKcvuiintoç  vaxfiaf- 
£»<  ; ram  cùm  fecuuda  fedes  ept  tatiui 
titaiultrf  «en  prima , jure  dici  cnccvui. 
tutu  ut u polerat  , qui  titului  prima  f edi 
mtdo  debebalnr. 

Il  n’y  a qu’un  endroit  dans  laClX. 
des  nouvelles  Conftitutions  dejufti- 
uien  , où  l’Occident  fuit  clairement 
attribué  au  Pape  comme  fon  Diocefe 
particulier.  Cette  Conftitution  cil 
contre  les  heretiques  fep.trés  dcl’E- 
juft.  Not.  glife  : ln  qua , dit-elle , onnesconcordi- 
iv).  ter  fdttflijjimi  Epifiopi,  & ttliut  orbit 
Patriarche  fcilicet  Hefperié  & Rtma  , 
& hujns  regia  civitatil  Alexandrie. 
Voilà  toute  l’Hefperic  ou  tout  l’Oc- 
cident dans  le  Diocefe  patriarchal  du 
Pape.  Mais  outre  que  les  moins  ha- 
biles ont  appris  de  Virgilequel’Hef- 
pe.ie  lignifie  l'Italie,  il  eft  certain 
d’ailleurs  qu’il  faut  ôter  la  conjon- 
jftion  O , & joindre  Helperia  avec 
Rime  conformément  au  Grec  de  l’é- 
dition la  plus  COireÛe:  ct » irai- 

çlot  Ps faut , rtj  o TavrKt  7»;  fixarXnPcç  ne ?.t* 
ut.  Car  Conllan'.inople  n’étoit  pas 
feulement  appellée  la  nouvelle  Ro- 
me, &. celle  d’Italie  l’ancienne,  rrpteCv- 
Ttfaj  mais  celle  la  étoit  quelquefois 
nommée  Ruine  orientale , IW  Pa/tz»,  & 
celle-ci  Rome  occidentale,  JjTrtpta  Paya» , 
comme  des  perfonnes  habiles  l’ont 
remarqué.  J'ai  déjà  rapporté  la  corn - 
parailon  que  falloir  S.  Grégoire  de 
Nuzianie  de  t onftaminople  avec 
Rome  ! «5c  nous  avons  vu  qu'il  n’y 
frouvoit  poii.t  d’autre  différence  , li- 
non que  l une  étoit  l'ornement  de 
l’Otiei  t , & l’autre  de  l’Occident  : 
frloe  dijCrepanlet  tnvicem  , quoi  HU  m 


Oriente  fulge.it , ijla  in  O iucnte. 

VI.  Mais  que  repondreà  la  preuve 
qu’on  tired'unc  Notice  Giecque  des 
F.véchés  & des  provinces  fournifes  au 
Patriarche  de  Conllantinople  , qui 
avant  que  de  rapporter  les  Evcchés 
de  Thelfalonique  , de  Corinthe  & 
d’ Athènes  , avertit  qu'ils  ont  été  dé- 
membrés du  Diocefe  du  Pape  : Sunt 
& alii  Métropolite  avulji  a Rjinaru  dix  - 
cejt , mine  fnljetli  throno  Conjlnntmopoli- 
tano.  erriJTaiSù'Ti;  ie  ri'ç  Vct/aaiKw  <Pioi- 

tti!r»«<? 

On  peut  répondre  à cette  preuve 
en  deux  maniérés:  i . que  cette  xNotice 
eft  faite  depuis  le  fchifme , pat  un 
homme  faulfetnent  petfuadé  que  la 
pui (Tance  du  Pape  ne  s etendoit  point 
en  Orient,  & qui  confondoit  dans  le 
Pape  la  dignité  de  Patriarche  avec 
celle  de  fuccefleur  du  premier  des 
Apôtres  ; que  l’Lxarchat  de  Thclfa- 
lonique  avçc  les  provinces  qui  en  de- 
pendoient , pouvoir  palier  pour  être 
du  Diocefe  du  Pape , à caulé  que  Tes 
predece fleurs  avoient  établi l’Eveque 
de  ThelTalonique  leur  Vicaire,  dt 
qu’ils  avoienc  refifte  de  toutes  leurs 
forces  à ce  démembrement. 

VII.  On  cite  encore  ce  que  dit  S. 
Jerome  à un  Prctre  de  les  amis  nom- 
mé Marc,  où  il  attribue  tout  l’Occi- 
dent auPaptDamafc,&  dans  le  même 
fens  qu'il  attribue  l’Egypte  à Pierre 
d’Alexandrie  fuccefleur  de  S.  Athana- 
fe  : Hereiicus  vocor  ( il  étoit  accufé  de 
Sabellianifme)  liomoufion pra licam  Tr't~ 
iiitaiem ...  Si  .i b Artanis,  niait j ; fi  ab 
Orthouoxi.‘,q:,i  bnju/modi  aigu  uni  fidem  , 
Ortbodoxi  ejje  defietmit  ; aut  fi  eii  plactt , 
hareticum  me  cum  Occider.te , baretitum 
cum  Ægjpto  , hoc  efi  cum  Damafo , Pelro- 
que  eonttemneni. 

Mais  on  ne  peuc  rien  conclurre  de 
ces  paroles.  Car  o,  Jerome  qui  étoit 
alors  dans  ie  deferi  & cncorefortjeu- 
ne  , fe  voyant  tous  le- jours  inquiété 
par  les  Moines  de  la  communion  de 
Alelece, 


S.  Greç. 
Nuziunz. 
Cann.  d*s 
vita  fua  t 
tom.  i. 

PaS* 


Notltr 


S.  Hier  O*. 
Epift.  15. 
ad  Marc* 
tom.  4 
part.  z. 
pag.  zi. 
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Melece,  ou  de  Paulin,  ou  de  Vital  , les  yeux,  & qui  n’écoit  contrcbalan 


S.  Greg. 
Nazianz. 
Carm.  de 
vita  tom.:. 
Pag-  9- 


S.  Bafil. 
Epifl.  13». 
a.  1.  tom. 
»•  P- 


& s’entendant  traiter  d’heretique  , 
tantôt  par  les  uns  & tantôt  par  les 
autres  , fe  foutenoit  par  l’aflurance 
qu’il  avoir  d’être  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  les  Egyptiens  & les  Occi- 
dentaux , dont  les  uns  fuivoient  la 
croyance  de  Pierre , & les  autres  celle 
du  Pape  Damafe.  Ceft  pour  cela 
qu'il  ajoute  : Jj>Htd  umm  bominrm  rx- 
ceptit  (mtts  crtmwm:iur  ? Si  rivas  tenait er 
jlftit , non  effnlvci  cklpa  ,fei  fonti'.  Il  ne 
s’agit  donc  point  en  cet  endroit  des 
Patriarches.  S’il  s’en  agiffoit  la  coin- 
paraHon  feroit  injufte.  Les  ordina- 
tions de  toutes  les  Eglifcs  de  l’Occi- 
dent , ni  même  des  Métropolitains  , 
n’appartenoient  pas  au  S.  Siégé.  Le 
fynode  Romain  n’étoitpas  compofé 
des  EtfÊques  de  tout  les  aepartemens 
de  l’Occident.  Les  appellations  n’é- 
toient  pas  mêmebien  établies  ni  dans 
l’Afrique  ni  dans  les  Gaules.  Mais 
par  ce  paflage  de  S.  Jerome  on  ne 
laide  pas  de  voir  que  tout  l’Occident, 
fur  tout  pendant  les  divifions  & les 
troubles  de  l’Eglife  orientale,  fete- 
noit  attaché  particulièrement  au 
Pape. 

C’étoit  tout  ce  que  vouloit  dire 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  poè- 
me de  fa  vie  : 

K cci  vur  it*  #ç-iv  t* r »y7ri p«y 

Tlttffar  J' tcvTtt  tm  c»t Xoytt 

K Mç  S tacite u T*r  irpeiJ'çcr  ruv  cXui. 

C’eft  en  ce  même  fens  queS.  Badie 
appelloit  le  Pape,  le  chef  & le  co- 
riphée  des  Occidentaux  : Occidenu- 
Itum  coripbetim.  Il  l’étoit  aulTi  des 
Orientaux;  & il  ne  faut  pas  faire  va- 
loir beaucoup  ces  éloges.  Mais  la  do- 
ârine  & la  foi  du  dege  de  Rome  étoit 
plus  la  réglé  des  Occidentaux  que 
des  Orientaux , parce  que  ce  dege 
étoit  le  feul  Apoftolique  de  l’Occi- 
dent fur  lequel  tout  le  monde  avoir 
Tom  II. 


cé  par  l’autorité  d’aucun  Evêque  qui 
pût  fe  vanter  d’avoir  fucccdé  comme 
lui  aux  Apôtres. 

S.  Auguftin  ne  vouloit  dire  au- 
tre chofe  dans  le  premier  Livre 
contre  Julien  , lorfqu’après  lui  avoir 
apporté  l’autorité  de  pluficurs  Peres 
Latins , & après  s’être  fait  cette  ob- 
jeftion , que  peut-être  Julien  ne  fe 
croiroit  pas  vaincu  , parce  qu’il  n’y 
avoit  dans  ce  nombre  aucun  Pere  de 
l’Eglife  Grecque  , il  y répond  aind  : 
Puto  tibi  tdin  partem  orbis  fufficere  dr- 
bere  , in  qau  primum  Àptjlolum  fuorum 
volait  Dtminui  gioriop/ftmo  martyrio  co 
roture.  Cui  Eccltfu  prtfidtntem  betttum 
Innocentium  fi  . tudtre  voluiffts , jam  tune 
peruttlof.tm  juventulem  tium  PtUgunit 
Uqueis  txuiffn.  Si  l’on  vouloit  pr ciïcr 
ce  pafTage  pour  lePatriarchatd’Oc- 
cident , on  obfcurciroit  étrangement 
la  primauté  du  Pape  fur  toute  l’Egli- 
fe. Car  S.  Auguftin  parle  du  Pape 
Innocent  comme  fuccefTeur  du  pre- 
mier des  Apôrres;  mais  il  n’a  égard 
qu’à  l’Eglife  d’Occident,  parce  qu’il 
étoit  queltion  de  celle-là  & de  fon 
autorité  contre  Julien.  En  effet  le 
confentement  des  anciens  Peres  La- 
tins , celui  des  Evêques  d’Océident , 
& celui  du  premier  des  Evêques  & 
du  fuccefTeur  du  premier  des  Apô- 
tres , étoient  une  preuve  convain- 
cante. 

L’Epîtredu  Pape  Agathon  à l’Em- 
pereur Conflantin  le  barbu  , rappor- 
tée dans  la  quatriemeAétion  du  uxie- 
me  Concile  general , peut  fervir  à ex- 
pliquer cette  uniç>n  des  Occidentaux 
avec  le  Pape  ; car  nous  en  apprenons 
qu’elle  confifloit  dans  un  rapport  ou 
une  relation  de  tous  les  Conciles  qui 
fe  eenoient  en  differentes  provinces 
avec  le  Concile  de  Rome, loriqu’il  s’a- 
giffoitdela  foi  oudequelque  point  au- 
quel toute  l’Eglife  avoir  intérêt,  /ig*- 
tbo  EpifcopHl , (ervus  ftrvorum  l)et,cum 
Aaa 


S.Aug.  fils. 
1.  contra 
Jul.  C.  4. 
n.  13. 


Cooe. 
Confiant. 
3.  Conc. 
tom.  6. 
P=>g-  677. 
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ver  fit  fjnodi.  fub/actntibut  C'eut  iho 
ApefUilite  fedi • . Ces  l onci'cs  dont  le 
Pape  pari-  sVtoienc  tenus  en  divers 
lieux  de  I Occident,  & ils  avoient 
rapporté  au  Concile  Romain  ce 
qu'ils  avoient  defini  contre  les  Mo- 
nothe  lires.  Telle  étoit  la  coutume  <Sc 
Tuf  ge.  Mais  cette  coutume  netoit , 
l)'  patticuliere  aux  Conciles  Occi- 
den  aux  ni  limitée  aux  Icult-s  pro- 
vince- de  l' Occident  S.  Jetome  nous 
a d ta  appris  que  dans  le  ictus  qu’il 
éto  t u nèsdu  Pape  Damaie.  il  étoit 
ptineip  emenc  occupé  à repondre 
aux  Lonfultations  lynodalcs  de  l’O- 
S-  Hieron  rient  & de  l’Occident  : Crm  in  ibar. 
Epift.  91.  tt  t.tljiajlieü  fuvarrm  Oamafum  Rt- 
*om-  . malle  kibti  Epiliopum  , dit  i\,&  Onen- 
P*R  744  ,'S  *1“*  ®L'^ent*s  fjn*dtttt  Cinfultatio- 

nib  ts  refrondtrim. 

Les  Pères  du  Concile  de  Sardique 
dans  leur  Ep.tre  fynodale  au  I ape 
Jules , parlent  de  cet  ufage  comme 
étant  commun  à tous  les  Evêques,  & 
à tous  les  Conciles  qui  decident  quel- 
que cho'e  pour  le  bien  gencrai  de 
Cône.  Sar-  toute  PEglife:  Hoc  euim  optimum  & 
die  Epift.  value  toiigiuenitjjimu  'i  rffevidebitur , fi 
Conc.tom.  capiit,  id  efl , ad  Petit  Apofluli  fedem, 
i.  p.  66 1.  p noule  quibufque  provint  ri  l)«mini 

referait  faterdotei.  Le  I V.  Conr  ile  ge  - 
ncral  en  donna  un  giand  exemple 
Conc.  dans  fa  Lettre  au  Pap.  S.  Leon  : A'  - 
C alched.  gaiu.it  Iglur  , & tait  dtt  reih  n jlr  tin  hj- 
Belat.  K0TJ  jiffcrfum  . fy  r,"  ut  nas  , a;>tti  in  l enu 
4 p SJ7  t nus  tonfon  .nttam  .JtC  cr  lumuinai 

tua  filiit  quoi  deiet  adiupleit.  Il  efl  vrai 
qu’il  s’agit  en  cet  endroit  d • la  cor  fir- 
mation  du  privilège  de  flcond  rang 
attribué  par  le  Concile  d • Calcédoi- 
ne au  lit  gcdeConftantinople,  <v  que 
c’ell  pour  cela  que  les  Pcres  de  ce 
Co  ctle  tâ  lient  de  gagner  S.  Leon 
par  des  termes  rcf.secttieux  ; il»  ils  ce 
font  deux  choie,  bien  ditf.rent-s  que 
la  prudinee  de  la  Hat  t. ne. 

V 1 1 i.  L n fin  la  vote  la  p tis  naturel- 
le pour  établir  le  i'auuiclut  de  f Oc- 


cident, feroit  la  miffion  des  premiers 
Palteurs  <Sc  des  premiers  prédicateurs 
pai  le  S.  Siégé.  Car  le  Pape  Innocent 
premier  Ibutient  dans  l'Epîtie  à Ue- 
centius , q,  c toutes  les  ptovinces  de 
I Occident  avoient  reçu  l’Evangile 
des  d fciples  de  S.  Pierre  oudtceux 
de  lès  luccelfeurs  : Piejernm  mm  Jit  Innoc.  I. 
nuntjeflum  tn  eunem  luliam , G alita  t , Epi  il.  tr. 
Hijpaniat , / Ifncam , atqtie  Stt  liai n Çf  Dectns 

wfulat  inter jictmet  , nu. I uni  nfliin Jje 
Etclejiat , uifi  eut  quoi  venerabilis  Apo- 
ftolut  Pétr  it  uut  ejus  Jactefferet  tonjii. 
tuetunt  facerdotet.  Aut  legaut  ,Ji  tn  bis 
pievimiu  al. ut  Apofiohnum  mvenitur  , 
aul  leg,  t ir  dotuiÿe. 

Mais  fans  m’arrcter  à ia  v cille  tra- 
dition de  plufieurs  provinces,  qui 
font  aujourd'hui  pcrluadécs  du  con- 
traire ; fans  m’ariétcr  a ce  que  nous 
lavons  des  premiers  prédicateurs  des 
Gaules  qui  venoient  d'Alie , & qui  a- 
voient  été  les  dilc  iples  de  5.  Puly  carpe, 
je  réponds  que  l'elon  ce  raifonnenient 
le  Papcdevroit  être  le  l’eu.  Patriarche 
du  monde.  C ar  S.  Pierre  a»oit  établi 
Antioche  & Alexandrie  S Paul  avoir 
prêché  dans  l’Afie  & la  Grece  juf- 
qu’aux  provinces  occidentales  de  111- 
ly rie.  i.’un  étoit  l’Apôtre  des  Juifs  , 

& J’autre  celui  des  Gentils  : ce  qui 
Comprend  tout.  Le  Pape  devroit  donc 
avoir  tout.  Et  en  effet  tout  loi  efl  fou- 
rnis; mais  c’ell  comme  au  chef  de 
PLgl.fe. 

J’a  oute  que  tant  qu’on  fe  fervira 
de  pareils  ratlonncmens , on  n’établi- 
ra rien  de  certain.  II  faut  venir  au 
de-ail  : il  faut  expliquer  ce  qu’on  en- 
tend : il  faut  lever  l'equivoque  : il 
faut  marquer  ce  qu’on  prétend  prou- 
ver; & apt  e- cela  on  s’apperçoit  qu’on 
ne  prouve  rien.  Car  il  faut  quelque 
choie  qui  (oit  particulier  à l’Occident, 

& ce  que  dit  M.  de  Marca  ne  luffit 
pas.  /«  majoribus  tantum  (akftt , iule - ^rcaf  . 
gibus  ferendis  , in  relaiionibui  di/cutiendit  Concord.  ' 
ad  lonfci vandam  uiuiaiem  EulejUauUo-  c.  7.  n.  7. 
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17M!  ilU  patriarebua  verfabatur.  Car 
oucre  que  cela  n’établie  pas  le  droit 
particulier  dont  il  s’agit  ; s’y  réduire 
après  de  grands  efforts  , c’eft  une 
reuve  & un  aveu  qu’on  ne  peut  l’éta- 
lir. 

Finiffons  cette  longue  difcuflion 
en  rappellant  une  remarque  que  nous 
avons  aéja  faite  ailleurs  ; que  S.  Gré- 
goire foutenant  qu’un  Evêque  d’Ef- 
pagne , nommé  Etienne,  avoir  pu  ap- 
peller  du  jugement  du  Concile  de  la 
province  au  fien,  pretendoit  que  ce 
n’étoit  pas  en  qualité  de  Patriarche, 
niais  en  qualité  de  premier  Evêque 
& de  premier  Pafteur  qu’il  devoir  en 
juger  : Si  diRum  fuerit  quianec  Metro- 


politan bavait,  net  Pamxrcham  , dit-il, 
iictndum  eft  quia  à fede  Apojiohc 4 , que 
omnium  Ecclefiarum  caput  e/l , caufa  but 
xudtendx  ac  ihrimenda  fuerAt.  Et  cela 
peut  être  admirablement  bien  éclair- 
ci par  ce  que  dit  ailleurs  ce  Pape  : 
Nam  quod  fe  ditit  Biz-acenus  Primas 
jtpofiolicA  fedi  fubjici  ; fi  qua  culpa  in 
Epifcopis  invenitur  , neftio  quii  ei  Epif- 
copus  fubjeclus  non  fit.  Cùm  veto  culpa 
non  exigil , omnes  fecun  lùm  rationem  ku- 
miiUAtis  aquales  funt.  Il  ne  fe  peut  rien 
de  plus  clair  pour  montrer  que  les 
Evêques  d’Afrique  dont  on  faitl’op- 
poficion  aux  appellations  à llome , 
étoient  égaux  , dans  le  point  dont  il 
s’agit , à tous  les  Evêques  du  monde. 


CINQUANTE-  NEUV1 

Sur  le  Vil.  Canon  du  Concile  de 
l'Egltfc  de 

CE  Canon  eA  clair.  Il  accorde  à 
l’Eglife  de  Jerufalem  la  préro- 
gative d’honneur,  c eft-à-dire le  pre- 
mier rang  entre  les  Evêques  de  la 
province  de  Paleffine  , fans  nean- 
moins déroger  aux  droits  de  l’Evêque 
de  Cefarée  fon  Métropolitain , ni  par 
confequent  aux  droits  de  l’Evêque 
d’Antioche  fon  Patriarche  Jj/uiAton- 
fuetudo  obtinuit  & antiqua  traditio , ul 
Ælia  Epifcopus  bmorctur,  hal-eat  honoris 
confequentiam  , fislva  Metropoli  propria 
dignitate.  Mais  pour  fe  former  une  idée 
plus  exaéte  des  privilèges  & de  la 
pre Avance  de  l’Evêque  de  Jerufalem, 
il  faut  les  confiderer  félon  differens 
tems  : le  premier,  depuis  la  naiAance 
du  Chriuianifme  juiqu’à  la  deftru- 
âion  de  la  ville  de  Jerufalem  : le  fé- 
cond , depuis  le  retabliAement  de 
cette  ville  jufqu’au  Concile  de  Nicée.- 
le  troiAeme , depuis  la  decouverte  de 
la  Croix  & du  tombeau  de  Notre 


EME  DISSERTATION. 

Nicée , touchant  les  prérogatives  de 
Jerufalem. 

• 

Seigneur  jufqu’au  Concile  de  Calcé- 
doine i & Je  quatrième,  depuis  le 
Concile  de  Calcédoine  , après  lequel 
l’Evcque  de  Jerufalem  fut  regardé 
comme  le  cinquième  Patriarche. 

%.  I. 

Etat  du  fiege  de  Jerufalem  depuis 
la  naijjance  du  Chrifita.ùfmc 
juj'<jtsa  la  defirutlson  de  cette 
ville. 

I 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  que 
Jerufalem  étoit,non  feulement  JaMe- 
tropole  civile  de  la  Judée,  mais  la 
cite  du  Seigneur  , Civitas  Regis  ma 
gns  ; qu’elle  étoit  le  lieu  où  il  rendoit 
fes  oracles , Dominas  de  Sion  rugict , 
dr  de  Jerufalem  dabit  votent  fiuaiir, qu’il 
l’avoir  choific  pour  y demeurer  & 
pour  y recevoir  les  facritices des  mains 
de  fes  Minières , Ekgit  Dominas  S ion, 
Aaa  1 
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elegit  eam  in  habitationem  fibi , & reoulit 
tabernaculum  Silo , & iribum  Epbraim 
non  elegit  ; fed  elegit  Iribum  (Juin , nun- 
ttm  Sim  q icm  dtltxit  ; que  c’étoit  ou- 
blier la  pieté  & la  religion  . que  d’ou- 
blier Jerufalem  & l'on  temple , meme 
après  la  deilrudion  de  l’une  & de 
l’autre,  J»  oblitus  fuerttui  Jerufalem  , 
obhviani  detur  dexttru  mea. . . Si  non  pro- 
pofuro  Jerufalem  in  prtncipio  Initia  mea-, 
qu«  dans  l’exil  & la  captivité  onde- 
voit  le  tourner  du  côté  de  Jerufalem 
pour  prier  & pour  adorer  Dieu,  en- 
forte  que  Daniel  ne  crut  pas  devoir 
le  difpenfer  de  cet  aile  de  religion, 
quoiqu'il  le  mît  en  danger  de  perdre 
la  vie  , Fenefhis  apettis  in  cxnaculo  fut- 
lourd  Jerufdlem  tribus  eemptribus  in 
dit  flerlebat  genua  fua,  & adorabat  ; 
qu’enfin  cette  Eglifeétoit  l’école  com- 
mune des  Juifs  pour  la  pieté  & pour 
les  fciences  ; & que  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement dans  les  grandes  Ibicmnités 
que  les  Juifs  y accouroient  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  , mais  qu’il 
y en  avoir  en  tout  teins  & de  toutes 
les  nations  : F.  tant  in  Jerufalem  habi- 
tantes Judti , vin  rtligiofi  ex  omru  na- 
tion e qui  fi  b cala  efl. 

Les  prédications  de  Notre  Sei- 
gneur, les  miracles,  fa  mort,  fa  re- 
lurreâion , les  myfteres  qui  la  fuivi- 
rent  entre  lefquels  la  defeente  du 
Saint  Efprit  fut  le  plus  grand , les  tra- 
vaux des  Apôtres  3:  leurs  fuccès  dans 
cette  grande  ville  , le  nombre  prodi- 
dieux  de  ceux  qui  profitèrent  du  lang 
qu’ils  avoient  répandu  , la  vie  plus 
digne  des  Anges  que  des  hommes 

3u’ils  embrafTerent  , lefejourqueles 
ouze  Apôtres  & les  Dilciples  du 
Seigneur  firent  à Jerufalem  avant  que 
de  le  divifer , & qui  fut  allez  long 
pour  apprendre  aux  fideles  de  cette 
Egtife  tous  les  fecrctsdc  la  doéfrine 
de  Jefus-C  hrilt. augmentèrent  infini- 
ment le  rel'pcâ  & la  vénération  que 
les  chrétiens  avoient  eu  pour  eUe* 
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lorfqu’ils  n’étoient  encore  que  Juifs; 

& qu  elle  n’éto  t elle-même  que  le 
fiege  de  la  fynagogue. 

Mais  rien  n’acquit  tant  de  gloire  à 
Jerufalem,  que  la  qualité  de  mere  & 
de  fondatrice  de  toutes  les  Eglifes 
chrétiennes.  Carce  fut  d’elle,  comme 
d un.-  fource  fécondé  , que  la  Loi  fe 
répandit  dans  toute  la  terre  , félon  la 
promeire  que  Di.u  en  avoit  faite  t 
De  Sien  exibit  lex,  & vtrbum  D 3 mi  ni  liai.  II.  y; 
de  Jerufalem.  Un  autre  Prophète  écri- 
vant les  commencemens  & la  n < i fian- 
ce de  l’Eglifechreticnne  , en  jetteles 
fondemens  fur  la  montagne  de  Sion  : 
F'undamcnta  ejm  in  montsbus  faniiis.  Di-  Pfalm. 
ligit  Dominas  portas  Sionfiper  tmniata-  LXXXV1. 
bernai  al  a Jacob.  Il  dit  encore  que  l’E-  *‘ 
glife , avanc  que  de  s'étendre  dans  tout 
l’univers , fera  formée  fur  la  fainte 
montagne  t Deus  deorum  Dominus  lo-  PC  XLIX. 
tutus  eji . & vocavit  terram  à folis  ortst  u 
u (que  ad  ocialum.Ex  Sion  fpecies  decoris 
e)u<.  Le  Fils  de  Dieu  , qui  a fi  exaâe- 
ment  accompli  toutes  les  prophéties 
qui  le  regardoient  en  qualité  de  chef 
de  i’Eglilé  , a voulu  que  celle-ci  qui 
regardoit  fon  corps,  fût  accomplie  à 
la  lettre  : Eritis  mibi  eeftes  , dit-il  à fes  Kü.  I.  r- 
Apôtres  un  moment  avant  que  de  s'é- 
lever dans  le  ciel , in  Jerufalem  , & 
omni  Juiaa , cr  Samttii , & ufqut  ad 
tshimum  terra.  Et  dans  une  des  appa- 
ritions mcrveilleufes  dont  il  honora 
lies  dilciples  : Su  friptum  efl , leur  dit-  lac. 
il  , & Jit  oportebat  Cbriftum  pati , & re~  XXIV. 
furgere  à mottuis  ténia  dit,  & pradicari  **•  * <7*- 
in  nomine  ejus  pxnittntiam  , & rtmijfit- 
nom  pccratorum  ino innés  genres  , intipien- 
tibus  ab  Jerofolyma. 

Tout  cela  avoit  été  prédit , & tout 
cela  devoit  être  accompli  avec  la  mê- 
me exa&itude.  Sur  quoi  S.  Augullin 
faic  cette  importante  reflexion  aansle- 
Livre  de  l’unité  da  l’Ëglife;  qu'on 
ne  peut  plus  fe  tromper  dans  le  dis- 
cernement de  la-vraie  tglife,  puifque 
le  Pila  de  Dieu  nous  du  eu  termes  5 
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clairs  qu’elle  doit  commencer  à Je- 
rufalcm , & qu'elle  doit  Te  répandre 
S.  Aug.  de  de  là  dans  toute  la  terre.  HaOeo  ma- 
•«du.  eccl.  nif,jitm  ytctm  fj.'lnu  met  commendan- 
c.n.n.z8.  Iti  m)/„  ( & jjne  unls  ambagibtts  expri- 
ment ii  Ecclejiam.  Alibi  impur abo  ,ji  ab 
ejut  grege,quoi  eft  tpfa  EcJ- fia, per  verba 
bominum  feduci  ut  que  aberrare  volutrt, 
C’ctoit  une  demonftration  évidente 
contre  les  Donatiftes , dont  le  dé- 
membrement n’occupoit  qu’une  par- 
tie de  l'Afrique.  Mais  ces  heretiques 
n'avoient  pas  du  moins  interrompu 
la  fucceflion  de  l’Eglile  fondée  à Je- 
rufalem  : au  lieu  que  les  heretiques 
de  notre  teins  n’ont  confervé,  ni  cette 
fucceflion,  puifqu'ils  fe  font  détachés 
de  nous  ; ni  la  marque  de  l’univerfa- 
lité , puifque  , quand  même  ils  fe- 
raient répandus  dans  tout  le  inonde  , 
ce  qui  n’eft  pas,  lar  ilon  & la  juftice 
veulent  qu’on  ne  les  confidere  que 
comme  rels  qu’ils  étoient , lorfque 
leurs  malheureux  peres  commencè- 
rent à lé  leparer*;  c’eft-à-dire  , lorf- 
qu’ils  étoient  feuls,  & que  toute  l’K- 
glife  catholique  & toutes  les  foeietés 
feparccsde  là  communion  . les  regar- 
doient  comme  des  ennemis  de  l'an- 
ciennc  pieté  & de  l'ancienne  difcipiii- 
ne.  Car  le  nombre  de  ceux  qui  fc  (ont 
joints  à leur  parti  n’a  pu  faire  dans  la 
fuite  que  Luther  n’ait  pas  été  un  feul 
homme  révolté  contre  l’Eglife.  Ainfi 
il  ne  faut  point  d’autre  railbnnement 
que  celui-ci  de  S.  Auguftin  , pour 
confondre  nos  prétendus  reformés, 
Ibid.  Ecce  manifrftum  eji  undt  captura , & 
quoufque  effet  pervtmura  Ecclejia.  Jgutd 
ad  h te  dtcunt , qui  Cbriflianot  fe  fuptr- 
biffimi  dicunt , & Cbrtfto  aptrttjfimi  ten- 
te adic  un  t ? Nos  banc  Ecclejiam  tenemus. 
Contra  ijias  drvtnas  votes,  nttllas  bumanat 
v oc  et  admit  timut. 

On  ne  fauroit  repondre  rien  de  fo- 
lide-  à ce  raisonnement.  Car  il  eft  cer- 
tain d’un  côté  que  le  deftein  du  Fils 
de  Dieu  a été  de  nous  marquer  nec- 
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tentent  fon  Eglife  , comme  dit  S.  Au- 
guftin  dans  le  même  Livre  de  l’Uni- 
té de  l’Eglife.-  Ut  nos  ntc  in  fponfo , uec  jbid.  c.  1» 
in  fpotifa  errate peimittat.  Et  il  eft  vifi-  n.  M- 
ble  de  l’autre,  qu'on  ne  peut  obfcur- 
cir  par  aucunes  lubtilités  des  marques 
aulli  certaines  & aulîi  infaillible»; 

Contra  vocem  P.  ftorit  nt/lti  ram  clatam , Ibid.  c.  tr. 
tam  ap tuant  , faut  ntanifeflam  , ut  nemo 
vel  obtufus  dr  tardai  corde  pojjet  dicert , 

Non  imetlexi,  dit  le  même  Saint. 

On  ne  doit  pas  api  ès  cela  s’étonner 
que  S.  Cyrille  appelle  Jerufalem  la 
Métropole  de  la  foi , & que  les  Evê- 
ques allemblés  à Conftantinople  l’an 
$ 82.  donnent  à cette  Eglife  dans  leur 
Lettre  fynodale  aux  Occidentaux , 
le  nom  & la  qualité  de  inerede  toutes 
les  autres.  Ecclefu  Jerofoljmitana , qua  Conc. 
eji  aliarum  omnium  mater  , river endiffi-  ('onflana 

mum  dr  Dto  dileilillimum  Cirillum  Epif-  Epift.  Ip- 
r-  ' ,i  ■ . nod.  Conc. 

copum  agnofttmus.  Ce  n etoïc  ni  une  , 

flatterie  ni  un  excès.  S.  Irenée  à l’oc-  pag.  *<Jf. 
cation  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  le 
Chapitre  IV.  des  Adtes  de  la  priere 
& de  la  confiance  de  l’Eglilcue  Je- 
rufalem.  s’étoit  déjà  exprimé  dans 
des  termes  femblables  Na  votes  Ec-  S.Iren.  ÜV 
cltjit  T dit  il,  ex  qua  h al  ait  imms  Ec~  J.c.n.n.j.- 
ilelta  tntttum.  S.  Jerome  en  a parlé  de 
même  fdl  le  II.  Chapitre  d’iiàye  : In  S.  Hieron. 
Jcru/alem,  ce  font  ces  paroles , pttmitm  ca!1-  *• 
fundata  Ecclejia  totius  or  bit  Ai.  le  fias  fe-  p.  11™“ 

minavit.  Et  l’Empereur  Joftin  nout 
apprend  qu’orrrelpeêloit  cette  Eglife,. 
comme  la  mere  du  nom  chrétien  ; & 
qu’on  eût  cru  fe  fepater  de  l’origine 
de  la  foi , que  de  fe  feparer  de  fon 
unité:  Cui  omnes  favorem  impendunt  , Ilnper.  Ju- 
rfit-il  l’an  yao.  écrivant  au  Pape  hi".  Ep>ft-- 
Hormifdas  , qttafi  malri  ebriftianinomi - ^ormîfd 
ttitr  ut  nemo  audeat  ab  ta  {eft  iif-  cônT.'ton»! 
«rnere.  4>  p. 

Mais  S.  Jerome  enchérit  par-deftus 
ces  expreflîons  dans  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à Marcelle  au  noinxlc  Sainte 
Pauledc  de  fa  làinte fille  Euftochium»- 
IE  y dit  que comme  autrefois,  um 
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Oraieur  célébré  reprochoit  à un  au- 
tre fon  ignorance  dans  le  Grec  & dans 
le  Latin  , parce  qu'il  n’avoit  pas  étu- 
dié la'  première  de  ces  langues  à 
Athènes  & la  fécondé  à Rome  qui 
en  étoient  les  meres;  il  ne  croyoit 
pas  qu’on  pût  être  parfaitement  in - 
ilruit  des  myderes  de  l’Evangile,  lî 
on  ne  les  venoit  apprendre  à J erula- 
S.  Hieron.  lem.  Certi  ft  prtclarus  Orator  reprehen- 
Epift.  44.  dend  .m  ne'cia  quem  faut , quoi  Listeras 
eom.  4.  Crac  aman  Albenis , fed  Ltlpbtt;  Latinas 

pae.  r<o  n,n  R-,m*  ■ fe^  <“  Sicilié  didicerit  : . . . 
* 'dut  nas  puumus  abfque  Albenis  mjiris 
quempttm  ad  fludiarum  ftfttgia  pervenijfel 
Ce  qu’on  entend  ailleurs,  dit  le  mê- 
me Pere.on  le  voit  ici  & on  le  tou- 
che. La  Religion  qui . enferepan- 
dant  dans  toutes  les  nations  , efl  de- 
venue comme  étrangère  dans  chaque 
pays , efl  ici  comme  dans  fon  pays 
natal  & dans  la  maifon  de  fes  peres  : 
IbiJ.  pag.  Totmis  mjfterium  noftrum  iftiut  pravwcia 
Î47*  uibifque  vcrntculum  eft.  Et  la  même 
curiofué  qui  fait  que  les  hommes 
aiment  à découvrir  les  fources  des  ri- 
vières qui  portent  l’abondance  & la 
fécondité  dans  leurs  provinces,  por- 
te tous  les  jours  les  plus  iaints  & les 

Îlus  éclairés  à venir  chercher  dans 
crufalem  l’origine  de  leu^foi&de 
Ibid.  pag.  la  nai (Tance  de  l’Evangile.  Fel  nuxiwi 
St  o-  ii , qui  in  tau  orbe  funt  primi , hue  p tnt  et 

cvr.gr  egtntur. , .puutttcs  minus  [e  reltgia- 
nis , minus  btbere  feientia  , nec  fummam  , 
ut  dicitur , mtnum  acceptée  vtrtututn  , 
uiji  m illis  Chtijium  tdarajfent  lacis  , dt 
quitus  prtmum  Evangelium  de  patibula 
car  u fc  tver est. 

Cette  dévotion  n’étoit  pas  nouvel- 
le. S.  Paul  lui-même  en  avoit  donné 
l’exemple.  Car  après  avoir  reçu  du 
Fils  de  Dieu  immédiatement  des  lu- 
mières dont  les  autres  hommes  n’euf- 
fent  pu  fupporter  l’éclat  s’il  ne  s’é- 
toit  affoibli  pour  le  falut  des  foibles , 
& après  dix  fept  ans  de  prédication 
dont  le  fuccès  étoit  li  éclatant , il  vint 
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à Jcrufalem  pour  communiquer  avec 
les  fidcles  de  cette  Eglife,  & en  par- 
ticulier avec  ceux  qui  en  étoient  les 
Padeurs , de  la  maniéré  dont  il  pré-  a 

choit  l’Evangile.  Deinde  pojl  aimas  fut-  Galat.  Il; 
tuardectm  iterum  tfctndi  Jerefeljmtm ...  t.  St  a. 
afeendt  esutem  fecundù'ii  tevelttianem  , 

& (antuli  Cum  illis  Evangelium  quai 
prtdica  in  gentibus , fearfam  tute.n  iis  qui 
vidtktntur  tliqutd  effet,  ne  farte  m vt. 
cutwi  currerem  tut  cucurrijjein. 

Ceux  qui  foutenoient  dans  Antio- 
che que  la  Loi  de  Moyfe  obligeoit  les 
Gentils  , n’oppof .ient  autre  chofe  à 
cet  Apôtre  & à S.  Barnabe , que  la 
croyance  & la  conduite  de  l’Églife 
de  jerufalem , qu’ils  lôutenoient  ecre 
contraires  en  ce  point  ; & il  fallut 
pour  terminer  cette  quedion , que  S. 

Paul  vînt  à Jerufalem  avec  S.  Barna- 
bé.  Statuer  uni  ut  tjeenderent  P talus  & Aâ.XV, 
Jlarntbas , cr  quidam  tlii  ex  aliis  ad  A a. 
pafialos  & I’rejb)  ter  os  in  Jcru/tlem  fuper 
bac  quajliane.  11  ed  inutile  de  recher- 
cher qui.prclida  à ce  Concile  : ilfuf- 
fit  de  lavoir  que  la  charité  & l’humi- 
lité y preliderent.  S.  Pierre, comme 
la  bouche  des  Apôtres,  ainlî  que  S. 
Chrylôdome  l’appelle  , parla  le  pre- 
mier. Son  avis  fut  fortement  foutenu 
par  S.  Paul  & S.  Barnabé  : mais  ce 
fut  S.  Jacques  le  firere  du  Seigneur 
& l’Evêque  de  Jerufalem  qui  parla  le 
dernier  , qui  reprit  les  avis,  & qui 
conclud  qu’il  falloit  écrire  aux  fidè- 
les que  les  difciples  circoncisavoient 
inquiétés  mal-à-propos.  Il  marqua 
aufli  en  quels  termes  il  falloit  leur 
écrire  ; & il  y a de  fortes  conjeétures 
pour  croire  qu’il  fut  l'auteur  de  laLet- 
tre.  Elle  commence  par  ces  mots  : 

Fratrsbus  ex  gentibus  falutem,  comme 
l’Epitre  Canonique  de  cet  Apôtre 
commence  par  ceux-ci:  Duadecim  jacob,  j,u 
Ttibtbus  que  funt  in  difperftane  falutem  ; 

& ces  deux  inferiptions  font  aflez 
fentir  qu’elles  font  de  la  même 
main. 
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Quoi  qu’il  en  l'oie  revenons  aux 
éloges  que  les  anciens  ont  donnés  à 
l’Eglilé  de  Jerufalem  , en  la  conlide- 
rant  dans  Ton  premier  état  dont  nous 
parlons.  S.  Clément  Prêtre  d’Alexan- 
a.iten  regardoit  le  (iege  comme  le 
premier  th.one  de  l’Egiilé  uni  ver  (el- 
le, comme  capable  de  tenter  la  plus 
grande  vertu  , & comme  la  plus  il- 
Apiid  Euf.  luftre  recompenfe  du  mérité  : Pifl 
lib.i.c.i.  Salvttoris  t/ten/usu , dit-il  dans  le  VI. 

Livre  vsrerwrtietu  , Pétrin  , Jacobus  (y 
J.annes  , quamvis  Dominai  ipfoi  eut  tus 
prst'difltt , non  idiirco  de  primo  h nous 
gr  ad u inter  je  contendcrunt  , fe.i  J-t<  obum 
cognoinine  juflum  ÿerofcdpnnr-am  / pr.io- 
pum  elegernnr.  On  ne  peut  rien  de  plus 
grand  , & la  choie  cil  bien  plus  viaie 
quon  ne  perle. 

Un  Auteur  du  II.  liecle , peut-être 
^ plus  ancien  que  S.  Clément,  mais 
” qui  a employé  tout  fon  efprit  & Ion 
loilirà  compofer  des  fables , lotis  le 
nomdes  Kecognitiins  t,e  S.  Oemer.i , ap- 
pelle.S.  Jacques  1 véque  de  Jcrula 
Kecognit.  lem  1 premier  des  Evcques  : J a,  ,bum 
S.  Clem.  Epifiopotum  . principe!» , dit- il,  fteer- 
lib  i.c.68.  principes  or  abat , ut  (le  Chrtjlo  non 

Pag- J0*-  4I  nnde  je  t me  quant  de  ftrtpioris  ficret 
Dans  1 Epître  de  S.  Cicment  à cct 
Apô're  on  lit  ce  titre:  Clemeni  fjaco- 
bo  domino  (y  t pif  o forum  Epijcofo  , re- 
genti  aute  n Jerofoljm  i m , fanftam  He- 
in aorum  Ecclrji ou.  Ce  qui  a été  imité 
par  Sidonius  Apollinaris  dans  la  pre 
miere  Epitredu  VL  Livre  à S.  Loup 
deTrnye.où  il  lui  donne  ces  quali 
tés  augultes  : Pater  patrutu  , Eptjupns 
Euf  o l'iiinm  , ér  alter  fecuti  lui  Jacobus 
Rufin.  I*b  Rufin  appelle  S.  Jacques  l’F  véque  des 
i. hillEul.  Apôtres  mêmes:  Apojlolo  uni  Ep  ICO,  «>. 

Et  Hefichius  Prêtre  de  Jcufalem, 
•va  encore  p lus  loin  , pui  qu'il  l'appel- 
Apttd  le,  (aierdotum  principe m te  ducern  , /lpo- 
Phoi.  Bibl.  jiolorum  exarebum , £>-  inter  ctpitt  fnm- 
CoJ.  175-  mum  tpitem . 

Ces  ticres  augufles  , atrlli  bien  que 
celui  d’ Archevêque  qui  fut  donné  à 
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l’Evêque  de  Jerulalem  dans  le  Con- 
cile d’Ephelê  , n’étoi  nt  pas  fondés 
feulement  fur  ce  que  cette  ville  avoit 
été  le  berceau  , l’origine  & la  fnurcc 
du  chriftianilire  , mais  encore  lur  la 
penfee  où  étoient  les  anciens , que 
ion  throncétoit  celui  de  Jefus  Clinlt 
même.  C’ell  ainli  qu’en  parle  S.  Lpi- 
phane  : Ptmuts  tlle  Epijtopulem  câlin- 
ât a/n  ceptt , cum  ei  unie  ctsetos  cmna  , 
fuum  Ht  terris  thronum  Dominus  tradidif- 
fet.  Où  il  ell  à remarquer  que , félon 
S.  1 piphane  , ce  fut  ie  Sauveur  lui- 
même  qui  choifit  S Jacques  pour  Ion 
fui  celleur.  Ce  qui  cil  conforme  à ce 
que  l’Auteur  des  Récognitions  de  S. 
C Icn.cnt  dit  de  cet  Apôtie:  Eichjit 
Doutai  m Jerufalem  coi  jhtuta  , ccpio/:/- 
Jin.e  ni'ilti/UitU  nefeebt!  , per  Jacobum 
qui  JtfEnn'mo  ordinatus  efl  in  Ejtflofum 
gubruat  a.  L’Auteur  des  Con  dilutions 
apodoliqucs  joint  le  choix  des  Apô- 
tres avec  cilui  du  Fils  de  Dieu  : / pi- 
f.opns  J.  rofalpmarum  ab  ipjo  Don.it. o & 
tb  AprfloUs  ordtvatus. 

Mais  fars  infifler  fur  cette  circor- 
llance  . il  cil  certain  que  la  chaire  de 
Jeiufalcmétoit  celledu  F ils  de  Dieu. 
Il  avoit  dit  lui- même  pendant  la  vie 
n ortelle  , qu'il  n’avoit  été  envoyé  que 
pi  ur  les  b.t-bis  de  lamaitbn  d’il'raël  : 
JS! ou  jum  nnjjtii  , nift  ad  oi  es  que  pene- 
riott  dowui  Israël-,  & il  avoit  terminé 
(à  mill'on  à Jerulalem  p.  r lv  plus  ce- 
. li  hte  martyre  qui  fût  jamais.  Ce  qui 
a fait  dire  à S.  Jerome  : Atnledittam 
terrant  noiniuani  , quod  cruoTtm  Doinins 
bauferit,  El  quamoit  benedicla  laça  pis- 
tant , in  qui l>ui  Peints  dr  Ptulus  cbtijlit- 
lii  txercitus  dûtes  , janguinent  Jubete  pro 
Clniflo  ? Si  fervorutn  dp  bominum  g/ t rio, 
fa  conjejfto  efl  , Cu r Donnai  D i non 
fit  qlonnfa  corfeffto  ? Audi  le  VI.  Con- 
cile general  dans  la  XV'II.Ailion  ap- 
pelle l’I  glife  de  Jerufalem  le  rlnône 
de  la  réfutreêlion  du  Sauveur  : Sedi 
fattcU  Cbriflt  Dei  ncflri  r-ehsrrech  ni < , U 
efl , Jerofaljmeruiu.  S-  Avite  Evêque 
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de  Vienne  écrivant  à l’Evêque  de  Je- 
rufalcm  , regarde  fon  fiege  comme 
celui  du  premier  Pafteur  : Exerce! 
Apoftolatui  vefter , lui  dit-il , concejfos 
à dtvinitate  primants , & quoi  principcm 
locum  in  Ecclejia  unwerfa  tentât,  tien 
ptivilegiit  fol . »i  jludet  monjtrare , fed  me- 
ritit. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  fi  le 
fiege  de  Jerufalem  étoit  le  premier 
thrône  de  l’Eglife  , n’étoit-il  pas  du 
au  premier  des  Apôtres? 

Il  lui  étoit', du  fans  doute, tant  à caufe 
de  fa  primauté,  que  parce  qu’il  étoit 
l’Apôtre  des  Juifs:  Jgui  opérants  efl 
Petto  in  apoftolatum  circumciftonis  , dit 
S.  Paul . operatus  eji  & ntibi  inter gentet. 
Et  le  Fils  de  Dieu  les  lui  avoir  parti- 
culièrement defignés  ,Iorfqu’après  fa 
réfurreôion  il  l’avoir  chargé  pW  trois 
diverfes  fois  du  foin  de  fon  troupeau: 
Pafce  agnos  mtoi , pafce  ovts  ment.  Mais 
S.  Pierre  qui  avoit  compris  le  fens  de 
ces  paroles  : j9ui  major  e/l  veftrûm , erit 
minifter  vefter , Sc  qui  avoit  dans  l’ef- 
prit  cette  maxime  de  Jefus-Chrift: 
Jjfui  volucnt  inter  vos  primas  ejfe  , erit 
vefter  fervus  , voulut  à fon  exemple 
obfcurcir  pendant  quelques  années 
une  qualité  , qu'il  favoit  que  l’humi- 
lité pouvoir  plutôt  lui  confcrver  que 
lui  faire  perdre  , & qui  étant  infepa- 
rable  de  fa  perfonne  , ne  lailfoit  pas 
de  fubfifter  dan;  un  état  moins  émi- 
nent : femblable  en  cela  à Jefus- 
. Chrift,  dont  l’Apôtre  dit  : Cùm  infor- 
ma Dti  effet , non  rapinam  arbitrants  eft 
ejfe  fe  atpualcm  Dto  , fed  femetipfum  txi- 
nanivit  , formata  fervi  accipiens.  Car  le 
Fils  de  Dieu  , die  S.Chryfoftomcqui 
femble  avoir  lui  feul  entendu  ces  pa- 
roles , étant  éternel  , & étant  Dieu 
par  fa  nature  , & non  par  ufurpation, 
s’aneantilTbii  fans  craindre  que  fon 
humiliation  lui  fit  perdre  ce  qui  lui 
étoit  naturel  : au  lieu  qu’un  ufurpa- 
teur  n’ayant  point  d'autre  droit  à la 
fouveraineté  que  fon  ufurpation  mê- 
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me , n’oferoit  defeendredu  thrône  de 
peur  qu’aprés  cela  il  n’y  pût  remon- 
ter. C'eft  ainfi  que  S.  Pierre  , étant 
alluré  fur  les  promelfes  immuables 
du  Filsde  Dieu  , pouvoir  fans  inquié- 
tude & fans  crainte  lailfer  le  premier 
thrône  à un  autre.  Il  favoit  bien  qu’il 
y monter» ic  quand  il  voudrait,  qu’il 
pouvoit  en  établir  un  fécond  plus  fer- 
me & plus  folide,  & que  fa  dignité 
étant  indépendante  de  fon  fiege  .elle 
l’honoroit  & leconfacroir.au  lieu  d’en 
être  élevé. 

Il  étoit  même  neceflaire  que  Saint 
Pierre  , qui  dévoie  être  dans  tous  les 
(iecles  relpecté  en  la  perfonne  de  fes 
fuccelfeurs  comme  leehef  dcl'Eglife 
fous  Jefus-Chrift  , 11’établit  pas  faré- 
fidence  dans  une  ville  que  la  vengean- 
ce divine  avoit  abandonnée  à fes  en- 
nemis , <Sc  dont  le  Sauveur  avoit  pré-  { 
dit  la  ruine  en  termes  fi  clairs.  La 
pofterité  eût  pu  confondre  la  deftru- 
éfion  de  Jerufalem  avec  celle  du  fiege 
de  S Pierre  ; <5c  l’on  eût  peut-être  eu 
quelque  peine  à fe  perfuader  que  fa 
puillance  fe  fût  confervée  entière 
après  la  diflïpation  de  Ion  troupeau  , 
& le  renverfement  de  fon  thrône. 

Il  étoit  d'ailleurs  de  la  fagelTe  & de 
la  bonté  de  Dieu  , qui  fait  toutes 
chofes  avec  douceur  , difponit  omnia 
fuaviter  , de  lailfer  jouir  quelque  tems 
l'Eglife  Judaïque  convertie  i la  Reli- 
gion chrétienne,  des  anciens  privilè- 
ges & de  l’ancienne  primauté  de  Je- 
rufalcm  , avant  que  S.  Pierre  & S. 
Paul  allalfent  établir  à Rome  parleur 
doftrine,  & bien  plus  encorepar  leur 
martyre , le  premier  fiege  du  monde, 
& qu’ils  tranfportaffent  les  honneurs 
de  la  Métropole  des  Juifs  dans  la  Mé- 
tropole des  Gentils  , après  avoir  déjà 
fait  palTcr  l’Evangile  de  la  fynagogue 
dans  la  gentilité.  Et  l’on  peut  appli- 
quer à la  gloire  & à la  grandeur  du 
fiege  de  Jerufalem  dans  les  commen- 
ccmens  de  l’Eglife , ce  que  S.  Augu- 

ftia 
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flin  dû  des  ceremonies  de  l’ancienne 
S-  Aug.  |oj  ; Sicut  defuncla  corpora,  necejfariotum 
^a's  H'*’  dtduccnd*  erant  quoiammodo  Ad 

ta*,  n 1 T fepulturam  . ««  autem  deferenda  conti- 
nu , vel  immicorum  obtreüaliombus  tan- 
qstam  CAnum  morfibut  projicitnda. 

*.  IL 

Etat  du  juge  de  Jerufalem  depuis 
le  retablijfement  de  cette  ville 
jufqu  au  Concile  de  Nicée. 

Le  tems  prédit  par  le  Fils  de  Dieu 
«tant  arrivé  , 8c  la  ville  de  Jerufalem 
ceinte  du  fang  des  Prophètes,  & plus 
-coupab'e  encore  pour  avoir  meprilé 
celui  du  Fils  de  Dieu  que  pour  l’a- 
voir répandu  , devant  être  tellement 
détruite  , qu’il  n'en  reliât  pas  même 
tac.  XIX.  des  ruines:  Ad  lerrAin  projlernent  te  ... 
§■).  dr  non  relinquent  in  te  Upidcm  fuper  la- 

pident , eo  qttod  non  cognoveris  tempm  > 
les  fideles  qui  fe  fouvenoient  de  l’avis 
que  le  Sauveur  du  monde  avoir  don- 
né à Tes  Difciples , de  fortir  de  Jeru- 
falem  avant  que  les  ennemis  les  y 
•n  ferma  lient  , & de  n‘y  rentrer  fous 
Mattk  aucun  prétexte:  Tune  qui  in  fjudta  [une 
XX.lV.i6.  fugiant  ad  montes  ; & qui  in  tecle non  def- 
cendat  tollere  aliquid  de  domo  fu.t  ; & 
upui  in  Agro  non  tevertAtur  tollere  tantum 
/nam  , en  fortirent  avant  que  l’armée 
de  Tire  eût  rendu  leur  fuite  impolTi- 
• ble;  & ils  fe  retirèrent  dans  une  petite 
ville  au-delà  du  Jourdain  , nommée 
Fella. 

Eufebedont  nous  apprenons  ce  fait, 
ajoute  que  les  fideles  furent  encore 
avertis  de  fe  retirer  en  cette  ville, 
par  plufieurs  faims  perfonnages  qui 
Euf  Gb.  j,  <n  avoienteu  révélation:  Cum  univer- 
c-f.  faplebs  pdelium  Et  défia  Jerofolymitana, 
dit- il , ex  oraculo  quoi  viris  qitibufd.un 
fanllijjimis  divinitùs  editum  fuerat , ante 
initium  belli  ex  civitate  migrare  , cr  op- 
pidum quoddam  tram  Jordanem  , Pellam 
nomme  , incolore  jujfa  fuijfet , omîtes  qui 
Tome  IJ. 


in  Cbriflum  crediderant , reltclts  Jerofolj- 
mii , fedes  fuai  Pellam  tranftulerunt.  S. 

Epiphanc  allure  que  ce  fût  un  Ange 
qui  donna  cec  ordre  à tous  les  difci- 
ples , ce  qui  peut  marquer  tous  les 
fideles  : Cum  urbis  à Romanis  inftaret  S.  Epiph: 
excidium  , dit-il  dans  le  Traité  des  dépend.* 
poids  & des  mefures  , difeipuli  tmnes 
ab  Angelo  moniti  funt , ut  ex  ea  urbe . . . *" 

digrejji  Pellam  Jeft  reciptrenf,  quod  oppi- 
dum ultra  Jordanem  in  Decapoli  numéro- 
tur.  Il  répété  à peu  près  la  même  cho- 
fe  dans  l’herelîe  XXI.  n.  7.  & dans 
l'herefte  XXX.  n.  1.  ce  qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  concilier  avec  Eulébe. 

Or  comme  la  ville  de  Pella  étoit 
fans  fortifications  , petite  , obfcure  , 

& au-delà  du  Jourdain  , l’éclat  du 
fiege  & de  l’Eglife  de  Jerufalem , qui 
y avoienc  été  tranfportés  . y fut 
étrangement  obfcurci.  L’clevatioa 
de  Cefaréc.que  Velpafien  rendit  Mé- 
tropole de  toute  la  Palefline  , au  rap- 
port de  Tacite  , & qui  devint  la  rcli- 
dence  du  Proconful , félon  la  No- 
vclle  de  Juflinien  CIII.  fut  enco- 
re une  nouvelle  humiliation  pour 
l’Eglife  qui  étoit  à Pella.  L’Evê- 
que de  Cefarée  entra  dans  tous 
les  droits  de  la  Métropole  civile  ; & 
les  Prélats  de  la  province  s'accoutu- 
mèrent à le  regarder  comme  leur  pe- 
re  , & comme  le  premier  d’entre  eux. 

Mais  la  longueur  du  tems  que  dura 
l'exil  de  l’Eglife  de  Jerufalem  , con- 
tribua plus  que  routes  les  autres  cir- 
confiances  à la  dégrader  de  fon  rang. 

Car  l’ancienne  ville  de  Jerufalem  ne 
fuc  qu'une  campagne  & une  folitude 
pendant  plus  de  cinquante-neuf  ans, 
c’ell-à-dire  depuis  l’an  LXX-jufqu’à 
l’an  CXXIX.  & depuis  la  11  année 
de  Vefpafien  jufqu’à  la  XIII.  d’A- 
drien. 

Il  elt  vrai  que  S.  Epiphane  dans  le 
Traité  des  poids  & des  mefures,  croit 
que  les  Chrétiens  retournèrent  à Je- 
rufalem après  que  l’armée  de  Titefe 
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fût  retirée , & qu’ils  y bâcirenc  une 
petite  Eglifeôt  quelques  maifons,  qui 
êtoient  les  feules  choies  que  l’Empe- 
reur Adrien  y remarqua.  Hum  ( Je- 
: refhljinam  ) Me  folo  aquatam  , templum 
ipfum  dcjirutlum  uc  prcculcumm  reperil , 
paucit  adibus  exceptis , uc  parva  qtiadam 
Chtijlidnorum  F.ccleftd.  Mais  il  efl  con- 
tre toute  vraifemblance. que  les  Chre- 
tiens  ayenr  quitté  un  lieu  commode  , 
pour  venir  s'établir  dans  un  autre  a- 
bandonné , fujet  aux  infultes  des  fol- 
d.its  Romains  , <Sc  où  les  loix  defen- 
doientde  bâ  ir.  Les  Juifs  qui  avoient 
encore  plus  d'attachement  que  les 
Chrétiens  pour  leur  patrie , y feroient 
fans  doute  accourus  de  tous  côtés  pour 
la  rétablir,  s’ils  en  euffent  eu  la  li- 
berté. Et  d’ailleurs,  quand  il  feroic 
vi  ai  qu*Ies  Chrétiens  y rctournerenc , 
cette  circon (lance  ne  feroit  qu’au- 
gmenter Pabaiflement  & Pobfcurité 
de  Jerufalem. 

Eufcbedans  le  Livre  VIII.  de  la 
Dcmonflration  Evangélique  , croit 
qu’il  n'y  eût  que  la  moitié  de  Jerufa* 
lenr  qui  fut  détruite  par  Tite , & que 
l'autre  moitié  ne  fut  détruite  que  par 
Adrien  . fe  fondant  fur  cette  prophé- 
tie de  Zacharie  : Cupietur  civitat , & 
vajlabuntur  domut...  & egreitetur  mciid 
purs  civitarit  in  cdpiivitdtem,  & reliquum 
populi  non  auferetur  ex  urbe.  Et  il  paroît 
par  ce  que  cet  Hiltorien  dit  du  fiege 
de  Jerufalem  fous  Adrien  dans  le  IV. 
Livre  de  fon  hilloircde  l'Eglife,  qu'il 
s’imaginoit  qu’elle  fubfilloit  encore, 
& qu’elle  étoit  même  en  état  de  fe 
défendre.  S.  Jerome  efl  tombé  par 
megarde  dans  la  même  erreur , en  ex- 
pliquant le  Chapitre  XIV.de  Zacha- 
rie. Jguomodo  d utem  medid  purt  capta  fit 
(ivitatts , & reliquat  populns'in  urbe  per- 
manferit  , & illo  tempere  & uliit  appro- 
bdtur  ,feptentrunalem  urbit  & infer totem 
partent  ejje  captant-,. mentent  autemtrmpli 
& Sien , in  quo  arx  trat , integra  reman- 
Jtfie,  Mais  il  eft  confiant  par  lhifloire 
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de  Jofeph  , que  Jerufalem  fut  entiè- 
rement détruite  par  Tite  ; que  le  lieu 
où  cette  ville  avoit  été  bâtie . fut  la- 
bouré ; & que  , félon  la  parole  do 
Fils  de  Dieu,  il  n'y  relia  pas  pierre 
fur  pierre  , excepté  deux  tours  pour 
loger  la  garnilon  Romaine.  Voyez 
Jofeph  Livre  VII.  , ou  plutôt  Vlll. 

Chapitre  premic*. 

Origcne  ne  regarde  pas  cette  de- 
flruélion  de  Jerufalem  & de  fon  Tem- 
ple , comme  étant  l’unique  effet  delà 
vengeance  & de  la  colere  de  Dieu. 

Il  croit  qu’elle  fut  auffi  l'effet  de  fa 
bonté  ; & que  l'Evangile  n’auroit  fait 
que  des  progrès  fort  lents  , ft  la  ma- 
jede  des  ceremonies  & des  facrifices 
anciens , & l’éclat  extérieur  du  T em> 
pie  en  eulfent  obfcurci  la  ftmplicité. 

St  obferv.ttio  Jmiifuiorum  & infiituta  le-  Qrijjen; 
gulia...  u/que  ad  prefens  temput  fiare  po-  hom.  **; 
tut  fient , dit-il , exclufifitnt  fine  dubio  E-  *n  Numer- 
vangelü  fidem.  Etat  entm  in  illit  q:ia  tune  "' 
obj'eivabantur  magnifie  a quidam  & totius 
rever entia  plena  reUgio,  que  ex  ipfoetiam 
primo  afpeüu  tbjlupefuceret  intuentet .... 

Sed  grattas  adventui  Cbrifii  , qui  animas 
nofiras  avellens  ab  hoc  intuitu  , ad  confi - 
der aliènent  caleftium  ....  coutulit , & de- 
firuxit  ilia  que  magna  videbantur  in 
terris . 

D’ailleurs  Jerufalem  , qui  avoitété 
dans  les  commencemens  comme  le 
berceau  de  l’Eglife  naiffante,  n’étoic 
plus  d’aucun  ulagc  pour  elle  , après  • 
qu’elle  fût  folidement  affermie.  Elle 
avoit  été  pour  les  premiers  Chrétiens 
encore  tendres  , & encore  attachés  à 
la  Synagogue,  ce  que  la  chaleur  & 
la  inolleffe  du  nid  font  aux  oifeaqx 
qui  n’onrpas  encore  leurs  plumes. 

Après  qu’ils  furent  allez  forts  pour, 
fouffrir  l’exil  & pourregarder  comme 
des  pertes  ce  qu’ils  avoient  autrefois 
regardé  comme  des  avantages  , elle 
devoir  être  détruite.  Elle  n'eût  fait 
que  les  amollir  & que  les  rendre  plus 
parelTeux , fi  elle  fe  fût  confervée.  En* 
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tin  Jerufalem  & l'on  Temple  avoient 
été  comme  des  modèles  & des  figu- 
tes  de  l’tglife  chrétienne;  & il  leur 
dévoie  arriver  ce  qui  arrive  aux  ima- 
ges imparfaites  d'argile  & aux  mo- 
dèles de  plâtre,  après  que  l’ouvrage 
IJ.  hom.  ell  fini,  E'eluti  for  nu  fuertnt  quadam  à 
«o.  in  Le-  lato  fallt  , dit  encore  Origene  , per 
vmc.  a.  i.  verl!jlll  expnmerentUT  inurinei.... 

■ la  • j • * _ • O 

r ’’  Cùmfuerit  effeVum.opus  dlud propter  quttd 
figmentum  luti  fuerat  formation  , uftts  ejus 
ultra  non  queritur. 

Adrien  rebâtit  à la  vérité  cette  vil- 
le. Mais . outre  que  ce  ne  fut  pas  dans 
le  même  endroit  . comme  Lufebe  l'a 
remarqué  dans  le  111  Livre  de  la  vie 
de  Conftantin  Chapitre  XVI  & S. 
Grégoire  le  Grand  dans  la  XXXIX. 
Homclie  , il  elt  très  certain  que  cet 
Empereur  ne  rétablit  Jerufalem  que 
pour  Voter  aux  Juifs  ; & que  fon  def- 
l'ein  fut  de  leur  interdire  les  ruines 
mêmes  de  la  ville  , qu’ils  regardaient 
comme  le  tomeeau  de  leur  ancienne 
gloire  ; de  leur  en  faire  oublier  le 
nom  , en  lui  iubflituant  celui  de  Elit 
Capitatum  ; de  leur  cacher  la  place  mê- 
me où  le  emple  avoir  été  bâti  ; de 
convertir  leur  Métropole  en  une  ville 
enriemie;  de  la  rendre  inaccclfible  à 
ceux  de  leur  nation  ; & de  faire  , s’il 
fe  pouvoit,  que  non  feulement  Jeru- 
falem fût  détruite,  mais  que  le  lieu 
même  où  elle  avoitété  bâtie,  demeu- 
rât caché  aux  Juifs.  Car  il  défendit  à 
*■  ces  malheureux  d'en  approcher,  & il 

leur  réfuta  meme  la  trille  confolation 
de  la  voir  d’un  lieu  éminent  , & de 
répandre  des  larmes  fur  fadefolation. 
Euflib.  4.  F.x  eo  deinceps  ttmeore  univirfx  Judeo- 
hiû.  c.  S.  Tum  gens , dit  Eufebe  , in  regimem  tir - 
tum  ffrrofotjma  fttam , pedtm  inftrre pro- 
btbita  efl  ; aieo  ut  nt  profpicere  quidtm  à 
lonpnquo  patrium  jolum  ipfts  lit  fret. 

S.  Jerome  nous  apprend  que  de  fon 
tems  même  les  Juifs  achetoient  bien 
chèrement  la  grâce  d'entrer  un  jour 
dans  Jcrulalexn  , pour  y pleurer  fur 
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les  ruines  du  Temple.  Ufqnt  ad  pra-  S.  Hieron. 
fentem  aient  , dit-il,  pe’flit  toloni , poli  C*P‘ 
tnterfeéhontm  fervorum  , & ad  txlrtmum  (Qm 
Filii  Dei , except»  planttu  prohibent^  i«jj, 
inor  edi  Jerufalem  , & ut  ruinant  fut  eu 
flere  liceat  tivitatit , pretu  redimum  ; ut, 
qui  quondam  emerant  fanguinem  Csriflt , 
emant  lachrjmas  fuas.Et  ne  flrtui  qutde» 
eit  gratuitut  fit  , v doit  n die  qui  capta 
ejr  a Romanis  & dtr  ut  a Jerufalem, ventre 
pQpulum  lugubrem  , tonflaere  dectepitat 
niuliercutas , dr  fenet  pannis  annifque  ob  ■ 

Jltos  in  corportbut  dy  in  babttu  fuo  ii  am 
Dei  demonflt antes.  Congregalut  tatbu  mi- 
ferorum , dr  paitl/ulo  Domint  cor ufc ante  ac 
radiante  ùraç-dou  ejus  ; de  Oliveti  m nie 
quoque  crucis  Julgeitte  vexillo  , plat, gère 
ruinas  Templi  fui  populum  mi/erum  , dr 
tamtn  non  efle  mtferabilerst.  /idhut  fletus 
in  genis , & livtda  brachia  . & fparft  cri- 
nés  , dr  miles  merceiem  poflulat , ut  illit 
flere  plus  liceat. 

Ainfi  cette  fécondé  Jerufalem  n’a- 
voit  pour  les  Juifs  rien  de  la  premiè- 
re. hile  étoit  entre  les  mains  des  Gen- 
tils , & fes  portes  ouvertes  à tous  les 
autres  hommes  n’étoient  fermées 
qu’aux  Juifs  naturel-.  11  ne  faut  pas 
s’étonner  après  celaqueS.  Hilaire  ait 
dit  dans  lès  Commentaires  fur  le 
Pfe.iume  CXLV I.  que  Jerufalem  ne 
fublilloit  plus  de  fon  tems  Pefl primant  S.  Hîlar.im 
Jerufalem  fubverjionem  , traduit  q te  in  Pial.  I-*. 
Babjloniam  populo  captivo  , aiijicatam 
rurtum  eamdcm  ctvitatem  futjfe  , (y  ht- 
ftoriaregnorum.  dr  Itori  Efiraloq  luntur  : 
fed  Isodie  eamdem  nu  Va  n ejfe  rerum  fidet 
edocet.  S.  A-hanafe  dit  la  même  choie 
dans  le  Traité  de  I Incarnation  du 
Verbe  : 9* juticr  uij  et  yituytrusc  S.  Athan* 

T*  Jict  Xtycv  ^afcv^ietç  , T©  fxrnt  wcarn. 

tw  ItfMwuXwfjt  iç~uvxi  | fxint  Ttf'QniHf  lytç*  ycr*>’ 

, . B.  40. 

Les  Eveques  qui  gouvernerert  l’E- 
glilè  de  cette  ville,  ne  lurent  plusc  oi- 
lîsentre  les  tidt-les  Hehreux,  comme 
ils  l’avoient  été  jufquts  ià.  Car  de- 
puis S.  Jacques  il  y en  avoit  eu  qua- 
bbb  x 
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torze  , tous  circoncis  , donc  Eufebe 
rapporte  les  noms,  mais  dont  il  dit 
qu’il  n’a  pu  apprendre  le  detail  de  leur 
.vie,  & la  durée  de  leur  Epifcopat. 

Euf  lib.  4.  Eorum  eutem  Eptfcoporum  sempore , qui 
c>  ï*  Jerofolymis  prefutruns , nufquem  rtperire 
potut.  Omnei  qiiippe  brevi  edmodwn  tein- 
pore  fedi/fe  prrhibentur.  En  effet  S.  Jac- 
ques avoit  été  marcyrifé  l'an  6 r . 
de  Notre  Seigneur.  Syineon  lui  fuc- 
ceda  , & il  ne  fut  marcyrifé  que  fous 
l’Empire  de  Trajan , au  rapport  d’Eu- 

Id.  lib.  }.  febc,  environ  l’an  de  Jefus- Clirift 
107.  Ainfi  depuis  ce  tems  là  juf- 
qu’à  l'année  1 } 5.  ou  environ  , que 
les  Juifs  furent  chartes  du  territoire 
de  Jerufalem  & de  prelque  toute  la 
Judée  , il  faut  qu’il  y ait  eu  douze 
Evcques  : ce  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  perfecution  très  cruelle  , ou 
qu'à  l’extrême  vieilleffe  de  ceux  qu’on 
élevoic  à l’Epifcopat.  Blondel  s’elt 
fervi  de  cette  remarque  pour  appuyer 
fon  fentiment , vtçl  ; mais 

il  faudroit  qu'il  prouvât  qu’il  n'y  a- 
voic  point  alors  d’impohtion  des 
mains  pour  l’établiflenicnt  des  Evê- 
ques. 

A l’égard  des  Evêques  Gentils  de 
Jerufalem  ou  d’Elie , Marc  fut  le  pre- 
ld.  lib,  4;  mier , félon  Eufebe  ; & il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Evêques  de  la  provin- 
ce ne  l ayent  ordonné  dans  le  deffein 
de  le  faire  fucceder  aux  anciens  Evê- 
ques de  Jerufalem  après  la  mort  du 
dernier  Evêque  Hebreu.  Ainli  l’on 
ne  peut  nier  que  par  la  fuccdüon  des 
Evêques  Elie  ne  fût  une  Eglife  Apo- 
ftolique.  Les  anciens  l’ont  regardée 
comme  celle.  S.  Firmilien  dans  l’E- 
pître  à S.  Cyprien  , pour  montrer 
que  , quand  la  tradition  de  l’Eglife 
Romaine  touchanc  le  baptême  des 
hérétiques  feroic  des  Apôtres , il  ne 
faudroit  pas  rompre  l’union  avec  les 
Eglifes  qui  ne  la  luivenc  pas , apporte 
«e;te  rai  ion , qae  l’EgliCe  Romaine  ne 
jtatiquoit  pai  beaucoup,  de  choies  > 
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qui  ctoient  en  ufage  dans  celle  de  Je- 
rulalcm.  Eot  eutem  qui  Rome  funt  non  Epift.  imet 
ee  in  omnibus  obfervert  que  fini  eb  ori-  CTP-  7S‘ 
fi ne  iredite  , & fiijhe  Apc/lolomm  au-  Pa*“‘ 
dont  ut  eut  preiendere , feitt  quis  etiam  iu- 
de  poteft , quoi  (irce  cclebr  endos  Mes  Pef- 
cbe  & tirca/Êiulte  alia  divine  rti  fecre- 
menta  , videos  efe  apud  silos  aliquas  ii- 
verfitates  , nés  obfervari  ilUc  omnie  eque- 
liter  que  Jerofolymis  obferventur. 

Il  parole  bien  qu’Eufebe  regardoic 
auilî  le  fiege  de  cette  Eglife  comme 
un  des  plus  conlîdcrables  , puifqu’il 
self  appliqué  avec  loin  à rapporter  la 
fuccellion  de  fes  Evêques  julqu’à  fon 
tems  : ce  qu’il  n’a  fait  que  pour  les 
principaux  fieges  de  l’Eglife.de  Ro- 
me , d’Alexandrie , & d’Antioche.S.  S.  Epiph. 
Epiphanc  aimité  en  cepoint  fon  exa-  h*ref- 
âitude;  & S.  Auguflin  met  l’Egiife  S.Aug.lib» 
de  Jerufalem  au  nombre  des  Eglifes  »•  contra 
Apoltoliqucs , avec  lelquclles  les  Do-  Crefc-  caP‘ 
natilles  ne  pouvoient  entretenir  de 
communion.  11  le  faic  encore  d’une 
maniéré  plus  claire  dans  le  H.  Livre 
contre  la  Lettre  de  Petilien  iCatbedre  Idem,  lib; 
tibi  quid  jocit  Ecclefie  Romane  , m que  *•  .contn 
Petrus  ftiit,  & in  que  hodse  Auejlefus  Ep'ffPeùi- 
ftdet;  vel  Ecclefie  Jerofolymitene,  in  que  c‘ 

Jecobus  fedit , & in  que  hodie  J senne  s fe- 
det , quibus  nos  in  cetholice  unit  etc  cent, 
ncilimur  , & e quibus  vos  neferio  furore 
fcpeteflss  ? Il  fuie  en  cela  l’exemple  de 
S.  Optât , qui  s’étoit  fervi  de  la  meme 
preuve  , & qui  avoir  mis  l’Eglife  de 
Jerufalem  au  premier  rang  des  Egli-  1% 

fes  Apoftoltques,  dont  les  Donacilies 
étoienc  feparés.  Unie  e/l  quoi  C.ubo-  S.  Opt 
licos  qitefi  pollutos  appelles  ? dit-il.  Am  Kb.S.cc 
quia  jujfionem  Des  fecuti  fumus , amenda  Parmen- 
pue  an  , communicendo  or  ht  sert  arum  , fo-  n'  î'P-^s- 
cseti Orient elibit s ? Ubi ftcundùm  bominem 
fuum  netus  e/l  Cbri/lus  ubi  ejus  fende 
funt  imprejfe.  ve/ligie  ; ubi  embulaverunt. 
edorendi  pedes  ; ubi  ebipfo  Filio  Del  fade 
(uns  tôt  & tente  virtutes  ; ubi  eum  fins  lot 
Apo/loli  comil eti  ; ubs  ejr  feptiformss  Ee— 

(le/ie,a  que  v«  (onci/tu  e£e  , non  folùqb 


Digitized  by  Google 


I 


DU  CONCIL 

wn  doletit  , fed  quodammodo  gratu- 
lamini. 

Rufin  ne  place'pas  feulement  k 
fiegcde  Jerulalem  au  rang  des  qua- 
tre premiers  lièges , mais  il  lui  don- 
ne comme  aux  autres  le  titre  d’Apo- 
Xufin.  11b.  ftolique.  Jn  uibe  Rotna  , dit-il , pefi 
x.c.10.  Dumdfum  Suit  sus . . . Apud  Alexan- 
driam  Timotlreus.  Jn  Jcroftljmts  poft  Cj- 
rillum  Joanrses  Apeftolkas  teparavis  Jt- 
des.  Apud  Arstiochum  tlefunüe  Mtletio 
.fubjiituiiur  Flavianus.  Sozomene  fait 
la  même  énun.eration  de  ces  quatre 

Stands  fieges  enlimble.  Le  Concile 
e ConÛancinople,  l’Empereur  Juf- 
tin  dans  fon  Epître  au  PapeHormif- 
das  » & le  V 1.  Concile  general  font 
mention  de  celui  de  Jerulalem,  com- 
me de  L’un  des  plus  illuftrcs.  S.  Avite 
Evêque  de  Vienne  ne  croyoit  pas 
que  ce  fût  une  balle  flatterie  , que 
ce  qu’il  écrivoit  à l'Evêque  qui  en 
S.  Avü.  étoic  alors  en  polie  (fi  on  : Extrttt  Apa- 
Epift.  aH  ftoljtus  vtjier  conctjfos  i divinitate  pri- 
Epifc.  Hie-  malus  ^ Et  fi  S.  Jerome  en  a parlé, 
jofoJymit.  dans,e 

tems  qu’il  écoit  brouille  avec 
Jean  de  Jerufalent  , en  des  termes 
moins  refpeéhieux,il  n’a  cependant  pas 
nié  ce  que  tout  le  monde  reconnoil- 
S.  Hieron.  (bit.  Monachus , prob  delor  ! dit-il  dans 
Ipifl.  }s>.  L’Epitre  XXXIX.  à Théophile  d’Ale- 
tom.  4.  xandrie  contre  Jean.MioMatiù  & mina- 
B"1-  *■.  lur,&  inspttrat  exsliam  ; fir  bec  monte  bus 
***  ' Apefioluasn  cathcdram  hdbere  fe  paclans. 

Cette  dignité  du  fiege  de  Jêrufa- 
lem  fit  que  les  Evêques  de  Cefaréc  , 
ui  étoient  en  polTefiion  des  droits 
e Métropolitain  de  la  province  , eu- 
rent des  égards  particuliers  pour  ceux 
qui  l’occupoient , & qu’ils  partagè- 
rent avec  eux  cousles  honneurs,  pen- 
dant les  tems  de  la  petfecution  de 
l’Eglife  , où  il  y avoit  plus  de  Ampli» 
cité  & plus  de  charité , & où  les  con- 
tcllations  pour  la  prefleance  étoknc 
moins  ordinaires.  Eufebe  parlant  du 
Concile  de  Paleltine  touchant  la  Pâ- 
que dit  que  l’Evêque  de  Jerulalem. 
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y prefida  avec  celui  de  Cefarée:J^i/«-  Euf  lîb.  y» 
bus  prafidebant  Tbeopbilui  Cafate a l’d-  c- 
Ujlint^y  Narcijfus Jerofoljmorum  Epif- 
copus.  11  parle  en  divers  endroits  do 
V I.  Livre  d'Alexandre  de  Jerufalent 
& de  Theoétifte  de  Cefarée , comme 
ayant  eu  une  parc  égale  à fon  ordi- 
nation , & comme  s'étant  également 
interefles  à fa  defenfe.  Et  quoique 
dans  le  VIII.  Chapitre  il  eût  nommé 
Theoûifle  avant  Alexandre  , il  le 
nomme  après  dans  le XXV IL  Std  & U.  lîb.  J, 
Alexatsuer  Jrrofoljtmorum  , Th  et  Ri-  c *7* 

fins  Ctfartt  apud  Pdlaflinam  Epifcopus  r 
ipfum  perpétué  tanquam  magijlrum  auf- 
eultantts.  Et  il  garde  le  même  ordre 
dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des 
plus  illultres  Métropolitains  qui  aflif- 
terenc  au  Concile  d’Antioche.  Sedrs  IJ.  Kb.  7» 
Hjmsnaus  qui  EcdeJ'um Jerefolpmiusimu  c.  xs. 
regebat , cj-  Tbettecnus  qui  Cdjarithfem 
iUé  fmitimam  .tdminijlr-abat. 

Si  les  foufeript-ions  du  Concile  de 
N icée  étoient  indubitables,  ou  pour- 
ront y faire  la  même  remarque  que 
nous  veoonsde  faire  , Macaire  de  je» 
rulalems’y  trouvant  avant  Eufebe  de 
Cefarée.  Ce  qui  eit  certain  ,.c’e(l  que 
ce  Concile  laitfa  les  chofcs  dans  l'é- 
tat où  elles  étoient.  11  trouva  l’Evê- 
que de  Cefarée  en  pofleilion  des; 
droits  de  Métropolitain  il-  les  lui 
confirma.  Il  trouva  que  l’Evêque  de 
Jerulalem  écoit  extrêmement  refpedl» 
dans  la  Palefline,  & qu’il  écoit  diûin- 
gué  des  autres  Prélats;  il  jugea-que 
ces  honneurs  lui  étoient  dusavecjufti» 
ce  , & il  en  fit  un  Canon.  £>uid  (en-  Cône.  NS- 
futtude  obtinuit  & drstiqu*  traduit , ut  c*n.  Caiv. 
Ælia  Epifcopus  btnoretur , babtat  beno-  1‘  eonc*' 
rit  ceufequentiam  , ftlva  AJetropols  pro-  ^ 
pria  digflitate.  Zonare  a pris  ces  paro-  “ 
les  dans  un  fens  tout  contraire,  & 
comme  fi  elles  confervoient  à. Jeru- 
falem  la  dignité  de  Mecropole;  & 

Balfamon  les  a expliquées  de  Cefa- 
rée , à laquelle  , dit-il  , le  Concile- 
couler  y e 1*  dignité  de  Métropole, „ 
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quoiqu’il  en  excmte  l'Eglife  de  Je- 
ruûlem.  Mais  l'interprétation  deZo- 
pare  cil  ridicule  , & la  conjecture  de 
Ball'amon  n’a  rien  de  (olide  , quoi- 
qu'elle ait  plu  à Blondel  dans  Ton 
Traité  de  la  Primauté. 

S.  III. 

Etat  du  fiege  de  Jerufalem  depuis 
la  decouverte  de  la  Croix  du 
Tombeau  de  Notre  Seigneur  juf- 
qu  au  Concile  de  Calcédoine. 

L’année  qui  fuivit  le  Concile  de 
Nieée  , fut  heureufe  pour  l'Eglife 
catholique.  Lacroix  & le  tombeau 
de  Notre  Seigneur  refufciterenr,  pour 
ainfi  dire  , après  plufieurs  fiecles  ; & 
la  pieufe  Heiene  tira  des  tentbres  & 
de  l'oubli  les  précieux  monumens  de 
la  mort  & de  la  refurreétion  du  Fils 
de  Dieu  Mais  ce  triomphe  de  la 
croix,  fut  celui  de  Jerufalem  en  par- 
ticulier. Sa  gloire  fortit  avec  elle  du 
tombeau  ; & il  fembla  qu’on  l'avoit 
tirée  comme  elle  des  ruines  & des 
démolitions  dont  elle  avoitété  cou- 
verte. 

Le  temple  que  Conftantin  fit  bâ- 
tir avec  une  magnificence  & une 
fplendeur  digne  de  fa  religion  , dans 
le  lieu  où  J.  C.  étoit  reflufeité  , & 
qui  fut  appellé  pour  certe  raifon  , 
/uajTvfw  rr(  àrxç-xttxc , augmenta  in- 
finiment la  réputation  & l’éclat  de 
Jerufalem.  Ce  Prince  employa  tou- 
tes les  richeflës  de  l'Orient  à la  con- 
ftruétion  & à l’ornement  de  cet  édi- 
fice . dont  on  peut  voir  :a  defeription 
EuCin  vit»  admirable  par  Eufcbe.  Maison  en 
Conft.  lib.  connoit  encore  mieux  la  beauté  par  la 
j.  c.  33:  & Lettre  que  Conftantin  écrivit  fur  ce 
fujet  à Macairede  Jerufalem,  & qui 
1 e(i  rapportée  par  le  même  Hiftorien, 

Cette  F.glife  magnifique  attira  de  tou- 
tes parts  des  voyageurs  & des  habi- 
tans  ; & il  fe  fit  comme  une  fécondé 
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ville,  à laquelle  Eulcbenc  craint  pas 
d’appliquer  ce  qui  ell  dit  dans  lesPro- 
phetes  de  la  nouvelle  Jerufalem.  In  IJ.  lib.  j. 
tpfo  Jcrveloris  nofirt  martpio  , dit- il , Je  vit» 
nove  febriceta  eft  jerufalem  , ex  adver-  Coartant. 
ft  veteris  iliiut  celcbcrrtme . . . yttque  C" 
bec  for fu  un  futrit  mens  ill*  4 c nova  J e- 
rujelcm  , Eiopbetarum  va tbtnie  prédi- 
cat* , de  que  in  f écris  voluminibm  tôt  pre- 
conia  eb  ipfo  ..  ivino  Spiritu  pronuniuta 
/fj«»r«r.Eufcb  • néanmoins  étoit  Evê- 
que de  Cefarée  , & par  confcquenc 
intcrelTé  à ne  pas  trop  louer  Jerufa- 
lem. 

Depuis  certe  élévation  les  Evêques 
de  cette  ville  eurent  de  la  peine  a lit 
foumettre  à Cefarée.  Nous  apprenons 
de  Sozomene  que  Macaire  , dont 
nous  avons  p.  rlé  plus  haut , ordonna 
Maxime  Evêque  de  Diofpolis  j & fi 
cette  ordination  n’eût  point  fon  effer, 
ce  ne  fut  que  parce  que  le  peuple 
voulut  retenir  Maxime  pour  fuccedcr 
à Macaire  , &que  celui  ci  y confen- 
tit.  Hune  Dtojpoluene  Eccltjie  bpiftt-  Sozomea. 
puni , dit-il,  à Mecerio  conjHtutum  ejfe  lib. a.c.ao. 
memoranr,  (ci  cives  fferojoijmorum  eum 
4 pui  fi  detinuijfe  . . . Celer um  . . . affir- 
ment ex  fententi*  Mecerii  bec  acta  efie. 

Ce  même  Maxime  fuccefleurdc  Ma- 
caire afiembla  à Jerufalem  un  Con- 
cile des  Evêques  de  Palefiine  & des 
villes  de  byrie  les  plus  voifines  , où 
la  juftificatiun  & le  retabliflement  de 
S.  Athanafe  furent  confirmés,  com- 
me ils  l’avoient  déjà  été  dans  le  Con- 
cile de  Sardique.  Maximus  veto  mhil  S ocrât,  lib. 
curatui.dk  Socrate,  quofdem  ex  E/  if-  ».  c.  14. 
topis  Sjrte  4 c Pelejime  eccerfu;  celebre- 
toque  ex  mire  Concilie , ipfe  quoque  com - 
mitnionein  & piiftiriem  di  tatrm  stihe- 
uajio  rejiauit.  S.  Athanafe  lui  même  s.  Athaa. 
rapporte  la  même  chofe , & il  étoit  ApoJ. 
alors  à Jerufalem. 

S.  Cyrille,  qui  fucceda  à Maxi- 
me , alla  plus  loin  que  lui  & que  fou 
predecelleur.  Il  prétendit  ouverte- 
ment que  les  droits  de  Métropolitain 
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lui  appartenoient,  & qu’il  étoit  in- 
juftede  faire  dépendre  un  fiege  Apo- 
ftolique  d’un  autre  , qui  n’avuit  ni  la 
même  antiquité  , ni  les  mêmes  privi— 
Soromen.  leges.  Poftjufceptum  JeroJol/tuorumE  pif. 
üb.4.c.i;.  f opxtum , dit  Sozomene,  dépuré  Me - 
tripolitano  advtrfus  Acactum  Epifcopum 
Cafsrea  controverfiam  moverat , tanquam 
jipoftolicam  f.dem  obtint  ni.  Acace  Evê- 
que de  Celarée  irrité  de  cette  nouveE 
le  prétention,  cita  plufieurs  fois  Saint 
Cyrille  ; & fur  fon  refus  de  compa- 
Socrat.  lit),  roître  , il  le  depol'a.  Drpofttus  iji  , dit 
a.  c.  40.  Socrate  , prof  tereu  quoi  japtùs  rn/udi - 
ctutn  vocatiis  , duobus  tnnu  non  compa- 
tuerar. Lt  Tlieodoret  attribue  les  trou- 
bles & les  maux  des  Fglifcs  d'Oricnt 
à cette  conteflation  de  la  primauté. 
ThcoJoret  Ht  lin  de  primaru  inter  fe  conkndcrtnt , 
ik.  dij.ji  f retpubl'tca  cbrifiiana  graviffmo- 

rum  malorum  caufam  prabuere. 

I.a  fortune  de  S.  Cyrille  fut  depuis 
étrangement  diverfe.  Mais  enfin  le 
Concile  de  Conftanrinople  parut  au- 
torifer , non  feulement  fa  doélrine 
qui  avrtic  été  fufpeâée  quoiqu’elle  ne 
fût  autre  que  celle  de  l’Eglife  , mais 
jlpnJ  aufîi  fes  prétentions*  furCefarée.  Ec- 
eumtt  lib.  défia  Jerojohrnitana  , que  muter  tft  ont- 
hift.  c.ÿ.  „i„m  Ecdejiarum , revereniiffimum  C/- 
rillum  Epifcopum  ac  religioftjftmum  effe 
indicamm.  Ce  font  les  termes  dont  les 
Pères  de  ce  Concile  fe  fervent  dans 
leur  Lettre  fynodale  au  Pape  Dama- 
t fe  , que  Theodoret  a in  forée  dans  fon 

^ hiftoire.  S.  Cyrille  fouferivit  même 

à ce  Concile  avant  ThalaftUs  Evêque 
de  Cefirée.  Mais  cela  ne  fut  pas  al- 
lez decififpour  rendre  inconreftables 
les  droits  de  S.  Cyrille.  Et  Si  Jerome 
dans  l'Epître  XXXVIII.  écrite  con- 
tre Jean  fon  fucceffeur , le  rappel- 
loit  encore  au  Decret  du  Concile  de 
S.  Hieron.  Nicée.  Tu  qui  régulât  quarts  eccleftaf- 
Epift.  38.  tl(At , dr  Nie  uni  Concilii  Canonibtts  ute- 
tom-  4»  rl!  riÇpencle  mihi  : Ai  Alexandrinum 
JL'  * Epifcopum  PaIa/Uha  quid  pertinet  ? Ni 
. fjlor ,,  bot  ibl  decernttur ,,  ut  PaUJIma 
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Metropoht  Ccjarix  fit , & totius  Orten- 
tis  Anttochsa  . . . Alaluiftt  occupant  att- 
ribut ( il  veut  parler  de  Théophile 
d’Alexandrie  ) moleftiam  ferre , quant 
debitum  MeiropolitAno  tuo  honorent  red - 
iere. 

Cependant  S.  Jerome  lui-même, 
av^nt  fes  conteftations  avec  Jean  de 
Jerufalem  , avoic  parlé  de  ce  fiege 
dans  l’Epitre  XLIV.  comme  étant  la 
Métropole  de  la  Palclline.  fifuanto  Mem; 
fjudxa  c aient  provisions , txnto  haï  urbs  JP'^-  44- 
cuncta  ftbitmior  eft  Jttdaa  , & , ut  coa-  pa8‘ 
chut  diffcraïuus  ,■  tonus  provincia  gloria  ' 4 
Metropoti  vindicatur  ; cr  quidqutd  in 
membris  lautiit  eft , omne  referme  ai  ca- 
put.Et  après  s'être  fait  cette  objedlion, 
que  les  grandes  chofes  qu  il  difoit  de 
lerufalem  ne  regardoient  que  l'an- 
cienne , il  repondoit  que  cotte  ville 
eft  devenue  plus  augufte  qu’elle  n’é- 
toit , au  lieu  d’avoir  perdu  quelque' 
chofe  de  fa  première  dignité.  f^uan-  Ibi<& 
tum  ad  locum  pertinet , per  profeüus  tem - 
poram  nmlto  nunc  Apguftior  eft  quàm  An- 
te fuit.  Sa  Lettre  même  à Jean  de  Je- 
rufalem  , que  nous  avons  citée  , eft- 
une-preuve  que  cet  Evêque  ne  recon- 
noifloit  ni  l’Evêque  de  Cefarée  pour' 
fon  Métropolitain,  ni  celui  d’Antio- 
che pour  fon  Primat,  & qu’il  croyoit'- 
qu’il  lui  étoit  permis  de  choifir  l’E-" 
vèque  d’Alexandrie  pour  fon  arbitre’ 

& pour  fon  juge  : PaUftina  intenoga-  IJ.  Epîfti 
rit  , dit  S.  Jerome,  & refpondet  3?-P  }«5|i- 
Ægypto.  Et  il  rapporte  dans  la  même 
Lettre  ces  mots  de  l’Evêque  Jean  , 
par  lefqueb  il  commençoit  fon  apolo- 
gie adredee  à Théophile  d’Alexan- 
drie. Tu  quidem  , ut  borno  Dit  & Apo-  IblApagi- 
ftolica  ornât  ut  gratta  , curant  omnium  Ec-  330. 
clefiarum  , maxime  e/us  qua  in  Jerofo'.j- 
mit  eft  , fu flirte  s. 

Juvefial  qui  fucceda  à Praylius  fuc- 
cefleur  de  Jean  , pou  (Ta  encore  le*- 
droits  de  fon  fiege  plus  loin  qu’aucun1 
de  fes  predece fleurs. Car  les  Sarrazins, 
iroifinj  de-lV-  Paleiline,  ayant  e m bradé-' 
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la  foi  chrétienne,  & Euchymiusleur 
Catechille  ayanc  demandé  pour  eux 
un  Evêque  à Juvenal , il  ordonna 
Pierre,  homme  très  digne  de  cet  hon- 
neur comme  nous  l’apprenons  de  la 
vie  de  S.  Euchymius , dans  Surius  au 
a o.  de  Janvier,  écrite  par  Cyrille 
auteur  contemporain.  Avant  le  Con- 
cile d’Ephefe  il  avoir  ordonné  plu- 
(ieurs  Evêques  , non  feulement  dans 
la  Palefline  , mais  encore  dans  l'A 
fabie  & la  Phenicie;comme  les  Orien- 
taux aHemblés  dans  le  faux  Concile 
d'Ephefe  le  difent  dans  leur  premiè- 
re Requête  adrellee  à l'Empereur  , 
acculant  Juvenal  & quelques  autres 
Prélats  d’avoir  voulu  engager  dans 
leurs  fentimens  ceux  qu'ils  ordon- 
noient , & d’avoir  voulu  fe  les  atta- 
Coac.  cher  par  ce  bienfaic  , ut  digmtaubus 
Ephef  tonceffis  nomullot  demereamur.  Hsajou- 
Conc  tom  tent  enfuite  ces  paroles  : At  ex  nobis 
j.  p.  ri 8.  f ‘idem  à pitntijfim»  Juvcnali  Jet  o fol j- 
mitanotum  Epijcopo  elim  erdindti , filui- 
mus  • quamvis  pro  Canonibus  (ertandum 
effet , ne  videremur  noftre  glorid  Cdufa 
dolere.  Et  nunc  quoque  itlius  ftudid  & 
prefhgus  tdles  per  Phcenicen  fecundum  & 
Ardbidm  non  ignordinus.Cene  Requête, 
ui  fe  trouve  à la  fin  de  la  V I.  Aéüoo 
u Concile  d Ephefe,  ell  principale- 
ment au  nom  de  Jean  d’Antioche  & il 
paroît  bien  modéré  fur  un  point  qui 
devoit  lui  être  fort  fenfible.  Mais  les 
Evêques  de  Jerufalem  s’étoient  mis 
peu  à peu  en  pofteftion  ; & les  Evê- 
ques de  PaleRine  , ou  par  refpeét , ou 
par  d’autres  raifons , n’y  avoient  pas 
peu  contribué. 

Juvenal  fe  foutint  fi  bien  qu’il  eut 
grande  part  dans  toutes  leschofes  qui 
precederent  le  légitimé  Concile  d’E- 
phefe  ; comme  il  paroît  par  l’Epître 
de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  qui  lui  eü 
adredee  , & qui  ell  rapportée  dans  la 
Ibid.  AS.  première  Atlion  de  ce  Concile.  11 
i.  p-  44j.  en  eut  encore  une  plus  grande  dans 
a.  4<o.  cenes  qUj  s’y  terminèrent , comme  on 


le  peut  voir  au  commencement  de 
l’Adiion  III.  Il  eR  nommé  après  S.  IJ.  A4,  j; 
Cyrille:  il  prend  feance  après  lui:  P*  * 
il  propofe  , il  relout , il  explique  di-  4‘ 
verfes  chofes  dans  l’ademblée  : il  fouf- 
crit  le  fécond  à la  condamnation  de 
Ntfiorius:  il  fouferit  même  le  pre- 
mier , & avant  les  Légats  du  laine 
fiege,  à la  fin  de  la  V.  Adtion.  Mais  ce  Ibid.  psg. 
qu’il  dit  dans  la  IV.  ell  touc  autrement  <14. 
confiderable  pour  la  dignité  de  fon 
fiege.  Oportebdt  quidem  ffoamum  reve-  Ibid.  psg. 
reudtjfimum  Année  bu  Epifcopum , bue  «4a. 
finit 4 cr  magnas  a-  acumenica  Synode 
conJiJerdtd , ( otifejhm , ut  de  iis  qud  ipfi  ob- 
jiciunsur  fe  puigaret , dtcurrere , & dd 
fedem  Apeftolicam  magne  Rom  a nobsfeum 
conjtdetuem  , de  ebedsre , & bonorem  de- 
fetre  Apojiolice  Dei  Ecclefu  Jerofolimo- 
tum  , prajertim  c-m  apui  illam  fedem 
Antiecbend  ipfi  fedi  ex  Apoftolico  erdine 
& srdditiene  mot  fit  dirigi , & apud  i/B 
fdm  judicari. 

11  eR  clair  par  ces  paroles , que  Ju- 
venal precendoit  que  l’Evcque  d’An- 
tioebe  devoit  être  jugé  par  celui  de 
Jerufalem  ; & la  verfion  de  Rome  , 
que  j’ai  fuivie,  ell  confirme  au  Grec. 

Mais  comme  le  Cardinal  E.'ronius  & Baron,  ad 
le  Cardinal  du  Perron  fouticnnent  le  ann.  487. 
conciaire,  & prétendent  que  Peha-  »•  Ry. 
nus,  qui  rapporte  au  lîeee  de  Rome  Du  |>er7.  1 

ce  quel  Interprété  Romain  a enten-  ^ ^ 
du  de  celui  de  Jerufalem,  a plus  fidc-  us.'&isj, 
lement  craduit  le  Grec , il  cil  impor- 
tant d’examiner,  fi  le  ièns  qu’ils  don- 
nent  à ce  texte  convient.  Le  voici  : 

<xJr  /an  luàmr. . . tiç  àiro\or/ioa  t Sr 
torttfo/xtvuv  àuUf  J'px/uîr , Xj  TtV  àmoçOaxot 
Jqltot  rvrii'fKctTX  ifiïr  r«i  fxtyà>. m P«- 
/ok  , ( ij  t»  àtrcço^nS  U/eo-cXÙ/tue 
àyiàç  tiT  Stcu  « auyofflae  irraxcvoits  , x.  t I- 
fanireti  ) ont/  S [xaXiç-ct  «9cç  duràr  rSr  Atne- 
X*m  J/oror  «£  àoroç-c^nt(à*o^cvbiat  Xj  orna 
faJ'o etàn  iiùrtrQai , Xj  ont/  ài/rû  d ixa^ttrQaJ. 

Le  Cardinal  du  Perron  joignant  ces 
mots , x,  tu  dororohmS , avec  ceux-ci  t 
tundf tien*  ifin  , traduit , fedentem  no- 

bifeum 
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bifcum  & cùm  Apofttlüo  &c.  mais ùttk-  S.  Cyrille  , qui  étoit  peut-être  alors 
xsûirixi  régit  le  Datif,  & n^nrai , qui  dans  des  fentimens  plus  doux  , lui 
eft  après , ne  peut  fauver  le  folecif-  écrivit  qu’il  portoit  les  chofes  trop 
me.  11  y a d’ailleurs  une  très  grande  loin  ; que  fon  Evêque  avoit  fait  en 
apparence  , que  Juvenal  vouloir  tirer  homme  fage  , & qu'il  avoit  ufé  d’oe- 
cct  avantage  du  fchifme  de  Jean  d’An-  conomie  & de  difpcnfe  , en  facrifianc 
tioche  pour  le  l’alfujettir , & qu’il  fe  un  Canon  de  difcipline  à la  paix  & à 
mettoit  au  rang  de  S.  Cyrille  d’A-  la  do&rine  de  l’Eglilè.  Hacfcribo,  lui  S.  Cyrill: 
lexandrie  & des  Députés  du  Pape,  dit-il , cognofcens  quoi  pietas  tua  trtfletur  Alex.Epift 
pour  être  avec  eux  fon  juge.  il»  fan&ijjimum  & Dei  cultortm  fratrtm  “om  ^n“r(‘ 

Enfin  Juvenal  cherchant  à s’affer-  & comminijlrum  noflrum  Proclum  Epif-  tfp,  , ji. 
mir  de  plus  en  plus , propofa  au  Con-  copum  ; eo  quoi  admiferit  in  communio- 
cile  d’Ephefe  de  le  confirmer  dans  les  nem  Ælienjium  Epifiopum  , quem  qui- 
droits  que  fes  predecefleurs  & lui-  dem  Ecslefi a leges  Palaftin a prtpojitum 
meme  s’étoient  attribués,  & de  lui  af-  non  noverunt.  Sufcitat  autem  ad  offrant 
fujettir  la  Paleftine.  Mais  S.  Cyrille  negotii  deftderium  amor  gloria  , amarum 
d'Alexandrie  s’y  oppofa;  & il  en  écri-  terminum  inaniter  babtns.  Igitur  ne  refn- 
vit  à S.  Leon  qui  etoit  alors  Archi-  giat  pietas  tua  fanâijfmi  & Deo  aman- 
diacre  de  l’Eglife  de  Rome , afin  qu’il  lijfmi  Procli  Epijcopi  communionem  ; un*  ' 
empêchât  que  le  Pape  S.  Celellin  n’y  tnim  fuit  cura  mihi  & fanüitati  ejus , & 
conlèntît;  comme  nous  l’apprenons  de  difpenjationis  modus  nulli  fapientum  dif- 
l’Epître  X C I I.  de  S.  Leon  à Maxi-  plicuit. 

S.  Léo  me  d’Antioche.  In  Epliejin a Sjnodo  , Comme  ce  confentement  des  Evê- 
Epift.  Si.  qua  impiinn  Ncflortum  cum  dogmare  ftto  ques  étoit  plutôt  une  tolérance  & une 
c. p-3 10-  fercuht , Juvenalis  Eptfiopui  adobttnen-  fage  difiimulation  , qu’une  confirma- 
dum  Palajlinaprovincia  principatum.cre-  tion  fol ide  des  prétentions  de  l’Evê- 
didit  fe  poffe  fufficere , & itifolentes  ufus  que  de  Jerufalem  ; que  d’ailleurs  il 
per  commentitia  feripta  ftrmare.  Jjhtod  n’étoit  pas  content  des  trois  Palefti- 
fanda  mentor  ia  Cprillus  Epifcopus  Alexan-  nés,  & que  la  Phenicie  & l’Arabie, 
drinut  meriro  perborrefcens  , fcriptit  fuis  dont  il  avoit  commencé  à s’attribuer 
mibi,  quid  prtdiOa  cupiditas  auft Jit , in - les  ordinations  & les  affaires,  étoient 
die  avis , & follicita  prece  multum  popof-  extrêmement  à fa  bienfcance,  il  ob- 
(it  Ht  nulla  illisitis  conatibus  praberetur  tint  une  déclaration  de  Thcodofe  le 
ajfentio.  Blondel , à la  page  54 6.  de  jeune  conforme  à fes  defirs.  Le  mê- 
fon  Livre  de  la  Primauté  , croit  que  me  Prince  l’invita  en  449.au  fécond 
ces  paroles  font  d’une  autre  mainque  Concile  d'Ephefepar  une  Lettre  par- 
celle de  S.  Leon  ; mais  il  n’y  a rien  de  ticuliere,aulli  bien  que  Diofcore  d’A- 
folide  dans  les  conjeâures  qu’il  en  lexandrie  , comme  il  paroît  par  les 
apporte.  Aéfes  du  Concile  rapportés  dans  la’ 

Les  autres  Prélats  du  Concile  fu-  première  A&ion  de  celui  de  Calce- 
rent  fans  doute  plus  favorables  à Ju-  doine;  & dans  le  Refcrit  adrefle  à 
vénal.  Car  Proclus  de  Conllantino-  Diofcore  , Juvenal  y eû  nommé  Ar- 
ple  le  reconnut  comme  chef  des  trois  chevéque  : b JiunÇiràrii  afxinruruimn 
Paleftines;&l’un  de  fes  Prétres.nom-  i«çtire>.v/i«*r  iaCtraXiot  Diofcore lui-mê- 
mé  Gennadius  , qui  étoit  aufli  Archi-  me  , pour  fe  jullifier  de  la  violence 
mandrite  , le  trouva  fi  mauvais  , qu’il  qu’on  difoit  qu’il  avoic  exercée  dans 
fe  fepara  de  fa  communion  à caufe  le  Concile  d’Ephelè  , reprefenta  aux 
du  violement  des  Canons  de  Nicée,  Evêques  du  Concile  de  Calcédoine  , 
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qu’il  n’y  avoir  pas  prelîdé  fetri,  & que 
Juvenal  de  Jerufalem  y avoir  eu  par 
l'ordre  de  l'Empereur  une  très  gran- 
de autorité.  Campait  vefira  démenti a , 
dit- il  , qui*  non  mihi  foli  fieruttjjimus 
no  fier  Imperator  commifit  ludicium;  fed  & 
beati/Jimo  Juven.ili , & fanfiijjimo  Epifi. 
copo  ThaUJio  aiilhiriutem  Synodi  dédit  , 
t»V  àuiivrittv  t*{  rùrcJ'co  J'tJ'tuur.  Mais 
cette  grande  autorité  faillit  à coûter 
à Juvenal  la  perte  de  fon  fiege  ;&  cer- 
tainement il  ne  meritoit  guercs  moins 
la  depofition  que  Diofcore.  Le  Con- 
cile ae  Calcédoine  neanmoins  lui  fie 


Etat  du  Jiege  de  J erttjalem  depuis 
le  Concile  de  Calcédoine  , après 
lequel  Jon  Evêque  fut  regardé 
comme  le  cinquième  Patriarche. 
Origine  & Jignification  de  ce 
mot » . 

La  crainte  qu’eut  Juvenal  dans  le 
Concile  de  Calcédoine  de  tout  per- 
dre , au  lieu  d’obtenir  la  confirmation 
des  droits  qu’il  ambitionnoit , Je  fit 
confentiràun  accommodementavec 
Maxime  d’Antioclie  ; dont  les  condi- 
tions furent,  qu’il  fe  contenteroit  des 
trois  Paleftines  , & qu’il  lai (Teroic  à 
l’Evêque  d’ Antioche  les  deux  Phe- 
nicies  & l’Arabie.  Le  meme  motif 
porta  au  fîi  Maxime  à confentir  très 
volontiers  à cette  propofition  : car  il 
avoir  été  établi  par  Diofcore  à la  pla- 
ce de  Domnus  Evêque  d’Antioche 
dans  le  brigandage  d’Ephefe. 

Ces  deux  Evcques  propoferent  les 
conditions  de  leur  T raitc  dans  laVI I. 
Aêtion  du  Concile  de  Catecdoine: 
Ut  fancta  Cbrifii  refurreclio , dit  Juve- 
nal , fret  Pal/flinai  haliejt  ; fed  et  autem 
Antiotbenfutm  duas  Phaniciai  & Ara- 
biam.  Les  Peres  approuvèrent  tout 
d’une  voix  cet  accommodement  ; & 
Ifs  Légats  du  Pape  S.  Leon , après  en 
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avoir  témoigné  leur  joie  , en  confir- 
mèrent les  articles:  Hoc  concudanubus  IbitL 
fratribus  no  fit  it , difent-ils  parlant  de 
Maxime  & de  Juvenal , pio  bono  pacis 
dicta  nofeuntur...  Ad  boc  autem  £7  nofirt 
humilitatii  inteilocutione  firmentur. 

S ■ Leon  écrivit  peu  de  tems  après  à 
l’Evêque  de  Jerulalem  PEpitre  CX. 
où  il  le  fit  lbuvenir  de  fon  peu  de  fer- 
meté contre  Diofcore,  & de  fon  in- 
jufticecontre  Flavien  dans  le  malheu- 
reux Concile  d’Ephefe.  Mais  il  ne  lui 
die  rien  de  la  dignité  dont  il  avoir  ob- 
tenu la  confirmation  dans  le  Concile 
de  Calcédoine.  Er  quoique  ce  Pape 
mandât  par  la  Lettre  XC1I.  à Maxi- 
me, qui  eût  bien  voulu  rentrer  dans 
les  provinces  qu’il  avoit  cédées,  qu’il 
ne  pouvoir  autorifer  le  Concile  de 
Calcédoine  que  dans  les  decifions  de 
fui  ;il  ne  s’oppofa  pas  neanmoins, ou 
ce  fut  très  foiblement,  à ce  qui  avoic 
été  réglé  fur  ce  point  dans  cette  au- 
gufle  alfemblée.  Et  par  là  S Leon  fie 
voir  que  l’ambition  de  l’Evéque  de 
Conftantinople  , & les  dangereufe* 
conl’equences  qu’il  apprehendoit  de 
fon  élévation,  qui  commençoit  à n’a- 
voir plus  de  bornes, l’avoient  plus  tou- 
ché que  le  chargement  qu’on  avoic 
fait  aux  Canons  de  Nicée,  qui  ne 
parloient  point  de  Conftantinople,  & 
qui  foumettoient  en  termes  formels. 
Jerufalem  à Cefarée. 

Ce  qui  eft  confiant , c’eft  que  de- 
puis ce  concordat  les  Evêques  de  Je- 
rufalcm  pofi'ederent  les  trois  Palefli- 
nes  fans  être  inquiétés.  Jean,  un  des 
fuccefïeurs  de  Juvenal , en  convoqua 
les  Prélats  dans  le  Concile  qu’il  tint 
contre  les  Eutychiens  , dont  l’Epitre 
Synodale  eft  rapportée  dans  la  V. 
Aétion  du  Concile  de  Conftantino— 
pie  fous  le  Patriarche  JViennas.  Et 
dans  celui  que  Pierre  fuccefteur  de 
Jean  affembla  l’an  536.  contre  Seve- 
re  , on  lit  ces  paroles  au  commence- 
ment: Praftdtntc fanctijfimo  & beaùjjimt 
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Petro , (r  stjfftcniibus  factrdotio  fuo  j*n- 
Qijfsnis  h psfccpis  trium  Paliftinasum. 
Ainfi  l'Evcque  de  Jerufalem  fut  de- 
puis ce  teins  là  regardé  comme  le  cin- 
quième Patriarche;  & il  pafià  en  quel- 
que forte  du  premier  rang  au  dernier, 
Matth.  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu  : Erstnt 
XIX.  jo.  primi  novijjisni. 

Avant  que  de  finir  cette  matière  , 
il  faut  dire  un  mot  de  l’origine  & de 
la  fign  ification  du  nom  de  Patriar- 
che, dont  nous  avons  tant  parlé.  L.es 
Peres  du  peuple  Hebreu  , & pour 
l’efprit  & pour  la  pofleriié,  furent  ap- 
pelés Patriarches  , c’ell  à-dire  chefs 
d’une  nombreulcfamille.-rarçiiTr 
L’Ecriture  leur  donne  ce  nom  dans  le 
premier  Livre  des  Paralipomenes 
t.  Paraïip.  Chapitre  VI 1 1.  Ht  Patriarche  & co. 
VIII.  18.  gnjtionum  principes  ; dans  le  VI.  Cha- 
Tob.  VI.  pitre  de  Tobie  : Secunda  ver'o  nocte  in 
10.  copstlatione  fanftoruns  Pairiarcbarum  cris  ; 

Aâ.  II.  19 . dans  le  II.  des  A fies  : Viri  {retires , li- 
ceat  audenier  dicere  ad  vos  de  Patriarcha 
Ibid.  VII.  David  ; dans  le  VII.  du  même  Livre  : 
*•  Et  fie  gênait  I{aac,&  circumiidst  eum  die 

ollavo  ; & Ifaac  , Jacob  ; àr  Jacob , duo- 
decim  Patriarcbas  ; & dans  le  V II.de 
Hebr.  VII.  l’F.pître  de  S.  Paul  aux  Hébreux  : In. 
4-  tuemtni  autan  quantus  fit  hic,  cui  cr  dé- 

cimas dédit  de  pracipuis  Abraham  Pa- 
trsarcha. 

Après  la  deftruâion  de  Jerufalem 
& du  Temple,  les  Juifs  donnèrent 
ce  nom  au  chef  de  leur  Religion.  Ec 
comme  les  plus  habiles  & les  plus  zé- 
lés pour  la  loi  s’étoient  retirés  à Ti- 
bériade , c’étoit  dans  cette  ville  que 
le  Patriarche  refidoit , aufTi  bien  que 
les  Apôtres  qui  tenoient  apres  lui  le 
S.  Epiph.  fécond  rang.  Ajfdent  ht  Patriarcha , 
hxreC  jo.  dit  S.  Epiphane  parlant  de  ces  Apô- 
n.  *.  tom.  tres  ^ ^ cum  (t^epim  di»  noSuque  ver- 
*•  P- 1 1 ■ fjntlir  > quod  eiiem  à conflits Jînt , ac  de 
iis  référant  qna  ad  legesn  pertinereviden- 
tstr.  Le  même  Saint  nous  apprend 
pluficurs  chofes  remarquables  fur  ce 
point  d’antiquité  , tant  dans  le  même 
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Chapitre  , que  dans  le  VII.  fuivant. 

On  peut  confulter  aufli  fur  la  même 
matière  S.  Jerome  fur  le  Chapitre 
lll.  d'Ifaïe  , Pallade  dans  la  vie  de 
S.  Jean  Chryfoftome,  S.  Cyrille  dans 
la  XII.  Inltruftion  aux  Catechume- 
nés  , Origene  dans  le  IV.  Livre  des 
principes  Chapitre  premier,&  lesloix 
du  Code  Theodofien  au  titre  de  Ju- 
dais  ; par  lefquelles  il  paroit  que  le 
Patriarche  de  Tiberiade  n’étoit  pas  le 
feul , & qu’il  y en  avoit  d’autres  en 
quelques  villes  de  l’Orient , comme 
peut  é re  à Babylone  & dans  Alexan- 
drie. Pour  l’Occident,  M.  de  Marca  ConcorA 
croit  que  les  Juifs  n'y  avoient  point  lib.  î.  c.  j. 
de  Patriarche. 

C’eft  de  celui  qui  refidoit  à Ale- 
xandrie , ou  , comme  il  cil  plus  vrai- 
femblable  , dccelui  deTibcriade  qui 
venoit  y faire  fes  vilites , que  la  plû- 

Fart  des  favans  entendent  ce  que  dic\ 
Empereur  Adrien  dans  une  Lettre 
que  Flavius  Vopifcus  rapporte  dans 
la  vie  de  Saturnin.  Jlli  qui  Seraphim  Apud  Vo- 
colunt , chriftiani  {uni  ; & devott  funt  pile.  pag. 
Serapi , qui  fe  Chrifîi  Epifcopos  dicunt.  44t. 

Nesno  iltic  Archifjnagogus  Judaorum , ne- 
mo  S am ariies , nesno  chrifsanorutn  Pref- 
by.er , non  Atalbcmaticus , non  Arufpex, 
non  Aliptes.  Ipfe  ille  Patriarcha  cum 
A igyptum  venerit  , ab  atsis  Serapidcm 
adorare  , ab  aliis  cogitur  Chsiflttm.  Cat 
il  dlvifibleque  celui  dont  il  s’agit, 
ne  demeuroit  pas  à Alexandrie;  & il 
n’ell  pas  pofiible  de  penfer  que  ce  fût 
l’Evêque  de  cette  ville  , qui  n'étoit 
pas  forcé  d'addrer  Jefus-  Chiill  : au 
lieu  que  le  Patriarche  des  Juifs  refi- 
dant  à Tiberiade  , pouvoit  venir  de 
tems  en  teins  à Alexandrie , & y être 
prelïe  d’un  côté  par  les  Chrétiens, 

& de  l'autre  par  les  infidèles , comine 
Adrien  le  dit  , d’adorer  Jefus-Chrilt 
& Serapis. 

Les  premiers  , qui  imitèrent  les 
Juifs  dans  l'ufagedu  titre  de  I’atiar- 
che  , furent  les  Montanides.  Nous 
Ccc  a 
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l’apprenons  de  S.  Jerome  dans  l’Epî- 
tre  XXVII. à Marcelle,  oùilditque 
ces  heretiques  écablirent  deux  digni- 
tés fuperieures  à l'Epifcopat , dont  ia 
première  croit  celle  de  Patriarche. 
S.  Hieron.  Apud  nos , dit  ce  Pcre  , Apojlolorum  lo- 
Epift.  i7-  cnm  Epifcopi  lenenr  : apud  eos  Epifcopus 
ad  Marccll.  ter  tins  eji.Habent  enim  primo  s de  PepuT~x 
tom.  4.  phrjgie  Patriarches.  Secundos  quos  ap- 
p?  fij  ftlixni  Ccnonxs  ; atque  itx  in  tertium  , id 
ejl  penè  ulttmum  locum  Epifcopi  ievol- 
vuntur.  Et  ce  qui  me  perfuade  que  les 
Montaniftes  avoient  voulu  afleéler  en 
celad’imicer  les  Juifs, c’eft  qu’ilsap- 
pelloient  Pepuze , qui  étoit  la  refi- 
dcncc  de  leur  Patriarche  & qui  n’é- 
toit  neanmoins  qu’un  village , du  nom 
Apud  Euf  magnifique  de  Jerufalem  : Pepuz.am 
lib.  5.C.18.  & Tjmxum  Phrj/giu  oppiduU  ÿeruf aient 
nomnuvit,  dit  un  Auteur  du  II.  fiecle 
nommé  Appollonius , ut  cunclos  ttndi- 
que  bomines  es  convocaret.  La  même 
qualité  de  Patriarche  plut  aufli  à un 
Diacre  appellé  Glycerius , aufli  vi- 
fionnairc  pour  le  moins  quelesMon- 
taniftes  ; ât  il  la  prit , au  rapport  de 
S.  Bafil.  S.  Bafile  . après  avoir  adcmblé  une 
Hpift.  169.  troupe  de  Vierges. 

S.  Grégoire  de  N izianze  fe  fertde 
ce  mot  en  divers  endroics  ; dans  un 
fensà  laveritédiff.rent  de  celui  qu'on 
lui  a donné  dans  la  fuite,  mais  qui  ne 
lailîe  pas  d’en  approcher.  Il  appelle 
S.  Greg.  fon  pere  dans  le  XX  difeours  , No- 
Nazîanz.  Vum  Abraham  & Patriarcham  nojirum  ; 
orat.  10.  quoique  dans  le  même  endroit  il  a- 
voue  qu’il  n’étoit  que  ftcunda  fedii  E- 
pifopu  r.  Et  dais  le  \LI.  difeours  il 
Id.  orat.  parle  encore  de  lui  en  ces  termes  cHac 
41.  vobis  offert  venerandus  hic  Abruhxm,  Pa- 

trixrcbx  ille , & a tgufium  cxpitt.  Dans 
le  XXXII.  qui  fut  prononcé  devant 
les  CL.  Peres  du  Conci'e  de  Con- 
ftantinople,  parlant  des  Evêques  Or- 
thodoxes qui  avoient, fouffert  la  mort 
dans  la  perfecuiion  des  Ariens , il  s’ex- 
1J.  orat.  prime  ainfi  : Publias  fenum  Epifcopo - 
3 ».  r um  , nui , ut  option  verbo  mar , Patriar- 


cbxrum  codes.  On  voit  par  là  que  le 
nom  de  Patriarche  devenoit  un  nom 
d'éloge  ; & c’eft  en  ce  fens  que  S. 

Grégoire  de  Nyfle  dans  l’Oraifon  fu- 
nèbre du  grand  Melece  , appelle  les 
Evêques  du  Concile  de  Conftanti- 
nople  des  Patriarches. 

Mais  au  tems  que  Socrate  écrivoit 
fon  hiftoire,  ce  nom  étoit  principa- 
lement attribué  aux  Evêques  qui  é- 
toient  les  chefs  d’un  grand  Diocefe, 
ou  qui  par  leur  mérité  & leur  doélri- 
ne  entretenoient  les  autres  dans  l'uni- 
té d’une  même  foi.  C’eft  en  ce  fens  Socrat.  lib, 
qu’il  dit  que  le  II.  Concile  general  f.  c.  8. 
établit  divers  Patriarches  ; parce  qu'il 
marqua  certains  Evêques  dans  cha- 
que departement  , dont  la  foi  & la 
probité  étoient  reconnues  , avec  lef- 
quels  on  devott  être  lié  de  commu- 
nion pour  être  iugé  Orthodoxe.  Car 
il  eit  certain  par  Je  récit  de  Socrate  , 

& par  la  loi  111.  de  Thcodol'e  de  fidt 
catholica  , qui  marque  les  noms  de  ces 
Evêques  & de  leurs  lîeges , qu’il  ne 
faut  pas,  comme  a fait  Sauroaife  dans 
fon  Livre  de  la  Primauté  , les  con- 
fondre avec  les  vrais  Patriarches. Dans 
l’Orient  les  Patriarches  étoient  Pela- 
ge de  Laodicée  & Diodorede  farfe; 

& l’on  fait  aiïez  que  l’Orient  relevoit 
de  l’Eveque  d’Antioche.  Dans  le  Pont 
il  y en  avoit  trois,  Hellade  de  Cefa- 
rée  , Grégoire  de  Nyfle  , & Otr.ius 
de  Melitine  en  Arménie  ; & cepen- 
dant l’Evêque  de  Cefarée  étoit  feul 
grand  Met  opolitain  du  Diocefe  de 
Pont.  Je  ne  m’a  rête  pas  à xaminer 
les  fautes  qu’on  impute  faufleme  tt  à 
Socrate  , & celles  dont  on  ne  peut 
l’exculer  -.  cela  me  meneroittrop  loin. 

On  peut  confulter  VI.  de  M-trca.  Concord. 

Enfin  le  nom  de  Patriarche  étoit  l*b.  i.c.j. 
déterminé  , au  tems  du  Concile  de  “ 
Calcédoine  , à la  Lignification  qu’il  a 
aujourd'hui.  Et  cet  ufage  s’établit 
dans  l’intervalle  du  Concile  d’Ephefe 
& de  celui  de  Calcédoine.  Dans  la. 
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première  Ailion  de  ce  dernier  S.  des  Diocefes  : «1  IrurrJrei  v<tTfiàç%aj 
Leon  efl  appelle  Patriarche  , xierree  J'ionortuc  Dans  la  fuite  ce  nom 

mxs.à  t»  m , r»  Tarpi«^>£u  wcXXa  ïr».  devint  ordinaire,  & on  le  trouve  dans 
lit  les  Juges  du  Concile  donnent  ce  tous  les  auteurs  pofterieurs. 
nom  dans  la  II,  Aétion  aux  Exarques 


SOIXANTIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  VIII.  Canon  du  Concile  de  Nicee , qui  déclaré  que  ceux  Centre 
les  Novatiens  qui  reviendront  a l'Eglife , pourront  demeurer  dans 
le  Cierge  , après  qu’on  leur  aura  impofé  les  mains. 


C"'»  E Canon  regarde  les  Novatiens, 
_>  & il  déclaré  que  ceux  d'entre  eux 
qui  reviendront  à l’Eglife  pourront 
demeurer  dans  le  Clergé,  après  qu’on 
leur  aura  impofé  les  mains.  De  hii 
qui  fe  nommant  Catbaros , k l efl  mundot, 
fi  altquando  vrnerinrad  Ecdejiam  (atho- 
licam  , pliant  fantto  & tn.igno  Concilie 
ut  impojitionem  nunus  accipientet , Jtc  in 
Clero  permanent!.  Ce  que  nous  avons 
à dire  pour  réclairciiTement  de  ce 
Canon,  fe  réduit  à deux  points  Nous 
expoferons  d’abord  i’in  Julçence.dont 
l’Eglife  a ufé  en  certaines  circon (lan- 
ces à l’cgard  des  heretiques  & des 
fehifmatiques  qui  rentroient  dans 
fon  fein.  Nous  examinerons  enfuite 
quelle  ctoit  l’impofttion  des  mains 
avec  laquelle  le  Concile  de  Nicée  or- 
donne de  recevoir  les  Novatiens. 

1.  I. 

De  rindulgence  dont  l’Eglife  a ufé 
en  certaines  circonjlances , à l'é- 
gard des  heretiques  (f  des  fehif- 
matiques  qui  rentroient  dans  fon 
fetn. 

Les  Novatiens  qui  reffentirent 
le»  premiers  cette  lage  indulgen- 
ce de  1 Liglife  , la  traitaient  de  fouil- 
lée , à caufe  de  la  charité  qu’e’le  avoit 
eue  pour  les  penitens  que  la  perfecu- 
tion  avoit  fait  tomber  dans  l'idola- 
uie  » oc  prenoient  par  une  vaniiéfi- 


dicule  le  nom  de  purs  & d’innocens  r 
comme  s’ils  n'avoient  parmi  eux  ni 
pécheurs , ni  malades , qui  eulfent  be- 
foin  du  remede  de  la  penirence.  Ne- 
nu  de  vulneratis  noflrum  mgrediatur  hof- 
pitium  , c’ell  comme  les  fait  parler  S. 
Ambroife  , ne mo  ftnetur  in  noflra  Ec - 
clefu.Apui  nos  non  curantur  agroti.  Sun 
fumas,  medicnm  non  hibernas  necejfsrium. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fe  moque 
agréablement  de  cette  pureté  imagi- 
naire, qu’il  appelle  dans  le  XXV.  Dif- 
cours,  Novati  j ail  an' nm  , & fittm  in 
verbis  paria  te  m ; & dans  le  XIV.  No- 
VJti  impur  un  puritatem  Mais  rien  n'ell 
plus  beau  ni  plus  folide  , que  l’avis 
que  donne  fur  cela  S.  Pacien  à Sym- 
proniendans  fa  II.  Lettre.  Nete  Nt- 
vatidnus  fub  hoc  fionte  decipi.it , dit  if, 
ut  ideo  juflinr  putetur  , qui*  reliquos  fui 
comparatione  defpexit.  Sape  flduciam  men- 
tit ur  iudacii , & defperatis  quibufquepec- 
atoribus  falfj  bon a confcientia  imago  bl* n- 
ditur.  Contra  verb  omnis  humilias  inno- 
centa efl , etiiin  ilia  debitrix , etum  ilia 
peccalrix  , etiiin  ilia  qu*  animam  pieu 
Cttm  pecc.ttore  blmdttur.  S.  Augultin 
penfoit  de  même,  lorfqu’il  diloitque 
l’enflure  e(l  bien  éloig  îée  de  la  véri- 
table grandeur  , & l’orgueil  de  la  vé- 
ritable innocence.  Diflit  inter  nagni- 
tudinem  & tuinorem  \ulrumqut grande  efl , 
fed  non  utrumq.ie  fanum  efl.  Et  encore 
Magnitude  foliJttatcm  hahtt , tumor  in- 
finiment. Non  ftbi  magnas  tumtdutvidt* - 
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tur  : detumejcat  ut  maguus  Ju , ut  tenus  , 

ut  fttidus. 

L'Eglife  catholique  , dont  l’hunii- 
litc  tait  toute  la  véritable  grandeur  , 
ouvrit  donc  fon  lein  avec  beaucoup 
de  bonté  à ces  herctiques  orgueilleux 
qui  la  traitoient  d’impure,  & qui  ne 
prenoient  le  nom  de  purs  que  pour  fe 
diQingucr  de  fa  communion  : JÇjti 
feip/cs , dit  S.  Auguflindans  le  Traité 
des  herefies , fuperbijjimè  ut  que  odiofif- 
ftmi  ( Catlsaro  1 ) nominaut.  Et  com- 
me elle  favoit  que  les  perfonnes  en- 
flées entrent  avec  peine  par  un  parta- 
ge étroit  .comme  dit  le  même  Saint , 
TutuiJum  vexât  anguflia , vexatus  durent 
amplitts  tumebtt  ; amptius  lumens  quanlo 
intrabit  ? elle  les  reçut  avec  tous  les 
honneurs  qu’ils  avoient  eus  dans  le 
fchifme  ; & elle  eut  pour  une  poignée 
de  rebelles  plus  de  confidcration  & 
plus  d’égards  , qu'ils  n’en  avoient  eu 
pour  tous  les"  I’aftcurs  de  l'L’g'ife. 
Contemplât e , difoit  S.  Pacicn  à l’un 
d’entre  eux  , quot  nojlros  unus  dfpictas , 
quoi  meorum  populis  joins  occurras.  Non- 
ne  ut  ftillicidta  fontibus  magnis  , nonne  ut 
db  Oceano  quidam  gutta  for  b tris  P 
Tels  furent  les  motifs  qui  portèrent 
les  Peres  du  Concile  de  Nicée  à dé- 
clarer par  le  VIII.  Canon,  que  les 
Novaticns  revenant  à l’Eglife  pour- 
roient  demeurer  dans  le  Clergé,  après 
qu’on  leur  auroit’impofé  les  mains. 
Ce  faint  Concile  ula  de  la  meme  in- 
dulgence à l’égard  des  Ichifmatiques 
ordonnés  par  Melece  ; comme  nous 
l’apprenons  de  l’Epître  Synodale  a- 
drelTéc  aux  Eglifes  dTgypte  , rap- 
portée par  1 hcodoret.  Ji  ver»  qui  ab 
1 jJ'o  conjtiluli  Juin  , fancliore  ordinaiione 
confirmai , ad  commimionem  admittantur 
ea  lege  , ut  honorent  qui  lent  4 c mini  fie- 
rium  fuum  retint  uni.  Et  il  y a cette 
conformité  entre  ce  reglement  & ce- 
lui qui  regarde  les  Novatiens,  que  1 
comme  le  V'III.-Canon  ordonne  que 
dans  une  ville  où  il  y aura  un  Evêque 


Catholique  , l’Evêque  Novatien  ne 
prendra  pas  fa  place , mais  demeure- 
ra au  rang  des  Prêtres  , Epifcopus  Ec- 
clejid  h.ibchu  Epifeopi  digniuttm  ; is  au- 
trui qui  nominatur  apud  eos  Epifcopus  , 
honorem  Prefhjten  poJJiJebit  ; la  Lettre 
Synodale  porte  auflï  que  l'Evêque 
Catholique  fera  préféré  à l’Evéque 
Meletien  dans  les  lieux  où  la  chaire 
fera  déjà  remplie  : Secundo  lumen  fem- 
per  loco  Jim  ab  iis  omnibus , qui  in  una- 
quaque  paracia  & Ecclefta  verfantur , 
ab  Alexandro  priùs  ordinati. 

Ce  fut  par  une  femblable  condef- 
cendancc , qu’on  reçut  dans  l’Egtife  , 
comme  S.  Bafile  nous  l’apprend  par 
lôn  premier  Canon  , deux  Evêques' 
Enctatites,  fans  les  faire  renoncer  à 
l’Epifcopat  , quoique  le  fchifme  & 
l’erreur  qu’ils  quittoient , du  lient  être 
expiés  par  la  penitence.  S cio  autan  fr  a- 
tresl-otnum  c-S aturninum.qui  étant  exil, 
lorumordine,  in  Epifcoporum  cathedr  am  à 
nebis  ejje  fufeeptos.  Jfiuarc  eos  qui  illorum 
ordiniconjunlli  funt,  non  pojfumus  amplius 
ab  Ecclejia  feparare  , qui  fcilicet  coin, 
munionis  cum  ipjts  quafi  Canontm  quem- 
dam  Epifcopot  fufeipiendo  edidetintus. 
Ce  raifonnement  cfl  digne  d’atten- 
tion. S.  Bafile  étoit  fort  porté  à re- 
baptifer  les  Encratites , & il  croyoic 
que  c’étoit  le  plus  fur.  Mais  l’indul. 
gence  qu’on  avoit  eue  pour  ces  deux 
Évêques  lui  paroiflbit  contraire  à fon 
fentiment  ; parce  que  le  baptême  & 
l'ordination  doivent  être  ou  égale- 
ment reçus  ou  également  rejettes. 
Et  comme  ce  faint  Dofteur  étoit  per- 
ftiadé  que  c’etoit  une  chofe  de  difei- 
pline  , il  fuivit  le  préjugé  le  plus  fa- 
vorable. 

L’heretique  Bonofe  ayant  fortifié 
fon  parti  par  des  ordinations  injuftes, 
l’Eglife  tâcha  del'affoiblir  ,en  offrant 
à ceux  qui  l’avoient  fuivi  par  foibkfie 
& parlegereté,  de  rccompenfcr leur 
changement  & leur  retour  par  la  con- 
firmation des  honneurs  qu’ils  tenoient 
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d’un  ufurpateur , & dont  ils  ne  pou- 
voient  jouir  légitimement  dans  le 
Innée.  I.  lchifme  : dnjjiu  quondum  frdtis  noftri , 
fcpift.  i7-  uhorumque  conjucerdotiim  fummu  delibe- 

Macéd  c°t  «»».*«>«,  dit  le  Pape  Innocent  pre- 
P jjj’  mier.nr  quos  Bonofus  ordinuverut,ne  cum 
eodem  rémunérait , ai  fier  et  uonmediocrt 
fcundulum  , ordinuii  rteiperentur.  Mais 
les  raifons  qui  avoient  rendu  cettedif 
penfe  necelfairc  ne  fubfillant  plus , & 
les  Canons  dont  l’autorité  n’eft  pas 
détruite  par  les  julles  difpenlès  re- 
prenant leur  vigueur  dès  qu’elles  cet 
lent  d’être  julles  , ce  Pape  ne  put 
fouffrir  qu’on  étendît  à un  autre  tems 
& à d’autres  perfonnes  ce  qui  n’avoit 
été  réglé  que  pour  un  tems  & des  pér- 
it,,’d.  Tonnes  déterminées  : Jguod  pro  raue- 
dio  ac  ntcejjitute  temporii  flututum  ejl , 
confia  primitus  non  Jaffe  . . . Ergo  quod 
neceffitus  pro  remedio  mvenil , cejfunte  ne- 
(effitae  débet  uliqiic  cejjure  punter  quoi 
urgebut  ; quiu  ahus  efi  ordo  teguinins , 
ult x ufurputto  , quum  tempus  fiai  ud  prêt- 
ons impellit - 

Cette  maxime  eft  eflentielle  àladi- 
fcipline  de  l’Eglife.  C’a  été  la  réglé 
de  tous  ceux  qui  ont  d’un  côté  voulu 
guérir  par  la  condefccndanceles  maux 
ael’Eglife  que  les  remedes communs 
ne  pouvoient  guérir  , & qui  ont  ap- 
rehendé  de  l’autre  de  faire  d’une 
!elTure  particulière  une  plaie  gene- 
rale , en  rendant  les  dilpenlès  univer- 
Gelaf  Telles  : Jfhtod  pro  ucciientis  defeclus  re- 
Epift.  ad  medio  providetur , dit  le  Pape  Gelafe 
Epile.  Eu-  pgpjtre  aux  Evêques  de  Luca- 
Conc.tom.  nie  • llon  MVerfni  feitu  mujorum  nova  le- 

4,  p.  n8ji.  ge  proponitur  ; à quoi  il  faut  ajouter  ce 

que  dit  S.  Leon  dans  l’Epîtreaux  Evê- 

5.  Léo  tlue5  de  Mauritanie:  J^uodenim  mine 
Epift.  i.ad  utcumque  putimur  ejft  veinule  , inullum 
Epifcop.  effe  pofimodum  non  patent. 

Maurit.  L’un  des  plus  illuftres  exemples  de 
B*g-  l0f-  difpenTe  en  ce  point , & dans  lequel 
on  trouve  toutes  les  conditions  de  la 
necelîité  & de  l’utilité  publique , eft 
Pindulgence  que  les  Evêques  ortho- 
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doxes  eurent  à l’égard  de  leurs  con- 
frères qui  avoient  ligné  dans  le  Con- 
cile de  Kimini  une  profeflion  de  foi, 
dont  les  termes  équivoques  pou- 
voient favorifer  TArianifme.Le  Con- 
cile d’Alexandrie, auquel  S.  Atlianafe 
& S.  Eufebe  de  Verceil  aliifterenc 
avec  plufieurs  autres  Evêques  célé- 
brés parleur  doiftrine  & par  leurs  per- 
fections , fut  le  premier  qui  les  re- 
çut l’an  3 6 î.  en  leur  confervant  leur 
dignité.  Le  Pape  Libéré  lui  vie  en 
Occident  les  mêmes  réglés  de  dou- 
ceur & de  bonté  , comme  il  paroîc 
par  TaXllI.  Epître.  Mais  cette  grâce 
fut  refufée  aux  Evêques  qui  avoient 
été  perfuadés  de  l’herefie  , & qui 
avoient  tâché  de  feduire  les  autres  : 
riuiinffe , dit  S.  Atlianafe , nimirum  ut  $ Athan, 
iis  qui  lupji  funt  Jt  empiétais  fuerint  pru-  Epift.  ad 
fetti  veniu  conccdatur  , fl  quidem  reftpif-  Rufinian, 
(uni , net  detur  lumen  in  Clero  locus  : irr  tom-  *• 
veto  qui  impieuti  pairocinati  non  funt  ,fed  Mg  * 
necrjjitae  u c violentiu  truâifuere , decre- 
lum  efi  ut  & veniu  concédant  5 in  Cle- 
ro detur  locus  , potiffnnum  quiu  confentu- 
neam  udtulerunt  excufulionan , & quoi 
oeconomiu  quudum  id  fuâumvideaur.  S. 

Jerome  nous  apprend  la  même  choie- 
dans  le  Dialogue  contre  les  Lucifé- 
riens. Et  certainement  jamais  indul- 
gence ne  fut  plus  necelTaire.  Car  ce 
ne  furent  pas  feulement  les  Evêques- 
Occidentaux  qui  avoient  affilié  au 
Concile  de  Rimini , qui  en  fignerenr 
la  confelfion  de  foi  : on  la  fit  ligner  à: 
prefque  tous  les  Prélats  de  l’Orient. 

Excepte  un  très  petit  nombre  , les- 
menaces  de  l’exil  aftoiblirent  les  plus- 
fermes  ; ceux  qui  ne  furent  pas  brû- 
lés , ayant  au  moins  été  noircis  par  la: 
fumée , félon  l’exprelfion  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  : ln  promtu  ara-  S.  G Kg: 
mentum  erut , die  il,  & caluinniuter  à Naxianz.- 
tergo.  Eu  res  permultos  de  rubis  ,inviclos  orat-  l,-‘ 
alxoqii  vil  os  , in  fraudent  impultt  , qui  V 
quanivis  mente  baudpuuquam  prolupft  “ 5 

fuerint , fui f iriptiont  rumen  tranfvajt  aâi 
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finit , ac  fi  non  fiamma  ,fumi  eertc  parti-  varication  que  d'être  indulgent  où 
cipes  fnerunt.  Ainfi  l’utilité  publique  l’Eglife  veut  qu’on  ublerve  exaéle- 
de  l'F.glife  demandoiten  ces  circon-  ment  fa  difeipline  ; c’elt  orgueil  & te- 
ftanccs,  qu’on  préférât  la  charité  & mérité  que  d ctre  ferme  où  elle  veuc 
la  douceurà  lajuftice& à l’exa&itu-  qu’on  ule  de  condel'cendanc  e-.Almi 
de  , lelon  cette  belle  réglé  de  S.  Au-  efi  quoi  agirur  tjpbo  fuperbia  , altud  quoi 
S.  Aug.  guliin  : In  bu/ufmodt  caiijit , ubt  pergra-  j-elo  difeiplina. 

Epift.  iîj.  vis  dijfenjîonum  fafftiras  non  hujus  outil-  Les  Evcqucs  d’Afrique  furent  con- 


n-  SJ-  lius  bominis  efi  peticulum  , fed  populoriim 
flrages  jacent , detrabendum  efi  aliquid  fe- 
veritati , ut  majoribus  malts  ftnandis  ca- 
ritas  Jînctra  fubveniat. 

Lucifer  de  Cagliari , dont  le  zele 
avoir  plus  d’ardeur  que  de  lumière  , 
n’approuva  pas  cette  conduite  de  l’E- 
glile  ; & en  Portant  de  fon  fein  , qui 
êft  celui  de  la  vérité  & de  la  charité, 
il  tomba  dans  les  tenebres  & la  glace 
Ibid.  a.  47.  du  fchifme  : Hoc  difplicuit  Luctfero , 
dit  le  même  S.  Auguftin  ; & eu i dif- 
plicuit  , in  tenebras  eecidit  fehifmatis  , 
amijfo  lumint  caritatis.  S.  Jerome  parle 
de  cet  Evêque  en  des  termes  plus 
doux , & comme  ayant  plutôt  donné 
occafton  au  fchifme  , que  l’ayant  af- 
fermi ; mais  il  condamne  fa  dureté 
S.  Hieron.  aulTî  bien  que  S.  Auguftin  : In  taliar- 
l'ial.  cont.  ticulo  Ecclejta , in  tanta  rabie  luporum , 
Lucifer.  fegregatis  paucis  ovibus , reliquum  gregem 
tom.  4-  déferait.  Bonus  qutdem  tpfe  Peflor , fed 
pag^  jo».  militant  prtdam  befiiis  relinquens. 

Pour  les  difciplcs  de  Lucifer  de 
Cagliari  , comme  ils  avoicnc  moins 
de  vertu  & plus  depaffion  , ils  regar- 
dèrent , dit  S.  Auguftin,  avec  uncœur 
plein  d’amertume  la  charité  & l’in- 
S.  Aug.  dulgence  de  l’Eglife  : Annti  corde ip- 
lum  fontem  miferictrdit  reprebendebant. 
En  l'accufant  d’être  devenue  impure 
par  la  communion  de  ceux  doncelle 
avoit  eu  compaftion  , ils  établirent  & 
fon  innocence  & leur  injuftice;  parce 
que  , félon  cette  excellente  parole  de 
S.  Grégoire  Pape  parlant  des  Phari- 
S.  Greg.  fiens  & de  Jcfus-Chrift  , ver  a juftitia 
Ma£'n  p™'  compajfionem  habet  ,falfa  juftitia  dedigna- 
n.i. tom.  1'  tionein.  D’où  nous  apprenons  que, 
pag.  1 éoo.  comme  c’eftune  mollefle  & unepré- 


traints  d’avoir  en  48  1.  pour  les  Do- 
natiftes  la  même  indulgence  & la  mê- 
me bonté.  Mais  ils  firent  la  chofe  de 
concert  avec  les  Eglifes  d outremer  , 

<5c  principalement  avec  celles  de  Ro- 
me & de  Milan,  dont  ils  confulterenc 
les  Pafteurs, comme  nous  l’apprenons 
du  LV1I.  & du  LXVlII.  Canon  du 
Code  Africain.  Leurs  raifonsétoient 
celles-ci  exprimées  dans  le  LXVI1I. 

Canon:  Propter  Ecclefta  pacem&  utili-  Cod.Afrid 
totem  ;&  comme  ils  difent  dans  la  fui-  Cau.  <8. 
te  , fi  hoc  paci  chnfiiana  prodejje  vifum  Conc-tomi 
fuerit , in  fuis  bonoribus  fufeipiantur  ( Epi - *•  P’- 
feopi  Donatifia  ) fient  prioribus  ejufdem 
divifionit  teniporibus  factum  ejje  manife- 
ftum  efi.  Par  ces  dernieres  paroles  ils 
veulent  marquer  le  Decret  du  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Melchia- 
de  , qui  ne  depofa  que  Donat , & qui 
laifta  i Majorin  & à ceux  qu’il  avoir 
ordonnés , le  caraétere  & l’honneur 
de  l’Epifcopat:  Ita  ut , dit  S.  Augu-  5.  ^og: 
ftin  , qiiibufcumque  lotis  duo  ctfent  Epi-  Epift.  4},’ 
feopi  quos  dijfenjio geminajfet , eum  confie - n.  id. 
mari  vellel , qui  fuijftt  ordinatus  prior  ; 
alteri  autem  eorum  plebs  alia  regenda pro- 
vider et  ur.  S.  Auguftin  donne  à ceju- 
gement  & à celui  qui  en  fut  le  prin- 
pal  auteur , de  très  grandes  louanges  : 

Jjl'Uam  innocent  fententia  , quim  integra,  Ibid. 
quàm  provida  atque  pacifica  !..  O vit um  Vid.  Ep'jh 
optimum , b filium  ebrifliana  paci  s , & l8^mtrà 
patrem  chrifiiana  plebis  ! £iel-Ci 

Les  Donatiftes  qui  dévoient  admi-  ji, 
rer  la  charité  & la  tendreffe  de  l’E- 
glife . quilcsinvitoit  à l’unité  par  tou- 
tes fortes  de  moyens , tirèrent  avanta- 
ge de  la  grâce  qu’elle  faifoit  à leurs 
Clercs  & à leurs  Evcques , comme  fi 

elle 
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«Ile  eût  reconnu  par- là  qu’ils étoienc  Evêques , & s’il  étoic  nrceflaire  pour 

du  légitimé  parti  Mais  S.  Augullin  la  paix  qu’on  en  ordonnât  un  troilie- 

Je*r  Ht  voir  quec’écoit  tout  le  con-  me  , où  il  y en  auroi?  deux  avant  U 

traire  ; & que  l’Eglife  avoir  tant  de  Conférence  ; Jgkid  tnim  dubitemus , Ibid.  n.  y,’ 

douleur  de  les  voir  dans  le  fchifme  , ajoutent-ils  , Redemtori  noftro  facrifi- 


qu’elle  s’efforçoit  de  les  en  tirer  aux 
Id.’  EpilE  dépens  mêmes  de  fa  difcipline  : Hoc 
tüj.  n.  44*  no»  finit , dit-il , quomam  lever*  ( quoi 
fatendum  efi  ) fiai  non  ieberet , nift  pacis 
ipjius  compenfatione  fanaretur.  Sed  fibi 
hoc  dicunt , dr  multo  maxime  bumiliter 
doleant , qui  in  tant*  morte  praciftonis 
patent , ut  ijio  quodamvulntre  matrn  (a- 
tbolic a revivifiant.  Cette  comparaifon 
qui  eft  fi  belle  & fi  jufte,  n'ell  igno- 
rée de  per  Tonne  , mais  elle  n’en  eu  pas 
Ibid,  moins  excellente  : Cnm  enim  pr a tfut 
ramus  injeritur  , continue  S.  Augullin, 
fit  a'.Uid  vulnus  in  arbore  , quo.pojjit  re- 
cipi  , ut  vivat  qui  fine  vira  radicit  peri- 
bat  . . . . I ta  ergo  & ifti  cùm  ad  radifem 
catholicam  veniunt , ncc  eii  lionor  clerica- 
tus  vtl  F.pifcopalut  aufertur  ; fit  quidem 
atiquid  tanquam  in  tortue  arbora  mairis 
contra  iniegritatem  feveritatii  ; verumta- 
mcn  . . . coalefcente  tnfitorum  pdce  ramo- 
rum  , tarit at  cooperit  multitudinem  pecca- 
torum. 

Mais  les  Evêques  catholiques  d’A- 
frique ne  firent  jamais  tant  paroitre 
de  charité  & de  definterelTement  que 
lorfqu’ils  offrirent  aux  Evêques  Do- 
natiltes  dans  leur  Lettre  au  Comte 
Marcellin  , qui  fut  lue  dans  la  célébré 
Conférence  de  Carthage,  de  parta- 
ger avec  eux  le  liege  Epifcopal , s ils 
étoienc  alfez  heureux  pour  les  con- 
vaincre qu’ilsécoienc  dans  l'eriilir  & 
Id.  de  gert.  dans  le  fchifme  : Potait  quippe  unuf- 
cum  Emer.  quifq ne  nofirùm  , bonorit  fibi  focio  copit- 
0'  î-  lato  viiijfnn  fédéré  eminentiut  , fient  pe- 
regrino  Epifcopo  juxta  confidente  Colle- 
gai-  . quia  ubi praceptio  caritatif  dt'.ata- 
verit  corda  , pojeffio  paris  non  fit  ang  -fia. 
Ils  allèrent  encore  plus  loin  : car  ils 
rotellerent  qu’ils  étoient  tous  prêts 
fe  démettre  de  leurs  Evêchés  . fi 
. le  peuple  ne  pouvoir  fouffrir  deux 
T orne  II. 


Ciurn  ifliut  humilitatis  offerte  ? .In  verb 
illede  c ali  un  hum  an a membra  defeendit, 
ut  membra  t fut  effemut  -,  & nos , ne  ijf* 
ejus  membra  crudeli  diviftone  lamentur  , 
de  catbedris  defeendere  formidamus  ? Ce 
qui  fuit  efi  trop  beau  pour  l’omettre, 
quoiqu’il  foit  un  peu  long  : Propter 
nos  nihtl  fufjficientiut , quant  cbrtfiiani  fi- 
dèles à"  obedientes  ftmus  : boc  ergo  fem- 
per  ftmus.  Epifcopi  autan  propter  chnfiia- 
nos  populos  ordmamur.  Jguod  ergo  ebri- 
fiianis  populis  ad  ebrifiianam  pacem  pro- 
defl  , boc  de  noflro  Eptftopatufaciamus... 

Si  fervi  utiles  jumus , cur  Domini  ôterais 
lirais  pro  noflris  temporalibus  fublimita- 
tibus  invidemus  ?...  Nam  qua  frontc  in 
futur o feculo  promiffum  à Cbtijlo  fperabi - 
mus  honorais  , fl  ebrifiianam  in  boc  feculo 
ncfler  honor  impedit  unttatem  ? 

Voilà  des  Évêques  dignes  des  tems 
apofioliques.  Ils  avoient  bien  compris 
cettemaximc  de  S-  Grégoire  de  Na- 
zianze  , que  dans  toutes  les  dignités 
de  l’Eglife,  depuis  le  premier  Evêque 
jufqu'au  dernier  Minifire , on  ne  doit 
tendre  qu'à  l'utilité  commune  , & 
qu’il  fauc  la  préférer  à fes  intérêts 
particuliers  : Hic  fpsritalis  onmis  impe-  $.  Greg. 
rti  finit , ubtque  , privai*  uti'itate  negle  Nazianz. 
Sa , commodis  ahorum  cor.f  ilere.  Saint  orat  *• 
Augullin  en  étoit  fi  perfuadé  , qu’il  Pa2' 5** 
croyoic  que  le  fens  vericable  de  ces 
paroles  de  Jefus-Chriftà  S.  Pierre,  • 

Pafce  oves  me  as , étoit  celui-ci  : Si-ut  $.  Aug. 
méat  pafie  , non  ftcut  tuai.Glonain  meam  Traft.  1 13.' 
ineit  quare  , non  luam  ; dominium  meum  'n  J°*nn- 
non  tuum  ; lucta  met , non  tua  ; & que  le  D‘ 
Sauveur  du  monde, ^1  qui  feul  le  trou- 
peau appartient . vouloir  faire  com- 
prendre à cet  Apôtre  , en  lui  difant 
tant  de  fois  , agnos  meos  , oves  meas  , 
qu’il  devoir  être  bien  éloigné  de  ceux 
qui  n’ufent  que  pour  eux  mêmes  d’u- 
Ddd 
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ne  autorité  qu'ils  n’ont  reçue  que  pour 
les  autres  ; V elgjoriundi , vil  dommundi, 
Vil  <tr quirendi  voluptate,  non  obediendi  & 
fubveniendi  & Deo  pUcendi  cantate. 
Ce  grand  homme  étoit  déjà  dans  ces 
fentimens  n’étant  encore  que  Prêtre, 
lorfqu’il  écrivoit  à un  Evcque  Dor.a- 
tifte  que  les  honneurs , même  les  plus 
légitimés  , de  l’Epifcopat,  n’éioient 
que  pour  l’Eglife , & non  pour  l’Evê- 
11  Epift.  flue  •'  ?"•<  fro  tempore  picpter  Ectle- 

z}.  ou  j.  Jïa  utilituttm  honori  nofiro  ixhilemur , 
defetldentisr  forte  bond  conjcientia , dtfen- 
dere  mu  lent  non  pottrunt  indium. 

Je  reviens  à la  matière  que  j’ai  in- 
terrompue par  ces  reflexions  , & je 
li  finis  en  remarquant  que  le  Concile 
Conc.  d Ephefe  n’ôta  pas  aux  MefT.liens, 
Ephi-n  qui  étoient  de  vrais  fanatiques , les 
Coiictom  Ordres  qu’ils  avoient  reçus  dans  leur 
j.p.  Su».  " communion  ; & que  le  Concile  de 
Calcédoine  & S.  Leon  uferent  de  la 
même  indulgence  à l'égard  des  Eu- 
tychiens. 

5.  I I. 

Quelle  étoit  limpofition  des  mains 
avec  laquelle  le  Concile  de  Ntcée 
ordonne  de  recevoir  les  Nova- 
tiens. 

Les  favans  conviennent  que  Tirn- 
pofition  des  mains  dont  parle  le 
VI 1 1-  Canon  de  Nicée  , n'eft  pat 
Celle  de  la  pénitence  ; mais  la  plupart 
font  perfuadés  qu’il  s’agit  de  '.a  Con- 
firmation. Novatien  ne  l’avoit  pas 
lApmf  EuC  reçue , comme  tout  le  monde  (aie.  Sed 
liùe.  c.s}.  tttq  ti  pojlquam  liberdtus  ejl  morbo,  dit 
le  Pape  Corneille,  reliquu  percepit , 
que  juxtd  eccleftdjlicdm  régulant  percipi 
debent  ; nique  db  Êpifcopo  eonfgnutus  eft. 

J foc  dutem  fignaculominiisèpercepto , quo 
ta  idem  modo  Spirinlm  fan&um  pou.it  ac- 
tipere ? Cette  ©million  fut  rcfpefiée 
par  Tes  feétareurs  , & ils  en  firent  un 
point  de  religion  ; comme  on  l’ap- 


prend de  S.  Pacien  dans  la  III.  Epî- 
tre  à Sympronien  : Veflra  plebi  uide  s-  foehn. 
Jpiritus  , quum  non  conjigndt  unitus  facer  *pi(t-  1 * a<i 
dos  ? Et  Theodoret  qui  confirmé  la  BiÛ^Pat 
meme  cliofe,  femble  expliquer l'im-  tom.  4. 
pofition  des  mains,  dont  il eft  parlé  pag-  }oo. 
dans  le  Concile  de  N icée  , de  la  Con- 
firmation qu'on  donnoic  aux  Nova- 
tiens.  lis  quos  bdptsfant,  dit-il , fanilif-  Theodoret 
Jtrnum  cbrifmd  non  pr aient  : quapropter  “ ?• dt 
eoi , qui  ex  bat btrefteorpori  Ecclejiacon-  * j *rct- 
junguntur , laudatif imi  Patres  inungi pra- 
ceperunt. 

Mais  fl  efl  confiant  que  Theodo- 
ret  ne  penfoit  pas  alors  au  Canon 
de  Nicée,  & qu’il avoit  dans  l’efpric 
le  Vil.  du  11.  Concile  general  qui 
ordonne  en  termes  formels  qu’on  re- 
cevra les  Novatiens  par  l’onétion  du 
chrême  : Signutos  fsve  unclos  primsim  Conc. 
f ai. Cio  chrifmate  : ntçayi^c/xirctu , ï Te*  Rrner.  *, 
ZfUpîraK  rrfaa  Ta  à)  lu  fsôft.  Et  il  eft 
bon  de  remarquer  que  ce  Concile  & ».p, 
Theodoret,  parlant  de  la  Confirma- 
tion des  Novatiens , ne  s’expriment 
que  par  Ponction , & nullement  par 
limpofition  des  mains: ce  qui  étoic 
auill  le  langage  des  Grecs  le  plus  or- 
dinaire. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier 
que  les  Grecs  n’eu  fient  patmi  eux 
quelque  ufage  de  l’impofition  des 
mains  dans  la  ceremonie  delà  Confir- 
mation. Car  l’Auteur  des  Conftitu- 
tions  Apoftoliquesayanrordonnéque 
ksDiacrescommenceroientl’onûion 
des  firmes  avant  le  b ..ptêmepar  celle 
du  front  , & que  les  DiaconefTcs  l'a- 
chcveroient;3t  paftantà  l’or.étion  qui 
fuit  le  baptême  & qui  eft  rel’ervée  à 
l’Evêque  , il  la  joint  à limpofition 
des  mains.  Ferttm  duntaxat  us  manits  Confirme; 
tmpojùione,  dit  il , cuput  maliens  unget  A port.  lit*. 
Epifcopus.  Et  dans  le  Livre  VII.  après 
avoir  parlé  de  l’on&ion  qui  fuit  le  “’ 
baptême,  Cùm  baptijaverit  eum,  &c.  Id.  lib.  7. 
lirait  unguento , su  dicat,  il  rapporte  e-+î-P,fr 
dans  le  Chapitre  fuivajuti’ofaüon  que  3 
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DU  CONCILE 

l'Evêque  doit  prononcer  fur  celui 
qu'il  vient  d’oindre  du  chrême  , & il 
Ibid,  c,  4 v donne  à la  fin  cet  avis  ; Hat  & hii  ton- 
femme  a profer ut  : nam  b. ce  ejt  pottf.it 
impojitionis  m.wuum  untcuique. 

A cette  preuve , qui  ell  ancienne , 
on  peut  joindre  celle  d’un  Eucologe, 
dont  le  Pcre  Morin  avoit  vu  cks 
exemplaires  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  Barberin  , du  Monaflere  de 
Grotta  Feirata,&  dans  celle  du  Roi , 
dont  il  rapporte  la  manière  de  rece- 
voir lesAricns, les  Macédoniens, IcsA- 
polfinariïléi  , Î55  Quartodvciaians  & 
les  Novatiens.  11  ell  marqué  dans  ce 
Rituel, qu’il  faut  commencer  parleur 
faire  abjurer  leur  erreur  ; qu’  après 
cela  l’Evêque  leur  impofera  les  mains, 
Apu.l  Mo-  en  priant  pour  eux  : Poftea  filer  dot 
tm.  lib.  9.  manum  baient  fuper  caput  converji  incli- 
de  p<rnir.  njlj  > fungjt  ontionem.  Entre  pltj- 
c-  9 “•  'î-  fleurs  chofes  que  contient  cette  priè- 
re, celle-ci cli  remarquable:  Dignart 
tum  Jtgtllo  devint  unglunti , & jdventti 
S pin  tut  fancl  i.  Après  quoi  l’Evêque 
lui  donne  la  Confirmation  de  la  mê- 
me maniéré  qu’il  a accoutumé  de.  la 
Conc.tom.  donner  aux  nouveaux  baptifés  : I’oft 
jo.  p.  jSé.  hue  ungit  eun^  facerdos  ficut  neophytot , 
tnuiem  fuper  ipfum  foiiuuUm  pror.un- 
cians.  M.  de  M area  cite  au  fli  cet  Eu- 
cologe dans  fes  notes  fur  le  Concile 
de  Clermont. 

Mais  quoique  ces  autorités  puif- 
fent  nous  perfuaderque  le  Sacrement 
de  Confirmation  étoit  accompagné  , 
même  chez  les  Grecs,  de  quelques 
prières  devant  ou  après  l’ondion  du 
chrême,  pendant  lelquelfcs  l’ Evêque 
avoit  les  mains  étendues  fur  la  tète 
de  ceux  pour  qui  il  prioit  ; on  ne  trou- 
vera neanmoins  nulle  part , que  les 
Grecs  ayent  appelle  la  Confirmation 
du  nom  d’impofttion  des  mains.  Il 
efl  vrai  que  d’habiles  gens  citent  pour 

frouver  le  contraire  un  palfage  de  S. 

>enys  d’Alexandrie  rapporté  par  Eu- 
febe , où  il  dit  que  c'étoic  une  an- 
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cienne  coutume  de  recevoir  les  héré- 
tiques convertis  par  l’impofition  des 
mains:  Jjïuippc  antiqua  eonfietudo  inva-  Apud  Enft 
Lucnt , ut  ia  ejufmodt  bomimbtn  fêla  ma-  lib.  7.  c.  c 
lu  ma  impajitta  curu  precationibitt  adbibe- 
rttur.  Mais  ce  pafîage  ne  prouve  rien 
de  ce  qu’on  prétend. 

Car  1 . il  cil  confiant  que  les  paro- 
les  citées  ne  font  pas  de  S.  Deny  s d’A- 
lexandrie, mais  d’Eufcbe.qui  rap- 
porte le  fentiment  <3c  la  tradition  que 
le  Pape  Etienne  defendoit  : ainfi  on 
ne  peut  s’enfervir  pour  établir  l’u (Sa- 
ge des  Grecs,  a.  L’impofition  des 
mains,  dont  le  Pape  Etienne  vouloir 
qu’on  fe  contentât , & dont  Eufehc 
parle , n’étoic  pas  le  Sacrement  de 
Confirmation.  J’ai  prouvé  ailleurs 
que  l’Eglife  Romaine  & celle  d’Afri- 
que ne  réiteroienc  jamais  l’on£lion& 
le  Sacrement , mais  feulement  l’im- 
pofition  des  mains , & les  prières 
pour  l’invocation  du  Saint  Efprit.'au 
lieu  qu^toutes  les  i.glifcs  Orientales, 
avec  celles  des  Gaules  & de  l’Efpa- 
gne , conhrmoient  les  hcretiques. 

Que  fi  quelqu’un  cependant  dou- 
toit  encore  que  l’impofition  des 
mains  , dont  parle  le  V 1 1 1 . Canon 
de  Nicée,  fût  celle  de  la  Confirma- 
tion, je  croirois  pouvoir  le  détrom- 
per, en  lui  faifant  remarquer  qu’il  ne 
s'agit  pas  dans  ce  Canon  de  la  manié- 
ré de  recevoir  le  commun  des  hcre- 
tiques , ni  même  le  commun  des  No- 
vatiens , mais  feulement  leurs  Evê- 
ques & ceux  qui  avoient  été  ordon- 
nés dans  le  fchifme.  l'outle  Canon  , 
qui  efl  allez  long , ne  regarde  qu'eux 
en  patticulier;  <Sc  ce  qu’il  dit  dès  le 
commencement  efl  dccifif:  Satttttfr  Cône.  Ni- 
magna  fynod»  vtfum  eft  ut  impefitit  eit  cm.  Can. 
manibut  , fie  in  Clert  maneant.  Or  *•  Conc- 
qui  ne  voit  que  cette  impofition  des  tom’  *’ 
mains,  que  le  Concile  juge  neccfTaj-  p *'  ’ 
re  aux  Evêques  & aux  autres  Mini- 
lires  Novatiens  pour  pouvoir  demeu- 
rer dans  le  Clergé , efl  une  impoli» 
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tion  des  mains  propre  aux  Ecdefiafti- 
ques , & qui  a rapport  à l’Ordina- 
tion ? d’où  vient  que  l’ancien  Inter- 
prète latin  a traduit  ainfi  ce  Canon  : 
Pltcuit  fanclo  Cotuilto  ut  ordtnentur , & 
fie  mtnttnt  in  Clero.  Cetre  traduction 
eft  plus  ancienne  que  celle  de  Denys 
Je  Petit  dont  nous  nous  lbmmes  lcr- 
vis,  & elle  eft  conforme  à celle  que 
le  PereQuefnel  a donnée  comme  l’an- 
cienne de  l’Egiife  deRome. 

Mais  ce  qui  met  la  chofe  dans  le 
dernier  point  d’évidence  eft , que  le 
Concile  de  Nicée , qui  traite  les  E- 
vêques  Novatiens  comme  il  avoit  trai- 
té les  Evêques  ordonnés  par  le  fehif- 
matique  Mclece',  en  confervant  aux 
uns  & aux  autres  les  dignités  qu’ils 
avoient  eues  dans  le  fchilme  , & qu’ils 
meritoient  de  perdre  félon  les  Ca- 
nons en  rentrant  dans  l’unité  de  l’E- 
glile  , explique  très-nettement  dans 
l’Epître  lynodalc  ce  que  c’étoit  que 
l’impofition  des  mains,  qu’il  jugeoit 
neceftaire  aux  Clercs  & aux  Evêques 
fehifmatiques.  St  veto  qui  t Adelttio 
conflituti  Juin  , difent  les  Peresdu  Con- 
cile, ftnüiort  Oïdinaitone  confirmtti . . . 
honorent  quittent  te  mtnijienum  ftum  ré- 
tine tnt. 

Enfin  c’eft  ainfi  que  Théophile 
d'Alexandrie  , contemporain  de  S, 
Jerome  , a entendu  le  Canon  que 
nous  expliquons.  Voici  ce  qu’il  ré- 
pondit à l’un  de  fes  confrères , qui  l’a- 
voit  confulté  fur  la  maniéré  de  rece- 
voir les  Novatiens  qui  avoient  été 
ordonnés  dans  leur  communion.  De- 
cltravtt  imbi  tut  jietts  , quoi  quidam 
e or um  , qui  fe  Ctlhtrot  nomiii.tnt , volunt 
td  Ecelcfitm  tccedere,  JJ) minant  ergo 
magna  fynodusNit  ta  habit t .1  ftnilis  Pt- 
tribus  noflris , fiatuit  ut  ordinentur  qui  ac- 
te dunt  , eSfurtr  ûç-t  /■Jty.'rcrucVai  tA  erp o- 
ruXofxn cv;  ; Juxta  htnc  formant  tes  qui 
td  E.clefiam  tciedent , 01  dint  ,")■•>. ne-or 
un  ti  Ter  nirrror  xSrcr  ^iijcrcriîï , fi  qui  dent 
vit  101  um  récit  eft,,  (j mhil advetfatur.. 


11  faudroit  avoir  bien  peu  de  foin  de 
fa  réputation,  pour  expliquer  xup- 
tcu a. , & xtifcroriTv , ou  Je  la  Confir- 
mation , ou  de  la  Penitence , ou  de 
la  réconciliation 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin, 
il  eft  très- important  de  remarquer 
1 . que  la  queftion  de  la  validité  des 
Ordres  reçus  dans  le  fchifme  & dans 
l’herefie  , avoit  été  inconnue  dans  les 
premiers  fiecles  de  PEglHe  , & qu’a- 
vant le  Concile  de  Nicée  il  avoit 
été  inutile  de  l’examiner  ; parce  que 
l’ancienne  difeipline  étoitde  ne  rece- 
voir que  comme  des  laïques  , ceux 
qui  avoient  été  ordonnés  dans  une 
focieté  fehifmatique. 

On  ne  peut  oppolèr  à cette  remar- 
que que  le  Decret  du  Concile  de  Ro- 
me fous  le  Pape  Melchiade , qui  con- 
ferva  à Majorin  & à ceux  qu'il  avoit 
ordonnés  leurs  dignités  & leur  mini- 
fterc.  Mais  outre  que  ce  règlement 
ne  précéda  que  de  peu  d’années  le 
Concile  de  Nicée  , il  eft  d’ailleurs 
certain  que  le  fchifme  n’étoit  pas  en. 
core  formé  ; que  les  droits  de  Ceci- 
lien  d’un  côté,  & ceux  de  Majorin  de 
l’autre  étoient  douteu#;  qu’une  par- 
tie des  Evêques  d’Afrique étoit  con- 
traire à l’autre  partie;  qu’il  y avoit  eu 
dans  la  province  des  Conciles  oppo- 
fés;  que  les  Ordinateurs  de  Cecilien 
étoient  acculés  d’un  crime  qui  les 
rendoit  indignes  de  T Epifcopat  ; en- 
fin que  la  queftion  n’avoir  point  en- 
core été  jugée  dans  une  AlTembléc 
canonique  & exemte  de  préjugé. 

11  fauc  «marquer  2.  que  la  que- 
stion de  la  validité  des  Ordres , reçus 
à la  vérité  dans  l’Eglile  catholique  , 
mais  flétris  par  l’herefie  & le  fchifme 
déclaré , n’avoit  été  ni  propnfée  ni 
examinée  avant  le  milieu  dti  IV.  fie- 
cle  ; parce  que  cousceux  qji  avoient 
été  ordonnés  dansl’Eglife , & qui  l’a- 
voient  quittée  pour  fuivre  ou  les  er- 
reurs ou  la  révolté  de  ceux  qui  s’eu 
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étoient  fcparés , ne  pouvaient  y être 
reçus  que  coamie  de  (impies  fidèles. 
Des  peffonnes  négligentes  & peuexa- 
âes  trouveront  dans  l'antiquité  divers 
exemples  contraires;  niais  il  n'y  en  a 
pas  un  dejufle. 

Il  cft  vrai , par  exemple  , que  Ma- 
xime, l’un  des  Confelfe^s  de  Rome 
au  tems  du  Pape  Cornenle  , fui  vit  le 
parti  de  Novatien  , & que  Payant 
quitté.,  il  conferva l'honneur  & l’excr- 
S.  Cornel.  cice  du  laccrdoce.  Maximum  Prijbj- 
Pap.  Epift.  ttrum,  dit  le  Pape  Corneille  dans  l’É- 
*6-  l.nter  pitre  XLVI.  à S.  Cyprien  , locum 
Jauni  agnofitre  jujfimui.  Mais  il  n’y  eut 
*'  " -que  de  la  furprile  & de  l’imprudence 

dans  le  mauvaischoix  qu’il  avait  fait. 
Un  homme  de  bien  & tris  attaché  à 
J’Eglile  pouvoit  en  être  capable;  & il 
protefta  avec  les  aunes  Cr.nfefléurs 
que , fi  fon  efprit  avoit  été  trompé 
pendant  quelques  tnomens , fon  coeur 
Ibid,  n'avoit  pu  l’étre.  Aoj  impofimam  pajfi 
fiiinut.  Circnmventi  fumtii  . . . S me  tut 
ment  uojlr»  femper  in  Eeclefia  fuit.  Ce 
font  leurs  propres  paroles  rapportées 
par  le  Pape  Corneille  dans  la  Lettre 
citée. 

Paul  de  Samofate  s'étant  mal  jufti- 
fié  dans  le  Concile  d’Antioche,  mais 
n’ayant  pas  fait  paroître  d attache- 
ment à les  erreurs  & ayant  promis  au 
contraire  de  fe  corriger , le  Concile, 
dont  Firmilien  étoit  le  chef,  lui  lai  lia 
Apud  Luf.  fon  Eglife  & fon  fiege  : Ciun  ille mu 
Hb.  7.  Hit).  idturum  fe  fementum  premifijfit , difent 
*•  les  Peres  du  II.  Concile  d’Antioche 

dans  leur  Lettre  fynodale  , (retiens  ei 
Ftrmiltamn , fperanfque  fine  ullo  ReU- 
gicn.it  uofira  prohre  arque  difpendio  rem 
vplimi  poffe  conftirui , diftulit  fententum 
fuam.  Ainfi.ni  cet  Evêque  d’Antioche 
nes’étoit  feparé  de  la  communion  de 
de  l’Eglife,  ni  il  n’avoit  fait  paroître 
d’obllination^ii  il  n’avoit  été  condam- 
né par  le  jugement  d’aucun  Concile. 

Il  faut  dire  la  même  choie  des  £- 
vêques  qui  avoiaot  fuivl  L’impieté 


d’Arius  avant  le  Concile  de  N icée, 
mais  qui  la  voyant  condamnée  par 
tous  les  Peres  de  cette  Aflemblée  , 
la  condamnèrent  aulfi  , ou  par  des 
vuesinterelfées  , ou  paYdes  fentimens 
de  religion  , & auxquels  le  Concile 
lai  (la  les  honneurs  & les  fondions  de 
l’bpilcopat;  au  rapport  de  S.  Jerome 
dans  le  Dialogue  contre  les  Lucifé- 
riens; In  fjnodo  Nicena , que  propter  A - S.  Hîeron. 
rimant  perfidiam  congregata  efi  , ode  E-  Dial.  cont. 
pifeopos  Arums  fufteptâs  f tniui.  Ils  n’a-  Lucifer, 
voient  pas  fait  fchilme  , & ils  louf-  *01"’  , 

crivirent  comme  les  autres  a la  deh- 
nition  du  Concile  Jupra  dixi- 

kj us  fitjj'e  fnjieptos , dit  le  même  Pere, 
fubfcripfrjje  homvfiçn  iurer  eeteios  rtpe - 
riemus. 

Le  premier  exemple  qu’on  ptiifle 
légitimement  alléguer, cft  celui  desE- 
véquesduConciledeRimini  tenu  l’arv 
3 5 5. auxquels  on  jugea  à proposdans 
le  C oncile  d’Alexandrie  l’an  36  a.  de 
conferver  leur  rang  & leur  dignité  , 
quoiqu’ils  s’en  fu lient  rendus  indignes 
par  leur  foibleiïe  & leur  timidité.  En- 
core , félon  La  reflexion  de  S.  Jerome, 
on  ne  crut  pas  en  cette  rencontre  af- 
faiblir les  anciens  Canons  . puifque 
ces  Evcques  n’avoient  jamais  été  vé- 
ritablement hérétiques  : Aon  qued  E.  Ibid,  pag-* 
pifeopi  pt.jjmt  efje  , qui  baretiei  fuerant , 30*- 
fed  quod  Confîmes  eus  qui  reciperemur  , 
bttreticos  nonfuiffe.  Ce  qui  eft  con  forme 
à ce  que  dit  S.  Athanafe  dans  l’Epî» 
tre  à Hufinien  : Ut  iis  qui  lapfi  funt  fi  S.  Atham. 
impietulis  fuerinl  prtfeih  venta  concéda-  Lp'H-  ad 
tur  , fi  tjuulem  refipifiant , uec  detur  ta-  Ruf""in* 
men  in  Clero  locus.  part> 

11  faut  remarquer  3.  qu’ancienne-  pag.'yifj-,. 
ment  & avant  le  Concile  de  Nicée  , 
en  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  fi  une 
ordinacion  qui  avok  été  faite  contre 
les  Canons  de  l’Eglife  , étoit  invalide, 
ou  feulement  illégitime  ; paice  qu’en 
n’y  avoit  jamais  d’égard  , & qu  un 
homme  ordonné  contre  les  réglés  be> 

L’Eglife  étoit  depofé  , & que  la  depo»- 
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fition  étant  emiere , elle  étoit  Uns 
rcflburce  & Gins  efpcrance  detetablil- 
femen:.  Il  ne  faut  donc  pas  recher- 
cher ce  que  les  Pères  des  trois  pre- 
miers ficelés  ont  penfé  des  réordina- 
tions , ou  de  la  validité  des  ordina- 
tions faites  dans  l’herefic  ou  dans  le 
fchilnie  : leur  difciplinc  ne  leur  don- 
noit  aucune  occafion  d'y  penfer. 
C'elt  le  deirein  qu’on  a eu  de  faire 
grâce  à quelques  uns  , qui  a donné 
lieu  à cette  grande  quellion.  Le  Con- 
cile de  Nicce  cil  le  premier  qui  l'ait 
ouverte  ; & il  femble  qu’il  le  foit  dé- 
claré pour  la  négative. 

. Il  ell  vrai  que  dans  la  colle&ion 
des  Canons  ApoRo!iques,le  LX.  de- 
. fend  la  réitération  des  Ordres  reçus 
Can.  Apo-  dans  l’Eglife  catholique  : .fi  quisEpi- 
ftol.  6 o.  fcopui , vel  PreJbjter  , vel  Diaetnus  ft- 
pag-  44*.  cunixm  erdmatiouem  acceperit  ab  aliquo, 
deponatur  , cr  i pfe,  & qui  ordtnavit  ; <5c 
u’ii  commande  la  réitération  des  Or- 
res  reçus  des  mains  des  heretiques: 
fiifi  uttqut  cenfiiterit  quoi  ai  bereticis 
trdtnattonem  babeat.  Qui  tnim  *b  eis 
baptifitti  & ordinati  funt , ut  ftdelei , vel 
Clttiii  ftnt , fier  i non  pttejl.  Mai:  à cette 
feule  marque  on  peut  reconnt  ît  re  que 
ce  Canon  ell  pollericur  au  Concile 
deNicéet  caron  ne  recevoit  point 
avant  ce  Concile  les  Clercs  des  Ijere- 
tiques  dans  leurs  degrés  , i»  par  con- 
fequent  on  ne  lesréordonnoit  jamais. 
Je  crois  cependant  que  ce  Canon  nous 
repreléntela  difciplinc  la  plus  com- 
mune des  Eglifes  Grecques,  & prin- 
cipalement des  Eg'ifes  de  Pont  , oil 
l'on  fait  que  la  réitération  du  baptê- 
me des  hérétiques  fc  conferva  plus 
long-tems. 

L’Auteur  des  reponfes  aux  ortho- 
doxes, qu’on  a confondu  depuis  long- 
tems  avec  S.  Jttllin  Martyr  , & qui 
me  paroîc  avoir  vécu  vers  la  fin  du 
IV.  liecle  , à caufe  de  l’ufage  ordi- 
naire qu’il  fait  du  nom  d’bjpfilafe  pour 
lignifier  les  peribnnes  divines, fepro- 


polé  cette  quellion  : Stfaljui  & venus  ApuJ  Juif. 
ejl  baptijiuks  qui  ab  bartlicis  datur, quart  App.  part. 
orthoioxi  confugitntem  bareticum  ad  ex-  *•  P-  44<. 
tum  otihoioxorum  non  baptifaut  , fed  in 
/pur m ilium  tanquam  in  vero  bapttfmatt 
rtitnquunt  ? Quoi  Ji  forte  ty  ordmatio- 
nc.n  ab  illis  aaeperit , ilium  ctium  ut  fir- 
mam  & fiabilein  rtcipinnt.Quomodt  erg * 

& qui  admmtur  (jr  qui  adiuutuut  extra 
reprebenfunem  j uni  ? Et  il  répond  ainfi: 

Haretici  ai  tartum  orthodexorum  vttticn « 
tes  lupfus  emendutur  ; pruva  quidem  opi- 
nionit  , mut  suant  fententia  ; ùapti/mi.un- 
üione  jancit  unguenti  ; oriiualionis  vero  , 
or  à wsuon  t ; rît  fl  %U[ereeut( , T»  XMf*- 
êi rlu  ; nec  quitlquam  eorum  que  anteaine- 
rant , ex  fupertoribut  fuptrejlquod  non  fi- 
lutum  fit.  Cela  ell  précis;  & p-jifcSirU 
lignifie  encore  plutôt  l’ordination  , 
que  xuporeritt , qui  ell  quelquefois  pris 
pour  l’éleélion  , comme  nous  avops 
vu. 

On  ne  peut  douter  que  S.  Bafile  ne 
fut  de  même  fcntimenc  fur  la  réordi- 
nation des  heretiques , puifqu’il  étoic 
perfuadé  de  l'invalidité  de  leur  bap- 
tême. 11  dillingue  au  commencement 
de  fa  première  Epître  canonique , les 
heretiques  en  deux  dalles.  Les  uns  fe 
fonr  réparés  pour  des  points  de  difei- 
ciplinc,  projter  ecclejtajitcai  q un  fiant  S.  P,  s fil. 
eau fas  & quafionts  non  in  fanait  iles  ; & Fpift.  tfï. 
il  appelle  leur  focieté  %iVp«7<x.  Les  Can‘  *• 
autres  ne  fe  font  feparés  que  par  ani-  * J/f 
bition  & par  defobéifiance  , t teint 
fi  quis  in  iehclt  deprebenfus  « minificrio 
arceatur  , nec  fe  Canonibus  fubmntat  ; 

& il  appelle  leurs  aflcrablées  , wapa- 
evrayuy  àc,.  Après  cette  difiinélion  ,qui 
comprend  toutes  les  maniérés  dont 
on  peut  fe  feparer  de  l’Eglife  , il  con- 
clut! ainfi  : Qui  fe  ai  Ecclcfia  ftpara- 
verunt,  non  liaient  amplius  in  fe  gratiam 
Spiritus  fancti-,  defecit  enim  communia- 
tio  interrupta  contmtutione.  Qui  tnim 
primi  rtctfjerunt,  ortlmattonem  nabebant 
à Patribus , & per  manustm  eorum  im- 
pefititntuis  bob  liant  ionum  fpintale.  Qui 
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Idem  , 
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Idem  , 
ïpifl.  l }o. 

».».  p.ui. 


DU  CONCIJ, 

tutm  reftfli  font , laïcs  e/fetli , net  bap- 
tifondi  nu  ordtnandt  habent  poteflalem. 
Le  même  Pere  s’explique  encore  plus 
clairement  dans  le  Canon  XLVlj. 

Mais  comme  fes  femimens  étoieni 
extrêmement  modérés , il  confeilloic 
de  preferer  la  paix  de  J’Eglifeà  une 
exactitude  troprigoureufe.  11  dit  mê- 
me dans  le  premier  Canon  , comme 
nous  Tavons  déjà  remarqué , que  quoi- 
que Ton  avis  eût  toujours  été  de 
rebaptifer  les  Encratitcs , cependant 
il  commençoità  douter , depuis  qu’on 
avoit  confcrvé  l’épifcopat  à deux  ii- 
vêques  de  ce  parti , in  Êpifitptrum  ca- 
thcJrjm  fofctpimui.  1)  ne  nous  dit  pas 
s’ils  «voient  été  réordonnés  , mais  il 
y a une  très  grande  apparence  qu’ils 
l'avoient  été.  Car  S.  Bafile  ne  remar- 
que d’autre  indulgence,  linon  qu  ils 
n’avoient  pas  été  jebapcifës , & qtt'H 
fembloit  après  cela  qu'on  dût  rece- 
voir le  baptême  de  tous  ceux  de  Ja 
même  lifte  : fciticer  (tn.mttmonii 

mm  ipfts  quaji  Cavonemquesudam,  Epiftr- 

pos  fojtipiendt , edidtrimus.  Ce  dôme 
neanmoins  de  S.  Bafile  ne  dura  pas 
long  rems  ; car  dans  le  XL VII. Ca- 
non il  définit  qu'il  falloit  réitt  ter  le 
baptême  des  Encratitcs  : Krrtingra- 
tinie  ults  rebaptifotnus. 

Je  fai  que  d’habiles  gens  ont  cm 
démontrer  par  l*£pitre  CXXXI.de  ce 
l'ere  , qu’il  étoit  contraire  aux  réor- 
dinations tld  quod  rteens  aufits  tft  , dit- 
il  priant  d’Euftarhe  de  Sebaûe  , cui- 
uam  hoir  or  cm  n sn  gérer  et  ? vil  cil- 

la , ur  audit ,(fi  modtvtruS  ramer  , "rr 
commertum  eft  ad  ulntnni  m rxcogtta- 
tun  ) ttiam  retrdinsrt  Htnuklitraiifws  eft, 
quoi  baGenus  ab  batetscornm  ne  a me  fo- 
lium videtnr.  Mais'  ils  n’oor  ps  pris 
garde  à une  chofequ’Hs  dévoient  avoi  r 
vue  avant  toutes  les  autres  , qui  eft 
que  S.  Bafile  reproche  à cet  htFeti- 
que  d'avoir  réordonne  des  Catholi- 
ques: ce  quiétoit  aflurcment  le  com- 
ble de  l'infolence  & de  l’impieté  , 
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comme  on  peut  le  remarquer  dans 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  : Rebap- 
tifait  bareticum  btminem , qui  bac  fondu 
tatis  Jign*  peiceperit  qua  ebriftian*  tta- 
dtdit  dtfeiplina , omnino  peccatum  e/l  : rt- 
baptifare  aulem  cathehcum  , immamjji- 
mum  fctlus  tft. 

Le  II.  Concile  general  ne  fe  con- 
tenta pas  de  depofer  Maxime  le  Cy- 
nique, qui  s’ étoit  fiait  ordonner  Evê- 
que de  Conftaotinople  contre  les  Ca- 
nons : il  depola encore  tous  ceux  qu'il 
avoit  ordonnés  , comme  n’ayant  ja- 
mais été  Evêques  , & n’en  ayant  ja- 
mais eu  le  pouvoir  : De  Maxime  Cp- 
nict , dilenr  les  Peres  de  ce  Concile , 
(r  ejusirmdtnuta  con/hiuttvtie  quafiâa 
ejl  Conftantintpoli , plaide  nique  Aiaxi- 
mum  Éftfitptim  efevelfmjfe  ,nec  toi  qui 
ab  ipfo  tn  quolibet  grades  Cleri  /uni  ordi - 
nais  , minibus  & qua  un  a ipfom  fut • 
eunt  , & qua  ab  ilhfaclafunt  , infirmi- 
tatis.  Il  eft  difficile  de  trouver  des  ter- 
mes plus  expreflifs.  Maxime  n'eft 
point  Lveque  . & il  ne  l’a  point  été. 
C’cft  parce qu'ilne  l’a  point  été  ,que 
tous  ceux  qu’il  a ordonnés  feront  re- 
cuits au  rang  des  laïques.  Il  eft  aifé 
de  voir  après  cela  que  , fi  i’o*  avoit 
voulu  dans  Ja  fuite  élever  quelques- 
uns  d’entre  eux  ou  au  faccrdoce  ou 
au  Diaconat  , on  les  eût  réordonnés. 
Cependant  Maxime  étoit  très  bofc 
catholique  , & il  avoit  reçu  le  bap- 
tême & la  Prétrife  des  mains  de  Saint 
Grégoire  de  Naziante. 

Nous  apprenons  de  la  requête  que 
les  P.rêtres  Marcellin  & Fauftin  Lu- 
cifériens prefenterent  aux  Empereurs 
Valentinien,  TJscodofe & Arcadius, 
qoe  Théodore  Evêque  d'Oxyrinque 
en  Egypte  fut  aflèz  lâche  pour  fui- 
vi e le  parti  de  Georges  d’Alexandrie 
intrus  a la  place  de  S.  Arhanafe , & 
de  fouffrir  qu’il  lui  imposât  une  fis- 
conde  fois  les  mains  : Hic  ejl  cgregtut 
site  Eptfcopus  qui , cùm  fuijjtt  prémuni  à 
emboîtas  Eptfctpis  redoutais  Epifctpus  r 
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pojlea  ab  impio  Geergio  in  la'icorum  nume- 
rum  redadtu  , iiibilominm  ab  ipfo  Gcorgto 
Epifcopus  crdinatus  eji.  D'où  il  paroît 
que  les  Ariens  avoient  l’infolence  de 
réordonner  les  Evêques  catholiques  , 
au  moins  les  Ariens  paffionnés  & fu- 
rieux , comme  Georges  d'Alexan- 
drie. Ce  Théodore  fe  réunir  dans  la 
fuite  à l’Eglilè.  Pour  faire  voir  qu'il 
étoit  fincercment  catholique , & qu'il 
deteftoic  la  communion  des  Ariens 
& des  Meletiens  en  particulier  , avec 
lefquelsil  avoir  été  autrefois  étroite- 
ment lié  . il  réordonna  tous  les  Prê- 
tres & les  Diacres  qui  avoient  reçu 
l’impolition  des  mains  d’Apollonius 
Evêque  Meleticn.  Hinc  je  vult  catboli- 
cum  vtderi  , quoi  & ipfe  nunc  qiiofdam 
Prefbjteros  feu  Diaconos  Apollonii  faut 
fuafu  'quod.im  laïcot , dr  eos  iterwn  ordi- 
nal , ut  videaiur  turpifiima  illius  crJina- 
tionis  vi'em  referre  quam  pajfus  ef.  Je  ne 
fai  fi  cet  exemple  peut  être  tiré  à con- 
fequence.  Je  vois  des  deux  côtés  des 
raifons  contraires.  Peut  être  que 
Théodore  fuivoit  fon  relTentiment  : 
peut-être  aulfi  qu'il  faifoit  , pour  pa- 
roitre  catholique  , ce  que  les  Evêques 
catholiques  faifoient  ordinairement. 

Le  Concile  d’Ephefe  reçut  les  Clercs 
des  Meflaliens , fans  exiger  d’eux  au- 
tre choie  qu'une  converfion  fincere: 
Cône.  Viquidem  anatbematifaverinr, dit, 

EpheG  m firipiit  ; fi  Clerici  fuerint  , maneant 
Aâ.  7.  clerici  ; fi  taici , ai  communionem  admit- 
j.p.  untitr.  Mais  peut-etre  qu  il  fuppoloit 

qu'ils  recevroient  dans  l’Eglifc  catho- 
lique une  nouvelle  impofition  des 
mains.  Ce  qui  efl  certain  , c’ellque 
cette  queflion  étoit  encore  regardée 
comme  fort  difficile  & comme  inde- 
cife  autemsdu  Vil.  Concile  general. 
On  y lut  dans  la  première  Aélion  di- 
vers Canons  , diverfes  Epïtres  des 
faints  Peres  , & divers  extraits  des 
hilloriens  ecclefialliques.  Mais  dans 
ce  nombre  il  y e'uê  peu  de  citations 
qui  fuiTent  juiles  & propres  à la  que- 


ftion.  Des  Moines  qui  afliftoient  au 
Concile  en  qualité  dé  Légats  de  quel- 
ques Evêques  , obferveient  que  lé 
Concile  de  Nicéc  , en  recevant  les 
Evêques  Novatiens , avoit  mis  cette 
condition  , qu’ils  feroient  confacrés 
par  une  nouvelle  impofition  des 
mains  : Rcverendijfimi  Adonaibi  dixe- 
runl,  Impofiu  primummanu  decrevit  fuf- 
cipicndti  Canon.  A quoi  le  Patriarche 
Tharafius  répondit  , que  peut  être 
cette  impofition  des  mains  n’étoit 
qu’une  fimple  bénédiction  , & non 
une  confeoation:  pii  mao ’>&’  lixcylctt 
{iraCï*  tw  ;c*ijeJnTar  \tyt  1 , lij  ivpfi  i'tti 
Mais  ce  faint  homme  ne 
propofa  cette  interprétation  qu’en 
doutant  ; & il  avoit  bien  raifon  : car 
on  ne  trouve  nulle  part  aucun  exem- 
ple de  cette  impofition  des  mains  fai- 
te à des  Evêques  de  à des  Cleres  or- 
donnés par  les  heretiques , è»  «èx«- 
><««• 

Le  VIII  Concile  general  depofit 
Photius , qui  n'étoit  ni  hérétique  . ni 
ordoi  né  dans  une  communion  fepa- 
rée  de  l'Eglife,  feulement  parce  qu’il 
étoit  intrus  , & qu’il  avoit  été  élevé 
de  l’état  des  laïques  fur  la  chaire  de 
Conftaminople  en  très  peu  de  jours. 

Er  les  termes  de  fa  depofition  font  fi 
forts,  qu’il  femble  .aies  prendre  dans 
leur  fens  naturel  , que  Photius  n-’eût 
jamais  été  Evêque  : Phoimm  contra  put  Cône, 
fafque  pracipiti  lemeritate  velut  atrocem  gener.  8. 
lupuming  egem  Chrifli  infiltentem  nun-  Ad.  10. 
quam  antea  Epifcopum  ftrijfe  , neqne  nunc  (*'m 
ulla  ratione  effe,  juflo  décrété  declararnus.  8'  p , , , 8| 
La  verfion  d’Anaftafe  le  Bibliothe- 
quaire  , Auteur  contemporain , ajoute 
ce  qui  fuit  : Sed  & Ecclefiat  quas  ut  pu - S.  Anaft, 
tatur  , tain  Photius  ; quam  ii  qui  ai  ipfo 
confier ati  font , dedicaverunt  ; vel  fi  coin- 
rnotas  menfas  flabilierunr , rurfus  iedica- 
ri  & intbionifari,atque  flabiltri  decerni- 
mus  ; omnibus  maxime  que  in  ipfo  jÿ-  ai 
ipfo  ad  facerdotalis  grains  accepiior.em 
ah*  funt , in  irritum  duclis.  Les  réité- 
rations 
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rations  des  bénédictions  des Eglifcs  & 
des  Autels  qui  ont  toujours  été  regar- 
dées comme  inviolables , & comme 
des  images  de  la  confecration  facer- 
dotalc  , l'ont  des  preuves  que,  fi  l’on 
eût  voulu  faire  grâce  à quelques-uns 
de  ceux  que  Photius  avoic ordonnés, 
on  leur  eût  de  nouveau  impofé  les 
mains. 

Le  l’ape  Adrien  , répondant  pour 
le  Pape  Nicolas  premier  dont  il  étoit 
le  fuccelîcur,  à l’Epître  de  S.  Igna- 
ce , traite  l'ordination  de  Photius  & 
fon  Epifcopat  d’imaginaire  & de  chi- 
mérique , & tous  ceux  qu'il  avoit  or- 
donnés de  fimplcs  laïques.  Pboiium 
tyraunuiu , dit-il  dans  fa  Lettre  qui 
fut  lue  dans  la  111.  Aétion  du  Con- 
cile , & quos  idem  Photius  tngradu  quo- 
libet ordtnafifie  putatus  efi  ab  Epifcoporum 
numéro  & dignttate , quam  nfiurpatrvi 
ac  fille  dédit,  mertto/cquefirAmus ...  quia 
l'hetius  vir  forenfts , turialit , ntophylus , 
invafior , atque  adulter  , nec  non  anathe- 
ntatc  condemiiAtus  exi/iens , nihil  habtttt , 
nilsil  dédit,  nijiforte  damn.ttitmem  habuit , 
quant  fie  fiequentibus  propinaverit.  On 
pouffa  même  leschofes  ft  loin , qu’on 
réitéra  la  confirmation  que  les  Prê- 
tres de  la  communion  de  Photius 
avoient  donnée  dans  la  Bulgarie  ; & 
Photius  de  fon  côté  fut  fi  temeraire , 
que  de  reordonner  ceux  qui  avoienc 
reçu  la  confecration  des  mains  de  S. 
Ignace, comme  nous  l’apprenons  de 
l'Auteur  de  fa  vie  : Videte  quod  ten- 
tant , dit  N icetas , ( c’eft  le  nom  de 
cet  Auteur.)  Confiecratos  à fianlio  /gnatio 
reordtnare  conatur. 

Nous  avons  dans  le  IV.  Livre  du 
Droit  Oriental , la  reponfe  d’un  Pa- 
triarche de  Conftantinople  à Marty  - 
rius  d’Antioche,  qui  l’avoit  confulté 
fur  la  maniéré  dont  il  falloir  recevoir 
les  hérétiques.  11  en  diflingue  de 
deux  fortes.  Les  premiers  font  ceux 
dont  le  baptême  doit  être  réitéré;  & 
les  autres  font  comme  les  Ariens,  les 
Tome  II. 


Macédoniens  , les  Apollinariltes , les 
Novatiens,  dont  le  baptême  eft  con- 
forme à ccluidcl’Eglife,  & auxquels 
il  faut  fe  contenter  de  donner  la  Con- 
firmation. Mais  s’ils  croient  Evê- 
ques , ou  dans  quelque  degré  du 
Clergé,  il  faudroit,  dit- il , les  con- 
fïderer  depuis  leur  converfion  , com- 
me de  bons  laïques  propres  au  mini, 
ftere  ecclefiaftique  & leur  impofer 
les  mains  pour  les  ordonner  de  nou- 
veau ; Secundum  hoc  tanquam  egregii 
laid  ad  eumgradum  ordinantur  , in  quo 
prias  apud  Juos  étant , fivt  Prejbyten  , 
fivt  Diaconi,  fisse  Subdiactni , five  Pfial- 
tanagnofia. 

Dans  le  V.  Livre  de  la  même  Col- 
leftion  , nous  avons  les  queflions  de 
Marc  Patriarche  d’Alexandrie  , & 
les  reponfes  de  Ballamoo  Patriarche 
d’Antioche.  Voici  l’une  des  deman- 
des du  premier .-  Si  hareticus  fiacetdos , 
1 tel  Dsaeonus  dignus  habitus  dtvino  fiando 
bapttfimate , vel  per  fandum  chrifma  fian- 
dificatus  , pojjil  fiacra  fiacere  cum  priore 
ordinatione  fiua.  An  veto , fi  fiacra  mini- 
fit  are  velit , iterabitur  eytts  ordtnatio  ? La 
queftion  ne  peut  être  propofée  plus 
nettement  : il  n’y  a aullî  aucun  embar- 
ras dans  la  reponfe  : Priore  fiacerdotio  , 
pro fiacnlegio  babito  & fro  non  fado.ft, 
cum  ejjet  aliq  tando  profanas  fiacerdos , in 
pofîeriore  vtta  fiua  indemnabtlis  apparuit , 
dignus  confiecratur  non  fiacerdotali  fiolum 
dignitate  , fied  & F.pifctpalt , per  confine- 
toi  omntno  gradtts  ad  dotlortam  promot  ut 
fublimitatem.  Voilà  à quoi  s’en  font 
tenus  les  Grecs. 

Pour  l’Eglife  Romaine  , fa  dodri- 
ne  a été  fans  doute  contraire  aux  reor- 
dinations dans  les  réglés  & dans  fe» 
principes.  Mais  comme  clic  n'étoit 
ioutenue,  ni  par  les  exemples  des  trois 
premiers  ftecles , ni  par  une  tradi- 
tion continue  depuis  les  Apôtres  , 
elle  a eu  peine  à fe  développer,  & 
elle  a paru  quelque  icms  embarralfée. 
11  eft  vrai  que  dans  le  Concile  de 
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Rome  , Donat  , le  plus  anime  des 
feditieux  , fut  dcpofé  pour  avoir  ofé 
réitérer  le  baptême  & l’ordination  : 
S.  Optât.  fi^uod  confie  fias  fit  ft  Ttbaptifajfe  , dit 
lib.  n.  14.  S.  Optât  , & Epifcopis  lupfii  mdnum 
Fag-  »o.  impofuijfe  , quoi  dl>  Ecclefiu  dlienum  efi. 

Mais  ceux  qu’il  avoit  réordonnés, 
avoicnt  reçu  l’impofition  des  mains 
dans  l’Eglife  catholique  ; & cela  ne 
touche  pas  à la  queftion.  Voyez 
Je  Pere  Motin  des  Ordes  facrés , 
p.  j,.  p.  1 ia. 

Le  Pape  Innocent  premier , écrit 
à Alexandre  Evêque  d’Antioche  , 
u’on  ne  peut  conl'ervtr  aux  Ariens 
ans  l’Eglife  catholique  le  facerdoce 
qu’ils  avoicnt  reçu  dans  l’Eglife,  par- 
ce qu’ils  ne  peuvent  donner  valide- 
Inooe.  I.  ment  que  le  baptême  : Non  vidttur , 
Epift.  1$.  dit  ce  Pape  , Cleticos  eoturn  cum  fucer- 
cap  3.  n.  dotii  dut  mitiifierii  tujufpidtn  fufeipi  de- 
4-  P-  853.  j/tre  dtgtnt.uc . . . quibus  folum  buptif- 
tua  rxtum  ejfe  permittimui.  L’on  ne  peut 
entendre  ces  dernieres  paroles  que  de 
Ja  validité  du  baptême,  puifque  ce 
Jâcrement  chez  les  Ariens  n’avoit 
point  d’effet  (pirituel.  Mais  ce  qui 
luit  fait  difficulté,  car  ce  Pape  ajou- 
te : Jguoniam  cum  à cdibolica  fide  torum 
duiiores  deficifierent , perfieclionem  fpaitus 
quant  as  repérant  dmijerum.  Nec  dure  ejus 
flenitudinem  potfunt  qua  maxime  in  or- 
• dinaiiombus  operutur.  Or  le  baptême 
ne  donne  pas  le  Saint  Efprit  dans 
l’herefie  ; & par  conlêqucnt  il  n’eft 
en  rien  different , félon  ce  lens,  de 
)t>rdination. 

Le  même  Pape  traite  avec  plus 
d’étendue  cette  queftion  dans  l’Epi- 
tre  XV  11.  aux  Evéquesde  Macédoi- 
ne, & il  la  divife  en  deux  parties. 
11  dit  dans  la  première,  que  les  héré- 
tiques ne  peuvent  s’aurorifer  de  l’im- 
poficion  des  mains  qu’ils  ont  reçue 
dans  leurcommunion  -,  parce  qu’elle 
leur  a fait  une  bleffiure  à la  tête , qui 
ne  peut  être  guerie  que  par  l’impoli- 
tiurf  des  mains  in  poenuennum , Si  que 
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la  penitence  les  exclud  du  Clergé  : 

Cum  nos  Humus , dit-il , ab  bareticis  U Epîft. 
ordmdtos  vulnération  per  illdm  mun  is  ,7- acl  ^P'1- 
impofirionem  htbert  (dput.  ( Et  ubi  vu!-  Miced-c-i- 
nus  wjixum  efi  meditma  efi  adhibenid  , U'7'P' 
ut  ptjfit  reciperc  /annulent.  filua  funitds 
pnji  vuluus  fecuu  , fine  cicatrice  efie  non 
poterit  ; ) uh/ue  ubi  partit etr.it  1 emeiium 
neceffarium  efi  , illic  ordinatxoms  honorem 
locurn  hubtrt  non  pojfe.  S’il  n’y  avoit 
que  cela,  on  pourroit  l’expliquer; 
mais  il  ajoute  qu'un  Lvcque  leparé  de 
l’Eglifc  , perdant  fon  autorité  , 11e 
peut  la  communiquer  à un  autre  : 

Jjjui  honorem  a un  fil , bonorew  dure  non  Ibid. 
p 01  efi  , nec  ille  ahquid  accepit , quia  nibil 
in  duntt  erut  quoi  ille  poÿet  dccipe- 
re  ...  Certi  quia  quod  non  bubuit  dure 
non  potuit , damnationem  utique  quant 
bubuit  per  pruvum  maniis  impojtiunem 
dédit.  D'où  il  eft  naturel  de  conclur- 
re  que  les  ordinations  d’un  Evêque 
fehiunatique , ne  fonc  ni  licites  ut 
valides. 

A cela  les  Evêques  de  Macedoine 
repliquoient , qu’ils  convenoient  avec 
ce  Pape  que  l’ordination  des  hé- 
rétiques ctoit  invalide  , mais  que  le 
remede  étoit  aifé,  parce  qu'on  pou- 
voie  les  reordonner.  Et  c’cft  ici  U 
fécondé  partie  delà  queftion  : rit  di- 
citur  ver  u acjufid  legiti.ni  fuser  doits  bent- 
dtâio  uuferrt  omne  vitiurn  quoi  à vittufd 
fier  ut  injeâiim.  Que  répond  à cela  In- 
nocent premier  ? que  c’eft  une  choie 
contraire  aux  Canons  ; & que  quand 
il  dit  que  l'ordination  des  hérétiques 
eft  nulle,  il  entend  qu’elleeft  Ample- 
ment illégitime  ? Point  du  tout.  Voi- 
ci Ci  reponfé  : Ergo  fi  iu  efi  dpplicen - Ibid.  a.  A. 
tur  ud  otdinationcm  /.unie fi , aiulteri  t ' 
arque  omnium  cnnunum  roi , quia  per 
bentdiciionem  ordmationis  criminu  vel  tri- 
tia putanturaufciri.  Nul  lus  fit  panitentit. 
locus , quia  id  potefi  prafiure  ordinatio  „ 
quod  longa  fatisfactio  prafiure  confuevii - 
D’où  l’on  apprend  i.que  ce  qui  étoit 
appelle  benedtciio  par  les  uns , étoit  ap- 
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relié  par  les  autres  ordination  ï.  que 
les  Evêques  de  Macedoine  croyoicnc 
que  le  moyen  de  rétablir  les  Prêtres 
& les  Evêques  ordonnés  dans  l'here- 
fîe  , étoic  de  les  réordonner;  3.  que 
le  Pape  Innocent  premier  avouoic 
que  c’étoit  un  remede,  mai*  qu’il  né- 
toit  pas  à propos  de  s’en  fervir. 

Le  Pape  Anaftafe  11.  dans  1 Epî- 
tre  à l’Empereur  du  même  nom.  en 
condamnant  la  mémoire  d’Acacc  , 
déclaré  neanmoins  fes  ordinations  va- 
S.  AoartaC  lides.  N ni  l uni  de  his , vel  quoi  baptifa- 
II. aJ  lmp.  vit  Acacias , vel  quoi  facerdotes  Jive 

Anatt.0.7.  Etvitat  feCundüm  Canonet  ordinavit  , 
Conc.tom.  1 . ■ , r ■ . 

4.  p.  1180  " 4 ex  routine  Aeacsi  point  lajsonts  at- 

esngat , quo  forjîtan  per  iniquum  tradita 
Jderainenti  gratia  minus  firm a viieatur. 
Mais  les  perfonnnes  baptifees  & or- 
données par  Acace  étoient  catholi- 
ques : lui-même  l’étoit  : il  ne  s’étoit 
point  feparé  de  la  communion  de 
i’Eglilc;  & fon  crime  étoit  d’avoir 
favorifé  les  butychiens  par  des  in- 
térêts politiques  fans  entrer  dans  leurs 
erreurs.  Ainfi  ce  n'elt  pas  un  exem- 
ple tout  à fait  jufte.  Ce  que  dit  S. 

5.  Léo  Leon  eft  encore  moins  propre  à no- 

Epift.  1.  tre  fujet ; & nous  ne  nous  y arrêre- 
*’  rons  pas  davantage  , pour  paflér  à 

S.  Grégoire  le  Grand. 

Ce  Pape  eft  le  fcul  qui  parle  de- 
cifivcment,  quoiqu'il  nous  laide  en- 
core dans  l’incertitude  , s'il  entend 
. parier  des  hérétiques  ou  des  Catho- 

liques. Mais  ccmme  il  fe  fert  de  ter- 
mes generaux , on  doit  les  prendre 
S.  Greg.  dans  toute  leur  étendue.  Jllud  alitent 
Mag  lib.t.  quû4  ait  su  s , ut  qui  endinatus  eft  iteiùm 
EpilL  4<t.  „rdinfr#r,dit.ilà  Jean  Evêque  de  Ra- 
. ’ <a’g<  venne,  valdc  eidicltlum  eft  , & ab  inge- 

nii  vejtri  confideratione  extraneum  . . , Si- 
eut  tnim  baplifalus  ftinel  iierum  bapttfari 
non  debtt , iu  qui  confecratui  eft  jemel  in 
ttdem  iierum  ordine  non  valet  con/ecrari. 
Sed  fi  quis  forjitxn  cum  levi  culpa  ad 
facerdotium  venu  , pro  culpa  pansu  au  ia 
iniici  débet , & tamen  orio  (ervetri. 
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Cette  l’aintc  dodlrine  étoit  étran- 
gement ignorée  dans  le  fiecle  fuivant. 
Condantin  ayant  fuccedéà  Paul  pre- 
mier du  nom  , de  ayanc  tenu  le  laine 
fiege  un  an  & un  mois,  il  fut  enfuite 
depolé  & emprifonné  : on  lui  arra- 
cha les  yeux  , & le  Pape  Etienne  IV. 
réordonna  les  Evêques  qu’il  avoit 
confacrés  ; comme  l’Auteur  de  fa  vie 
le  raconte  très  fidèlement  , & com- 
me il  parole  par  le  Chapitre  IV.  du 
II.  Livre  d’Auxilius.  On  fait  aiïlz 
quelles  furent  les  violences  & les 
excès  du  Pape  Etienne  VI.  contre 
fon  predecelfeur  le  Pape  Formofe  , 
dont  il  fit  deterrer  le  corps;  & après 
l’avoir  fuit  revêt  r des  ornemens  pon- 
tificaux , ordonna  qu’il  en  fût  dé- 
pouillé. qu’on  lui  coupa  trois  doigts 
de  la  main  , & qu’on  le  jetta  dans  le 
Tibre;  déclarant  que  tous  ceux  qu’il 
avoit  ordonnés  n’étoient  que  des  laï- 
ques, & leur  impofant  les  mains  tout 
de  nouveau  Jean  IX.  condamna  ces 
emportemèns  , mais  Serge  III.  les 
approuva;  & ce  fut  fous  ce  dernier 
qu’AuxIliuscompofalon  fccondTrai- 
té  qui  ell  alTurcment  très  beau  pour 
le  tems  auquel  il  écrivoit. 

Il  fcmble  que  l’Eglife  d’Efpagne 
ait  été  dans  la  pratique  de  réitérer  les 
ordinations  des  hérétiques.  Car  voi- 
ci le  premier  Canon  du  II.  Concile 
de  SarragolTe  en  5 9a.  Placuit  fitnUte  Cône.  . 
dr  venerabili  Sjnedo , ut  Prefbjitri  qui  Cafaraug. 

ex  htieji  Allaita , ad  fanftam  CdibtUeam  Ç*11*  '* 

_ , / \r  J . . , Conc  tom. 

Ecelefiam  converjt  Juin , actepta  denuà  be-  ç p 

nediilione  Pujbpierii , faillie  cr  pure  wi- 
niflrarc  debeant.  Et  s’il  y avoit  quelque 
chofc  de  douteux  dans  ce  Canon  , il 
feroit  expliqué  par  le  111.  Siquat  Ee-  idem  Can. 
clefias  Epifccpi  de  Arianx  herefi  venien - J. 
tes , fub  r.omirse  catbolica  ftiei  confecra- 
veript , needum  binediHime  pcrceptd,  à 
(atholico  facerdoteeonfecrentue  denu  -. 

Mais  l’Eglife  d’Afiique  eft  celle 
de  toutes,  qui  a le  plus  claireinenc 
& le  plus  conftamment  défendu  les 

Eec  : 
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reordinatlons.  Car  on  ne  peut  pren- 
dre que  pour  une  efpece  de  raillerie  , 
ce  que  Ceciiien  Evêque  de  Cartha- 
ge, cicé  par  les  Evêques  du  parti  qui 
lui  étoient  contraire  , leur  répondit  ; 
que  , s’ils  croyoient  que  Félix  ne  lui 
eût  rien  donné  par  l'inipofition  de  fes 
nains,  qu'ils  l’ordonnaflent  eux-mê- 
mes , comme  s’il  n’étoit  encore  que 
S.  Oytat.  Diacre.  Vtrùm  a Ctâliano  luandaium 
lib.i.n.  ij.  tji  _ jjj  j;  Optât , ut  fi  Félix  infe  ,fi(«l 
pag.  trbitrabantur  , nihil  tontuliffel , ipji 

tanquam  adbuc  Diacenum  erdinarent  Ce- 
cilianum.  Ceciiien  ne  doutoit  nulle- 
ment de  la  validité  de  fon  ordina- 
tion ; & il  ne  pouvoir  parler  ainli 
que  pour  ôter  tout  pretexte  à fes  en- 
nemis. 

Ce  que  dit  fur  cela  l’Auteur  du 
Traité  des  œuvres  Cardinales , dans 
celui  du  lavement  des  pieds , eft  plus 
De  ablut.  deciftf.  Voici  fes  termes  : Baptif. 
peJ.  apuJ  miim  , dit -il,  répété  ecclefiaftica  pre~ 
Cyprian.in  régula , & femel  fanSificatis  mita 

P*®'  deinceps  ma  nui  iterum  etnfeirans  pre- 
fiimit  accéder t.  Nemo  f acres  Ordines  fi- 
• met  dates  iterum  renevat .-  nemo  facro  eleo 

lita  iterum  lime  dut  confierai  : nemo  im- 
pefnieni  manuum  vel  minifterioderogat  fa- 
cerdotum. 

Cet  Auteur  n’exprimoit  que  les 
fentimens  de  tous  les  Evêques  d’A- 
frique , qui  infererent  dans  leurs  Ca- 
nons celui  qui  avoit  été  fait  dans  le 
Concile  de  Capoue  environ  l’an  392. 
CoJ.AfriC.  fur  cette  matière. Iltud fuggerimus  mais - 
C»a.  4S.  datum  nobis , difent-ils  , quod  etiatn  in 
Conc.tom.  Capuenfi  plenaria  Sjnodo  videtur  flatu- 
a.  p 107».  um  ^ ut  non  ij(t4t  rebaptifationes 
reordinatienes , vel  tranflatienes  Epifce - 
porum. 

S.  Auguftin  , qui  a pénétré  cette 
matière  avec  une  lumière  admirable, 
répondant  à Crefconius  qui  s’éton- 
noit  que  les  Catholiques  confervaf- 
fent  aux  Evêques  & aux  Prêtres  Do- 
natiiles  leur  dignité  & leur  minille- 
zt'.fifuafi,  lui  dit- il, /acramcnia  & in- 


vocatie  nominis  D fi  q uct  fit  apnd  vos , ipfa  S.  Aug.  Iîb, 

immu  a fit  nobis  ; titm  (fi-  in  eis  qui  extra  *•  comri 

Ecclejiam  funt , non  Jint  emuino  nifi  Ec-  C^,  r 

défit...  Prersùs  agnoftt  in  vobis  Ecctefia 

cunlta  que  fut  funt  ; nec  ideo  non  finit 

ejtss  ,quia  (fi-apts  l vos  inveninntur . stpud 

vos  quippe  aliéna  funt  ; fed  cùm  vos  cor- 

redos  recipit  cujus  funt , fiunt  etiam  falu- 

briter  veftra  , que  pernicios'e  habebatis 

aliéna...  Epijcopus  ejl , inquts  , Epifco- 

pum  rtiiph  ; Prefbjter  , Prefbjterum.  . 

Peffes  (fi-  mibi  htcdicert  : Home  efi  , bo- 
nsiuem  recipis.  Tarn  quippe  in  illo  facra - 
monta  chrifiana  , qti.tm  membre  hti/nana 
agnefeo ; nec  euro  per  quem  fuerint  fi  mi- 
nai a,  fed  à quo  créait. 

Ce  faint  Dotteur  prouve  excel- 
lemment dans  le  premier  Livre  da 
Baptême  contre  les  Donatilies  Cha- 
pitre premier  que,  comme  les  apo- 
llats  ne  font  pas  rebaptiles  , aulfi  les 
apollatsnefont  pas  réordonnés»  que» 
puifqu’ils  ne  font  pas  réordonnés , ils 
confervent  le  facrement  ; que , puif- 
qu’ils le  confervent , ils  peuvent  don- 
ner dans  le  fchifme  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  pu  donner  dans  l’Eglife;  & 
qu’il  faut  refpeéler  en  eux  l’autorité  , 
en  meme,  tems  qu'on  detefte  le  fchiC. 
me.  11  traite  encore  la  même  matière 
dans  le  IL  Livre  contre  Parmerîien  ; 

& voici  ce  qu’il  dit  au  Chapitre  X 1 II. 

Nulle  ofienditur  caufa  cur  ille  , qui  bap-  Id.  Iib.  ». 
tifmum  amittere  non  poteft,  put  dandi  po-  contTJ 
tefi  amittere.  Utrumque  e mm  facramen - arm*n^|' 
tum  eft  , (fi-  quadam  confecratione  union - • 

que  bomini  datur  , illud  cùm  baptifatur  , 
iftud  cùm  ordinatur  ; iieoqucin  Catbolica 
utrumque  non  licel  iterari.  Nam  fi  quan- 
do  ex  ipfa  parte  venientes  etiam  prtpofui 
pre  bono  petit  correcte  fehifmatts  errort 
fufcepti  funt , & fi  vifum  eft  opus  effe  ut 
eadttn  officia  gérèrent  qu  e gerebant  , non 
funt  rurfum  erdinati  ; fed  fient  baptifmut 
in  eis  , ita  erdinatie  manfit  integra ; quia 
in  pracifione  fuerat  vitium  , quoti  unit  alu 
p ace  corredum  eft  ; non  in  facramentis,qua. 
ubicumque  funt , ipfa  funt.. 
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S.  Jerome  prouve  auflî  très  bien  bonne.  Mais  fes  principes  ne  fonc  pas 
dans  Ton  Dialogue  contre  les  Luci-  tout  à fait  fi  bien  expliqués  que  ceux 
feriens  que  , fi  le  baptême  des  hcre-  de  S.  Auguftin. 
tiques  eft  bon  , leur  ordination  eft 


SOIXANTE  - U NIE  ME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  XI.  & XII.  du  Concile  de  Nicée.  L'on  examine  les 
différons  degrés  de  la  fenitence. 

LE  IX.  & IeX.  Canons  du  Con-  rOwnSor  » /zi'SiÇic  rur  iyutrpiàrm , po- 
cile  de  Nicée  regardent  l’inno-  ftrenio  eft  particspaiio  faertmentetum.  Je 
cerce  des  Minillres  de  l’Eglife,  & ils  fai  qu’il  y a d’habiles  gens , entre  au- 
depofenc  ceux  qui  ont  été  ordonnés  très  le  Pere  Morin  , qui  ne  croyent  Llb.  f.  <fe 
après  l’avoir  perdue.  Comme  nous  pas  que  ce  Canon  foit  de  S.  Grégoire,  pcenit.c.1.- 
avons  traité  ailleurs  cette  queflion  , Mais  quand  leurs  conjectures  auroient 
nous  palTerons  à l'onzicmc  & au  doc-  plus  de  folidité  qu’elles  ne  paroifTent 
zicme  Canon  , qui  règlent  la  peni-  en  avoir,  le  même  Saint  parlant  dans 
tencede  ceux’qui  dans  la  derniere  per-  fes  autres  Canons  de’ces  degrés  com- 
fecutionde  Licinius.avoient  préféré  me  d'une  chofe  ancienne  , les  Con- 
à leur  devoir  & àla  religion,  l’amour  ciles  d’Ancyre  & de  Nicée  , S.  Ba- 
Coacl  Ni-  de  leurs  biens  & de  leurs  charges.^»»-  file  & S.  Grégoire  de  Nyfle  en  par- 
cm.  Can.  cunujue  et  go  germa;  e dr  vere  poemtenties  lant  aulîi  de  mêmeau  commencement 
Can.  11.  dtiantur  , très  armas  inter  audiiores  exi-  du  IV.  fiecle , l'on  ne  peut  pas  douter 
Conc.tom.  ^ ..  & [eplem  Ânn,s  proflnntntur  que  cette  difeipline  ne  fût  commune 

*'  3 fupplices  : duobus autem anmi  ubfjueobld-  aux  Eglifes  Grecques , du  tems  de  S. 

titme  erunt  orutionum  cum  populo  pur  tilt-  Grégoire. 
pes.  Ce  font  les  termes  de  l’onzieme  j 

Canon.  Le  douzième  en  employé  de 

M.  Can.  lêmblabies.  Del  cm  annis  projlcniaiuur  Premier  degré  de  la  fenitence  , qui 
“■  fupplices  , ctum  poft  trietwii  audititnis  fait  ctlHl  fa  pleurans. 

tempos.  C’cfl  donc  ici  le  lieu  de  dire 

quelque  chofe  de  ces  degrés  fi  cele-  S.  Grégoire  parle  de  l’état  & du: 
bres  de  la  pénitences  & c’eftprefque  lieu  des  penitens  appellés  les  Pieu-- 
la  feule  queltion  importante  qui  relie  rans  fentes,  en  ces  termes  : Fletus , feu  s.  Gref. 
à traiter  fur  cette  maticre.  S.  Grégoire  ludus  eft  exttd  portent  Oratorit  : f^u  ni  Neocefar; 
de  Neocefarée  mort  en  26  5.  eft  le  rriimi  t? tcxTupitu,  ubi  peccdtotem  jhiniem  Can.  11. 
premier  de  tous  les  anciens  , qui  ait  oponet  fitleles  wgredienres  or  are,  ut  profe  pa8'  4t*’ 
marqué  diftinétemenc  ces  degrés  , precentur.  S.  Balile  nous  apprend  la 
dans  le  dernier  Canon  de  fon  Epître  même  chofe  en  divers  endroits  : Opor.  S.  Bafil 
Canonique.  Les  noms  qu’il  leurdon-  tet , dic-il  dans  le  XXII.  Canon  , où  il  Ep'ft-  1 W 
ne,  & qui  fonc  connus  debout  le  mon-  réglé  la  penitence  de  ceux  qui  nonc  C an- 
S.  Greg.  de  , font  ceux-ci  wpèraxaiwic  > fletus  ; pas  confervé  la  pureté  , ennu  primo  J 
Neocefar.  JbtfimriCt  auuitio,  inrèrriutti , fibflr.tflio  ; precibtts  cxpelli , dr  flere  .ni  fore'  Ecrie- 
nonic.Can.  ouçam,  conjiftentu. ou  tongregdlio.  Après  fie.  Et  qui  ne  pleurcroit  en  cflfec,  fe 
xa.  p.41.  quoi  fuit  l’état  heureux  des  fidèles  qui  voyant  privé  du  fecours  même  des 
participoient  aux- divins  my Itères  : prières  publiques- de  l’Eglife.,  s’ea. 
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voyant  chaffc  comme  un  homme  ca-  l’innocence  , que  d ette  en  état  d’cn- 
pable  d'en  einpccher  l’effet , & com-  trer  dans  la  mailun  du  Seigneur,  d'af- 
rat  plus  propre  à irriter  Dieu  contre  fifter  aux  faims  mylleres,  & deman- 
touc  1 frael , comme  Aclian , qu’à  être  ger  le  pain  des  Anges  , qu’il  ne  leur 
reconcilié  par  les  facrifices  des  Prê-  étoit  pasmême permis, pour Jcurcon- 
tres  & les  prières  du  peuple  ? lolat.on  , devoir  pendant  plulieursan- 

Le  même  Saint  dans  le  LVI.  Ca-  nées  ? ha  fil  , dit  S.  Ambroife,  que-  S.  Amb. 
non  dit , que  les  loix  de  l'Eglifc  con-  d.-.m  de  condemnattone  cuip.i  , difctpiina  lib.  x.  de 
damnent  l’homicide  volontaireàvingt  innocentie.  pœnu.cap> 

années  de  penitence  , dont  les  quatie  S.  Grégoire  de  Neoccfarée  , par-  IO> 
premictes  le  doivent  palier  dans  les  tant  de  ces  penitensdans  le  V III.  Ca- 
Iarmes  hors  de  la  porte  du  Temple,  non  , dit  qu’ils  ne  pouvoicnt  pas  më- 
IJ.  Epift.  À nui  s quatuor  Jicre  débit  fiant  extra  fo-  me  écouter  la  parole  de  Dieu  : AV  au-  s.  Grep. 

1 1 7.  Can.  rei  domut  Orattonit  , & ingreiientet  fi-  ditlone  t/uiaciu  dtgnot  babert  ; quoiqu’on  Neocefar. 

S 6.  p.  };6  drlesrogant  ut  pro  tpfo  frtttntur . fuant-  ne  refulât  cette  grâce  ni  aux  Juifs  ni  <-an'  *• 
que  iniquitatein  confient.  Ec  dans  le  atix  infidèles.  S.  Baille  pour  mar-  4°’ 
LXXV.  parlant  de  la  penitence  d'un  quer  leur  état  , fe  fert  de  ccs  termes 
pecheur  coupable  d’un  crime  aullî  dans  le  VIII.  Canon:  ltibut  annit  $,  Bafil. 
Id.Can.7j.  noir  que  l’homicide:  Ttttmtio  flut , non  recipuutur &duobut  audiant,&e.  & Can.  8i. 

pag.  318.  y?  j n / pr  opter  forts  domut  or  ationit , t»  Jtipa.  plus  bas  : tjieuntur  tiibitt  annit.  Et  S.  luP- 

•tut  tur.rrpbev  oîxtoo  Trdffçrxu'c , fjr  rogant  Gregoitede  Nyffe.qui  ne  parle  jamais 
ftpulum  ingredientem  ad  ers  nouent  , ut  du  degré  des  Pleurars  en  termes  or- 
unufquifque  mifericorditer  pro  ipfo  mien-  dinaires  , s’exprime  neanmoins  fore 
fat  ad  Dominion  preeet  fonda'.  clairement  par  ceux-ci  tT-ibut  annit  t s.  Greg. 

Jean  Abbé  de  Raïthe  , contempo*  dit-  il  parlant  des  fernicatcurs , ab  ora-  Njflin. 
rain  de  S.  Jean  Climaque,  qui  a fait  lime  otnnino  expellantur.  C étoit  lacir-  jP'1*:  a<l 
des  notes  fur  fon  Echelle , décrit  ainlî  confiance  la  plus  rude  d«  cette  pre- 

ce  premier  degré  delà  penitence.  Z»-  miere  claffe  des  penttens.  Car  non  ' 

eut  Piorantium , dit-il , non  pocnitentfl.it  feulement  ils  n’afliftoient  pas  au  fa- 

extra  ambitum  EtcleJU , & procidem  eum  crifice,  qui  cil  la  plus  grande  pricre 

• fletu , ab  tngredientibut  poflul.it  oratumem , des  fideles  . mais  ils  n’avoient  pas  mê- 

aute  tpfir..m  pedes  profitant!  : fpeclacle  me  la  confolation  d’être  avec  les  Ca- 

touchant , & capable  d'attendrir  les  rechumenes  au  commencement  de  la 

plus  durs.  Car  li  S.  Chrj  foffomea  re-  Liturgie  : ce  qui  étoit  encore  plus 

marqué  que  parmi  les  Juifs,  aulii  bien  fenfible  , ils  n’avoient  pas  le  bien  de 

que  parmi  les  Chrétiens , les  pauvres  recevoir  l’impofition  des  mains  de  l’E- 

fc  mettoiem  aux  portes  du  Temple  , veque.  & d'être  tarélifiés  par  les  prie- 

afin  que  la  vue  de  leur  mifere  fit  en-  res  qu’il  prononçoit  fur  la  tc'e  des  att- 
irer dans  des  difpoficions  d'humilité  très  penitens.  S.  Grégoire  de  Nyffe 

ceux  qui  alloicnt  en  qualité  de  pau-  avoit  donc  bien  raifon  d’appeller  leur 

vrcs  implorer  la  bonté  de  Dieu  ; quel  état  une  entière  feparation.  Ter  novem  IJem,p«g. 
effet  ne  devoir  pas  produire  la  vue  des  /uni  artiti,  dit  il  parlant  de  la  peniten- 
penitens  proffernés  , cmhrafTaiu  les  ce  de  l'homiWde  volontaire  , ut  in  ptr- 
genoux  Jes  fideles. arrofant  leurs  pieds  feâa  quidem  ftgregstione  novem  atmorum 
de  leurs  larmes , & leur  apprenant  ttmpore  verfetur  ab  Ecelefia  proh'bitut  ; 
d’une  maniéré  bien  plus  vive  & bien  aliot  autein  tôt  annot  in  audittont  perma- 
plus  touchante  que  les  paroles  , quel  neat. 

bonheur  c'étoit  que  d'avoir  confervé  Je  ne  fai  li  Tcrtulliea  voulait  de- 
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ligner  ce  premier  ordre  depenitens,  me  ceux  qui  étoient  coupables  d'a- 
lorfque  dans  fon  Livre  de  la  pureté  il  dulteres  & d’homicides , Catertimpio-  "s.  ChryC 
parloir  des  excès  qui  fe  commettent  bibeo  vobit , dit-il,  ne  [ocra  bxcvefn-  Jiom.  17. 
contre  cette  vertu  , en  ces  termes  : buld  confcendatis , & immortalibus  mpjie- 

Tertull.  de  Reliquat  autem  libidinum  furi/u , dit-  il , riis  participais  , ut  fornicatonbus  , adul- 

pudic.  c.  4.  impt.it  & w cor  para  (y  in  jexus  , ultra  ju-  teris  , £r  homutdtoTum  reh.  Ce  qui  fait  ’ P'  * 

74  1 tatura,  non  modo  limine  , verum  omni  voir  que  la  pénitence  publique  fub- 

Eeclefia  tec'io  fubmovcmus,  quia  non  funt  fiftoit  à Cooftantinople  au  tems  de  b. 

deheia  , fid  monjlra.  11  fcmble  qu'il  en-  Chryfoftome. 
tend  une  réparation  encore  plusgran-  Celle  que  Fabiolc  , l’une  des  plus 
de,  & le  refus  meme  de  la  peniten-  illuftresDamesKomaineslità  la  porte 
ce  : car  il  diftingue  ces  crimes  des  au-  dcfEglife.&queb.Jeromedecritad- 
tres  plus  ordinaires  ; & il  elt  cepen-  mirablcment  dans  la  LXXX1V.  Let- 
dant  très  alluré  que  les  Monraniftes  tre  à Uceanus , nous  apprend  que  la 
chalToient  les  adultères  &lesforniea-  penitence  comincnçoit  àRomc,ccm- 

teurs  hors  des  portes  de  l’Eglife.  me  en  Orient , par  le  degré  des  l’ku- 

Le  Concile  de  Laodicée , mettant  rans.  Difuta  babuit  latcra,  dit  il,  «a-  S.  Hîeroir. 

en  penitenoe  des  pécheurs  coupables  dum  caput , clxufumos.  Aon  cflingtcjfa  EpiU.  84. 
d’un  crime  fort  noir  , ordonne  qu’ils  Ecclejîam  Domtni , fed  extra  caflra  cum  *“  Océan, 
prieront  avec  ceux  qui  font  agités  de  Maria  Jorort  MojJt  feparata  confedir,  *’ 
Conc.  la  tempêce  : JuJfit  fancia  Sjnoaus  inter  ut  quant  facerdos  ejccerat , ipfe  revota,  pàg.  «j?. 
Laodicen.  tes  or  are  , qui  tempe fate  jaflamur  ; « ret. 

Caa.  17,  iù(  zti/iuicfaiMf.  Quelques  Auteurs  Les  Montaniftes  avoientaudî  par- 
evoyent  que  les  Pleurans  font  appel-  mi  eux  la  clalfe  des  Flcurans  ; & 
lés  xHiaafc[ai\ct,  parce  qu’ils  prioient  pourvu  qu’on  fepareeeque  leurdu- 
à l’air  & dans  le  parvis,  quiétoitavant  reté  leur  avoir  fait  ajouter , on  peut 
le -vellibule  ou  le  portique,  & parcor-  apprendre  de  leur  dilcipline  quelle 
Worin.  Iib.  ruption  porche  de  l’Egliiè.  Mais  il  eft  étoit  celle  de  l’Eglife.  Eiclcfia  mavuit  Tcrtulf.  Je 
*.c.  *.  n.7.  certain  que  xtifj.*Çs/ahci  lignifie  les  erubefeere , quant  communie  are,  dit  Ter-  pudic.  c.  j. 
Energumtnes  que  l’elprit  malin  agi-  tullien  dans  le  Livre  de  la  pureté  , 
toit.  Cell  ainfi  que  l’Auteur  de  l’an-  où  il  parle  de  la  penitence  telle  qu’eU 
cienne  verfion  latine  l’a  rendu  ; Jchtt  • le  fefaifoit  dans  fa  Seûc.ÀdJiJlit  en im 
tempe  face  paüaniut , qui  a nobis  Energie - pro  fvtilus  ejus , & de  nota  fua  exemple 
ment  appcllantur.  Denys  le  Petit  a fui-  catcrondmonct  ,&  lacrymas  fratrumfibi 
vi  la  même  explication;  inter  eosorare  queque  advocat  , ij  redit  plus  11  ego: tara 
qui  fpttitu  peridiiaiitur  tmmundo.  Et  il  y compaffîonem  fcilicet , quant  communie 4~ 
a dans  l’Lucologe  des  Grecs  des  prie-  tiottem,  La  même  chofe  fe  faifoirdans 
res  pour  les  Energumene-  avec  ce  ti-  l’Eglifc  , St  pour  les  memes  raiforts  ; 
tre  ; «<  £n1u«?c/4«yci<c  û»o  miù/aarur  «««-  mais  on  n’y  defefperoit  pas  les  peni- 
ut  , Jn  toiiêpeftate  vexatot  à Jjiriti - tens.  Lt  dans  le  tems  de  la  plus  grarv- 
bus  nnmutidis . de  feverité  , l’Eglife  permettoit  aux 

Il  y a plus  d’apparence  que  S.  Chry-  pécheurs  affligés,  d’elperer  que  par 
fbftome  faifoit  alluftonà  ces  penitens  les  billets  des  Martyrs , ou  par  une 
de  la  première  clarté,  qui  étoient  tout  humilité  & une  contrition  extraordr- 
à fait  exclus  de  l’Eglùè , lorfqu’il  me-  naire  ils  lèroient  rétablis  dans  facom- 
naçoit  les  defobéilfans  & les  incor-  munion.Ainftladifferencequ’ilya- 
xigibles  de  les  charter  du  veftibulemê-  voit  en  ce  point  entre  l’Eglife  & les 
tue  de  l’Egjife  , & de  les  traiter  cous-  Moutanilles , eft  que  ceux-ci  avoienç 
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^iait  de  la  première  Ration  de  la  peni- 
Ibid.  e.  i.  tence  une  Ration  perpétuelle.  Dtga- 
mos  foris  fiflimus , dit  encore  Tertul- 
lien  dans  le  meme  Livre  , cumdcm 
limiter»  limitas  mxcbis  quoque  fr  forni- 
Caltnibus  figimus  , jrjtttus  pacis  lacrymal 
profufuris , nec  eus  plia  s ab  Ecclejta  quàm 
publicatiotiem  dedecoris  reUturis. 

Mais  rien  ne  ine  paroit  plus  fpiri- 
tucl  & plus  fingulier  fur  ce  point , 
que  ce  que  les  EcclefiaRiques  du  Cler- 
gé de  Rome  écrivirent  à S Cyprien  , 
touchant  l’impatience  & l'cmprefle- 
mcnc  avec  lequel  les  penitens  de 
Carthage  demandoient  la  réconcilia- 
*pud  S.  tion.  Pulfent  fane  fores , difent-ils , fei 
Cyprian.  non  urique  confringant.  Adeattt  ntl  lintem 
Ep'ft.  F.cdejia , fed  non  urique  tranjiliant.  Ca- 
pag.  44.  fi  r or  ton  caleflium  exeubem  ponts , fed  ar- 

ntdti  mode /lia  , qud  intelligant  fe  de  fer  to- 
res f'-ttjfe.  Refaisant  precitm  fuarum  tu- 
bam  , fei qua  nonbellicum  cl angdtit. Tout 
cela  perd  la  moitié  de  fa  bauté  , fi  on 
ne  fait  quelle  étoit  la  fituation  de  ces 
penitens;  comme  ce  qui  fuitperdroit 
la  moitié  de  fa  force  , fi  l'on  ne  ra- 
voir qu’ils  ne  pouvoient  demander 
la  réconciliation  que  par  leurs  larmes, 
& que  l’exercice  elfentiel  à leur  état 
Ibid,  étoit  de  pleurer.  Multùm  illis  profuiet 
petitit  mode  fia  , pojlulatiovcrecundd  , hu- 
tnihtds  necejfaria  , patientia  non  otiofa. 
Minant  légat  os  pro  fuis  doloribus  lacry- 
mal , advocatione  fungantur  ex  intimo  pé- 
rimé proldtt  gemitus  dolorem  probantes 
commiffî  criminis  & pudorem. 

C’étoit  dans  cette  première  clafle 
de  la  pénitence  ,1a  plus  humiliante 
de  toutes  , que  les  pécheurs  folide- 
ment  convertis pratiquoienteesexer- 
cices , que  décrit  fi  bien  Tertullien 
TertuII.  de  dans  le  Livre  de  la  Penitence  : Prefby - 
pornit.  c.  9.  teris  advslvi , car  il  Del  adgentculari  , 
omnibus  fratribm  legaiiones  deprecationis 
fua  injungere.  La  defeription  que  S. 
Pacien  en  fait  dans  l’exhortation  à la 
penitence  , efl  encore  plus  riche. 
Flere  in  confpedu  Ecclejia , perditam  vi- 


tdin  fardidxvejiclugere , jejunart , or  art,  S.  Paria»; 
provolvi ...  tenere  protêt eapauperum  ma-  l>arfn  ad 
ntts,viduas  objecrare.Prefbyteris  advolvi, 
exoTdtrtcem  Ecclefiam  deptecari.  pag.  }t7-  " 

Mais  comme  l’orgueil  trouvoit  ces 
pratiques  infupportables  , il  falloit 
que  les  Peresen  montralTent  fouvent 
la  juRice  & la  neceflïté.  C’eR  ce  que 
fait  S.  Ambtoife  dans  lell.Livrede 
la  Penitence.  An  qutfquam  ferai , dit-  S.  Amb': 
il  , ut  erubefeas  Deum  rogare , qui  non  hb.  1.  de 
erubefeis  rogare  bominem  ? . . . An  te  fies  Pl’cn','caP' 
precationts  & confnos  gcjugss  ; Cnm  jt  ho- 
tnini  fatiif.iciendumftt , limites  necejfe  efl 
atr.bias , objectes , ut  dignenlur  inter  Veni- 
se ; ad  ganta  te  ipfe  proflernas , ojculeris 
veftigia  , filioi  offeras  culpa  adbuc  igna- 
ros  , patenta  eu. nu  venta  precatores ? Hoc 
ergo  in  Ectlefia  fa.ere  fafttdis , ut  Deo 
(upplices , ut  pattoiimum  tibi  adobfecran- 
dum  faillie  plebis  reqttiras  ; ubi  nibil  efl 
quoi  pttdori  ejje  debeat  , nifi  nenfateri, 
tient  omnesjtmus  peccatores  ; ubi  1 lie  lou- 
dabilior  qui  humiltor  ; ille  juftior  qui  ftbi 
abjeclior. 

U ne  bonne  partie  du  Livre  de  Ter- 
tullien de  la  Penitence , cfiemployée 
à relever  la  foi  & le  courage  des  pé- 
cheurs , que  la  vue  de  ces  proRer- 
nemens  & de  ces  humiliations  éloi- 
gnoit  delà  penitence.  Inter  frottes  at-  Tertnll.  de 
que  conferves  dit-il  à l’un  d’entre  eux,  pœait.  cap. 
ubi  communie  fpes , ttietus  ,gaudtum , do-  lo* 

1er  , paffio  , ( quia  communie  fpiritus  de 
communi  Domino  & Patte  ) quid  tuot 
aliud  quam  te  opinarisl . ..  Cùm  te  ad 
fratrum  genna  protendis , Cbriflum  con- 
tredas , Cbriflum  exor  as.  Æque  tilt  cùm 
fuper  te  lacrymal. tgunt , Cbriflus patttur , 

Chriflus  Pattern  deftrecatur. 

S.  Pacien,  qui  a imité  en  bien  des 
chofes  Tertullien  , s’eR  fervi  de  fes 
raifons , & même  de  fes  termes , dans 
fon  exhortation  à la  penitence.  C»»-  s.  Padan; 
fortes  cafuum  veflrorum  rimer  e nolise.  Parœa.  ad 
Nullum  corpus  tnembrurum  fuorum  vexa-  punir  l'up. 
tione latatur.  Pariter  dolet , & ad  reme-  pa8' 
dium  conlaboral.  Mais  S.  Ambroife  a- 

joutoic 


Digitized  by  Google 


DU  CONC 

joutoft  à cesconfiderations  une  autre 
bien  plus  folide  & bien  plus  capable 
S.  Amb.  d’interelTer  les  penitens.  Tota  Eccle- 
lib.  i.  de  fij  t dit-il,  fufeepit  onut  peccatoris , cui 
îr™***! iP*  ctmPi,,tnd“m  & fl'1*  > & oratione , & 
*'  ' ‘ dtltrt  efli  & quafi  jermento  ejus  fetotum 

eonfpetgit  , ut  per  univtrfoi  ta  que  fuper- 
fltta  faut  in  aliquo  paniltntiam  agente , 
virilis  tnifencordu  tut  compajjtonit  velut 
(oHqfivt  qnadam  admixttone purgent  tir. 
A quoi  il  faut  joindre  ce  qu’il  avoir 
Ibîd.D.So.  dit  un  peu  plus  haut  : Donavit  enint 
Cbriltui  Ecclefu  fut  ut  unum  per  emnes 
redimcrtl , que  Domtni  ÿefu  mentit  ai- 
ventum  , ut  per  unum  tmnes  redimeren- 
iht. 

Je  dois  encore  faire  quelques  re- 
marques avant  que  de  palfer  au  fé- 
cond degré  de  la  penitence.  La  pre- 
mière ell,  que  l’origine  de  ce  degré 
venoit  fans  doute  de  ce  qu’autrefois 
les  pécheurs , après  être  tombés  dans 
quelques  crimes  qui  les  rendeient  in- 
dignes de  la  participation  des  Sacre 
mens  & de  la  focietédes  fidcles,  ve- 
noient  fe  jetter  au*  pieds  des  Pa- 
yeurs & des  plus  faints  d’entre  le  peu 
pie  , pour  être  admis  à la  penitence, 
& pour  n’être  pas  retranchés  pour 
toujours  de  la  paix  & de  l’unité  de 
l’Eglife. 

■La  fecondtcft  , que  dans  les  Egli- 
fes  où  la  dillinélion  des  degrésde  la 
penitence  nécoit  pasaudi  clairement 
marquée  que  dans  celles  des  Grecs  , 
il  y avoir  toujours  quelque  choie  qui 
tenoit  lieu  de  ce  premier  degré  ; rien 
n’ayant  été  jugé  plus  ellenticl  à lape- 
«itence,  que  les  larmes  & la  douleur 
du  penitent;  & rien  n'ayant  été  cen- 
fé  plus  ncceflairc  1 fa  réconciliation, 
que  les  gemiflemens  de  les  prières  de 
l’Eglife. 

La  troifieme  eft , que  l’entrée  de 
Ja  penitence  ayant  été  benie  par  l’in»- 
pofition  des  mains  in  panttemum  , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  ceux 
qui  étoicnc  obligés  de  Ja  commencer 
Tome  //. 
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par  ce  premier  degré  , ne  recevoient 
aucune  autre  impolition  des  mains 
julqu’à  ce  qu’ils  lu  dent  arrivés  à la 
troifieme  clailé,  qui  étoit  celle  des 
Proftcrnés. 

Enfin  la  quatrième  remarque  ell , 
que  le  tems  qu’on  devoit  palier  dans 
le  degré  des  Pieurans  dependoit  , 
comme  dans  tous  les  autres . des  Ca- 
nons , de  l'indulgence  de  l’flglife,  de 
la  grandeur  du  crime,  &de  celle  du 
repentir.  Et  quand  ce  tems  étoit  ac- 
compli , il  ne  falloir  point  de  cere- 
monie nouvelle  , pour  palTer  à la 
claffe  des  Ecoutans. 

6.  IL 

Second  degré  de  la  penitence,  qui 
étoit  celui  des  Ecoutans. 

Le  fécond  degré  de  la  penitene* 
étoit  appelle  àxfcaett,  auditio  , & ceux 
qui  y étoit  condamnés  ctoient  nom- 
més anpoot/Anei , audientes.  Ce  nom  par- 
mi les  Grecs,  ne  fignîfioit  que  le* 
penitens  du  fécond  ordre  ; mais  par- 
mi les  Latins  il  marquoit  ordinaire- 
ment les  Catechumenes  : An  alius  cft  TertuII.  it 
intin&ii  Chrtjiut , alita  au  tienlibui  ? dit  Pœait.  c.6. 
Tertullien  dans  le  Livre  de  la  Péni- 
tence. Mudicr.tet , dit  il  encore,  apure  IbiA 
intiniHoncm  oponet , non  prafiimere.  S. 

Cyprien  recommandoit  aux  Prêtres 
de  l'on  Eglife  IcfoindesCatechume- 
nesqui  feroient  à l'extrémité,  en  ces 
ternies  : Audtenttbtu  ettam , fi  qut  fut  S.  Cyp. 
tint  periculo  preventi  & in  exitu  con/ltrn-  Epift.  1 *» 
ri , vigilantia  veflra  non  défit.  Et  dans  P’i»' 
l’Epîrre  XXl  V.  il  donnoit  avis  à fun 
peuple , qu  il  avoit  chargé  le  Leéteur 
Optât  de  l'inllruélion  des  Ecoutans, 
voulant  defigner  les  Catechumenes  : 

Optatum  inter  Leüoies  dodorem  A.tdun  Idem  , 
tium  conft  tutmuu  Epift.  >4; 

Ce  nom  d'Ecoutans  étoit  fi  pro-  H* 
préaux  Catechumen.  s dans  l’Occi- 
dent que  Rufin  traduifant  l’onzie- 
me  Canon  dcNicéc,  qui  réglé , com- 
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me  nous  avons  déjà  dit , la  péni- 
tence de  ceux  que  la  derniere  per- 
fecution  avoit  abbatus  & qui  les 
oblige  à pafler  trois  années  dans  le  fé- 
cond degré,  lv  capcu/utrci; , inter  Au- 
dientes , mit  dans  l'a  verfion,  inter  Ca- 
tecbumenoi.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te , que  cette  erreur  étoit  peu  confi- 
dcrable.  On  peut  dire  même  que  le 
Pape  Félix  ell  prefquc  le  feul  qui  ait 
marquédansfonEpîtreV  II.  par  le  mot 
Audiente des  penitetis  du  fécond  degré. 

On  lesappclloitécoutansoudilci- 
pies  , ( car  ces  mots  ««çw/uiro» , & 
à*poxri(,en  paflTant  des  Ecoles  pro- 
fanes dans  ITglife  chrétienne,  y 
avoient  confervé  leur  lignification  ) 
parce  qu’ils  n’alfiftoient  qu’aux  inftru- 
étions , & qu’ils  ne  pouvoient  qu’é- 
couter. Audtent  feripturas  cr  doSrinam , 
dit  S.  Grégoire  deNeocefarée , tjicia- 
tur  , & precatione  indignas  tenfeatur.  S. 
Grégoire  de  Nyfic  dans  l’on  Epitre 
Canonique  parlant  de  l’homicide  , 
n’accorde  à ces  penitens  que  la  feule 
grâce  d’entendre  les  leétures  & les 
in  (trustions  : In  . tudilione  permanent  y 
fol a doctcrum  & feripturarum  aiidittone 
digmis  habitus.  S Balile  fe  fert  dans  le 
Canon  LXXV.  d’une  exprefîlon  tou- 
te femblabie  à celle  de  S.  Grégoire 
de  Ncocefarée  : Alio  triennio  ad  jeton 
auditionem  admit! atur , ér  feripturis  do- 
ftrinaqut  auditis  ejic'utur , ntc  dignus  b.u 
beatur  orxtiont.  Mais  ce  qu’il  ajoute 
lui  ell  particulier  : Deinde,fi  quidem 
tlldm  cumlachrvnis  exqaifivir,  & Domi- 
no cum  cordis  contritione&vaUdo  humilia, 
tione  fupplex  preridit , ei  dettir  fubjlrallio. 

Ce  qui  faifoit  defirer  aux  Ecoutans 
d’être  admis  au  nombre  des  Profter- 
ncs , dont  l’état  étoit  le  plus  morti- 
fiant & le  plus  pénible  de  tous  , eft 
qu'au  moins  ils  avoient  la  confolation 
de  prier  quelque  tems  avec  les  fidè- 
les , & de  voir  qu’ils  n’étoient.ni  tout- 
à-fait  lcpàrés  de  l’unité  de  l’Eglife  , 
ni  entièrement  indifférons  à fa  char- 


rité;  puifqu’elle  prioit  pour  eux, avant 
que  de  les  exclurre  des  faints  mylle- 
res.  Car  tant  qu’ils  étoient  dans  le  fé- 
cond degré , ils  n'étoient  diltingués 
des  Juifs  ni  des  Infidèles  qui  pou- 
voient alfifter  , auflî  bien  qu'eux,  à 
la  Icéture  & à l’explication  de  l'Ecri  - 
ture  fainte;  comme  nous  l’apprenons 
du  IV.  Concile  de  Carthage:  Eptfco- 
pus  nullum  prohibent  ingredt  Ecdekam  t 
difent  les  l’ercs,  &audtre  verbuiuDei, 
ftve  Gentilem  Jîvc  Hareticnm , fwe  Ju- 
danm  , ufque  ad  mijfiam  Casechumeno- 
rum. 

Les  Evêques  d’Efpagne  renouvel- 
lerent  en  524.  cet  ancien  ufage  dans 
le  Concile  de  Valence,  lis  remarquè- 
rent avec  beaucoup  de  lumière,  que 
c’étoit  par  ce  moyen  que  l’Eglifes'é- 
toit  multipliée;  & qu'on  ôtoit  à ceux 
qui  ne  font  pas  fes  enfans , le  moyen 
de  le  devenir , fi  on  leur  cachoit  l’ex- 
cellence de  fa  doélrine  & la  pureté 
de  fa  morale  : Sic  enim , difcnt-ils  , 
rontificum  predicattone  audita  nonnullos 
ad  fidem  attraclos  evidenttr  feimus. 

Cette  coutume  étoit  au  tems  des 
Apôtres , & S.  Paul  s'en  fervit  pour 
faire  comprendre  aux  Corinthiens  , 
qui  étoient  plus  touchés  d'admira- 
tion pour  le  don  des  langues  que  pour 
celui  de  prophétie , que  ce  dernier 
étoit  fans  comparaifon  plus  utile  à 
l’Eglife;  puifqu’un  infidèle  entrant 
dans  leurs  allemblées  pouvoi:  pren- 
dre cette  diverfité  de  langues  incon- 
nues pour  des  mots  fans  aucune  liai- 
fon  ; au  lieu  qu’il  ne  pouvoir  refilier 
à la  force  des  Prophètes  , à leur  lu- 
mière & à leur  pénétration  : Si  con- 
veniat  univtrfa  Eccltjia  in  unum , dit  il, 
& omnes  linguis  loquantur  , intrent  au- 
tan idiota  aut  infidèles  , nonne  disent 
quod  infamtis  ? Si  antem  omnes  prophe- 
tent , mtret  autem  quis  infidtlis  vel  idio- 
ta , convincitur  ab  omnibus , dijudicatcr 
ab  omnibus , occulta  cordis  ejus  manifefia 
paru  ; dr  il*  codent  in  faciem  odorobit 
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Denm , pronttntians  quoi  vere  Veut  in 

nabis  fit. 

Les  infidèles  & les  autres  perfon- 
nes  qui  n’appartenoient  pas  à i'Egli- 
fc  catholique  , étoient  exclus  après  le 
difcours  de  l'Evêque  & avant  le  com- 
mencement de  la  Liturgie  ; & les 
écoutans  étoient  exclus  avec  eux. 
Nous  en  avons  déjà  vu  des  preuves  ; 
& ce  qui  eft  rapporté  dans  le  VIII. 
Livredes  Conftitutionsapoftoliques, 
en  cft  une  nouvelle  preuve  : Cùm  do- 
ctrine fermancm  fmicrit . . . unwerfts  can- 
f urgent  ib  us  , Dtaconut  in  excelfum  locum 
afcendens  ptodamet:  Ne  quitaudientium, 
ne  quii  infiilelium  ; ac  filent  10  facto  du  ai: 
Or  are.Catecbinieni.C’étoit  par  les  priè- 
res de  l'Eglife  pour  les  Catechume- 
nes , que  la  Liturgie  commerçoit , 
comme  on  peut  encore  le  remarquer 
dans  le  XIX.  Canon  du  Concile  de 
Laodicée  : Oportct  fearfum  primum  pojl 
Epifcoporutn  fermonei , & par  confe- 
quent  après  l’exclufion  des  Ecoutans, 
Catethitmenorum  aralianem  per  api. 

L’Eglife  par  cette  conduite  vrai- 
ment digne  de  l’cfprit  qui  la  gouver 
ne  , traitoit  les  pécheurs  comme  des 
perfonnes  qui  n’avoient  jamais  bien 
compris  ce  que  c’étoit  que  la  Reli- 
gion de  Jefus-Chrift  ,qui  n’en  avoient 
jamais  bien  fu  les  réglés  ; & qui  étant 
retombés  par  leurs  crimes  dans  un 
état  pire  que  celui  de  l’infidélité  , dé- 
voient être  inllruits  de  nouveau  des 
premiers  principes  & des  premiers 
élemens  de  la  foi , comme  les  Cate- 
chumenes  , félon  cette  parole  de  S. 
Paul  dans  TEpître  aux  Hcbreux  ; 
Rttrfum  wdigetis  ut  vas  decea.twn  que 
fini  élément  4 exordii  fennenum  J)  ai-,  (y 
faSi  eftit  quibut  lacle  aput  Jil , nan  folida 
cibo  -,  Turf «m  jaeientei , comme  il  dit 
> dans  le  Chapitre  fuivant , fundamen- 
tnm  paenirentia  ab  aperibus  mtrtuii  ,&fi- 
dei  ad  Deum. 

Origene  nous  apprend  dans  le  III. 


4tt 


Celfum.  n. 
Si.tom.  1. 
pag.  481. 


Au  Ci.  hier, 
eedef.  lib» 


Livre  contre  Celfe  , que  l’Eglife  trai- 
toit les  penitens  comme  les  infidèles 
qui  avoient  quelque  delfein  de  fe  con- 
vertir ; quelle  les  inftruifoit  comme 
eux  des  premières  réglés  de  la  morale; 

& qu’elle  ne  mettoit  entre  eux  & les 
Catechumenes  d’autre  différence  , li- 
non qu’elle  les  recevoir  avec  plus  de 
peine  & après  de  plus  grandes  épreu- 
ves que  ces  derniers:  Eaver * eftagendi  Origen.' 
ratio , dit  ce  grand  homme  , in  eos  qui  Mb.;»  ont; 
peccant , ci-  maxime  qui  hbidini  fededunt, 
ut  illos  à ceetu  fua  prahibeant . . . eafdem 
veto  quafi  à marluit  excitatas  ducunt , ft 
eam  morum  mutatianem  fecerunt  , cujut 
ratio  baberi  debeat  ; tardais  t amen  admit - 
tuntur , quant  qui  primo  recipiuntnr. 

L’Auteur  de  la  Hiérarchie  eccle- 
fialtique  explique  très  bien  quel  étoit 
en  cela  l’efprit  & la  conduite  de  l’E- 
glife; Sacrorum  fapiens  difeiplina  & 

Jciemta  , dit-il,  primùm  quidam  eos  di- 
vinorum  fcnptarum  , que  formandi  vi~  1 
taque  dandavint  habent , cibo  ad  inftruen- 
dum  & itilroducendumplurimùmvalente, 
obftetricat.  Ncqtte  en im  fas  cft , ajoute- 
t-il  , pater eadttum  ad  uUumaliud  factum, 
nifi  ad  doclrinam  fertptorum  dtvinarum , 
qua  ad  meliora  perveniant. 

C'eft  le  fens  de  ces  admirables  pa- 
roles des  ConfelTeurs  de  Rome  dans 
l'Epître  XXVI.  à S.  Cypricn  : Eovtn- 
dt  funt  ( pxnitentium ) antmi , (y  ad  ma-  i 

turitatis  fuatemptu  natriendi , & de ferip-  pig”'  3 6 
tut it  fanclis  quant  ingent  peccatum  corn, 
miferint  inflruendi.  Or»  leur  permettoit 
d’aflîlter  à l’explication  de  l’Ecriture 
pour  cette  railon  , afin  qu’ils  y apprit 
lent  ce  qu’on  n’apprend  point  ailleurs, 
quelle  eft  la  juiticede  Dieu,  & quel- 
le doit  être  la  fainteté  de  fes  en  fans 
régénérés  par  le  baptême.  C’eft  ce 
que  vouloicnt  encore  dire  ces  laints 
ConfelTeurs, quand  ils  ajoutoienr  qu'il 
falloic  former  de  nouveau  l’cfprit  & 
le  cœur  des  penitens,  & qu’il  falloic 
les  préparer  par  de  laintes  in  limitions, 

Fff  a 


Apud  S. 
Cyprîan* 
fcpift.  >8. 
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comme  à une  confection  nouvelle: 
Ibid,  in  fecretis  cordii  fidelis  novellandus  & 
confecrandu s eft  ammus.  C’eft  ce  que  S. 
Paul  avoit  fait  autrefois  à l'égard  de 
qyelques  perfonncs  feduices  par  les 
Doreurs  des  Juifs  & par  de  faux  Apô- 
tres,qu'il  enfanta  commctle  nouveau 

Î'ardes  inltrudtions  nouvelles, & dans 
e coeur  defquels  il  forma  de  nou- 
Galat.  IV.  veau  Jcfus-Chrift  : Filial!  nui,  difoit- 
*?•  il  aux  Galates  , quoi  iterum  pariant , 

doute  farmttur  Cbnjhn  in  vobis.  Enfin 
c'eft  ce  que  lesl'eres  de  plufieurs  Con- 
ciles de  l’Occident  ont  voulu  mar- 
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quer,  quand  ils  releguoient  les  peni- 
tensau  rang  desCatechumenes:  Duo- 
bit  annis  , difent  les  Evêques  de  Fran- 
ce dans  l’onzieme  Canon  du  Concile 
d’Arles  en  451.  inter  Caiecbumenu 
exig.it, t , tnennio  inter  punit  entes , ôc  les 
Eveques  d’Efpagnedans  le  IX.  Canon 
du  Concile  de  Lerida  en  5x4.  fep- 
tem  tennis  inter  Catecbumenos  crent. 

Sur  quoi  je  ne  puis  m'empêcher 
de  faire  cette  reflexion  , qu’il  y avoir 
entre  la  penitence  & le  catechume- 
nat  cette  conformité,  que  , comme  il 
y avoit  desCatechumenes  qui  fe  con- 
tentoient  d’entendre  les  leâures  de 


l’Ecriture  & les  difeours  des  Evêques 
fans  être  fanâifiés  par  les  prières , les 
exorcifmes  & les  impolitions  des. 
mains,  qui  ne  fe  fail'oient  que  fur  les 
Catechumenes  du  fécond  ordre  , & 


«.III. 

Troifieme  degré  de  U penitence, 
qui  eji  celui  des  Proflcrnés. 

L’état  des  penitens  du  troifleme 
degré  étui:  appellé  v-rrnluru  , jubflra- 
ttio  ; parce  qu’ils  étoient  fouvent  pro- 
flernés , qu’ils  recevoient  les  benedi- 
ftionsdes  Evêques  dans  une  pofture 
fort  humiliée  , & que  pendant  les 
prières  que  l’Eglife  failoit  pour  eux  , 
ils  étoient  courbés  contre  terre  : Sub-  S.  Greg» 
flrallio  autem  eji  , dit  S.  Grégoire  de  Neoceiar. 
Neocefarée , ut  mtr  a port  am  templt  fiant  ^ C*”*- 
(um  Catecbumenii  egredialur.  Le  Pape  ' 4 

Félix  III.  parlant  de  ce  troifleme  de- 
gré dans  fa  VIL  Epître  , marque  en- 
core plus  clairement  ce  que  j’en  viens 
de  dire  : Tribus  annis  inter  audieutes  Félix  lit 
fini  ; fieptem  autem  dnnis  ftibjacexni  inter  £p,(E  7- 
ptrnitentes  manibus  facerdotum  . . . . net  Conc-t°m^ 
coufundatur  Du  colla  fubmittert  ,qui  non  4'^' 1 " 7 * 
eum  timuit  abnegare.  Et  le  III.  Concile 
de  Tolede  , en  condamnant  l’an  c 8 9. 
l’abus  qui  commençoit  à s’introduire 
dans  la  penitence,  allure  dans  l’on- 
zicme  Canon  qu’on  tenoic  long-rems 
ces  penitens  fous  la  main  de  l’Evêque: 

Jubemus  ut , fecuniitm  formant  antique-  Conc. 
ru  in  Canonum  , dentur  poemtemia  : bec.  Toletan.  j,. 
eji , ut  prius  eum  , quem  fuipanitet  fa-  ^an-  1 '• 
cii , a communiant  fiifptnfum  .facial inter  °nc-totn- 

j ■ r ■ J.p.  IOSIk. 

reliquat  panttentes  ai  manus  impojitio- 


qui  avoient  donné  leurs  noms  pour  nemcrelrorecurrere. 
marquer  qu'ils  fe  difpofoicnt  au  bap-  Le  Concile  de  Laodicée  ne  nous 
tême  ; aulfl  les  penitens  appelles  au-,  apprend  pas  feulement  la  même  cho- 
dientes , n’avoient  point  de  part  aux  fe-:  il  nous  apprend  encore  que  la. 
prières  de  l'Eglife  , aux  ceremonies  prière  étoic  jointe  à la  ceremonie  de 
donc  elle  fe  fervoit  pour  purifier  les  Jümpofltion  des  mains  fur  les  Pro- 
pecheurs  , ni  aux  irapofltions  des  fttrnés  : Oportet , dit  \\.,pofiquam  exie-  Cooc.- 
mains  ; parce  qu’ils  n’en  étoient  pas  rint  Cattchumeni,  panitentinm  eraiionem  Laodiccn». 
jugés  dignes,  & que  les  penitens  du  fini;  & cbmitfub  manum  accejferint  & Conctom 
troifieme  degré , fort  femblables  en  recefferint  , fie  fdelium  trésor  aliénés  fie  l4  p, 
cela  aux  Catechumenes  du  fécond  , ri.  Ce  Canon,  dont  je  fupprime  ce, 
étoient  les  feuls  qui  pouvoient  y. être  qui  n’ell  pas  de  notre  fujet , contient 
admis- . en  abrégé  toutes,  les  parties  de  l’aar 
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cientie  Liturgie.  Mais  le  VIII.  Li- 
vre des  Confticucions  apoftoliquesles 
explique  avec  plus  d'étendue.  Après 
l’exclulion  des  écoucans  , la  Liturgie 
étoit  ouverte  par  les  prières  pour  le» 
Catechumcnes.  Lorfqu’üs  étoient 
fortis , le  Diacre,  ayant  exhorté  tout 
le  monde  à redoubler  leur  ferveur 
pour  les  penitens  , il  difoitens’adreL 
Continue  fant  à eux  : Sufcitati  Deo  per  Chriftum 
Aportol.  ejus  , inthnaïc  & accipite  beuediclionem. 
lib.  8.  pag.  L’£vêqne  ptononçoit  enfuite  une 
***’  prière  qu'on  lit  au  Chapitre  IX.  fous 
Ujid.  c.  9.  ce  titre:  Impofmo  manutun  , & oratio 
[ ro  pamtentibus.  Et  dans  le  cours  de 
cette  priere  il  parloir  ainfi  à Dieu  : 
Jirjpu  c in  eus , qui  ctrvicem  anime  & 
cor  paru  inclinaverunt  lib:.. 

Comme  les  jours  de  jeûne  il  n’y 
avoir  pas  de  Liturgie  dans  l’Lglife 
d'Afrique  ."quoiqu'il  y eût  fynaxe  , 
Ton  pouvoir  douter  H l'on  devoir  ces 
jours-là  impofer  les  mains  aux  peni* 
tens.  Le  IV.  Concile  de  Caithage  le- 
va ce  doute  dans  le  LXXX.  Canon  : 
Cône.  Q.nni  temporc  jejunii  manui  pamtentibus 
Carthag.4.  ^ fecerdotibus  imponatur.  Et  comme  les 
Cooc  tom  ^e*es  pendant  la  cinquantaine  de 
b p.  i 106.  Pâques , Us  jours  de  Dimanches , & 
les  fêtes  des  Martyrs,  ne  fe  mettoicnc 
point  à genoux  , & que  les  penitens 
pouvoient  croire  qu’ils  avoient  part  à 
cette  joie  des  fideles  i le  même  Con- 
cile déclara  qu’elle  étoit  contraire  à 
leur  état  , & qu’ils  dévoient  tou» 
jours  être  dans  l’humiliation  & l’ab- 
Id.  Cao.  batement.:  Panitentes  etiam  diebus  re- 


dite & i papule  fiunt  precei  , omnefque 
unam  dtcunt  precem  ,.  prectm  mifericordia 
plénum.  Iterùm  cùm  à /écris  feptis  arce- 
mus  us  qui  no»  pojjunt  /acre  menfa  par- 
ticipes ejfe  , aliam  fieri  opertet  precem  , 
omnefque Jîmilster  bumi  jacere  , & omîtes 
fimiliter  cenfurgere.  C’ell  une  nouvelle 
preuve  que  la  penitence  publique 
iubfîltoit  à Conftantinople  au  tems 
de  S.  Chryfoftome.  Voyez  auffi  l’ho-  » 
melic  XV  IL  fur  S-  Matthieu. 

Sozomene  parlant  de  la  maniéré 
dont  cette  penitence  fe  pratiquoic 
dans  les  Eglifes  d’Occident  , & fur- 
tout  à Rome  , rapporte  quelque  cho* 
fe  de  plus  fingulier  : Pllic  in  proparttlo  Soiomta:- 
eft , dit-il,  pxnittntium  locus , inquoilli  lh>.7.  c.itfi- 
fiant  mufti  at  veluti  lugentes.  PeraSifque 
jam  Ait/ arum  felemnibus , exclufi  i com- 
munient factor  mit  que  initiasse  pt  tiers 
mes  efi  , curn  gémit u ac  lameritis  pronos  fer 
in  terram  abjiciunt.  Tum  Epifcopus  cum- 
lacbrymis  ex  adverfo  ncurrens , pariter 
ipfe  bumi  provolvitur  ; & univerfa  Ec- 
clejîa  multitudo  fimul  ionfttensfiachsjmss 
perfunditur..  Pofthec  veto  primus  exurgit 
Epifcopus  , ac  profit atos  erigit  ; fiUaque 
ut  decet,  precatione pro  peccatoribus  parti- 
tentiam  agentibus  , eos  dimittit.  En  effet: 
nous  apprenons  dé  S.  Jerome  que  , 
lorfquc  rabiole  , l'une  des  plus  illu- 
flres  Dames  Romaines , fit  penitence 
publique , lès  larmes  furent  accompa- 
gnées de  celles  du  Pape , du  Clergé 
& de  tous  les  fideles , Epifcopo,  Ère-  g.  Hieroo.'- 
Jbjttris  ,,  & omtsi  populo  collacrhymantu  E'pift.  84. 
bus.  ad  Océan.. 


Si.  mijftonis  genùa  fleâanr,. 

Mais  ce  que  nous  devons  roman 
marquer  avec  plus  de  foin  , eft,  que 
non  feulement  toute  l’Eglife  prioit 
pour  tous  les  penitens  prollernés,  mais 
que  tout  le  monde  fe  proflernoit 
avec  eux  , comme,  nous  l’apprenons 
S.  Chryf  de  S.  Chrylbftorae  dans  la  XVIII. 
hom.  18.  homeije  fur  la  Jl.  Epître  aux  Corin- 
n.  3.  tom.  thiens  ; Pro  energumems  , & pro  trs  qui 
10.  p.  s 6b.  faut  in  poenitemia  communiiez  & à factr- 


Au  refte,  cetroifieme  degré  de  U ,om-  *• 
penitence  étoit  proprement  l’état  des 
penitens.  Les  autres  degrés  n’y.  fer- 
voient  quede  préparation , & les  exer- 
cices  qu’on  y pratiquoit  étoient  vo- 
lontaires : au  lieu  que  ceux  dès-Pro- 
llernés  étoient  réglés  parles  Evêques. 

A'infi. c’ell  à ce  degré  qu'il  faot  rap- 
porter tout  ce  que  les  Peres  difent  des 
mortifications  & dés  auilcrités  des  Tertull.  der 
penitens.;  Sacco  (y.  cintri  incubare, dit  ppcnit.t-.yt- 
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Tertullien  , corpus  [ordibus  obfcurare , animas  & fupnbus  nec  quia  vidas ifl  fra- 
ammurn  meeroribus  dejicne , ilia  que  pec-  Sus  eft.  Juins fiantibus  & iniegris  vul- 
cavit  trijli  traSatione  mutait;  pafium  \y  neratus  minalur. 
pot  uns  para  nojft , non  ventris  ftilicet  fti  S.  Pacien  eft  admirable  fur  ce  fu- 
anime  caufa,  pterumque  veto  jejuniispre • jet  dans  l’exhortation  à la  penitence; 
as  alcre , ingemifeere , lacbrjmari.  & , quoiqu’il  imite  jufqu'aux  expref- 

Ces  pratiques  fi  contraires  à l’a-  fions  de  Tertullien- , il  ne  laide  pas 
mour  des  delices  & du  corps  paroif-  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau, 
foienc  infupportablcs  à ceux  quin’c-  Ne  bac  quidem , dit-il  avec  un  grand 
toient  pas  touchés  d’une  penitence  fentiment  de  douleur,  qutviienetiam  $.  Paciaaj 
fincere.  Sjjpi  inlotos , quoi (ordulentos , à factriote pojunt , & Epifcopotefte  tau-  Parxn.  ad 
quoi  extra  ialitiam  oportet  diverfan  , dit  dan  , ne  bac  quidtm  quotidiana  jerva-  pœnn.Bibl. 
le  même  Auteur,  in  afpnituiine  facci , mus  ; fine  in  confpellu  ^cclejia  ,pndi-^°^‘ 
<Çr  borrort  cinms  ,&  otis  de  jejuniova-  tam  vitam  fordida  vejle  l ligne , jijunare,  ^ 1 

nitate.  Mais  il  tâche  deconfondre  leur  or  are  , pnvolvi.  Si  quis  ai  batntum  vo- 
injufte  delicateffe  par  ces  excellentes  cet , reeufare  dclicias.  St  quis  ai  convi- 
paroles  : Num  ngo  in  coccino  & Tjrio  vium  rbget  , dicne  : /fia  ftlicibus  ; ego 
pro  deliSis  fupplicare  nos  concédés  ? Cedo  deliqui  in  Do  ninum  , cr  periclitor  intter- 
acum  crinibus  difiingueniis , & pulverem  nui 11  perire.  Jfi_to  mibi  epulas , qui  Domi- 
dentibus  eliminaniis , & bifculum  aliquii  . mm  UJi  ?...  S cio  qso fiant  ex  fratribus 
ferri  vtl  tris  unguibus  repaftinandis.  Si  & fororibusvefiris  cilicio  pedus  involvne , 
qutd  fiâi  nitoris , ji  qutd  coaSi  roboris  in  cineri  incubât e , jejunia  (na  méditais  ; 
labiaautgenasurgeat.  Prtterea  exquirito  & non  tahu  fonajjc  peccavntwt. 
balneasUtioies  bortulanimaritive  fecefius:  S.  Grégoire  de  Nyfle  fait  à peu 

adjicito  ad  fumtum  : . . . defteato  fene-  près  les  mêmes  plaintes  dans  l’home- 

Sutem  vint  : clinique  quis  intniogaritcui  lie  de  la  Penitence.  t e qu’il  condam- 

anima  laigiaris  : Deliqui  , dietto  , in  ne  le  plus  dans  les  faux  penitens,  eft 

Deum,é"  periclitoi  in  aternum  periie.  le  foin  qu’ils  avoient  d’eux- mêmes , 

Itaque  nunc  pendeo  , & maceror  , & de  ltur  ajufteraent , de  leur  bonne 

exciucioi  , ut  Deum  leconciliem  mibi  mine.  E erbis  pxmtentiam  pot  lue  mur  J a-  S.  Gre g. 

q.icm  dcltnquendo  UJi.  bits  veto  nibil  ft.idii  laborifque  praftamus;  NytT  hom.' 

S.  Cyprien  fait  auflî  une  excellente  fed  eadem  vivendi  confuetudine  utimui  , Je  Pœnlt- 
peinture  des  exercices  des  penitens  : qua , ptiufquam  peccasa  confit endo  detefta-  ‘0™’ 

Orare,  dic-il,  oportet  impenjius  & roga-  remur , utebamui  : eademinvultu  hilaii- 

re  item  luclu  tranjigne  , vigiliis  nodes  tas  , idem  in  corporis  cultu  viduque  fplen- 

ac  ’fletibus  ducere  . . . firatos  folo  adhare-  dor.  Ces  defordres  n’étoient  pas  com- 
te , i n cinere  & cilicio  & fordibus  voluta-  muns  à tous  les  penitens  »&  il  paroît 

ri  - poft  indumentum  Chiifti  perditum  , par  le  reproche  que  S.  Ambroife  fait 

nùllum  am  velle  veftitum  ; . . . eleemojt-  aux  Novatiens,  que  les  penicens  é- 

nis  fréquenter  infijierc , quibus  à morte  toient  non  feulement  négligés  Semai 

anima tibnaruur ...  /ncunSamn  &lar.  propres,  mais  qu’ils  étoient  même 

oiter  fiat  opnatio  , cenfus  omnis  in  mode-  capables  de  donner  de  l'horreur  à des 

lam  vulnerts  esogetur.  11  s’étoit  élevé  perfonnes  délicates.  Fajhdiovobis  funt,  S.  Amb. 

auparavant  avec  beaucoup  de  force  leur  dit-il , qui  volant  agere  pœniten-  lib.  i.  de 
contre  ceux  qui  faifoienc  penitence  tiam.Perpeti  videlicet  flentium  lacbrjmas 
avec  orgueil  .fans  docilité , fans  con-  non  potejlts.  Nonferunt  oculi  vefiri  vilia 
fufion , fans  douleur.  Âlta  & ereSa  veftimehtorum  , illuviem  fordidatorum  : 

cervix  nec  quia  ceciditinflexaefi.  Tumens  fupnbo  oculo  , & tumido  corde  delicati 


Digitized  by  Google 


Ibid. 


S.  Hîeron, 
Epift.  8 4. 
tom.  4. 
part.  1. 
pag.  «f  8. 


Ibid.  pag. 
*19. 


S.  Greg. 
Keoceur. 
Can.  1 1, 
P»&  4J. 


Conc.  Ni- 
ctn.  CaD. 
>i.  Conc. 
tom.  a. 

P® fi-  SA- 


* 
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met , indignant!  voce  ductiles  finguit,Noli 
me  ungete  , quia  mundus  fum. 

Il  ferait  trop  long  de  rapporter  le 
detail  de  la  pcniterce  que  ce  Pere 
ordonne  à une  Vierge  infidèle,  & tous 
les  exercices  que  S.  Jean  Climaque 
rapporte  dans  le  V.  Degré  de  fon  E- 
chelle  , où  il  fait  l’affreufe  peinture 
de  la  penitence  de  quelques  Moines , 
dont  le  lieu  feu) , dit- il , donnoit  de 
l'horreur.  Je  mécontenté  d’un  exem- 
ple plus  proportionné,  qui  eft  celui 
de  Fabiole,  cette  Dame  Romaine 
dont  j’ai  déjà  parlé.  ffgu's  hoc  trederet , 
dit  S.  Jeiome , ut  pojt  mortem  fecundi 
viri. . .fat  cum  induire! , ul  trrorem  pu- 
blic è faleretur , & iota  uri/e  j pédante  Rô- 
tit an  a ante  iiem  Pafcha  in  baftlica  quan- 
datn  Latcrani  ...ftarct  mordille  pœniten- 
tium , . . . fparjum  erbtem  , or  a lurida  , 
fqiialidas  manu  s , fordnla  colla  fubmitte- 
ret rEt  plus  baS'./airrm per  quant fecunio 
viro  placuerat  ,verberabat\oderat  gemmas , 
linteamiua  videre  non  polirai , ernamiiita 
figicbat  : fie  dolebat , q:i.t[i  adnlierium 
10 111  mi  fi  Jet. 

S.  IV. 

Quatrième  degré  de  la  pénitence 
qui  étoit  celui  des  Conjtjlans. 

Le  quatrième  degré  de  la  péniten- 
ce s’appelloit  rùç-aoti , totifftentta-,. par- 
ce que  ceux  qui  y étoient , & qu’on 
nommoit  Confijhntes , demeuraient- a- 
vec  les  autres  fideles  jufqu’à  la  fin  de 
la  Liturgie.  Conjijlentta  eft  , dit  S.  Gré- 
goire de  Neocefarée  , ut  cum  fidelibus 
conftftat.  Et  l'Abbé  de  Raïthe  : Con- 
ftftorium  ubique  ftatuitnr  , qui  ufque  ad 
complementum  facri  mjfterii  perfeveram. 
On  n’étoit  donc  privé  dans  ce  degré  , 
ni  de  la  participation  des  prières  Eu- 
chariftiques  , ni  de  la  vue  desmyfte- 
res  ; mais  on  n’avoit  pas  droit  d’y 
participer)  ni  meme  de  faire  fon  obla- 
tion. Duobus  annis , dit  le  11.  Canon 
du  Concile  de  ÎSicée,  abfque  oblatune 
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eruni , orationutn  cum' populo  participes. 
Le  V.  Canon  du  Concile  d’Ancyre 
avoit  déjà  dit  la  même  chofe  : Cum 
duobus  annis  fupplices  fubtratique  fue- 
rint , tertio  anno  sommunicent  Jine  oblatio- 
ns. Et  le  Pape  l elix  s’explique  encore 
plus  fortement , en  parlant  des  peni- 
tens  de  ccjtc  cia  lie  ; Duobus  annis  obla- 
lioues  mollis  omnibus  non  finantur  offerte  , 
fed  tanuitimodo  fecularisbusin  orattone  fo- 
cientur. 

11  y avoit  des  penitens  qui  étoient 
réduits  d’abord  a cette  dalle  , fans 
être  obligés  de  palfer  par  les  autres. 
C’eflainti  qu’on  en  ufoit  à l’égard  des 
femmes  coupables  d’adulterc,  de  peur 
que  leur  crime  ne  devint  publicjcom- 
me  S.  Baille  en  avertit  dans  là  Lettre 
CCXVU.  à S.  Amphiloque  Canon 
XXXIV.  II  ordonne  aulfi  la  même 
chofe  à l’égard  de  ceux  qui  s’accu- 
foient  eux-mêmes  de  quelque  vol. 
J Qui  fur  al  us  eft  , Jiquidem  Jponte , pani- 
tent  a motus , feipfum  accufarit , annum  à 
fclafacramentorumcoinmunione  arerbitur. 
Ce  qui  a fait  croire  au  Pcre  Morin 
qu’on  étoit  dans  cette  pratique  à l’é- 
gard de  tous  les  pécheurs  coupables 
de  péchés  mortels  moins  conhdera- 
bles.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’on 
exemtoit  quelquefois  certains  pé- 
cheurs du  troifieme  degré  à caufe  de 
la  fervcurqu’ils  avoient  marquée  dans 
les  deux  premiers  ; ainfi  qu’il  eft  ré- 
glé par  le  XII.  Canon  du  Concile  de 
Nicee.  JOuit ttmquc  & metu  , & lacbrj- 
mis  , & toleramia  , & bonis  operibus  ton- 
t* crfionem  dr  opéré  & habttu  ofttnduttl , 
bi  implcto  audit n mis  tempore  quoi  praftni- 
tutti  eft,meriij  oraiionum  ctmmunionem 
babebunt. 

C’eft  une  grande  queftion , fi  l’on 
donnoit  l’ablolution  facramentclle  au 
commencement  de  la  Con  fi  fiance. 
Le  Pere  Morin  le  prétend.  Nous  n’a- 
jouterons rien  ici  à ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  la  X XXVI  II.  Ditl'er- 
tation  fut  le  IV.  Canon  du  Concile 
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d’Ancyre.  Nous  obfervcrons  feule* 
ment  que  le  delfein  de  l'Eglife,  en 
établilfant  ces  différons  degrés  delà 
Penitence , éroit  d’examiner  fi  la  dou- 
leur des  penitens  croit  finccre  , & (î 
leur  converfion  étoit  de  roue  le  cœur: 
S.  Creg.  Panitentis  bol  uni  aie  examinuta , dit  S. 
Wyff.Epift.  Grégoire  de  NyfTe  da»s  l'Epître 
canon.  canonique  , fi  fit  pde  digna  (onvcrjio, 
S Balile  marque  très  clairement  dans 
Je  1 1 1. Canon  , que  c’étoit  là  ledeflTein 
S.  Bafîl.  de  l’Egl rfe  : C'arntm  contertndo  & in  om- 
EpiA.  i„8.  nem  jervitutem  redigendt , plénum  nobis 
Can.  j.  fHtt  cnr.nnmi  fpecimtn  dabir.  Et  c’eft 
«ora.  j.  cette  penitence  que  S.  Pierre  d’Ale- 
£*j>£''  xandrie  appelle,  perfeSifftmam panuen- 
Alexaud.  Ma»»  & toit  corde  fufeeptam  ; & le  Con- 
Can.  8.  cile  de  N icée , fmeeram  ac  vtram pani- 
Conc.tom.  tentum. 

r-  P ’n:  Cette  penitence  ne  peu:  en  effet  fc 

cxo^Can.  dilccrner  de  la  faufTc  par  des  feuilles , 
ai.  félon  l’expreffion  de  S-  Grégoire  le 

S.  Greg.  Grand  , mais  par  des  fruits.  Infruclu 
Mag  lib.a.  ergo , dit-il,  nonin  fsliis  dut  ramii pani- 
in  i.  Reg.  ieniio  cognofcenda  eft .. . Idcirib , ajou- 
c.i.tom.j. 
part.  a. 
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te  t-il , munit  confe/fio  peccatorum  recipi- 
tur , ut  fruit  ts  pcenitentia  ftbfequatur.  Ec 
c’étoit  ce  que  vouloientdire  les  Peres 
du  Concile  de  Nicéedans  le  XII. 

Canon  que  nous  venons  de  citer  : In  Cône.  Ni- 
bis  aillent  omnibus  examinare  convenu  cza-  Caa, 
propofitum  & fpeaem  pœnitctltia , <jui  me-  1>! 
tu  & lailsrpmis , &c.  Il  n’y  a que  cette 
épreuve  que  l’amour  propre  & ladif- 
fimulation  ne  puiffent  foutenir.  Elles 
ne  fauroient  être  humbles , patientes , 
mortifiées-  Une  volonté  même  litice- 
re  , fi  elle  n’elt  pleine  & dominante  , 
ne  peut  perléverer  plufieurs  années 
dans  des  exercices  pénibles , & que 
la  longueur  & l'alfiduité  rendent  pref- 
qu’inlupportables.  IJ  faut  etre  vive- 
ment touché  de  l'efpritde  Dieu , pour 
fe  faire  une  longue  violence , & pour 
pratiquer  avec  fidelité  cet  avis  de  S. 

Eucher  dans  la  V.  bomclie aux  Moi- 
nes : Non  putemut  um  facile  remitti  S.  Eucher. 
pojfe  peccaia  . . Multo  tpus  eft  finit  , hom.  s.atl 
b mit o gemitu,  multo  dotoie  cordis  ad  fa - Monach, 
natidoi  ipfùts  cordis  doloret. 


SOIXANTE- DEUXIEME  DISSERTATION. 


Sur  le  X V.  Canote  du  Concile  de  Nicêe , touchant  les  tranjlations 

des  Evêques. 


LE  XIII.  Canon  du  Concile  de 
Nicée  réglé  la  penitence  & la  ré- 
conciliation des  mourans.  Le  XIV. 
regarde  les  Catechumcnes , leurs  de- 
grés differens , leurs  fautes , leurs  pei- 
nes, & leurs  remedes.  Tout  cela  a 
déjà  été  traité.  Mais  le  XV.  Canon 
nous  offre  une  matière  nouvelle.  C’efl 
la  tranflacion  des  Evêques  d'un  Evê- 
ché à un  autre.  Ce  Concile  dont  les 
loix  doivent  être  éternelles , félon  S. 
8.  Léo  Leon , Ad. m fur  as  uf/ue  iu  finem  mundi 
Epift.  8°.  tcdefiifltcorum  Canonum  etndide- 

runt , & les  Decrets  inviolables,  félon 
IJeinEpift.  le  même  Pape , fifttos  in  fpntdt  Nica - 
*7,  na  intioUbilibus  font  fixa  Decretit , dé- 


fend abfolument  ces  tranflations  ; 
parce  qu’elles  portoient  le  defordre 
& laconfufion  dans  l'Eglife,  & qu’el- 
les étoient  contraires  à fon  ancienne 
difeipline.  Propter  multam  perturbant - Cône.  Ni- 
nem  & fediliones  que  fi  uni , plaçait  etn-  cxn.  Cao. 
fuetudinememnimtdis  amputari , quepra-  1 f*  Conc. 
ter  régulant  in  quibufdam  partibus  vide - ^ 

fur  admifia  ; ita  ut  de  civitatead  civita- 
tem  non  Epifctpus  , non  Prefbjter , non 
Diaconat  transfer atur. 

Il  y en  a qui  penfentquecet  ancien 
Canon  de  l’ Eglife  orafà  t or  waa , pro- 
têt régulant,  eft  le  X I.  parmi  ceux  £jn  A 
qu’on  attribue  aux  Apôtres:  Epifcopt  n0|_' 
non  lieras  dereliUa  par  acta  fua , aliam  in-  pag.  4;!. 

vadere. 
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itiv.trlcre  , quamvis  a pluribus  cogatur. 
Mais , quoiqu’il  pût  y avoir  un  Canon 
fur  cette  matière  fort  ancien  & fort 
aucorifé  , je  crois  neanmoins  que  les 
Peres  de  Nicée  entendent  plutôt  la 
tradition  & la  réglé  commune  des 
Eglifes  depuis  les  Apôtres.  Car  c’é- 
toit  une  clioie  elTentielle  à fa  difcipli- 
ne  , & qu'il  n'étoit  pas  necefl'aireque 
les  Canons  eulfent  établie , que  les 
Evêques  aima  fient  leur  Eglife  parti- 
. culiere,  comme  Jelus-Chrifl  avoit 
aimé  l’Eglife  univerfelle  ; qu'ils  n’a- 
bandonnalfent  pas  le  troupeau  dont 
le  Saint  Efpritles  avoit  établis  les  Pa- 
■ fleurs  , & qu’ils  euffent  pour  leurs  E- 
poufes  la  fidélité  & la  charité  desE- 
poux. 

S.  Paul  defend  à ceux  qui  font  liés 
à une  femme  par  un  légitimé  nuria- 
i.  Cor.  ge  , de  chercher  à fe  délier  : Alligatus 
VII.  17.  uxori,  mit  quai  etc  foluttonem.  Sur  quoi 
le  Conciie  d’Alexandrie  de  l’an  33g. 
auquel  plufieurs  faints  Evêques  affi- 
flerent  , fait  cette  importante  re- 
Conc.  flexion  : Jphtod  f hoc  de  uxcre  diilum  efl, 

Alex.  tom.  qHÂnto  mugis  de  Ecclejia , arque  adeo  de 
x.  Conc.  Epifcopatu  ; cui  lùm  qui  s alligatus  efl , 

' altum  quarere  n on  débet,  ne  adulter  in  fa- 
cris  liueris  deprehendapur.  Cette  penfée 
efl  très  folide  : car  le  lien  du  mariage 
n’efl  indifloluble,  félon  S.  Paul , que 

farce  qu’il  efl  la  figure  de  l’um'on  de 
efus-Chrifl  avec  ion  Eglife  , & que 
ïphef  V.  cette  union  efl  éternelle  : Sacramen- 
!»•  tum  hoc  magnum  efl , dit  ce  faint  Apô- 

tre , ego  autem  duo  in  Chriflo  & in  Ec- 
IbiJ.ÿ.  15.  clefta.  Et  un  peu  auparavant  : Fin,  di- 
ligile  uxores  veflras , fie  ut  & Ckriflus  di- 
lexit  Eccleftam  , & ftipfum  tradidit  pi 
ta.  Or  fi  la  mort  feule  peut  rompre 
une  union  qui  n’efl  que  1a  figure  de 
celle  des  Evêques  avec  leurs  Epou- 
fes , à l’égard  delquelles  ils  tiennent 
la  place  de  Jelus-Chrifl , dont  ils  ont 
reçu  l’autorité  & la  million  & de  la 
charité  duquel  ils  font  les  Vicaires  ; 
que  doit  on  penfer  , fi  on  a de  la  foi 
Tome  II. 


E DE  N.ICE’E.  417 

& du  rcfpedl  pour  l’Evangile  , de  l’é- 
ternité d une  ii  fainte  alliance , & du 
crime  que  commet  celui  qui  la  rompt 
par  un  injulle  divorce  ? 

S.  Jerome  ne  craint  point  de  l’ap- 
peller  un  adultéré  : Décrétant,  ne  de 
atia  ad  a'iam  Eccleftam  Eptfcopus  tranf-  >(j"o(Cart" 
feratur  ; ne  virginalis  pauperculx focietate  t,  4_ 
contenu.!  , ditiotis  adultéra  quêtai  am-  pan.  1. 
plexus.  Et  en  effet  il  efl  auffi  peu  per-  Pag- 
mis  à un  Evêque  de  quitter  une  Egli- 
fe , pour  laquelle  il  doit  être  pré:  de 
donner  fa  vie  , & nos  debemus  prt  fra- 
tribus  animas  ponere  , parce  qu’elle  n’efl 
pas  capable  de  contenter  ou  fon  luxe , 
ou  fon  avarice,  ou  fon  ambition  , ou 
fon  inclination  pour  le  repos;  qu’à  un 
particulier  de  quitter  fa  femme,  parce 
qu’elle  n’ell  ni  allez  belle,  ni  allez  ri- 
che , ni  allez  complaifante. 

Les  Evcques  perluadés  du  contrai- 
re , ne  peuvent  trouver  de  protedlcur 
dans  l’antiquité , que  celui  qui  le  fut 
de  l’Arianifme  : je  veux  dire  l’impie 
Eufebc  , qui  pafla  de  Beryte  à Nico- 
medie',  & de  NicomedieàConflan- 
tinople.  11  n’avoit  encore  quitté  que 
fa  première  Eglife , lorfqu’ Alexandre 
Evcque  d’A'exandrie  lui  reprocha 
qu’il  avoit  violé  en  cela  les  faintes  loix 
de  fes  Peres.  Eufeùiits , dit- il  dans  une  Socrat.  lib» 
Lettre  circulaire  rapportée  par  Socra-  *•  c.  ». 
te , is  qui  nunc  efl  Ntcomedia , rts  F.ccle- 
fte  ex  nutu  fuo  pendere  exifli mans , to  quod 
relui  a Uetjtborum  Ecclejia  ad  Nicome- 
dienfem  Epifcopatum  , nullo  ulcifcente  , 
impuni  trar.fgrejfus  efl.  LefiegcdcNi- 
coniedie  étoit  alors  confiderable, par- 
ce que  cette  ville  étoit  la  icfidence 
a .s  Empereurs  d’Orient , depuis  que 
Dioclétien  y avoit  fait  bâtir  un  Palais, 
comme  Socrate  l’a  remarqué  dans  le 
même  endroit.  Mais  Conflantinople 
étant  devenue  la’capitale  de  l’Empi- 
re , Eufcbe  ne  put  demeurer'à  Nico- 
medie.  11  fallut  un  plus  grand  theatre 
à fa  vertu  , un  plus  grand  exercice  à 
• fon  zele , une  plus  grande  ctcnJue  à 
Ggg 
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fa  charité.  C’cfl  comme  les  flatteurs  Si  l’on  ell  bien  entré  , il  faut  nri 
parlent  aujourd'hui,  & comme  ils  eof  miracle  pour  quitter  fa  vocation, pour 
font  parlé  à Eufebe.  Mais  les  Evêques  abandonner  les  brebis  dont  on  ne  peut 
d’Egypte  aflemblés  pour  la  defenfe  de  douter  qu’on  répondra  au  jugement, 

S.  Àtlianafe  , en  jugèrent  bien  autre-  ahn  d'aller  à d’autres  dont  on  doute 
Toni.  i.  ment.  Eufebius  , dilent- ils  dans  leur  fi  l’on  eft  chargé;  pour  fortir  du  lieu 
Conc.pag.  Epître  Synodale,  homo  qui  ipfe prorsùs  que  Jefus-Chrift  nous  a marqué  dan» 
Epifcopus  créât  us  non  t/l , aut  jt  unquam  fa  vigne  ; pour  feparer  ce  qu'il  a uni  ; 
jus  Epifcopi  habuit , id  ipfum  refcidit , ut  pour  renoncer  à une  Eglifc  qu’on  eft 
qui pnncipio  Beijtbi  pro  Epifcopo  tgtrit , alluré  de  tenir  de  fa  mainte  dans  le 
reliâaque  Berjtho  Nicomediam  fe  Iran-  gouvernement  de  laquelle  on  a de 
fiulerit,  ilium  quidem  calbedram  prêter  le-  grandes  raifons  d’efperer  fa  benedi-  * 
ges  deftiiuem , ifiam  ver  b nul  U lige  inva - dion  & fon  fecours , afin  de  paflfer  à 
déni , proprii  gregis  fine  ulU  cantate  de-  une  autre,  que  les  hommes  nous  oi- 
fertor,&  alieni nulla rationabtlicaufa  oc-  frent , & où  peut-être  , quand  on  au- 
cupator,  prions  Fpifcopatus  caritatem  alie-  roit  quelque  luccès  extérieur , on  tra- 
ni  cupidine  afeernatus  eft  , necramenit - vaillera  fans  benedidion  & fans  fruit 
lum  ipfum  F.pifcopatum,  quem  tanta  avi-  aux  yeux  de  Dieu.  Que  fi  on  eft  mal 
dilate  occupaverat , rtftrvavit.  Ecce  tnim  entre  , le  remede  eft  de  quitter  for» 
jam  denuo  indt  dtfiJiens,  alitnum  Epif-  Evêché  , & non  pas  d’en  prendre  un 
topatum  arripuit , femptr  aliorum  civil  a - autre  ; ou  pour  le  moins  d'expier  ce 
tes  oculis  per  invidiam  adjeâis  oblimat  at-  péché  par  la  penitence  , & non  de 
que  arrodit , ptrfuafus  in  opulemia  dr  ma-  l’augmenter  par  une  ufurpation  plus 
gnitudine  urbium  Religionem  ejfe  / itam  ; criminelle. 

& /ortem  Del , ftcundum  quant  confiitu-  I.es  Evêques  du  parti  d'Eufebe  ne 
tus  ordinatique  efi,  pro  nibilo  duci.  Voilà  fe  faifoient  aucun  fcrupule  d’une  tel- 
l’unedes  plus  fortes  rail'ons  contre  les  le  ufurpation  ; & le  Pape  Jules  le  leur 
tranftations  ; mais  elle  eft  glus  gene-  reprocha  d’une  maniéré  tout  à fait 
raie  dans  le  Grec  : ^toV  *x»|»r  vS  Jroi  fpirituelle.  Car  ces  Prélats  lui  ayant 
x*0’  U Iraxlhi  tic  , puutir  iyevfjMtç.  écrit  que  le  pouvoir  des  Evêques  étoit 

C’eft  à Dieu  , non  feulement  à ap-  égal , & que  la  grandeur  des  villes  ne 

riller  à l’Epilcopat,  mais  c’eft  encore  faifoit  rien  à l’Epifcopat,  il  leur  re- 
lui à defigner  le  troupeau  & l’E-  pondit  ainfi  : Si  tgitur  vtrèparem  ettm-  Jul.  I. 
glife  , dont  Ü veut  qu’un  Evêque  ait  demque  txifiimatis  Epifcoporum  honorent , •• 

le  foin.  Sa  volonté  s’explique  par  fa  neque  ex  magnitudine  civtratum,  uti  feri- 

• providence. Et  quand  celle-ci  a éta-  bitis , Epifcoporum  digmtatem  metimini, 

bli  un  Evêque  dans  un  Diocefe  .•cora-  oportuit  eum  cui  parva  chtitas  concredita 

me  ceux  qui  lui  font  fournis  doivent  filtrat , in  ilia  manert , ntc  conttmta  ilia 

croire  que  Dieu  le  leur  a donné  , il  qua  Jibi  crédita  erat , ad  aliam  fibi  non 

doit  être  perfuadé  de  fon  côté  que  commiffam  tranfire;  ita  ut  eam  qua  Jibi 

c’eft  là  où  Dieu  le  veut  ; à moins  qu’il  à Deo  tradita  eft  defpiceret , inantm  veto 

ne  l'oit  du  fentiment  que  S.  Cyprien  hominum  gloriam  exoptaret.  On  ne 

traite  d’impie  , que  les  diftributions  pouvoit  repondre  rien  de  plus  jufte 

des  Evcchés  arrivent  fans  fon  ordre  : a des  Evêques  qui  changeoient  fou- 

S.  Cjp.  Hoc  eft  fidem  non  habere  qua  vivimus , vent  d’Evêchés  : Jam  in  ufu  babtnt , ïhàR, 

tpift.  ;j.  hoc  e/l  Deo  honorent  non  date  , cujus  nutu  difoit  le  même  Pape,  de  loco  in  locun 

pag.  Si.  (ÿ  arbitrio  régi  & gubtrnari  omnia  fei - ad  Epifcopatus  capiendos  tranfilire. 

mut  & credimui . 11  falloir  que  ce  defordre  fût  bien 
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dctefté  des  gens  de  bien;  puifquedans 
le  Concile  d’Antioche,  où  les  Ariens 
dominèrent , les  Catholiques,  & ceux 
d'entre  ces  heretiques  qui  avoient  en- 
core quelque  confcience  , firent  cet 
Cône.  admirable  Canon, qui  eftle  XXl.Epif- 

Antioch.  ceput  ab  Ali  A purocbiu  in  Aliam  ni  tran- 

CoMtôm.  ftât'  ”<cfef**fP<>HI'  i*gtrens  , nec  À po- 
*.  p.  j7J.  P"1"  **  nec  Ab  Epifcopit  necefii- 

tAlt  Cêmpulfus.  Muneat  Atitem  in  ca  Ec- 
(lefta  , quam  Ab  «ni//#  à Dt»  fortitus  efl , 
liée  Ab  eu  recedul,  fecundiun  definittonem 
de  eu  re  primùm  editum.  Ils  entendent 
le  Concile  de  Nicée , & il  faut  bien 
oblèrver  ces  paroles  : Maneut  Ai item  in 
eu  Eceiefiu , quam  ab  initie  à Deo  forti- 
tiS  efl:  fit nu  J'i  tl(  Xr  U>JipdQit  Sri  tu 
}■*»  >5«p>»C  inXwm, 

Mais  de  fimples  loix  étoient  peu 
efficaces  pour  arrêter  les  ambicieux  , 
& les  peines  portées  par  le  Concile  de 
Nicée  étoient  trop  douces  pour  les 
contenir.  Car  en  ôtant  à l’Evêque 
transféré  fon  fécond  fiege , il  lui  con- 
Conc.  Ni-  fervoit  le  premier  : JjJuod  fuEiirn  erit , 
cxn.  Can.  eimiu:t  infirmubiiur , & Eccltfiu  refitue- 
if.  ibid.  cui  fuerut  Epifcopus.  Ce  fut  pour 
W **’  cela  qu’Ofius  propofadans  le  Conci- 
le de  Sardiquc , non  feulement  de 
depofer  des  Evêques  qui  palferoient 
d’un  fiege  à un  aucre,  mais  même  de 
les  excommunier  , & de  les  laifTer 
mourir  dans  l’excommunication.  Et 
les  Peres  de  ce  Concile  , portés  d’ail- 
leurs à la  douceur , étoient  fi  indignés 
contre  les  tranflations,  qu’ils  firent  un 
Canon  du  fentiment  d'Ofius.  C’eft  le 
Conc.  San-  premier , dont  voici  les  termes.  Ofius 
die.  Can.  r.  Epifcopus  dixit  : Non  minus  mulu  confue- 
ibiJ.  pag.  taije , quèm  perniciofu  corruprelu  fundi- 
tus  erudicundu  ; ne  cm  liceut  Epifcop»  de 
tivitute  ud  ulium  trunjire  civitutem.' Mu- 
nifeftu  efl  enim  cuufi , quu  hoc  f ac et e ten- 
us , cùm  ntllus  in  hue  re  inventai  fit  E- 
pifeopus , qui  dt  majore  civitute  ud  Mine- 
ra» trunfiret.  Vnde  uppurtt  uvuritiu  ur- 
ine tos  inflummuri , ipy  Ambition i fervire, 
& uiJominutionem  u^utt.  Si  omnibus  plu- 
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cet , bujufmodi  pttnicies  fuvtiis  & itujle. 
tins  vindiettur  , ut  nec  UUtm  commur.tc- 
nembabeat  qui  tuli>  eft.  Refponderunt  uni- 
verfi  ; Plucet.  • 

Ofius  & ces  faints  Evêques  jugeant 
par  l’efprit  de  Dieu  des  motifs  des 
tranflations  , remarquent  que  , quoi- 
que les  prétextes  en  foient  quelque- 
fois fort  fpccieux  , c’eft  ordinaire- 
ment la  cupidité  qui  en  eft  la  vraie 
caufe.  Cette  cupidité  ne  fe  porte  pas 
à la  vérité  dans  tous  les  hommes  aux 
mêmes  objets.  L’avarice,  l’ambition, 
le  defir  de  dominer  font  quelquefois 
dofrpaflïons  allez  languiltantes  dans 
certaines  perfonnes  ; mais  l’amour  des 
commodités  & du  plaifir  , le  voifina- 
gc  de  la  ville  capitale , les  delices  d’u- 
ne maifon  de  campagne  , l’humeur 
plus  douce  des  Diocelâins  , la  peine 
qu’il  y a à vivre  avec  des  perfonnes 
avec  lefquelleson  s'eft  brouillé  pour 
de  bonnes  ou  mauvaifes  raifons  , ou 
parce  qu’on  étoit  exaû  , ou  parce 
qu’on  étoit  trop  fier  ; enfin  la  legereté 
& l’inconftance  feule  , peuvent  por- 
ter au  changement.  Or  la  cupidité  eft 
toujours  cupidité  : il  faut  toujours  s’en 
défier.  C’eft  pour  cela  que  les  Evê- 
ques du  Concile  de  Sardique  n’eu- 
rent aucun  égard  aux  exeufes  de  ceux 
qui  difoient  que  le  peuple  leur  avoic 
fait  violence,  qu’ils  ne  penfoient  point 
à changer , mais  qu’ils  avoient  cru  en- 
tendre la  voix  de  Dieu  dans  celle  du 
peuple.  Omnino  hui  fraudes  damnunius  IbiJ.  Can. 
effe  urbitror  , dit  Ofius  dans  le  1 1.  Ca-  *• 
non,  itu  ut  nec  luïtum  in  fine  communio- 
nem  tulis  uccipiut.  Si  vebii  omnibus  plu- 
cet , fatuité.  Et  il  eft  dit  auffi-tôt  : Sj- 
nodus  refpondit  : Placer. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  innocent  , 

& de  moins  oppofé  aux  réglés  de  I E- 
glife , que  la  tranflicion  de  S.  Grégoi- 
re de  Nazianzc  à Conftantinople.  Il 
avoit  reftufeité  la  foi  de  cette  Eglife, 

& d’une  étincelle , comme  il  dit , 
il  en  avoit  fait  un  grand  embrafe- 
Ggg  a 
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ment.  Il  y avoit  été  envoyé  par  un 
Concile.  Ilécoic  feul  capable  de  re- 
fiflcr  aux  hérétiques , & deconfcrver 
les  choies  dans  Tétât  où  il  les  avoit 
miles.  Il  avoit  été  établi  fur  ce  thrô- 
ne  par  S.  Melece  & par  - le  Concile 
don:  il  étoit  le  chef.  II  n’avnit  jamais 
eu  le  gouvernement  de  Salîmes  ; & 
les  contcllaiions  d’Anthyme  Evêque 
deTyanesavccS.Balile,  l'avoient  em- 
pêché d’y  mettre  feulement  le  pied. 
Et  cependant  le^  Evêques  d Occident 
ne  parurent  pas  approuver  cette  tran- 
flation,&  ils  en  écrivirent  ainfiàTEm- 
Ibid.  pag.  percur  Theodofc  : Rêvera  advert^/a- 
1 008 . mm  Gregot  ititn  nequaq  nam  fecundùm  ira - 

ditionem  Pair  uni,  Conflantinopolitana  F.c- 
tlcfte Jil'i facerdotium  vindicare.’Le  Pape 
Datnafe  dans  une  Lettre  à Afcholius 
de  ThcITalonique  , dont  nous  Tom- 
mes redevables  à Holftenius,  ne  la 
defapprouva  pas  moins.  Comme  Af- 
cholius étoit  fur  le  point  de  partir 
pour  ConlUnrinople  , le  Pape  Da- 
mafe  lui  marqua  en  termes  couverts 
de  s’oppofer  à la  confirmation  de  S. 
Grégoire  dans  le  fiege  de  Condanti- 
Con-.tom.  nople.  Hlud  prettrea  commet uo  dtlccita- 
4,p.  i6)j.  nem  veflram , ne patutmnt  alignent  contra 
fl, uuta  majorumnofirorum  decivitate  alia 
ad  aliatn  transduci , & deferere  plebcm 
Jitii  commijfam  , & ad  alium  popu'uiti per 
ambittonem  tranjirt.  C’ell  à quoi  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  faifoit  allufîon  , 
quand  il  dit  adieu  à l’Orient  & à l’Oc- 
cident , à la  fin  du  difeours  qu’il  pro- 
nonça devant  les  Peres  du  Concile  : 
y ale  Orient  & Occident , pro  ijuiliut , & 
à quibus  impttgnamur. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à l’tgard  de  Proclus.  Car  Nefto- 
rius ayant  été  depofé  dans  le  Concile 
• d’Ephcfe . plufieurs  jetterent  les  yeux 
fur  Proclus , pour  le  mettre  à fa  pla- 
ce. Mais  le'  autres , dont  le  fentiment 
fut  fuivi  , foutinrent  qu’ayant  été  or- 
donné Evêque  de  Cyziquc  , on  ne 
pousoit  le  transférera  Conflantino- 
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pie.  Prtvaluijfet  omnino  fententia  forum  S ocrât.  lit». 
qui  Proclo  favebant  , dit  Socrate  , nifi  lib.y.c.  JJ. 
quidam  quorum  maxima  erat  aufloritat 
obflitijfeut  , eccleftafltct  Canone  vetuum 
ejje  duerjes , ne  tt  qui  alicujut  civiiatit 
dejignatut  fuerit  Epifcopus  , ad  aliam  ci. 
vitatem  tramferatur.  Cependant  Pro- 
clus n’avoit  pu  refider  à Cyzique, 
parce  que  le  peuple  ne  l’avoit  pas  vou- 
lu reconnoitre  ; de  il  étoic  d’ailleurs 
très  propre  à reparer  les  maux  que 
Ncltorius  avoit  caufés.  Ainfi  on  garda 
peut-être  trop  à la  lettre  eti  cette  ren- 
contre les  Canons  , qui  furent  renou- 
vellés  par  le  Concile  de  Calcédoine. 

De  bit  qui  ir an j migrant , dit-il  , de  ctvi - Conc. 
taie  in  ciiitatem  Epijcoptt  aut  Clericit , Calched. 
plaçait  Canonet  de  Ht  a fan ‘lit  Patribut  S;an'  f’ 
editot  fttam  vim  habere.  4 °p  *744'!* 

L’Afrique  a aufli  condamné  les 
tranflations  en  divers  Conciles  : Ut  Conc. 
Epifioput,  dit  le  XXV II.  Canon  du  Cathag.  4. 
IV.  Concile  de  Carthage,  de  loco 
ignobili  ad  mt/ilem , per  ami  ttionem  non  x °nC1’1<^ 
rran/ra/.LeXXXVlII.Canondu  III. 

Concile  de  la  même  ville  , déclaré 
que  les  tranflations  ont  deja  été  de* 
fendues  dans  le  Concile  de  Capoue  , 

C il  faut  peut  être  lire  Capfenft, au  lieu 
de  Capuettji ; Capfe  étoit  dans  la  By- 
zacene,  ) & il  ordonne  en  confequcn- 
ce  que  fi  Crefconius  ne  retourne  vo- 
lontairement à fon  ancien  Evêché  de 
Villa  regia  & ne  quitte  celui  de  Tu- 
buncs , on  l’y  contraindra  par  la  puif- 
fance  feculiere  : Ut  qui  miti  admeni-  Cod.Afh'e. 
tiotte  fanflitatii  veflra  acquiefccre  noluit , 
de  emrndare  illicitum , auclontate  judicia.  P1?* 

ria promut  excludatur.  Ce  Canon  eft  io7,‘ 
le  XLVIII.  du  Code  Africain. 

Mais  les  Papes  fe  font  particuliere- 
mens  fignalés  en  ce  point.  Nous  avons 
deja  vu  l'apprehenfion  du  Pape  Da- 
mafe  , que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
ne  fût  transféré.  Voici  comme  il  écri- 
voi:  à Paulin  d’Antioche,  au  rapport 
de  Theodoret  qui  nous  a confervé  fa  Théodore» 
Lettre  : Eut  qui  de  Eccltjüt  ad  Eccle-  lib.  j.e.tt- 
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fm  migraverint  , tandiu  à communione  fede  permanere. 

noftra  hibernai  a lienos , quandiu  ad  eas  U faut  avouer  neanmoins  quel’en- 
rtiitrint  civitates  in  quibus  primùm  funt  gagement  d’un  Evêque  avec  fon^E- 
conjiitutl.  • g life  particulière,  n’étant  qu’une  fuite 

S.  Leon  eft  encore  plus  fevere;  car  & une  dépendance  de  celui  qu’il  a 
il  ôte  à ces  Evêques  avides, & le  fiege  contraâé  avec  l’Cglife  univerfelle  , 
qu’ils  avoient  quitté,  & celui  qu’ils  la  necelïité  & l’utilité  de  l'I.glife  peu- 
avoient  preferéà  leur  ancienne  Epou-  vent  rendre  fa  tranllarion  légitimé. 

S.  Léo  fe-  Si  quis  Epifeoput , tivitatit  fua  me-  Ainfi  S.  Alexandre  Evêque  dans  la 
Epift.  i».  diocrit.tte  defpetla  , adminiftrationem  Itci  Cappadoce  fut  transfetéà  Jerufalem, 
c.  ü.p.nj.  (tletriorii  ambicrit  aimajoremfe  pie-  pour  gouverner  cette  Fglife  avec  S. 

hem  qtucumque  rationc  trar, fiaient , àca-  Narcilfe  âgé  de  ccnt  feize  ans.  Mais 

tbeira  quidem  pellatsr  aliéna  , fed  care-  ce  faint  Martyr  vint  à Jerufalem  par 

Ht  cr  piopiia  ; ut  nec  illit  praftdeat  quoi  l’ordre  de  Dieu.  11  y fut  arrêté  par  le 

per  avaritiam  concupivit  , nec  illis  quoi  même  ordre  , & il  fallut  un  miracle 
per  fuperbiam  fptevit.  pour  l’obliger  à quitter  fon  Dioccfe. 

Le  Pape  Hilaire  fon  fuccefleur  , 11  en  fallut  meme  encore  un  fécond 

prié  par  les  Evcqucs  de  la  province  pour  l'attacher  à une  autre  Eglile , 
Tarragonoife  en  Efpagne  , de  con-  quoiqu'il  eût  le  confentement  de  tous 
fentir  à la  trnndation  d'ircnée  à l'E-  les  Lvêques  voiftns  : Confentientibus  Euf  lib.  6. 

glife  de  Barcelone,  leur  lit  cette  re-  Eccleftarum  vif  inarum  Epifctph , comr- bilt.  c.  1 n 

HîIar.Pap.  ponfe  : Noflra  audomate  roboiari  ai  pu  me  nous  l’apprenons  d’Eufebe. 

Epift.  ».  iit  f quoi  maxime  de  rébus  illicitis  magna  S.  Euftathe  , qui  étoir  à la  tête  de» 

Conc.tom.  indignatione  ptcbaiis  aecendi.  11  offre  en-  Peres  du  Concile  de  Nicée,  avoit 
4’p‘  3 fuite  l’alternative  à Irenée,  ou  de  per-  aulli  été  transféré  du  fiege  de  Beiée  à 
dre  tout , ou  de  renoncer  au  fiege  de  celui  d’Antioche.  Mais  Thcodoret 
Barcelone.  Jjfuod  Ji  Irentus  Eptfcopus  nous  apprend  que  ce. fut  malgré  lui, 
ad  Eccleftam  fuatn , deptfiti  improbitatis  pour  le  bien-public  <3c  parconfequent 
ambiiu  , redire  tteglexerit , qtnd  a nen  ju-  iélon  l’efprit  des  Canons.  Coin  muni  Thcodoret 
dicio  fed  humanisai e praflabitur  , remo-  nnfenfu  idpifcoporum,  dit  cet  Hiftorien,  hb.  1.  c.  7» 
vendmn  fe  ab  Epifcopali  icnfortio  tffeco-  & Clerkoruin , Deiqtte  amantijfma  pte- 
gnofiat.  bit  invitas  ad  Ecclefu  illitu  adminijira- 

Le  Pape  Agapet  fit  encore  quel-  tionem  cvelhn  fuerat. 
que  chofe  de  plus  ftngulier.  Car  étant  S.  Bafile  transféra  Euphrone  de 
à Conftantinople,  & fe  voyant  prefie  l’Evêché  de  Colonie  à celui  de  Ni- 
par  l’Empereur  de  communiquer  a-  copie  en  Arménie,  félon  l’avis  de 
vec  Anthyme  qui  en  étoit  Evcque  , Pemene;  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
il  répondit  qu’il  le  feroit , à condi-  homme  de  la  do&rine  & du  zcle 
• ttonqu’Amhymel’aflureroitdefafoi,  d’Eupbrone  qui  pût  refifter  aux  A- 
& qu’il  .quitteroit  le  fiege  de  Con-  riens  & à leur  Evêque  danscecte  ville, 
ftantinople,  pour  retourner  à celui  de  Mais  il  faut  voir  comme  S.  Bifileei» 
libérât,  in  Trebizonte  fon  premier  Evêché.  Pe-  parle  dans  l EprtreCCXXlX. L/4i  nihil  S.  Balïf. 
breviar.  c.  feutibus  principtbui . , dit  Libérât,  ut  humani  ob  oculoi  Isabitum  , ntque  fltdn  Epift.  uf. 
»r.  Conc.  j9,hjmum  Papa  in  falutatiune  & com-  ptroprii  commodi  ad  agendum  fancli  ferun-  *• ,om* 

P»g'  774.  munione  fufetperet  ; ille  fiai  inquit  poffe  , tur  , fed  qnii  Deo gralum  efl  fibi  prepo-  3' 
fi  fe  libella  probaret  Otthodoxum  , & ad  nunt , liquet  Dominion  effe  qui  eorum 
catbedram  fuatn  reveneretur.  Jmpo/fibile  corda  dirigit.  Cum  autem  fpiritales  viri 
eft  aiebat  tranflatilium  homtnem  m ilia  conftlitrum  auüons  funt , eofque  fcq-iutt 
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ptebs  Dommi  concardi  feutenlid  , quis  du- 
litaiit  quin  communic/ttiont  Dimini  no- 
flri  Jcfu  Cbrifh , qui  fuum  fxngumtm  pto 
Ecilefiis  effudit , conftlium  ctptum  fit ? 

Socrate  qui  s’eft  appliqué  à nous 
faire  un  catalogue  des  Evêques  tranf- 
fcrés  i remarque  neanmoins  que  ces 
tranllations  ne  lé  faifoient  que  pour  la 
Socrat.  lib.  neceffité  de  l’Eglife  , quottei  neceffius 
7.  c.  3 S.  poftularet , & plus  bas , «b  inlervementei 
fubinde  Ecclefi t neceffildiet.  Ce  qui  c£l 


conforme  à ce  que  difent  les  Evê- 
ques d’Afrique  dans  le  XXVII.  Ca- 
non du  1 V.  Concile  de  Carthage , 
fi  utilius  Ecctefie popefcerit.  L'exemple  Cône, 
de  Sylvain  ordonné  par  Atticus  Evê-  Carthag.*.- 
que  de  Conltantinople  pour  Philip-  J-an  l7- 
popoli  en  Thrace,&  transféré  à Troa-  , 
de  par  le  même  à caufe  du  froid , fe-  ' * 
lou  Socrate, eft  unique;  & il  cil  d’ail-  Soc.  fupra 
leurs  fort  contraire  aux  tranllations  s*  37. 
ambitieufes. 


SOIX  ANTE-TROISIEME  DISSERTATION. 

Sur  le  XX.  Canon  du  Coneile  de  Nicée,  qui  défend  de  prier  a genoux 
pendant  le  tems  Pafchal. 


IL  ne  nous  telle  plus  des  Canons 
du  Concile  de  Nicée,  que  le  XX. 
à expliquer.  Car  le  XVI.  qui  défend 
aux  Clercs  de  quitter  les  Eglifes  aux- 
quelles ils  ont  été  attachés  par  l’ordi- 
nation ; le  XV II.  qui  leur  défend  de 
prêter  de  l’argent  & des  denrées  à 
ufure  ; le  XVIII.  qui  fait  pareilles 
defenfes  aux  Diacres  de  donner  l’Eur 
charittic  aux  Prêtres , de  la  recevoir 
avant  eux , & de  s’afleoir  dans  leur 
rang  ; & le  XIX.  qui  déclaré  le  baptê- 
me des  fe&ateurs  de  Paul  de  Samo- 
fate  invalide , & en  ordoone  la  réité- 
ration ; ces  quatre  Canons  , dis-je  , 
ont  été  expliqués,  en  traitant  les  fu- 
jets  auxquels  ils  ont  rapport.  Le  XX, 
même  ne  nous  arrêtera  paslong-tcms. 
Cobc.  Ni-  11  eft  conçu  en  ces  termes  : Jfuoniam 
csa.  Can.  font  quiixm  in  dit  Dominico  genuu  fte- 
»o.  Cône,  fttntts  & in  dicbui  Pentecofies  ; ut  omnid 
tom.  ».  .B  div cji!  lotit  confonanur  obferventur  , 
pag.  44-  pi#,,#  ftnSo  Concilia  , ftantei  Domino 

t rot*  perfolvere  : içv jùf  t/ej,  tiU  àx*c 
fhroJ'iJ'ùnU  ti<  Jh*. 

La  fête  de  la  Pentecôte  eft  aufli  an- 
cienne que  l’Eglife.  S.  Paul  en  parle 
dans  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens Chapitre  XVI.  & S.  Luc  dit 
de  lui , qu’il  avoit  relui u 4e  ne  point 


débarquera  Ephefe.afin  d’être  à tems 
à Jeruialem  pour  y célébrer  la  Pente- 
côte. Propofuerdt  tnim  Ptultu  tranfnu-  A A.  XX, 
vigtrt  Ephefum  , ne  qud  mord  illi  fieret 
in  Afid.  Fejiintbdt  tntm , fi  pojftbite  fibi 
effet , ut  diem  Pentecofies  fnceret  Jerofo- 
Ijmii.  D’où  quelques  perfonnes  fort 
éclairées  concluent  que  S.  Paul  & les 
premiers  Chrétiens  faifoient  la  Pâque 
au  même  tems  que  les  Juifs , puifque 
la  Pentecôte  chrétienne  concouroit 
avec  la  Judaïque. 

Mais  quand  l’Ecriture  ne  nous  ap- 
prendrait rien  delà  religion  des  Apô- 
tres pour  le  jour  de  la  defeente  du 
Saint  Efprit , la  tradition  & l’ufage 
de  l’Eglife  univerfclle  ne  nous  per- 
mettraient pas  d’en  douter , félon 
cette  maxime  de  S.  Auguftin,  Illd  que  S.  Aug. 
non  feripta  , fed  troditd  euftodimus , que  Êpift-  f*i 
quidtm  toto  terrarum  orbe  obfervdiuur  , c-  *•  p’** 
ddtur  inttlltgi  vel  db  ipfu  Apofiolit , vel 
plendriii  Conciltit  quorum  eft  in  Eccleftd 
fdluberrima  aufloritii , commenddtd  dt- 
que  fldtutd  retineri  ; ficuti  qu  d Domino 
pdffio , dr  refwrreflio  , & afcenfto  in  ca- 
lum , & ddventus  de  Cdlo  Sptritui  / 'unité  t 
annivcrfdrid  folemnitate  celebruntur. 

11  faut  cependant  remarquer  que 
les  anciens  n’entendoienc  pas  ftujs- 
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' ment  par  le  nom  de  Pentecôte  le  jour 
où  le  Saint  Efprit  inonda  les  premiers 
fideles  de  fes  dons , mais  qu’ils  éten- 
doient  ce  nom  aux  cinquante  jours 
depuis  Pâques,  & qu’ils  lespalToicnt 
dans  une  fainte  joie,  comme  étant  au- 
Tettull.  de  unt  de  fêtes.  Etbnicis  femel  annuus dits 
idol.  c.  14.  quifque  fefiuseft , dit  Tertullien  dans  le 
Livre  de  l’Idolâtrie  ; til/i  ottavo  quoique 
die.  Exctrpe  fingutas  folcmnitaies  ntlio- 
tium  , <jr  in  ordinem  texe.  Penttcojien  im- 
plore non  peterunt.  Et  dans  le  même  en- 
droic  il  reproche  à des  Chrétiens  ou 
voluptueux  ou  timides  , qu’ils  recc- 
voient  les  fêtes  du  Paganifme,  au  lieu 
que  les  Payées  ne  prenoient  aucune 
part  aux  fêtes  des  Chrétiens , & qu’ils 
necelebroient  ni  le  Dimanche  ni  au- 
ïbi<L  cun  des  jours  de  la  Pentecôte.  0 mc- 
l'str  fides  nationum  in  futm  feClam  , que 
nutlam  folemniutem  ebriftitnorum  fiùi 
vindiett  : non  Dominicum  diem , non  Pen- 
tecoften _ Etitmfi  noffent  , nobifeum  non 
communie  offert . Timercnt  tnim  ne  ebri- 
Jliani  viderentur. 

Il  eft  difficile  de  marquer  en  quoi 
confiftou  la  folemnité  de  ces  cinquan- 
te jours.  Car  les  oeuvres  ferviles  ne 
pouvoient  être  interrompues  fi  long- 
tems  , & cette  marque  publique  de 
religion  eût  été  contraire  à la  fureté 
lit.  î.  OU-  des  Chrétiens.  M.  de  l’ Aubépine  con- 
ferr.  i s & jefture  que  dans  tous  ces  jours  on  of- 
«0  4}. CA.  proit  je  facri£ce  ; &* que  laparticipa- 
boàu  tÜ"  t>on  d«  !»  divine  Euchariftie , qui  fait 
toute  la  confolation  des  Chrétiens  , 
étoit  en  même  cems  une  fnite  & une 
caufe  de  la  joie  des  fideles.  Nous  Tom- 
mes plus  afiurés  que  ces  jours  defti- 
nés  à la  mémoire  delà  Refurredion, 
étoient  exemts  de  la  tiiftelTe  & de 
l’humiliation  du  jeûne  , & que  dans 
• les  prières  publiques  de  l’Eglife  on 
ne  nechiffoit  point  les  genoux  , fiâmes 
Domino  vole  perfolvebtnt , félon  les  ter- 
mes du  Canon  de  Nicée.  Tertullien 
met  ces  faiotes  pratiques  au  nojnbre 
des  traditions  les  plus  anciennes  <3v 
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les  plus  autorifées  de  l’Eglife  : Die  Termlf.  Je 
Dominico  jejumum  refus  duetmus , dit-il  cor- 
dans  le  Traité  qu’il  compofa  pour  ju-  c’  h 
Ailier  l’aftion  du  foldat  qui  n’avoit 
pas  voulu  mettre  fur  fa  tête  une  cou- 
ronne militaire,  vel  de geniculu  u doru- 
re. Eddcm  immuniute  à die  Pafcbt  m 
Pcnlecofien  ufque  gaudemus. 

Un  Auteur  ancien  caché  fous  le 
nom  de  S.  Juftin  Martyr,  entre  le» 
queftions  proppfés  par  les  orthodoxes, 
fe  fait  celle-ci  : Si genu  fleflere  in  pre-  J. 
cibus  Deo  me gis  précarités  commendet  Juftin. 
qiùm  fiantes  precari , te  magis  divintm  APP-  P*1^ 
mifericordiam  conciliai  ; cur  Deminicis  ,-P-48*s 
diebus  , & i Ptfcbt  ufque  td  Pcntece- 
fien  genu  non  fieilunt . . . qui  preetmur ? 

Unie  aulem  & bac  in  Ecclefiain  grejjuut 
habuit  confuttudo  ? Il  répond  à la  pre- 
mière queftion  fort  fpirituellement , 
que  les  Chrétiens  doivent  fe  (buvenir 
de  l’état  où  le  péché  les  avoit  réduits  , 

& de  celui  où  la  grâce  les  a mis;  que 
pour  fe  mettre  leur  chute  devant  les 
yeux  , ils  fe  tiennent  abbattus  en  la 
refence  de  Dieu  pendant  fix  jours 
e la  femaine  ; & que  pour  témoigner 
qu’ils  doivent  à Jefus-Chrift  reflufei-  . 
té  leur  nouvelle  vie , ils  prient  debouc 
le  Dimanche. Four  la  fécondé  partie, 
qui  regarde  l’origine  de  cette  coutu- 
me , il  répond  que  l’Eglife  l’a  reçue 
des  Apôtres  ; Ab  tpoftohus  aulem  tom-  ibi,?.  pjg, 
poribus  initions  btbuit  ejufmodt  cmfuetu-  470. 
do  , quemadmodum  ail  bettus  Ireneus 
Mtrtjr  & Epifcopus  Lugduntnfis  in  Li- 
bre de  Ptfcbate , in  quo  & PenUcofiet 
meminii , in  que  non  fle&imus  genu  , quia 
ejufdemmomenti  eft  te  dies  dominict.  Les 
moins  habiles  peu  venc  remarquer  que 
cet  Auteur  citant  S.  Irenée,  ne  peut 
être  S.  Juftin  qui  mourut  avant  lui. 

S.  Hilaire  donne  à cette  obferva- 
tion  fainte  la  même  antiquité  , & il 
croit  que  les  Apôtres  en  font  les  au- 
teur» ; Hoc  ftbbttt ftbbtterum  ,dk-il, 
et  ab  Apoflolis  religione  célébrait  font, ut  p^m‘“  . ‘ 

bu  qutnquagejima  diebus , nullui  nejue  1 j 9, 
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in  terrain  ftrato  corpore  adorant , neque 
jrjunio  feftiviuteiu  Jpiritalis  bujus  beati- 
tudinis  impcdirei. 

S.  Epipliane  ne  die  rien  de  Ton  an- 
tiquité ; mais  en  la  mettant  au  nom- 
bre des  ufages  communs  à toutes  les 
Eglifes  , & relpeélés  par  tous  les  fidè- 
les , il  fait  allez  connoître  fon  fenti- 
S.  Epiph.  -ment  : ^jtiuqtaginsa  Pentecoftes  diebus, 
eipofit.  fi-  dit-il  dans  l’expofitionde  la  foi,  neque 
iù,  n.  ii.  g lmu  flt(l:iumr, neque jtjunium  indicitur. 
tom.  i.  S.  Bafilc  fel’ert  decetexempledans 
pag-  no?-  i'excc||ent  Traité  de  la  divinité  du 
Saint  fclprit , pour. prouver  l’autorité 
«le  la  tradition  dont  les  Eglifes , com- 
me d’un  canal  qui  joint  les  derniers 
tems  avec  ceux  des  Apôtres  > & com- 
me d’un  maître  fccret  , mais  infailli- 
ble & general , ont  reçu  les  vérités  de 
la  doftrine  , & le  bon  ordre  la  dilci- 
S.  Bafil.  pline  ecclefnftique  : Erelli  perficimus 
de  Spirit.  deprtcationes , dit-il , inuna  fibbati.  Et 
fanâ.c.»7-  par)ant  Je  Ja  Pentecôte  : In  qttinqua- 
*0™'  . gejima  cjrporu  eretlo  bâbitu,  prie  an  nu 

° EcdtJU  mus  dûcucrunt. 

S.  Jerome  employé  le  même  rai- 
fonnement  & le  meme  exemple  dans 
- le  Dialogue  contre  les  Lucifériens  , 
quoique  ce  foit  le  Luciférien  qui  par- 
S.  Hieroo.  le  : Multa  qua  per  traditionem  in  Eccle- 
Dial.  cont-  JH,  obfervanlur  , aulleritatein  ftbi  feripta 
Lucifer.  ufurparunt  ; velut  in  Uvacro  ter  ca- 

non t"  Pul  merS'ure  • • • Dominical  omni  Pen- 

pag.  ucofle  > ntc  ie  stn'cul‘s  , & ;</*- 

ntum  felvere. 

Caflien  dans  la  XXI.  Conférence 
explique  à fon  ordinaire  , eeft-à  dire 
très-bien  , & les  raifons  & les  motift 
d’une  joie  fi  long-tems  continuée.  Ii 
dit  enfuite  que  les  jeûnes  & les  prm 
fternemens,  qui  font  des  marques  de 
penitence  , en  troubleroient  la  pure- 
CaFTiariG  té  : W»  namque  in  ipfit  dtebus  nec  genua 
collât,  il.  in  oratione  curvxnutr  , quia  inflexio  ge- 
nuum  velut  pœnisentia  ac  lutius  indicium 
• ejl.  Unde  et  tant  per  omnia  eamdcm  in  illis 

folemnitatent , quam  die  Dominica  eufto- 
dtmus , in  qua  majores  voftri  nec  jejunium 


agenduns , neegenu  flellendum  , ob  reve- 
rentiam  reftrreâionis  dominica  tradide- 
runt. 

S-  MaximeEvêquedeTurin.dans 
le  III.  Difcours  fur  la  Pentecôte , qui 
eft  le  LX.  parmi  ceux  de  S.  Ambroi- 
fe,  nous  apprend  la  meme  cliofe  , ÿ 
d’une  maniéré  encore  pluscirconftan- 
ciée.  Iftorum  quinquagtnta  dierum  nu  me-  Maxim. 
rojit  nobisjiigis  & continuais  feflivitas  ; Taurin. 
ita  ut  hoc  omni  tempore  , neque  ad  obfer-  aPu<?  S‘ 
vandum  imite amus  jejunia , neque  ad  ext- 
randum  Deum  gcntbns  fuccidamus  ; fed 
ftcut  Dominica  (olemus  facere  .eretii  & 
feriati  refurreitionem  Domini  celebra- 
mus ....  Oinnes  ijii  dits  velut  dontinici 
députant ur. 

C’eft  auflî  la  raifon  que  S.  Pierre 
d’Alexandrie  en  rend  dans  le  X V.  C a- 
non  : Latitia  diem  agimut , in  quo  nec  S.  Petr. 
genua  qnidem  fUftcrc  tradilione  accepi-  AlexaoJ. 
mus.  S.  Dorothée  y ajoute  dans  la  XV.  Çan'  . 
Inftruétion  , que  cette  ficuation  du  t0^"c'‘0IIk 
corps  eft  une  image  de  la  refurredion  pag.967. 
de  lame  : Eft  entm  Pentecofte  anima  re-  Tom.  11. 
ftrrettio  , eu] us  quidem  ftgnum  eft  , qued  B'b1'  PJt- 
per  totam  quinquagejimam  genua  in  Ec-  741‘ 
clejta  non fleflimus.S.  Ifidore  ditàpeu  IfiJ.  offii. 
près  la  même  chofe.  hl>  *•  e-î** 

Mais  9.  Augultin  eft  de  tous  les  an- 
ciens celui  qui  parle  avec  plus  de  foli- 
dité  & d’étend  e de  la  joie  des  chré- 
tiens pendant  les  cinquante  jours.  11 
dit  dans  l’Epîfre  L V.  que  celle  * * * 
même  qu'on  goûte  à comparer  les 
rayftcres  de  la  Pâque  & de  la  Pente- 
côte des  Juifs  , avec  les  richefles  & 
les  vérités  de  ces  deux  foleinnités 
parmi  les  chrétiens,  eft  plus  douce 
que  celle  que  peut  goûter  le  plus  puifi- 
Tant  Prince  du  monde  : Jjluts  banc  U-  S.  Aug. 
titiam  divinorum  factamentorum  , cum  ! 

fana  doSrina  luce  clarefcaiu  , 1 son  prafe-  c‘l  ' *'#*' 
rat  univerjis  mundi  bujus  imperiss  , eliam 
inujîsata  felicittte  patatis  t ... . Occidi- 
ttCr  » vit , celebratur  Pafcha  , cér  inSerpofs- 
tis  quinquaginta  diebus  datai  lex  ad  ti- 
morem  feripta  digito  Dei.  Occiiitur  Cbri- 

fttts. 


Digitized  by  Google 


r 


DU  CONCILE  DE  NICE’E. 


fus  , , (elebratur  verum  Ptefcba , & 

inter pcjitis  quinquaginta  diebus , dasurad 
car  irai  cm  S pii  iras  (audits  , quidigitus  ef 
Del  11  n'ofe  cependant  af  • rer  que  la 
coutume  de  prierence  laine  ceins  (ans 
fléchir  les  genoux  , fut  univerlelle  ; 
IbiJ.e.  17.  I Jt  aiitem  ft antes  in  iliss  diebus  cr  omni- 
b.  j».  but  Dominicis  or  émus , tttr.m  itlijne fer- 

vente ignoro. 

Ce  faint  Doâeur  avoir  raifon  d’en 
douter  , quoique  cela  fût  ordonné  par 
Je  Canon  de  Nicéc , qui  vouloit  que 
toutes  les  Eglifes  fui! eut  conformes 
en  ce  point . ut  ortmia Jimiliter  in  omni 
parada  ferveittiir.  Car  ce  Canon  cft 
fupprimé  par  Rufin  , qui  rapporte  les 
autres  dans  le  premier  Livre  de  fon 
Hiltoire  ecclelnflique.  Il  ne  paroît 

Çoint  non  plus  dans  le  Code  que  le 
'ere  Quefnel  croit  avoir  été  celui  de 
lT.glife  Romaine;  & à la  maniéré 
dontCalIien  parle  des  monallcres  d’E- 
gypte , il  femble  douter  que  les  au- 
Cadian.  très  eu  lient  la  même  pratique  : Hoc 
lib.  x.  In-  quoque  nojfe  debemus  , dit-il , a vefpera 
Ait.  Mon.  fabbati  qtu  luccfcit  in  diem  Dominiium  , 
ufque  in  vefperam  feqnentem  , apud  Æ- 
gyptios  genua  non  cutvari , fednec  tous 
qnidem  quinqttagejima  diebus  , nec  citfto- 
diri  in  iis  jejunio)  um  regu!. un. 

Ceux  qui  étoient  dans  un  ufagedif. 
furent , pouvoient  s’autorilér  de  l’e- 
xemple de  S.  Paul, qui  dans  les  jours 
entre  Pâque  & la  Pentecôte  fe  mit  à 
genoux  pour  prier , comme  ü.  Luc  fa 
Aâ.  XX.  remarqué  : Pofitis  genibus  oravit  cum 
j <S.  omnibus  illis.  A/ugnus  ante  ni  fétus  fadus 

efi  omnium  ; & dans  un  autre  endroit  : 
Ibid.  XXI.  Pojiiis  genibus  in  httore  oravimus.  Saint 
f.  Jerome  croit  même  que  cet  Apôtre 

jeûna  dans  ce  faint  ceins  , & un  jour 
meme  de  Dimanche  , fondé  fur  ce 
qui  elt  rapporté  dans  le  mime  Cha- 
S.  Hieron.  pitre,  verfec  1 3.  Utinam , dit-il,  omni^ 
Epift.  5 1.  tempore  jejunare poffimur,  quoi  in  Aciibus 
ad  Luci-  yipofolorum , diebus  Pentecofes , & die 

mum,tom.  ' ’ . n , „ , . 

4.  part.  1.  dommico  Apojiolum  Pattlum , & cum  eo 
pag.j7s,  credentesfecife  tegimus. 

Tome  II. 


Nous  avons  déjà  vu  que  les  peni- 
cens  n’étant  pas  encore  délivrés  du 
poids  de  leurs  péchés , ni  parfaite- 
ment reffufcicés  , n’avoient  pas  le 
même  privilège  que  les  autres  fidcles, 
félon  le  L X X X 1 1.  Canon  du  IV. 

Concilcde  Carthage:  Panitentes etiam  Cône. 
diebus  remijftonis  genua  fledunt.  Et  quoi-  Carthag.4: 
que  le  faint  Confeiïiur  Celerinus  ne  ^an-  8t* 
fûc  pas  de  ce  nombre,  cependant  la  ^ 
chûte  de  fa  foeur  le  toucha  fi  vive- 
ment , que  la  folemnité  de  Pâque  ne 
put  lui  faire  quitter  le  cilice  , ni  in- 
terrompre le  coursde  fes  larmes.com- 
me  il  l'écrivit  au  Confefleur  Lucien  : 

I'ro  ctijus  faitis  , dit-il  , ego  in  bac  die  Apud  S. 
lattis  Pafcha  flens  die  ac  noble,  in  cilicio  Cyp.  Epirt. 
dr  ciner e lacrymabunlus  diesexegi  & exs-  10-  P- ly- 
go  ufque  in  bodienmm. 

Je  remarque  neanmoins  que  Jean  le 
Jeuneur  Patriarche  de  Conllancino- 
ple  , ordonne  aux  penitens  de  prier 
debout  aux  jours  de  fêtes  & pendant 
les  jours  qui  fuivent  la  folemnité  de 
Pâques:  Omnibus  fabbatis , dit  i!  à la  Apud  Mo* 
fin  de  fon  Pcnitentiel  rapporté  par  le  «n.  p.  90. 
Pere  Morin  , & Dominiiss , & jefis , 

& dodecamero  ( il  entend  les  douze 
jours  depuis  la  Nativité  ) Jimiliter  & 
diebus  qui  Pafcha  feqtmntur  ufque  ad  fe- 
ftum  omnium  Saudorum  ( c’eft-à  dire, 
le  Dimanche  après  la  Pentecôte  ) in 
orationibus  genua  non  fledent  , fed  fefe 
tantum  leviier  indinabtwt  : /ai  yci  i*>  mtr 
fr  tck  * ctlha  ftcîcv  Trcitf 

Hariortata..  Un  Moine  appelle  Jean, 
ir  Karcvap  t*  , donne  le  meme  as  is 
aux  penitens,  & dans  les  mêmes  ter- 
mes rapportés  aufii  par  le  Pere  Mo-  Ibid.  pag. 
rin.  ns. 

J’en  demeurerois  ià,  fi  l’occafion 
n’étoit  pas  fi  naturelle  , d’examiner 
quelques  autres  coutumes  des  chré- 
tiens dans  leurs  prières,  Ce  quiefldic 
dans  le  commencement  du  II.  Livre 
d’Heunas , Cum  orajfem  domi  & coiife-  j^™3s 
dijfem  [upra  ledum  avoir  établi  parmi  pr’oerâ,  p. 
les  fideles  d’Afrique  l’ufage  de  s’af-  64. 
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feoir  dans  l’Eglife , après  avoir  fait 
quelques  prières  à genoux.  Mais  Ter- 
tullien  leur  montra  que  cette  circon- 
stance de  la  pricre  d’Hermas  n’étoic 
pas  une  loi  ni  une  réglé  pour  les  au- 
TereuII.de  très:  Ad  ordinem  narrationis , dit-il, 
orat.  c.  1 1.  non  ad  infiar  difeiphna.  Altoqutn  nuf- 
q nam  e rit  adorandmn  , ntft  ubi  fuetit  le- 
üus.Imo  contra  feripturam  fecerit  ,ftquis 
iu  cathedra  aut  fttbftlli»  federit.  11  ajou- 
te même  que  cette  pofture  ne  lui  pa- 
roiflbit  pas  aifez  religieufe  , furtout 
pe;  dant  les  faints  my Itérés  : St  qui- 
ttent irrtvertnt  ejl  ajfidere  fub  confpeciu 
Unir. U/ ne  confpeclum  ejus  , quem  quant 
maxin.è  reverearis  oc  vencreris  ; quanta 
tuagis  fub  confpeflu  Dei  vivi , si ngelo  ad - 
hue  oraiionis  adflante  , facium  ijlud  itre- 
ligiofum  ejl , niji  exprobramus  Det , qutd 
nos  oratiofaiigavent. 

Il  femble  neanmoins  que  S.  Atha- 
nafe  fafle  allulion  à cette  pratique 
5.  Athan.  dans  l’Epitre  aux  Solitaires  : Cumjam 
liift.  ad  è populo  pluriini  pojl  dimijjionem  egrejfi 
tom'aCh"  ‘ <-r  FXUC£  mulieres  finira  ora- 

pag.'j7'7>  tione  jamjam  fedijjent.  Mais  peut-être 
a.  yj.  ' aufli  que  ce  n ’étoit  pas  par  religion 
que  ces  femmes  s’étoient  artifes  après 
la  priere , 6c  que  c’étoit  feulement 
our  attendre  avec  plus  de  tranquil- 
té  que  la  foule  fe  fût  écoulée. 

Il  elt  vrai  que  les  Payens  faifoient 
une  partie  de  leur  pieté  de  s'afleoir 
après  la  priere  , tfomme  nous  l’appre- 
nons de  Tertullien  dans  l'endroit  ci- 
TertuII.  té  : Perinde  facium  nationes , dit-il, 
fepra,  adoratis  figillaribui.  Plutarque  dans  la 
vie  de  Nuroa, entre  pluficurs  loix  de 
ce  Prince  conçues  en  termesénigma» 
Plutarch'.  tiques  , rapporte  celle-ci  : Ut  fedeatur 
via  Nu-  poflquam  adoratum  fuerit  il  en  rend 
trois  raifons  qui  ne  font  pas  meprifa- 
blés.  Il  témoigné  aufli  dans  les  Que- 
Pag.  »7o.  liions  Romaines , que  c’étoit  encore 
l’ufage  de  fon  tems  ; & il  auroit  bien 
pu  arriver  que  les  gentils  convertis 
l’euflent  introduit  dans  l’F.glife. 

Pour,  la  coutume  de  flc.toutner  du 


côté  de  4’Orient  en  priant  , elle  eff 
connue  de  tout  le  monde.  L’Auteur 
des  Conftitutions  apoiloliques  veut 
que  l’Egli'c  foit  tournée  de  ce  côté- 
là  , ad  Orientent  ver/a  , d it  il , & qu’a  U 
commencement  de  la  Liturgie  tous 
les  fidèles  ayent  les  yeux  tournés  du 
même  côté  : Cuniti  panier  tonfurgentes  Conflitur: 
& i n Orientent  contemplantes, crent  Deunt  Apoflol. 
qui  afeendit  fuper  etium  cali  ad  Oiien-  *»*>.  *.  c.f7! 
ton  , ac  recordantes  antiquant  ojfeffionem  1 *' 
Paradtji  ad  Orientent  Jiti.  Avant  lui  S. 

Clement  Prêtre  d'Alexandrie  avoir 
parlé  de  cette  coutume  des  chrétiens;  Strom.  Kb. 
<5c  Tertullien  dans  fon  Apologie  pour  7.  p-  7*4‘- 
la  Religion , dit  que  quelques  infidè- 
les penloient  que  les  chrétiens  ado- 
toient  le  foleil , àcaufe  qu’ils  prioient 
du  côté  du  foleil  levant  : Alii  plané  TertulL 
bumauius  & veriftmilius  fclem  credunt  Apologea 
Deum  nofirum  ....  Inde  fufptcio  , quoi  l4* 
innotuerit  nos  ad  Orientis  regionem  pre~ 
cari. 

Cette  coutume  étoit  fi  autorifée,. 
que  S.  Epiphane  met  parmi  les  er- 
reurs d’Elxaï  chef  des  heretiques 
qu’il  appelle  Ofleniens , la  defenfe 
qu’il  faifoit  à fes  difciples  de  fe  tour- 
ner du  côté  de  l’Orient  pour  prier. 

Ad  Otientem  converfo  vultu  precati  pro-  S.  Epiph'j 
bibet  , dit  ce  Pere  , negatque  intemos  hzref.  ip. 
in  eam  partent  nos  ejfe  oportere.  S.  Bafile  “•  lom* 
la  met  parmi  les  coutumes  que  l’E- 
glifeareçues  par  tradition  defespre-  iib.de  Spir; 
nîiers  maîtres.  Et  l’Auteur  qui  por-  fond.  cap- 
te le  nom  deS.  Juflin  en  explique  les 
raifons  dans  la  reponfe  à la  CXV1I1. 

Demande  , prétendant  que  les  Apô- 
tres ont  appris  aux  fideles  à prier  en 
cette  maniéré  : vît • /i  wapa’-r, St  iylm  Apud  S. 
àircç-cXtn.  On  peut  voir  encore  ce  Juft.  App.' 
qu’en  difent  l’Auteur  des  Comraen-  Part-  ,- 
taires  fur  Tohie  attribués  à Origene,  ****’ 

& celui  des  Quellions  ad  Antioclium 
attribuées  à S.  Athanafe. 

Je  remarquerai  feulement  que  cet- 
te coutume  a déplu  à S.  Leon  , qui- 
la  condamne  dansleVII.  diieours  fur 
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S.  leo  1*  Nativité.  Nonnulli  Cbriftiani , dit-il , 
|!e™'  **:  i tdeo  fe  religiosb  facere  putant . ut  priuf- 
v'cap'T'"  1uxm  beati  Pétri  Apoftoli  bajilicam , 
fag.  St.'  ?«<  *»*  Dio  vivo  eft  die  ata  , pcrveniant , 
fuperatis  gradibut , qutbui  ai  fuggeftum 
areafupcrioris  afcenditur , converfo  corptre 
Ai  nafcentemfe  ftlem  repliant , cr  car- 
vatis  cervtctbui  in  bonortm  fefplcndidi 
trbis  inclinent.  Jjfuod  fieri  partim  i gno- 
TAnne  vitio  , partim  paganitatis  fpintu  , 
muilùm  ubefcimus  & doit  mu  s.  JjhtiA 
t'fi  quidam  fjtt't  Crcatorem  potius  pul- 
tbri  luminis , quant  ipfum  lumen  , quod 
ejl  creatura  , venerantur  , abftiiiendum 
tainen  ejl  ab  ipfa  bujufmodi  fpecic  officii. 
La  raifort  pour  laquelle  les  fideles , 
après  avoir  n:onté  les  degrés  de  l’E- 
glife  de  S.  Pierre,  fe  tournoient  vers 
l’Orient  avant  que  d'entrer,  c’eft  que 
cette  Eglife  audi  bien  que  quelques 
autre'  de  Rome  étoit  tournée  , com- 
me elle  l'efl  encore  aujourd’hui , vers 
l'Occident.  Mais  la  cenfure  que  fait 
S.  Leon  de  cette  pratique , m’engage 
à établir  quelques  maximes  de  S.  Au- 
guftin , également  certaines  & im- 
portantes , fur  cette  matière. 

La  première  maxime  eft , qu’il 
faut  obferver  avec  une  grande  exa- 
ctitude ce  qui  eft  établi  dans  toutes 
S.  Aug.  les  Eglifes  du  monde  : Si  quid  boruin 
Epift.  14.  tara  per  orbem  fréquentât  F.cclejia  , dit 
« l”'  Auguftin.  N uni  & bine  , quin  ita 
faciendum  Jit  dtfputare , infolentijftma  in • 
ftnia  eft. 

La  fécondé  eft  , qu’il  faut  dans  les 
chofes  qui  ne  touchent  ni  à la  do- 
ctrine ni  à la  morale,  fuivre  la  cou- 
tume & la  difeipline  de  l’Eglife  où 
Ihid.  c.  a.  l’on  eft  : Totum  hoegenut  rerum  libérai 
».  bob  et  obfervationei , dit-il , nec  difciplina 
nulla  eft  in  bit  melitr  gravi  pruietuique 
chriftiano , quam  ut  eo  modo  agat , quo 
Agere  viderit  Ecclejiam  ai  quam  forte 
devenerit.  Jfhtoi  enim  ne  que  contra  fi- 
dem  , neque  contra  bonos  mortt  ejje 
tonvinettur  , indifferenter  eft  habtndum , 
& pro  eornm  inter  quos  vivitur  focieta- 
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te  fervanium  eft.  Saint  Jerome  étoit 
du  même  fentiment  dans  l'Epître  « 

L1I.  à Licinius.  lllui  te  breviter  ad-  s.  H'efoiv 
monendum  puto , traditioncs  ecclefiafticas , Epift.  11. 
prafertim  qua  fidei  non  officiant , ita  ob-  a<J  Lucie. 
fervandas  ut  a majoribus  tradita  funt , tom-  4‘ 
nec  aliarum  confuctudincm  aharum  con~ 
trario  more  fubverti. 

La  troifieme  eft,  que  dans  ces  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  liées  neceftaire- 
ment  avec  la  religion  & la  pieté  , 
il  faut  preferer  une  coutume  établie, 
quoique  moins  utile  en  apparence 
& moins  conforme  à notre  goût , à 
une  coutume  nouvelle  , quoiqu’elle 
paroi  lie  meilleure.  Ipfa  quippe  mu-  $.  Aug: 
tario  confuetudwn  , dit  S.  Auguftin  , Epift.  14- 
ettam  qua  adjuv.it  uttlildte  , uovitate  c.  {.  n.  s. 
perturbât,  fguapropttr  que  utilis  non  eft 
perturbatione  tnfralluofa  confequenter  no- 
xia  eft. 

La  quatrième  eft , que  les  gens  de 
bien  & les  perfonnes  éclairées , dan* 
les  feRtimcns  defquels  il  faut  cher-  , 
cher  ceux  de  l’Eglife;  non  feulement 
n’approuvent  jamais  les  mauvaife» 
coutumes  qu’ils  font  contraints  de 
tolerer  , mais  qu’ils  ne  les  diftïmulenc 
jamais , Ce  qu’ils  en  parlent  toujours 
avec  liberté.  Ecclejta  Dei , dit  le  mê- 
me Pcre , inter  multam  paleam , multa-  U.  Epîlt; 
que  làuutia  ttnfittuta , multa  tolérât;  Cr  T S ■ c.  1». 
tamen  qua  fine  contra  fidem  vel  bonam  «MI* 
vilain  non  appiob.it , nec  tacet  necfacit. 

La  cinquième  eft,  que  c’eft  une 
marque  de  petit  cfprit  , de  peu  de 
folidité  & de  peu  de  lumière  en  ma- 
tière de  Religion , que  de  preferer  la 
coutume  de  fon  pays  & de  fon  Egli- 
fe , à celle  des  autres  Eglifes  & des 
autres  nations  : Pue>ilii  eft  ifte  fenfui  , ‘\i.  Epift: 
dit  S.  Auguftin.  CAvendus  in  nObii,  tôle-  J 4-c.  4-  ■» 
randut  in  alii< , corrigendui  in  noftris,  5* 

Cet  cfprit  d’enfanc  eft  la  caufe  de 
prelquc  toutes  les  difputes  entre  les 
fidèles  j & comme  c’eft  un  grand  mal 
& la  fource  de  prefque  tous  nos 
(Baux , il  eft  boa  a’apprendre  de  ce  ' 
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’ere  à le  connoitre  : Senji  fape  dolent  ubt  facultés  tribuitur  (inc  ulU  dubita- 


& gcmeni , dit-il  , multat  tr.fumorum 
perturbationcs  ficri  per  quorumdam  fra- 
trum  conter, tiefam  obfltnationem  , t tel  fu- 
perflitiofam  timiiitatem  , qui  in  rebus  hu- 
jufmodi , que  neque  Scriplura  fende  au- 
doritate , neque  univer faits  Ecclefu  tra- 
ditione , neque  vite  cortigende  ut  dilate  ad 
tertum  pojfunt  termmiim  pervenite,  ( tan- 
tum quia  fubejl  qualtfcumque  ratioiinatio 
fogitantis , eut  quia  in  fua  patrie  fie  ipfe 
( onfuevit , eut  quia  ibi  vidtt , ubi  peregrs- 
nationem  fuam  , qtto  remetiorem  à fuit  , 
eb  docliorem  fatlam  putat  ) tant  littgio- 
fas  quaftiones , ut  nifi  quoi  ipji  faciunt , 
Mit  rectum  exiftiment. 

La  fixicme  eft  , que  les  Evêques 
qui  aiment  l’Eglife , & qui  connnoif- 
fent  bien  l’efprit  & le  cara&cre  de 
l’Evangile  , ne  doivent  point  approu- 
ver cette  multitude  d’oblervations  , 
d’ufages,  de  loix  , de  ceremonies, 
d’établiflémens  , qui  font  retomber 
les  chrétiens  dans  la  fervitude  de  la 
fynagogue  , & qui  ne  font  fondées  ni 
fur  l’Ecriture  , ni  fur  la  Tradition  , 
ni  fur  l’autorité  des  Conciles.  Omni* 
itaque  talia  , dit  S.  Auguftin  , que  ne- 
que  fanClarum  fitipturatum  audoi  itatibus 
tonltnentur , nec  in  conciliis  Epifcopomm 
ftatutainveniitntur  , nec  confuetudine uni- 
verfe  Ecelcjie  roborata  funt , fed  pro  di- 
verforum  locorum  divetfit  moribus  innu- 
mer  abiliter  variantur  ; ita  ut  vix  eut 
ttnnmo  nunquam  inveniri  peffint  taufe  , 
quas  in  eis  infiituendit  hommes  fitcuti  funt , 


tic, ne  refecanda  exiftimo.  J^uamvis  enint 
neque  hoc  inveniri  poffit , quomodt  contré 
fidem  fini  ; ipfam  tatnen  religionem , quant 
paucijfimis  & manifeftifiimis  celebratit- 
num  facramentis  mifericordi*  Dei  ejje 
liberam  voluit , fervilibus  onenbus  pré- 
muni , ut  tolerabilior  fil  condttio  Judao- 
rum  qui , etiamfi  tempus  libertatis  non 
agnoverunt  , legalsbus  tamen  farcinis,  non 
humants  prefutmionibus (nb)itiuntur.  Voi- 
là fur  quoi  les  perfonnes  foibles  & ti- 
mides doivent  former  leurs  juge- 
mens  , au  lieu  de  condamner  la 
pieté  folide  des  autres  fur  les  ima- 
ginations l'uncrRitieufcs  de  leur  dé- 
votion voloncaire. 

Enfin  la  feptieme  maxime  cil,  que 
toutes  les  cliofcs  auxquelles  on  attri- 
bue certaine  vertu  & certaines  figni- 
fications  myllerieufes,  & que  i’fcgli- 
fe  n’a  pas  reçues  des  Apôtres  & de 
leurs  difciples , ne  doivent  être  efti- 
mécs  par  un  Théologien  & un  hom- 
me de  bien  , que  ce  qu’elles  valent  ; 
c'eft-à-dire,  qu’il  n’en  doit  faire  au- 
cun cas , quoiqu’il  ne  foit  pas  obligé 
de  dire  ce  qu’il  en  psenfeflevant  les 
perfonnes  foiblesou  fédicieu fes.  lb»A 
autem  infiiluitur  prêter  confuctudincm  , 
dit  encore  S.  Auguftin  , ut  quaflobftr- 
vatio  facrainenti  fit , apprçbare  non  ptj- 
fum  , etiamfi  tnttlla  bujufmodi  propter 
nonnullarum  vel  fandarum  t tel  turbulen- 
tarum  perfonarunt  fc  an  data  devitanda  , 
hberiùs  impi  obéré  non  auieo. 


SOIXAN  E-QUATR1EME  DISSERTATION. 


S ter  le  IX.  (jr  le  X.  Canon  du  Concile  de  Gangres.  De  I excellence 
. de  la  virginité  au-dtjfius  du  mariage. 


LEs  matières  auxquelles  ont  rap- 
port les  huit  premiers  Canons 
du  Concile  de  Gangres , ou  ont  été 
traitées  dans  les  Diflcrtacions  prece- 
dentes , ou  n’ont  pas  befoin  d’éclair- 


cilTemcnt.  Le  IX.  même  n’a  rien  de 
difficile.  Euftathe  & fes  difciples  , 
donc  ce  Concile  condamne  les  er- 
reurs, temoignoient  de  l’averfton  & 
de  l'horreur  du  iAatiage.  Ils  cuadam- 
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noient  les  pcrfonnes  mariées,  comme 
ne  pouvant  prétendre  aux  recompen- 
fes  de  l'autre  vie,  velui  qui  in  regr.um 
Dci  introire  non  poff.nt , comme  il  eft 
dit  dans  le  premier  Canon  ; & ils  por- 
toientles  femmes  à fe  feparer  de  leurs 
maris,  comme  il  paroît  par  le  XIV. 
Si  qua  mutier  vit  uni  proprium  relinqnent, 
difeedere  volueri: , nupttai  exécrant , ana- 
thema  fit.  Ainlï  les  Peres  du  Concile 
de  Gangres  ont  giande  raifon  dede- 
tefter  leur  erreur,  qui  étoit  celle  des 
Marcionitcs  & des  Ëncratites,  corn- 
me  ils  font  par  leur  IX-  Canon. 
cumque  virginitatent  cuftoJieni  , aui  cou- 
tintmia  fuient , velui  borrtfeeni  nnpiias 
tenterai , nec  pi  opter  hoc  quoi  h cnit  m & 
fanclum  eji , nome»  virginitalis  ajjumit , 
anatliema  jit. 

Mais  ce  qu'ils  ajoutent  dans  le  Ca- 
non fuivant  , mérité  quelque  refle- 
xion: car  ils  femblfent  égaler  l’état  du 
mariage  à celui  de  la  virginité,  en 
défendant  aux  vierges  de  fe  preferer 
en  cela  aux  -ferfonnes  engagées  dans 
le  mariage.  Si  qui  s ex  hit , qui  vtrgi- 
trtatem  pi  opter  Domimim  fctvar.t  , cx- 
tolliinr  aivtt tut  ctnijugatot  , anatbema 
fit.  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus 
clair  que  ce  que  dit  S\  Paul  dans  la 
première  E pitre  aux  Corinthiens  , 
Chapitre  Vif.  en  faveur  de  la  virgi- 
nité ; puifqu’il  affine  que  c’eft  un 
bien  que  de  ne  fe  pas  engager  dans  le 
mariage  ; que  celui  qui  marie  fa  fille , 
la  met  dans  un  état  moins  heureux  & 
moins  faint  que  celui  qui  la  conlerve 
pure;  que  la  virginité  eft  toute  con- 
facrée  à Dieu  , mais  que  le  mariage 
eft  partagé  entre  les  loins  du  monde 
& les  devoirs  de  pieté;  enfin  qu’il 
fouhaiteroit  que  tous  les  hommes 
puffent  être  comme  lui  fans  lien  & 
fans  engagement,  mais  que  c’eft  un 
don  que  Dieu  ne  fait  pas  à tous  les 
hommes. 

Pour  lever  cctre  apparente  contra- 
diction, il  ne  faut  qu’obferver  que 
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l’on  peut  comparer  la  virginité  au  ma- 
riage en  deux  maniérés  très  differen- 
tes : la  première,  en  regardant  l'une 
comme  un  bien  , & l’autre  comme 
un  mal  : la  féconde  , en  les  regardant 
l’une  & l’autre  comme  deux  biens  , 
dont  le  premier  eft  plus  excellent  te 
plus  parfait.  Les  hérétiques  ne  pre- 
feroient  la  virginité  au  mariage  que 
dans  le  premier  iens  > & c’eft  cette  • 

forte  de  prcferancc  que  le  Concile  de 
Gangres  condamne.  Mais  il  ne  donne 
aucune  atteinte  au  fécond  fens,  qui 
eft  celui  de  S.  Paul  & de  toute  la  Tra- 
dition. SancUutem  fine  nuptiarum  dam-  TertoII. 
natiane  novimut  & feflamur , dit  Ter-  lib.  i.co-.e. 
tullicn  , & pnferimut,  non  ut  malo  bo-  Marciom 
num  , fed  ut  bonoimliut.  Non  enim  pre-  c*  lf-' 
jicimut , fed  deponimut  uupti.it  ; nec  pref- 
cribimut , fed  ftadeinut  fauclitatem  ; fer- 
vantei  & bonum  , Cr  meliut  pro  viribut 
cujttfqtte  feclanio . Il  ajoute  qu’il  ne  fe 
rend  le  defenfeur  du  mariage , que 
pou  r conferver  à la  virginité  fon  prix  & 
ladignité, cette  vertu  ne  pouv.ntêtre 
qu’une  vertu  commune,  fi  le  mariage 
eft  un  crime  : Si  nuptia  non  erunt , fan- 
flitat  mtlla  eft.  V aeat  er.im  alftinemu 
leftimonium , cùm  licenti*  eripitur. 

S.  Chrvfoftonie  penfe  de  la  même 
manière  dans  le  Traité  de  la  virgini- 
té : X>ui  manimonium  damnai , il  vir-  S.  ChryC 
giiiitatem  etiam  car  pi’.  Ce  Pere  rcmar-  * virgmit. 
.que  avec  beaucoup  de  juftice,  que  c'  IO‘ tom- 
l'honneur  du  mariage  étanc  d’être  au-  1 
deffus  du  mal,  celui  de  la  virginité 
confifte  à être  au-deffus  du  bien  : 

Bonum  eft  conjngium  , dit- il , propterea  Idem  ibid. 
inquam  ftfcipicnda  viiginitat  eft , que.  bo- 
ns me'ior  fe. 

Ce  fut  pour  de  femblables  raifons, 
que  l’Auteur  des  Conftitutions  Apo- 
ftoliqucs  en  exhortant  les  vierges  à 
perfeverer  dans  leur  état , les  avertit 
de  ne  le  pas  deshonorer  en  deteftane 
le  mariage  : Studio  pieutit , non  in  ob- 
tteclaiionem  matrimonii  ; que  le  Canon 
XLU1.  attribué  aux  Apôtres  dépofa  Pag.  099. 
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les  Ecclcfiaftiqucs  , dont  la  pureté 
extérieure  l'eroit  un  effet  delà  corrup- 
Can.Apo-  tion  de  i'efprit  : Qui  a nuptiis  non  prop- 
Aol.  43.  ter  txenttetionem  , vêtant  propter  dete- 
P*g.  <4  S-  Jlationcm  ebftinuerit  ; & que  l'intcrpo- 
Jateur  de  l'Epître  de  S.  Ignace  aux 
Fhiladclphiens , après  avoir  loué  la 
virginité , déclara  que  ce  feroit  la  dé- 
grader de  fon  rang , fi  on  vouloit  l’é- 
S.  ignat.  lever  fur  les  ruines  du  mariage  : Non 
EpifV.  int.  in  celumniem  nuptielis  conjunttionis  ,fed 
n,  4»p.  8e.  pr opter  legts  meituùonem. 

Jovinien  donna  le  premier  dans  un 
excès  oppofé , en  égalant  le  mariage  à 
la  virginité.  Et  comme  les  hérétiques 
qui  l'avoient  précédé  , s’étoient  fervi 
de  l’Evangile  & des  confeils  de  Jclus- 
Clirift  , pour  décrier  & pour  noircir 
les  anciens  Patriarches , dont  la  vie 
leur  paroiffoit  avoir  été  trop  volup- 
tueuse, il  fe  fervit  de  la  fainteté  de 
ces  hommes  illuflres , & du  témoi- 
gnage que  l’Ecriture  rend  à leur  ver- 
tu , pour  abbaifffer  la  gloire  de  la  pu- 
reté des  Chrétiens,  & pour  ôter  le 
mérité  à la  pratique  des  confeils  de 
S.Aug.lib.  l’Evangile.  Tu  ergo  melior  quant  San  , 
t.  retraô.  diloit  cet  impofteur  à une  vierge  qu’il 
*■  **»  vouloit  feduire,au  rapport  de  S.  Au- 
guflin  , melior  qukm  Sufenne  , Jive 
Arm  a ? Et  ceseres  commetnorendo  , teftt- 
• monio  f Attelé  Stripture  commendatiffmas 

femmes  , quibus  fe  HU  mehores  vel 
eiiam  pires  cogitare  non  poffent.  Hoc 
modo  etiem  virorum  ftnâorum  fenclum 
edibetum  commentât  alloue  patrum  conju- 
gatorum  & comparattone  frangebat. 

S.  Jerome  , qui  remarque  dans  cet 
beretique  le  même  artifice,  répondit 
à fes  Ecrits  empoifonnés  en  deux 
Livres  pleins  d’érudition  & de  do&ri- 
ne.  Mais  quoiqu’il  eût  protefié  au 
commencement  qu’il  honoroit  la  fain- 
S.  flieron.  tecé  & la  benedi&ion  du  mariage  : 
lib.  i.cont.  Non  ignoramus  honorebtles  nuptias  & 
Jovimao.  thronum  immacuUtum  . . . Sed  tu  nup- 
part.  1.  1,41  rectptmus , ut  vtrgtmieiem  que  de 

pag.  t4f.  nuptiis  nafeitur  , praferamut  ; l’amour 
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qu’il  avoit  pour  une  pureté  plus  exa- 
<2e  , le  porta  dans  la  fuite  à dts  ex- 
prellions  très  dures , & qui , fans  être 
ncccflaircs  à la  defenfe  de  la  virgini- 
té , ctoient  injurieufes  au  mariage. 

Si  bonum  eft , dit- il  en  un  endroit , Ibid.  pa«, 
mulierem  non  tengere,  nulum  eft  ergo  149. 
tangere.  Nibil  enim  bono  contranum  eft 
nijimelum.  Il  dit  dans  un  autre  ,que 
le  mariage  n’elt  que  de  condcfcen- 
dancc,  & que  l’Eglife  ne  le  permet 
& ne  l’exeufe  que  pour  éviter  de  plus 
grands  maux.  Si  fer  fe  nuptix  fini  be-  Ibid.  pag. 
ne,  noliilUs  incendio  compartre  ; [ed  die  ‘î1* 
fimpliciter , Bonum  eft  nubere.  SufpelU 
eft  mbi  bonites  ejus  rei , quem  magnitudo 
dterius  malt , nulum  effe  cogit  itferius  ; 

& il  explique  fa  penfée  par  ces  exem- 
ples. Afehus  eft  unum  oculum  habere , 
quant  milium.  Alehus  eft  uno  iosniti  pe- 
lle  qukm  ) radis  crunbus  référé. 

Enfin  dans  tout  fon  Ouvrage  il  s’ap- 
plique fi  fort  à rabaifler  l'état  des  per- 
ïonnes  mariées  par  toutes  fortes  de 
voies , que,  quand  il  fut  porté  à Ro- 
me, peu  de  perfonnes  en  furent  con- 
tentes ; comme  il  paroît  par  l’apo- 
logie qu'il  fut  oblige  d’en  faire  dans 
l’Êpitre  L.  à fon  ami  Pammaquc. 

Et  nous  apprenons  de  Rufin  dans  la 
fécondé  Inventive  , que  Pammaque 
fupprima  les  copies  de  cet  Ouvrage  , 
juiqu'à  ce  que  Saint  Jerome  eût  été 
averti  de  ce  qu'on  y trouvoit  à re- 
prendre. Codites  illius  contre  Jovirie-  ApudHierj 
num  fertptos , qui  jem  publici  legebamur  toro.  j. 
& reprebendebenrur , fubftrexit  de  muni-  Pag-  J°°« 
bus  legentium ....  remiftt  verit  ed  ipfum 
eufiorcm  itbros  fuos , ut  vel  emenderet , 
vel  rem  quoquomodo  pojfet  cureret. 

On  rendit  neanmoins  juffice  à co 
grand  homme  dans  la  fuite,  & l'on 
expliqua  les  endroits  touchés  trop 
durement  , par  ceux  où  il  établi  (Toit 
la  vérité,  comme  il  le  defiroit  dans  s Hier»! 
l’Epître  à Pammaque  : Debueret  pru-  ,0‘  ^ 
dens  & benignuf  lellor  client  ee  que  vi- 
dentur  dura , ejiimare  de  céleris.  Car  il  pag.  tjfi 
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n’y  avoit  pas  d'apparence,  comme  il 
l’écrit  à Domnion  , dont  il  avoir  i£- 
çu  les  memes  avis  que  de  î’ammaque, 
que  dans  un  même  Ouvrage  il  eût 
voulu  condamner  & louer  le  mariage. 
Non  tar.ta  me  putaftt  démentit , ut  in  itr.o 
tu; ne  rodent  iibro , & pro  nu pt  iis  & con- 
tr a nuptiat  firiber cm  Je  crois  meme  que 
ce  ne  furent  pas  tant  les  fortes  exagi- 
gerations  de  ce  Saint , qui  révoltèrent 
les  Romains  contre  lui , que  fes  ex- 
prcflîons  nieprifantes  à l'égard  des 
perfonnes  mariées  ; car  de  tems  en 
tems  il  en  parle  en  fol  iaire  zélé  pour 
la  pcnitence,  & ennemi  des  delices 
les  plus  légitimés.  C’ell  ainfl  que 
parlant  contre  un  Moine,  qui  le  de» 
ehiroit  à Rome  dans  fes  conven- 
tions avec  des  femmes , il  dit  qu’il 
voudroit  bien  être  en  état  de  difputcr 
avec  lui , fans  avoir  d’autre  juge  de 
la  difpute  que  l’Ecriture.  Mais  il 
ajoute  ce  qui  fuit , & qu’il  vaut  mieux 
lire  en  Lacin  que  de  traduire  : Tune 
fiudabit , tune  harebit , dit-il  dans  l’Epi- 
tre  à Domnion , procul  Epicurus , lon- 
ge Ariflipptis , fubulci  non  aderunt , facta 
feropht  Hengrunniet  : 

Et  nos  tel* , pater  , ferrumque  hatid 
débile  itxtr * 

Spargimtts , & noflro  fcquitur  de  vul- 
nere  fanguis. 

Nous  déjà  cité  le  Traité  de  Saint 
Ghryfoftome  de  la  virginité.  C’eft 
un  de  fes  meilleurs  Ouvrages.  Il  le 
compofa  avant  le  Commentaire  fur  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  ;• 
comme  il  paroît  par  ce  qu’il  dit  fur 
le  Chapitre  VII.  Or  ces  Commentai- 
res furcntcompofésà  Antioche , com- 
me il  eft  évident  par  l’homelie  XXI. 
fur  cette  Epître  ! & par  confequent 
il  n’étoit  encore  que  Prêtre , lorsqu'il 
écrivit  ce  Traité.  Dans  les  dix  pre- 
miers Chapitres  il  fait  l’apologie  du 
mariage  contre  les  hérétiques  ,&  il  la 
commence  par  ces  admirables  paro* 
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les.  Frginitatis  l.tudem  JtuUi  Overjatt.  S.  Chry C. 
tur  : nique  mirum,  qui  ipfnm  quoque  de  virginit. 
natum  ex  vitgine  Cbriftum  fpieverint.  C'aI’,°TgI" 
Adtnirantur  ac  fufcipiunt  exteri.  Soi*  au-  pa®'  1 
tem  colit  Ecclejia  Dei.  Nam  hereticorum 
virgines  ego  virgines  ejfe  minime  dixerim , 
priir.ùm  quod  cafta  non  fini , neque  enim 
uni  viro  defipon/a  font  . demie  quoi 
nupttas  damnatldo , pramia  ftbi  virgini- 
tatis  prenpuerunt.  C’eft  ce  qu’on  lit 
au  Chapitre  premier.  Dans  le  V. 
il  va  jufqu'à  dire  que  la  pureté  des 
vierges  heretiques  eft  plus  fouillée , 
que  les  dclordres  mêmes  des  Catho- 
liques : Hareticorum  contiittntia  omni  eft  Ibii  e.  f. 
libidine  pejot . Hac  enim  injuriam  bomi-  pag.  »7U- 
nibui  folum  injert , ill a cum  Deo  pu- 
gnat. 

On  ne  peut  douter  après  cela  du 
refpeft  & de  la  vénération  de  ce 
grand  homme  pour  une  alliance 
dont  Dieu  même  eft  l’auteur.  Mais 
on  voit  au  travers  de  tout  ce  qu’il' 
en  dit  , qu’il  fe  faifoit  une  fecre- 
te  violence  pour  en  parler  fi  bien. 

Car  il  prétend  dans  la  fuite  que  le' 
mariage  eft  une  peine  du  péché  & 
de  la  defobéifTance  du  premier  hom- 
me ; que  la  virginité  eût  fait  partie 
de  fon  bonheur  , s’il  eût  été  fidele; 

& que  le  mariage  eft  une  partie  de 
fon  fupplice  depuis  fa  révolté.  Pofl-  Jbid.  c.  ,4;. 
quam  Deo  non  oblempertrunt , dit-il , & pag.  17g.- 
terra  atque  cinii  effedi  funt , cum  beat a 
ea  vit a virginitatii  etiam  decus  perdide- 
runt , atque  un'a  cum  Deo  etiam  ilia  eot 
deferent  abfceftit.  Il  ajoute  que  l’ori- 
gine d’une  alliance  qui  fait  fucceder' 
des  hommes  mortels  à d’autres  hom- 
mes fujets  à la  mort,  n’eft  que  de-- 
pois  le  péché  , & n’eft  necellaire  que 
depuis  notre  condamnation  à la  mort. 

Fiden  unde  initium  babuerit  matrimo-  Ibid*- 
niam ? Unde  necejjartum  vifum  fit}  A 
contumana  , dtris , atque  morte.  Et  ce 
n’eft  point  une  penféc  qui  lui  foit: 
échappée  fans  examen  : il  l’avoit  mé- 
ditée,. & il  tâche  de  l’établir  dans-' 
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les  Chapitres  XV.  XVI.  & XVII. 
fuivans.  Mais  comme  on  pouvoir 
lui  ohjeéler  que  le  célibat  des  pre- 
miers hommes  auroit  été  l’extin- 
étion  des  autres , il  répond  que  cet- 
te crainte  cil  injurieufe  à la  puif- 
l'ance  de  Dieu  , qu’il  avoit  produit 
des  millions  d’cfprits  par  une  parole  , 
qu’il  avoit  formé  nos  pères  de  fes 
mains,  & qu’il  avoit  dans  festhrefors 
des  moyens  infinis  de  joindre  la  vir- 
ginité avec  la  fécondité. 

S.  Jerome  n’éroit  pas  éloigné  de  ce 
fentiment  : Conditionis  hum. tus.  vi'gini- 
tatem,  dit-il,  Paradifius,  & terra  nuptiat 
dedicavit  ; & prévenant  ce  qu’on  pou- 
voir lui  repondre , il  ajoute  : Jjjutdfu- 
tuntm  fient  incertum  eji.  Neqae  enim 
Dti  pnjfumus  feire  judtcia  , & ex  nefiro 
arbitrio  illiui  fententia  prsjudicart.  S. 
Auguftin  penchoit  auffi  de  ce  côté-là 
dans  le  Livre  du  bien  du  mariage, 
quoiqu'il  en  parle  en  doutant.  Sive 
alio  ttlnjuo  modo  , dit-il  ,fi  non  peccajjettt 
habitat  i efient  filios  ex  matière  omnipoten- 
tiJJ'imi  <T  testai  il,  qui  potuit  etiam  ipfos 
fine  parentikus  condere,  qui  potuit  carnern 
Chrifii  in  utero  virginali  formare.  Mais 
il  embraffa  peu  de  tems  après  fans 
hériter  le  lentiment  contraire.  Et 
dans  lesl-ivres contre  Julien  il  fit  voir 
avec  quelle  foüdité  il  avoit  lu  difeer- 
r.cr  la  maladie  du  pccheur  , d avec 
la  lamé  de  la  créature. 

je  reviens  à S.  Chryfoflome.  Il 
fait  un  excellent  parallèle  de  la  vir- 
ginité & du  mariage  depuis  le  LIX. 
Cha  itre  jufqu’au  l.XXIl.  & on  ne 
peut  prouver  avec  plus  de  force  l’i— 
nega’.t'.c  de  ces  deux  biens,  qu’il  le 
fait.  Dans  le  XXXIV.  il  dit  que  le 
mariage  ne  doit  pas  feulement  ofer 
regarder  la  virginité  : Et  adbuc  quif- 
r/u.tm  m.ttritnouium  cum  virginit  me  con- 
t entier e , un  vel  obtuert  atjît  ? Il  y com- 

Èare  auffi  les  vierges  confacrées  à 
lieu  , à des  perlonnes  qui  font  dans 
pn  vai fléau  agité  de  lacerapête,&  aux- 


quelles on  interdit  d’entrer  dans  au- 
cun port; à des  foldatsqui  font  allés 
attaquer  l'ennemi,  & auxquels  on 
ferme  les  portes  ; à des  hommes  qui 
traverfent  à la  nage  une  large  & for- 
te riviere  , avec  detenlé  ou  de  deman- 
der du  fecours  , ou  de  prendre  halei- 
ne ; à des  athlètes  qui  doivent  ou 
vaincre  ou  mourir  , & qui  ne  peu- 
vent ni  accepter  ni  offrir  de  coin- 
poütion  > enfin  à des  hommes  qui 
font  dans  un  feu  qu’ils  ne  peuvent 
éteindre  , & dont  ils  ne  doivent  pas 
être  brûlés.  Mais  après  cette  peintu- 
re , il  ne  lailfe  pas  d’exhorter  tout  le 
monde  à embralfer  ce  genre  de  vie  fi 
fublime.  JVna/i  pro  fortbus  eji  refitrre- 
Clio , dit- il , non  jim  temptts  eji  nuptia- 
rum  . . . Tu  fcilict!  uxorii  cupiditati  & 
deliciii  vacas  ? Dominas  prifio  eji  : tu 
de  pecuniis  curas ? Caiejie  régnant  in- 
fini . . . Jfiuid  laboriofatn  vilain  deligi- 
mus , Chrijio  ad  otiofam  nos  vacante  ? Et 
dans  le  Chapitre  LXXlY.  Calibs  Do- 
mini  ret  curât , maritus  mttttdi.  At  bic 
abit , ilte  mauet. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  connoilfoic 
mieux  que  S-  Chryfoflome  la  pel'an- 
teur  des  chaînes  donc  la  virginité 
affranchit  ceux  qui  la  fuivent.  Car 
il  paroîc  par  ce  qu’il  dit  dans  le  lli. 
Chapitre  de  fon  Traité  de  la  virgi- 
nité, qu'il  étoit  engagé  dans  le  ma- 
riage : Fêlait  quoaam  t et r arum  liimu 
probtbemur  , quominus  ad  banc  virgina- 
lem  gloriam  accedatntts.  Je  loue,  dit- 
il  encore , le  bien  d'autrui , & je  luis 
témoin  de  leur  bonheur  , fans  y pou- 
voir participer  : Nos  aliorum  taudum 
fpcctaiores  bcatxqae  aliorum  vite  tefies. 
Ainli  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il 
falfe  dans  ce  même  Chapitre  une 
li  éloquente  defeription  des  pei- 
nes & des  inquiétudes  du  mariage  , 
lors  même  qu’il  eft  établi  fur  la  pieté  , 
& que  la  charité  en  eft  devenu  le  lien. 
Il  favoic  ce  que  c’étoit  que  cette  fet- 
vitude.  il  en  parle  neanmoins  avec 
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les  fcntimens  d’un  homme  de  bien  , 
& il  die  qu'on  ne  peut  deshonnorer 
cet  eut  fans  fe  deshonnorer  foi-mè- 
n>id.e.  8.  me  : igitur  ipfe  in  matrimonium 

pag.  137.  convicia  conjicit , dit-il , in  tum  il  U ipfa 
recidunt.Miis  il  remarque  dans  le  mê- 
me lieu,  que  le  mariage  a peu  befoin 
d’être  loué  , parce  qu’il  fedefend 
Ibid,  pag,  allez  par  lui-même  : Ho c ipfum  jatis 
t}6.  accuraté  ‘défendit  commuais  hominum  na- 
tta* ; au  lieu  que  la  virginité  , étant 
.contraire  aux  inclinations  des  hom- 
mes , il  faut  les  y porter  par  des  exhor- 
tations prêtantes.  Et  non  feulement 
il  avoue  qu’elle  furpaffe  de  beaucoup 
la  fainteté  du  mariage  , niais  il  s’efti- 
mc  malheureux  de  l’avoir  connue  fi 
Ibid,  tard  : J£uo  magie  d initia  s virginitatis 
cognofcsmus , os  gravius  aliud  vit a gémis 
lugemus. 

C’étoit  à peu  près  le  fentiment  de 
lachaftc  époufe  du  laint  Martyr  Agri- 
cole, donc  S.  Ambroife  rapporte  le 
difeours  à fes  fils  & à Tes  filles,  apres 
la  mort  de  leur  pere,  dans  l’exhorta- 
S.  Amb.  tion  à la  virginité.  Jtemanferunt  mibi 
exhort.  ad  oncra  conjugtt , dit  cette  fainte  femme , 
viigiait.  c.  abiere  adjumenta.  Jouant 0 maliens  inhos 
4.  n.15.  nunqium  venijfe  ufus  ! Poteftis  umen 
exeufare  patrem , ablevare  matrem  ; fi 
quod  in  nobis  amijfum  ejl  , in  vobis  repra- 
fentetur  . . . Proximttm  putabo  matrem 
ejfe  virginum  ,ac(i  virginitatem  renerem... 
Per  virginem  ( Dominas  Jefus  ) venit , & 
malieris  Dp  fus  parta  virginis  folvit  : ve- 
fira  qtsoque  integritas  meos  folvat  errores. 

S.  Ambroife  qui  la  faic  parler  ainfi  , 
nous  apprend  dans  un  autre  endroit 
quelle  eftime  les  perfonnes  mariées 
faifoient  des  vierges  , & quel  refpcdt 
Idem  de  elles  avoient  pour  elles.  Nonne  1 tel  il- 
hp.  virg.  Dm  locum  tabulis  feparatum , dit- il  à 
c.  6.  n.  14.  cecte  malheureufe  vierge  qui  avoit 
violé  fa  promelfe  , in  quo  in  Ecclefu 
fia!/ as  , recordari  debuifli,  ad[quem  reli- 
gioft  matron a & nobiles  certatim  curre- 
bant , tua  ofcuD  petentts  , qua  fanRiores 
& digniores  te  erant. 

Tome  II. 
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Mais  rien  n’cft  plus  propre  à per- 
fuader  les  moins  dociles  & les  moins 
fpirituels , que  les  trois  Livres  que 
ce  grand  Evcque  compofa  de  l’état 
des  vierges  ; & il  eft  furprenant  que 
n’ayant  pas  encore  trois  années  d’E- 
, pifeopat , il  eût  déjà  fait  de  fi  grands 
progrès  dans  la  plus  fubliine  pieté. 

Nondum  tritnnalis  facerdos,  dit-il , bac  Id.  de  vir- 
ego  vobis , fane!*  virgines , licèt  ufu  indo-  ginib.  lib. 
(tus , fed  vefiris  c doit  us  moribus.  II  dit  *•  c- 
dans  le  III.  Livre,  que  la  gloire  d’un  *9' 
bon  Evêque  eft  de  devenir  le  pere  de 
beaucoup  de  vierges.  Pro  opprobno  mibi  id.  de  vir- 
ctdit,quod  femper  fpedavit  ad gratiam  ginit. c.  f. 
facerdotum  , jactre  jemina  integritatis , 

& virginitatis  fiudta  provocare. 

Comme  c'étoit  la  principale  occu- 
pation , quelques  perfonnes  le  trou- 
voient  mauvais  , & lui  en  faifoient 
un  crime.  Criminii  invidia  bac  ejl , dit-  Ibid.  s.  14; 
il , quia  fuadeo  cafiitatem.  Jffy  hoc  non 
libenter  accipit , ipfe  fe  prodit.  b'irginita- 
tem  , inquit , doces , & perfuades  plttri- 
mis.  Ulinam  convinccrer  , uiinam  tanti 
criminis  probar etur  effeRus  !...  Utittam 
pojjem  revocare  nupturas , ulinam  pojftm 
fiammeum  nuptiale  pro  integritatis  mu  tare 
veDmine  ! Il  paroît  en  effet  par  le  pre- 
mier Livre , que  ce  Saint  avoic  rai- 
fon  de  dire  qu’il  n’étoit  pas  fi  coupa- 
ble qu’il  auroic  bien  voulu  l’être  ; 8c 
fes  paroles  font  bien  remarquables. 

Dtcet  altquis  : Tu  nobis  quolidie  virgi-  Id.  devîr- 
num  caries  laudes.  Jjduid  faciam,  qui  ea-  ginib.  c.i«i 
dem  quotidie  cantito , & proficio  nibil  ? “•57* 

Sed  non  me*  culpa.  Denique  de  Placenti- 
no  facranda  virgines  veniunt , de  Botta- 
nte nfi  veuiunt , de  Mauritania  veniunt  ut 
bîc  velentur.  Magnum  rem  videtis.  Hic 
traüo  , & alibi  perfuadeo.  St  il a ejl, alibi 
traâemus  ut  vobis  perfuadeamus. 

Ces  preffantes  exhortations  font 
voir  quel  cas  faifoit  S.  Ambroife  de 
la  virginité  Mais  il  n’en  avoit  pas 
pour  cela  moins  d’ertime  pour  le  ma- 
riage. Bon a igitur  vincula  nuptiarum  , Uemlib.5. 
fed  tamen  vincula , dit-il.  Bonum  conju- 
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giuin,  jed  uni  en  ajug.  rradum,  & jugo 
mundi.  C’étoit  fans  doute  pour  cette 
raifon  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  mêler 
de  mariage  , comme  le  dit  Poflïdius 
dans  la  vie  de  S.  Augullin  : maxime, 
que  S.  Jerome  propofoit  à tous  les 
Écclcfiaftiques  qui,  obligés  de  prê- 
cher la  continence , ne  doivenc  point 
fe  rendre  entremetteurs  des  mariages: 
3.  Hieron.  PrtdtcMor  conlintntU , dit- il  dans  l’E- 
Epid.  34.  pjtte  j Ncpoticn  , nuptias  ne  concilie t. 
Eag  lSf-  Je  vouirois  bien  parler  de  S.  Ba- 
ille , mais  je  fuis  obligé  de  le  referver 
à un  autre  tems.  Je  me  contente  de 
remarquer  que  fon  Traité,  qui  cil 
fort  étendu,  regarde  principalement 
les  moyens  deconferver  la  virginité. 
Four  ce  qui  eft  de  fon  ami , S.  Gré- 
goire de  Nazianze  , il  a traité  notre 
fujetavec  une  élégance  & une  folidi- 
té  qu'on  ne  peutallez  admirer.  Après 
avoir  fait  remonter  l’origine  de  la  pu- 
5.  Greg.  «té  jufqu’au  Pere  éternel , & après 
Nazianz.  avoir  dit  de  celle  des  Anges  des  cho- 
Carm.  ».  fes  extraordinaires , il  faitenfuite  par- 
îuz'  *'»  *er  une  Perf°nne  mariée  à l’avantage 
*’  ' du  mariage.  Comme  elle  eft  du  nom- 

bre des  fideles,  elle  employé  toutes 
les  raifons  de  l’Ecriture  & de  morale, 
avec  toutes  celles  que  le  bonfens  peut 
fournir,  mais  avec  une  dclicatefle 
inimitable;  & elle  finit  ainfi  : Quit- 
tez,quittez  les  armes,  fou  venez- vous 
qui  nous  fournies  & qui  vous  ctes  ; 
& jugez  fi  ayant  tout  reçu  de  nous, 
vous  pouvez  nous  refufer  l’honneur 
qui  nous  e(l  du.  Ces  chofes , dit  S. 
Grégoire  , prononcées  d’un  ton  de 
voix  fier  & refolu  , dcconccrterent 
our  quelques  momens  Ja  chafte  & 
utnblc  virginité,  & elle  ôta  le  voile 
de  defliis  fa  tête  pour  s’en  couvrir  le 
vifage.  Mais  je  me  trouvai  là  fort  à 
propos , ajoute  ce  Saint , pour  lui 
donner  du  courage  ; & quand  elle 
eut  repris  cœur,  elle  commença  à 
parler.  II  lui  fait  dire  enfuite  tout  ce 
qui  fepeut  dire  de  plus  fort  & déplus 


fpirituel  à l'avantage  de  la  fainte  vir- 
ginité. 

Bien  n'eft  furtout  plus  propre  à 
infoirer  l’amour  de  cette  vertu , & 
à faire  connoître  les  obligations  de 
ceux  que  Dieu  a délivrés  des  engage- 
mens  du  fiecle,  que  la  comparailon 
qu’elle  fait  de  la  vie  des  vierges , pe- 
nitente,  humble,  cachée,  & toute 
appliquée  à l'amour  de  Dieu  & aux 
penfées  de  l’autre  vie  , avecl’écatdes 
perfonnes  mariées,  dont  le  cœur  eft 
neceiraircment  partagé,  & qui  teC- 
femblent  aux  animaux  amphibiesquî 
vivent  autan:  dans  l’eau  que  fur  la  ter- 
re : car  fi  ces  chofes  fe  trouvent  au- 
trement difpofées,  dit-elle  , c’eftcel- 
lc  qu'on  croit  mariée  qui  eft  vierge; 

& celle  qu’on  croit  vierge  eft  ma- 
riée. 

Le  même  Saint  fait  plaider  dans 
la  XlX.defes  Poéfies , la  vie  des  gens 
du  monde  avec  celle  des  viergescon- 
facréés  à Dieu , devant  un  étranger 
qu'elles  prennent  pour  arbitre.  Cet 
étranger,  après  les  avoir  entendues , 
prononce  en  faveur  de  lademiere, 
ajoutant  qu’il  faudroit  avoir  perdu 
I’efprit  pour  préférer  les  hommes  à 
Dieu  ; mais  il  leur  ordonne  en  même 
tems  de  vivre  en  paix  & de  ne  plus 
contefter  : Primât  quidem  ru  principi  Idem 
vit*  data  ; «r  tu  ut  Jororem  runui  banc  Carm.  19, 
(tmpledere. 

S.  Augullin  n’a  pas  feulement  fui- 
vi  ces  feniimens  , conformes  à la  vé- 
rité & à la  juftice  : il  lésa  même  éta- 
blis en  deux  Livres  entiers.  Car  l’o- 
pinion commune  étant  , qu’on  ne 
pouvoir  défendre  l’état  de  la  virgini- 
té contre  Jovinien , fans  parler  avec 
mépris  du  mariage  , comme  il  le  rap- 
porte , Jadabatur  Joviniano  refponderi  S.Ang.lft. 
non  poffe  cum  taude  fed (umvituprraûc-  1.  retrac. 
ne  nuptiarum  : il  compofa  d'abord  un  »*• 
Traité  du  bien  du  mariage,  où  il  fit 
voir , & principalement  dans  le  V 111- 
Chapitre,  qu’iln’cft  pas  un  bien  feu- 


LXIV.  DISSERT.  SUR  LE  IX.  ET  LE  X.  CANON! 


Digitized  by  Google 


DU  CONCILE 

lement  par  oppoficion  à un  plus  grand 
mal  . mais  qu’il  elt  un  bien  ici  que  la 
fancé , tel  que  la  fcience  ; quoique 
celle-ci  le  ccde  à la  charité  , & celle- 
là  à l'immortalité.  11  ajouta  enfuite  à 
ce  Traité  un  autre  de  la  virginité  ; où 
il  établit  d'une  maniéré  digne  decette 
vertu  fon  excellence  & fes  avantages 
fur  l’état  des  perl'onnes  mariées,  qui 
ne  peuvent  pas , dit-il,  parler  ainli  aux 
Idem  de  vierges  facrées  : Felicttftem  ( Morte  ) 
Virgin,  c.  7.  quontem  totani  utraque  bebere  nonpotui - 
•*  7'  mut , pertite  fumus , ut  vus  fitis  vir fines, 
nos  ftmus  mettes  ; parce  que  , comme 
il  le  remarque  excellemment , les  unes 
font  les  vierges  de  Jefus-Chrift  & les 
Ibid.  c.  (•  autres  n’en  font  pas  les  meres  : fi)u 4 
<•  eonjugali  vite  cir  pot  aliter  periunt , non 
Chrtflum  , fed  Adam  periunt. 

Mais  rien  n’eft  plus  capable  défai- 
re voir  l’eftime  que  cefaint  Dodeur 
faifoic  des  vierges  & des  continens  , 
que  ce  qu’il  leur  dit  dans  le  Chapitre 
Ibid.  c.  17*  XX VII.  Leuiete  Dominum  dulciüs 
1Z*  quem  eogitatis  uberiùs  : fperete  feliciùs , 
eut  fervitit  infiantius  ; emete  ardents:,  s , 
eui  plecetis  edtentiùs . . . Geudie  proprie 
virginum  Cbrifti , non  funteedem  nonvir- 
gitsum  , quamvts  Chrijli.  Nem  funt  eliit 
elie , ftd  nullis  telie.  Ite  in  bee.fequimini 
Agnum  , quia  & egni  caro  utiquevirgo. 
A quoi  je  ne  puis  m'empêcher  d’ajou- 
Ibtd.e.  if.  ter  ces  belles  paroles:  Videbitvos  cetera 
a.  1 9,  multitude  fideltum , que  Agnum  ad  hoc  fe- 

qui  non  poteft  ; videbil , nec  invidebit  ; dr 
eolloctundo  t tobis  , quoi  in  fe  non  bebet , 
bebebit  in  vobit. 

Comme  ce  Saint  également  hum- 
ble & charte  depuis  fa  converfîon , 

* apprehendoit  extrêmement  que  les 
vierges  ne  s'occupaient  trop  de  leur 
grandeur  future , & que  l’orgueil  ne 
corrompît  leur  pureté , il  les  en  aver- 
Ibid.c.  }«.  tit  dans  le  Chapitre  XXXVIII.  Me- 
tuo  tibi  vebementer , dit- il , ne  eùm  le 
egnum  quocumque  iertt  fecuturem  ejfeglo- 
rieris , eum  pre  tumore  fuperbit  fequi  per 
engujle  non  pojfts.  Et  dons  le  Chapitre 
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XXXVII.  il  s’adrefle  ainfi  à J°lus- 
Chrirt.afin  qu’il  conlerve  en  elle  s par 
l’humilité  les  dons  qu'elles  out  reçus 
de  fa  grâce,  bits  snAema,  ht  te  eudient,  Ibid. ci  37, 
quoniam  tu  mitis  es  & bumilis  corde  . . . 

Jufli  funt  : fed  numqutd ficuttu  juflificens 
impium  i Cajlt  funt  :ftd  et  s in  pcecati>  me- 
ttes eotutn  tn  uteris  eluerunt.  Sattlhfunf. 
ftd  tu  etiem  fendus  fenSorum.  Firginet 
funt  : fed  neti  etiem  ex  virginibus  non 
funt. 

C’eft  pour  cela  que  S.  Auguftin  ne 
vouloir  pas  que  les  vierges  fe  préférât- 
fcnc  aux  perl'onnes  mariées,  quoique 
leur  état  fût  beaucoup  plus  élevé  ; 
parce  qu’une  femme  mariée  peut  a- 
voir  allez  de  vertu  aux  yeux  de  Dieu 
pour  fouffrir  le  martyre  , & qu’une 
vierge  peut  encore  être  trop  foible 
pour  refifter  à cette  grande  épreuve  .* 

Latent  ifîe , dit  il , in  fecultetibus  & vi-  Ibid.  e.  efi 
ribus  animorum , tentetione  penduntur  ,*  a.  47. 
experientie  propalentur.  Ainfi  il  peut 
arriver  , dit-il,  qu'aux  yeux  de  Dieu 
l’une  foit  déjà  Crifpine , & l’autre  ne 
foit  pas  encore  Thccle.Undefcit  virgo,  Ibid  c.  49 
quemvis  follicite  que  funt  Domini , ne  ».  4 j. 
forte  propter  eliquem  fibi  incognitem  men- 
tis infirmitetem , nondum  fît  mature  mer- 
tprit  ; ille  veto  mttlter , eut  fe  praferrt  ge- 
fiiebet , juin  pojfit  bibere  celicem  domini, 
ce  humilitetis , quem  pritts  btbendum  dif- 
tipulis  emetoribus  fublimitetis  oppofutt  { 

Unde  , inquem  , feit , ne  forte  ipfe  non , 
dum  fit  Tbecle  , jemfit  ille  Crifpine? 

Ceci  me  rappelle  la  maniéré  donc 
ce  Saint  dit  qu'un  faint  homme  doie 
repondre  aux  raifons  deJovinien, 
qui  lui  oppofe  l’exemple  d’Abraliam 
& des  Patriarches.  Dscat , c’eft  la  re-  Idem  de 
ponfe  que  S.  Auguftin  lui  fournit,  !>ono  con* 
Ego  quidem  non  fum  rneliar  quem  Abre-  c*  **' 
bem  ; fed  meitor  eft  ceftites  celibum  , 
quant  cefiitet  nuptierum , quorum  Abra- 
ham une m bebebet  in  ufu , embet  in  babi , 
tu.  Ego  veto  feciliits  non  utor  nuptiit  qui- 
bus  ep  ufut  Abreham , quem  fie  uter  nu, 
fliit  quemedmodum  ep  ufus  Abraham, 

Jü  » 
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Étau  XX III.  il  dit  que  les  vierges  qui 
veulent  plaire  aux  hommes  font  beau 
coup  au  delTou-  de*  perlbnnes  ma- 
Ibid. c.  13.  riccs  qui  ont  de  la  vertu.  dit- 

n-  il , melius  eft  babete  Z achat  ftatnram  cum 

fanitate  , qu  int  Golia  cum  febre. 

Mais  l'avis  le  plus  utilequ’il  donne 
aux  faintes  vierges  , & par  lequel  je 
finis  , eft  de  profiter  de  la  liberté  où 
elles  font  , d’aimer  Jefus-Chrift  de 
toute  l'étendue  de  leur  coeur.  Zacat 


SUR  LE  XI.  CANON 

vobit , leur  dit-il , libitum  eft  cor  4 (on-  Idem  de 
jugaltb  a vinculii.  Infante  pulcbritudi-  virginit.  c. 
nem  4ph>M  . veftri.  Et  dans  le  Chapitre  n' 5 
fuivant  : Si  magnum  untorem  conjug.bus  Ibid.  c.  j j. 
debtretts , e.tm  propter  quem  conjuges  bu-  5S- 
bere  titilmjtit , quant  tnt  amure  debetit  ? 

Ton  vtbis  figattir  in  corde , qui  pro  vobit 
eft  ftxus  in  cruce.Totum  tentât  inanimé 
veftro  , quidqmd  nolutflis  occupart  connu, 
bio.  Parum  vobit  amure  non  licet , prop- 
ter quem  non  qmaftts  & quod  liceret. 


SOIXANTE  - CI  NQUIE 

Sur  le  XI.  Canon  du  Concile  de 

L’Onzicme  Canon  du  Concile  de 
Gangres  regarde  les  feftins  de 
charité , auxquels  les  riches  invitoient 
les  pauvres , & qui  s'appelaient  pour 
ctla  Agapes . du  mot  Grec  qui  figni- 
fic  charité.  Ce  Canon  condamneceux 
qui  refufoient  par  mépris  de  fetrou- 
Conc.  ver  * ces  repas.  St  qttis  t Ilot  defpt.it  , 
Gangren.  qui  Agapas  ex  fide  factunt , & propter 
Can.  * t • h norim  Domini  cmvocant  fr aires  , & 
Conc.  tom.  ntiunit  hujitfmodi  vocationibus  ttmmuni- 
P'<10,  (are  * parvipendens  quod  geritur  ,anatbt- 
ma  fa.  Ce  que  Denys  le  Petit  expli- 
que de  cette  forte  dans  l'a  verfion;  Si 
qitis  ilejpicit  eos , qui  ftdelittr  Agapas  , 
tdefl  couvivia  pattper  bus  exhibent , &c. 
Il  eft  l'ouvenr  parlé  dans  les  plus  an- 
ciens Ecrivains  de  l’Eglife,  de  ces 
fortes  de  repas  : ainfi  il  ne  fera  pas 
inutile  d'expliquer  leur  origine , leurs 
ufages  , tk  leur  fuppreffion. 

Le  Fils  de  Dieu  avoit  recomman- 
dé à ceux  qui  feroicnt  un  feftin  d'y 
lue.  XIV.  convier  les  pauvres:  Cùm  faits  convt. 
’!•  vium  , voca  pauperes  , débités , claudos , 

& cacos  , & béants  erii  ; quia  no»  ba- 
bent  rétribuera  tibi , retiibttetur  enim  tibt 
in  refirrectione  ju/hrum.  Cette  parole 
infpira  aux  premiers  frieles  un  fi 
grau  I z le  pour  cerre  forte  de  libéra- 
lité , que  ceux  de  Jetuùlem  ferendi- 
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Gangres.  Des  anciennes  Agapes. 

rent  eux-mêmes  pauvres  volontaire- 
ment pour  affilier  les  pauvrt  s & que 
les  Apôtres  , depofitaircs  & difpcnfa- 
teurs  de  leurs  oblations , furent  con- 
traints de  le  charger  de  la  nourriture 
des  uns  & des  . utres  , comme  s’ils 
n’culTent  rompofe  qu’une  même  fa- 
mille, ainfi  que  le  rapportes.  Luc  A6.  IV,. 
dans  les  Actes.  34-  }J- 

Mais  le  nombre  des  fidèles  s’au- 
gmentant de  jour  en  jour  les  Tuifs 
Helleniftes  qui  avoient  embralfé  la 
foi  , fe  plaignirent  de  ce  qu’on  ne  gar- 
doit  pas  une  jufte  égalité  entre  les 
veuves  de  Judée  & les  veu.es  de* 
provinces  éloignées:  Crefiente  numer*  Ibid. VI. r. 
dtfipulorutn  , f ad  uni  rjl  murmttr  Graco- 
rum  a, 'ver [us  Hebraos  , eo  quod  defpire- 
rentur  in  ruittifterio  quottdiano  v due  to- 
rum  , dit  le  même  S.  Luc.  Et  il  paroit 
parla  reponfe  des  Apôtres , que  le  fu- 
jet  de  cette  plainte  ctoit  , que  dans 
les  repas  ordinaires  & communs  à 
tous  les  fi.lcles  , on  ne  gardoit  pas 
a (Te  z d’ordre  & de  juftice  : Couvre  art-  u,|j  t 
lei  dueietint  , eft  il  dit,  miiltitudtnrm 
dif  i put  arum  , dixtrunt  , Nm  eft  aquum 
nos  deretmquee  verbum  Dei  . cr  mini- 
ftrare  menfit.  C’cft  pourquoi  ilspropo- 
lerent  au  peuple  de  choifir  fept  per- 
fonnes  d une  probité  reconnue  , pour 
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les  charger  de  ce  foin  : Jjheos  confiitua. 
mus  fuper  hoc  opw.  II  y avoit  en  effet 
de  quoi  occuper  ce  nombie  de  mini- 
ères. 

S.  Jerome  fait  fouvenii  les  Diacres 
qu'ilsavoient  éié  chuifis  pour  cec  em- 
ploi dans  l’Lpitre  CI.  à ti  angélus  : 
S.  Hieron.  Jjj?  ‘il pdiiasur  meu forum  c vitluarum  mi 
Ipift.  ioi.  mjler  , ut  jupra  roi  fe  tumtdus  effet  ut  , ad 
pag.  801.  qujni:ii  prtcet  Cirfti  1 orous  j.tugui‘que 
(onftcilut  ? Mais  quoiqu’il  ait  raifon 
d’en  condurre  que  lesDiacres  font.in- 
ferieurs  aux  Piètres  , cette  origine 
n’a  rien  J’huniihuiit  pour  les  Diacres. 
Ca  la  table  dont  ils  éioienr  les  mini- 
ères , émit  suffi  la  table  du  Seigneur. 
La  charité  -les  riches  y nourrilioit  les 
pauvres  ilt  la  charité  du  maître  & 
du  Seigneur  y nourrilioit  les  fervi- 
tcurs  de  la  chair  & de  fon  fang.  L’on 
ne  peut  f ire  uffixion  fur  ces  paro- 
AA.  11.44-  les  du  Saint  I f|  rit:  Omîtes  qui  ctede- 
bant  , erai.s  pat  ter  , dr  h nichant  ownia 
communia  ....  quotidie  perdurantes  uni. 
n imiter  in  templo  , & ftangemes  circa 
domoi  pattern  , juniebant  cibumcum  exul- 
tatione  df  fimplieitate cordii , fans  remar- 
quer dans  les  premières  que  , les  biens 
étant  communs  . les  tables  étoient 
auffi  communes  aux  riches  & aux 
pauvres  ;&  dans  les  dernic-res  . qu’on 
prenoit  dans  ces  repas  une  nourriture 
eelefte  , qui  rejouit  & qui  fortifie 
l'homme  nouveau  & l’homme  inno- 
cent. 

S.  Luc  avoit  dit  en  moins  de  mots 
la  même  choie  un  peu  plus  haut  : 
Ifcid.^.42.  Etant  perfevet antes  m lofluna  rlpoft.do- 
rum  , & communie  ationt  fr.lttonis  pastis  , 
& orationibus.  Où  je  ne  puis  m’empê- 
cher d’obferver  , que  ce  font  là  les 
trôis  liens  de- la  focieté  chrétienne  & 
Spirituelle  , 1 unité  de  ladodtrine,  l’u- 
nité du  fàcrificc  , & l’unité  delà  prie 
re.  La  foi  eft  éclairée  parla  doâtrine, 
rEuchariftiefoutientnotreefperancc, 
& c’efl  la  cha-ité  qui  prie.  Mais  l’u- 
nité du  pain  de  la  parole , du  pain  de 
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l’Êuchariftie  , & du  pain  de  la  priere, 
exige  auffi  l'unité  du  pain  commun 
& ordinaire.  Les  premiers  chrétiens 
auroient  cru  être  indignes  d’etre  ad- 
mis à la  table  des  Anges  , s'ils  n’a- 
voient  admis  les  pai.vrtsà  une  table 
à laquelle  , filon  la  remarque  de  S. 

Paul , des  Anges  ont  bien  voulu  quel- 
quefois s'afieoir . pour  recompenfer 
la  charité  des  hommes  : Per  banc  enim  Heb.XIIf. 
latttet  ustt  quidam, angelis  lofpitio  reccptis.  *. 

Mais  il  n’y  aperlonne  qui  nousait 
appri  plu-,  deciiconftancesde  ces  an- 
ciennes Agapes  , & qui  ait  mar- 
qué plus  clairement  l’union  qu’elles 
avoi.nt  avec  l'Euthariffie  , que  S. 

Paul  dan:  la  première  Epître  aux  Co- 
- rir.thiens , quoique  peut  être  tout  le 
monde  n y faffe  pas  attention  ; Ce» - 
venientibns  volts  tn  un  uni , dit  il,;4M  j.CorJCL 
»e«  eft  Diminuant  canam  manducare.  *0. 
Untift/uifque  r mm  fiant  canam  prafumit 
ad  nsanducandum  ; d?  alius  quidem  efu- 
tit  , alius  autem  ebtius  eft.  h'umquid  da- 
mas non  babetis  ad  tn. indue  and  t,m  dr  bi- 
bendun.  ? Atu  Eccltjiam  Dcicentemnitis, 

Cr  ctvfimditij  eos  qui  non  baient}  On 
apprend  de  cesdereglemcns  qu<l  de- 
voit  être  l oid  edansces  Agages.  Le» 
riches  dévoient  nourrir  les  pauvres. 

Ils  dévoient  manger  avec  eux,  & s’af- 
feoir  à la  même  table.  Mais  ils  com- 
mer çoitnt  à les  ineptifer , ou  par  avi- 
di  é , ou  par  orgueil , ou  par  dureté. 

Us  touchoient  aux  viandes  le-,  pre- 
miers , & ils  ne  leur  en  faifoientqu’u- 
ne  petite  part. 

S.  Paul  ne  put  fouffrir  ces  abus.  Il 
dit  aux  riches  que  s’ils  étoient  preffés 
par  la  fiim  . ils  devoientmarger  dan* 
leurs  maifons  particulières  avant  que- 
de  venir  au  lieu  de  1 affemblée  ; & 
qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qi  e cette 
aûion  étoit  une  partie  du  facrificer 
donrelle  étoit  comme  la  conckilion  , 

& que  lespauvrs  dévoient  y avoir 
la  même  parc  qu’eux  : Itaque , paires 
mes,  cùm  cenvusitis  • ad  wanducandiws  r Ibid  f.  33- 
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invicem  expeciute.  Si  qutt  efunt,domi  Non  piiui  dijcumbiiur , quint  or  Mit  ai 
tnanducet,ut  non  in  judictum  conventatis.  Deum  praguftetur.  Edttur  quantum  efu- 
S.  Pierre  dans  fa  II.Epître  reproche  riemei  capiunt  ; bibaur  quantum  pudicit 
aux  faux  Apôtres  St  aux  fauxDoâeurs,  eft  utile,  lu  faturantur  , ut  qui  memine- 
desde  ordresencore  plus  grands  dans  tint  ettam  per  noüem  adorandum  Deum 
les  Agapes , ftlon  la  traduction  de  la  Jîbi  effe  : it  a fabulai  ur  , ut  quifciant  Do- 
».  Pctr.  II.  vulgace  : Voluptatem  extfttmantes  diei  rninuin  audtre.  Poft  aquam  manu  al  em  , 

P }•  delictas , coinquinattones  , & macula  de-  & lumina  , ut  qui  que  de  [cripturit  fan - 

liciis  affluentes,  mconviviis  fuis  luxurian-  üit  vel  de  proptto  tngenio  poteft  , provth- 
tes.  La  Vulgacea  lu  àyà-mtn , convtvtis , catur  in  medium  Deocanere.  Htnc  pro- 
lu lieu  de  cnruTtut  , errortbui  ou  decep - batur  quomodo  Liberit.Æ.  /uc  oratio  convi~ 
tionibui , qu’on  lit  maintenant  dans  le  vium  dtrtmit.  Il  n'y  a point  d’cndroie 
Grec.  Mais  cette  différence  ne  fe  dans  Tertullien  qui  l'oit  plus  plein 
trouve  pas  dans  le  n.  verfet  de  l’E-  d’inflru&ion , & qui  puifle  etre  plus 
pitre  de  S.  Jude  , où  parlant  des  ex-  utile.  Les  Agapes  ne  fubfiflent  plus  ; 
cès  des  Nicolaïtes  & des  premiers  mais  la  maniéré  dont  les  premiers 
Gnofliques  qui  ne  prirent  ce  nom  chrétiens  prenoient  leur  nourriture, 
que  dans  la  fuite  , il  detefte  particu-.  doit  être  notre  réglé  dans  tous  les 
lierement  l’abus  qu’ils  faifoient  de  U tems, 

fainte  inllitution  des  Agapes  : Hi/unt,  Lorfque  Tertullien  fut  devenu  in- 
dit il , in  epulis  fuit  ( félon  le  Grec  , jufle  & deraifonnable  en  devenant 
lui#'.  is.  veftrit  macula , convtvantet  fine  timoré,  Montanilte , il  fit  un  crimeà  J’Eglife 

femetipfos  pafcentes.  catholique  de  ce  qu’il  avoit  Joué  ! 

Tertullien  fait  une  peinture  bien  quand  il  étoit  du  nombre  de  fes  en- 
differente  de  la  modeflie  St  de  la  fans.  Voici  comme  il  parle  des  Aga- 
frugalité  des  Agapes  des  fideles  de  pes  dans  fort  Traité  des  jeûnes  ,com- 
fon  tems  , dans  l’Apologie  pour  la  pofé  depuis  fadefertion  : Apud  te.  A- 
Religion  chrétienne.  Les  Payensfa-  gape  in  cacabn  fervet , dit-il,  fidet  in 
voient  que  dans  le  tems  desmyfleres,  Culinis  calet  ,fpestn  fercutu  jacet.  Lere-  Idem  de  Je» 
ils  mangeoient  en  commun  ; & com-  fie  eû  fi  indécent  & fi  emporté,quejc)un’c«  *!• 

me  ils  avoient  oui  dire  que  nos  facri-  ne  puis  me  re foudre  à le  tranfcrire. 

fices  étoient  impies  & cruels  , canu-  Mais  il  ne  faut  que  lui-mcme  pour  1q 
Ut  ncftrat  jceleris  infâmes , dit  T ertul-  réfuter. 

. Tertull.  lien  , ils  s’imaginoient  que  le  repas , On  peut  cependant  lui  oppoferen* 

Apologet,  dont  ils  étoient  fuivis  , étoit  plein  core  Minutius  Félix  , qui  en  jufli- 
f')9’  d’horreur  & d'inhumanité.  C’efl  pour  fiant  les  Agapes  chrétiennes  contre 
les  détromper,  que  cet  Apologiflç  les  calomnies  des  payens,  les  juflifie 
leur  en  découvre  toutes  les  circon-  auflï  contre  Tertulljen  : Ctnvivia  non 
fiances  : Ctmanoftra,  dit-il  ,denomine  tantum  pudica  colimut , dit-il  , fed  & 
rationem  fui  oflendit.  Vocatur  enim  a>«-  fobrit.  Nec  entm  ittdnlgemus  epulis , Miaut.  fcj 

JB>i 4.  V,  id  quoi  dileSio  pertes  Gracos  eft.  aut  convivium  mero  ducimus , fed  gravi-  ***• 

JfUantifcumque fumtil/us  confie! , lucrum  taie  bilaritatem  temperamut.  Pline  le 
eft  pietati*  nomine  facere  fumtum  ; ftqui-  jeune  parle  auflï  de  ces  ft  flins  de 
dem  inopet  quoque  refngerie  ifto  juva-  charité  & de  frugalité  dans  la  Lettre 
mus. . . . Si  bonefta  eau  fa  eft  convivii  ,re-  XCV11.  du  X.  Livre  à l’Empereur 
liquum  ordinem  difeiplint  de  caufa  afli-  Trajan , en  lui  marquant  les  pratique* 
mate,  quid  fu  de  religionis  officio.  Nibil  efTenriellesdeschr. tiens  Rien  ne  leur 
fcunilttatis , nibil  itqmodeftit  aimittim,  fait  plus  d’honneur  que  ce  qu’il  eo 
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die  : Affirmabant  banc  fuiffe  fummam  vil  confcendebant  , fed  dtvit'et  & alundan- 
Culpt  fut , vel  erroris  , quoi  rjftnt  filili  tiores  alimenta  & edulta  domibus  fuit  af- 
fitto  die  ante  lucem  convenir e , carmtnque  ferentes  , pauperes  vocabant , commune f- 
Cbrijlo  quafi  Deo , dicere  ,feque  facra-  que  facicbant  menfai,  communia  prandia, 
mémo  , non  in  f celui  aliquod  obflTingere  , communia  convivia  in  ipfa  Ecclejia , at - 
fed  ne  furtt  , ne  adultérin  commutèrent , que  ila  à communient  menfa  & pietate 
ne  fidem  f allèrent  , ne  depofitum  appellati  loci  undique  ad  caritatem  accendebantur , 
abnegarent.  Jjtuibus  peraclis , moretn  fibi  non  abfque  voluptate  militait  que  maxi- 
difcedtndi  feciffe  ; rurfufque  coèundi  ad  ma.  La  vue  de  la  table  facrée  , où  ils 
tapiendum  cibum  , promifeuum  tamen  (y  avoient  été  également  nourris  avec 
innoxium.  les  plus  pauvres,  & le  fentiment  qu'ils 

Sous  le  même  Prince,  S.  Ignace  avoient  de  l’infinie  bonté  de  Jefus- 
écrivant  aux  fideles  de  Smyrne  , met-  Chrill  qui  venoit  de  fe  donner  tout 
toit  les  Agapes  au  nombre  des  chofes  à eux , les  portoient  à partager  avec 
quiétoient  liées  à la  Religion  , & qui  leurs  freres  des  biens  dont  ils  (avoient 
dependoient  principalement  de  l’au-  qu’ils  dévoient  être  de  fideles  difpen- 
torité  des  Evêques  : Non  licet [me  E - fateurs.  Ainfi  , ajoute  S.  Chryfofto- 
pifeopo,  dit-il,  neque  baptifare , neque  me , l’Euchariflie  rendoit  les  pauvres 
Agapen  celebrare  , ce  qui  elt  expliqué  dignes  de  la  nourriture  temporelle , 
parl’lnterpolateur  par  ces  tcrmesiA'r»  & l’aumône  rendoit  les  riches  dignes 
licet  fine  Epifcopo  neque  baptifare  , ne-  de  l’Euchariftie.  > 
que  offerte , neque  facrificium  immolât  e , S.  Jerome  , qui  rend  témoignage  il 

neque  lonvivium  celebrare.  cet  ulagc , n’y  blâme  autre  chofe  que 

On  voit  par  ces  témoignages  que  la  vanité  de  ceux  qui  faifoient  often- 

lelacrifice  & le  repas  étoient  les  deux  tation  de  leur  libéralité,  & qui  par 

parties  des  Agapes  chrétiennes.  Saine  làôtoient  à leurs  charités  le  mérité 

Chryfollome  nous  l’apprendroit , fi  de  l’humilité  & du  definterefiement  : 

nous  ne  le  favions  pas  déjà.  Car  voici  Cum  manum  egenti  porrexerint , dit-il , s.  Hieroi* 

comme  il  en  parle  danslaXXVU-ho-  buctinant.  Cùm  ad  Agapen  vocaverint , Epift.  18. 

melie  fut  la  première  Epître  de  S.  praco  conducitur.  pag.  w 

Paul  aux  Corinthiens  : Statis  diebut  Mais  S.  Augufiin  va  plus  loin.  Il 
menfai faciebant  communer,&  peralla  [y-  fait  l’apologie  des  Agapes  contre  les 
naxi  ,poft  myfteriorum  communiontm  corn - blafphêmes  de  Faufte  le  Manichéen 
tnuneinibant  convivium-ydivitibus quidem  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  d’avoir 

cibos  offe’emibus , pauperibus  autem  qui  converti  lesfacrifices  des  Idolâtres  en 

nibil  babebant  etiam  vocatis  , & omni-  feftins  , & leurs  idoles  en  martyrs. 

but  communiter  vefeentibus.  Sacrificiaeorttm  veitifiis  in  Agapes,  idola  S.Ang.Iîb; 

Il  paroît  que  cette  coutume  ne  fub-  « Martyres , quo  votis  fimtltbus  colins  : »o.  contra 

fi  doit  plus  au  tems  de  S.  Chry  folio-  dcfuntlorum \mbras  vino  placatis  & da-  s.  v 

me  dans  l’Eglife  d’Antioche  ; mais  il  pibus  : de  vira  certi  mutaflis  nibil.  Ce 

en  trouvoit  l’infiitution  admirable:  font  les  paroles  de  cet  impie,  rappor- 

Inoleverat  in  Ecclefiis  confuetudo  qut - tées  par  S.  Auguftin  ; & ce  Pere  re- 

darn  admirabilis  ( dit-il  dans  l’homelie  pond  ainfi  à ces  calomnies  : Agapes  Ibid. c. 

fur  ces  paroles  de  S.  Paul,  oportecba-  nofira  pauperes  pafeunt , five  frugtbus  , 

refes  tffe.  ) Fideles  enim  omnei  in  conven-  Eve  carnibus.  Fajcitur  enim  creatura  Deo 

tibus  fuis , poflquam  audiffent  doîli  inas  , * creatura  Dei,  qua  hommis  dapibui  cou- 

pofi  précis , poft  facramentorum  commit-  grua  efi.  V os  autem...  ingrat i Creatori, & 

mou  t in  , fol  ma  toncione,  non  inox  demain  pro  largis  rjus  beneficiis  facrilegat  tetss- 
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buentes  injuriai  , quantum  plerumque  in  tansfundente  Cbrifli  manu  , qua  tua  pau- 


Agaptbus  etiam  carnes  pauperibus  erogan- 
tur  , mifericordiam  chriflianorum Jimtlem 
dicitis  facrificiis  Paganorum, 

S.  Paulin  fait  une  excellence  def- 
cription  du  feltin  que  le  Sénateur 
Pammaque  fit  aux  pauvres  de  Rome 
dans  l’Lglife  de  S.  Pierre  , après  la 
mort  de  fa  femme  Pauline  fille  de 
S.  Paulin.  Sainte  Pmle.Patronos  animarumn  oftra- 
Epift.  ij.  rumpauperes,\vi  dit-il, qui  lita  Rottufti- 
***1.  p'7*'  pe  méritant, multi,  tu  divesin  aulaApoftoli 
CongregaJU.Pulcro  equidem  tattti  operis  rtli 
fpeclaculo  pafcor.  Vider cenim  mthi  vtieor 
iota  ilia  religioja  miferanda  plebis  exami- 
na, illos  ptetatis  divina  atiimnos  tamis  in- 
flutre  penitits  agminibus  in  amplijjimatn 
glorioft  Pétri  Bafilicam,... ut  tota,&  intra 
bafilicam , & pro  januis  atrii , & progra- 
dibus  carnpi  , fpatia  coarclentur.  Video 
congregttos  ita  diftincie  per  accubitus  ordi- 
nari  , & profluis  omîtes  faturari  cibis  , 
ut  ante  oculos  Evangélisa  benedtâionis 
ttbertas  , eorumque  populorum  imago  ver- 
fetur  , quos. . . Cbrsflus  explevit.  II  em- 
ployé une  bonne  partie  de  fa  Lettre  à 
rélever  cette  aûion  , & je  ne  puis 
m’empêcher  d’en  rapporter  encore 
Ibiln.  ij.  quelques  endroits . Jguam  latum  Deo , 
p.  74.  & fendis  Angelis  e;us...jpeclaculum  facer 

éditer  exbibebas  ,dit-il  peu  après. ^«an- 
ru  ipfttm  Apoftolum  attollebas gaudto,  cum 
totam  ejus  bafilicam  denfn  inopitm  catibus 
Ibid.  □.  14.  I lipavijfes  ?...  Sacras  hoftias,à-  cafta  li- 
p.  7f«  b amine  , cum  acceptijfima  ipfius  commé- 

morations Deo  déférons...  in  cujus  taber- 
naculis  vert  jubilalionis  boftias  immolafti, 
reficiens  dr  pajeens  eos , qu{  benedictione 
numerofa  lundis  boftiam  facrificarent 
Deo. 

L’Auteur  des  Commentaires  fur 
Job  attribués  à Origene  , parle  aulfi 
de  ces  Agapes  dans  les  obieques  des 
fideles.  11  nous  apprend  qu’elles  n’é- 
toient  pas  feulement  des  facrific^ 
d’expiation  & de  paix  pour  les  âmes 
Ibid,  des  morts,  comme  dit  S.  Paulin , Be- 
nedicla  conjugis  animant  refecifti , in  ilium 


peribut  erogabantur  , mais  qu’elles  é- 
toient  des  facrifices  de  reconnoi  {Tan- 
ce , & des  marques  de  la  part  que 
prenoient  les  vivans  à la  liberté  & à 
la  joie  de  ceux , donc  la  mort  avoit 
rompu  les  liens.  Diem  nativitatii  non  Apud  Orî- 
celebramus,  die  l’Auceur  de  ces  Corn-  geo.  lib.  j, 
mencaires  , quia  in  perpetuo  vivant  hi  ln  J°b- 
qui  moriuntur.  Celebramus  nimirum  reli-  ^ 
giofot  cum  facerdotibus  convocantes , ftie-  “ ’ 

les  una  cum  Clero  invitantes  adhuc  egenos 
dr  pauperes , pupilles  & viduas  futur  an- 
tes-, ut  fiat  feftivitat  noftra  in  memoriam 
requiei  defunctis  animabut , quarum  me- 
moriam celebramus  ; nobis  autem  efficia- 
tur  in  odorem  fuavitatis  in  confpeüu  aterni 
Dei. 

Mais  il  n’y  a rien  de  fi  faine  , que 
les  hommes  no  rendent  profane.  Dès 
la  nailfance  de  l’Eglifc  l’abus  com- 
mença à fe  gliflfer  dans  les  Agapes  , 
comme  nous  l’avons  vu.  I.e -péché, 
qui  eft  entré  dans  le  monde  par  l’in— 
tempérance  , entra  dans  l’I.glife  par 
la  même  voie.  L’avidité  & la  fenfua- 
lité  corrompirent  ce  que  la  piecé  & 
la  charité  avoient  établi.  S Grégoire 
de  Nazianze  remarque  dans  la  X. 

Poëfie  contre  les  faux  Lvêques , que 
ceux  qui  étoient  obligés  par  leur 
charge  1 faire  garder  dans  ces  repas 
l’ordre  & la  modellie , étoient  eux- 
mêmes  quelquefois  les  auteurs  du  de- 
fordre,  & qu’un  homme  de  bien  ne 
pouvoit  plus  lé  refoudreà  s’y  trouver. 

Non  epulum  natale  adiens  cum  pluri-  s.  Greg. 

bus , aut  quoi  Nazianz. 

Funereum  eft , vel  quod  connubiale  , Carra.  10. 

petens.  ,om*  *• 

Cunfla  ego  partim  dente  preniam , par-  pa8’  8o‘ 
timque  rapaci 

Servorum  turba  diripienda  dabo. 

Atque  domum  fer'o  répétant , venterque 
fepulcri  , 

Et  vino  , dr  dapibus  languiius , inftar 
erit. 

Vitale f- 
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DU  CONCILE 

Vitulefque  futur  forera  vix  car  prie 
futur. 

Canum  ulium  crudus  perfiquur  ipft 
lumen. 


Conc. 
Laodicen. 
Cari.  a/. 
Conc.tom 
I.p.  1)01. 


Conditut. 
Apoft-  lib 
*.  cap.  i8 

P»i-  141. 


Conc. 
Laodicen. 
Can.  18. 
fupra. 


Cette  avidité  dans  des  perfonnes  qui 
dévoient  exhorter  tout  le  monde  à la 
remperance  , étoit  un  dereglement 
inexcusable.  Le  Concile  de  Laodicéc 
eut  raifon  de  defendre  aux  Clercs  de 
rien  porter  dans  leur  roaifon  de  ce 
qu’on  leur  offriroit  dans  les  Agapes. 
JDuod  non  opertet , dit-il,  toi  quifacraii 
funt  Ordinis , vel  Clérical , vel  Uïcot  , 
ud  Agapes  vacutai  , purrei  tollere  , ea 
quad  ignominiu  inurutur  Ordini  fucerdt- 
tuli.  Je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  don- 
ner un  autre  Sens  à ce  Canon  ; & l'on 
peut  l’établir  encore  davantage  par  ce 
qui  cft  ordonné  dans  le  II.  Livre  des 
Conllitutions  Apoftoliques.  Incanvi- 

■ via  quuntum  unicuique  unui  tribuitur  , 

■ ejui  dkptum  Diuconii  in  Chrifti  reveren- 
tium  concedutitr.  Prefbjteris  vert , quiu 
affine  circu  j ermoncm  doUrine  Uborunt , 
du  plu  etiam  partit)  ajjignetur  in  gratium 
Apoflolorum  Domini.  Ceux  qui  avoient 
cette  double  part  , n’ayant  pas  un 
double  eltomach  , faifoient  porter  la 
ièconde  à leurs  maifons  , ou  la  por- 
toient  eux-mêmes;  & c’cft  ce  que  le 
Canon  de  Laodicée  defend  par  ces 
mots  : Non  opartet  ud  Agupen  vo  ûtât 
funt 1 tollere.  Que  fi  l’on  demande  ce 
que  veulent  dire  ceux-ci  qui  futruti 
funt  Ordinii  , vel  Clencos  , vel  Uïcot  ; 
je  répons  que  je  crois  que  le  Concile 
entend  les  Moines  , qu’il  avoic  joint 
déjà  aux  Clercs  dans  le  XXIV.  Ca- 
non , en  défendant  aux  uns  & aux  au- 
tres d aller  au  cabaret,  vel  exercitutt- 
rum  ordini!. 

Ce  Concile  fit  encore  un  regle- 
ment plus  utile  touchant  les  Agapes; 
car  il  défendit  qu  elles  fe  fiflent  dans 
l’Eglife  , & qu’on  y dre  liât  des  tables. 
fhtod  non  opartet  in  locit  Dominicii  vel 
in  Eccleftis  , eut  que  dicuutur  Agupui 
Tome  II. 


DE  G AN  G RES.  • 441 

fierté , dr  in  doino  Del  comedere  , & uc~ 
cubitus  jlernere.  C’ttoit  le  moyen  d’ô- 
ter  les  abus  & I indécence  ; & S.  Pau- 
lin eût  bien  voulu  que  les  rejouiflan* 
ces  quelesChreticnscharnels  avoient 
rendues  tout  à fait  charnelles  , fe  fuf- 
fcnt  faites  du  moins  hors  de  l’Eglife. 

Ce  Saine  parle  des  payfans  & de 
ceux  qui  étoient  accourus  à la  fête 
de  S.  Félix,  & qui  pafloient  la  nuic 
dans  la  joie  & dans  les  te  (lins , dont 
ils  croyoientque  le  Martyr  étoit  fort 
honoré.  11  les  exeufe  d’abord  autant 
qu'il  peut , & il  condamne  leur  igno- 
rance fans  blâmer  leur  zelc  & leur 
foi.  Mais  changeant  tout  à coup  de 
fentiment  , il  s’élève  avec  beaucoup 
de  force  contre  cet  abus , & il  décou- 
vre d'une  maniéré  admirable  l’artifice 
du  Démon  , qui  cherche  à fe  dédom- 
mager par  ces  excès  mêlés  de  fuper- 
ilition  & de  cupidité  , des  maux  que 
les  Martyrs  lui  font  endurer. 

Ctde  fucrutii 

l.iminibus  ferpeni  : non  bue  mule  In- 
dus in  uulu, 

Debetur , ftd  pane  tibi.  Ludibrie 
mifees , 

Suppliais  inimité  luis.  Idem  tibi 
difeon 

T ormentis  ttlulut , utque  inter  ptcule 
(entas. 

Feltcem  metuii  , Feltcem  fpernir 
inepte  , 

Ebrius  infultut , reus  ores  ; & mifer 
ipfo 

Judicc  luxuriut , quovindicepleüetit 
ardent. 

• 

S.  Ambroife  ne  pouvant  ôter  cequi 
s’étoit  gliiTé  de  fuperftition  & d’in- 
temperar.ee  dans  ces  marques  d’une 
joie  autrefois  chrétienne  & fpirituel- 
le  , abolit  ces  repas , qui  n’étoienr  plu* 
propres  qu’à  nourrir  la  licence  & le 
defordre , dont  les  foibles  abufoient , 
& dont  la  pieté  des  forts  n’avoit  pas 
Kkk 
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befoin.  Tou:  le  monde  l'ai:  ce  que  S- 
Auguftin  rapporte  de  fa  mere  dans  le 
VI-  Livre  de  fes  Confelfions,  & la 
docilité  avec  laquelle  elle  fe  fournit  à 
Milan  à unedefenfc,  qu’elle  eût  pu 
regarder  en  Afrique  comme  injulte. 
Elle  fe  fit  inftruire  enfuite  par  S.  Ain* 
broife  des  raifons  de  cette  Jefenfe  , 
& elle  appric  que  c’ctoit  pour  ôter  aux 
perfonnes  intempérantes  & fuperlti- 
S.Aug.  lib.  tieufes  toute  occafion  de  chute  : Ne 
t.  Co  J.  c.  ulU  occufii i fe  ingurgitandi  dateur  ebrto- 
*•  fis  i & quia  Ma  quufi  parentuliu  fuperfii- 

tioni gentil  item  effent  fimtllima.. On  peut 
apprendre  du  Chapitre  IL  de  ce  Li- 
vre , dont  ces  paroles  font  tirées , un 
detail  fort  utile  & fort  curieux.  Je  me 
contente  de  l’avoir  remarqué. 

S.  Auguftin  imita  la  fagelfe  & la 
précaution  de  S,  Ambroife.  Il  tâcha , 
n’étant  encore  que  Prêtre  , de  porter 
Aurele  Evêque  de  Carthage  à abolir 
dans  fon  Eglife  ce  qui  avoit  déjà  été 
aboli,  dit-il , dans  l’italie  & dans  pref- 
W-  Epift.  que  tout  l’Occident,  H te  fi  prit nu 
ai.  n.  4.  jlfiicd  tenuret  auferre  à ctteris  terril , 
imitationt  digna  ejfe  débet  et , dit-il.  Ciem 
veto  & per  Italtt  maximum  pjnem , & 
in  Mi  omnibui  dut  propè  omnibus  Uanfi- 
nurinit  Ecclefiii ,...  extinelu  tique  de- 
leu  fini,  dubitamus  quomodo  pojfumus  tan- 
tum morum  labem  , vel  prepofito  um  Uto 
exemplo  emendure.  Mais  il  le  pria  d'u- 
fer  plutôt  de  douceur  que  d’autorité  h 
& d’exhortations quede  menacesdans 
Ibid.  n. 5.  cette  rencontre:  Mugit  docendo  qutm 
jubendo , mugit  monendo  quùm  minundo. 
Sic  enim  ugcnitm  efi , ajoute- 1 il , cum 
multitudine  ; feveritai  umem  exenendu  ejl 
in  peccutu  paucorutft.  Et  fi  quid  minamur, 
(um  dolorc  fiat,  de  firipturis  comminando 
vindtttam  futur  um  ; ne  nos  ipfi  in  noftra 
poteflute  , fed  Deui  in  nofiro  fermone  ti- 
mealur.  /tu  priüs  movebuntur  fpiritalet ,, 
Vilppiritulibus  proximi , quorum  auttori- 


tute , & leuijftmis  quidem  fed  inftantiffimit 
udinonitionibus  , calera  multitudo  fran- 
gutur. 

L’Eglife  d’Afrique  fit  en  effet  un 
Canon  pour  defendre  les  Agapes. 

C’eft  le  X X X.  du  1 1 1.  Concile  de 
Carthage  , fi  cependant  ce  Concile 
n’eft  pas  un  ramas  de  quelques  Ca- 
nons ae  cette  Eglife.  Ut  nulli  Epiftopi , Cône. 
dit  ce  Canon  , vel  Clerici  in  Ecilefu  Carchag.j. 
tonviventur , nifi  forte  traufeumei  bojpi-  5°- 

tiorum  necejftate  illic  reficiuntur . Populi  2 
eu. vu  ub  ejufmodi  convivtit  t quantum  fieri 
potefi  , prohibeantur. 

S.  Grégoire  fut  plus  indulgent.  Car 
il  permit  les  Agapes  dans  les  dédica- 
cés des  Eglifes  i comme  il  paroît  par 
la  LUI.  Lettre  du  premier  Livre; 

& il  les  permit  encore  aux  Anglois 
nouvellement  convertis  du  Paganif. 
me,  par  la  LXXVI.  Lettre  du  XI. 

Livre.  Jfjua  boves  filent  in  facrificio  S.  Greg» 
Dtmonum  multos  occidere  , débet  hit  Mag-  *• 1 ’ - 
etiam  hoc  de  rt  aliqua  filemnitat  immu- 
tari:  ut  die  dédie ationis  , vel  nululitiit  pag  ’ 
■fanttorum  Martyrum  , , tabernacula 
fibi  tiret  Ecclefiai  quu  ex  fanis  commu- 
tait fient , de  rumis  trborum  faciunt , & 
religtofis  conviviii filcmnitatem  celebrent. 

Finitions  par  cette  belle  maxime 
de  S.  Auguftin  , qui  eft  également 
jufte  & fage.  Lorfque  peu  de  perfon- 
nes profitent  d’une  chofe , qui  eft  à 
beaucoup  d’autres  une  occafion  de 
fautes,  comme  il  dit,  inmultis putitur,  S.  Ang. 
in  paucis  gémit,  & que  ces  fautes  font  EP'ft- 
confidcrables , comme  l’étoient  celle»  n*  *’ 
qui  fe  commettoient  dans  les  Aga- 
pes ; on  ne  doit  la  tolerer  pendant 
quelque  tems , que  pour  la  déraciner 
entièrement.  Aliud  efl  quoi  docemus , Idem  lit. 
dit-il , aliud  quoi  fuftinemus  \.uliad quoi  cin_'i 
prueipere  jubemur  , tliud  quoi  emendare  *"  c 
prucipimur  ; & doncc  tmendemus ,,  ult- 
ture  competlimur . 
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SOIXANTE- SIXIEME  DISSERT  ATION. 

Sur  le  XII.  Canon  Au  Concile  de  Gangres.  On  examine  l’origine 
de  l'Injlitut  des  Moines , fa  propagation  & fon  étendue. 


LE  XII.  Canon  du  Concile  de 
Gangres  eft  le  plus  ancien  qui 
C»tic.  parle  de  la  profeflïon  monaftique.  Si 
Gangren.  quis  virorum , ob  etm  qitt  exijlimttur  pie- 
Conc.com.  (t,js  rXercitttionem  , utttur  peribolto , hoc 
a p.  4»o.  pÂujj . £ velnt  jn  foc  jujlititm 

conjlituem  , condemnet  toi  qui  cum  pitute 
btrris  & élu  commuai  folittqut  vefie 
utuntur  , tntthemt  fit.  Il  eft  vrai  que 
ces  expreffions  ne  paroi  lient  pas  fa- 
vorables , ni  à l’infticut  ni  à l’habic 
des  Moines.  Cependant  les  Peres  de 
ce  Concile  n’en  condamnent  que  la 
fuperftition  & l’abus;  & iiscxpliquent 
fort  clairement  leur  penfée  dans  un 
éclairci  lïement  quieft  à la  lin  des  Ca- 
Itij.  pag.  nons.  H te  fenbimut , non  toi  tbfcinden- 
4i j.  tel , qui  in  Dei  Eccltfu  vtlunt  fecundùm 
/cripturts  in  continuait  & pitute  exer- 
ceri ; fed  rot  qui  pretextum  exercilteionis 
td  trrogtntitm  tjjumunt  , tdvenùt  toi 
qui  fimpliciùi  vivunt  fe  effet  entes,  & pro- 
têt j cripturts  eccleftt/licofqut  Ctnones 
nniitttes  inducunt.  Après  cette  obfer- 
vationneceffaire,  il  ne  nous  reftequ’à 
examiner  l’origine  & la  propagation 
de  l’inftitut  des  Moines.  Et  quoique 
ces  deux  chofes  foientaftez  connues, 
à ce  que  l’on  penfe  , nous  efperons 
neanmoins  que  nos  recherches  n’en 
feront  pas  moins  agréables. 

S.  I. 

De  f origine  fr  de  C antiquité  de 
l'Injlitut  des  Moines. 

Si  la  bonté  & le  prix  des  chofes  de- 
pendoient  neceftairement  de  leur  an- 
tiquité, je  trouverais  fort  bon  qu’on 
fît  remonter , comme  l’ont  fait  plu- 


heurs  Auteurs,  l'origine  du  Mona- 
chifme  julqu’à  Enos . dont  l’Ecriture 
dit  qu’il  commença  à invoquer  le  nom 
du  Seigneur  ; que  non  feulement  on 
fit  d’Elie  & d'Êlifée,  dont  larvertu  a 
liirpafte  la  plus  grande  vertu  des  Soli- 
taires, de  véritables  Moines,  mais  en- 
core de  tous  les  Prophètes  qui  furent 
leurs  difciples;  qu'on  regardât  l’abfti- 
nence  , la  tonlure  & le  vœu  des 
Nazaréens , & la  frugalité , la  retrai- 
te & la  tempérance  des  Rechabites, 
comme  autant  de  preuves  qu’ils  é- 
toient  des  Moines  parfaits.  Mais  com- 
me il  n'eft  pas  neceflkire  pour  relever 
l’Evangile,  qu'il  ait  été  plus  ancien 
que  la  Loi;  je  crois  aufti  que  l'inllitut 
des  Moines  n’eft  pas  moins  faint , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  ancien  que 
l’Evangile. 

Je  ne  blâme  neanmoins,  ni  les  ef- 
forts de'Hacftenius  dans  fes  Re cher- 
ches montfliquei , ni  le  zelede  Nebri- 
dius  de  Mundelheim  dans  fes  Anti- 
quités. Je  me  contente  den’étrepasde 
leur  fentiment , & de  me  déclarer 
pour  Holftenius,  qui  foutientdans 
fa  Préfacé  du  Code  des  Réglés , qu'on 
ne  peut  trouver  dans  l’ancien  Tcfta- 
ment  que  des  ombres  & comme  de 
legeres  ébauches  de  la  vie  Monafti- 
que : figure  mtgii  qutm  formt,preJtgit  Holftes. 
potitis  qutm  exemple , & qutdtm  qutfi  Praf.  CoJ. 
rudiment t grttie  Aient  telles fteete  extr- 
dientii.  Je  vois  que  les  plus  favans 
d’entre  les  Religieux  font  aujour- 
d’hui de  même  avis,  quoique  S.  Je- 
rome dans  la  LIX.  Epi  t re,  Ca  (lien 
dans  fon  premier  Livre  des  Inftituts 
des  Monafteres  Chapitre  II.  Si  Solo- 
roene  dans  le  premier  Livre  de  l’ki- 
Kkk  i 
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ftoire  ecclefiaftique  Chapitre  XII.  plativa  , dit  que  les  Thérapeutes  r 
puirtent  favorifer  ceux  qui  en  ont  un  c’cft  à-dire  médecins  ou  ferviteurs 
contraire.  de  Dieu  , comme  ccc  Auteur  l'cxpli- 

On  ne  peut  nier  à la  vérité  que  la  que,  demeuroient  hors  des  villes  , 
vie  de  S.  Jean  , celle  du  Fils  de  Dieu  dans  de  petites  maifons , à la  campa- 
5c  de  fes  Apôtres , & dans  lanaiiTan-  gne.  Extra  mœui.i  degunt  il  bonis , mit 
ce  de  l’Eglile  celle  des  fideles  de  viltis  folttariis , amantes  folttudinem , non  Philo  de 
Jeruililem,  n’ayent  été  le  modelé  des  bomimim  odto , (ei  ad  cavendos  congreffas  T*'a  con- 
SoJitaires  & des  Cenobites.S.  Bafile  cum  dijfinilibus  ; qu’ils  étoient  en  ,cmP1^t- 
dans  fes  Conftitutions  Chapitre  grand  nombre  en  Egypte  auprès  du  *>a®' 
XVIII.  S.  Jerome  dans  le  Traité  des  Lac  Meris.où  la  folit  udeétoit  moins 
Auteurs-  ecclcfiaftiques  parlanc  de  interrompue  & l’air  plus  tempéré  ; 

Philon,  dedans  l’Epître  XVIII.  à la  qu’ils  ne  mangeoient  qu'après  le  fo- 
fainte  vierge  Euftochium*,  5c  Caf-  leil  couché,  plufieurs  même  ne  man- 
fien  dans  l'endroic  des  Inftitutions  géant  que  de  trois  jours  l’un,  & quel- 
que j’ai  déjà  cité  , 5c  dans  la  XVIlI.  ques-uns  d’entre  eux  étant  fi  attachés 
Conférence  Chapitres  V.  & VI.  me-  à la  contemplation  , qu’ils  ne  l’in- 
ritent  bien  d’en  être  crus.  D’ailleurs  terrompoient  pour  prendre  leur 
la  chofe  eft  évidente  : car  il  eft  cer-  nourriture  que  le  fixieme  jour.  Nec 
tain  que  les  plus  parfaits  n’ont  pu  le  (w.un  , nec  potum  quifquam  fumit  ante  Ibid,  pag. 
propofer  des  modelés  plus  accom-  /o/ir  oicafum . . . tionnullïex  bis  vix  ter- 
plis.  tio  quoque  die  faniem  ftntiunt ...  Nec 

Mais  la  queftion  eft  de  favoir  en  de/unt  qui  . , . perdurant  duplum  tjus 
quel  tems  ils  ont  été  imités  par  les  temporis  ,&vix  fexto  die  degujianteibum 
Solitaires  du  defert  ou  du  Monade-  neceflaxitem» qu’ils  fe  contentoient  de 
it,  5c  qui  font  les  premiers  difciples  pain  , de  Ici,  5c  d'eau,  &quec’étoic 
qui  ont  fuivi  de  fi  grands  exemples,  une  delicatefte  que  d’y  joindre  de 
Eufebe  a cru  que  les  Thérapeutes,  l’hyflbpe.  Ututttur  panejimplici  ,fal  vi- 
dent Philon  rapporte  des  choies  tout-  f cm  fupplet  tbfonii.  Jjfuidelicatioretfunt,  Ibid, 
à-faic  furprenantes, étoient  chrétiens,  b)Jfopum  prteendimento  adjidunt  ; potum 
Il  le  prouve  avec  beaucoup  de  vrai-  r/b/e/itir  orient;  qu’ils  avoient des cch 
femblance  dans  le  II.  Livre  de  fon  hi-  Iules  feparées  pour  n’etre  pas  de- 
ftoire  • ecclefiaftique  Chapitre  XVII..  tournés,  & neanmoins  allez  proches 
S.  Jerome  a füiv.i  fon  fentimenten  pour  ne  pas  devenir  lamages.  Domici- 
plus  d’un  endroit,  & principalement  nmcontigua ,ut  in  urbibus:  non  cn-tn  Ibid,  pagj 
dans  le  Traité  des  hommes  illuftres . id  placet  amantibus  folitudinem  ; nec  ta-  6s,°- 
parlant  de  S.  Marc  5c  de  Philon. Caf-  men  lortg'e  remota  , quia  foliotaient  d'tli- 
lien  s’eft  rendu  aux  mêmes  conjeétu-  gant.  On  ne  peut  mieux  décrire  les 
res  dans  le  II.  Livrcdes  Inftitutsdes  laures  des  folitaires. 

Monaftercs  Chapitre  V.  Et  ces  grands  Mais  ce  que  Philon  ajoure,  eft  en- 
hüinraei  l’ont  perfuadé  à prefque  coût  core  plus  particulier.  Car  il  dit  que 
le  monde.  Mais  on  ne  s’eft  pas  con-  chacun  de  ces  contemplatifs  avoit 
tenté  de  les  regarder  comme  chre-  dans  fa  cellule  un  Oratoire  , qui  étoic 
tiens  , on  en  a fait  de  véritables  Moif  comme  un  lieu  facrédeftiné  unique- 
nes;  5c  il  faut  avouer  que  , filon  s’eft: . ment  à la  méditation  5c  à la  priere, 
tçompé  , l’erreur,  eft  foi;t  excu/àblc,,  5c  qui  étoit  appelle  Monaftcre.  Sia-- 
En  cficc  Philon,  donc  nous  avons  guli  a ut  cm  baient  fatras  ediculas  qsiein  Ibid,  png, 
le  ïtaité  tout,  entier  de  vu  a coûta n-  «tyow  vacant , ftve  fuixçKuj , ubifeli-  *«.- 
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tarit  fanfle  vit a myflcriis  dent  operam  ; 
qu’ils  avoient  outre  cela  un  lieu  de* 
ftiné  aux  prières  & aux  exercices  pu- 
blics de  religion  , dans  lequel  ils  s’af- 
fembloicnt  Te  feptiemejourde  la  Ce- 
ntaine; que  les  femmes  croient  lepa- 
rées  des  hommes  par  un  mur  de  la 
hauteur  de  trois  coudées; enfin  que 
les  femmes  quiétoient  avec  eux,  fai- 
foient  p rote: lion  de  la  continence , & 
que  quelques-unes  avoient  confervé 
la  virginité.  Anus  pltraquc  ,ftl  vitgt- 
Tbid.  pag.  nes  > uott  oaSa  cajhtatis  > Jicul  apud  Oi, c- 
eus  queiam  [actif  culs , fed  (ponte  conti- 
nentes pre  amore  faptentia.  Tout  cela  , 
excepté  peut-être  la  focieté  & le  mé- 
lange des  vierges  , convient  admira- 
blement aux  foîitairesdu  Chriflianil- 
me.  Les  Juifs  n’avoient  jamais  rien 
pratiqué  de  tel.  Us  n’ont  rien  pra- 
tiqué dans  la  fuite  de  femblable. 
Ils  ont  toujours  eu  de  l’éloignement 
de  la  virginité  ; & on  apeine  à croire 
qu’une  fi  forte  application  à la  vertu, 
& une  fi  prodigieufe  abftinence  con- 
viennent à d’autresqu  à des  chrétiens 
du  premier  ordre. 

Cependant  les  plus  habiles  en  dou- 
tent aujourd’hui;  & quand  on  exami- 
ne toutes  les  circonllances  de  la  vie 
de  ces  Thérapeutes , on  trouve  ce 
doute  bien  fondé,  i.  l’hilon,  qui 
étoit  d’Alexandrie  , & qui , comme 
il  le  dit  lui-meme  au  commencement 
de  fon  Ouvrage  , les  connoilToit 
parfaitement , n’avoit  remarqué  dans 
eux  aucune  trace  de  chriltianif- 
me.  2.  Leurs  aflcmblées  ne  fe  fai- 
foient  que  le  Samedi;  & cependant 
il  paroit  par  la  lefture  des  Aftes  que 
les  premiers  chrétiens  de  Jerufalcm 
obfervoient  avec  encore  plus  de  reli- 
gion le  Dimanche.  3.  Ehilon  dit 
qu’ils  s’appliquoient  avec  foin  à dé- 
couvrir les  fecrets  de  la  nature  , qui 
font  cachés  fous  les  allégories  del’E- 
Xbi<L  pag.  criture  : Jjfttoniam  fub  apertis  verbis  la- 
I *9 1 • ta f a eduntfccreta  nature  conjeituris  ex- 
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plicanda  probabtlibtis.  Rien  n’efl  plus 
éloigné  de  la  méditation  chrétienne  , 

& rien  n'eft  plus  conforme  au  con- 
traire au  genie  des  Juifs,  grands  ad- 
mirateurs de  la  I’hilol'phie  & de  la 
tradition  des  Rabbins  -.Ccrfantes  enitit  TbîJ. 
facravolumina  , dit  le  même  Auteur , 
dent  opérant  l‘lnlof aphte  per  menus  accep- 
te è mejoribus  : ce  qui  convient  aufii 
peu  aux  chrétiens , que  ce  que  cec 
Auteur  dit  dans  un  autre  lieu  , qu’ils 
étoient  fort  attachés  à certaines  révo- 
lutions de  nombres  , ht  numéros  unpri- 
mis  ob fervent.  4.  Us  avoient  beaucoup 
d’Ouvragcs  & de  Traités,  que  les 
premiers  Auteurs  de  leur  feâeavoicnc 
compofés  : ce  qui  ne  peut  convenir 
aux  chrétiens , dont  la  doârine  étoit 
toute  nailTante.  Hebent  ettem  prifeorum  Ibid. 
Comment auos , qui  hujus  (eüe  euüares 
ntulta  monuments  1 cliquet  uns  de  allegoriis 
ejujinodi , ad  quorum  imitationem  pojlcri 
je  accommodant  ; au  lieu  que  les  Ecri- 
tures du  nouveau  Teftament  n’exi- 
ftoient  pas  encore,  ou  que  s’il  y en 
avoit  quelques-unes  , elles  n’avoienr 
pas  encore  et»  éclaircies  par  des  com- 
mentaires. j . Ces  1 hcrapeutes  dan» 
leurs  grandes  folcmnité»  témoi- 
gnoient  leur  joie  par  des  danfes  , 

Chorcas  intentes  modérait  s variisflexibus  Ibid,  pag;- 
atque  rejlexibus  : ce  qui  peut  convenir  <97. 
aux  Juifs  , mais  nullement  aux  chré- 
tiens; bien  moins  encore  de  danfer 
avec  des  perfonnes  d’un  autre  fexe  , 
ce  que  faifoient  ces  folitaires.  Car 
apres  avoir  danfé  à-part  & les  fem- 
mes à part,  les  deux  chœurs  s’unif- 
foient  par  un  tranfporc  de  religion. 

Pofqttam  uterque  chorus  feorsùm  expie-  Ibid. 
vit  fe  bit  deliciis , velut  amore  ebrii  dtvi- 
no  unum  eborum faciunt  promifeuum  , ve- 
lut in  bacchanalsbus  , x&ddmp  lr  touç- 
paxxtiae  '-  termes  que  l’Interprcte  n’a 
pas  rendus  en  latin  , & qui  ne  fe- 
raient gueres  d'honneur  aux  chré- 
tiens , fi  l’on  parloit  d’eux.  6.  11  pa- 
rait qy’il  n’y  avoit  point  4’efcluvea> 
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parmi  eux  , & qu’ils  regardoient  la 
lervicude  comme  injulte  : In  mini - 
fierio  non  utuntur  tntnctpm  , qiundoqut- 
dem  fervitutem  cum  nolurd  tmnino  pu- 
gnure  dutumdnt.  Et  cependant  tout  le 
inonde  fait  que  l’un  des  avis  de  S. 
Paul  le  plus  ordinaire , écoit  que  cha- 
cun demeurât  dans  fon  état , & que 
les  efclavcs  fe  tinflent  dans  le  leur  , 
non  feulement  par  crainte , mais  par 
un  fentiment  de  pieté.  Ainfi  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourroit  attri- 
buer a des  chrétiens  ce  que  Philon 
dit  de  ces  Thérapeutes  dans  le  T raité , 
omnit  probus  liber,  c’ell  a diré 
de  la  liberté  de  l’homme  de  bien. 
Domtnxùonem  dxmnunt  ul  myifixmatque 
impixm  , repugnantem  jnri  nutum  , que 
omnei  ex  tqtio  genuit,  tducuvitque  tdn- 
qudm  muter  germxnoi  feutres.  Je  palTe 
quelques  autres  reflexions;  mais  voilà 
les  plus  capables  de  nous  déterminer. 
Je  crois  qu’elles  le  doivent  faire  , fur 
tout  fi  l'on  confidere  que  cette  difei- 

Îiline  des  Juifs  ne  fubfilla  que  jufqu  à 
adeftruétion  de  Jerufalem  & lernaf- 
facre  de  ceux  de  leur*  nation  dans 
Alexandrie  & dans  tout  le  territoire. 
Elle  déchut  avec  eux,  & elle  auroit 
du  au  contraire  s’affermir  avec  la  Re- 
ligion chrétienne. 

On  pourroit  neanmoins  faire  en- 
core quelque  refiftance , fi  les  Ouvra- 
ges qu’on  attribue  à S.  Denys  l’Areo- 
pagite , étoient  effeélivement  de  ce 
difciple  de  S.  Paul.  Car  il  parle  fort 
clairement  des  Moines  , qu’il  met 
dans  le  premier  rang  de  ceux  qui  ne 
font  pas  de  la  Hiérarchie  : Summut 
eorum  omnium  qui  initiuntur  & perficiun- 
tur  ordo  , eft  fdnclorum  Monxchorum  , 
dit-il  dans  le  VI.  Chapitre.  II  décrit 
après  cela  les  ceremonies  faintes  de 
la  veture  des  Moines  , & fait  fur  cha- 
cune des  reflexions  édifiantes.  Et  dans 
un  petit  nombre  de  Lettres  qu’il  a 
écrites  , les  quatre  premières  font  a- 
dreffees  à un  Moine  appellé  Caïus , 


SUR  LE  XII.  CANON 
& la  VIII.  à un  autre  appellé  Demo- 
phile  : ru  r«i»  J-iperw-n  : J'h/xcq 
j-tfac-iJ-r».  Comme  il  aimoic  l’exrraor- 
dinaire , ce  mot , qu’il  avoit  vu  dans 
Philon , lui  plaifoit  plus  que  celui  de 

feoraÇur , OU  de  pdorzXH. 

Mais  on  ne  doute  prefque  plus  J 
parmi  ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fancede  l’antiquité, que  ces  Ouvrages 
qui  parurent  pour  la  première  fois  en 
J 3 3.  dans  la  conférence  des  Catho- 
liques avec  les  Severiens  , ne  foient 
d’un  Auteur  du  V.  fiecle , & qui  avoit 
même  pris  quelque  part  dans  le  doute 
des  Eutychiens  , qu’on  appelloit  He- 
fitans.  Je  ne  donne  pas  neanmoins  ces 
deux  dernieres  chofes  comme  allu- 
rées ; & je  me  contente  d’avertir  ceux 
qui  ne  le  fauroient  pas  , que  le  Pcre 
Morin  a démontré  fore  clairement 
dans  la  II.  partie  de  facrit  ordmationi- 
bui , que  S.  Denysl’Areopagite  n’eft 
point  l'Auteur  des  Ecrits  qu’on  lui 
attribue  ; & qu’il  y a de  grands  pré- 
jugés pour  croire  qu’un  Moine  , qui 
avoit  plus  de  Joifir  que  ce  faine  Evê-, 
que,  l’a  voulu  honorer  de  fes  travaux. 

Ainfi, bien  loin  que  fur  fon  autorité  on 
doive  croire  qu’il  y avoit  des  Moines 
diltingués  par  l’habit  & par  la  tonfu- 
re  , au  milieu  des  villes , dans  le  tems 
des  Apôtres  , & bénis  folemnellement 
par  les  Evêques  dans  les  Eglifes  , où 
ils  avoient  un  rang  particulier  après 
le  Clergé  & devant  les  fimples  fidè- 
les ; on  combat  au  contraire  folidc- 
ment  l’antiquité  qu'il  s’attribue  , par 
celle  qu’il  donne  à l'inftitut  des  Moi- 
nes. 

Mais  pour  ne  pas  lai  fier  les  moins 
connoifleurs  dans  le  doute  , voici  ce 
oui  eft  échappé  à cet  Auteur  dans  le 
dernier  Chapitre  de  fa  Hiérarchie  ec- 
clcfiallique  , où  il  s’agiffoit  de  jufti- 
fier  contre  les  Infidèles  le  baptême 
des  enfans  & les  ceremonies  dont  il 
eft  accompagné  : Tdmetft  hoc  qntque  de  Ibid,  c.  7: 
hue  re  dicimus , il  avoit  apporté  deux  pag.  tj». 
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autres  raifons  , quod  divini  nsfiri  Pon- 
tifie ts  a b AntiqiiA  trAditiont  mjfiici  cdotli  ,• 
Ad  nos u fij ut  produxrrunt.il  le  découvre 
clairement  par  cette  exprelîion.  Lan 
felius  l'on  interprète  a fait  ce  qu’il  a 

ftu  pour  y reroedier,  en  corrompant 
'original  par  diverfes  additions  ; mais 
il  n'y  a pas  réufli. 

Il  paroîteependant  croyable  à bien 
des  gens  , qu’il  y avoit  dans  les  villes 
mêmes  des  Congregationsde  Moines, 
s’il.étoic  vrai  qu’il  y eûc  au  tems  de  S. 
Ignace  des  Monafteres  de  vierges. 
Mais  on  ne  fonde  cette  dtrnicre  cho- 
fe  que  fur  ces  paroles  de  ce  faint  Mar- 
tyr dans  l’Epitre  aux  Philippiens  ,fie- 
lulo  Cttlwn  vtrginum  , àmaÇc/uxi  tc  ouç-h- 
fjut  t£V  ïrapfliVa»  ; & elles  ne  lignifient 
pas  que  ces  vierges  vecuilent  en  com- 
munauté fous  une  certaine  Réglé  ; 
non  plus  que  ce  qu’il  ajoute  pour  les 
veuves  , r»  TaT pxa  tut  , ç?  oldinem 

vidturum.  D’ailleurs  les  Savans  con- 
viennent que  cette  Epitre  efl  fuppo- 
fée. 

Dans  celle  qui  efl  adrelTée  à S.  Po- 
lycarpe,  & dont  j’ai  juflifié  ailleurs 
la  lincerité  , S.  Ignace  parle  fott  clai- 
rement des  perlonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  faifoient  piofeliion 
de  la  virginité  : Si  fuis  pou fi  in  CAfii 
tAte  mAntie  a4  honorem  (Amis  Donnnicsr 
in  bumililAlt  wahias-  Si  glotiesur  , pe- 
int. Tertullien  marque  en  des  tem.es 
encore  plus  formels  la  promefledes 
vierges  & leur  renoncement  au  ma- 
riage. / lli  nupfifii  Chrifio  , dit-il , illi 
trAdidifii  CAinein  tuAm  . . ..  Incede  fe- 
cundum  fponfi  lui  voluntAtem.  Et  S.  Cy- 
prien  dans  l’Epitre  LXII.  à Pompo- 
nius  ne  parle  d’autre  chofe  ; Si  ex  fide 
fie  Cbtifio  diiAverunt,  dit-il  en  un  en- 
droit , pudiex  & ca  fi  a fine  ulU  fihuU 
ptrfievtrent.  A quoi  il  ajoure  que.fi  elles 
font  infidèles  à leur  proineffe  , elles 
commettent  un  adultéré  , non  nuriti , 
feiChrifii  Adultes  a ejL  Mais  aucun  de 
et  «.anciens  ne  parle  de  la  vie  commu- 
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ne  des  vierges , de  leur  inflitut , & de 
leurdependancedel’une  d'entre  elles. 
Et  fi  S Clemenc  Prctre  d’Alexandrie 
appelle  la  vie  des  perfonnes  qui  vi- 
voient  dans  le  célibat , une  vie  foli- 
taire , /lies , il  n'entend  ni  la  re- 

traite du  Nlonaflere , ni  la  folitude  du 
deferc , mais  l’état  d’un  homme  dé- 
gagé des  foins  d’une  famille  ,&  qui  vit 
l'eu!. 

Origene  parle  aufii  dans  fe*  Livre* 
contre  Celle  de  la  vertu  extraordinai- 
re de  certains  Chrétiens  qu’il  appelle 
amen  , parce  qu’ils  s'èxerçoient  dans 
la  pratique  des  vertus  les  plus  héroï- 
ques & les  plus  contraires  aux  inclina- 
tions des  hommes.  Mais  ces  Chré- 
tiens étoient  mêlés  avec  les  autres 
hommes , & ils  vivoientau  milieu  des 
fideles  ; comme  il  paroît  par  le  V- 
Livre.  Il  faut  penfer  la  même  cho- 
fc  du  faint  Martyr  Vcrtius  Epaga- 
tus , donc  il  efl  die  dans  l’Epître  des 
Martyrs  de  Lyou,  qu’il  avoit  embraf- 
fé  un  genre  de  vie  fort  aullere  , difiri- 
clurn  ac  ftveiAiH  vivendi  TAtionem  infis- 
tuerut  ; d’Alcibiade  , qui  parut  même 
aux  ConfefiVtir»  ■ avec  lefquels  il 
.étoit  emprifonné  , porter  les  chofes 
dans  l’excès  : Durum  & fiquallidum  vi- 
vendi genus  feâAlaittr  i nulluwque  omnt- 
no  cibmn  Adinittins , fi  lo  pane  & aquA  Ad 
U ufque  temperis  vefci  cohfiutvcnt  j & 
d’Heracle  le  difciple  d’Origcne  , &. 
enluite  Evêque  d’Alexandrie,  qui  em- 
brafla  la  vie  alcetique  fans  s’enlèrmer 
dans  un  Monallcre  , Sc  (ans  aller  au 
defert  : PbilofophicA  vite  , dit  de  lui 
Eufebe , ac  dtfinHioris  cujefidum  dtficipli- 
nt  document  a plurimA  apud  ipfium  ( Ori- 
genein  ) prebuit  ; wXi/ç-w  qnXorùp ou  H lu 
Kj  à-ircdst^n  oraçx^dv.. 

Mais  Origene  lui-même  furpafla 
dans  ce  genre  de  vie  tous  fes  difciple*, 
& les  exercices  de  fa  mortification  & 
de  fa  penitence  donnoient  de  Eadmi- 
ration  aux  Philofopbcs  memes  infidè- 
les» il  & contentoit  par  jour  de  qua- 
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tre  oboles.  Il  marchoic  pieds  nuds , 
ne  bu  voit  point  de  vin,  n’avoit  qu’une 
feule  tunique  , couchoit  fur  la  dure  , 
jeûnoit  tous  les  jours  , ne  dormoit  que 
quelques  momens  qu’il  deroboit  à la 
charité  du  prochain  & à la  leflure 
des  Ecritures  (aimes,  & ilcmployoit 
tout  (on  tems  au  travail  & à la  priere. 
Ibid.  Hujufmodi  difaplina  , dit  Eulcbe  , & 
plané  philofophica  ratione  vivendi  pluri- 
lins  demctpi  annis  uti  perfeveravit  . . . , 
Ac  diurn 0 quidem  tempore  gravijjimos  ch - 
jufquemodi  excr  citation  um  laboret  tolera- 
bat  : noilis  vm,  maximum  partent  divina- 
tion feriturarum  ftndiii  impendebat  ,fe- 
verijjima  quoad  poterat  philofophia  legi- 
bus  inftitutifque  fetnetipfum  cocrcens.  Il 
rapporte  enfuite  le  detail  de  ces  exer- 
cices. 

Voilà  ce  que  les  anciens  enten- 
doient  par  la  vieafeetique  & philoso- 
phique. lis  ne  penfoient  ni  aux  Mo- 
naftercs  , ni  aux  laures , ni  aux  cellu- 
les des  Anacoretes  qui  n’étoient  pas 
encore  bâties.  Ils  entendoient  feule- 
ment un  genre  de  vie  conforme  à la 
Sublime  philofophie  de  l'Evangile  . 
crucifié , defincereffe  .laborieux  .uni- 
quement appliqué  à la  vertu  , foie 
qu’on  fût  au  milieu  du  monde  , foie 
qu’on  vécût  dans  la  retraite.  Ç’eft  ainfi 
ue  le  faine  Martyr  Pamphile  Prêtre 
e Cefarée  en  Paleftine  ctoic  Afcete 
Id.  lib.  7.  & Philofophe.  Panipbilum  vita  & ope- 
c- 1*’  ribus  verè  philofophantem  in  tadem  Ec - 
clejia  vidimus  Pre/bjteri  honore  décora- 
tion , dit  Eufebe  dans  le  dernier  Cha- 
pitre du  VII.  Livre  de  fon  hiftoire 
ecclefiaftique.  Ec  dans  le  Livre  des 
Idem  de  Martyrs  de  Paleftine  : f'ir  loto  vita  fut 
Pair  fi'  tempore  in  omni  vouais  généré  fpeclatijfi- 

u.1  " C"  mHI  » /enfugam  & contemtHm  feculi  con- 
Jidires , ...  feu  ar  étions  & philofophie  a 
cujsifdam  vita  exercitationem  : Qù.'.roq** 
srcXiriia  x)  inirti.  C’eft  ainfi  que  Pie 
rius  Prêtre  d’Alexandrie étoit  iüuflrc 
Idem  lib. 7.  par  fa  pauvreté  & fa  philofophie 
e.  ji.  evangelique.  Spontané 4 paupenate  & 


phitofopbicis  difciplinii  illuftris , dit  Eu- 
febe au  même  endroit  de  fon  hilloire 
cccleliallique  que  je  viens  de  citer. 

C’eft  ainfi  que  le  laine  Martyr  Ede- 
fius  fe  rendit  célébré  par  les  exercices 
d’une  vie  philofophique  & extraordi- 
naire : Poft  vil a rattonem  plané  pbilofo-  Idem  de 
pbicam  , dit  le  même  Auteur,  quant  in  Mart.  Pa> 
pallio  pbilofophico  agent  perpetu  traduxr - °*  !• 

rat.  Enfin  c’eft  en  ce  fens  que  S.  Pierre 
Apfelam,  qui  fuc  couronné  du  mar- 
tyre à Cefarée  fous  Maximien , 
au  rapport  d’Eufcbc  , étoic  appelle 
Pierre  l’Afcete , sris-pi*  à«»T»'c.  IbidL  c.  to. 

Je  fai  neanmoins  que  quelques  per- 
sonnes, qui  ont  de  l’érudition , pren- 
nent ce  Saint  pour  un  véritable  Reli- 
gieux. Mais  je  crains  qu’elles  n’ayent 
été  trompées  par  l’interpretation  de 
Chriftophorfon , qui  ajoute  au  moc 
dfficwTiit  cette  glofe  , id  e/l  Religiofus , 
vel  Monachus  , vilain  folitariam  & mé- 
dit ationi  dedrtam  fecutns,  ce  qui  n’cft 
pas  dans  l’original.  Je  crains  de  plus 
qu’elles  ne  diftinguent  pas  allez  les 
tems,  & qu’elles  ne  donnent  au  mot 
<x’r*iiT»<  la  lignification  qu’il  eut  depuis 
dans  les  Traités  de  S.  Bafile  , de  S. 
Chryfoftomc,  & des  Peres  Grecs  qui 
les  ont  fuivis.  11  eft  vrai  qu’on  peut 
répliquer  que  la  manière  dont  Eufe- 
be parle  de  ce  Saine , en  l’appelhnc 
Pierre  l’Afcete  , Comble  marquer  un 
état  de  Religieux.  Mais  cette  con- 
jecture n’eft  pas  lôlide  : car  Origene 
parle  tout  de  meme  dans  Je  V.  Livre 
contre  Celfe,  rSr  it  h/xïv  àovurm.  Saint 
Cyrille  de  Jerufalem  , dans  la  X.  ln- 
ftruftion  appelle  Anne  Ja  Prophe- 
teffe  drmfiàt , & ce  mot  en  effet  lui 
convient  admirablement  bien.  Le 
peuple  d’Alexandrie  demandant  Saint 
Athanafe  pour  Evêque  , l’appclloit , 
au  rapport  du  Concile  d’Alexandrie 
de  l’an  339.  ex  Afcetis  tinum  , «r«  tot 
inonùv  ; & S.  Lucien  Martyr  eft  ap- 
pellé  par  l’Auteur  de  la  Synopfe  attri- 
buée a S.  Athanafe  , Magma  A/ceta. 
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- DU  CONCILE 

Je  rapporterois  aufli  ce  que  dit 
l'Auteur  des  Conflitutions  dans  le 
VI IL  Livre  Chapitre  XIII.  fi  j’é- 
tois  perfuadé  qu’il  fût  aufli  ancien 
qu’on  le  croit  communément.  Mais 
je  penfe  qu’il  commençoic  à y avoir 
de  fon  cems  quelques  Communautés 
de  Moines , auxquels  il  donne  rang 
Conftitut.  après  les  Ecclefiaftiques  : Poji  hoc  ftt- 
Apoft.  lib.  mat , & communicet  Epifcopns , dit-il , 

*•  c-  1 deinde  Pre/bjteri,  Diaconi,  Subdiaconi, 
pag-  4°4-  LeRores  , Conférés , & A f cota  ; & in  fe- 
minii  Diacontfia , virgines  & vidua , po  ■ 
ftea  puni , tuneque  omnit  populus.  Cet 
ordre  ne  fut  gardé  que  lorfqu’il  y eut 
de  la  diftin&ion  entre  les  fimples  fi- 
dèles & les  Moines , & que  ceux-ci 
eurent  des  Congrégations  dans  les 
villes.  Car  alors  ils  firent  un  corps  à 
part , que  le  Concile  de  Laodicée 
Conc.  appelle  t Sr  àoutnüt  , ordinem 

Laodicen.  Monackorum , comme  nous  avons  vu. 
Can.  i4«  On  peut  encore  confulter  le  XXX. 
i.  p.  i jo».  Canon  de  ce  Concile. 

Mais  pour  éclaircir  davantage  une 
matière  qu’il  ell  aifé  d’embrouiller, 
il  faut  remarquer  i.  que  le  mot 
«w-wla-tt  originairement  fignifioit  les 
exercices  des  athlètes  , par  lefquels 
ils  fe  difpofoient  & fe  preparoient  au 
combat  ; que  les  Philifophes  , & prin- 
cipalement ceux  qui  s’appliquoient 
à la  morale  , comme  les  Stoïciens  , 
uferent  de  ce  mot  pour  marquer  l’e- 
xercice d'un  homme  de  bien  , qui  fe 
preparoit  par  une  vie  dure  & auflere , 
& par  des  reflexions  de  I’hilofophe, 
à fouffrir  patiemment  tous  les  maux 
Apud  qui  lui  pourroient  arriver.  filuis  tft 
Quintiiia-  ijie _ ftU  t bdbitus , dit  un  perc  à fon  fils 
«nm.  qUi  commençoit  à vivre  en  Philofo- 
ph e,qua  fardes ? Advenus  f.rtunam  te 
exerces  ; frigut  , faut  cm  pjteris  ne  qudndo 
décidant?  Et  ce  que  Seneque  écrit  à fon 
ami  Lucilius,  explique  bien  cela: 
Seneca  Interpon/ss  dliquos  dies , lui  dit-il , qui- 
Epift  1 8-  bus  contentns  minimo  ac  vilifiimo  cibo , 
‘ dura  dt  que  borridd  vefti , die  as  tibitHoc 
Tome  II. 
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eft  quod  timebdtur  ? In  ipf t fecuritdte 
dnimtts  dd  difficilia  fe  prep.tr et . , . Fiat 
nobis  pduperldt  famitiaris.  Securiùs  divi- 
ses erimus  ,Ji  feiertmus  quant  non  fit  gra- 
ve pauperes  efie. 

Les  Chrétiens  imitèrent  ce  langage 
des  Philofophes , dont  quelques-uns 
d’entre  eux  prirent  aufli  l'habit.  Le 
motif  qui  porta  la  plûpart  à embraficr 
une  vie  très  dure  , fut  de  fe  préparer 
aux  incommod  ités  de  la  prifon  & aux 
fupplices,  dont  ils  étoient  tous  les 
jours  menacés.  S.  Irence , ou  celui 
qui  a écrit  l’hiftoire  des  Martyrs  de 
Lyon , remarque  que  ceux  qui  ne  s’é- 
toient  pas  exercés  dans  ce  genre  de 
vie , furent  abattus  par  la  vue  des 
premiers  fupplices  : J9"i  imparati  & Apud  Eu  fl 
tnextnitali , dit  - il , nec  fimtts  adhuc  lib.  5.  hift. 
erant  viribus  ad  impetum  tant i certaminis  c*  *• 
Juflinendum  , tune  manifejii  patnerunt. 

C’eft  pour  cela  que  Tertullien  dit , 
que  la  vie  mortifiée  & exercée  par 
les  travaux  de  la  penitence  , étoic 
comme  une  épreuve  du  martyre;  de 
que  ceux  qui  s’étoient  traités  pendant 
la  paix  comme  ils  dévoient  être  trai- 
tés pendant  la  perfecutîon  , appre- 
hendoient  peu  les  fupplices  : Ut  in  Ttrtull.  de 
Cdrserem  faits  introeat  cbit/hanut , qualis  de  jejun. 
ittde  prodijfet , dit-il  dans  le  Traité  des  *•  **• 
jeûnes  ; non  panam  illic  pafiurus  , Jed 
difeiplinam  ; nec  fcculi  tonnent  a , fed  fua 
officia.  Et  en  effet  Eufebe  remarque 
que  le  faint  Martyr  Apphion  , dont 
on  ne  peut  lire  les  fouffrances  fans 
faififfement  & fans  horreur,  s’étoit 
comme  endurci  aux  maux  par  la  vie 
afeetique  qu'il  avoit  menée , quoi- 
qu’il n’eut  que  vingt  ans  : Cum  arftio-  Euf  lib.  de 
ris  abfiinentid  exercuatione  fetnet  robo-  Mart.  Pa* 
rafiot , dit-il  .dans  le  Livre  des  Mar-  l*û,c,4* 
tyrs  de  Paleitine. 

11  faut  remarquer  t.  qu’il  y a tou* 
jours  eu  dans  l’Eglife  deces  perfonnes 
d’une  vie  extraordinaire,  qui  pour  . 
s’appliquer  uniquement  à la  vertu  & 
fe  fortifier  contre  toutes  les  teota- 
LU 
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tions  , vivoient  dans  un  dctachemenc  lut  du  Pape  Corneille  efl  fur  tout  de* 
univerfc!  de  toutes  chofes , & dans  cifif:  car  il  fait  un  dénombrement 


les  faints  exercices  d’une  auftere  pie-  exaél  dans  l’Epître  à Fabius  d'Antio- 

te.  Je  ne  vois  pas  un  habile  homme  che  , de  tous  ceux  que  l’Eglife  nour-  Apud  Eult 

3ui  n’en  convienne  ;&  le  témoignage  ri  (Toit , & de  tous  les  degrés  diflFe-  lib.  6.  hia. 

’Eulebe  fuflic  prefque  feul  : Jam  rens  , depuis  l’épifcopat  jufqu’aux 
Dcmonft.  tum  ( j|  par|e  du  tems  des  Apôtres  , veuves  & aux  pauvres  ; & il  n’y  mec 
^vang.  c.  pcchftt  duplici  via  vtttque  dtjltnfla  ni  les  A (ce  tes . ni  les  Moines. 

fuit y quorum  un*  excelf*  fublimiorque  J’avoue  cependant  que,  quoique 

commun i vit t ratione  t non  nuptias , non  je  n’aye  pu  découvrir  dans  les  trois 

fobolem , non  potfejftonei , non  ofti  requi-  premiers  fiecles  des  Communautés 
rtns  tut  curtm  , tottm  /e  fuprt  humant  religieufes  ni  dans  les  villes  ni  dans 
<y  vulgatia  txtendit , cultui  admit  tbili , le  defert , & que  je  n’aye  pas  même 
falefli  amore  . fiimttlante  Deo  , confiera-  apperçu  des  cellules  d’Anacoretes 
ta  : cujut  feiatorn  f tanquam  mortali  dans  les  folitudes , je  ne  voudrais  pas 
vitapeifintli,corpore  harente  qtiidem  in  nier  qu’il  n’y  eût  dès  le  11  1.  fieclr 
tetra,  fei  anima  per  cogitations  tranjla-  quelques  foiblcs  commencemens  do 
St  in\*lum  , qtiaji  quidam  dit , reltquo-  la  vie  folitaire , dont  les  petfecutions 
rumvitam  ab  alto  contemplantur , confe-  & fur  tout  celle  de  Decius  qui  fut 
crati  fiiitcet  omni  i’n  Domino  pro  bomiui-  horrible  , purent  être  les  occafions. 
but  . . , Altéra  autrui  remt/por  & huma-  Sozomene  affine  que  c’étoic  le  fenti- 
n ior  ejl  concèdent  fbriat  nuftias  eu-  ment  Je  plufteurs  perlonnes  en  lot». 
ramque  familia  , &c.  tems  , quoiqu’il  aimât  mieux  en  rap- 

11  faut  remarquer  3.  que  ces  hom-  porter  l’origine  aux  Thérapeutes, 
mes  exccllens , qui  pratiquoient  les  Alii  veto  affirmant , dit  il , pei/aut  onts,  Soiomem 
confeils  de  l’Evangile  , ccoicnt.ou  des  qutvariis  fubind*  ttmporibus  Ecclefia  ac - lib.  1.  c.ia» 
laïques  vivans  en  leur  particulier,  ou  ciderunt  , huit  philofophia  occafiontm 
des  Ecclefialliques  appliqués  i leur  pnbuijje . Nam  quoniam  fugientes  ibri. 
miniffere  , à qui  lctems  des  perfecu-  JJiamin  montibut  & (olirudimbut  ac  filvit 
tions  ne  permertoir  pas  de  vivre  en  commorabantur , buic  vivendi ratiomp au- 
communauté,  & que  la  charité  pour  latim  afueverunt.  L’exemple  de  Saint 
leurs  frétés  retenoit  dans  les  villes  , Paul  e(l  connu  de  tout  le  monde.  S* 
donc  ils  n’euffentpu  lortir  fans  aban-  Jerome  , qui  décrit  élégamment  fa: 
donner  en  proie  les  foibles, fans  negli . retraite  .dit  qu’elle  arriva  fous  la  per- 
ger  la  foi  .&  fans  expoferlT.glife  à la  fecution  de  Decius,  c’eft-à-dire  en- 
violence  de  fes  ennemis.  A quoi  il  viron  l’an  2-58.  qu’il  étoit  de  la  baffe 
faut  ajouter,  que  les  Auteurs  des  trois  Thebaïde  , & que  s’étant  caché  dans: 
premiers  fiecles,  ne  parlent  en  aucun  unemaifon  de  campagne,  pour  ne  pas 
endroit , ni  des  monalteres  du  defert,  s’expofer  à des  fupplices  qui  fai- 
ni  de  ceux  des  villes.  Les  Attes  des  fuient  plus  d’apoftats  que  de  martyrs 
~ Apôtres  , S.  Clemenr  dans  fes  deux  il  découvrit  que  fon  beaufrere  vouloir 
Lettres,  S.  Ignace,  S.  Juftin  , S.  Ire-  le  deferer aux  Magiftrats  pour  fe  ntet- 
née  , S.  Clement  d’Alexandrie  , A-  tre  en  poffeffion  de  fon  bien  , & qu’il 
chcnagore  , Théophile  d’Antioche  , fut  contraint  n’ayant  encore  que 
Tertullicn  ,Origene,Minutius  Félix,  quinze  ans , de  chercher  fa  fureté  par-  S:  Hieroel 
S.  Cyprien  . le  Pape  Corneille  , Saint  mi  les  bêtes  fauvages  d’une  affreufe  pàuii^a,. 
Denys  d'Alexandrie, Eufebe  , gardent  folitude  : Ad  momium  defert*  confu - ^Upàru  1- 
lui  cela  un  profond  fil  en  ce.  Mais  ce-  gunt , dum  pcrfuunotou  fineMpraftoiate-  pig.  7®., 
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tut , necefifîtttem  in  voluntttem  vertu , te 
ptulttin  progredieus,  rurfiujque  fiubft fient, 
tique  hoc  idem  fitpius  f tuent , ttndem  re- 
perit  ftxeum  montent , td  cujut  ttdicem 
btud  procul  erut  grandit  fpelunct.  U n’y 
avoit  alors  point  de  traces  dans  le  de- 
fert  , point  de  cellules  de  Solitaires  , 
point  de  Moines , ni  point  d’écoles 
pour  les  jeunes  difciples. 

Audi  S.  Jerome  le  contente  de  re- 
monter depuis  S.  Antoine  jufqu’à  S. 
Paul.  Mais  il  avoue  au  commence- 
ment de  la  vie  de  ce  dernier  , qu’on 
ne  peut  aller  plus  avant.  Et  comme  il 
parle  en  cet  endroit  avec  exaâitude, 
il  eft  important  d’y  faire  quelque  at- 
Ibii  pag.  tention  : Inter  multet  ftpe  dubitttum  efi, 
*1.  t quo  potijfimùm  Montcborum  eremus  ht- 

bittri  capta  fit . Jjhfidtm  enirn  tltius  re- 
pet ente  t,  i betto  Elit  (r  Jotnne  fumfere 
prtneipium.  Quorum  & Elits  plus  nobit 
videtur fuijje,  qutm  Montchttr,  à-  Jotn- 
ne s tnte  propbettre  capije  qutm  nttut  fu. 
Alii  Mutent , in  qutm  opinionem  vulgus 
tmne  confentit  , tjferunt  Antonium  bujus 
propofiti  ctput  , qutd  ex  ptrte  verum  eft. 
Et  on  enimttm  ipft  tnte  omnes  fuit,  qutm 
tb  eo  omnium  imitait  funt  jludit.  Amt- 
tbti  verj  & Mtctriut  dificipuli  Amo- 
rtit  etitm  nune  affirmant  Ptulum... 

principe m iftiut  rtifiijje.il  failoitbicn  en 
effet  que  le  delert  n’eût  point  été  en- 
core habité  par  les  Solitaires , puifqu'il 
.vint  un  jour  en  penféeà  S.  Antoine  , 
au  rapport  de  S.  Jerome  , qu’avant 
lui  perfonne  n’y  étoit  entré , & qu’ex- 
cepté S.  Paul(  qui  n’avoit  point  été 
connu  . Se  n’avoit  point  eu  de  difci- 
ples ) il  a voit  raifon  de  Je  penfer  de 
tous  les  autres. 

Ce  n’eft  pas  qu'avant  la  retraite  de 
S.  Antoine  , qui  arriva  environ  l’an 
260.  il  n'y  eût  déjà  quelques  Soli- 
taires Si  quelques  cellules.  Car  il  eft 
marqué  dans  fa  vie  , qu’après  avoir 
quitté  tous  Tes  biens  , il  tâcha  d’imi- 
ter la  conduite  & les  exercices  d’un 
laine  vieillard  qui  avoir  mené  une 
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vie  Solitaire  dès  fa  jeuneflè  : Ertt  in  S.  Athai. 
vicino  ptgo , dit  S.  Athanafe , fenex  bo-  vlt-  s A,‘ 
mo  qui  juventute  montflictm  e’ertt  vit  mm.  ,0“| t0™' u 
L’amour  de  la  tranquillité  &le  de-  p.7J,7.â.j. 
goût  du  monde  avoient  auffi  porté 
quelques  autres  perfonnes  à vivre  dans 
la  retraite,  puilque  S.  Athanalè  re- 
marque que  le  jeune  Antoine  étudioit 
dans  chacun  d’eux  la  vertu  qui  lui 
étoit  particulière  : Addi/cebtt  m quo  Ibid.  a.  4, 
quifque  eorum  virtutis  c r extreitttioms 
généré  exceller  et  talque  hujut  futvil  tient 
cmlempltbttur,  illius  ortndi  tjfiduitttem : 
illius  lenitttem , tlius  bumtnitttem  cogi- 
ttbtt  : buic  vigilits  tgenti , illi  leüiunit 
fiudio  tdhibebtt  tmmum  : hujut  per/eve- 
rtntitm  , tliut  jtjur.it  (y  humt  tubtiio - 
nem  mtrtbttur. 

Mais  ces  folitaires  n’étoient  point 
entres  dans  le  defert.  Ils  s’étoient  ar- 
retés chacun  auprès  de  leurs  petites 
maifons  de  campagne,  & les  lolitudes 
écartées  n’étoient  encore  ni  peuplées, 
ni  connues  : Nondum  enim  ttm  ficquen-  Ibid.  a.  %. 
lit  ertnt  in  Ægjpto  mont  fient  , dit  le  1”8-  7S*' 
même  Pere,  rteque  ullut  nortt  Monte  bus 
vu  fi  Mil  eremum  ; fed  quifquit  fibi  tpji  vt- 
ctre  cuperet , is  btud  procul  (uo  ptgo  fefe 
exercebtt  folut.  Ce  fut  ainfi  que  com- 
mença d’abord  S.  Antoine  ; Primitm  Ibid. 
tapit  ipfe  in  lotis  ptgo  vicuiis  commortri. 

Et  quand  il  propofaau  folitaire,  donc 
il  s’étoit  comme  rendu  le  difciple , de 
quitter  tout- à fait  la  compagnie  des 
hommes  , & de  s’enfoncer  dans  le  de- 
fert , ce  vieillard  s’exeufa  non  feule- 
ment Sur  fon  âge  , mais  encore  Sur  la 
nouveauté  Je  ce  genre  de  vie,  que 
perfonoe  n’avoit  encore  tenté:  Ab-  Ibid.n.  ru 
numie  illo , tutti  ob  tftiem  , tum  quoi  ii  PJS-  Sof  < 
morii  non  ejjtt , confie ftim  Amonius  ad 
montem  comendit. 

La  Solitude  où  il  Se  retira  étoit  au- 
delà  du  Nil , dans  la  bafièThebaïde; 

Clinique  trtnfmctfftt  , dir  S.  Athanafe.  Ibid.  a.  it. 
Ayant  trouvé  les  ruines  d’un  vieux 
château  fur  une  montagne  il  s’y  en- 
ferma pendant  vingt  années.  Ileniôc- 
LU  a 
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tic  après  ce  cems-là  ; & cc  tue  alors  témoignage  de  S.  Achanafc  , pour 
qu’il  eue  desdifciples,auxquelsil  per-  prouver  qu’il  y avoic  avant  S.  Antoi- 
mitde  bâtir  des  cellules  autour  de  la  ne  des  Congrégations  de  Moines  vi- 
tienne  , itaut , dit  S.  Athanafe  ,pluri-  vans  en  communauté,  quoique  moins 
ma  firent  monafleria.  Car  le  mot  de  frequentes,  a.  Elle  nous  apprend  que 
monafinium  dans  fon  premier  ufage  ne  les  Solitaires , dont  S.  Antoine  fut  le 
fignifioic que  lademeure  d’un  homme  pere  , n’avoient  point  de  maifons 
folitaire.  C’elt  comme  l'avoit  entendu  communes , mais  qu’ils  étoientrepan- 
Philon  dans  le  Traité  de  la  vie  con-  dus  dans  le  deferc  voilin  en  diverfes 


templative , où  il  parle  auflî  des  cel- 
Philo  de  Iules  des  Thérapeutes  : Singuli  h aient 
vita  coo-  fucrai  ediculas  , quat  monafleria  votant , 
templ.  pag.  uii  folitarii  fanclavita  mjflriis  dans  opé- 
rant. Et  un  peu  plus  bas , parlant  de 
leur  retraite  & de  l'exaditude  avec 
laquelle  ils  fe  tenoient  enfermés  fix 
'jours  durant  dans  leurs  cellules , il  fe 
Ibid,  fert  de  cette  exprefüon  : Pr  ftx  dits 
feorfum  quifque  in  fuis  illis  mode  dittis 
monaflriis  pbilofophamur , non  progre- 
dientes  foras , uni  ne  profpicientes  qui- 
dem. 

Oeftauffien  ce  fensqueS.  Athanafe 
. lui-même  a entendu  ce  mot  au  com- 
mencement de  la  vie  de  S.  Antoine , 
lorfqu’il  die  qu'avancce  Saint  les  Mo- 
nalleres  étoient  moins  frequens  en 
5.  Atban.  Egypte  : oisrto  tnntyx  pu r<es-«p«*-  Car  il 
vita  S.  Aa-  elt  vifible  qu’il  ne  parle  en  cet  en- 
*“"•  "•  j*  droit , que  des  cellules  des  folitaires 
* qui  vi  voient  en  particulier,  au  près  de 
leurs  maifons , à la  campagne.  Et  une 
preuve  qu’il  n’entendoit  autre  chofe 
par  le  nom  de  tnonaflere  , cil  que  dans 
le  ChapitreXLVIII.  il  dit  queS.An- 
Ibîd.n. 48.  toine  laflfé  des  vifices,  fe  renferma 
*3*.  dans  fon  monalterc  avec  la  refolution 
de  n’ouvrir  à qui  que  ce  fût  :Cùmft- 
tedaet  igitur,fecumque  flatuijfet  aliquam- 
diu  nec  ijlhinc  egredi , ne c apud  fe  quem- 
piam  admittere.  Et  un  peu  plus  haut  : 
Ibid.  n.  ay.  Ipfe  veri  more  folito  fecedens  intra  mon*- 
tV-  >3#-  fùriitm  ftutm,  majore  vitam  afceticam  /In- 
dia adiit , xaff  iavror  àrctXtlfW  ir  T à iaurù 
(qmf  nçMf  , «Vrrurt  ri  ioxuoit. 

Cette  obfervation  ell  de  quelque 
importance.  Car  1.  elle  ruine  la  pré- 
tention de  ceux  qui  fe  fondent  fur  k 


cellules.  5 Enfin  elle  peut  fervit  à 
fortifier  une  conjecture,  qui  a déjà 
b.-aucoup  de  vraifemblance , que  les 
Cenobites  font  pofterieurs  aux  Soli- 
taires ; que  les  Saints  , ou  perfecutés , 
ou  dégoûtés  du  monde  , commencè- 
rent à travailler  à leur  falut  dans  la 
fulitude  ; qu’ils  n’eurenc  d’abord  ni 
réglés  certaines  , ni  de  difciples  ; que 
S.  Antoine  attira  par  le  prodige  de  fa 
penitence  & la  nouveauté  de  fa  re- 
traite premièrement  l’admiration  , 
enfuite  la  curiofité  , enfin  l’imitation 
de  plufieurs  difciples, qui  furent  com- 
me lui  des  folitaires , dans  des  cellu- 
les deçade  delà  le  Nil  ; comme  il  pa- 
roîc  par  le  Chapitre  XIV.  de  fa  vie , 
mais  réunis  fous  un  même  perc  : ce 
qui  donna  peu  de  rems  apres  l’idée 
des  maifons  communes  à plufieurs 
Moines. 

S.  I I. 

De  la  propagation  (jr  de  C étendue 
de  l'injlitut  des  Moines. 

Je  n'oferois  afiurer  que  le  folitaire 
Palemon  , qui  fut  le  maître  de  Saint 
Pacome  dans  la  vie  fpirituelle,  eût 
été  du  nombre  des  difciples  de  Saint 
Antoine.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’eût  au  moins  été  porté  par  fon 
exemple  à fe  retirer  dans  le  defert  , 
intra  remi  fecreta  Domino  ferment  , Apud  Rot 
comme  parle  l’Auteur  de  fa  vie,  puif-  wel<1- 
que  c’étoit  une  chofe  qui  n’avoit 
point  été  tentée  avant  S.  Antoine  ; 
de  qu'il  paroûquefon  defert,  qui  étoic 
fort  près  de  1a  balle  Thcbaïde,  étoit 
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déjà,  plein  de  cellules  de  folitaires  : 
Ibii.  Ptrgt  m/igis  ai  aliud  monafterium , difoit 
ce  vieillardàS.  Pacome.  Cum  tantifper 
ibidem  conttnentu  operam  dederis  , tune 
Ad  me  regredert. 

S.  Pacome  s'établit  àTabenne, 
u’on  croit  être  une  Me  du  Nil  près 
e Siené,  fort  avant  dans  la  haute 
Thebaïde.  Mais  il  eft  faux  que  Ta. 
benne  fût  une  Me , & cette  opinion 
n’eft  venue  que  de  ce  qu’on  a divifé  le 
mot  raCmurtf  pour  en  faire  deux  t«- 
Ctvvn  r*«-«.Soxomene  dans  le  Chapitre 
XIV-  du  III,  Livre  de  fon  hiftoire, 
appelle  les  Moines  de  S.  Pacome,  t«- 
C(ri<rWT««.  Caffien  dans  le  IV.  Livre 
des  Inftituts  des  monafteres  Chapitre 
premier  , appelle  leur  Réglé,  Taben- 
nenfiotarum  régula.  C'eft  comme  par- 
lent tous  les  anciens  ; & il  y a plus 
d’apparence  que  Tabenne  étoit  près 
de  Tantyre,  dont  l’Evéque  S.  Aprion 
étoit  ami  particulier  de  i.  Pacome. 

Il  reçut  du  ciel  une  réglé  pour  les 
Moines  dont  il  devoir  être  le  pere  , & 
je  remarque  qu’il  eft  le  premier  au- 
Xbtd.c*  si.  teur  de  la  vie  Cenobitique  : yoluntas 
Domint  eft,  lui  dit  un  Ange , ut  ti  pur  a 
mente  deferviens  , multitudmem  congre, 
ges  mtnaeborum.  Ce  commandement 
lui  avoit  déjà  été  fait  une  première 
fois , & dès-lors  il  avoit  commencé  à 
bâtir  pour  loger  ceux  qui  viendroient 
IbU.Ct»!.  I lui:  Capit  cumgermano  fuo  habit  acu- 
tum in  que  manebant , capucins  reddere  , 
(i  aiiftciis ampliare.  Il  mourutau com- 
mencement du  V.  fiecle , dans  le  tems 
que  les  oonteftations  de  l’Origenifme 
étoient  déjà  échauffées. 

S.  Ammon  le  fondateur  des  Mo- 
nafteres de  Nitrie  , eft  mort  à la  vé- 
rité avant  S.  Antoine  , puifque  ce 
Saint  vit  fon  ame  portée  dans  le  ciel 
S.  Athia.  par  les  Anges , Amunis  in  Nttria  Mo- 
vita  S.  An-  naehi  animant , comme  il  eft  rapporté 
ton.  n.  «o.  ^ans  ja  vje  je  Antoine.  Mais  il  fe 
part,  retira  allez  tard  dans  le  defert , parce 
çag.  *4i,  que  fa  femme , à qui  il  perfuada  de 
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vivre  dans  l’état  de  virginité , ne  put 
fe  refoudre  à fe  feparer  tout  à fait 
d'un  (i  faint  homme  , que  dix-huit 
ans  après.  Et  il  eft  d’ailleurs  certain 
qu'il  y avoit  une  étroite  liaifon  entre 
ces  deux  Saints , & qu’elle  ne  put  être 
formée  que  parce  que  l’un  vint  ren- 
dre vifite  à 1 autre  , S.  Ammon  à S. 

Antoine.  S.  Athanafe  dans  la  vie  de 
ce  dernier, Evagre  & Palladefont  un 
abrégé  de  la  vie  de  S.  Ammon.  Ils 
rapportent  en  particulier  qu’étant 
obligé  de  paffer  le  Lyc , & ayant  hon- 
te de  fe  dépouiller , il  fut  porté  par  un 
Auge  à l'autre  bord.  Cette  rivierede 
Lyc  eft  un  bras  du  Nil , eft  foffa  magni  Pallad.  lfc. 
Ai li , ( c’eft-à-dire  du  grand  canal  ) *-c.  •- 
dit  Pallade  ; & le  defert  de  Nitrie  étoit 
auprès  des  lieux  voilïns  de  ce  fleuve, 
d’où  l'on  tiroit  le  nitre.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  S.  Fronton  avoit  déjà 
peuplé  ce  defert  dès  le  tems  del’Em- 
reur  Antonin  avant  le  milieu  du 
. fiecle , & qu’il  y vivoit  en  com- 
munauté avec  fes  Religieux.  Mais 
Evagre  qûi  étoit  Moine  de  Nitrie  , 
dit  que  S.  Ammon  fut  le  premier  qui 
s y établit.  Jnilium  habitations  Mena-  Eva g.  Il b. 
fteiierum  , qua  in  Nitria  funt , fumtum  *•  c.  as». 
tradebant  ab  Ammone.  Et  Pallade  eft 
de  même  avis  : IngreJJus  eft  in  minier  a Pallai.  lih. 
montis  Nitria.  Nondum  enim  tune  illic  *•  c.  *• 
erastt  frequensia  Monafteria.  Ainfi  , ou 
les  Aétes  de  S-  Fronton  font  fabu- 
leux , comme  ils  me  le  paroiffent , ou 
il  y a erreur  dans  la  datte. 

Avant  que  de  fortir  d’Egypte  , il 
faut  dire  un  mot  des  Monaftere' , ou 
plutôt  des  cellules  du  fameux  defert  • 
de  Sceté-  S.  Macaire  furnommé  l’E- 
gyptien  fut  le  premier  qui  l’habita  : 
Habitationem  Scitia  ftlitudinis  primas  Cafliaa. 
invertit , dit  Callïen.  S.  Macaire  ap-  Conf.  if. 
pellé  l'Alexandrin  s'y  établit  peu  de  c-  !• 
tems  après.  Mais  ils  eurent  l’un  & 
l’autre  une  étroite  liaifon  avec  S.  An- 
toine , dont  ils  furent  les  difciples.  Eva-  Iib 
Evagre  le  dit  del’Egyptieo-  Narrabant  »,c.i8.  ’ 
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nobts  quoi  in  toiis  illis  duo  Adulant  , 
quafi  duo  cali  luminaria  refalfijjent , ex 
quitus  i mus  Æg'jptius  gente  &diftipulus 
beati  Antonii  fui  , alius  AltxanJrtnui. 
Pal  lad.  Jib.  Pallade  ne  le  dit  pas  moins  claire* 
8.  c.  ij.  & ment  de  l'Alexandrin.  11  nous  ap- 
prend  que  le  premier  étoit  mort  un 
an  avant  qu’il  arriva  à Sceté  , & que 
Je  fécond  étoit  encore  vivant. 

De  l’Egypte  l'inllitut  des  Moines 
pafla  , comme  avoient  fait  autrefois 
les  Hcbreux , dans  la  Palelline.  Mais 
comme  ceux-ci  s’étoient  arrêtés  près 
d’Elina  ou  du  Mont  S in  aï . ces  de- 
ferts  fe  remplirent  aufiï  les  premiers 
de  folitaires.  On  prétend  même  qu’ils 
en  étoient  pleins  dès  le  III.  fiecle,  & 
avant  que  S.  Antoine  eût  des  difei- 
ples.  Mais  l’Empereur  Marcien  dé- 
truit cette  conjeélure  dans  la  Lettre 
aux  Moines  d'Alexandrie,  rapportée 
dans  la  III.  partie  desA&es  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ; où  il  dit  que  le 
Moine  Theodofe  Eutychien  , après 
avoir  mis  toutes  les  Eglilès  de  Pale- 
lline en  defordre , s’étoit  retiré  dans 
les  Monalteres  du  Mont  Sinai»,  qui 
étoient  des  colonies  des  Monaderes 
Epift.  Imp.  d’Egypte.  In  moniem  S in* , domialium 
Marcia.  ai  religion is,  qui  fancits  viril  adilus  ejl,per- 
Wonachos  vellj,  ; j„  qUt  4 vayll  txorti , car*  Dto  , 
"“**  *1  digne  quibui  nos  omnem  bonorem  h*. 

humus,  fitu  funi  Monujletiu.  Et  S.  Nil, 
l’un  des  plus  cekbres  folitaires  de 
cette  faintc  montagne  , dont  nous  a- 
vons  beaucoup  de  Lettres , reconnoît 
que  S.  Antoine  étoit  le  pore  & l’in- 
C.  Nilus  llitutcur  des  folitaires  Sinaïtes , An- 
lib.i.EpiA.  toniui  uput  & confhtus  no  fier, 
tji.&lib.  Le  delèrt  de  Kaïthe  près  d’Elim  , 

♦■tpiit.so.  ju  ja  nief  r0Uge  Opp0(ÿ  à 

l’Egypte  , fut  habité  dans  le  même 
cems.  11  n'étoit  éloigné  du  Mont  Ho- 
reb  que'de  deux  journées  , & le 
Mont  Horeb  faifoit  partie  du  Mont 
Sinaï.  S.  Jean  Climaque,  quidemeu- 
roit  dans  une  folitude  de  ce  dernier  , 
adrefl»  [on  Ouvrage  appelle  à 
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l’Abbé  de  Raïthe. Piulieurs  folitaires 
furent  tués  par  les  Sarrafins  dans  les 
cellules  du  Mont  Sinaï  , & plufieurs 
à Kaïthe  parles  Klemmiens , dans  le 
temsqueS.  Pierre  d’Alexandrie  étoit 
Evêque.  Le  Moine  Ammonius , qui 
a écrit  l’hiftoire  de  ces  Martyrs  don- 
née au  public  par  le  Pere  Combcfis , 
l'appelle  très  làint  : ce  qui  a porté 
piulieurs  Auteurs  à le  prendre  pour 
S.  Pierre  d’Alexandrie  martyrilé  en 
} i i.  Mais  il  elf  conllant  qu’il  faut 
l’entendre  de  Pierre  fuccefleur  de  S. 

Athanafe , puifqu’Aminonius  témoi- 
gné que  ks  Sarrafins  avoient  embraffe 
la  Religion  chrétienne  : ce  qui  n'ar- 
riva que  fous  l'Empire  de  Valens , 
comme  on  rapprend  de  Sozomene.  • 
D’ailleurs  il  parle  du  lieu  de  La  refur-  jg,’  'C^" 
reélion  du  Fils  de  Dieu  à Jerufalem, 
comme  étant  en  honneur , St  déjà  cé- 
lébré par  l'Anallafie  que  Conliantin 
y avoir  faic  bâtir. 

S.  Hilarion  établit  le  premier  la 
difeipline  & les  faints  exercices  des 
Anacoretes  & des  Moines  dans  la  Pa- 
lelline. Il  étoit  d'auprès  de  la  ville  de 
Gaze  ; mais  étudiant  à Alexandrie,  il 
entendit  parler  de  la  vie  extraordi- 
naire de  S.  Antoine  qui  étoit  alors 
fort  âgé  , & de  celle  de  fes  difciples. 

II  l’alla  trouver  dans  la  folitude,  & il 
demeura  deux  mois  auprès  de  lui  11 
fe  cacha  enfuite  dans  une  folitude  de 
Palelline  entre  la  mer  & des  marais. 

Mais  Dieu  l’ayant  rendu  célébré  par 
des  miracles , plufieurs  perfonnes  vin- 
rent fe  rendre  fes  difciples . quoiqu’il 
fût  encore  fort  jeune.  S.  Jerome  .qui 
nous  apprend  tout  cela  dans  la  vie  de 
S.  Hilarion  , dit  en  termes  formels 
que  jufques  là  ni  la  Syrie  ni  la  Pale- 
lline n'avoient  eu  ni  Moines  ni  Soli- 
taires. Certutim  ad  eum  de  Sjria  & S.  Hier#*; 
Ægjpto  populi  contactant  , ita  ut  multi  s-  H>- 
crederent  in  Cbrifum  & fe  Monuchos  pro-  Ur,on- 
fiterentur.  Necdum  enimtunc  Monufteiia  £ 
eratu  u>  Pdiajiin*,  nee  qmfquttn  Mon*,  pag’78. 
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tb-m  ante  fenclum  Hilerionem  in  S jri* 
Miter at.  1 lie  funietor  (7  eruditor  buj ui 
ttnverfdliovis  <jr  fluiti  in  ht:  ptcvincid 
primùm  fait.  Hebebet  Dominas  Je  fus  in 
Ægjpto  fenem  An',  onium  : babebet  in  P a. 
Ufttna  Hilurtonem  junior  em. 

S.  Jerome  étoit  parfaitement  in- 
flruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  Syrie 
& la  Palelline.  11  s'étoit  d’abord  reti- 
ré dans  le  defert  de  Syrie , appelle 
Chalcide,  & i'  connoifloit  julqu’à  la 
moindre  grotte  de  la  Paltlline.  Ainfi, 
ou  c’eft  une  fable  que  ee  qu’on  dit  de 
Sainte  Eudoxie,  qui  Ibuffrit  le  mar- 
tyre à Heliopoli  de  Phenicie  près  du 
Mont  Liban  , fous  Trajan , & de  l’Ab- 
bé Germain  qui  la  fit  entrer  dans  un 
monaftere  de  vierges,  dont  il  étoit  Je 
direfteur , aufli  bien  que  d'une  com- 
munauté de  foixante  & dix  Religieux, 
>pnd  Bol-  Eudoxiam  Gtrnunus  in  parthenonem  fuo 
ktnd.  1.  monefterh  vietnum  introduxit  , comme 
Marrij.  c.  j|  eft  djt  dans  ]a  vje  de  cette  Sajnte  j 
ou, comme  il  eft  très  probable.on  a mis 
fous  l’Empire  de  Trajan  ce  qui  arri- 
va fous  celui  de  Julien  l’apoftar. 

Il  efl  incroyable  combien  les  foli- 
tudes  d’Orient , & fur  tout  de  Syrie 
& de  Mefopotamie , fe  remplirent 
dans  la  fuite  de  Saints.  On  peut  en 
lire  les  avions  & les  aufterités  furpre- 
nantes  dans  l’hiftoire  Religieufe  de 
Theodoret.  L’Armenie,  la  Perlé,  & 
les  pays  encore  plus  reculés,  fe  pleu- 
plerent  aufli  de  Moines.  S.  Jerome 
écrivant  à S.  Paulin  , pour  Je  déter- 
miner à l’amour  de  la  folitude  , & le 
détourner  du  voyage  de  Jerufalem  , 
en  fait  un  dénombrement  afTez  exaét. 
S.  Hïeron.  Antonius  fr  cunfld  Ægjpti , & Mefopo- 
ïpift.  49.  tamid  , Pont » , Ceppedocie  , & Arménie 
tom.  +.  examina  Monachorum  , non  vtderunt  Je- 
V tofolpmam , & petet  illis  abjque  bac  urbt 
* *’  ^4'  pdrdtlifl  jaune. 

Je  retournerai  en  Orient  après  a- 
voir  fait  un  tour  en  Occident , où  la-- 
fuite  des  ebofes  m’appelle.  S.  Antoi- 
ne y fut  le  perede  l'inftitut  des  Suli- 
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taires  & des  Cenobites  , comme  il 
l'avoie  été  en  Orient.  Sa  vie  écrite 
par  S.  Athanafe  & traduite  par  Eva- 
gre,  & ce  que  ce  Saint  en  avoir  pua 
blié  lorfqu’il  fut  obligé  de  chercher 
un  afile  dans  ces  contrées  , y échaufa 
les  plus  froids  & les  plus  parclfeux. 

S.  Jerome , de  qui  nous  apprenons 
cette  circonflance  , ditqtie Marcelle, 
l’une  des  plus  illullrcs  Dames  Ro- 
maines, fut  la  première  qui  embrafla 
ce  genre  de  vie.  Nulla  eo  tempore  no-  TJera- 
bilium  femin.srum  noverdt  Rome  propojî-  Fpift.  9t. 
tum  Monachorum  , dit- il;  nee  eudebet  Pa6- 
propter  rei  ncvttdtem  , igncmhiefum  , ut 
tune  putabatur , tJ-  vile  in  populis  nomrn 
d fumer e.  Hec  ab  Alexendrinis  prias  Ja- 
cerdotibut , Papaque  Athanafto  ,& poftea 
Petto  , qui  perfecutionem  Ariane  btrefeot 
déclinantes , qudfi  ed  rutijfmum  commu- 
nient! fut  pot  tum  Rom  em  confugerant  . 
vitem  bcati  Anton il  adhuc  tune  vhtentir 
monafteriorumque  in  Th eb aide  Pachumii 
Cr  virginum  de  viduerum  didicit  difcipli- 
nam.  Nec  trubuit  propteri , quoi  Chrtft » 
placer  e cognoverat. 

Ces  commencement  neanmoins  fu- 
rent (bibles , & la  pieté  fut  long-tems- 
combattue  ; comme  on  le  peut  con- 
jeélurer  de  la  maniéré  dont  S.  Jero- 
me fait  parler  le  peuple  de  Rome  , à' 
l’occafion  de  Sainte.  Paule  quis’étoic 
voilée  , mais  qui  avoit  témoigné  une' 
extrême  douleur  de  la  mort  de  fa  fille- 
Blcfille , qui  étoit  aufli  fur  le  point; 
de  renoncer  tout  à fait  au  monde: 

Cumule  media  pompa  funetis  te  exanimem  Tienv 
refeirent,  lui  dit-il , bec  inter  fepopului  Bpift.iiv- 
muffitdbat  : Nonne  illud  eft  quod  fepiut  Pa8*  >%• 
dicebamus  ? Dole!  Jilistm  jrjuniis  inter- 
feâam  , quod  non  vel  de  fecundo  ejus  ma. 
trtmonio  tenuerit  nepotes.Jjhsoufquegenur 
deteftabile  Monachorum  non  urbe  pelle, 
tur  ,.non  lapidibus  obruitur , non  pracipi — 
tut ur  in  ftuâus  ? Matronam  miferabilenv 
feduxerunt , que,  quam  Monecbe  ejje  no-- 
hier it  bine  probatur  quod  nulle  gemi- 
lium  hu  fuot  unquam  fleverit  pl tôt.  Mai» 
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Idem 

Epift.  s®, 
pag.  781. 


Idem 
Epift  84. 
pag.  66 0. 


S.Aug.  lib. 
8.  Conf.  c. 
t.B.  if. 


Aid.  a.  14. 
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enfin  la  honte  de  cec  état  fut  chan- 

fée  en  honneur  & en  gloire.  Les 
)ames  de  qualité  rendirent  par  leur 
exemple  la  profelfion  religieufe  vé- 
nérable à tout  le  monde  ; & il  arriva 
à Rome  le  contraire  de  ce  qui  étoit 
arrivé  par  tout  ailleurs  , que  les  per- 
fonncs  qualifiées  commencèrent , & 
que  le  peuple  fuivit.  Suburbanus  ager 
Vobis  pro  Monafterto  fuit , & rus  eleciitm 
pro  folitudine  , dit  S.  Jerome  à Sainte 
Principie  qui  fut  la  difciple  & la 
compagne  de  Marcelle.  Multoque  it a 
vixifiis  tcmpore , ut  ex  imitatione  veflri , 
tonverfatione  , guider  émus  Ro- 

main fuilam  Jerofoljmam.  Crebrt  virgt- 
num  Monafteria  , Monachorum  innume- 
rabilis  multttudo  ; ut  pro  frequentia  fer- 
vicntium  Deo  , quod  prius  ignominie  fue- 
tat , effet  poftea  glorta. 

Les  ifles  de  la  mer  voifine  de  l’Ita- 
lie fe  remplirent  bientôt  de  folitai- 
res , & les  plus  defertes  furent  les  plus 
recherchées,  comme  étant  plus  pro- 
pres à la  retraite  & au  filence.  S.  Je- 
rome loue  Fabiole  d’avoir  pénétré 
jufqu’aux  folitudes  les  plus  reculées 
pour  y a flirter  les  ferviteurs  de  Dieu. 
Angufta  mtfericordia  ejus  Rom 4 fuit,  dit- 
il.  Per  agr  abat  ergo  infuUs ...  (y  recon- 
ditos  curvarum  littorum  /inus  , in  qutbus 
Monachorum  confiftunt  cbori. 

S.  Auguftin  nous  apprend  qu’il  y 
avoit  à Milan  un  monartere  auprès 
des  murs  de  la  ville  , dont  S.  Am- 
broife  étoit  doublement  le  pere  , & 
par  fes  foins  fpirituels,  & par  fa  cha- 
rité. Erat  monafterium  Medtolant , dit- 
il  , plénum  bonis  fratribus , extra  urbis 
mania  , fub  Ambrofto  nutritore  ; fr  non 
noveramus.  Et  il  nous  donne  lieu  de 
penfer  que  l’exemple  de  S.  Antoine  , 
dont  la  vie  étoit  alors  fort  connue 
dans  l’Occident,  avoit  porté  ces  Saints 
à imiter  fon  détachement  & fesaurte- 
rités.  Oi  tus eft  fermo  de  Antonio  Ægjptio 
Mon  ut  ho , cujus  nomen  excellentes  clare- 
bat  apud  ftrvos  tuos  : nos  autem  ufque  m 
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illam  horam  latebat. 

Mais  Eufebe  de  Verceil  avoit  in- 
troduit l'inrtitut  des  Moines  en  fon 
Eglife  avant  S.  Ambroife  ; & il  fut  le 
premier  qui  unit  les  emplois  ecclc- 
iiaftiques  avec  les  travaux  & la  pau- 
vreté du  monartere.  On  ne  peut  pas 
en  douter , fi  on  a lu  avec  quelque  at- 
tention ce  que  S.  Ambroife  lui-même 
écrit  à l’Eglife  de  Verceil.  In  Fercel- 
lenji  Ecclefta  duo  parités  exigi  vident  tir  ab 
Epifcopo  , monafterii  continentia  , & dif. 
ciplina  Ecclefta.  Hoc  entm  prunus  in  Oc - 
cidentis  partibus  diverfa  inter  fe  Eufebiut 
fanâa  mémorise  conjunxit , ut  & in  civi- 
tate  pofttus  inftituta  Monachorum  tene- 
ret , & Eccleftam  regeret  jejunii  fobrie- 
tate.  Ce  Pere  attribue  la  patience  de 
S-  Eufebe  dans  les  fupplices  que  les 
Ariens  lui  firent  fouffrirà  l’étudequ’il 
avoit  laite  de  cette  vertu  dans  les  exer- 
cices pénibles  de  la  vie  monartique  , 
qu’il  avoit  joints  à ceux  de  l’Epifco- 
pat.  Hac  patientia  in  ftnSo  Eufebto  Mo- 
nafterit  coaluit  ufu , & durioris  obfeivatio- 
nis  cenfuetudine  hauftt  taborum  toleran- 
tiam.  N unique  bac  duo  in  adtentiore  chri - 
fttanorum  devotione  praftanttora  efte  quit 
ambigu t , Clericorum  officia , & Mona- 
chorum inftituta  ? 

S.  Eufebe  avoit  apporté  des  pro- 
vinces de  l’Orient  & de  l’Egypte  oi» 
il  y avoir  été  aflez  long-tems , ces  ré- 
glés d’une  vie  peu  connue  dans  l’Oc- 
cident. Et  S.  Maxime  de  Turin  re- 
marque dans  un  difeours  prononcé  à 
fa  louange , qui  eft  le  XV.  parmi  les 
fermons  de  S.  Ambroife,  que  la  dif- 
cipline  qu’il  avoit  établie  dans  le  Cler- 
gé de  fon  Eglife,  étoit  une  imitation 
de  celle  des  Monafteres  d’Orient.  IL 
lui  quim  admirable  eft , dit-il , quod  in 
bac  fanRa  Ecclejia  eojdem  Monacbot  in- 
ftitutt  ejfe  , quos  Clerkos...  ut  fi  vider  et 
MonaJ/erii  1 1 Suies  , inftar  Orient  élis  pro- 
pofiti  judicares. 

Pour  nos  Gaules , S.  Athanafe  ayant 
été  exilé  à Treves  par  Conftantin  en 

3}6. 


S.  Amb. 
Epift.  <j. 
□.  66. 


Ibid.  0. 71. 


Apud  A«- 
brof.  fcrm. 
ft.ia  App. 
tom.  >. 
n-4-  p.488. 
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DU  CONCILE 
■J  5 6.  leur  communiqua  avant  qu’l  l’I- 
talie, & la  vie  de  S.  Antoine,  & l’ar- 
deur de  l’imiter.  Potitien  racontai 
S.  Augullin  qu’étant  à Treves  à la 
Cour  de  l'Empereur,  & s étant  allé 

Ïiromener  avec  trois  Officiers  dans 
es  jardins  voifins  de  la  ville  , deux 
d’entre  eux  qui  s’ctoient  leparés , fu- 
rent conduits  comme  par  halard  dans 
les  huttes  de  quelques  Solitaires  , oh 
ils  trouvèrent  la  vie  de  S.  Antoine 
qui  étoit  déjà  traduite  ; que  la  curio- 
fité  porta  l’un  de  ces  Officiers  à la 
lire;  & qu’il  en  fut  lî  touché  , que 
fe  tournant  du  côté  de  fon  ami  qui  en 
entendoit  la  le&ure , il  lui  dit  ces 
excellentes  paroles  rapportées  par  S. 
S.  Ang  Iib.  Augullin  : Cujas  ret  cattfa  militamus  ? 
S.  Conf.  c.  Alajorne  ejfe  poterit  [pes  nojlra  in  pala- 
4.  o.  ij.  tio  , quant  ut  amici  Imper  atoris  Jtmus  ? 

Et  ibi  quii  non  fragile , plenumque  péri- 
(ulii  ? Et  per  quoi  perte ul*  pervenitur 
ai  gr andins  pcriculum  ? Et  quando  iflud 
erit?  Amtcus  autem  Dei  fi  volueto , ec- 
» te  ntmc  fio.  Ces  paroles  que  la  grâce 
accompagnoit , toucheront  le  cœur 
déjà  attendri  de  Ton  ami.  Us  s’arrê 
terent  l’un  & l’autre  en  cet  endroit , 
fans  délibérer , fans  donner  ordre  à 
leurs  affaires , fans  prendre  congé  de 
leurs  femmes , 6c.  fans  pouvoir  être 
détournés  par  les  deux  autres , qui 
les  quittèrent  en  admirant  leur  refo- 
Ibid,  lution  . Commetiiaveritnt  fe  orationibus 
eorum , & trahentes  cor  in  terra  abierunt 
in  palatium  : illi  autem  ajfiger.tes  cor  calo , 
manferunt  in  cafa. 

S.  Martin  augmenta  infiniment  le 
nombre  des  Monalleres  dans  les  Gau- 
les. Après  avoir  vécu  à Milan  dans 
•ne  folitude , d'où  il  fut  charte  par 
Auxence  , il  fe  retira  dans  un  Ifle  ap- 
pelle Callinaria  , aujourd’hui  Ifolotto 
4'albenga  , dont  il  fortic  pour  aller  au- 
* devant  de  S.  Hilaire,  qui  retournoit 
de  Ibn  exil  à Poitiers  enj  6e.  Il  y fui- 
vit  ce  grand  Evêque  , & fe  retira 
Tome  II. 
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auprès  de  cette  ville  dans  un  Mena- 
rterc.  Mais  ayant  été  élu  Evêque 
de  Tours , il  en  bâtit  un  à deux  mille 
de  cette  ville  , où  ell  aujourd’hui  ce- 
lui de  Marmoutier.  Ipfe  ex  lignis  cor.-  Ser.  Sulp. 
text.im  cellulam  babebat , dit  fon  difei-  T',a  S. 
pie  Severe  dans  fa  vie.  Multique  ex  Ma"-  7’ 
fratribus  in  etimdcm  moiu  n , pl crique 
faxo  fuperjeüi  montés  eavato , recept acu- 
ta ftbi  fecerant.  Difcipuli  vero  oHogittta 
étant , qui  ad  exemplum  beati  magiflri 
inftitiiebantur.  Ainfi.bien  loin  que  fa 
dignité  lui  fît  perdre  quelque  chofe 
de  fon  attachement  pou  r la  vie  mona- 
rtique,  il  fe  fervit  de  Ion  pouvoir 
& de  là  dignité  pour  l’étendre  par 
tout.  Et  S.  Severe  remarque  dans  fa 
111.  Lettre  à Bartula  , que  près  de 
deux  millcMoines,qui  étoientou  Tes 
difciples  ou  fes  imitateurs , affilièrent 
à fes  obfeques. 

L’Irte  de  Lerins  n’étoit  pas  encore 
habitée  alors  par  ce  prodigieux  nom- 
bre'de  fol  itaires,  qui  deferterenc  dans 
la  fuite  les  villes  pour  y aller  prati- 
quer les  exercices  de  la  penitence. 

S.  Honoré  fut  le  premier  qui  ofa  y 
entrer  versl’an  426.  Vacantem  Infutam  InAppenJ. 
ob  nimietatem  fqualoris , & inaccefam  s-  beon. 
tenatirum  animalium  inetu.  Alpine  haut  pa£' 
longe  jugo  fubditam  petit  , dit  Saint  ‘ 
Hilaire  d’Arles  fon  fuccefleur  & fon 
difciple  dans  fa  vie.  Caflra  illic  qua- 
dam  Dei  collocat  ; e!r  qui  locus  dudàm 
hommes  à fua  commoratione  repulerat  , 

Angclicis  illluflratur  efficiie.  Ce  Saint 
avoit  voyagé  dans  tout  le  Levant.  11 
avoir  vifité  toutes  les  Ifles  de  la  mer 
de  Tofcane  où  il  y avoit  des  folitai- 
res  ; & il  enrichit  fon  Monartere  de 
coût  ce  qu’il  y avoic  de  plus  religieux 
& de  plus  faine  dans  tous  ceux  qu’il 
avoit  vus.  Caffien  avoit  fait  avant 
lui  quelque  chofe  de  femblable.  Le 
Monartere  qu’il  établit  à Marfcille, 
fut  comme  l’abregé  de  l’Orient  & 
de  l’Egypte  ; & fes  Livres  apprirent 
M mm 
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aux  Occidentaux  plus  de  choies  qu’ils 
n'en  avoient  remarqué  dans  leurs 
voyages. 

S.  Auguflin  ne  fe  contenta  pas  de 
donner  de  grandes  louanges  aux  Soli- 
taires & aux  Moines  dans  le  Traité 
des  mœurs  de  l’Eglife , & de  confon- 
dre la  faulTe  continence  & la  faulTe 
vertu  des  Manichéens , par  la  com- 
paraifon  de  leur  orgueil  & de  leur 
relâchement  avec  l’humilité  & le  de- 
tachemenc  de  ces  hommes  admira- 
bles ; comme  on  le  peut  voir  au  Châ- 
tre XXXIV.  Il  voulut  imiteren  Afri- 
que ce  qu’il  avoir  vu  à Rome  & à 
Milan  , comme  il  le  dit  dans  le 
XXX  III.  Chapitre,  & faire  voir 
à ceux  de  fa  nation  ce  qu’ils  ne  con- 
noilToienc  que  par  le  bruit  commun. 
Il  commença  lui-même  par  une  vie 
réglée  & commune  avec  fes  amis , 
étant  encore  laïque  , mais  fans  en- 
gagement , comme  Poffidius  le  rap- 
porte dans  fa  vie  Chapitre  III.  Il 
établit  enfuite  une  Communauté 
d’Ecclefiaftiques , où  il  ne  reçut  que 
ceux  qui  avoient  allez  de  détache- 
ment pour  vendre  leurs  biens , ou  les 
S.  Ang.  rendre  communs.  Ego  perfeeltonem  de 
Epift.  IJ  7.  qui  Domines  locutus  eft  qiundo  dit  di- 
"•  !*•  viti  edolefcenti , Vide  , vende  omnie  que 
bebes  . . . vebementer  eitmevi , & fie 
feci  , dit-il ....  Et  ei  hoc  propofitum  , 
qiuntis  poflum  vinbut  , il  toi  exhorter  , 
& in  no/nine  Dotnini  hebeo  confortes  , 
qttibus  hoc  per  mrtm  miniflerium  per  fin. 
fum  eft.  On  peut  lire  fur  cela  ce  qu’il 
dit  dans  le  Sermon  CCCLV.  où  il 
rend  compte  à fon  peuple  da  detail 
de  c%  qui  le  faifoit  dans  fon  Séminai- 
re , qui  eft  appellé  par  PolGdius  un 
ïoflid.  vit.  Monaftcre,  Fittus  FreJbjter  , Mone- 
5.  Aug.  c.  ficrium  narra  Ecdejitm  mox  inftituit  , 
J;  à caufe  de  la  retraite  & du  renonce- 

ment aux  biens  temporels,  qui  s’y  pra- 
tiquoient-  Enfin  il  établit  des  C om- 
munautés de  véritables  Religieux , 
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au  rapport  du  même  Poffidius  dans 
le  dernier  Chapitre  de  fa  vie  : Clerum  Ibi&e.  )r. 
fufficientijjimum  , £jr  Alonefterit  vire- 
rutn  te  femtntrum , continemibus  cum  fuis 
prepofitis  plen e , Ecclefie  dimifit. 

Comme  le  récit  de  la  vie  de  S. 

Antoine  avoit  été  le  dernier  coup 
dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  toucher 
le  coeur  de  ce  grand  homme,  ainfi 
que  lui-même  le  raconte , il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  ait  confervé  toute  Conf.  lib, 
fa  vie  un  tendre  amour  pour  celle  *•  c.  7. 
qu’on  mene  dans  les  Monafteres , & 
u’il  ait  fait  fes  efforts  pour  l’établir 
ans  l’Afrique  félon  qu’il  le  dit  dans 
le  Traité  du  travail  des  Moines.  Pro-  S-  Aug.  de 
pofitum  vrjlrum  um  bonum  , uni  fenclum  laboreMo- 
in  Chrifti  nomine  cupimus  ,ficut  per  tüts  °ac  ;c'l8‘ 
terres , fie  per  totem  Afiicem  pullulere.  ' ' ' 

Mais  il  eft  bien  étonnant  que  les  Do- 
natiftes  ayent  voulu  lui  en  faire  un 
crime  , & qu’ils  Payent  accufé  d’une 
chofe  qui  faifoit  fa  gloire  : Perrexit  Idem  lib.;; 
ore  meledico  in  vituperettonem  Monefte-  eont-  Epi#- 
riorum  & Monecborum  , dit  ce  Saint  , Pt“Jg  c'+°’ 
erguens  etism  me  , quoi  hoc  genus  vite  ,1  ' 4 
me  fuerit  inftirutum.  Jguod  genus  vite 
omnino  quels  fit  nefcit,vel  potins  toto  orbe 
mtijftmum  nefeire  fe  fin  fit.  11  paroît  en- 
core par  fes  Commentaires  fur  le 
Pfeaume  CXXX1I.  que  lesDonati- 
ftes  demandoient  aux  Catholiques 
en  leur  infultant , en  quel  endroit  de 
l’Ecriture  ils  avoient  trouvé  ou  l’éta- 
bliflêmentoulenomdeMoines;p/îe».  Idem  in 
dite  , difoient  ils  , ubi  firiptum  nomen  ‘î** 
Monechorum  ; & il  remarque  avec  D"  *' 
beaucoup  de  lumière  , que  les  fehif- 
matiques  fep,arés  de  l’unité  & de  la 
charité  de  l’Eglife  , avoient  quelque 
raifon  de  ne  pouvoir  fouffïirun  genr^ 
de  vie,  où  la  charité  fait  deplufieurs 
perfonnes  un  meme  efprit  & un  mê- 
me cœur  : Mérité  infultent  nominiuni-  Ibid. 
tetis , qui  fe  eb  unitetepreciderunt. 

On  faifoit  un  reproche  auffi  glo- 
rieux à S.  Baille; mais c’ctoient des 


S.  Balil. 
Hpift.  107, 
n.>.  tom.i 
pag.  310. 


DU  CONCILE  DE  GANGUES.  459 

Catholiques  qui  le  lui  faifoieor. Ce  r es,&  leur  application  infatigables 
Saine  fe  lava  de  ce  crime  de  ceccema-  la  vertu.  Ac  multos  qutiem  inveni  Ale-  IJ.  Epîft,' 
niere  dansl'LpîtreCCVlI.  au  Cler-  xandru , multos  eriain  in  relique  Ægjp-  îtj.  b >. 
gé  de  Neocefarée  : Intttfamur  autem,  to , dit-il  dans  l’Epître  CCXXlll.  à Pa8'  317* 
quodetiam  hommes  babeamus  pietatis  cul-  Euflàthe  de  Sebaitc  dont  il  avoir  été 
tores  qui  nuntium  remiferunt  mundo £r  très  injuftement  calomnié,  & in  Pa- 
omnitus  fcculi  cutis  , quas  fpinis  rompt-  Uftina  alios  & Calefftia  ac  Aiefopo- 
rat  Dominas,  verltum  ad  fruclumfcrcn-  tamia  ; quorum  mirabar  abjlinentiam  in 
dum  pervensrt  non  ftnentibus  . . . . Ego  viOu , mirât ar  tolerantiam  in  labortbus , 
veto  iota  mea  vira  mer  tarer  ut  mea  ejfent  flupebam  ad  conjiantiam  in  precibus  ; quo- 
bac  deliOa.haberemque  apud  me  vires, me  modo  fomnum  fuperarent , naturals  nu! la 
doSore , banc  pietatis  exercitationem  pro-  neceffslale  infrath  ; quomodo  excelfamfem- 
f tentes.  Nunc  autan  in  Ægjpto  qutdem  per  & tniomitam  animi  fententiam  fer- 
audio  talem  ejfe  virornm  virtutem  ; ac  for*  vantes , iis  famé  & Jiti , in  frigore  & nu- 
eajfe  nonnullt  & in  Palafiina  evangelicam  dilate.  .. . tanquam  in  aliéna  carne  vi* 
vitam  excolunt.  Audio  rursus  altquos  & ventes  , reipfa  oflenderent  quid  fit  in  bac 
in  Aiefopotamia  perfeSos  ac  beatos  viros.  vita  peregrinari , quid  civtlatem  in 
Nos  asstem  putri  fumus  fiquidem  cum  per - calo  habere. 

feüis  comparemur.  Quoi  fi  & mulieres  Cette  vue  excita  encore  plus  S- Ba- 
ev angéite um  vivendi  genus  proftentur  , file  à embralfer  ce  genre  de  vie-  Dca 
virgimtatem  prefer  entes  nuptiis , petulan-  qu’il  fut  de  retour,  il  s’unic  étroite- 
tiam  carnis  redigentes  in  fervitutem , & ment  à des  perfonnes  qui  en  faifoienc 

i»  lu  il  u illo  degentes  qui  beatus  pradica-  déjà  profelfion  auprès  de  Cefarée.  Il 

tur  ; bette  funt  ob  propojitum  fuum  , ubi-  paroi  t par  la  fuite  que  c’étoient  des 

cumque  fuerint  terrât  uni.  Apud  nosautem  difciples  d’Euflathe,  dontlareputa- 
bec parva  & exilia  funt , aebominum  ad-  tion  en  matière  de  doltrine  n'étoic 
hue  elcmenta  difeessttum , quiquetntrodu-  pas  aulli  pure  qu'en  matière  de  mora» 
cuntur  ad  pietarem.  le.  Mais  S.  Bafile  croyoit  que  c’é- 

II  n’y  a point  d’endroit  dans  les  toient  des  calomnies,  Nec  de  dogme-  ib'd.  a:  j: 

Ouvrages  de  S.  Bafile  plus  propre  à tibus  accufationtm  admttieù.tm.  Ainfi  on  pag.  538. 

nous  faire  connnoîrre  combien  fa  pie-  ne  peut  nier  qu’avant  S.  Bafile  l’état 
té  étoit  éclairée  , fa  vertu  exalte , & monaflique  n’eût  été  introduit  dans 
fon  humilité  profonde.  Je  ne  nie  pas  le  Pont,  mais  ç’avoit  étéparun  he- 
qu’il  n’ait  tâché  d établir  dans  le  Ponc  retique.  Il  paraît  neanmoins  qu’il  y 
quelque  chofe  de  femblableàla  vie  avoit  dans  le  Diocefe  de  Nazianze 
des  folitaires  d’Egypte,  mais  il  croit  des  Moines  très  orthodoxes  , qui  fe 
qu’il  n'a  pu  l’imiter  que  très  impar-  feparerent  de  Grégoire  Evêque  de 
faitement.  cette  ville,  après  qu’il  eut  fôufcric 

Mais  il  faut  examiner  avec  un  peu  par  fimpiieité  à la  confelfion  de  foi 

plus  de  foin  l’origine  de  l’I nllirut  des  de  Rimini,  6c  qui  par  les  foins  de 

Moines  dans  le  Pont  6c  laCappado-  Grégoire  fon  fils  rentrèrent  dans  fa 
ce.  S.Bafilenousapprendlui-même,  communion  après  qu’il  eut  retraité 
qu’étant  la  lie  des  premiers  elTais  du  fa  fignature.  Nous  avons  le  difeours 
barreau  6c  dégoûté  du  monde , il  fit  qu’il  prononça  fur  ce  fu'et , 6c  qui 
un  voyage  en  Egypte  6c  dans  la  Sy-  ell  le  XX’II.  de  reconciliatione  Mona-  9reS* 
rie  j où  il  vit  ce  qu'il  étoit  difficile  de  eborum  , }tti  tu  Irùrn  rî  /aentÇèmof.  orac'3"  1" 

croire  quand  on  ne  l’avoit  pas  vu  ; je  Mais , excepté  un  petit  nombre  de  i0m.  1." 

veux  dire,  les  exercices  des  lolitai-  folitaires,  tous  les  autres  furent  les  pag.  i>«. 

Mmm  1 
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LXVI.  DISSERTTATION  SUR  LE  XII.  CANON 


iào 

ifciples  du  grand  Baille  S.  Grégoire 
de  Nazianze  die  dans  ion  éloge,  que 
pendant  Ta  retraite  caufce  par  la  ja- 
loufie  d’Eufcbe  fon  Evctjuc,  il^ou- 
verna  les  Monalleres  qui  étoientMcns 
Id.  orat.  k Pont  -.Nobijcum  bine  m Pontum  profu- 
Pag  337.  git , âc  ptiuiii gjmna.fi*  , que  illic  étant, 
moderatur,  Il  le  loue  d'avoir  donné 
de  faintes  loix  aux  folitaires  & aux 
Ibid,  vierges  confacrécs  au  Seigneur  : Vir- 
ginum  curandarum  fiudtum  , Montfii- 
(Mum  legum  injlitutiottei  partim  feripto, 
partim  wte  tradita.  Et  ce  qu'il  admire 
le  plus  dans  lui , c’ell  le  fage  mélange 
qu'il  avoit  fait  de  deux  genres  de 
vie  qui  parodient  incompatibIes.de  la 
vie  foliiaire,  & delà  vie  cenobitique: 
Ibid.  pag.  Prtclari  tas  inter  fe  reconciUavit  ac  per- 
3 SP.  mifeuit , pietatis  nnnirum gjmnafia  & mo- 

na(ieria  extrueus , non  tamtn  longo  inter- 
f a llo  ab  iis  qui  in  fodalitio  vivunt , re- 
mota. Tout  cela  fait  voir  qu’il  s’étoit 
extrêmement  appliqué  à étendre  & à 
perfectionner  l’inllitut  des  Moines 
dans  l’Afie.  Ses  Conllitutions  , fes 
grandes  règles , & fes  réglés  abrégées 
en  font  une  preuve  encore  plus  écla- 
tante. Son  Epître  GCXXVI.  eft  a- 
d reliée  à des  Moines  , qui  étoient 
fans  doute  de  fon  établi  iTtment , & 
dans  la  CCKX11I.  il  parle  delavilite 
qu’il  faifoit  dans  certains  Monalleres: 
S.  Bafil.  Cumfrat  uni  ctutubernia  invifeiem,àdiK- 
tpift.  2. j.  jirrni,  unique  mm  illis  in ptecasioni- 
lus  pernoitarem . 

S.  Grégoire  de  Nazianze  avait 
été  le  compagnon  dcS.  B a file  dans  la 
folitude.  Ayant  été  contraint  de  re- 
tourner auprès  de  fon  pere.il  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  tendre,  où 
S_  Grcg.  ü Jui  parle  en  ces  termes  : J^jtis 
p"  j'30/'  pfalmodias  HUt  & vigiltas  dabii  r . . . 
Si,  ,'3‘  Jluts  fratrum  eorum , qui  du  à te  ejjj. 
pJ(j.  7^4,  (itbautur  , & in  altum  tvthchautur  , 
coin  or  ut  ans ? ri  d virtutem  incita- 

tioi.em  , quant  jtriptit  legtbut  acregulit 
ubjiruuvinms  ?...  Aut  , ut  minora  tli- 
<*rn , quL  limitai  optrm  v.  ces  & lul»- 


res?  Jjfuis  ligna  um  comportatiottes  & 
lapidictnas  ? jQuis  arborum  confttiones  & 
irrigationesi  Jguis  platanum  illam  a;t- 
ream , & Xers.it  platano  prafluntiorem  , 
in  qua  non  Rex  , jed  Alonacbus  affliâus 
luxu  diffluens  fedebat  ? 

La  precedente  ne  contient  pas  une 
fï  belle  peinture  de  cette  folitude , où 
il  dit  qu’il  feroit  mort  fans  le  fe- 
cours  de  la  mere  de  S.  Bafile  ; qu’on 
y étoit  altéré  près  de  l’eau  & affamé 
près  des  viandes , tant  elles  étoienc 
mauvaifes  ; que  les  dents  gliffoienc 
contre  la  croûte  dure  & liflee  du  pain 
qu’on  y mangeoit;  & que  quand  elles 
l'avoient  pu  penetrer , elles  fe  trou- 
voient  engagées  dans  la  mie  comme 
dans  de  la  glu  > que  la  hute  où  ils 
étoient  logé*  n’avoit  ni  porte  ni  cou- 
verture > & que  la  cheminée  ne  fu- 
moir point , parce  qu’on  n’y  faifoic 
jamais  de  feu.  Mais  dans  le  fond  cet- 
te defeription  convient  fort  bien  a- 
vec  la  première  ; & à l’entendre  par- 
ler dans  la  XIII.  Lettre  des  faintes 
delices  de  la  pricre  & de  la  péniten- 
ce , nous  devons  bien  juger  qu’il  é- 
toit , auffi-bien  que  S.  Bafile,  fort 
ennemi  de  celles  du  corps. 

Après  que  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze fut  defeendu  du  thrône  de  Con- 
ftantinople  avec'  plus  de  gloire  qu’il 
n'y  étoit  monté , lafle  plus  que  jamais 
du  monde  & de  fes  maniérés , il  fe  re- 
tira dans  une  petite  maifon  qu’il  avoit 
à la  campagne  où , comme  dit  S.  Je-  . 
rorae,  il  mena  la  vie  d'un  folitaire» 
il  mi  vilain  Aïonachi  exerçait.  Ses  en-  s.  Hieroa. 
ucmis  lui  reprochèrent  la  douceur  de  de  Script, 
cette  folitude  , & ils  trouvèrent  mau-  eccl- ton*. 
vais  qu’ii  eûteonferve  un  petit  jardin  4'  I,art‘  *■ 
&,une  fontaine  : Dite  » eff:  vjeandum , I17, 

c.im  joute  at que  bonis  olia  quif. que  babet. 

Mai*  il  leur  répondit  ainfi  : 

r S.  Greg. 

Tune  Jiles  luebrjinas  , jejunia  , no- 

iïts  iom.  ». 

Infonmes , gcttuum  vulnera  tune  tacts,  pag.  131 
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Socrat.  lib. 
*.c.  43*  . 
Soiomen. 

üb.  J.C.1J. 


S.  Bafil. 
Epift.  it}. 


Id.  Epifi. 
W>7- 


Baron,  ad 
ann.  561. 
n.  45.  46. 

S.  Epiph. 
bstreE  40. 


DU  CONCILE 

Ce  Pcre  m’a  prefque  fai:  oublier 
ce  que  j’avois  à dire  de  plus  impor- 
tant. C’eft  que  cet  Euftatne,  qui  eft 
condamné  dans  le  Concile  de  Gan- 
gres  . eft  celui  de  Sebafte  en  Arme- 
oie  ; & que  les  Moines  dont  les  er- 
reurs font  anathematifées  , font  fes 
difciples.  Les  preuves  en  font  1.  que 
le  titre  de  ce  Concile  marque  qu’il 
fut  aftemblé  contre  cet  Euftathe  ; 
2 que  Socrate,  & Sozomene  qui  pa- 
roît  avoir  été  parfaitement  inftruit  du 
Monachifme  d’Armcnie  & de  Pont , 
& avoir  eu  de  bons  Mémoires  tou- 
chant Euftathe  , aiïurent  que  lui  & 
fes  difciples  furent  condamnés  par 
les  Evêques  voifins  dans  leConcil^ 
de  Gangres; que  Sozomene  ajoute, 
qu’Euftathe  après  ce  Concile  , pour 
témoigner  que  ce  qu’il  avoir  établi 
touchant  l'habit  paiticulier  des  Moi- 
res n’étoit  ni  un  effet  de  fa  vanité  ni 
une  marque  de  fa  fuperftition  , quitta 
lui  même  cet  habit,  dont  lafingula- 
rité  offenfoit  fes  confrères?  4.  que  S. 
Balile  dit  fort  clairement  qu’on accu- 
foic  les  difciples  d’Euftathc  d’avoir 
l’extericur  reformé  , mais  de  n’avoir 
pas  de.bons  fentimens  ; & que  le  mê- 
me Pere  déclaré  que  , s'il  y a des 
Moines  qui  condamnent  le  mariage  , 
comme  il  n’eft  que  trop  vraifcmbla- 
ble , il  n'eft  pas  dans  la  même  erreur. 

La  conjecture  de  Baronius  qu’au 
lieu  d’Euftathe,  dans  la  préfacé  & 
le  titre  du  Concile , il  faut  lire  Ettta- 
fte,  qui  eft  le  nom  d’un  hérétique 
dont  S.  Epiphane  rapporte  les  erreurs, 
commence  a tomber  dans  le  decri  par- 
mi les  critiques.  Pour  la  difficulté 
qu’onohjcdtequeS.  Balile. qui  fairun 
détail  de  toute  la  vie  d’Euftathe  dans 
les  E pitres  CCLXIII.atCCXL.IV. 
ne  lui  a reproché  ni  fa  condamnation 
dans  le  Concile  de  Gangres,  ni  fes  er- 
reurs fur  tant  de  chefs  importans; 
non  plus  que  S.  Epiphane  dans  l’hcre- 
fie  LXXV.  on  y répond aifément:  car 


DE  GANGRES.  ' 4<?i 

les  Lettres  de  S.  Balile  , & l’Ouvrage 
de  S.  Epiphane  contre  les  herelies  , 
font  peut-être  anteiicurs  au  Concile 
de  Gangres,  dont  je  crois  qu’on  doit 
placer  la  célébration  entre  les  années 
3 7 3 & 374,  nonobftant  le  nom  d'O 
fius  qu’on  y lit . & qui  paroît  ajouté 
n’étant  ni  dans  le  Grec  ni  dans  le: 
anciennes  vcrlions.  D’ailleurs  le  ftlen- 
ce  de  S.  Epiphane  eft  peu  concluant. 
Pour  S.  Balile,  on  pourroitdirequ’é- 
tant  accufé  par  plufieurs  perfonne 
d’être  trop  attachcaux  Moines,  & d’ê 
tre  dans  les  mêmes  principes  qu’Eu- 
ftathe de  Sebafte  par  rapport  à leu 
profeffion,  il  a cru  ne  devoir  pas  lu 
reprocher  fa  condamnation  par  h 
Concile  de  Gangres.  Peut-être  aufl 
que  la  maniéré  dont  Euftathe  fe  fou 
mit  à la  decifon  ide  ce  Concile  , fi 
connoître  que  fesaifciples , parmi  lel 
quels  quelqucsMarcionites  pouvoienc 
s’êtrc  mêlés,  étoitnt  feuls  dans  l’er- 
reur , & qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  la 
lui  attribuer.  C’eft  du  moins  comme 
en  parle  Sozcment.  Aliitamen,  dit- 
il  , » p/utn  quidem  bac  cnlpa  libérant  ; 
qu ofdam  veto  ex  ejui  dijcipulis  accufant , 
qui  nuptiai  damnarem,  in  adibus  con- 
jurât arum  or  are  recuf.trcnt. 

Il  me  refteun  mot  à dire  des  fott- 
taires  des  pays  harhares  delaDacc  & 
de  Dardanie,  où  S.  Nicetas  établie 
prcfqu’en  même  teins  & l’Evangile  & 
l'c:a:  mor.aftique  S.  Paulin  ledit  élé- 
gamment dans  les  vers  qu’il  fit  à fa 
louange,  lotfqu’il  ctoit  fur  le  point 
de  i’ortirde  Noie  , où  il  étoit  venu  à 
Ja  fête  de  S Félix. 

O vices  renrn  ! benc  verfj forma  ! 

/«f h montes  pri:i  & crnriti , 

. N .ne  tegHut  t serf  os  A fort  jehis  la- 

troncs 

r.tcis  ahfvnof-, .. . 

Afos  ubi  quondam  fucrat  ftra- 
rum , 

Kanc  tbi  ritui  vhet  An^elorum  ; 


SoromeB. 
lib.  3.C.I4J 


S.  Paulin. 
Carm.  17. 
ad  Nicet. 
pag.  ff. 
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4 <Si  LXVII.  DISSERT.  SUR  LES  CANONS  III.  IV.  VII.  XVI- 

Et  UtetjuJlus  . qutbus  ipft  Idtrt  pas  moins  forte  que  celle  de  Tes  Mar- 
f'ixit  in  dntris  . . . . cyrs.  Ec  je  ne  puis  m'empêcher  de  di- 

Vertitur  cale  pid  vis  letronum  , re  avec  S.  Auguflin  dans  le  Livre  des 

Et  ftvet  Cbriflus  fuperd  occupant!  mœurs  de  l’Lglife  : JJuid  eft , queft , S.  Au  g; 
Rtgnd  rapine.  quoi  vident , qui  non  pojjunt  hommes»  non  de  mor- 

vidne  ? Profeclo  itlud  , quidquid  e/l  , 

C’efl  ainlï  que  l’Evangile  change  preftentius  eft  rebut  humants , cujus  con- 
Ies  hommes.  Certainementcette  preu-  templationt  ptteft  home  Jim  homme  vi- 
ve des  folitaires  de  l’Eglife  ne  paroît  vere. 

SOIXANTE- SEPTIEME  DISSERTATION. 

Sur  Us  Canons  III.  IV.  VII.  XVI.  & XVII.  du  Concile 
de  Sardique. 

IL  eft  certain  que  le  Concile  de  Sar-  #oùil  eft  dit  nettement  que  ces  Prélats 
dique  eut  tant  de  relpeél  pour  ce  fe  contenterenc  du  fymbole  de  Ni- 
qui  avoit  été  defini  dans  le  Concile  céefans  yrienajouter.  Neliléz  point, 
de  Nicée  , qu’il  ne  voulut , ni  faire  difent  les  Evêques  aftemblés  à Ale- 
une  nouvelle prorcrtîon  de  fol  ,nimê-  xandrie  , parmi  lefquels  étoient  S. 
nie  donner  le  moindreéclajrcilTemenc  Achanafe,  & défendez  à tout  lemon- 
à colle  de  N icée quoique  quelques-  de  de  lire  une  certaine  feuille  volante, 
uns  demandaient  l’un  ou  l’autre,  qu’on  débite  comme  une  profelfion 
Theod.lib.  Ainlï  la  pièce  que  Thcodoret  a cou-  authentique  , & donc  on  dit  que  le 
?-  c.  é.  fue  au  bout  de  PEpître  fynodale  eft  Concile  de  Sardique  eft  l’auteur:  «»-  Apud  S. 

manifellement  fuppofêe  , & ce  que  Xu*t«  «su»  Sx uc  àraynve* Au  » -nfutuêat.  AihanaC 
roconte  Sozomene  eft  contraire  à la  «!/ le  y*f  rcnlror  ûfirn  » rwcJ'cc.  Il  eft  ,om•  '• 
Sozomen.  vérité  :OJius  & Proteines,  dit  cet  Hi-  bien  vrai  que  quelques  uns  demande- l*u 
fib.  j.c.ij.  ftorien  , qui  principem  locurn  inter  Epi-  rentune  explication  plus  étendue  que  q./. 
feopos  Occidentit , qui  Sur  dieu  convene-  le  fymbole  de  Nicée , & qu'ils  curent 
r tnt , obiinebtnt , veriti ne  quibufdtm  vi-  même  la  témérité  d’en  faire  un  pro- 
dereniurDecretaCtnciliiNiceminnovtre,  jet  ; mais  le  Concile  le  rebuta  : ■>  jl 
faipftre  ad  Julium  , & tefttti  funt  fe  ilia  àyiet  rincj'ot  i « ï«p «PhuT  ruraxüiïra  nya- 
quiiiem  rttt  habere  : fed  quo  facilita  in-  rdtlnet. 

telligcrentur  , etiem  plunbus  verbis  ex-  Mais  fi  le  Concile  de  Sardique  ne 
plicajfc  et  Concilia , ne  Ariar.is , qui  bre-  coucha  point  à la  foi , on  ne  peut  dou- 
trittte  formule  ftdci  in  eo  Concilie  editd  ter  qu'il  ne  fit  des  Canons  pour  le  re- 
abutebantur  , facultés  ex  verbis  daretur  glemcnc  de  la  difeipline  . quoiqu’on 
imperitos  in  ebfurdam  aliquam  opinionem  ne  lâche  pas  cxaélement  quel  eft  leur 
rapiendi.  Socrate  & Vigile  font  aufli  nombre  ou  leur  ordre, & qu’on  doute 
tombés  dans  la  mtme  faute.  même  s’ils  furent  faitsen  Latin. Nous  Marca 

Il  falloir  que  ces  Auteurs  n’eulTent  dirons  un  tnot  des  plus  confiderables;  Conc.  lib; 
point  vu  l’Lpître  du  Concile  d’Ale-  mais  nous  nous  étendrons  davantage  7-c-  î’** 
xandrie  adri  Ifée  aux  Antiochiens.où  fur  ies  principaux.  Ce  font  les  I 1 1.  9' 
cette  explication  , qu’on  attribuoic  IV.  & VI 1.  qui  regardent  les  juge- 
aux  Peres  de  Sardique.  eft  traitée  mens  des  Evêques;  & les  XVI.  & 
comme  une  piece  fans  autorité  , de  XVII.  qui  traitent  de  ceux  des  Prê- 
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ET  XVII.  DU  CONCILE  DE  SARDIQUE.  4«î 
tres.Pouren  éclaircir  la  matière, nous  comme  parlent  les  Peres  de  ce  Con- 
examinerons  deux  queftions  : la  pre-  cile  dans  le  XV.  Canon  : Si  quisEpi- 
miere , à qui  appartenoit , félon  1 an-  ftopus  de  tenis criminibus ttcufttus , ton-  Coue. 
cien  ufage  , le  jugement  des  Eccle-  itmntmr  ab  omnibus  Epiftopii  ejufdem  Antioch. 
fiaftiques  : la  fécondé  , fi  le  Concile  prtvincie , cuntlique  tonfonanter  eamdem  - 
de  Sardique  a innové  dans  la  difci-  contra  eum  ftrmtm  detreli  protulerinf,  ,7g.  ' 

pline  , «5c  changé  le  droit  ancien  en  bunc  apud  alus  nulio  modo  judicarijei 
permettant  les  appellations  à Rome,  firmam  contordanttum  Epifcoporuns  pro- 
r vintû  manere  fensentiam. 


§.  I. 

A qui  appartenoit , félon  f ancien 
ufage  , le  jugement  des  Eccle- 
• jtajliques. 

Le  V.  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cée  nous  apprend  que  l’anciene  cou- 
tume , établie  fur  le  droit  naturel, 
étoit  que  le  jugement  des  Ecclefia- 
ftiques  , comme  des  laïques  , étoit 
Conc.  Ni-  lai  (Té  au  Concile  de  la  province  : De 
c*n.  Can.  , dit  ce  Canon  , qui  communions  pri- 
j.  Conc.  vtntur  f tx  cicro , feu  ex  Idico  ordine, 
pag.’  4V.  Epiftopii  per  undmquamqut  provin- 

cidm  , fententia  regularis  obiineat  ; ut  hi 
qui  abficiuntur  db  dliis  , db  dhis  non  re- 
tipiantur.  Ces  termes  font  generaux  ; 
& comme  ceux-ci , ex  laico  ordine  , 
comprennent  tous  les  laïques,  aulfi 
on  ne  peut  douter  que  ces  autres  ,feu 
tx  Clero , ne  comprennent  tous  les  de- 
grés du  Clergé, & par confequent  les 
Evêques. 

Le  Concile  d’Afrique  a entendu 
ainli  ce  Canon  dans  fon  Epître  fyno- 
Conc.  dale  au  Pape  Celellin  : Décréta  Ni - 

African.  ctnafive  inferioris  gradue  Clesicoi , fivt 

ood  ibîl  VA»  Epifeepet  ’ A«  Mttropoliunis  aper- 
pag.  167$.  ttjfim'e  commiferunt.  Prudenttfimc  entm 
jufiiffim'cque  videront,  çuecumque  nego- 
lia  in  fuis  lotis , ubi  orta  funt  , finiendd  , 
net  umt nique  provintu  graiiam  fanlii 
Spiritus  defuturtm. 

Le  Concile  d’Antioche  i»  Entends, 
alïemblé  l’an  54  t.  fit  plufieurs  regle- 
mens  pour  maintenir  ou  pour  expli- 
quer celui  de  Nicée  , qui  furent  tous 
reçus  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
& depuis  par  toute  l’Eglile.  Voici 


Le  Concile  de  Conftantinople,qui 
elt  le  fécond  œcuménique, lai  (Te  aulli 
toute  la  difpofitiondcs  affaires  entre 
les  mains  des  Evêques  de  la  province; 

& il  avertit  qu’il  ne  fait  pas  en  cela  un 
nouveau  reglement  , mais  qu’il  fuie 
celui  de  Nicée  : Servait , dit-il  ,que 
ftriptd  efide  gubernationibus , régula, ma-  Conc. 
ni fe fi  uni  eft  quod  ilia  que  funt  per  unam-  Confiant. 
quantque  provinciam  ipjius  provintu  fyno-  Ç?n-  *• 
dus  difpenfet , fltut  Nitano  ronflas  decre-  pa8‘ 
tumeffe  Ctncilio.  Et  ce  Canon  eft  ex-  S!4‘ 
pliqué  par  le  VI.  d’une  maniéré  très 
claire  & très  circonftantiée.Nous  n’en 
citerons  maintenant  que  ce  qui  nous 
eft  necelfaire  , & nous  différerons  le 
relie  à un  autre  lieu  : Jubet  fantla  fj- 
nodus , difent  les  Peres  de  Conftanti-  Id.  Can.  tf.' 
nople  au  VI.  Canon  ,qui  ne  fe  trouve  pag.  ?4?, 

foint  dans  la  colle&ion  de  Denys  le 
etit , mais  que  nous  avons  en  Grec, 
primum  quidem  apud  omnes  illius  provin - 
tia  Epiftopos  infiituere  ateufationes , & 
apud  eos  trimina  reo  Epifcopo  objeRa  pro- 
bare  & arguere.  C’eft  dans  le  Concile 
de  la  province , que  les  Evêques  doi- 
vent être  accufcs,  examinés  & depo- 
fés.  Le  II.  Canon  nel'avoit  dit  qu’en 
general  : ce  dernier  le  dit  plus  nette- 
ment. Voilà  l’ordre  ancien  St  la  dis- 
cipline conliante  des  Eglifs  pour  les 
jugemens  des  Evêques  en  première 
inftance , comme  on  parle  aujour- 
d’hui. 

Je  dis  , comme  on  parle  aujour- 
d'hui. Car  à parler  en  rigueu  r & dans 
la  dernière  cxaâitude  , il  n’y  avoic 
point  de  fécondé  inftance , ni  on  n’ap. 
pelloit  point  du  premier  jugement , 
qui  pouvoic  bien  «refujet  à révilioa, 
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comme  nous  l’allons  dire  , mais  qui  faltdci  temenute  eollidere , fed  agereillic 
ne  pouvoir  être  fufpendu  par  un  ap-  cditfam  fuam  ubi  dr  accujatores  haberc  dr 
pel  incerjecté  félon  les  formes  du  teftes  fui  crimtnii  pojjint  ; ni  fi  fi  paucis 
Barreau.  defperatis  & perdiiis  miner  videtur 

11  faut  donc  bien  diftinguer  la  revi-  ejjt  duüorius  Epifcoporum  in  Àfricd 
lion  , de  l’appel, & pour  cela  bien  en-  conjlitutorum  , qui  jdm  de  illii  judied- 
tendre  l’un  <5c  I autre.  M.  de  Marca  vnunt. 

remarque  deux  dillercnces  effentiel-  Ce  paffagen’a  pas  befoin d’être  ex- 
Conc.  lib.  les  entre  ces  deux  chofcs.  La  prenne-  pliqué.Ucftficlair,quetoutIemon- 
l.c.j.ni.  rc  cft  ,quc  la  revifion  fe  fait  devant  de  peut  y voir  fans  peine  l.  que  Saint 
les  mêmes  juges  qui  ont  rendu  la  pre-  Cy  pricn  condamne  de  témérité  dr  d’en- 
mierc  fentence  , en  leur  aifociant  tteprife  fihijnunque , le  recours  que  fes 
neanmoins  quelques  autres  perfonnes:  Ecclcfiaftiques  avoient  eu  au  Pape, 

au  lieu  que  par  une  appellation  faite  comme  s’ils  eulTent  voulu  par  cette 
dans  les  formes,  la  connoiflance  de  conduite irregulicrc appellcr du  juge- 
l’affairc  eft  ôtée  aux  premiers  juges,  ment  rendu  contre  eux  en  Afrique  ; 

& portée  à un  tribunal  fupericur  qui  i.  que  ce  grand  Evêque  foutient 
en  décide  (ans  les  confuker.  La  fe-  qu’ils  ne  peuvent  s’adrefîerà  d’autres 
conde  différence  eft , qu'une  revifion  qu’à  ceux  qui  les  ont  jugés  , & qu’il* 
n’empêche  pas  l'execution  du  juge-  doivent  fe  plaindre  dans  le  lieu  où 
ment  porte  ; au  lieu  que  l’appel  enluf-  font  les  témoins  & les  accufateurs. 
pend  l’effet  Et  c’eft  pour  cclaqu’il  ajoute  que  leur 

Cela  étant  fuppofé  , je  fuis  obligé  caufe  eft  déjà  jugée  jamcdufa  eorum 

de  juftifier  les  deux  chefsque  je  viens  eognit*  eft  ,jsm  de  en  dicta  fententia  ejl. 

d’avancer  : le  premier,  que  les  juge-  Il  ne  s’agit  plus  de  les  jugcr.Toutau 
mens  de  la  province  n étoient  point  plus  on  peut  revoir  leur  jugement; 
fujets  à l’appel:  le  fécond.,  qu’ils  & s’ils  demandent  cette  grâce , il  faut 
étoient  neanmoins  fujets  à revifion  qu’ils  nous  la  demandent , & non  pat 
dans  un  plus  grand  fynode  , où  les  à d'autres:  Si  judiiiumnofirum  voluertnt 
premiers  juges  avoient  droit  d'afli-  experiii , ventant.  C’eft  à nous  à les  dé- 
lier. Et  comme  ces  deux  chofes  font  lier  & à les  abfoudre  s’ils  en  font  di- 

liées  fort  étroitement , je  prouverrai  gnes  : Denique  fi  qua  illis  exeufatio  & 

l’une  & l'autre  tout  à la  fois.  defenfio  poteft  ejfe  , vidcamus  quem  bu- 

S.  Cyprien  fe  plaignant  de  ce  que  béant  fatisftBior.ts  fua  Jenfum,  quem  af- 
certains  Ecclcfiaftiques  qui  étoient  ferdni  pailitentUfrullum. 
tombés  danslefchifme.ôc  quiavoienc  Le  Concile  de  Nicce  qui  foutient 
été  excommuniés  parle  Concile,  s’é-  fl  hautement  les  decifions  faites  dans 

toient  réfugiés  auprès  du  Pape  Cor-  le  Synode  de  la  province,  exclud  bien 

neille  , dontilsavoientunpeuébranlé  à la  vérité  tout  appel,  en  fe  fervant 

la  fermeté  , il  lui  écrit  en  ces  termes  : de  ces  termes , De  bis  qui  communione 

S.  Cyp.  Cumfiatutum  fit  omnibus  nobis , dr  equum  piivamur  , feu  ex  Clero  , feu  ex  laïeo 

Epift.  sj.  fit  pariier  de  jufiu.it  , ut  uniufcujufque  crdtne , db  Epifcopis  per  unnmquamque  Conc.  Ni- 

P*6‘  (dufit  illic  andiatur  ubi  crimen  eft  ad-  pioviucidm  feuwuid  regularis  ebiineat  ; cxo.  Can. 

mijfum  , dr  fin^iilis  paftoribut poniogregis  mais  il  ne  laide  pas  d’infinuer  que  le  4'  Conc' 
fit  adfcripta  , quant  ieg.it  unufquifque  & jugement  d’un  Evcque  depofé , pour- 
gubernet , rationcm  fui  achts  Domino  red-  ra  être  revu  dans  un  plus  grand  Sy-  S 
dintrlis  ; oportet  utique  cos  quibus  prsfu-  r.odc.  Car  il  dit  qu’une  perfonne  cx- 
in us  non  c ire umc ur fuie  , nec  Epijcopo-  communiée  par  un  Evcque  pourra 
rumeoncordum  eoburentem  fuafubdoU  s’adrefler  au  Concile  de  la  province 

pajc 
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pour  faire  examiner  fon  affaire  ; &il  ^ue  le  jugement  rendu  dans  leSyno- 


ordonnc  même  pour  cela  que  lesCon 
cites  provinciaux  fe  tiennent  deux 
fois  chaque  année  , pour  regler  ces 
fortes  de  queilions  & les  autres  cas 
Ibid,  difficiles:  Kequiruiur  Autem,  difent  les 
Pères  de  ce  Concile  dans  le  meme 
Canon  , ne  pufilUnimitAte  , pirfcfvjrla , 
aut  contentiont , vel*lia  quolibet  hptfopi 
vitia  , videtUur  à congregAttone  feclufut. 
Ut  hoc  trgo  dteentius  inquirâtur  , bent 
pUcuit  unnis  fingulis  per  uiumqudmque 
provmciAm  bit  in  tnno  Cotuilu  celebr  jri , 
ut  communiter , omnibus Jtmul  Epifcopis 
pravincit  congregAtis , difcutitniur  bujuf- 
modi  queflianes.  Or  il  eff  fans  doute  , 
qu’il  faut  du  moins  raifunner  du  ju- 
gementd’un  Evêque , comme  de  celui 
d’un  particulier  ; & que  , puifque  ce- 
lui-ci étoit  fujet  à reviffon  dans  le 
Concile  de  la  province , celui-là  pou- 
vait auffiêtre  revu  dans  le  Conci'edu 
Diocefe  ou  des  provinces  qui  fai- 
foient  un  meme  departement. 

C’eft  en  effet  fur  cela  ques’ell  fondé 
le  Pape  Jules  dans  la  Lettre  aux  O- 
rientaux,  pourdire  fi  affirmativement 
que  le  Concile  de  îsicée  avoit  permis 
a’exam  iner  le  jugement  d’un  premier 
fynode  dans  un  fécond  : J'itè  tuto,  dit 
ce  Pape , ai  le  t»  xaU  NixaMv  pnytika 
mit  «Te»  rvriXêArtt  iirimuxei , m/x  ar tu  Jocv 

fcveàavfç  m/vtXUfHmu  tv  fripa  eùroJ'u  rat 

T»;  7Tj>fiT!’«ç  i'trzÇtT&ri , 'ira  k,  ci  xfiverrec 
wço  ô^êxXjuüVf^crrctTXr  irouirrr  J'tLiriçar 
itpirir,  pnlà  Trama  a’ci patente  iÇrrafatm.  Il 
ell  même  nés  remarquable  que,  quoi- 
que ce  Pape  attribue  ce  reglement  1 
une  proviJencede  Dieu  toute  parti- 
culière, il  reconnoit  neanmoins  qu’il 
étoit  fort  ancien  , & que  la  coutume 
l’avoit  établiavant  le  Concile  de  Ni- 
IbiJ.  cée  : «’  /•  tc  renmr  lêc(,  dit  il  aux  Eu- 

(êbiens , Trateut  rvLaror , pirnpiermjbn  J'I 
lèj  yçz  tir  h râ  puyâhrp  nnbJ'tp , b/itie  tbt» 
orap  ûpi7f  le-%unr  b fsltri , ireptetia  plia  » 
notaire*  rrapalrreta. 

Le  Concile  d’Antioche  reconnoit 
Tome  IL 


'Apud  S. 
Athan. 
Apolog. 
contia 
Arian. 
tom.  1. 
part.  1. 
Pag-  U»- 
a.  ii* 


e de  la  province  , peutêtre  examiné 
dans  une  affemblée  plus  nombrculè, 

5c  il  ôte  toute  efperance  d’ctre  reta. 
blisà  ceuxqui  porteroient  leurs  plain- 
tes à l’Empereur,  au  lieu  de  les  porter 
aux  Evêques  du  departement.  Si  quis  Cône. 
à proprio  Epi/copo , dit-il , Canon  XII.  xntioch. 
félon  l'ancienne  verfion  publiée  par  £an’  It- 
Juftcl , depojiius  I’rejbyter  , vtl  Diaco-  j °nCj“* 
nus  , vel  Epfcopus  h Synode  , a ufusfue- 
ril  Imper  Atone  Auribus  moleflum  offerte  , 
cum  oporte.it  ud  nujorem  Synodum  con- 
verti , & jus , quoi  fe  bibere  put  ai  , ni 
plures  Epifcopos  referre , . eorumque 
exAtniiiAtionem  & judicium  fufeipere  : qui 
itaque  bis  contenais , Imper Atori  mole  fus 
fuerit , isnulL  venin  dignité,  neque  fui 
defendendi  lecum  babtAt , nec  teftitutionu 
future  fpemexpeSet. 

Il  ell  vrai  que  ce  Canon  [ftroîtêtre 
entièrement  oppofé  au  XV.  du  mê- 
me Concile.  Car  au  lieu  que  le  pre- 
mier cfl  tout  clair  pour  la  reviffon,  le 
fécond  eff  formellement  contre  cette 
grâce.  Si  quis  Epifcepus , ce  font  ces  14  Cas. 
termes,  de  certis  criminibus  Accufteus  iy.  p.  s 75. 
condemnetur  ab  omnibus  Epifcopis  ejuf- 
dem  provincu,  cunclique  confon*mer  eim- 
dem  contra  eum  fjrnum  decreti  protule- 
rint  ; b une  Apud  ulios  nulle  modo  judicari, 
fed  firmam  et  uordanttum  Epifcoporum 
provincu  munere  fententi.im.  Cela  pa- 
rait decifif:  les  termes  font  généraux; 

& ils  défendent  abfolument  de  retou- 
cher au  jugement  de  la  province, hune 
Apud  Alios  nulle  modo  judtcuri. 

Cependant  il  n’eff  pas  poffible  que 
les  Peres  du  Concile  d’Antioche  fe 
foient  contredits  fi  groffîerement  / & 
on  ne  peut  pas  s'imaginer  qu’ils  ayent 
voulu  établir  un  droit  dans  le  XII. 

Canon , pour  le  détruire  enfuite  dans 
le  XV.  M.  de  Marca  tâche  dedemc-  Concord. 
1er  cet  embarras  , en  fuppolànt  r.  hb.y.c.  a. 
que  le  jugement  rendu  dans  le  Sy- 
node de  la  province  étoit  fans  re- 
tour, & qu’il  n’étoit  par  foi- même 
N on 
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fujet  à aucune  revifion  ; & c’eft  ainft  loris  attribut  moltftus  txtiterit , voilà  la- 
qu’il  entend  le  XV.  Canon  d’Antio-  requête  prefentée  à l’Empereur  ; «par- 
eil e.  Mais  il  fùppofe  en  fécond  lieu  ut  ad  ma/us  Epifcoporum  converti  Comi- 
que celui  qui  avoit  été  jugé  par  les  Hum , & que  putuvertnt  baberejufta  plu- 
Evêques  de  J a province  , & qui  n’a-  rimii  Epifcopis  juggerant , toi  unique  dif- 
voic  de  lui-même  aucun  druit  de  de-  cujfiones  ac  judtcta  prafloltntur  ; voilà  un 
mander  un  nouveau  Concile  , pou-  nouveau  Concile  alfemblé  pour  re- 
voit s'adrefler  à l'Empereur  , & en  voir  le  premier  jugement  : St  vcràhtc 
obtenir  un  Refcrit  poux  faire  aflem-  parvipendentes  molejli fuerint  Impet atori, 
bler  un  plus  grand  Synode  , & pour  bot  nttlla  venia  dignos  elfe  , nec  tocumfa- 
y faire  revoir  fon  procès  ; & il  fup-  tiifaâionis  habtre  , nec  fpem  futurare/iï- 
pofe  par  une  fuite  neceflàire  que  tuttoms  penttùs  opperir't  dt/udicamus  ■.•voi- 
l'Empereur  avoit  cette  autorité,  que  là  l’efperance  de  l’appel  ôtée,  & le 
les  Evêques  la  reconnoilfoient,  &que  jufte  temperamment  du  Concile, qui 
c'eft  ce  qu’a  voulu  dire  le  XII. Canon  permet  dedemander  àl’Empereur  un 
d'Antioche.  Refcrit  pour  la  revifion  du  jugement. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  vraifem-  & quidefend  neanmoins  de  s’adrefler1 
blable,  il  compare  les  jugemens  ren-  à l’Empereur  pour  fe  faire  rétablir  par 
dus  parles  Evêques  d'une  province,  fon  autorité, 
à ceux  que  rendoit  le  Prefet  du  pre-  On  ne  peut  nier  que  ce  dénouement 
toire.  Caf  ces  derniers  étoient  d’une  ne  fok  heureufement  trouvé , mais  il 
autorité  fouveraine  : on  n’en  appelloit  fouffre  lui-même  de  grandes  difficul- 
jamais  ; & ôn  ne  pouvoit  pas  même  tés.  Car  en  premier  lieu  où  eftl’appa- 
cn  efpercrde  revifion , à moins  qu’on  rence  que  les  Evêques  qui  s’aflemble- 
ne  prefentâtfa  Rqueteà  l’Empereur,  rent  à Antioche  contre  S.  Athanafe, 
& qu'on  n’en  obtînt  un  Refcrit  pour  & qui  n’avoient  d'autre  preeexte  con- 
ordonner  la  revifion  du  procès.  Tout  tre  lui  , que  parce  qu’il  étoit  revenu 
cela  paroît  par  diverfes  loix  du  Co-  à Alexandrie  fur  les  Lettres  de  Con- 
de , dont  voici  l’une.  Elle  efl  de  Dio-  flantin  le  jeune  , ayent  fait  un  Canon 
lib.  1 6.  de  cletien  & de  Maximien  : Litigantibus  exprès  pour  approuver  ce  qu’ils  con- 
fcnt.  Prit,  in.ampli/fimo  Pratoriana  Prafecltira  judi-  damnoient  dans  leur  ennemi,  & pour 
cto,  difent  ces  Empereurs  , fi  contra  jus  permettre  de  s’adrefler  à l’Empereur, 
fe  U/os  affirment , non  provocandi  fed  dans  le  même  tems  qu'ils  foutenoient 
fupplicandt  licentiam  minijbamus.  C’eft  que  cette  conduite  étoit  contraire  aux 
ainfi  , dit  ce  (avant  Evêque  , qu’on  en  Canons  ? 

ufoit  pour  les  jugemens  ecclefiafti-  En  fécond  lieu  M.  de  Marca  expli- 
ques. Le  Concile  de  la  province  les  que  en  mauvaife  part  ces  termes  qui 
rendoit  fouverainement  : on  n’en  ap-  font  à la  fin  du  Canon  : Si  veto  hoc 

Ïelloit  jamais;  & il  n’y  avoit  que  le  parvipendentes  molejli  fuerint  Imper  atori  ; 

'rince  , qui  pût  accorder  qu’on  les  & les  peines  dont  le  Concile  menace 
examinât  dans  un  nouveau  Concile,  ceux  qui  commettront  cette  faute , 
Voyez  , ajoute-t-il , comme  le  XII-.  font  en  effet  une  preuve  bien  certaine 
Canon  d’Antioche  eft  énoncé  dans  la  qu’elles  doivenc  être  priées  dans  ce 
verfion  de  Denys  : vous  y trouverez  fens.  Pourquoi  donc  M.de  Marca  ex- 
Conc.  tout  cela.  Si  epitis  à proprio  Epifcopo  plique  t il  en  bonne  part  ces  autres 
Auiiocl).  Prejbyter  , aut  Diaconus , aut  à S/nodo  toutes  femblables  qui  font  au  cotn- 
Can.  11.  fucrlt  Epi/copus  forte  damnatus , voilà  mencement  du  Canon,  Et  Imperato- 
W-M?7  ig  jugement  du  Concile  , & Imper*-  ris  aurtbus  molefius  extuerit  ? Pourquoi 
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•les  prend  - il  comme  une  permillion  que  bii  centemtis  Jmpertteri  moleftuijir, 
légitimé  ? imulla  vent t iignus , &c.  Ce  fcns  eft 

En  troifieme  lieu , il  n’y  a point  de  clair;  mais  il  e(t  contre  M.de  Marca, 
fcns  dans  la  traduction  de  Denys.Car  qui  veut  cependant  trouver  dans  ce 
on  ne  voit  point  de  fuite  entre  ces  Canon  la  permiflion  de  recourir  à 
deux  chofes  : Si  un  Evêque  le  rend  l’Empereur  pour  en  obtenir  un  Ref- 
importun  à l’Empereur,  il  faudra  qu'il  crit. 

s’adrcffe  à un  plus  grand  Concile;  & Mais  fi  cela  eft,  direz -vous,  quel 
je  ne  vois  pas  non  plus  qu’il  y ait  op-  moyen  d’accorder  le  XV.  Canon  qui 
pofition  entre  les  deux  parties  du  Ca-  défend  toute  revifion  , & qui  don- 
non.  Car  il  eft  die  dans  la  première , ne  une  fouveraine  autorité  aux  juge- 
fi  Imper  Morts  turibus  moleflui  fuerit,&c,  mens  de  la  province  ; avec  celui-ci , 

& dans  la  fécondé  , ft  ver » bue  ptrvi-  qui  permet  de  demander  un  plusgrand 
pendentes  mole  fît  futritu  fmpertto'i,  &c.  Concile  ? Je  répons  que  ces  deux  Ca- 
Cependant  il  eft  vifible  que  Je  delfein  nons  ne  font  point  oppofés , quoique 
•du  Concile  eft  d’y  mettre  oppofition,  M.  de  Marca  l'ait  cru  ; & je  juftifie  Concord 
& qu’il  accepte  la  première  pendant  cette  reponfe  par  l’ordre  même  des  lilw.c*  »*' 
qu’il  rejette  la  fécondé.  Canons.  Le  Xll.  défend  de  s’adreffer  6' 

Enfin  l’hypothefe  de  M.  de  Marca  à l’Empereur  , & permet  de  s’adref- 
eft  touc  à fait  contraire  au  texte  ori-  fer  à un  Concile  plus  nombreux.  Le 
ginal,&  à l’ancienne  verfion  qui  étoit  XlIl.depofel’Evêquequi  entreprend 
en  ufage  avant  celle  de  Denys,  & que  de  faire  des  ordinations  dans  la  pro- 
Juftel  nous  a donnée.  Car  bien  loin  vincc  d’un  autre  j & on  peut  juger 
qu’on  y voye  le  moindre  vertige  de  par  ce  changement  de  matière  , que 
ce  qu’il  prétend  , on  y découvre  au  celle  du  Xll.  Canon  n’a  plus  de  rap- 
contraire  une  defenfe  très  exprelfede  port  avec  ce  qui  fuit.  Le  XI V.  pre- 
s’adreffer  à l’Empereur.  Voici  les  ter-  vient  une  difficulté , qui  pouvoit  ar- 
Ccmc.  mes  Grecs  : « tiç  vsr» -ri- l/i!u  i’T<«-«oirtv  river  dans  le  Synode  de  la  province; 

Antioch.  Kerdajçfôtiç  rrpwCvTipcç  » cf  latuonç , » l-rrir-  & il  ordonne  que , fi  les  voix  fe  trou- 
Can.  r».  K77re(  ewiJ'ov  , tn tyjeSjw  tcXfxùwut  vent  partagées  de  telle  forte  que  les 
.*£_ ' ttç  $«yiXïf-»c  aie:*; , eTe:v  irrl  Itut  unes  loient  pour  & les  autres  contre 

nérur  rvtiS'c » T^rrwHai , à,  £ J 1-  l'Evcque accufé  , le  Métropolitain  ap- 

y.xia  ixur , ■xftrarxqifDr  ttXiicciv  Irn/rno-  pellera  dans  cette  occalion  les  Eve* 
iroit , jÿ  T»r  iinSr  igirw/r  n è,  t-mxçt-,  ques  des  provinces  voifines  pour  dc- 
<riv  ti  <f«  tvtw»  , cider  cette  affaire.  Et  le  XV.  qui  fait 

t»  flxriiiT,  «,  xvu,r  y.txt'tfiMf  comme  partie  du  precedent , ordon- 
twç  àj'isCr 9«j  , pu i«T f yù%ua  inclo-  ne  que  quand  les  Evêques  de  la  pro- 
yiat  iytir , /xuJ'î  ixiriJ'a  filxbovrH  vince  feront  tous  d’accord  on  n’en 

TBç-ariM?  TrçwTtüf*.  L’ancienne  verfion  appellera  point  d’autres  , & que  le  ju- 
de  ce  Canon  lui  eft  parfaitement  con-  gement  fera  ferme  fans  leur  partici- 
forme , & elle  l’explique  ainfi:  Stquit  pation. 

à proprie  Epifcope  depojicus , PreJbjter  , D’où  il  paroît  évidemment  I.  que 
vel  Ditcenus,vel  Epifcopus  t Synode,  tu - ce  dernier  Canon  n’a  point  de  liailon 
fut  fuerit  Impertteris  turibus  melefiitm  avec  le  XII.  puifqo’il  ne  traite  pas  de 
tÿerre , tutu  oportett  td  mtjerem  S y ne-  la  revifion  du  jugement , mais  du  ju- 
dum  converti,  &jus  quidfe  htbere  puttt,  gernenc  même  ; 2.  qu’il  eft  lié  avec 
ti  pitres  Epifcopos  referre,  eerumque  ext-  le  XIV.  dont  il  eft  une  exception:  car 
"■■•utionem  & iuiicium  fuftipert  : fi  itt.  le  XIV. permet  d’appeller  les  Evêques 
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voilîns,  quand  ceux  de  la  province 
ne  font  pas  d’accord;  & celui  ci  dé- 
fend de  les  appeller  , quand  ils  font 
tous  de  même  fentiment  ; enfin  que 
la  defenfe  d’appeller  les  Evêques  au 
jugemenc , n’ôte  pas  la  liberté  de  re- 
courir il  un  plus  grand  Synode,  mais 
u’elle  autorife  feulement  le  Concile 
e la  province  & le  jugement  qu’il  a 
rendu  , fans  que  les  Evêques  des  au- 
tres provinces'voiiines  y ayent  affilie. 

Cela  paroitra  mieux  , en  comparant 
le  XIV.  6c  le  XV.  Canon.  Voici  le 
‘premier  félon  la  traduction  de  Dcnys 
Ibid.  Can.  le  Petit.  J1»  quts  Epifcopus  de  (tnit  cri- 
M.  p.  578.  minibus  juiiestur  , & (oiitint;*t  de  eo  coin- 
provinciales  Epifcopos  difjtdere  ; tùm  judi- 
tant  s , ab  .iliii  innocent  creditur , reus  ab 
ai  ut  exijlimatur.  bujus  ambiguitatis  abfo- 
lutione  fanlU  Sjnedo  placuit , ut  Adetro- 
poUtanus  Epi/copus  à vicina  provinciaju- 
dices  <t!ios  convocet , fui  controverfiam  toi- 


cipline  , 6c  a changé  le  droit  com- 
mun en  ce  point.  Pour  lavoir  au  vrai 
ce  qui  en  elt , il  faut  examiner  plu- 
fieurs  qucûions.  La  première  elt  , fi 
le  droit  que  le  Concile  donne  au  Pa- 
pe elt  nouveau  : la  fécondé,  quel  elt 
ce  droit , & s’il  elt  contraire  à l'auto- 
rité des  Conciles  de  la  province  & 
du  Dioccfe  : la  troilieme  , li  ce  droit 
a été  accepté  de  toute  l’Eglife  ; & la 
quatrième  , quelle  raifon  curent  les 
Évêques  de  Sardique  pour  l'établir. 

Pour  la  première  queltion  , j’y  ré- 
pons que  le  droit  accordé  au  Pape  par 
le  Concile  de  Sardique  , elt  nouveau. 
Les  termes  dont  fe  fert  Olius  en  fonc 
une  preuve  : Si  place t vobis , fanch  Pé- 
tri Apoflnh  memoriam  honore  mus.  Il  ne 
dit  point  , fuivons  l’ancienne  difei- 
pline , gardons  la  coutume,  obéifions 
aux  Canons;  qui  font  les  exprelfions 
ordinaires  , quand  il  ne  s’agit  que  de 


tant  ; ut  per  eoi  , fimul  & per  provint  iu- 
les Epifopos,  quoi  jujhtm  vifum  fieril 
approbetur.  Le  XV.  elt  conçu  de  cette 
Idem  Can.  maniéré.  Si  quii  Epifcopus  de  certis  cri- 
if-  minibus  accufitus-,  tondemnetur  ab  omni- 

bus F.pifcopis  ejufdent  provinci*  , cunüt- 
que  confinantes  eamiem  contra  eum  for- 
mant décrets  protulerint  ; hune  apud  alios 
nulle  modo  judicart , fed  ftrmam  concor- 
dantium  Epifcoporum  provtncïa  matière 
fententiam.  Il  feroit  inutile  d'expliquer 
plus  au  long  une  chofe  fi  claire  ; 6c  il 
cil  rems  que  nous  venions  aux  Canons 
de  Sardique. 

$.  IL 

Si  le  Concile  de  Sardique  a innové 
dans  la  difcipline  & changé  le 
droit  ancien , en  permettant  les 
appellations  à Rome. 

Prefque  tout  le  monde  elt  perfua- 
dé  que  le  Concile  de  Sardique  a per- 
mis les  appellations  à Rome  , & que 
pat  confequent  il  a innové  dans  la.dif- 


renouvellcr  un  ancien  reglement  : 
mais.  Honorons , die  il,  la  mémoire  de  S. 

Pierre  : établi  lions  une  chofe  qui  ren- 
de  le  fiege  de  Rome  plus  venerable. 

Encore  ajoute-t-il , fi  vous  le  voulez, 

fi  vous  le  jugez  à propos  , fi  vobis  Vid.  Marc; 

placer.  Ctmcord. 

Pour  la  fécondé  queltion  , j’y  re-  ,ll>  ?-c- !• 
pons  autrement  que  la  plû parc  des  * 
Canonilles;  ôc  je  foutiens  que  le  Con- 
cile de  Sardique  n’a  point  dérogé  au 
Concile  delà  province  & du  Dioce- 
fe  , & qu’il  n’a  point  introduit  les  ap- 
pellations , quoiqu’il  fe  foit  fervi  de 
ce  nom.  Afin  dVxpIiquer  6c  d’éta- 
blir cette  reponfe , je  n’ai  beloin  que 
des  Canons  III.  IV.  6c  V II . de  Sar- 


dique , donc  j’ai  die  que  l’ordre  avoit 
été  changé.  Le  III.  elt  rapporté  par 
Denys  le  Petit  en  ces  termes  ; Ofius  Cône.  Sor- 
Epiftepus  dixit  : Si  aliquis  Epifcopus  ju-  die.  Can.j. 
dicatus  fuit  in  altqua  eau  fa  , cr  ps-tat  fe  Pa£- 
bottant  cau/am  habete  , ut  iterùm  Cotict- 
lium  renovetur  ; fi  vobis  place! , fincli 
Pétri  Apofioli  mémorial»  boticremus  , ut 


fcribaïur  ab  bit  qui  caufam  txaminaïunt , 
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fui <0  Romano  Epi/copo.  Et  fi  judicaverit  pellavertt  qui  dejectui  eft  , & confugerit 
rcnovandum  e/je  judtiium  , tenovetur  , & ad  Epifcopum  Romani  Ecclefu  , (y  vo- 
it et  judices.  Si  sut  cm  prebaverit  talent  tuent  fe  aud/ri:(\e  Grec  porte  (cule- 
caujaut  ejfe  , ut  non  refriientur  ta  qua  mène,  «îr»«ç  ■««XHa^utcc ; & le  Pape 
ait  a funt , que  dttnvetit  confirmaia  trunt,  Zozime  en  citant  ce  Canon  lut  ainfi , 
Si  ce  Canon  étoit  feul  , il  nous  jette-  cir  apptilajfe  videatur  ) fi  ji/iu  1»  putave - 
toit  dans  un  allez  grand  embarras. Car  rit  ut  tenovetur  examen  , jenbere  fuit 
oous  ne  l'aurions  pas  fi  le  rénouvelle'  ‘ Epifcepis  aiguetur , qui  tu  finuima  cr  pro- 
meut du  procès  cil  une  firnple  revi-  pinqua  p/tvtneia  /uni , ni  ipfi diligenter 
lion  faite  fur  les  lieux,  ou  un  appel  cmnmo  r centrant , & juxta  fidem  vnita- 
qui  ôte  la  connoilTance  de  l’affaire  lii  defini  ont.  ^uod  fi  il  qui  rogat  caufam 
aux  premiers  juges , pour  la  tranlpor-  [nam  union  andin , deprccatione  fua  mo- 
tet toute  entière  au  Pape.  Nous  ne  vêtit  Epifcopum  Rtmanum  , utile  laitre 
làurions  pas  non  plus  ce  que  fîgnilient  [no  Prcfbjtnutn  mutai , etit  in  pote/latt 
ces  paroles,  & dit  judices , fi  ces  Coin-  Epifcopi  quid  velit  & quid  afîimet.  Et 
miliaires  font  autres  que  les  Evêques  fi  àecrevetit  mittendoi  ejfe  , qui  prsfentet 
de  la  province  ou  du  Diocefe  , s’ils  cum  Epiftopis  judicent , habeu les  ejus  au- 
dependent  de  la. volonté  & au  choix  floiitalem  à quo  drfiinati  finit,  crit  in  fut 
du  Pape,  s’ils  ne  jugent  que  comme  arOitrio.  Si  veto  crtdidnit  Epificpos  fuffi- 
fes  delegués  , & s us  tiennent  leur  cere , ut  negotio  tnminum  impatient,  fa- 
puiflance  de  la  tienne.  Mais  le  VII.  ciel  quod  japientijjime  tonfilto  (uo  judi- 
Canon  leve  toutes  ces  difficultés , cavetit. 

comme  nous  l'allons  faire  voir,  après  Tous  nos  doutes  font  levés  par  ce 
avoir  remarqué  en  palfanc  que  l'avis  Canon.  Car  il  ell  une  preuve  que  le 
d’Ofius  ayant  été  fuivi , Gaudence  y Pape  ne  jugeoit  pas  les  caufes  que  le 
ajouta  que  , fi  un  Evêque  depofé  pro-  Concile  de  la  province  avoir  déjà  ju- 
telloit  contre  le  jugement  de  fes  con-  gées  ; qu’il  ne  s’en  attribuoit  point  la  . 
frères  & vouloit  faire  examiner  fon  connoillànce  au  préjudice  des  pre- 
affaire  à Rome , il  ctoit  à propos  de  miers  juges;  qu’il  ne  calToic.ni  ne 
ne  lui  donner  de  luccellcur  qu’après  pouvoit  caflcr  leur  fentence  ; qu’il 
IdemCan.  la  fentence  du  Pape.  Addendum  , fi  n'avoit  pas  la  liberté  de  nommer  tels 
4.  place! , eft-il  dit  dans  le  Canon  XI.  Commiil'aires  qu'il  vouloit;  qu’ilétoit 

ui  cum  aliquis  Epi/copui  depofiim  f init  obligé  de  renvoyer  l’affaire  aux  juges  - 
eorum  Epifcoporum  judicio , qui  in  minis  des  lieux  & au  Concile  des  provinces 
lotis  cmintrantur  , & preclamaverit  ai  voi  fines,  ou  d'un  même  departement; . 
«gendumfibi  negoiium  in  url/e  Roma;  al.  & qu’il  n’avoit  que  la  liberté  d’y  en- 
ter Epifcopus  in  ejus  cathedra  pofi  appel-  voycr  fes  Légats;  Scribere  hii  Eptfco- 
lauonem  ejus , qui  videtur  ejfe  deptfitus , pis  digne! ur  qui  in  finuima  & pepinqua  ■ 
omnino  iun  orduteiur  ; ntficaufa  fueril  in  ptovincia  funt,  ut  ipfi  diligenter  omnin't 
judicio  Epifcopi  Romani  determinata.  requirent , cr  juxta  fidem  vmtatisdefi- 
Ce.  Reglement  ayant  été  auffi  ac-  niant. Voilà  l’ancienne  difeipline  gar- 
cepté  , Ofius  en  propofa  un  troifieme,  dée  , voilà  les  droits  des  Evêques  pro- 
qui  n’efl  qu’un  éclaircilTement  du  vinciaux  confervés.  Jj/uodfiis  quiro- 
Jdem  Can.  premier.  Ofius  Epifcopus  dixit , ce  font  gat  caufam  juain  iterkm  audit i , depreca- 
7,  p.  «•»«.  les  termes  du  VII.  Canon,  Placuit  au-  tione  fua  moverit  Epifcopum  Romanum , 
tem , ut  fi  Epifcopus  accufatui  fuerit  ,&  ut  e latere  fuo  Prt/bj/terum  mittat  ,etit- 
judicaverint  congregati  Epifcopi  regionu  in  poteftate  Epifcopi  quid  velit  & quid 
iffiits , & degradu  fuo  dejcctrwt , fi  ap-  aftimct.  IL  ne  décidera  pas  la  chofeiui.. 
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feul  : il  ne  le  fera  pas  même  avec  les  fines , & permettant  au  Pape  d’y  en- 
Evêques  d'Italie.  tout  au  plus  il  en-  voycr  un  député.  Cujus  fancte  fynodi , Apud 
voyera  un  de  fes  Légats  dans  la  pro-  dic-i!  en  parlant  du  Concile  de  Nicee,  Hincmar; 
vince  où  fe  doit  traiter  l’affaire.  En.  confiitittunemSardicenjesCaiionesnonion-  „P, , tg7‘ 
core  faut-il  que  la  chofe  foit  confide-  veliunt , qui  cum  Pomificit  Romani  vica-  f p.  773.  ' 
table, &quel’afliftar, ce  d’un  Légat  foit  rio  vel  arbitrio  caufam  Epijcopi , tu  pro- 
.neceflaire  : Si  ver  uediderit  Epifcopot  vinciali  fynodo  judtcali,  ttiam  Epifcopo- 
fufjicerc  ut  ncgotiottriHuiumimponanifaciet  rum  arbitrio  vel  judicto  qttieumjudtcave- 
quoi  faptentifiimo  coujitio  fuo  judicaverit,  rum , cum  Epijcopis  qui  in  finitima  & pro - 
Mais  où  ell  donc  cette  grande  auto-  pinqua  provint  ta  funt , pracipiunt  ter- 
nie , direz- vous , que  le  Concile  de  minari  ; quaterms  Jive  tn  manenda,  fixât 
Sardique  donne  à l’Evêque  de  Rome?  in  immutanda  feutentia,  juxta  Nictnos 
Je  réponds  qu’elle  confille  en  ce  que  Canones  commune  fit  pUcuum.  Et 
le  Concile  fait  le  Pape  juge  de  lare-  dans  la  Lettre  qui  eft  la  XVII. 
vifion  du  jugement  rendu  dans  le  fy-  parmi  les  ficnnes , il  répété  la  même 
rode  provincial  ; de  forte  que  le  Pape  chofe  en  termes  encore  plus  clairs, 
peut  accorder  la  revifion  du  jugement  fjuxta  Sardicenfe  Conciliant,  dit  il,/«m-  Id.  Epift. 
ou  la  refufer , à peu  près  comme  mus  prime  & ftuclafedis  Rimant  l’on-  *7-  p.2SS‘ 
l’Empereur  pouvoir  en  chofes  fecu-  tifex , pro  examinis  renovation;  ad  fe  re- 
liera donner  un  Refcrit  pour  faire  clamantis  & confugiemis , cum  fuaclama- 
revoir  une  affaire  terminée  par  la  ju-  tione  de j eût  provinciales  Epijcopi, non  jla- 
flice  du  Prefet  du  Prétoire.  Ainfi  le  tim  Jingularitaie  privilegsi  & auHoritatis 
Pape  ne  fufpendoit  ni  ne  caffoit  point  fut  rejiituit  j fei  remittens  cum  ai  proviu- 
le  premier  jugement  > mais  il  exami-  ciam  ubi  caufa  patratajuerat , & inqua 
noit  feulement  fur  les  allégations  du  juxu  Cartbagintnfes  Canones  (j-  jura  le- 
depofé  , St  fur  les  procedures  de  ceux  gis  Romane  , eau  fa  potejl  diligenter  inqtti- 
<jui  l’avoient  jugé.fi  la  fentencemeri-  ri , & quoi  non  fit  diffnile  ttjlei  produce- 
toit  revifion;  & en  cas  qu’elle  lameri-  re  , veritas  invemrt , aut  finitimis  Epifct- 
tât , il  renvoyoic  l’affaire  aux  jugesdes  pis  dignatttr  feribere , aut  è laterejuo  mit- 
ïnux:Sijuflumputaverttutrevoceturexa-  ut , qui  habentesejus  aucioritatcm prtfen- 
men,  feribere  his  Epijcopis  dignetur, qui  in  tes  cum  Epifcopis  judicent , & diligenter 
finitima  & propinqua  protrincia  funt , &c.  caufam  inquifuam  dt fini. tnt , aut  dignatur 
C’eft;  ainfi  que  M.  de  Marcaaen-  credere  Epifcopos  fujfice  e,  ut  negotioter- 
Concord.  tendu  ce  Canon;  & c'eft  ainfi  que  minttm  pojjtnt  imponere. 
lib.  7.  c.  j.  lorg-tems  auparavant  Hincmar  Ar-  Pour  la  troificrae  queftion  qui  re- 
clrevêque  de  Reims  l’avoit  expliqué,  garde  l’autorité  de  ces  Canons  & l’ac- 
Car  écrivant  au  nom  de  l’Empereur  ceptation  que  l’Eg’ife  en  a faite  , je 
Charles  le  Chauveau  PapeJean  Vil.  réponds  qu’ils  n’ont  été  connus  que  * 

il  foucient  que  le  Conciledc  Sardique  lon^-tems  après , qu’ils  ont  eu  peine 
ji’a  point  touché  au  reglement  de  Ni-  à s’établir  , & que  quelques  Eglifes 
cée  , qui  lai  (Te  entre  les  mains  des  E les  ont  tout-à-fait  rejetcés.  Cette  ré- 
voqués provinciaux  la  decifion  de  tou-  ponfe  dependde  quelques  reflexions, 
tes  les  affaires  ; & qu’au  contraire  il  dont  voici  la  première. 

l'a  confirmé,  puifqu’ii  veut  que  la  de-  Première  reflexion.  Le  Concile  ; 

poficion  d’un  Evêque  foit  examinée  de  Sardique  n’ayant  été  qu’un  Con- 
par  ceux  qui  l'ont  déjà  jugé  , en  leur  cile  de  l’Occident,  & compofé  de 
affociant  neanmoins,  félon  l’ufage an-  L X X X.  ou  X C.  Evêques  feule- 
cien  , les  Evêques  des  provinces  voi-  ment,  les  Canons  qu’il  a publiés  n’ont 
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pu  obliger  toutes  les  Eglifes.  Il  eft  mens  faits  parce  premier  Concile oe- 
vrai  que  l’intention  des  Empereurs  cumenique. 

avoit  été  de  le  rendre  general  ou  oecu-  Quatrième  reflexion.  Après  le  Con- 

meniquc;mais  la  réparation  des  O-  cile  de  Sardique  on  ne  changea  rien 
rientaux  y fut  un  obftacle  , & la  di-  dans  la  diferpline  ancienne.  On  fuivit 
viflon  de  la  moitié  des  Prélats  le  ren-  toujours  le  Concile  de  Nicée  ; & bien 
dit  particulier.  loin  de  garder  les  Canons  de  Sardi- 

Seconde  reflexion.  Les  Orientaux  que,  on  en  fit  de  tout  contraires.  Car 
protefterent  toujours  de  nullité  con-  le  II.  Concile  general,  qui  eft  le  prê- 
tre l’entreprife  des  Occidentaux  , & micr  de  Conftantinople,  ordonna  que 
ils  ne  voulurent  jamais  confentir  qu’ils  les  caufes  des  Evêques  feroient  exa- 
retouchalfent  le  jugement  deTyr&  minées  dans  le  fynede  de  la  province, 
d'Antioche,  même  en  leur  prefence  en  gardant  neanmoins  l’ancienne difi- 
& en  commun.  Quelle  apparence  y polition  des  Diocefes  d’Alexandrie, 
a-t-il  donc  qu'ils  euflfent  jamais  con  a’Orient  , d’Afie  , de  Pont,  & de 
fenti  que  le  Pape  fût  maître  dé  la  te-  Thrace  ; c’eft-à-dire  en  confervane 
vifion  de  tous  les  jugemens  rendus  par  aux  Conciles  du  departement  ou  du 
* les  Evêques  provinciaux  ? On  fait  Diocefe  , l’examen  du  jugement  ren.* 
qu’ils  fe  (éparerent  des  Evêquesd’Oc-  du  par  les  Evêques  de  la  province, 
cident , parce  qu’ils  communiquoient  Servato  auttm  fupraferipto  de  Diacejibus  Cône, 
avec  ü.  Athanafc  & Marcel  d’Ancy-  Canone,  eft-il  dit,  mar.ifefttim  eft  quoi  Confiant;, 
re  ; & qu’ils  excommunièrent  même  ea  que  ai  unamquamque  provinciam  ^an-  *• 
dans  leur  faux  Concile  le  Pape  Jules , périment , fjnodus  provint  te  adwiniftret , x °p  Cjfj, 
parce  qu’il  avoit  ofé  renouveller  un  fecundùm  ea  qiu  in  Nie  ma  définit*  funt.  • 

jugement  rendu  en  Orient  contre  11  n’eft  pas  dit  un  feul  mot  du  droit  du 
eux.  Pape  , ni  du  Concile  de  Sardique.  Et 

Troifieme  reflexion.  Les  Peres  du  dans  le  VI.  Canon,  qui  parle  beau- 
Concile  de  Sardique  ne  publièrent  coup  plusnettementdecettematiere , 
point  les  Canons  qu’ils  avoient  faits  , il  n’y  en  eft  pas  fait  non  plus  la  moin- 
ils  n’en  donnèrent  point  avis  aux  au-  dre  mention.  On  voit  au  contraire  que 
très  Evêques  du  monde  , & ils  n’en  tout  y eft  conforme  aux  anciens  fta- 
dirent  pas  un  feul  mot  dans  la  Lettre  tuts  ; que  l’Evêque  eft  jugé  par  fes 
aux  Eglifes  d’Egypte,  ni  dans  celle  confrères  dans  le  fynode provincial 
au  Pape  Jules  , ni  dans  la  circulaire  que  le  jugement  ne  peut  être  exami- 
qu’ils  adrefferent  à tous  les  Prelatsca-  né  que  par  les  Evêques  de  tout  le 
rholiques.  Il  falloit  donc  , ou  qu’ils  Diocefe  ; qu’après  cela  la  chofe  ne 
ne  jugeafTent  pas  ces  reglemensbien  peut  plus  être  portée  ni  à un  autre 
necellaires,  ou  qu’ils  ne  viflent  gue-  tribunal,  ni  même  au  Concile oecu- 
res  de  jour  à les  établir,  puisqu’ils  menique;  & que  celui  qui  s'adrefle  à 
n’en  dirent  rien.  Peut  être  même  l’Empereur,  ou  qui  veut  troubler  tou- 
qu’ils  auroient  été  enticiementigno-  te  l’Eglife  en  demandant  un  Concile 
rés,  fi  les  députés  du  Pape  n’en  avoient  general,  ne  doit  point  être  reçu  à fe 
emporté  une  copie  à Rome,  où  ils  plaindre dupremierjugement. d’inor-  idem  Ca»t 
furent  inlerés  immédiatement  après  »«//»,  dit  le  Concile,  nec  heretid , nee  6.  p.94«- 
ceux  de  Nicée,  fans  un  titre  particu-  excommunie  ati  fuerint , nec  priât  damna- 
lier.  D’où  il  arr:va  dans  la  fuite  que  ri,  vel  aliquorumcriminum accufati ■.  di~ 
le  Pape  Zozime , qui  les  a cités  le  pre-  tant  autem  fe  hafiere  aliquam  ecclejtafti- 
nier  , les  regarda  comme  des  réglé-  cam  advenus  Epifcapum  accufaiionem 
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bis  jubet  fancla  fjnodus  primùsn  quidem 
apstd  a >» m s illius  provitsiia  Epifcopos  in- 
ftituerc  accufatimes  , & apui  eos  crimina 
tco  Epifcopt  objtüa  proharc  & arguere. 
Si  vtrb  acctderii  provinciales  adeorreftio- 
nem  illorum  criminum  non  fufficere.,  tune 
accédant  ad  majorent  fjnodum  b psfeopo- 
tum  illisis  Diotceftos qui  bac  de  caufa 
convcctti  fuerint.  Mquis  autem  fprefis  bis 
qui  , ut  priùs  déclaration  ejl , (iatuta 
fttnt , aujus  fuerit  vcl  1 mptratorii  dures 
obtenden  , vtl  fecularium  Aiagiftratuum 
it'tbunalia , vcl  fjnodum  acumenicam per- 
turbdre  , » cîaïujatm»»  aweil'tf  Taiamir , 
etntemtis  omnibus  Diccccfeos  Epifcopis , 
hic  omnino  ad  accufationcm  non  cjl  admit - 
tendus  , utpote  qui  Cancnibus  injuriant 
infert , & ordinem  ecclefufticum  aver- 
tit. 

Cinquième  reflexion.  Les  Canons 
du  Concile  de  Sardique  n’étoient 
point  dans  le  Code  de  l’Eglifc  univer- 
selle , qui  futautorife  par  le  Concile 
general  de  Calcédoine  en  ces  termes: 

tbc  Traça  TW»  ùyôev  orarlpur  *aïï  îxaç-i» 
rmcJ'ur  iyjps  tb  rCv  «rtéirrat  navora?  »pa- 

Ti?r  1/juwauir.Cela  parole  par  Je  Co- 
de Grec  & Latin,  où  ces  Canons  ne 
fe  trouvent  point,  & par  le  témoi- 
gnage de  Denys  le  Petit  dans  fa  Pre. 
face.  Car  après  avoir  dit  qu’il  a tra- 
duit les  Canons  de  tous  les  Conciles 
avant  & après  celui  de  Nicée  jufqu’à 
ceux  de  Conftantinople  , il  ajoute 
deux  cliofts  fort  remarquables.  La 
première  , que  tous  ces  Canons  com- 
pofoientuncorpsdcdroit,&  y éroient 
inférés  dans  un  certain  ordre  , fub  or- 
dine  numération  , id  ejl  à primo  capituto 
ufque  ad  centefimitm  jexdteftmum  qu'm 
tum  : c’étoit  là  que  finilîoic  le  Code. 
La  fécondé  choie  , qu’il  a ajouté  à fa 
tradu&ion  les  Canons  de  Sardique  & 
du  Concile  d’  Afrique , qui  avoient 
été  publiés  en  l.atin;  afin  , difoit-il 
àl’Evêquede  Salone  appelle  Etienne, 
que  vous  ayez  toutes  les  réglés  eccle- 
fyiliques  : Ne  qitsd  praterea  notitia  ve- 


ftra  videamur  i telle  fubtrahere  , jiatutÂ 
quoque  Sardicenjis  Concilii  atque  Afri- 
cani,  qut  Latn:*  funt -édita  , fuis  d nobis 
» urneris  cernuntur  ejfe  dijlmcta.  Aucon- 
traire  les  Canons  d’Antioche  étoient 
dans  ce  Code  , & le  Concile  de  Cal- 
cédoine en  cita  en  propres  termes  le 
IV.  leV  le  XVI.  & leXVII.  fous  les 
nombres  Je  LXXX1U.  LXXX1V. 
LXXXV.  XCVI.  D’où  il  eft 
aifé  de  conclurre  qu’avant  & après  le 
Concile  de  Calcédoine  on  ne  con- 
noiflbic  pointles  Canons  de  Sardique, 
& que  toutes  les  Eglifes  fc  condui- 
foient  félon  l’ancienne  difciplinc  mar- 
uée  dans  les  Canons  de  Nicée , 
'Antioche,  &de  Conftantinople. 

Sixième  reflexion.  Le  Concile  de 
Calcédoine  , qui  eft  le  IV.  œcumé- 
nique, n’a  point  reconnu  d’autierevi- 
fion  , ni  d’autre  appel,  que  celui  da 
Concile.de  la  province  , ou  Concile 
du  Diocefe  ; & il  n’a  innové  qu’en 
ce  qu’il  a permis  aux  Métropolitains 
de  le  faire  juger  par  le  Primat  du 
Diocefe , ou  même  d'opter  ou  de 
leur  Primat  ou  de  l’Evêque  de  Con- 
ftantinople. Caron  ne  voit  point  ail- 
leurs que  les  Métropolitains  fuflenc 
jugés  par  le  Concile  du  Diocefe  af- 
femblc  par  le  Primat,  fi  non  en  cas 
de  revifion.  Et  on  voit  encore  moins 
de  veftiges  de  cette  autorité  furpre- 
nante  de  l’Evêque  de  Cooftantino- 
ple , qui  pouvoir  prévenir  les  Exarques 
où  les  Primats,  & connoître  immé- 
diatement des  caufes  qui  alloient  au- 
trefois au  Concile  de  la  province, 
cnlùitc  à celui  du  Diocefe,  & qui  n’é- 
toient après  celafujettesà  aucune  re- 
vilion.  Cependant  c’eft  ce  que  ce 
Concile  établit  par  deux  diftcrensCa- 
nons.  Jffuod  fi  Clericus  babel  canfim 
advenus  Epifiopum  proprium  , dit- il 
dans  le  IX.  vet  advenus  alterum  , dftsd 
fjnodum  provincia  judicetxr.  Jffuod  Ji  ad- 
venir ejsij'dem  provincia  Adetropolitanssm 
£piJcopus  vel  Clericus  babet  qiterelam  , 

ietat 
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■peut  Primate»  Dietctftes , aut  ftdtm  comme  une  marque  de  leur  commit- 
Régit  urbii  Cenfiatiiu  polit  une , apud  ip-  nion  avec  les  Orientaux . & qui  fu- 
fum  juduetur.  Et  dans  le  XV 1 1.  Jguod  rent  bien  étonnés  quand  on  leur  fit 
fi  quii  4 Mttropeliixne  laJttur  , apud  remarquer  que  S.  Athanale  y avoit  été 
Primaiem  Dtttitfeei,  tut  *pud  Confie»  depoié  & que  par  confequent  il  avuic 
t'mepolttanam  fedtm  judicetvr.  Or  il  eft  été  coinpofé  d'Ariens  & d’hereti- 
bien  vifible  que  ce  changement  ne  ques.  Di]ct  rrç#  quod  nefett,  dit  S.  Au  S.Aug.Hb. 
favorife  point  le  Pape  , ôt  qu’il  n’elt  gu  (lin écrivant  contre  Grelconius  qui  J." 
point  une  execution  des  Canons  de  le  fervoit  de  l’Cpitre  Synodale  de  ç r^c°n'j 
Sardique.  Car  en  premier  lieu  , cet-  ce  Conciliabule , Surduen/t  Cj»ciltum 
te  prodigteufe  élévation  de  l’Evê-  Arianorum  fuit , quod  totum  )xm  diu  tfi 
que  de  Conllanttnopie.,  qui  le  ren-  *r  habemui  tn  manibui,  connactum  maxi- 
doit  arbitre  de  tou- es  les  affaires  de  me  contra  Atbanajium  Epifcopum  Ale» 

J’O  rient  n’étoit  gueres  commode  Kandrinumcatheluutn...  Non  i^itur  mirum 
pour  l’établilTeinent  desdroits  de  H o^Jtilli  btrettei  Donatum  ftbt  adj'cifctre  ten - 
<me  ; & elle  était  bien  plutôt  capable  taverunt , quel  per  totum  orbem  catboltcd 
d’en  allarmer  l’Evêque,  & de  le  pi-  damnabat  Ècclefta. 
quer  de  pilouiL*.  En  fécond  lieu  , les  Huitième  reflexion.  Quand, le  Pa* 

.affai  es  étoient  jugées  fouverainement  pe  Zozime  voulut  établir  le  droit  des 
par  les  Exarques  ou  Primats  , foie  appellations  en  Afrique  , tous  le* 
qu’elles  leur  fullént  portées  immedia-  Evêques  de  ce  departement  s’y  oppo- 
cernen;  comme  celles  des  Metropnii-  firent.  Et  comme  le  Pape  foutenoic 
.tains,  fiuic  quelles  collent  déjà  été  que  le  Concile  de  Nicéelui  avoit  ac- 
examinées  dans  le  Concile  de  la  pro-  cordé  ce  privilège , ils  repondirenc  1- 
vince  comme  coures  les  autres  C’eft  que  les  exemplaires  de  ce  Concile, que 
ce  que  nous  apprenons  du  titre  IX..  du  Ceci  lien  Evcque  de  Carthage  avoit 
Nomocanon  ae  Photius,  de  l’inter-  apportés,  après  avoir  été  lui-même 
pretation  que  Zonare  & Balfamon  témoin  de  tout  cequis’étoit  pa  (Te  dans 
donnent  aux  Canons  que  je  viens  de  cette  AfTemblé  , n’en  parloient  point; 
citer,  & de  la  Novelle  CXXlll  de  & ils  ajoutèrent  que  , pour  un  plu* 

Jullinien  , où  il  confirme  la  dillin-  grand  édaircillêment , ils  écriraient 
élion  des  fimples  Evêques  & des  Me-  aux  Evêques  d’Alexandrie  j d’Antro- 
tropolitains , pour  la  maniéré  de  le  che,  & de  Conltantinople,  pour  avoir 
faire  juger;  & où  il  dit  en  termes  des  copies  fidèles  des  vrais  originaux, 
précis  qu’après  le  jugement  du  Pri-  qui  étoient  conlérvés  dans  ces  Eglifis. 
mat , rendu  dans  le  Concile  de  tout  Zozime  étoit  déjà  mort , & Boni- 
le  Diocefc  , il  n’eft  plus  permis  d’en  face  lui  avoir  fuccedé.  Ce  fut  donc 
Juftioian.  appeller  ou  desen  plaindre:  Nulle  in  à lui  que  les  Evêques  d’Afrique  man- 
Nov.  11  p.  qut  ab  te  cenjlituuntur  valant  rejîftere.  derent  ce  que  je  viens  de  dire.  A quoi 
**  **•  Septième  réflexion.  Le  Concile  ilsajouterent  encore  qu’ils  efperoienc 
de  Sardique  étoit  fi  peu  obfervé  en  da  fa  modération  qu’il  ne  ferait 
Afrique  , que  du  teras  de  S.  Augu-  rien  par  vanité  ni  par  ambition,  de 
flin  on  n'y  en  connoilToit  point  d’au-  qu  il  aurait  égard  aux  anciennes  cou- 
tre  queceiui  que  les  hérétiques  tinrent  tûmes,  puifqu’il  étoic  obligé  de  les 
à Philippopoli  ,&  qu’ils  appelleront  maintenir,  quand  même  ils  ne  l’en  Epift.Coa- 
fauffcment  Concile  deSardique;com>  prieraient  pas.  Sei  credimut , ce  font  cil.  A fric. 

S.  Aag.  me  nous  l’apprenons  de  S.  Auguftin  : les  termes  de  la  Lettre  du  Concile  pd  . 
Epi®.  44.  encore  n'étoit-il  bien  connu  que  des  d’Afrique  à ce  Pape , adjuvantttuiferl-  ^ °ac' 
Donatiftesqui  l’objeélerentàce Saint,  cerdu  Dei  nejlri  , quod  tut  fanüuat/  w»,  n([j 
Terni  U.  O 00 
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Rom  tnt  Ecclejia  prajidente  , non  fumus  fon  Evêque  l'avoit  depofé  pour  les  cri- 
jam  iflum  tjpbum  pajfuri.  Et  fervabun-  mes.  Au  lieu  de  fe  foumettre  à ce  ju- 
tur  crgt  not  ea  que , nobis  etidm  non  dijfe-  gemcnt  , ou  d’en  demander  la  revi- 
rtntibus , cufodni  debeanl , cum  fraterna  lion  dans  le  Concile  de  la  province , 
tdritdtt , que  fecundum  fapientiam  atque  il  en  appella  au  Pape  Celellin  , qui 
jufti tiam  , quam  tibi  donavit  Ahijfsmns , ne  jugea  pas  feulement  fon  appel  bien 
ttidm  ipfe  perfpicis  ejfe  fervdndd  , fi  for.  fonde  , mais  le  rétablie  aulîî  dans  fon 
If  aliter  fe  bdbent  Canones  Concihi  Ni - ordre  & le  renvoya  en  Afrique  avec 
Cdni.  Fauftin  fon  Legac,  pour  faire  execu- 

II  y a même  quelque  chofe  dans  ter  fa  reftitution.  Cette  conduite  affli- 


cctte  Lettre  , que  je  trouve  extrê- 
mement fort , & qu’on  négligé , ce 
me  femble , un  peu  trop  : c’eft  im- 
médiatement avant  ce  que  je  viens 
de  citer  ; & c’eft  une  raifon  dont  fe 
fervent  les  Africains , qu’on  appelle 
ex  abundant's.  Car,  difent  ils,  quand 
tout  ce  que  Fauftin  ( il  étoit  Légat  de 
Zo’zirae  ) & les  autres  Légats  ont  lu 
dans  leurs  inftruéti&ns  feroit  vérita- 
ble , quand  les  Canons  qu'ils  ont  ci- 
tés feroient  indubitables , enfin  quand 
l’Italie  lesgarderoit  j ce  ne  feroit  pas 
une  confequcnce  que  nousdulfions  les 
recevoir , & qu’on  pût  nous  y obliger 
Ibid,  raifonnablcment.  j%>td  etji  quemadmo- 
dnm  ipfo  quoi  dpud  nos  frdtrei  ex  Apoftols- 
(d  fede  directs  allegaverutu  commomsorio 
tontinentur , coque  ordsne  vel  dpud  t soi  in 
Jtdlid  cuftodireistur  ; nutlo  modo  nos  talid 
vel  tolerdre  cogeremur,  vel  intolerabilid 
Marcs  pdtttcmur.  C’elt  ainfi  que  M.  de  Mar- 
Concord.  ca  a rétabli  ce  palTage  ; & c'eft  afluré- 
lib. 7. c.15.  ment  comme  il  faut  lire,  ainfi  qu’il 
paroit  par  la  verfion  Grecque. 

Cependant  les  députés  d’Afrique 
revinrent  avec  des  Lettres  de  S.  Cy- 
rille d’Alexandrie  & d'Atticus  de 
Gonfiantinople  , & ils  mirent  entre 
les  mains  du  Concile  les  vrais  Canons 
deNicée.  Ceux  que  Zozimo  avoit  ci- 
tés , ne  s’y  trouvèrent  point.  On  les 
envoya  avec  les  Lettres  de  Cyrille  & 
d'Atticus  à Ëoniface  t & les  chofes 
demeurèrent  en  paix  jufqu’à  ce  que 
Celeltin  , fuccelfeur  de  Boniface , re- 
commença de  nouveau  les  brouille- 
ries.  Apiarius  y donna  le  premier  oc- 
cafion.  C’étoit  un  méchant  Prcue , fie 


gea  les  Evêques  Africains  ; fit  ils  re- 
fuferent  de  confentir  au  retablilTe- 
ment  d’Apiarius  à moins  qa’il  ne  fc 
purgeât  devant  le  Concile  des  crimes 
gjlont  il  étoit  accufé.  Bien  loin  que  ce 
malheureux  eût  pu  s’en  laver  , il  fuc 
obligé  d’avouer  qu’il  en  avoit  commis 
encore  de  plus  énormes  ; & ce  fut 
après  cet  aveu  que  les  Prélats  écrivi- 
rent à Celellin  cette  belle  Lettre  que 
nous  avons  dans  le  Code  de  l’Eglife 
Africaine. 

C'eft  l’un  des  plus  anciens  & des 
plus  illuftres  monuinens  de  la  liberté 
cpifcopale  ; & c’eft  aulfi  le  pljs 
grand  témoignage  que  nous  ayons 
de  l’amour  qu’avoient  ces  Evêques, 
pour  les  franchifes  de  leurs  Eglifes. 

Ils  commencent  par  l’affaire  d’Apia- 
rius  , donc  ils  difent  que  les  crimes 
ont  été  découverts  , malgré  tous  les 
efforts  & toutes  les  longueurs  de  Fau- 
ftin  , dont  ils  difent  que  le  faux  i*lt 
pour  les  privilèges  de  Rome  leur  d fait 
foitffrtr  beaucoup  d'injures.  Ils  ajoutent  à 
cela  , que  ce  méchant  Prêtre  n’avoit 
point  pu  appeller  à Sa  Sainteté  , & 
qu’elle  n’avoit  point  pu  le  rétablir 
contre  la  defenfe  des  Canons.  Cujut  Epift.  aJ 
( Apiarii  ) tanta  ac  tain  immanid  flagitia  Cileftin. 
docurfum  noftri  Concilii  examen  savent! , Cod.Afric. 
ut  & meinorati  ( c’eft  Fauftin  dont  ils  **** 
parlent  ) puroetmum  potins  quam  ju  /<- 
cium  , esc  defenforis  mugis  opéras»  quai » 
dtfceputorss  jujiitiam , fuperarent.  Nam 
pneu  m , quantum  objliterit  omni  congré- 
gations diverfas  injurias  ingerendo  , quaji 
EccleJia  Romane  afferent  privilégia  , efi- 
volent  tttm  à nobss  sn  communionem  fufei. 
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pi  : quemtuafanditas(credensappellajfe,  in  Ctncilium  faccrdottbus  denegare.  A ut 
quoi  probure  non  potuit , ) communion i quomodoipfum  tranfmarinum  iudictumra- 


rtidertt  ; quoi  minime  umen  hcuit. 

Sur  quoi  il  faut  bien  remarquer 
X.  que  nonobftant  la  reflitution  d’A- 
piarius  par  Celeflin  , le  Concile  vou- 
lut connoître  de  fon  crime , & en 
connut  en  effet  i a.  que  le  Concile  , 
au  lieu  de  confirmer  ce  qu’avoit  fait 
le  Pape  , confirma  la  fentence  de  l’E- 
vêque qui  l'avoic  depofé  ; } . que  Ce- 
leflin ne  put  jamais  prouver  qu’Apia- 
rius  eût  pu  appeller  à fon  fiege  ; & 
enfin  qu’il  n’avoit  pu  le  rétablir  légi- 
timement. 

Après  le  récit  que  j’ai  rapporté , les 
Africain*  exhortent  le  Pape  à ne  re- 
cevoir jamais  les  appellations  illégi- 
times des  Prêtres  , & à ne  plus  pré- 
tendre celles  des  Evêques  ; puifque  le 
reglement  de  Nicée  vouloit  que  les 
uns  & les  autres  fuffent  jugés  dans  la 
province  ; que  le  Concile  univerfel , 
c’eflà-dire  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique  /pouvoir  revoir  les  juge- 
mcns  des  fynodes  particuliers  ; qu'il 
n’y  avoir  aucun  Canon  qui  permît  les 
appellations,  & que  lcstemoins&  les 
accufateurs  ne  pouvoient  très-fouvenc 
Ibid.  pag.  faire  le  voyage  d'Italie.  Prefbjttrnum 
i<7f.  quoquedr  fequentium  Clericorum  improba 
réfugia , ficut  te  dignum  efi  , repelUt  fan- 
diras  tua  , quia  & nulla  Patrum  défini- 
tions hoc  Ecclefea  derogatum  efi  Africana, 
fr  décréta  Ntcana  five  inferioris  gradus 
Clericos , fwe  ipfos  Epifcopos  fuis  Aietro- 
poliranii  apertijjineè  commiferunt.  Pruden- 


tum  erit , ad  quoi  tcflium  necejjaria  per. 
fona  vel  propter  firxus , 1 tel pr opter  feneâu- 
tis  infirmitatem , vel  multis  ahis  impedi- 
mentis  adduci  non  poterunt. 

Mais  comme  le  Pape  pouvoir  de 
moins  prétendre  que  fes  Légats  dé- 
voient affilier  aux  féconds  jugemens 
de  delà  la  mer  , félon  le  Concile  de 
Sardique,£r  fi  decreverit  miuendoseffe  Conc  S»r- 
qai  prafentes  cum  Epifcopis  judicent , ha-  die.  Can.7. 
b entes  ejus  audoritatem  à quo  defiinan  ’blJ  P*8‘ 
fini , erit  in  fuo  arbitrio  ; & que  l'Evê-  6,lS' 
que  Fauflin  avoit  peut-être  offert  ce 
temperamment  aux  Evêques  d’Afri- 
que , félon  la  conjecture  de  M.  de 
Marca  1 ils  en  firent  un  article  exprès 
de  leur  Lettre  , & ils  protellerent 
qu’ils  ne  le  fouffriroient  pas  ; puifque 
cela  n’avoit  aucun  fondement  dans  le 
Concile  de  Nicée  , dont  on  avoit 
fauffentent  allégué  les  Canons  fur  ce- 
la. Nam  ut  aliqui  tanquam  à tua  fandi-  Epift.  ad 
tatis  latere  mittantur  , nulla  invenimus  Cxleftin. 
Patrum  fjnodo  confiitutum.  Jjfuia  illud  , ^p'  pa8’ 
quoi  pridem  ....  tanquam  ex  parte  Ni - 
cani  Concilii  exindc  tranfmijifiis  , in  Con- 
duis verioribsts  qua  accipiuntur  Concilii 
Nicani  ( il  faut  lire , in  exemples  verio- 
ribus  Concilii  Nicani , félon  la  verfion 
grecque,  «r  T«~{  «TuiDrç-fptit  àrro-)  pdtpxif 
rît  «V  N lix/a  ) à ftndo  Cjrillo  Coepifcopo 
nofiro  Alexandrins  Ecclefu , à vene- 
rabili  Attico  Conjlantinopolitano  Antifii- 
te , ex  auihcntict  miffis ....  taie  aliquid 
non  potuimus  reperire. 


tijfemè  enim  jufiifftmcque  vider unt , qua- 
cumque  negotia , in  fuis  locis  ubi  orta  funt, 
finienda  ; nec  unicuique  provincia  gratiam 
fandi  fpiritus  de futur  am  , qua  aquitas  à 
Chrifie  faccrdottbus  & frudenter  videatur, 
& confiantijfimi  teneatur  ; maxime  quia 
unicuique  concejfnm  efi  ,Ji  judicio  offenfus 
fuerit  cognitorum  , ad  Concilia  provincia 
fia  , vel  etiam  univerfale  provocare  : nift 
forte  quifquam  efi  qui  crtdat  unicuilibet 
pojfe  Deum  noftrum  examinit  infpirurt 
jetfiitiam  , & irwumerabHibus  congregatis 


Enfin  parce  que  Celeflin  avoit  en- 
voyé , après  la  reflitution  d’A  piarius, 
fon  Légat  en  Afrique, pour  faire  exé- 
cuter fa  fentence  , les  Evêques  Afri- 
cains lui  diTent  nettement  qu’ils  ne 
peuvent  fouffrir  ces  fortes  d’execu- 
teurs;  & que  Fauflin  en  particulier 
leur  efi  devenu  fi  odieux  , qu’ils  le 
conjurent  de  le  rappcller  au  plutôt. 
Auffi  bien  , difent  ils , Apiarius  étant 
condamné , il  n’efl  plus  neceffaire  que 
Faullin  fe  mette  en  peine  de  fon  reta- 
Ooo  a 
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Ibid,  pag,  bliflement.  Exécutons  eium  Clericoi  zime  & les  fucceffcurs  après  lui , pr*>- 
veftros , quibujque  petentibus  luliti  mil-  tendirent  quel’ Evéqu-îde  Rome étoit 
Un  , neltte  confédéré  , ne  femofum  tj - du  noiiibre  de  ces  tvtqucs  voilins  , 
pbum  feculi  tn  Ecclejiem  Chrtjli , que  lu-  ou  , ce  qui  proît  plus  incroyable, 
cem  fmplicitetis  & bumilitetis diem  Deunc  qu’il  étoit  le  l'eul  que  le  Concile  eôl- 
videre  cupsenttbut  prefert,  vtdeemur  indu - voulu  marquer  par  ces  termes,  Epif- 
tere.  Nam  de  fretre  nojlro  F au  (lino  ( emo - copos  pnttimus  inter  pellet.  Car  ils  prrten- 
tejem  pro  fuis  nefundis  nequitiis  de  Cbri - doient  que  ces  proies  conte  noient 
fit  Ecclejtedelendo  Apurio  ) fecurijumus , une  permilfion  d appeller  à l’Lv  êque 
quoi  eum  , prolitate  ec  modérât  urne  tue  de  Home  ; & il  étoit  bien  fûr  , félon1 
JenBiutis , faits* fraterne  ceriute  ,ulte-  eux  , que  ce  droit  ne  regardoit  que 
Ttùs  A fric*  minime  petixtur..  celui  qui  y preftdoir.  Ce  fut  fur  ce 

Voilà  quelle  fut  l’ilTue  de  cette  fondement  que  Celcftin  entreprit  de 
oonteftation.  Les  Africains fe  conten-  juger  Apiarius.  Nous  en  avons  vu  le 
terent  de  prouv'r  que  les  Canons  ci-  fuccès.  Retournons  à nos  queftions. 
tés  par  Zozime  & par  les  fucceflcurs»  La  quatrième  & la  demtcrc  de  ces- 
n’étoient  point  de  Nicéeî  & après  queftions  regarde  l occafionoù les rai- 
œttedifcuftron  ils  crurent  avoir  droit  fons  qu'eurent  les  Peres  de  Sardique 
de  ne  les  point  recevoir.  Ils  ne  fe  mi-  d’innover  dans  la  dilcipirne  , & de 
rent  point  , en  peine  s’ils  écoient  de  donner  au  Pape  le  droit  de  luger  fi  - 
Sardique  ou  non  . fice  Concile  avoir  les  revilions  écoicnt*  neceftaires.  Et 
été  generalou  p.rticulier:  ils  s'en  tir»-*  certainement  il  faut  avouer  qu’il  n'y 
rent  à celui  de  Nicée  & à fes  rtglp-  a rien  de  moins  connu  dans  l’biftêire- 


mens  -,  qqi  airurément  croient  de  leur 
cô:é. . 

Mais  il  eft  bon  de  dire  un  mot  des- 
prétention*  de  Zôzime  furlecappella- 
lions  des  Prêtres  & des  Diacres;car  l’af 
faire  d’Apiariu*  demande  encore  cet 
éclaircilTeraent.  Il  y . a un  Canon  dans 
JeConcilede  Sardique  , qui  permetà’ 
un  Prêtre  ou  à un  Diacre  excommu- 
nié  par  fon  Evêque  , de  faire  revoir 
fon  jugement  dans  un  Concile  des 
Concl Sir-- Evêques  voifins.  Hsbeet  peteftetem  il 
die.  Cao.  qui  ab/eftxs  eft  , ut  Epifcopos  finitimos  m- 
i7-  ibiil-  terpellet  , & ceufit  e/us  eudiatur  , *c  di- 
P»g*  *f°-  Irgeniitts  traûetur.  Où  il  eft  -vifiblc  que 
par  les  Evcques  voilins  le  Concile  en- 
tend les  Evéquesde  la  province;  com- 
me il  eft  clairement  porté  par  le  V, 
Canon  de  Nirée  , 6c  par  le  X V-l.  mê- 
me dJ  Sardique , qui  defend  aux  Prê- 
tres excommuniés  de  fe  faire  abfou- 
dre  ailleurs  que  dans  le-(  oncile  de  la 
province  ; & aux^  Evêques  de  les  re- 
cevoir à la  communion  avant  que  leur' 
jugement  ait  été  revu  dans  une  aftein-  - 
Uéc légitimé. Cependant  le  Pape  Zo- 


que  ce  point  ; car  on  rte  peut  conje-- 
étorer  d’où  leur  vint  cette  penfée,  ni< 
ce  qui  contribua  i la  faire  paffer  en* 
reglement.  Tout  ce  qu’on  peut  dire' 
de  pins  vraifemblable  , fe  réduit  à.' 
trois  ou  quatre- chofes. 

M.  de  Marca  prétend  qu’ils  voulu-  VÎJ.  Coe3 
rent  communiquer  au  Pape  le  pou-  corJ.  Iib.7.’ 
voir  qu’avoit  l’Empereur  d’accorder  c-1* 
des  Kefcrits  pour  la  revifion  des  juge-  **•  * 
mens  rendus  lbuverainement  , avec- 
deux -différences  importantes  nean- 
moins. Car  l’Empereur  avoir  ce  droic- 
pour  toutes  fortes  d’affaires , & fecu- 
lieres  & eccleliaftiques  ; au  lieu  que 
le-Pape  ne  l’avoit  que  pour  ces  der- 
nières. L’Empereur  aflembloit  auflî  i 
lui-  même  un  nouveau  Concile  de  di-- 
verfes  provinces  ; au  lieu  que  le  Pape  ‘ 
devoir  renvoyer  l’affaire  au  jugement: 
des  Evêques  voifins  , c’eft-à-diredui 
Diocefe  du  département.  De  forte 
que  , félon  la  conjedlùre  de  ce  grand  i 
Iionimc  la  pcrmilîion  que  le  Concile  •’ 
d’Antioche  avoit  donnée  aux  Evêques  s 
depofés  de  s'adrefler  à l'Êmppreut 
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peut  caufe  de  revifion  , fervit  de  mo-  en  filent  un  Canon  exprès,  & enfuiie 
dele  ou  d’exemple  , ou  même  d’oc-  ils  s'en  1er  virent  pour  le  retabltile— 
cafion  aux  Peres  de  Sardique  , pour  ment  de  S.  Athanafe. 
donner  au  Pape  une  fcmblable  auto*  On  ne  peut , ce  me  Terrible,  rien 
xité.  oppofer  à cette  conjeélure,  que  la 

Mais  nous  avons  fait  voir  que  le  créance  où  l’on  eft  que  les  Canons 
Concile  d’Antioche  n’avort  point  de  Sardique  ne  furent  faits  qu’après 
donné  au  Prince  la  puilTance  de  juger  le  retablilfement  & la  juftification  de 
fi  une  affaire  , que  le  Concile  de  la  S.  Athanafe  Mais  OQtre  que  cette' 
province  avoit  réglée , m-.-ritoit  lare-  difficulté  ne  détruit  pas  la  choie  dans 
viiion;  & que  bien  loin  de  permettre  le  fond  , & qu’il  peut  être  vrai  que  la; 
aux  Evêques  depolès  de  s’adreffer  à penfée  de  faire  un  Canon  pour  auto- 
i’Empereur  , il  i’avoit  défendu  fous  rifer  le  recours  des  Evêques  depofés’ 
des  peines  très  grieves.  Ainft  la  pen-  au  Pape,  vînt  originellemeac  de  l’e- 
fée  de  M,  de  Marca  n’eft  pas  foutena-  xempie  des  Orientaux,  quoiqu’elle 
Ble.  Elle  le  paroîtra  encore  moins , fi-  ne  fût  pas  fi  tôt  executée  , il  n’y  a1 
on  confidere  que  les  Evêques  de  Sar-  d’ailleurs  aucune  preuve  que  les  Pe-~ 
diqueétoient  comme  obligés  de  main-  res  de  Sardique  n’ayent  pas  commerr* 
etnir  l'autorité  de  l’Empereur  Con-  cé  par  l’établiffement  des  Canons.  Et' 
fiant  & celle  de  Conllantin  le  jeune  , il  eft  au  contraire  très  vraifemblable 
dont  le  dernier  avoit  fait  rétablir  Si  qu’ils  voulurent  commencer  par-là  à1 
Athanafe  , & le  premier  avoir  exprès  juftifierS.  Anthanafe  qui.  avoit  cher-' 
a-flemblé  un  Concile  pour  le  même  ché  un  afile  à Rome , & le  Pape  Ju-' 
fijjetjqu’ilsavoient  répondu  aux  plain-  les  qui'  avoit  ft  puifianimenc  defen-' 
cts  des  Orientaux--,  qui  difotent  hau-  du  fon  innocence, 
ttment  que  la  piiillance  Impériale  Que  fi  cette  conjetSirte  ne  plaît  pas1 
étoit  une  mauvatll- voie  pour  regfer  à tout  lemonde , on  peut  fe contenter' 
les  affair  s-ecclefiaftlques  > & qu’ils  dé  celle-ci.  C’étoit  un  allez  grand* 
rte  dévoient  gueresêtre  difpofési  dt*  embarras  que  celui  des  revilîons  ; car 
minuer' ou  a partager  Taurorité  dit  elles  devenoient  très  frequentes , n’y 
Prince  , dans  un  tems  qu’elle  leur  ayant  pas  un  Evêque  depofé  qui  ne’ 
étoit  fi  neceflaire.  crût  l’avtsir  été  injüftement  Et  cepen-' 

Je  croirob  bien  plutôt  que  les  Eve*  dant  clics  ne  pouvoie  ne  fe  faire  cano- 
ques  d’Occidénc  voulurent  rendre  le  niquement . que  dans  l’alfemblée  ge-' 
change  auxOrienuux  qui , avant  que  ncrale  de  pl 0 fié urs  provinces  voifi- 
de  condamner  S.  Athanafe  dans  le  nés,  ou  de  tout  le  Diocefé.  Ainfi  il* 
Goncilc  d’Antioche  , déclarèrent  falloir  que- les  Evêques  fùffent  tou*' 
qu’il  n'étoit  pas  permis  de  s’ad relier  jours  hors  dé  leurs  Eglifes  , & fou»* 
à;  l’Empereur,  ni 'à  aucun  Evêque  vent  pour  des  affaires  qui  n’en  va-' 
particulier  , pour  fe  faire- rétablir  loienr  pas  la  peine.  Il  foi  donc  jugé - 
après  avoir  cté  dépofé , & en  firent  à propos  par  les  Evêques  de  Sardi-- 
im  Canon  exprès,  fur  lequel  ils  ju-  que,  de  nommer  une  pêrlonne  que  fa1 
gèrent  enfùice  Si  Athanafe.  Car  lés  dignité  & fa  prudence  rendroient  ve- 
Occidentauxvoulantjuftifier  ce  Saint  nerible  , pour  juger  quelles  feroient: 
par  une  voieprefque  femblable.de-  les  affaires  qui  meriteroient  revifion. • 
clarerent  qu’il  étoic  permis  dé  s’a-  Et  comme  il  n’y  avoir  dans  tour  l’Oc-- 
dreffer  à l'Evêque  dé  Rome,  pour'  cident  aucun  Evêque  qui  ne  fût  beau-' 
lui  demander  la  revifion  d’un  juge-  coup  audeffous  de  celui  de  Rome™,* 
nient  rendu  dans  les  provinces,  ils-'  tout -le-monde-conVint  aifémeni-de-' 
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«tonner  cet  honneur  au  Pape  Jules , 
qui  venoit  de  fervir  fi  utilement  l'E- 
glife  , & qui  étoit  fi  capable  de  bien 
conduire  une  affaire  importante. 

Nous  ne  ferons  que  parcourir  quel- 
ques autres  Canons  du  Concile  de 
Sardique.  Car  , quoiqu'ils  foient  af- 
fez  conlîderablcs  , ils  n'ont  pas  befoin 
d’un  plus  long  éclairciflement.  Le 
rentier  ne  depofe  pas  feulement  un 
vêque  qui  a quitté  Ion  Eglife  pour 
une  plus  grande  , mais  il  lui  refufe 
Cône.  Sar-  même  la  communion  laïque  Si  om- 
dic.  Caa.t.  nibus  placet j bujufmodi  pernictes  fitvius 
S3/'  *44-  4 uftcriui  vindicetur  , ut  nec  laïcam 

Communionem  babeat  qui  talis  r/l.  La 
raifon  d’une  fi  grande  feverité , cû 
ue  toutes  ces  tranflations  n’ont  point 
'autre  caufe  que  l’ambition  & l’ava- 
rice : Cùm  nullus  in  bac  re  inventas  fit 
Epifcopus , qui  de  majore  civitate  ad  mi- 
vote m tranjiiet. 

Le  fécond  ajoute  encore  à cette  pei- 
ne celle  de  ne  point  communier  à la 
mort , contre  ceux  qui  defendroient 
leur  changement  fur  ce  qu’ils  avoient 
été  demandés  par  le  peuple  ! carc’efl 
une  marque  qu'ils  ont  brigué  la  fa- 
Idem  Can.  veur  : Omnino  bas  fraudes  dantnandas 
».  effe  arbitror  ; ita  ut  nec  laïcam  in  fine 

communionem  talis  accipiat. 

Le  ftxieme  [defend  d’ordonner  un 
Evêque  dans  un  village  ou  dans  une 
Idem  Cao.  trop  petite  ville , quia  non  necej/e  eft 
t.  p.  «4j.  ibi  Eptfcopum  fieri , ne  v'üefcat  nomen  E- 
pifeopi  & autloritas. 

Le  huitième  defend  aux  Evêques 
d’aller  à la  Cour  fans  être  mandés.  11 
■leur  permet  neanmoins  d'y  aller  fol- 
Jicirer  l'élargi ITement  des  criminels, 
& le  fouhgement  de  tous  les  mifera- 
bles  qui  foulfrent  juflement  ou  inju- 
IdemCan.  ftement  quelque  peine  : St  vobis  pla- 
*•  P'  ®4<.  cet , decernite  ne  Epifccpi  ad  comitatum 
accédant , nijt  forte  ht  qui  religioft  Im- 
peratoris  litteris  vel  invitât i vel  vocati 
fuerint.  Sed  quoniam  fiepe  contingit , ut 


ad  mifericordtam  Ecclejia  confiaient  qui 
injurtam  patiuntur  , aut  qui  peccantes  in 
extlio  vel  infulis  damnantur , aut  certè 
quameumque  jententiam  fufci fiant , fub- 
veniendum  eft  bis  , & fine  dubilatione 
petenda  indulgentta. 

Le  IX.  & le  X.  ordonnent  encore 
quelque  chofe  de  plus  fort  fur  ce  fu- 
jet.  Car  ils  veulent  que  pour  des  eau- 
fes  mêmes  très  jufles  les  Evêques 
n’aillent  point  à la  Cour  , mais  qu'ils 
fe  contentent  d’envoyer  un  Diacre , 
quia  perfona  miniftri  invidiofa  non  eft  , Idem  Can; 
dit  le  IX.  Canon  , & de  l’adre/Ter  an  9-  P-  *4 7* 
Métropolitain  de  la  ville  où  l'Empe- 
reur fera  pour  lors  fa  refidcncc,  afin 
que  cet  Evêque  l’appuie  de  fon  cré- 
dit , & joigne  fes  follicitations  aux 
Tiennes. 

Le  XI.  veut  que  , fi  un  Evêque  fe 
met  en  chemin  pour  aller  à la  Cour» 
tous  ceux  qui  feront  fur  fa  route  , qui  Idem  Caa. 
in  canali  conflit uti  funt , aient  droit  de  ”• 
s’informer  des  raifons  de  fon  voyage, 

& de  lui  refufer  la  communion  , s’ils 
trouvent  qu’elles  ne  foient  pas  légiti- 
més : Nec  in  litteris  ejus  fubfcribatur  , 
neqtie  in  communionem  recipiatur. 

Le  XIV . enfin  defend  aux  Evêques 
d’être  abfens  de  leurs  Eglifes  plus  de 
trois  femaines.  Et  comme  c’eft  Ofius 
qui  le  propofe , il  cite  le  XXL  Canon 
d’Elvire,  où  il  avoit  fait  ordonner 
que  les  laïques , qui  manqueroient 
trois  Dimanches  confecutifs  auxaf- 
femblées  des  fideles , feraient  excom- 
muniés : Memini  autem  fuperioreCon-  Idem  Cas. 
ctlio  , dit-il , fratres  noflros  conftitmjfe  , ’4- 
ut  Ji  quss  laicus  in  ea  in  qua  commoratur 
civitate  , très  Dominicos  oies , id  eft  per 
très  feptimanas , non  celebrajfet  conven. 
tum , communions  prtvaretur.  Si  bac  cire  a 
latcos  conftituta  funt  , multo  mugis  Epi - 
feopo  nec  licet  nec  decet , fi  nulle  fit  tam 
gravis  neteffitas  que  detineat , ut  amplius 
a fupraferipto  tempore  abfens  fit  ab  Ec- 
clejia fua. 


FIN  DES  DISSERTATIONS. 
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AVIS. 


ON  Ce  flatte  que  le  Traité  où  M.  Duguet  expliqué 
fi  bien  les  devoirs  des  Evêques,  ne  paroîtra  pas  mal 
placé  à la  fuite  de  Differtations  où  il  établit  fi  parfaite- 
ment leurs  droits.  D’ailleurs  l’Edition  qui  en  parut  en  1737. 
avec  trois  de  fes  autres  Opufculcs  cil  entièrement  épùifée. 
Voici  ce' qu’on  dit  de  ce  Traité  dans  l’AvertilTement  qui 
ell  à la  tête  de  cette  Edition.  " 

» Le  Traité  des  devoirs  d’un  Evcque  fut  fait  à la  priere 
» de  M.  Lefcars  Evêque  de  Lavaur.  Il  feroit  à defirer  qu’il 
» eût  été  achevé  fuivant  le  projet  expliqué  N.  VIII.  du 
» fécond  Article.  Mais  ce  qu’on  en  donne  ne  lailTe  pas 
» d’être  très  précieux;  ôc  fi  T Autour  n’eft  pas  entré  dans 
» tout  le  detail  de  ce  qu’un  Evêque  doit  à fon  Diocefe , 
» l’Ouvrage  n’en  cil  que  plus  convenable  à ceux  mêmes 
» qui  ne  font  pas  élevés  à l’Epilcopat.  Tous  les  Prêtres 
» doivent  avoir  les  vertus  qui  font  neceflaires  à un  Evêque» 
» & à cet  égard  S.  Chryfoilome  ne  craint  pas  de  dire , qu’il 
» n’y  a pas  beaucoup  de  différence  entre  les  Palleurs  du 
» premier  Ordre , ôc  les  Prêtres  du  fécond  : Intereft  ferme 
» nibil.  Les  fideles  mêmes  y trouveront  des  inftruétions 
» dont  ils  pourront  profiter,  Ôc  fur  tout  les  pores  chre- 
» tiens , qui , comme  le  remarque  l’Auteur  même  d’après 
» S.  Auguftin  , doivent  être  comme  les  Evêques  de  leur 
» famille.  L’Eglife  feroit  heureufe  , fi  la  plupart  des  Evê- 
» ques  étoient  tels  dans  leur  vie  particulière  ôc  dans  leur 
» domeltique , que  M.  Duguet  les  dépeint  d’après  les  faints 
» Peres,  dont  il  ne  fait  guéres  que  rapporter  les  paroles  , 
» également  fortes  ôc  lumineufes.  Une  vie  fi  fainte  leur 
» obtiendroit  fins  doute  la  grâce  de  connoifte  ôc  de  rem- 

u 1 ' •>*  V 


Homil.  ti: 
in  1 . ad  Ti' 
moth. 
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•>  plir  les  devoirs , dans  l’explication  defquels  il  n’eft  pas 
»>  entré.  Il  faut  efperer  que  les  Prélats  quife  reconnoîtroient 
» très  éloignés  de  la  perteéhon  de  leur  état , aimeront  mieux 
» s’édifier  que  s’aigrir  de  ce  que  l’Auteur  n’a  dit  que 
p dans  le  deflein  de  leur  être  ntile.  « 
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TRAITÉ 

DES  DEVOIRS 

D'  UN  EVESQUE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Où  l'on  donne  une  idée  generale  des  devoirs  d’un  Evêque,  & de  la 
fainteté  qui  lui  efi  nccejfiire. 


SAint  Paul  a compris  tous  les  de- 
voirs des  Evêques  dans  ce  peu  de 
paroles  qu’il  a dites  aux  Palleurs  de 
i'F.glil'e  d'Ephele  : Auninite  v-bis  & 
leviverfo  grrgi , t n quo  vos  Slituus  fjn- 
(l.is  pojuit  F.pifiopos , reÿete  EciUJîam 
Dit , A<iji  ifivit  f*ngn ine  (110  a). 

Ils  doivent  veiller  fur  eux-memes  & 
■fur  leur  troupeau  ! travailler  à leur 
falut  & à celui  des  autres  ; luivreje- 
lus  Chrift  & y conduire  les  fideles  ; 
ét  é jolies  & faints  , &apprendre  aux 
autres  à le  devenir,  l e même  Apôtre 
donne  le  même  avis  à Timothée , & 
il  ell  certain  qu'en  lui  parlant  ilin— 
llruit  tous  les  Evêques  : Âne  nie  nln  dr 
doctrine  t lui  dit-il  , it’fls  tn  i’.lis  : boc 
eci.ii  fuient , & tripfum  filviim  fuies  , 
C eos  qui  te  auéiunt  t b ).  Vivez  d’une 
manicie  conforme  à l'Evangile  , & 
apprenez  aux  autres  à régler  K ur  vie 
fur  fes  préceptes.  Penfcz  que  votre 
falut  dépend  de  celui  de  vos  difciples: 
li  vous  negügez  le  vôtre, c’cll  une 

fa)  Prenez  donc  garde  à vous  memes  , & 
à tout  le  troupeau  lur  lequel  le  Saint  tljirii 
vous  a établis  iiscques , p-'ur  gouverner  l’t- 
plilë  de  Dieu  qu'il  a acquits  par  foc  propre 
Ûag. 

Tome  II, 


folie:  fi  vous  négligez  le  leur,  c’eft 
une  infidélité. 

Ainfi  c’ell  peu  qu’un  Evêque  foit 
homme  de  bien  : c’ell  peu  qu’il  aie 
la  vertu  & la  probité  d’Heli.  Si  ceux 
qu'il  doit  inllruire  vivent  danslede- 
liirdre  . il  fera  condamné  comme  s'il 
y avoit  -vécu  lui  même.  Il  eût  pu  et 
pci er  de  recevoir  mifericorde , s’il 
eût  été  du  nombre  des  fideles  : il  ne 
doit  pas  l’aucndre  , étant  de  celui  des 
l’uileurs. 

1 1.  Cette  penfée  doit  leg'accrde 
crainte  ; car  s’il  ell  fi  difficile  de  rem- 
plir parfaitement  tous  les  devoir-  d’un 
chrétien  , & s’il  ell  fi  rare  de  voir  des 
perlonnes  qui  vivent  de  l’elprit  de  la 
foi , qui  ayent  formé  leur  conduite 
fur  l’i.vangile,  qui  foienc crucifiées 
& enfcvelies  avec  Jefus-<  hrifl , & 
n'ayent  plus  de  delirs  ni  de  penfées 
que  pour  l’autre  vie;  combien  fera- 
t-il  plus  difficile  d’ajouter  à cette  per- 
fection , qui  doit  ctre  commune  à 

(i)  Veillez  fur  vous-même,  4c  lur  I’in- 
firuflion  des  autres  : demeurez  ferme  dans 
ces  exercices  ; car  cgilfant  de  la  lime , vous 
vous  (auverez  vou.-meme  Si  ceux  qui  vous 
écoutent. 
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tous,  les qualités  éminentes d’un  faine  fement  & à leur  charité.  Leur  digni- 
Evêque  , » donc  la  vie  doit  être  auffi  té  doit  être  accompagnée  de  leur  roe- 
x>  éloignée  de  celle  des  (impies  fi  Je-  rite,  & on  ne  peut  les  feparer  fans 
» les , que  la  vie  d’un  berger  eft  diffe-  une  monftrueulc  difformité.  Mon-  lbiJ.e.7. 

» rente  de  celle  des  brebis  qu’il  con-  jlruofe  tes  gradus  fummus  & Animas  in-  n 14.  pag. 
Creg.Mag.  » duit  : •>  Tantum  débet  adioncm  populi  fimuiib).  4SI- 

Pjftor.  j chu  tranjcettdere  prafulis  , quantum  di-  IV.  Chaque  Evêque  doit  s’appli- 

- T't  » ft'trr  We!  * SreSe  v,u  t Alhris . quer  ce  que  S.  Paul  écrivoit  à fon  dif- 

t,Jg'  U-  " 1 1 1.  On  dit  fans  celle  aux  Evêques  ciple  & a fon  fuccellêur  dans  legou- 

pour  leur  faire  honneur,  & ils  ont  vernement  de  l’Eglife  d’Ephefe  : Tu  j.  Timotk. 
grand  foin  de  le  dire  eux  mêmes,  Autem  affecutus  es  meam  deHrinAM , infii-  III.  10.11. 


qu’ils  font  lesluccefleurs  desApôtrcs, 
& qu'ils  en  tiennent  la  place.  Rien 
n’cft  plus  certain  que  cette  doftrine  ; 
niais  rien  auffi  ne  me  parole  plus  ter- 
rible. Car  que  ne  doit  point  faire  le 
fucccfleur  de  S.  Paul  ? Quelle  doit 
être  la  vertu  de  celui  qui  tient  la  place 
du  difciple  que  Jefus  aimoit  ? Quelle 
qualité  ne  doit  point  avoir  celui  qui 
occupe  le  fiegedeces  hommes  divins? 
Quel  prodige  ne  feioit-ce  point  de 
voir  fur  le  thrône  de  ces  premiers 
maîtres  de  l’Eglife , qui  ont  combat- 
tu les  maximes  & es  deregkmens  du 
monde  par  leur  do&rine  , leurs  tra- 
vaux & leur  mort,  un  homme  qui 
retiendroit  encore  quelque  choie  de 
l’amour  du  liecle,  & qui  confcrvc- 
roit  dans  une  fi  haute  dignité,  ce  que 
les  Apôtres  n’eulTent  pas  pardonné 
aux  perfonnes  du  dernier  rang  des 
lib.  ».  fidèles  ? Si  fiiiui  es  Apoflolontm  & Pu- 
confid.c.s.  pljctattwi , dit  S.  Bèrnard, &tufacji- 
r"  p 5 4. o.  militer,  f'tndica  tibi  nobilegtnus  ftmilibtis 
moribus  (a).  Montrez  que  vous  avez 
fuccedé  à leur  autorité  en  faifant  voir 
que  vous  avez  fuccedé  à leur  inno- 
cence , à leur  zele , à leur  definteref- 


tutionem  , propofttum , fidem  , longanmti- 
t aient , dilellionem  , pu  limitant , perfteu- 
tior.es , pajftones  (c;.  Vous  conduifcz 
le  troupeau  dont  j’ai  eu  les  premiers 
foins  ; vous  m’avez  vu  agit  ; vous  fa- 
vez  ce  que  j’ai  fait  ; vous  avez  été  le 
témoin  de  ma  patience,  de  mon  a- 
mour  pour  l’Eglife,  de  mon  applica- 
tion , de  mes  travaux  & de  mes  per- 
fecutions;  vous  ne  pouvez  l’avoir  ou- 
blié : que  votre  vie  foie  donc  une 
continuation  de  la  mienne.  Permette  Ibid.  14. 
in  ets  que  didiàftt  , . . (tient  à que  dtdt- 
eeris  d . 

V.  Mais  le  moyen  de  vivre  comme 
les  Apôtres?  Il  ne  s’agit  pas  du  moyen 
maintenant  : il  faucie  perluader  que 
l'on  le  doic , il  faut  s’en  convaincre, 
il  faut  fc  le  mettre  bien  avant  dans 
l’efprit.  Avant  touces  cliofcs  il  faut 
établir  ce  fondement  : après  cela  je 
conlèns  que  l’on  voie  la  difficulté  de 
fon  devoir  , & que  l’on  connoiffe  le 
poids  de  fa  charge.  Car  rien  n’eft 
plus  vrai  que  cette  parole  deS.  Jero- 
me : Non  eji  facile  flore  loco  Pauli , tetie-  Epift.  y. 
re  gtednm  Pétri , jim  cum  Cbrijto  re-  ad  Heliod. 

MAUtium  (e).  Pour  être  affisfurkur  tom-  *• 

part.  ». 


(.1)  Si  donc  vous  ctes  le  fils  des  Apôtres  St 
des  Prophètes,  il  faut  vous  comporter  de  la 
mente  forte  que  vos  peres.  Faites  connoitre 
la  noblelfe  de  votre  extraction  pat  la  reffem- 
blance  de  votre  conduite. 

(b)  C'eft  une  chofe  monltrueufe  qu’une 
fupréme  dignité  & un  elprit  bas  St  «mpant. 

(c)  Quant  à vous,  vous  avez  été  allez 
long  têtus  avec  moi  pour  lavoir  quelle  eft 
ma  doctrine , quelle  eft  ma  manière  de  vie  , 


I que'le  eft  la  fin  que  je  me propolc , quelle  Paf>'  XI' 
eft  ma  foi . ma  tolérance , ma  charité , & ma 
patience  , quelles  ont  été  les  perfecutions  St 
les  afflictions  qui  me  (ont  arrivées. 

(d)  Demeurez  ferme  dans  les  chofes  que 
vous  avez  apprifes , St  qui  vous  ont  été  con- 
fiées , facbant  de  qui  vous  les  avez  apprifes. 

(r)  Il  n'eft  pas  aile  de  remplir  la  place  d'un 
S.  Paul , Si  de  tenir  le  raog  d’un  S.  Piertc , 
qui  régné  maintenant  avec  J efus-Chrift. 
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chaire,  5c  pour  avoir  leur  autorité  , zianze,  il  fiera  plus  de  mal  parlcmau- 


on  n'a  pas  pour  cela  toujours  leuref- 
prit.  On  n’cll  fouvent  qu’un  Etéque 
extérieur,  fans  force,  fans  g'ace,  fans 
vertu  ; & pour  être  devenu  le  pere 
des  fideles,on  n’en  e(I  pas  pour  cela 
plus  chrétien.  Non  amies  Ep.fcopi , JS. 
pifeopi  fuit ....  Non  f.icir  eeileft.tJUcd  di- 
gnités cbiiftunum  (a).  Et  S-  Grégoire 
de  Nazianze  prétend  que  la  plupart 
des  Prélats,  comparés  avec  les  Apô- 
tres dont  ilsremplilTent  la  place  , ne 
font  que  comme  ces  Intendans d’E- 
gypte qui  prefidoient  à des  ouvrages 
de  paille  & de  boue.  Nos  ttttetn,  ve- 
rtor , ne , fi  cùm  Mis  cowptremttr,  Jiulli 
quidam  principe:  Taiteot  fimili , dut  exu- 
Borts  flipitUruw  ptletrum  .(b). 

VI.  Rien  n’efl  ^ilu«  grand  que  l’i- 
dée que  ce  Pcre  s étoit  formée  des 
vertus  d’un  Evêque.  Il  fuppofe avant 
toutes  chofes  qu’il  n’ait  aucun  defaut, 
aucun  vice  , aucune  impcrfe&ion. 
C’eft  la  doélrinede  S Paul  .•  Oportrt 
Epifopuii  irreprebenjiiilem  efje.  (c  II 
faut  que  ni  les  yeux  des  autres , ni  les 
liens,  ni  ceux  de  Dieu,  ne  voyent 
rien  , ni  dans  fa  conduite , ni  dans  fon 
cœur,  qui  ne  loitconforme  à la  jufti- 
ce , ou  qui  ait  befoin  d’être  reformé. 
Ce  feroit  une  liypocrifie  très  crimi- 
nelle que  de  n’etre  irrcprelienfible 
qu'aux  yeux  des  hommes:  il  doit  l’ê- 
tre comme  l’Ecriture  dit  que  Zacha- 
rie & Elizabeth  l’étoient.  Etant  Mtcn 1 
jufli  uuibo  ante  Dcuki,  iiiiedentesiu om- 
nibus mtndttis  fr  pujitfujticnibus  Dotni- 
ni  fini  quertU  (J).  Si -un  Evêque  a un 
feul  defaut , dit  S.  Grégoire  de  Na- 

âous  cens  qui  font  élevés  i la  dignité 
le  , ne  rempliflent  pas  les  devoirs 
niable  Evêque..,..  .'Les  dignités 
tiques  ne  font  pas  le  chrétien, 
fi)  Si  l’on  me  mefure  avec  ces  grands 
hommes,  je  crains  de  palTer  pour  quelqu’un 
de  ces  Princes  inlênlcs  de  Tanis,  ou  de  ces 
Intendans  Egyptiens  qui  obfgeoient  les  eo- 
fans  d'Ifracl  à ram.)  lier  du  chaume  & delà 
faille. 


vais  exemple  qu'il  donnera  en  cela , 
qu’il  ne  -fera  de  bien  par  mille  autres 
qualités.  Car  les  vices  font  conta- 
gieux , & non  feulement  ils  fe  com- 
muniquent plusaifémcntquele  bien, 
mais  ils  vont  toujours  augmentant  à 
mefuTe  qu'ils  le  répandent.  Un  peu 
d’abfyntfee,  continue  ce  Pere,&  trois 
goûtes  de  fiel  changent  une  grande 
quantité  de  liqueurs  douces,  en  ame- 
res  & defagreables.  Plufieurs  perfon- 
nes  qui  ont  de  la  fanté  ne  peuvent 
communiquer  leur  fanté  à un  feul 
homme  malade  , & la  maladie  d’une 
feule  perfonne  peut  infeéler  toute  une 
femille , toute  une  ville,  & fouvent 
toute  une  province.  Une  forte  & 
épailïe  muraille  refifte  à peine  à une 
riviere  er.flée,  & une  feule  pierre  qui 
y manque  peut  être  caufe  de  l’inonda- 
tion de  tout  le  pays.  Enfin,  comme 
ajoute  le  même  Père,  tout  le  monde 
eft  attentif  à la  vie  d’un  Evêque  , non 
pour  imiter  fes  vertus  quoiqu’elles 
foient  en  grand  nombre , parce  qu’el- 
les font  une  condamnation  de  leut 
defordre  ; mais  pour  imiter  fes  imper- 
feétions,  quoiqu’elles  foient  légères , 
parce  qu'elles  font  une  juftification  de 
leur  relâchement.  Citais  enim  exiguttm  Ibid.  pag. 
vitium  liber  rimé  largiffimcquc  quifpidm  7. 
peretperit , qutm  ingentetn  & copiofaiH 
limitent  parti  te  tenuitrr.  (e). 

VII.  Ainfi  un  Evcque  quia  bien 
compris  de  quelle  confequencc  e(t  l’e- 
xemple qu’il  donne  aux  autres , ne  fe 
relâche  jamais,  même  dans  les  plus 
petites  chofes.  Il  fait  que  tout  le  bien 

(c)  Il  (but  qae  l’Evéque  (oit  irreprehen- 
lîble. 

(d)  Ils  éioient  tons  deut  jolies  devant 
Dieu  , & ils  marchoient  dans  tous  les  com- 
mandemeos  & toutes  les  ordonnances  du 
Seigneur  d'une  manière  irrcpreheolîble. 

(t)  A peine  ell-on  touché  par  l'exemple 
d'une  éminente  vertu  : le  plus  léger  défaut  a 
la  force  de  nous  feduire  St  de  nous  entraî- 
ner. 
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qu’il  peut  faire  d’a  Heurs  ne  peut  ni  qu’il  n'ait  surun  defaut , quoique  de 


exculor  ni  réparer  le  mal  qu’il  feroit 
par  le  moindre  defaut.  Il  a toujours 
dans  l'efprit  cette  maxime  de  S.  Paul, 
que  même  dans  les  chofes  permifes 
il  faut  s’interdire  toutes  celles  qui  ne 
i.Cor.VI.  font  point  édifiantes:  Otnniamlii  li- 
i».  ccnt  -,jed  non  tttnma expédiant  {«).  Il  n’é- 

vite pas  feulement  de  donner  une 
petite  occafion  de  Icandale  , mais  il 
ell  brui1  & dévoré  intérieurement 
quand  ii  voit  que  la  conduite  des  au- 
i.Cor.xi.  très  fcandaüfe  les  fotbles  : £{uis  fjn. 
zy.  dalteulitr  cb  ego  non  urne  b)  ? Enfin  il 

ell  perluadé  que, s'il  venoit  à fe  relâ- 
cher dans  un  feul  point,  toute  le  lia- 
nte qu’il  s’eflacquife  p.r  la  vertu  ne 
ferviroit  qu’à  autorilêr  le  ri  âehe- 
ment  , & à porter  tout  le  monde  à 
le  luivrc.  Car  notre  foiblellc  & no- 
tre penchant  au  mal  cft  incroyable. 
Souvent  nous  n’imitons  de  plulkurs 
perfonnes , qui  ont  de  la  piecé  & de 
la  vertu  , que  leurs  defauts  ; & nous 
rcflemblons  à ces  animaux  qui  ne  ti- 
rent des  corps  auxquels  ils  s’attachent, 
que  le  poifon  & le  venin  L’expe  ien- 
ce  n'en  efl  qu’unetrojbonne  preuve. 
Qu’un  Evêque  qui  pafle  pour  régu- 
lier ait  plulieurs  bénéfices  , c’cft  une 
loi  pour  les  confrères  Sc  pour  tout  le 
Diocefe.  Qtt  il  foit  magnifique  dans 
fou  train  , quoique  dévot , fa  préten- 
due dévotion  rendra  fon  exemple 
plus  dangereux.  Qu’il  aime  L bonne 
chere,  quoiqu  il  fatTe  d’autres  mor- 
tifications , on  vivra  comme  il  vit , & 
on  ne  le  fuivra  pas  dans  le  relie. 

Vlll.  Mais  c'  (l  peu- pour  un  Evê- 
que , dit  S Grégoire  de  Nazianze , 


tels  Evêques  l'oient  très  rates  ; il  fauc 
qu’il  ait  toutes  les  vertus , & qu’il  les 
polfede  dans  un  degré  ttès  éminent. 

C’elt  encore  la  doélrinc  de  l’Apôtre 
qui  veut  qu’un  Evcque  ait  ces  qua- 
lités , Jobiium  , juftum , fanitnm , conti-  Tit.  I.  9. 
nentem  (c)  , ce  qui  fans  doute  com- 
prend tout  ; & qui  parlant  à Tite  fon 
difeipte,  veut  qu’il  lerve  d’exemple 
à tout  le  nv>ndc , dans  coures  les  con- 
ditions & dans  tous  les  âges  : In  t m-  Ibid.  II- 
ntbus  icipfum  pti.be  exemptant  bonorum  7- 
of-etam  , in  doi.rma  , in  integrirate  , in 
grjvitJte  {d).  Le  moyen  de  fervir  de 
modelé  à tous  fans  avoir  toutes  les 
vertus , & fins  les  avoir  dans  ur.e 
grande  perfcêlion  ! Et  le  moyen  de 
fervir  de  guide  aux  plus  forts  & aux 
p us  avancés  , fans  l'être  encore  [dus 
qu’ils  ne  le  font  ! Jj)y  e mm  ton  junte-  Gre?.  Majp 
icijtute  exigitur  Jutnma  tiütre  , dit- un  Paâor. 
grand  Pape,  lue  ex.icm  net  e/jitaie  coin-  Part-  2- 
pellttur  p limita  imnftrjre  ( e ).  11  faut  ^ ^ 
qu'un  Evcque  foit  tel  que  chacun  ‘ 
trouve  en  lui , ou  le  remede  , ou 
la  confo'ation  , ou  le  fi  cours , ou  l’e- 
x mple  donc  il  a br  loin.  Il  faut  que 
dans  l'a  do&rine  & dans  fa  conduite  il 
y ait  à profiter  pour  tous , que  cous 
en  (oient  édifiés  , & que  chaque  par- 
ticulier-y  trouve  ce  qui  lui  manque. 

II  faut  que  l’un  apprenne  de  lui  1 hu- 
milité , l’autre  la  retraite . l’autre  le 
delinterelfement  , l’autre  l’amour  de 
la  | enitence  ; que  celui-ci,  en  voyant 
& fort  refpeâ  & Ion  amour  pour  l’E- 
criture , prenne  la  rel’olution  de  s’y 
attacher  folidemenc , & d’en  préférer 
la  médication  à toutes  les  fcicnces  hu- 


I 


(*)  Tout  m’cll  permis  , mais  tout  n’eftpas 
avantageux. 

(#)  Qui  eil  tcanihlilï , (ans  que  je  brûle  J 
(cj  Qu’il  fort  (âge  & bien  règle,  julle, 
üu'nt , tempérant. 

(d)  RenJea-vous  vou:  même  uimodele 
de  bon  i es  ,r avres  en  -outer  clnlës  dans  la 
pureté  de  voue  doür.ae,  dansl'integrité  de 


votre  vie  , dans  la  gravité  de  votre  con- 
duite. 

(i)  Comme  un  Pafteur  ell  obligé  par  le 
rang  qu'il  rient  d’apprendre  aux  h mmes  la 
voie  .a  plu»  liiblime  & la  plus  parfaite,  il  ell 
obligé  de  même  de  leur  prefemer  un  mo- 
dèle dans  la  perte  éliou  & la  lublimité  de  la 
licuue. 
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maires  ;quecelui  là,  en  remarquant 
fon  aflîduicéiSc  l’a  ferveur  dans  la  priè- 
re , ait  honte  de  prier  li  lâchement 
& fi  rarement  ; que  les  uns , après 
l’avoir  vu,  s’en  retournent  pleins  de 
charité  & de  tendrelle  pour  les  pau- 
vres ique  les  autres  admirent  fa  lïni- 
plicité  , fa  frugalité  , & fon  éloigne- 
ment de  tout  ce  qui  n’eli  pas  de  la  ' 
neceffité  ; que  l’on  ne  puifie  lui  par- 
ler fans  fortir  d’avec  lui  plein  d’un 
amour  tendre  pour  lelus-C  hiifl  . & 
de  mépris  peur  le  monde  ; que  1 on 
fente , en  l'approchant  , l'odeur  de 
la  pieté,  & ce  que  les  Difciplc-  qui 
alloicnt  à 1 ntmaüs  avoient  fentidans 
la  compagnie  de  Jefus-Chrift  , c’ell- 
à-  dire  une  ardeur  nouvelle  & un  feu 
lue.  intérieur  : Nnoie  cor  nojhum  ardent 

XXIV. 3 1.  e,jt  in  tteliit  ilmn  tcquereiur  in  via  (a)  ? 

» Un  particulier  efl  coupable  quand 
» il  tombe  dans  le  crime  ; mais  un 
aiEvéque,  dit  S G’egoire  de  Na- 
» zianze  , efl  un  ttès  méchant  Lvê- 
»que  , quand  il  n'ell  pas  très  faint. 
» On  condamne  l'un  quand  il  mm 
» bc , & l’on  condamne  1 antre  quand 
» il  ne  monte  pas.  L’un  efl  pauvre 
as  quand  il  n’a  rien  du  tout  , & i’au- 
» tre  ell  jugé  comme  n’ayant  rien  , 
Greg.Naz.  •*  quand  il  n’a  pas  tout  acquis,  t.  Pri- 
orat.  1.  vaii  bominis  vitiumefi  fi  turpta  f-pplicio- 
*°m‘  J’  que  di^na  perptrrtt . , , -Autiflitit  vtroji 
' tint  fit  quant  optimal , nec  novat  fnimde 
virtutum  acceffionet  faciat. 

1 t cVfl  fur  ce  fondement  que  ce 
Pere  qui  a parfaitement  connu  les 
ob  igations  des  Evêques  , & duquel 
S.  Jean  Chryfoftome&  S.  Grégoire 
le  Grand  ont  pris  ce  qu’ils  onc  dit  de 
plus  fort,  établit  ce  principe  impor- 
tune , qu’un  Evêque  ne  doic  jamais 
preferire  de  bornes  à fa  vertu  , parce 
que  tout. lui  cft  commandé  , parce 

(a)  N’eft-i'I  pas  vrai  que  notre  cœur  étoit 
tout  brûlant  dans  nous,  iorlqu'ri  nous  par- 
loir durant  le  chemin  ? 

(i;  Qu’ils  ne  mettent  poiut  de  bornes  à 


qu’il  doit  tout  avoir  , parce  que  les* 
choies  qui  font  desconlcils  pour  les 
autres  font  des  préceptes  à fon  égard: 

Nec  modtmi  Jiht  ttllum  btnefie  vivendi , Ibid.  pag. 
arque  ail  tut  afeendendi  conflituat  , nec  7» 

Imro  potiusid  qttod  arrtpitit , quant  dam- 
no  id  qttod  effilait , depntet  (a). 

IX.  Voilà  tous  les  devoirs  d'un 
Evcqut  expliqués  : il  efl  oblige  à tout. 

Il  ne  faut  ni  précaution  , ni  éclaircifi- 
fetnent , ni  imtruélion  , ni  méthode, 
quand  on  doit  tout.  En  effet  à quel 
ordre fupevieur  à i’épifeopat  relcrve- 
roit-onune  vertu  plus  pure , plus  fu- 
blin>e&  plus  pat  faite  r Yen  a t-ilqui 
lui  foit  fupericur  r Qui  otlervera  l’E- 
vangile dans  fon  ctendue  & dans 
toute  fa  rigueur  , fi  les  Evêques  ne 
l’obfcrvent  pas  ? Pour  qui  fera  la 
perfection  , fi  elle  n’eft  pour  eux  f En 
qui  l’amour  de  Jelus  Chrili  &.  la  hai- 
ne du  ficelé  liront-  ils  iblidcmcm  éta- 
blis , fi  ce  n’til  pas  dans  les  Vicaire* 
de  Jefus- Chnfl.  , & dans  les  dieux  de 
Pharaon  & de  l’Egypte?  S.  Charles 
avoir  bien  compris  tette  vérité  . puif- 
quefesamis  & quelques  domeftiques 
voulant  l’tmpét  lier  de  s’cxpolèr  pour 
fon  peuple  durant  la  pefte  de  Milan  , 
il  leur  demanda  s’il  n’y  avuit  pas  plus 
de  pcrfcûion  à le  faire  qu’à  fe  reti- 
rer ; Si  comme  ils  furent  contraints 
de  l'avouer,  il  condud  auflî  tôt  qu'il  y 
étoit  donc  obligé,  puifque  l’cpifco- 
pat  étoit  l’ordre  des  parfaits. 

X.  Mais  les  Evêques  qui  mefurent 
leur  vertu  fur  celle  de  leurs  confrè- 
res , qui  croycnt  être  temperans  & 
vivre  dans  la  fimplicité  , quand  ils 
donnent  un  peu  moins  quequelques- 
uns  d’entre  eux  au  luxe  & aux  déli- 
ces , & qui  fe  trouvent  fort  réguliers 
en  comparaifon  de  ceux  qui  ne  le 
font  point  du  tout,  font  bien  éloignés 

| leur  vertu  , 8t  qu’ils  tâchent  de  s’élever  tou- 
i ours  i un  plus  haut  Jegrc  de  mérité  ; qu’il* 

Iayenc  plus  de  chagrin  pour  ce  qui  leur  man- 
que , que  de  jo;e  de  ce  qu'ils  ont  acquis. 
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aie  fes  fentimens.  Ils  ne  favent  pas  ait  allez  de  pointe  <Sc  de  for  ce  pour 
qu’ils  feront  jugés  fur  la  loi  qui  leur»  être  le  Ici  des  plus  infipidcs  fans  s’at- 
été  donnée,  & non  ps  fijr  celle  qu’ils  foibiir  ; qu’il  ait  allez  de  vigueur 
fe  font  faite  à eux  inclues  ; que  leur  pour  s’oppofer  au  torrent  fans  fclaif- 
excmple  efl  celui  de  Jefus-Chrift  , fer  cntrainer  ; qu’il  ait  une  vertu  fi 
l’Evêque  de  nos  âmes  & le  prince  des  pure  qu’elle  conferve  tout  fon  éclat 
pafteurs  , & non  pas  celui  de  quel-  au  milieu  d’une  foule  de  perfonnes 
-ques  l’rclats  qui  déshonorent  leur  ca-  corrompues  : /«  meclio  nauenit  prava  Philipp.IL 
racle re  ; qu’ils  ne  font  jamais  exeufa-  •&  pttverj « , comme  dit  S.  Paul  ,iiuer  i ç. 
blés  quand  ils  fuivent  la  coutume  & que  s lucetii  Jicut  luminarit  in  munie  (b)} 
l’ulage  du  fiecle  en  quoi  que  cefoit,  enfin  qu’il  ait  allez  de  fanté  pour  vi- 
parcc  qu’ils  font  établisde  Dieu  pour  vre  au  milieu  d’une  infinité  de  ntala- 
empécher  que  la  coutume  ne  pref-  des  fans  s’infeéter , & pour  être  par- 
crise  contre  l’Evangile  , & pour  lui  mi  eux  comme  Jefus  Chriflétoitau- 


afitijettir  tous  les  ulages  du  fiecle; 
enfin  qu’ils  lé  trompent  en  le  fervant 
d'un  poids  étranger  pour  connoître 
celui  de  leur  vertu,  mettant  comme 
dit  S.  Grégoire  , la  vertu  des  autres 
dans  un  des  côtés  de  la  balance  , au 
lieu  d'y  mettre  In  fainteté  de  Dieu 
dont  ils  font  les  miniftres,  & la  fain- 
teté du xiiiniflere  dont  ils  font  revê- 
Jbid.  tus  : Ncc  vntulein,qua  Dee  opiiino  ma- 
x imo  à que  emnia  & in  qitem  omnid , de- 
betur , exigua  lance  pond  net  (a'. 

XI.  Il  faut  qu’un  Evêque  foit  un 
prodige  & un  miracle  de  vertu  , & 
que  non  feulement  il  ait  rempli  par- 
faitement les  devoirs  d’un  chrétien  , 
ce  qui  efl  neanmoins  très  difficile , 
mais  qu'il  ait  outre  cela  une  force  fi 
extraordinaire  , un  fond  fi  riche  & fi 
abondant  , une  lource  de  grâces  fi 
pleine  & fi  fécondé,  qu’il  puifiê  com- 
muniquer fes  richefies  à tous  , fans 
fe  deflecher  & fans  s'appauvrir  ; qu’il 
puiflé  foutenir  tous  les  autres  , fans 
-être  lui-même  foutenu  par  perfonne  ; 
qu’il  ait  afièz  d’ardeur  pour  échauf- 
fer Jesplus  froids  fans  s’attiédir  ; qu'il 

(a)  Ce  («oit  avoir  «ne  trop  petite  eflime 
de  la  vertu , dont  Dieu  doit  être  le  motif 
unique  , puifqu'il  efl  le  principe  Sc  la  fin  de 
toutes  choies. 

(é)  Au  milieu  d’une  nation  dépravée  & 
corrompue  , parmi  laquelle  vous  brillez 
comme  des  aOres  dans  le  monde. 


trefois  parmi  cette  multitude  de  ma- 
lades & de  languifians,  dont  il  étoit 
environné:  Vtrtut  deille  exiht , & Luc.  VL 
fanaùat  omnes.  » 11  fortoit  de  lui  une  «#• 

» vertu  qui  les  gucrifloit  tous.  « 

XII.  Si  l’on  ne  voit  point  en  foi- 
meme  ces  qualités , il  ne  faut  pas  feu- 
lement s'éloigner  de  l’cpifcopat  en  ne 
le  délirant  point  & s’en  jugeant  indi- 
gne , mais  le  refufer  avec  une  fer- 
meté invincible  , quoique  l’on  foit 
fortement  prclfé  & même  contraint 
de  J’accepter.  C'efl  le  fentiment  des 
Peres , & S.  Grégoire  Pape  en  fait 
une  loi.  Jnler  bec  quid  fequenduu:  eji  , Paftor. 
qtnd  lenendum  , nifi  ut  vtrttttibus  pollen  part.  r. 
coaâm  ad  regimen  veniat , vntutibui  va - c-ÿ-tom-1- 
(nut  nec  coaclus  accédai  (c)  ? Il  n’y  a PaS* IO' 
point  d’autorité  dans  l’Fglifequi  puif- 
fe,  ou  le  contraindre  d’obéir,  ou  I'au- 
torifer  dans  le  crime  qu’il  commet- 
troit  en  obéilTint.  Il  faut  qu’il  ait  les 
qualités  néce  flaires  ; & ceux  qui  lui 
font  violence  ne  pouvant  pas  les  lui 
donner , ne  peuvent  pas  le  mettre  en 
aflurance. 

Mais  quand  on  auroit  toutes  les 

(r)  Quelle  rczle  doit-on  Cuivre  dans  de  fi 
grandes  difficultés,  linon  eue  celui  qui  a les 
vertus  neceflarres  pour  la  conduite  des  âmes 
te  rende  quand  ou  le  force  d'accepter  ; & que 
relui  au  contraire  qui  ne  les  a pas,  ne  s’jr 
biffe  jamais  engager,  quand  meme  on  i'y 
voudroit  forcer. 
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vertus  & toutes  les  qualités  néceflai 
res  à un  Evêque  , on  feroic  encore 
en  grand  danger  , félon  S.  Grégoire 
Greg.Nai.  de  Nazianze.  Sit  fini  aliquis , non 
orat.  i.  modo  i viltorum  contagicne  parus  , vt- 
tam.i  p.l.  rù»i  ad  [maintint  etiam  virtulis  fafltgium 
evettut  : baud  tqnidem  video  quanam 
[(ternis  inftruttus  , sut  quitus  viritus 
frétas  , hnjttftnodi  pnfrtturam  intrépide 
fuftiptre  qtie.it.  Nam  projette  art  quidam 
artium , dr  frientia  [(ienli.tr um , mibi  ejje 
videtitr  , bominem  regere  (a).  C’eft  de 
lui  que  les  autres  Peres  ont  pris  cette 
expreflion  , <5c  c’eftfurce  fondement 
que  le  Pape  S.  Grégoire  a dit  depuis  , 
qu’lin  homme  qui  eft  d’ailleurs  très- 
digne  de  l'épifcopat  , en  devient  in- 
digne s’il  y monte  autrement  que  par 
l'obéilfance  & lancceflicé,  viustubtis 
pollens  coailtts  ad  regimen  viniat.  lit 
l’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’un 
Pape  d’une  suffi  grande  lumière  que 
S.  Grégoire,  ait  eu  cette  penfée, 
puifque  les  Empereurs  mêmes,  qui 
font  moins  inftruits  des  règles  de  l’E- 
glifc  , en  ont  fait  une  loi.  Elle  ell  ad- 
mirable & pour  le  Cens  & pour  les 
paroles , & elle  doit  faire  une  grande 
Cod.lib.  i.  confufton  à la  plûpart  desPrelats:  Nec 
tii.  de  prttiofed p<  etlbut  otdinetur  Anuftes.Tan 

Cleric  Le  M,,,"uu  ^ct  elFf  , ut  1"*- 

•Srquiir-  COgendus ,rtgalus  recédât,  invitants 

am.  effugiat , [ola  illi  (uffragetur  necejfttas  ex* 
(ufandi  : profett'o  etnm  indignas  eft  Sa. 
(erdotio  nifi  fuerit  ordinatus  invitas  b . 
Cette  loi  ell  de  l’Empereur  Leon. 

(e)  Supposons  qu’un  homme  après  s’être 
défait  de  la  contagion  du  vne,  eft  monte  au 
plus  haut  degré  de  la  perfeâion  ; à peine 
aura-t-  il  encore  la  feience  & les  talens  neeef- 
faires  pour  conduire  les  autres,  & je  ne  com- 
prends pas  comment  il  peut  fans  crainte  le 
laiffer  charger  He\:et  emploi.  Le  plus  difficile 
de  tous  les  métiers , 8t  la  plus  fublime  fetence 
eft  de  (avoir  gouverner  l’homme. 

(é)  L’fcveque  doit  être  promu,  non  en 
achettant  cette  dignité,  mais  en  cedant  aux 
prières.  Il  doit  ctre  fi  éloigné  delà  recher- 
cher, qu'il  faut  au  contraire  qu'on  le'cberche 


XIII.  Mais  la  pieté  & la  lumière 
des  faints  Peres  font  allées  encore 
plus  loin  Car  ils  ont  cru  que  l’on 
devoir  être  dans  un  continuel  trem- 
blement , quoique  l’on  eût  été  con- 
traint d’accepter  la  conduite  du  trou- 
peau , & que  l’on  n’eût  reçu  l’impo- 
fition  des  mains  que  par  violence. 

S.  Auguftin  imputait  celle  qu’on  lui 
avoit  faite  ü fes  péchés,  & il  croyoit 
que  c’ctoit  la  punition  de  quelque 
faute  fccrctc  qui  lui  étoit  inconnue. 

Fis  mikifacU  eft  merito  peccatorum  meo-  Epift.  nu- 
tum , ( nam  qutd  aliud  oxijismem  nefeio , ) n.  i. 
ut  ftcundus  locus  guùenuculorum  mibi 
traderetur , qui  retnum  tenere  non  nove- 
ratn  (t).  S.  Jean  Chryfoflome  étant 
cherché  pour  être  fait  Evêque , & s’é- 
tant caché  pour  éviter  cette  élévation 
qu'il  regardait  comme  un  malheur  , 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l’empref- 
femenr  que  l’on  temoignoit  pour  lui 
fût  autre  chofe  qu’un  effet  de  Ja 
colere  de  Dieu  contre  lui , & contre 
l’Eglife  que  l’on  lui  vouloit  confier. 

» Depuis  le  jour,  dit- il,  que  vous 
» m’avez  averti  que  l’on  penfoit  à 
» moi  pour  me  faire  Evcque  , il  ne 
» s’en  fallut  ritn  que  mon  ame  ne  fe 
»>  feparât  d'avec  mon  cotps,  tant  la 
xj  crainte  & la  douleur  dont  elle  fe 
» trouvoit  faificétoit  violente.  Loi f- 
» que  je  confidérois  d’une  pa’t  la 
» beauté  & la  fainteté  de  l’Epoufe  de 
» Jelus  C’hiift , & de  l’autre  mes  vi- 
» ces  & mes  defauts  , je  plaignois 

pour  lui  faire  violence,  ou’il  fe  retire  lorf 
qu’on  le  prie,  qu’il  marque  d’autant  plus 
d’éloignement  qu’en  témoigné  j lu-  d’ardeur 
peur  l’engager;  qu’il  n uit d’exeufè  en  accep- 
tant que  parce  qu’il  s’eft  vu  dans  la  netelîité- 
de  fê  rendre  ; car  il  eft  évidemment  indigne 
de  l’épifcopat  s’il  n’a  pas  été  ordonné  mal- 
gré lui. 

(')  Dieu  a permis  pour  mes  péchés , car 
je  n’en  vois  point  d’autre  caule  , qu’on  m’ait 
fait  violence  pour  me  placer  au  gouvernail 
immédiatement  après  le  maître  pilote , moi  . 
qui  ne  là  vois  pas  feulemeot  manier  un  aviron, . . 
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» continuellement  Ton  malheur  & le 
«mien.  Quelle  li  grande  offenfe  , 
» d i lois- je  , a commis  l’Eglife  contre 
» Dieu?  Par  quelle  faute  a-t  elle  G 
» fort  irrité  fon  Seigneur  contre  elle , 
« qu’il  la  veuille  deshonoreren  m'en 
» donnant  la  conduite  : Je  ne  pou* 
«vois  fupporter  la  penlée  que  j avois 
s>  de  la  grandeur  de  cette  indignité: 
» enfuite  je  fonduis  en  pleurs,  <5c  la 
» grandeur  du  trouble  & de  la  frayeur 
» me  mettoit  hors  de  moi-même.  « 
Quii  tantum  peceavit  Ecclejîa  ? Jdiunam 
tanta  rei  ipjiu  Domtnum  intitavtt , in- 
dux  tjue  itt  illam  tanto  cum  ejut  dedecore 
mortuliuni  ignominiaftjjîma  regeniam  tra- 
dtret  ? D unique  indigilitatu  bujui  ne  (agi- 
t aliènent  quidem  anima  fufiittert  valere  n, 
fucccdebant  lacryme  ac  mmflitia  , & pojl 
lacrymarum  fatietatem  rurjut  injînuabat 
fefe  timor,  animum  hune  eammovent,  can- 
turluns , concilient. 

XIY.  Cette  difpofition  eft  celle  de 
tous  les  Câlines  Prélats , qui  appréhen- 
dent que  leur  élévation  au  dehors  ne 
foitune  chute  au  dedans  , & qu’étant 
devenus  grandsaux  yeuxdes  hommes, 
ils  ne  foient  devenus  méprifablcs  aux 
yeux  de  Dieu  , qui  les  punit  peut- 
être  d’un  orgueil  fecret,  en  accordant 
avec  indignation  ce  qu’il  leur  eût  re- 
fulê  parmifericorde.  Tintent , dit  ad- 
mirablement S.  Grégoire  , ne  hic  la- 
lotion  fiorum  frailut  recipiant  : liment 
ne  quoi  divina  jiiflitia  latent  in  ei>  vulnttt 
afpiciat , & extcmribus  cot  muneribut  au 
mutant , ab  intimit  rtpellat.  » Ils  trem- 
» blent  de  frayeur  en  penfanc  que 
» Dieu  ayant  peut-être  découvert  en 
» eux  quelque  plaie . nelescomble  de 
« biens  & de  grandeurs  extérieures , 
» en  les  privant  au  dedans  de  fa  grâce 
» & des  biens  de  famé.  » C’étoi:  ce 

(a)  Les  plus  grands  Saints  ont  appréhendé 
de  s'engager  i conduire  le  peuple  de  Dieu  , 
lors  nume  qu’il  le  leur  commanJoit.  Dieu 
or  Jonue  à Molle  d cire  le  chef  de  Ion  peuple. 


que  S.  Grégoire  lui  même  craignoît 
qui  ne  lui  fût  ariivé  , & il  rt  prelente 
le  fujet  qu’il  avoit  de  trembler  en  des 
termes  capables  d’intimider  les  plus 
faints.»  Je  ne  luis  pas  celui  quej  é- 
» tois  , dit-il  dans  une  de  fes  Lettres. 
» Mon  aine  cil  toute  plongée  dans  la 
» douleur  & dans  l’amertume.  Je  fuis 
» devenu  grand  au  dehors  & je  fuis 
» tombé  au  dedans.  Je  fuis  du  nom* 
» bre  de  ceux  dont  il  cil  écrit  : Vous 
» les  avez  fait  tomber  en  les  élc- 
» vant.u  Alta  quietit  meagaudta  perdidi, 
& intut  canuent , afiendijje  exterittt  vt- 
dtor  ...  Ex  eit  ej]e  me  video  de  quibtf 
feriptum  tji  : Oejecijii  tôt  du  ni  aile- 
varentur. 

XV.  Apres  de  fi  grands  exemples 
qui  fe  croira  en  fureté  ? Qui  refufera 
de  s’appliquer  ces  paroles  de  b.  Jero- 
me à Heliodore  : Gauùebo  de  a'cenfu, 
jed  timebo  de  lapfu.  » Je  crains  que 
» votre  élévation  ne  foit  fuivie  du 
» précipice.  » Qui  le  croira  plus  fer- 
me, plus  faint.plus  canoniquement 
élu  que  tant  de  Prophètes  <5t  de  con- 
duéleurs  du  peuple  de  Dieu  . qui  onc 
été  faifis  de  frayeur  quoique  Dieu  les 
appelât , & qu’il  leur  commandât  de 
ne  rien  craindre?  Sattlii  viri  pltbtum 
ducatum  fufeipere  , Deo  etiam  jubente  , 
timuersou.  AJoyfet  fuadente  Domina  ne- 
pidat  ; & infirmât  . . ..  qui  ai  cafum 
valde  urgetur  ex  pieprni  , humerunt  li- 
beller opprimendus  ponderibut  fubmitiit 
alunit  (a).  Enfin  qui  ne  fera  touché 
de  ce  que  dit  S.  Augullin  , qpe  félon 
le  monde  il  n’y  a rien  de  plus  com- 
mode , de  plus  agréable  , de  plus  aile 
que  d’être  Evêque  & Prêtre , mais 
qu’il  n’y  a rien  , fi  l’on  en  juge  avec 
la  lumière  de  la  foi , qui  lbit  fi  horri- 
ble que  de  s’acquitter  «de  fes  devoirs 

félon 

St  néanmoins  il  tremble.  Et  aujourd'hui  les 
plus  toib  es  . . . qui  fuccombent  fous  le  poids 
J.  leurs  propres  milites , font  ravis  qu’a» 
les  charge  encore  de  celles  des  autres. 


Idem  lib  r. 
tpift.  s. 
tom.  s. 
pag.  4»r. 

& 4»*. 
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Evcque  félon  les  maximes , & qu’il  n’y 
a rien  de  fi  difficile,  de  fi  pénible,  de 
fi  dangereux  que  l'état  d’un  Evêque 
qui  veut  faire  ion  devoir , & qui  n'ef- 
pérc  la  recompenfe  de  les  cravaux 
que  dms  l'autre  vie.  Cogttet  nligiefa 
prttdentia  tua  nibil  eff e in  bac  vit  a,  & ma- 
xime hoc  tempore  ,facilius  & latins , & 
homir.ibus  acceptabilius  Epifcopi  , aut 
Prefbjttri  aut  Diaconi  officie , fi  perfjnRo- 
nè  alque  adiilatotic  res  agatur  : fed  nibil 
apad  Deum  miferius  & triflius  & dam- 
nabilins.  Item  nibil  ejfe  in  bac  vita  , & 
maxime  hoc  tempore , difficiliut , laborio- 
ftus , pcriculajtus  Epifcopi  aut  Prefbjttri 
aut  Diaceni  officia , fed  apui  Deum  nibil 
beatius  3 Jt  eo  modo  militetur  tpuo  nojler 
Imper ator  jubet  (4). 

XVI.  Il  me  femblc  que  l’on  ne  dc- 
vroit  jamais  oublier  cette  vérité,  que 
rien  n’cft  plus  miferable  félon  le  mon- 
de qu’un  bon  Evcque  ; que  rien  n’ell 
plus  difficile  que  fa  charge;  que  rien 
n’expofe  tant  ion  falut  & fon  éternité 
que  fon  état  : Nibil  eft  difficilius , labo- 
riojius , periculofitts  , & fur  tout  dans  le 
tems  où  nous  fommes  ; & maxime  hoc 
tempore.  Je  voudrois  qu’on  eût  tou- 
jours dans  l’efprit  cette  parole  de  S. 
Jean  Chryfoftome,  quien  parloir  par 
expérience , & qui  favoit  bien  ce  qu’il 
difoit.  Mtr  or  an  fieri  pcffit  ut  aliquis  ex 
reftoribtts  fit  falvus.  » Je  ne  comprends 


ta  vé.  » 11  n’y  a que  les  aveugles  qui 
ne  connoiffient  pas  le  danger,  & qui 
ne  l’apprehcndent  pas  : ceux  qui  font 
éclairés  frémifient  d’horreur  en  le 
voyant  Mais  il  arrive  alTez  Ibuvenc 
que  l’on  n’edl  éclairé  que  lorfqu’il 
n’cft  plus  tems  de  fe  retirer.  On  fe 
croyoït  fort  avant  l’impbfuion  des 
mains  : après  que  l’on  l’a  reçue , on 
eft  épouvanté  du  danger  où  l'on  eft 
expolé.  Pour  lors  on  commence  à 
avouer  fa  foiblcfte  & à fe  connoîcre  , 

& il  y en  a peu  qui  ne  doivent  dire 
comme  S.  Auguftin  -.Vires meas  omni-  S.  A 11  g. 
no  non  novtram  , & aticujus  momenti  ar-  Ep'®-  **• 
bitrabar.  Dominas  autem  irrifit  me  , & "•  *• 
rebus  ipfis  ojlendere  voluit  meipfum  mi- 
bi  J). 

XVII.  Mais  fi  la  conduite  de  Dieu 
en  cela  eft  une  conduite  de  mifericor- 
de  comme  il  faut  l’eCperer.  : £)uod  fi  Ibid.  n.  }. 
non  damnando  , fed  miferando  feest , hoc 
enim  fpero  (c) , il  faut  employer  toute 
fon  application  & tousles  loinspour 
obtenir  de  Dieu  par  la  letfture  de  l’E- 
criture fainte,  par  la  prière  & les  gé- 
mi iTemens  , la  force  & les  qualités 
dont  on  fait  bien  que  l’on  a befoin  , 

& que  l’on  fait  bien  que  l’on  n’a  pas  : 

Debeo  feripturarum  ejut  médicamenta  IbiiL 
omni  a perferutari , & orando  ac  legindo 
agere , ut  idonea  valetudo  anima  met, ai 
tain  periculofa  negotea  tribuatur  (d). 


(4)  Je  commence  par  tous  conjurer  de  con- 
liderer  avec  tout  ce  que  vous  avez,  de  lumiè- 
res naturelles  & de  chretiennes,que  comme  il 
n'y  à rien  au  monde  de  plus  agréable,  A’  fur 
tout  en  ce  tems-ci  que  les  dignités  d’Evcque, 
Je  Prêtre , & de  Diacre , ni  de  plus  doux  St 
de  plus  aile  que  d'en  exercer  les  fonélions, 
quand  on  veut  faire  les  choies  par  maniéré 
d'acquit , St  flatter  les  hommes  dans  leurs 
defordres  ; aulü  n’y  a-t  il  rien  de  plus  mal- 
heureux , de  plus  pernicieux  & de  plus  dam- 
nable  devant  Dieu.  Et  qu’au  contraire  il  c’y 
a rien  de  plus  (àint  St  de  plus  heureux  devant 
Dieu , mai?  en  meme  tems  de  plus  pénible , 
d;  plus  difficile  & de  plus  orageux , fur  tout 
dans  ce  tems»  ci  , que  les  fondions  de  ces 
T orne  II. 


mêmes  dignités,  quand  on  les  veut  Aire  fé- 
lon les  réglés  de  la  fainte  milice  que  nous 
profeflons. 

(t)  Je  ne  favois  pas  combien  peu  je  pou- 
vois  trouver  de  recours , dars  ce  que  je  puia 
avoir  de  force  & d'inJuftrie.  Je  le  complots 
pour  quelque  choie , mais  Dieu  s’efl  mocqué 
de  moi  en  me  mettanc  d l'épreuve;  il  m’a 
montré  à moi- même  ce  que  je  fuis. 

( 'c ) Il  l'a  fait,  comme  je  l'elpere , par  un 
efletde  là  mifericorde  plutôt  que  de  fa  colere. 

(J)  Il  faut  que  j'aye  recours  d tout  ce  qu’il 
y a de  remedas  & de  confortatifs  dans  les  lain- 
tes  Ecritures;  & qu'd  force  de  icdure&de 
pr  ères , je  tâche  d'obtenir  des  forces  propor- 
tionnées d un  emploi  G périlleux. 

Qqq 
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XVIII.  Je  fuis  perfuadé  que  celui 
qui  fe  donnera  la  peine  de  lire  ceci , a 
une  force  ntyi  commune , & je  dois 
lui  dire  ce  que  S Auguftin  , qui  n’é- 
toit  encore  que  Prêtre , difoit  à Aure- 
le  Primat  de  Carthage  : Prtfum-i  de 
robore  animi  lui.  Mais  je  (Sois  pouvoir 
ajouter  avec  lui;  Dignaris  Mien  credo 
mtcum  confit/erare  q:ibmfintgrdvu,quim 
diffi  >lu  (a).  Rien  en  effet  n'elt  plus 
grand  ni  plus  important  , rien  n’eft 


plusdigne  de  l’attention  d’un  fàint  E- 
vêque;  & il  falloir  , ce  me  femble,1 
commencer  par  là  avant  que  de  def- 
ccndre  dans  le  detail  des  devoirs  par- 
cul  iers  , afin  que  l’on  ne  fût  pas  fur- 
pris  de  ce  que  l’on  devoit  dire  dans- 
la  fuite , & afin  que  l’on  vît , comme 
dans  leur  racine  &dans  leur  principe, 
toutes  tes  obligations  d’un  fucceffèucr 
des  Apôtres. 


ARTICLE  SECOND; 

Oit  l'on  entre  dans  le  détail  des  devoirs  d'un  Evêque,  & où  on  lui-' 
donne  des  avis  pour  fa  conduite  particulière  , & pour  celle 
de  fort  Diocefe. 


S'occuper 
d'abord  de 
Tes  propres 
be  foins. 
Ad.  XX. 
28. 

>.  Timoth. 
IV.  K. 
Eccli. 
XXX.  24. 


TbeC  " 
IV.  j. 
Matth. 
XVI.  iti 


L T)  OüRfuivre  l’ordre  de  Si  Paul,. 

X /timidité  vobis  & univerfo  grrgi. 
ytnendelibi  & dtSriud  (4)  ,il  fout  qu’un 
Evêque  commence  par  lui-même  à 
s’acquitter  de  fes  devoirs  , & qu’il 
prenne  foin  de  fon  falut  avant  toutes 
choies  : Miferere  anima  tus  placent  Deo , 
(r  comme.  Congregx  cor  ttutm  in  fanllita- 
te  ejus  (c) . Avant  que  de  fe  répandre 
dans  la  charité  du  prochain  , il  faut 
s'être  recueilli  dans  la  fainteté  de 
Dieu.  Avant  que  d'être  touché  de  la 
miferedes  autres , il  fauc  êtrefenfible 
à fes  maux  & à fes  maladie  ; & avant 
que  de  faire  obéir  Ici  autres  à la  loi  de 
Dieu,  il  faut  y obéir  lé  premier.  Le 
premier  devoir  d’un  Evêque  eff  d'être- 
faint  ; Hoc  efl  voluntxt  Dei  , /lus âificutio 
ve/hd  /.O-Cellaux  pa fleurs  principa- 
lement que  s'adrelie  cette  parole  de 


efus-Chrilt  : J^uid  prodrft  hominijt  ' 
miindum  univer  u-i  lucretur  , anime  ve- 
to fue  delrimtnlum  patiatur  ? /lut  quant 
dabit  borno  commutalionim  prt  anima  fia 

(0-  . _ . 

II.  Ainfi  lé  meilleur  avis  que  l’on  Fa,r' 
puiffe  donner  à un  Evêque,  efl  de  retra“*' 
commencer  par  une  retraite  de  plu- 
Ireurs  jours  .dans  laquelle  il  s’exami- 
ne  fur  toutes  les  vertus  chrétiennes,, 
pour  reconnoitre  s’il  a le  cœur  évan- 
gélique,s’il  connoît  bien  JèfusChrift,. 
s’il  aime  fàvie.  s'il  la  reprefente  dans 
la  fienne  , s’il  ■ efl  folidement  établi 
dans  la  rcfolution  dé  lé  fuivre  & de 
l’imiter,  fl  feroit  peut  être  neceffaire  ytv 

qu'il. lût  pour  cela  de  nouveau  ledif-  vi.  VII.  ’ 
cours  du  Fils  de  Dieu  fur  la  monta-  Joann. 
gne  , qui  comprend  tous  les  devoirs  X!X'  ' 
d'un  chrétien  ; celui  qu’il  fit  à fes  dif-  XVI*" 


(a)  J’ai  une  grande  opinion  de  la  vigueur 
de  votre  elprit , mais  je  crois  que  vous  ne 
hiffèz  pas  de  faire  attention  aux  chofes  dont 
je  m’entretiens  ici  avec  vous  , 8t  de  voir 
combien  il  e(l  difficile  d'être  comme  je  dis. 

(i)  Preneedonc  garde  il  vous-méme  & h 
tout  le  troupeau.  Veillei  fur  vous-méme  & 
Jur  l’inftruâion  des  autres. 

(t)  Ayea  pitié,  de  voue  ame  en  vous  ren- 


dant agréable!  Dieu,  Sc  retenei  vos  mauvais 
delirs  : réunifiez  votre  coeur  dans  ia  làinteté  ; 
de  Dieu. 

(J)  La  volonté  de  Dieu  efl  que  vous  fôyex  ' 
faims  8t  purs. 

(e)  Que  (êrviroit-il  ! un  homme  de  ga-'- 

Igner  tout  le  monde  & de  fê  perdre  foi-mè-  * 
me;  & par  quel  échange  1*  pourra-t-il  ra-r 
jeheter  l ; 


Digitized  by  Google 


a.  Çor. 
XUU.  j. 


Philipp  L 
47. 


CoIoC  I. 

J». 


Ephef.  V, 


TRAITE’  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 


ci pl es  après  la  cène,  & que  S.  Jean 
rapporte  dans  trois  Chapitres,  où  tou- 
te la  vie  intérieure  & Ipiritucllc  eft 
admirablement  reprelentée  ; & quel- 
ques endroits  des  Epitresde  S.  Paul , 
où  les  vertus  chrétiennes  qui  font  ne- 
cellaires  à tous  les  hdeles , font  mar- 
quées fi  clairement  & fi  vivement  « 
que  l’on  ne  peut  ne  les  pas  voir,  & 
ne  les  pas  aimer.  Il  doit  Rappliquer 
cet  avertiflement  du  grand  Apôtre  : 
fiofmetipfos  tentate  fi  ejits  in  file  ; tpji  vos 
probité.  An  non  cogno[citii  quia  Chnjiut 
Jefusm  vobi:  eft, nih  forte  reprobi  eftii(a)? 
Un  clt  fouvent  endormi , & l’on  Ce 
perfuade  quelquefois  que  l’on  eft 
chrétien  , quoique  l’on  n’ait  point 
l’Efprit  de  Jefus  Chrift.  11  faut  vivre 
d’une  maniéré  digne  de  l’Evangile 
pour  mériter  Je  nom  de  £dele.  Dtp  ne 
Evangeüo  Çlt  iftr  lonfervamim  (b).  Et 
S.  Paul  nous  apprend  que  l’on  ne  peut 
vivre  d’une  maniéré  digne  de  l'Evan- 
gile qu’en  menant  une  vie  digne  de 
Dieu  même  : Ut  awbuletis  digne  Deo 
per  o innu  pDcentes  , in  oinni  opéré  bono 
fructifiantes  & crefnntes  infeientia  l)ei 
fr).  Et  c’ell  au  commun  des  fidèles, 
& non  aux  Evêques , qu’il  donne 
cet  avis  dans  l'Epitre  aux  E plie  lie  ns: 
Ejlott  imitatores  Del  ficut  fin  canjjnni 
(d). 

I II.  Il  me  femblc  queceuxqui  font 
établis  dans  les  dignités  ccclcfialii- 
ues  ne  s’appliquent  pas  allez  à étu- 
ier  la  pieté  chrétienne.  Ils  ne  pen- 
A nt  qu’aux  vertus  6c  aux  qualités  épi- 
icopales  : ils  ne  s’examinent  pas  lur 
leurs  devoirs  particuliers , ôc  il  arrive 


de  là  deux  grands  defordres.  Le  pre- 
anier  eft  qu’ils  le  contentent  de  peu  , 
& qu’ils  croient  avoir  beaucoup  fait 
quand  ils  ont  évité  les  plus  grands  cri- 
mes. Car  ils  ne  connoilfent  point  ce 
que  c’cll  que  le  chriflianilme  , & ils 
ne  comprennent  point  combien  la 
vertu  des  fnnples  fidèles  doit  être  pu- 
te & éminente  dans  l’état  de  l’Evan- 
gile; 6c  ainfi  ils  fe  contentent  d’une 
vertu  foibledc  languilfante,  qui  n’cft 
fouvent  qu’une  enfance  fpirituelle 
au  lieu  d’être  un  âge  parfait , tel  que 
doit  être  celui  d’un  Evêque  Le  fé- 
cond eft  que  leurs  qualités  épiLopa- 
les  ne  peuvent  être  que  faillies  , oa 
pour  le  moins  très  imparfaites,  n’é- 
tant pas  établies  fur  le  fond. ment  fo- 
lide  d’une  haute  pieté.  Et  en  effet 
c’eft  fouvent  la  vanité  , l’ambition, 
1 intérêt  , l'envie  de  dominer  , qui 
fait  agir  ces  Evêques  réglés  en  appa- 
rence , mais  dont  le  cœur  n’cll  pat 
fincerement  chrétien  ; 6c  quand  il  y 
auroit  quelque  amour  de  la  juflicc  6c 
de  l’ordre  dans  leur  reglement  6c  dans 
leur  conduite  , la  moindre  tentation 
6c  le  moindre  fouille  les  renverfe  6c 
les  abbat  : Ad  tenrpus  credunt , cr  in 
tenipoie  tentationis  receduni(e). Déf  endit 
plu  vu , & vénérant  fîumina/tfi  flayeruut 
venu  , & irruerstnt  in  doinum  il  Dm  , & 
cecidit  , çy  fuit  ruina  iltius  magna  (f) . Il 
faut  commencer  l’édifice  par  le  fon- 
dement , 6c  non  par  le  toit.  Il  faut 
monter  aux  vertus  cpifcopales  par  les 
vertus  communes;!  tous  les  chrétiens; 
6c  il  faut  être  perfuadé  que  l’on  ne 
piUt  devenir  un  bon  pafleur  qu’en 


(a)  Examinez  vous  vous-mêmes  (ï  vous 
è e»  dans  la  foi  : éprouvez  vous  vous-mê- 
mes. Ne  connoiflez  vous  pas  vous-mêmes 
que  Jefus-Chrift  eft  en  vous?  ficen'eft  peut 
être  que  vous  êtes  déelms  de  ce  que  vous 
é.iez. 

(é)  A yez  foin  de  vous  conduire  d’une  ma- 
niéré qui  foit  digne  de  l'Evangile  de  Jd’us- 
Chrift. 

(c)  Afin  que  vous  vous  conduifiez  d’une 
maoicte  digne  de  Dieu , tâchant  de  lui  plaire 


en  toutes  choies , portant  des  fruit'  de  toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres,  & croiflànt  en  la 
connoifi’ance  de  Dieu. 

(.1)  Soyez  les  imitateurs  de  Dieu  comme 
était  lès  enfznsbirn-aimés. 

(i)  Ils  croient  pour  un  tems , & au  tems 
de  la  tentation  ils  le  retirent. 

(f  ) La  pluie  eft  tombée,  les  fleuves  d (ont 
débordés , les  vents  ont  louflé  & font  venus 
fondre  fur  cette  maifon , & e'Ie  a etc  tenter - 
fcc,  & ht  ruine  en  a été  grande. 

Qqq  * 


Luc.  VIH. 
«?• 

Mattlt. 
VIL  i7c 
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rendent  la  voix  de  Jefus-Chrift  , & 
qui  le  fuivent.  C’eft  une  choie  plus 
difficile  que  l’on  ne  pcnle  , & qui  de- 
mande uneapplication , une  vigilance 
& un  foin  extraordinaire.  Il  ne  faut 
donc  jalnaisni  l’interrompre  ni  la  ne. 
gliger  ; & quoique  je  ne  parle  que 
d’une  retraite  de  quelques  jours,  il 
eft  abfolument  necelfaire  de  confer- 
yer  durant  toute  fa  vie  le  même  defir 
de  s’avancer  dans  la  pieté,  & decon- 
tinuer  les  mêmes  efforts  pour  y faire 
du  progrès. 

IV.  L’un  des  meilleurs  moyens  eft 

de  Ce  preferire  une  réglé  , dont  on  ne 
fe  di'penfe  que  pour  des  raifons  de 
necclfité  & de  charité , & dont  on  ai: 
concerté  les  articles  avec  tant  de  lu- 
mière & de  fageffe  , que  l’on  ne  foit 
point  obligé  d’y  faire  des  change- 
ment eicntiels.  11  faut  que  dans  cet 
ordre  tous  les  devoirs  publics  & par- 
ticuliers trouvent  leur  place  ; ce  qui 
eft  du  à Dieu,  ce  qui  eft  du  au  pro- 
chain , ce  que  l’on  fe  doit  à foi-mê- 
me ; le  tems  de  la  prière  & de  l'étu- 
de ; le  tems  delà  retraite  & des  fon- 
ctions publiques  ; le  tems  du  fïlence 
& des  converfations  nece flaires  : en 
un  mot  le  tems  de  toutes  chofes:  Owi- 
mm  . . . fecuniùm  oriinim  fiant  (a)  , dit 
S.  Paul.  Et  S.  Jacques  nous  apprend 
que  l’inconltance  avec  laquelle  on 
change  l’ordre  & la  maniéré  de  vie 
que  l'ons’étoit  preferite  , eft  une  mar- 
que que  le  cœur  n’eft  pas  luicerement 
à Dieu  , & que  l’on  aime  plus  fa  fâ- 
tisfaâion  que  fon  devoir  : Vit  du- 
plex anima  , menflans  eft  in  omnibus  viis 
fis  {b).  . 

V.  11  y a de  certaines  chofes  que 
l’on  doit  faire  tous  les  jours  ; il  y en 
a que  l'on  ne  doit  faire  que  toutes 
les  femaines;  d’autres  n’arrivent  que 
chaque  mois  , & d’autres  enfin  arri- 
vent plus  rarement.  Tout  cela  doit 


Les  bons  Evêques  l imitent  , & fans 
cette  exactitude  il  eft  très-difficile 
qu’il  n’échappe  quelque  chofc  à la 
vigilance  du  pafteur.  • . 

VI.  Pour  régler  la  journée  d’un  E- 
vêque,  il  faudroit  connoître  l'état  de 
fon  Diocefe  & de  fes  affaires  , les  be- 
foins  de  fon  peuple  & fes  propres  be- 
foins , le  caraêtere  de  fon  «fprit , les 
inclinations,  ce  qu’il  a,  ce  qui  lui 
manque  ,ce  qu’il  doit  éviter,  la  for- 
ce de  fon  temperamment,  fa  fanté.Se 
mille  autres  chofcs  qui  doivent  être 
confiderées  avec  foin  > fi  l’on  veut  lui 
donner  des  confeils  utiles.  Je  n’ai 
point  cette  connoiflance  , & il  ferait 
même  difficile  qu’on  pût  me  la  don- 
ner; car  il  n’y  a qu’une  expérience 

de  quelques  mois , & un  long  ufage  , , 

qui  puiffe  apprendre  fur  cela  tout  ce 
qu’il  faut  favoir.  Ainfî  je  parlerai  au 
hazatd,  & l’on  ne  doit  point  comp- 
ter pour  beaucoup  ce  que  je  dirai  fu* 
cette  matière. 

VII.  Je  commencerai  parlescho- 
fes  qui  regardent  la  perfonne  meme 
de  l’Evêque.  Je  parlerai  enfuite  de  fa 
famille  ou  de  fa  maifon.  De  fes  foins 
particuliers  & domeftiques  je  vien- 
drai aux  publics , & premièrement  à- 
l’égard  de  ceux  qui  font  fournis  à fa 
conduite  en  general  ; en  fécond  lieu 
à l'égard  de  ceux  de  la  ville  épifeo- 
pale  ; en  troifieme  lieu  à l’égard  de 
ceux  de  tout  le  Diocefe  Des  laïcs  du 
lecond  ordre  je  partirai  à ceux  du 
premier,  qui  font  les  Religieux  de 
Religieufes.  Enfin  je  parlerai  des  Ee- 
clefiaftiqucs  & des  Beneficiers , & je 
tâcherai  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
paraîtra  effentiel. 

VIII.  Il  eft  .cerne  femMe,  necef-  Se  lever  Je 
faire  pour  l’édification  des  autres  , & granJ  ma- 
pour  avoir  allez  de  tems  pour  s’ac- 
quitter  de  fes  devoirs , & pour  vivre  T*  a ?ieu 
dans  la  pieté,  qu  un  tveque  felcve  eft  éveillé. 


(*)  Que  tout  fe  faJTe  avec  ordre.  | confiant  dans  toutes  fes  voies. 

(t)  L’homme  qui  a l’cfprit  partagé  cûia-  l 
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matin.  Sa  famé  doit  décider  de  l’heu- 
re Si  du  teins , nuis  il  ne  faut  pas  le 
flatter  ; & il  feroit  bien  honteux  à un 
Evêque  , dont  l’emploi  efl  de  veiller 
fur  fon  troupeau , dont  tous  les  mo- 
mens  font  précieux  , dont  les  affaires 
font  infinies  & toutes  importantes , 
dont  la  vie  efl  confacrce  au  falut  de 
fes  brebis  , fi  la  molleiïë  & le  fom- 
ineil  lui  enlevoit  une  partie  du  teins 

3u’il  doit  à Jefus-Chrjft  , & qu’il  ne 
oit  plus  qu'il  la  neceffité.  Ce  feroit 
trop  tard  après  cinq  heures  : je  ne  fai 
fi  à quatre  ce  feroit  trop  tôt.  L)cs  Pré- 
lats qui  connoifient  leurs  obligations 
préviennent  même  ce  teins  là  ; mais 
les  forces  du  corps  font  inégales , & 
il  n'cfl  pas  pofliblc  d'établir  une  réglé 
commune. 

IX.  11  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  , 
que  le  premier  ufage  que  l'on  doit 
faire  de  fon  efprtt  & de  fa  volonté , efl 
d'offrir  l’un  & l’autre  à Dieu , de  fe 
fouvenir  de  lui  avant  que  de  fe  fouve- 
nir  de  foi-même  : Obhvioni  detur  dex. 
WJ  Me*  ..  .fi  non  meminero  lui  (a).  In 
mdtutinis  meditabor  in  te.  Ad  te  de  luct 
vigtlo  (b).  AUmor  fui  Dei , & deltH.it  us 
fum.  Antitipdveruntvigiitdsoculi  met  (e). 
Il  faut  entrer  en  fortant  du  fommeil 
dans  les  memes  fentimens  d’adoration 
& d’action  de  grâces , que  le  Prophè- 
te Jonas  lorfqu’il  fortit  du  ventre  de 
la  baleine  , & faire  réflexion  fur  ces 
paroles  de  S.  Paul  : Surgequi  dormis... 
& illuminait  te  Cbitjlui  (d)  ; & fur  les 
paroles  du  même  Apôtre:  Hora  efi 
j..  ni  nos  de  Jomna  furgere.  N uni  enim  pre . 


pior  efi  nofirj  fulus  qndin  cüm  credidimitt. 
Nox  pucejjit , dits  juteni  dppropinqsu- 
vit.  Abjia.imns  ergo  operj  lentbrjrum , 
dr  induaiiiur  arma  lucis  (e).  Ce  qui  efl 
conforme  à ce  qu’il  dit  dans  un  autre 
endroit  : Erdtis  dliqiidudottnebr*  ,nur.c 
*utem  lux  in  Domino  : ut  filii  lucis  ambu. 
l*te(f). 

X.  il  n’y  a perfonne  aufïi  qui  falfe 
profeflion  de  pieté  , qui  ne  fâche  que 
l’on  doit  s’habiller  promtement,  Am- 
plement, humblementjqu’il  faut  avoir 
égard  a labienféance  la  plus  exaéle  , 
& que  l’on  doit  refpeéter  jufqu’à  fes 
propres  yeux.  S.  Athanafe  & S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ont  donné  cet  avis 
aux  vierges , & tout  le  monde  con- 
vient que  la  pureté  d’un  Evêque  doit 
être  encore  plus  fevere.  En  prenant 
les  habits  qui  font  la  marque  de  notre 
foiblefle  , de  notre  péché  & de  notre 
exil  , il  faut  s’afBiger  d’avoir  été  dé- 
pouillé de  l’innocence  fc  de  la  juflice 
parla  defohéillànce  d'Adam  , & d’av 
voir  peut-être  fouillé  par  plufleurs 
crimes  cette  robe  fi  éclatante  que  l’on 
avoir  reçue  dans  le  baptême  , & que 
l’on  avoic  promis  de  confèrver  pure 
jufqu'au  tribunal  de  Jefus-Chrifl.  Il 
faut  defirer  de  dépouiller  le  vieil 
homme , & de  fe  revêtir  du  nouveau: 
Expolt.inics  vos  veteiem  bomintm  cuwde- 
litus  fuis,  & induentts  nowirn  (t?)-Ce 
qui  fe  fuie  en  renonçant  à tous  les’  de- 
ms  de  la  cupidité  , & en  le  remplif- 
fant  de  l’efprit  & des  fentimens  du 
Fils  de  Dieu  : Induur.ir.i  Dominum  Jt- 
fum-Chrifium  , & cnruii  fur  dm  ne  fece- 
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(«)  Que  ma  main  droite  s’oublie  elle-mê- 
me, (ï  je  ne  me  fouviens  toujours  de  vous. 

(b)  Je  méditerai  & penferai  à vous  le  matin. 
Je  vous  recherche  dès  le  matin. 

(t)  Je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu , St  j'y  ai 
trouvé  ina  joie.  Mes  yeux  ont  prévenu  les 
Sentinelles.  f 

(d)  Levez- vous , vous  qui  dormez , & Je- 
fus-Chrift  vous  éclairera. 

(t)  L’heure  efl  déjà  venue denous reveiller 
de  notre  aifbupilèment,  poifque  nous  fortunes 


plus  près  de  notre  falut,  que  torique  nous 
avons  commence  i croire.  La  nuit  efi  déjà 
fort  avancée , & le  jour  s’approche.  Quit- 
tons donc  les  oeuvres  des  tenebres , 8t  revê- 
tons-nous des  armes  de  lumière. 

(f)  Vous  n’étiez  autrefois  que  tenebres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière  en  notre 
Seigneur.  Marchez  comme  des  enfans  de 
lumière. 

( i ) Dépouillez  le  vieil  homme  avec  (è* 
oeuvres , & revetez-vous  dikuouveau. 
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ruinn  dejiderus  (aj.  II  eft  bon  de  pen-  llice  & de  fmcerité  , lemblablc  à ce- 


ler que,  quoique  l'on  Ibit  .revêtu  aux 
yeux  des  hommes , on  ell  peut  être 
nud  aux  yeux  de  Dieu  , félon  cette 
Apoc.  III.  parole  de  l’Ecriture:  Nefiis  quUu.es 
f j.  18.  mifer  , dr  tmferabilii , & pauper  , cir  tar- 
eus  , & nuius.  Suadeo  tibi  tmert  à me 
AHrum  igmtum  probatum , ut  locuplei  fies; 
dr  veftimemis  elbis  industis,  ut  non  ap- 
pareil confufh)  n «dit ans  tue  (4).  Oeil  ce 

Ïue  le  Saint  Efprit  dit  à l'Evêque  de 
.aodicée  qui  étoit  peut-être  bien 
meilleur  que  des  Prélats  de  notre  (ie- 
cle.  On  doit  s'appliquer  ce  qui  ell  die 
dans  l’Ecriture , de  cet  homme  qui 
fut  dépouillé  par  les  voleurs  fur  le 
chemin  de  JerufaIemàJericho,&  qui 
fut  laille  pour  mort.  On  doit  crain- 
dre que,  quoique  l’on  l’oit  orné  des 
Luc.X.30.  habits  du  Grand  Prêtre  , on  n'ait  pas 
même  la  robe  nuptiale  li  necellaiie 
aux  (impies  fideles.  Il  faut  le  louvenir 
de  ce  qui  ell  dit  dans  le  Prophète  Za- 
charie,que  le  Grand- Prêtre  Jefus  pa- 
rut revêtu  d’habits  fales  devant  l’Ange 
du  Seigneur  , quoiqu'il  fût  d’ailleurs 
un  fort  homme  de  bien  ; & que  fes 
habits  ne  parurent  blancs  & dignes 
du  grand  Pontife,  que  lorfquelès  pe- 
Zach.  IJI.  chés  lui  furent  pardonnés.  stnjerteve~ 
4.  Jbmcnta  fordida  *b  eo  , dit  l’Ange  > & 

puis  s’adreflantau  grand-Prétre  : Ec- 
ce  ebftuli  à te  Uiqmtattm  tuam  , lui  dit- 
il  , & indus  te  ma  at  et  us  (c). 

XI.  Enfin  en  s'habillant  il  faut  de- 
mander à Dieu  qu’il  accomplifle  cet- 
te promede  qui  regarde  ptintipale- 
ment  les  minillres  de  la  nouvelle  loi  : 
Pfeaume  Sacerdotes  ejus  snduam  falulari.  (d)  , & 
CXXX1.  qu'il  leur  donne  un  vêtement  deju- 

(a)  Revêtez- vous  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  & ne  cherchez  pat  à contenter  votre 
fenlitalité  en  fatistaitânt  à Cn  defirs. 

(6)  Vous  ne  favez  pas  que  vous  êtes  mal 
heureux, & milérable,  & pauvre,  & aveugle, 
& nud.  le  vous  confbiile  d'acheter  de  mot  Je 
l or  purifié  par  le  feu  pour  vous  enrichir , S 
des  vetement  blancs  pour  vous  habiller , & 
pour  cachet  votc^nudiic  hontcute. 


lui  de  Jefus-  Chrill , comme  il  cil  dit 
dans  liaïe  : Erit  jufînn  ctngulum  lum-  IûieXI«f; 
borum  ejus  ; dr  fides  cmciunuut  renum 
ejus  ( t ).  On  peut  durant. le  tems  que 
I on  emploie  à cette  adion  , reciter 
quelques  prières , comme  le  Pfeaume 
de  la  pénitence  Msferere , ou  le  canti- 
que de  louange  & d’ad  ions  de  grâces» 

Te  üeum  leuaamus  ou  quelquesPfeau- 
mes  des  plus  touchant  & des  plus  ten- 
dres pour  nourrir  Ion  elprit  & fou 
coeur , âc  pour  fermer  l’entrée  de  l’un 
& de  l'autre  aux  peniées  & aux  delirs 
inutiles. 

X 1 1.  Mais  l’avis  le  plus  important 
clique  l’on  ne  donne  que  peu  de  teins  • 
à s’habiller  , que  les  habits  foient  ré- 
guliers , conformes  aux  Canons  , <Sc 
qu'ils  foient  modcAes.  Rien  n’cll  plus 
indigne  d'un  Ec  êque  que  l'affeétation, 
le  trop  grand  foin  de  fa  perfonne,une 
recheiche  & une  'propreté  trop  étu- 
diée , trop  de  politefle.  On  ne  par- 
donne pas  cês  maniérés  aux  gens  du 
monde  : à plus  forte  raifun  ne  les 
peut-on  pas  exeufer  dans  une  perfon* 
ne  confac/ée  aux  autels.  Rien  ne  lui 
lied  mieux  que  le  mépris  de  ces  foins 
fupci  dus , & il  faut  s’habiller  fars  fa- 
voir  que  l’on  s’habille.  Pourla-tegu- 
larité  des  habits  , orf  n'en  deyroit  pas 
parler  à un  Evêque  ; car  'qui  ell  plus 
obligé  que  lui  d'obéir  aux  Canons  ? 

Qui  les  gardera  s'il  ne  les  garde  pas? 

Qui  portera  l’habit  long  s’ilena  hon- 
te ? Qui  refpeilera  fes  decrets , s’il  les 
meprife  le  premier  ? Enfin  qui  vou- 
dra paroître  avec  une  foutane  n'étant 
que  Clerc  , s’il  paruic  en  habit  court 

(r)  Otez-lui  fes  vetemers  (aies  ...  Je 
vous  ai  dépouillé  de  votre  iniquité,  & je  voua 
ai  revetu  d’un  vêtement  pretieux. 

(J)  Je  revêtirai  les  l’rctres  d'une  vertu  fa- 
lutaire. 

(•)  I.a  julHcc  fera  la  ceinture  de  (es  rein» , 

& la  foi  le  baudrier  durit  U iera  toujours 
ceint. 
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étant  Evêque?  La  modeftie  dans  les  apprendraaux  perfunnes  qui  font  en- 
habits  eft  le  plus-grand  ornement  qü’il  gagées  dans  le  liecleà  meprifer  l'éclat 
pui Ile  avoir  , & il  doit  au  moins  ac-  & la  magnificence  dans  les  habits  , à 
complir  le  precepce  que  S.  Paul  don-  fe  contenter  d'être  couverts , à dete- 
r.  Timoth.  ne  aux  femmes  chrétiennes  : Cnm  ve-  fier  ce  oui  eft  au  delà  d'une  neceflîcé 


II.  ».  rramdtii  ornautei  Je,  non  in.  ..vejle  prt- 
tiofa  ,-fed  quoi  ia et  muliet  et  , promtt- 
lenrei  pittaiemper  opéra  bona  (a). 

Eviter  le  Xlll.  Un  habit  ptécieux  convient 
luae.  fan$  doute  mieux  à une  femme  qu’à 
un  Evêque  : l’Apôtte  cependant  le  dé- 
fend aux  femmes.  Un  Evêque  fans 
doute  eft  bien  plus  obligé  à infpirer 
le  mépris  du  monde  , & à faire  pa- 
roître  fon  détachement  & fa  pieté  par 
tout  fon  extérieur  qu'une  femme  ; & 
neanmoins  S.  Paul  y oblige  les  fem- 
mes. Qu'eût-il  donc  dit  des  Evêques; 
Mai»  ne  s'en  eft  il  pas  expliqué  bien 
clairement  dans  la  première  Epître  à 
1:  Yimoth.  '1  inimitée  : Habentes  aliment a & qui- 
Vil  -8.  km  tegamur , bit  consenti  ftmui  (b).  Ce- 
lui qui  n’eft  pas  content  que  fon  ha- 
bit le  defende  des  incommodités  des 
faifons  , & qu’il  le  couvre,  a-t-il  l’cf» 
prit  de  S.  Paul  ? Mais  a-t-il  de  la  rai- 
fon  ? N’elt-  ce  pas  la  neceflité  qui  a 
contraint  les  hommes  de  s’habiller  ? 
Pourquoi  donc  tirer  vanité  de  la  ne- 
ceiïïté?  Ou  plutôt  pourquoi  ajoute- 
t-on  à unejulle  necellîté , une  vanité 
ridicule?  Encore  pour  les  gens  du 
monde  , on  ne  le  trouveroit  pas  11  ex- 
traordinaire ; car  la  Cour  des  Princes 
clt  le  lieu  où  le  luxe  & les  habits  fom- 
isfatch.  XT.  ptueux- font  comme  autorifés.  gui 
Sl  mollibusvejliuntur  in  domibus Recuits  (uni.  ■ 

(r).  Mais  dans  le  fanéluaite  & dans  la 
maifonde  Jefus-Chrift , que  fait  le  lu- 
xe ? que  font  les  habits  de  foie?  Qui 

(a)  Qu’elles  fê  parent  de  modeftie  & iio  ■ 
ehaftetc , & non  avec  des  habits  fomptueux  , 
niais  comme  le  doivent  faire  des  tmrr.es  qui 
fdnt  profeflion  de  pieté , & qui  le  témoignent 
par  leurs  bondes  oeuvres. 

( b ) Ayant  de  quoi  nous  nourrir  & de  quoi 
nous  couvrir,  nous  devons  être  contens. 

(0  Ceux  qui  s'habillent  avec  luxe  & avec 


bienfeante,  comme  appartenant  aux 
pompes  du  diable  , que  l’on  a abju- 
rée; & que  l’on  a promis  d’avoir  en 
horreur  dans  le  baptême,  ft  les  Evê- 
ques font  plus  brillans  & plus  ajuftés 
que  les  perfonnes  du  fiecle  ? N’eft-il 
pas  étonnant  qu’il  n’y  ait  prefqueplus' 
de  Prélats  qui  ne  regardent  le  cordon- 
& la  ceinture  d’or  comme  des  chofes' 
eirentielles  au  caraâcre  épjjgopal? 

On  fedifpenfe  de  reftder , de  prêcher,  • 
de  faire  l'aumône  ; mais  l’on  ne  croit 
pas  pouvoir  fe  difpenl’er  de  porter  de 
l'or,  quoique  S-  Pierre  & Paul  le  dé- 
fendent même  aux  femmes.  Hé, com- 
ment ne  comprennent-ils  pas  ce  qu«-' 
dit  le  premier  des  Apôtres  que  l’orne- 
ment des  chrétiens  elt  un  ornement' 
intérieur  Si  Ipiritucl  caché  aux  yeux 
des  hommes , mais  très  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  ? Nonjit  txtnnftctu  • . . 1.  Pet.  lit'- 
circumdatio  auti  aut  indûment!  vefliinen-  3- 
forum  cultus  ,fed  qui  alfctnjitus  eft  cor- 
dit  homo  , w ineorruptibilitate  quitté 
modefti  fpiritus , qui  tjl  ta  confpeftu  Dei 
lof  u pies  (</). 

XIV.  S.  Auguftin  jugeoic  bien  au-  Imiter  es’ 
freinent  que  ces  Evêques  de  la  fa  in-  “la  le» 
teté  de  l’épifcopat , & de  la  vanité  8r,and*  E-  . 
des  habits  fomptueux.  Il  eût  rougi  , £££** 
non  de  porter  de  1 or , oud  être  vêtu  Cedex, 
de  foie,  mais  d’être  mieux  vêtu  qu’au- 
cun de  fes  Eccleüaftiques.  Et  s’il  ar- 
ri voir  que  l’on  lui  frtprefent  d’un  ha- 
bit un  peu  trop  piopre  , il  le  faifoit : 

mollefle  (ont  dans  les  maifonsdes  Rois. 

(d)  Ne  mitiez  pat  votre  ornement  à vous  * 
parer  au  dehors  par  lesenrichiflêmèns  d’or  & 
par  la  beauté  des  habits;  mais  1 parer  l’homme  •’ 
invilîble  , caché  dans  le  cœur,  par  la  puftté 
incorruptible  d’un  efprit  plein  de  douceur 
& de  paix  : ce  qui  eft  un  riche  St  magnifique  e 
»ro«u»«at  aux  yeux  de  Dicu.'-r 
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vendre  aulïï-tôc , avcrtiflant  ceux  qui  mibi  num  fericis mduitur  vejlibus  ? . . . . S.  ChryE 
ie  lui  avoient donné,  qu'il  ne  pouvoic  Num  equo  vebitur  ? Num  ddes  extruit 
pas  le  conlerver , à caufe  qu’il  étoic  hubens  ubi  bdbitetlSibdC  facit  ,ego  etidm 
contraire  à fa  dignité  , & à la  profef-  reprcbemlo  , nique  illi purco  , Jed fuccr- 
fion  épifcopale:  Si  quis  meliorem  [ vt-  dotio indigmim  ejfe tÿsnna. Ec remarquez 
fiem  ] dederit ....  vende  & ttogo  peu-  là  raifon  : Num  quomodo  montre  eslios po- 
penbm.  Si  boc  mm  delecldt  ut  ego  lu-  terit , ne  rebut  iflis  inutilibus  vucent , qui 
beum  , talem  dei  unde  non  erubefcum.  Je  ipfum  moneie  non  poieft  ? Cette  raifon 
Futcor  enim  vobu  , de  prelioja  vejle  eru-  elt  afluréracnc  fans  répliqué  (c). 
befco , quia  non  decet  b.tnc  profcjjionem  , XV.  Le  jufte  temperamraent  efl  de  Milieu  i 
b une  Admonition  em  , non  decet  bec  mem-  tenir  le  milieu  entre  une  négligence  garder  fur 
brà  , non  decet  bot  cmos  (a).  Voilà  par-  criminelle  & une  propreté  feculiere.  ce  fuiet* 
lcr  en  Evcque.  Saint  Jerome  étoic  de  II  faut  être  fimple , mais  fansdegoûc; 
même  fentiment  que  S.  Auguftin  , & & il  faut  avoir  du  foin , mais  fans'af- 

il  ne  trouvoit  point  d’Evêques  plus  feélation.  En  un  mot  il  ne  faut  aimer 
degoutans , ni  plus  fales . ni  plus  ne-  ni  les  ornemens , ni  la  falcté.  Ornotus  Epift.  54. 
gligés  que  ceux  qui  fe  mettoicnc  le  ut  fordes  pari  modo  fugiende  fient , dit  S.  atl  NeP* 
plus  proprement  : Commit  fevefiibus  & Jerome , quid  dhe'um  delicids,  ulterum  ,om’ 
neundu'tii  cor  ports  . . cùm  omnis  iftinfmo-  glorium  reiolel  (di.  C’étoit  ai  n fi  que  S.  pag.  1sJk- 
di  ornutuscr  culiu!  fordibut  foeiioi  fu (b)  Augullin  en  ufoit  félon  l’Iiiftorien  de 
C’ell  ainfi  qu’en  jugent  toutes  les  per-  fa  vie  : Vcftet  ejtes  & cdlctdmentt  t tel  le - Poffidius 
fonnes  éclairées.  Et  S.  Jean  Cliryfo-  âuulid  ex  modttdte  & compétents  habitu  cap.  ai. 
Rome  , quoique  intcrelTé  à juflifier  etdnt,  nec  nuidd  minium , nec  dljeUd plu- 
ies Eocleftaflique'  & les  Erelats  con-  rimùm  (r).  H ne  faut  pas  fedillinguer 
tre  la  malignité  5c  la  jaloufie  de.  laïcs,  ni  par  l’éclat, ni  par  unefingularité 
qui  les  accufoicnt  deluxe  &de  mol-  contraire  ; n’avoir  rien  qui  attire  les 
Jeflè  , avoue  que  s’ils  s’habiiloienc  yeux  ,&  ne  s’occuper  ni  du  foin  de  fe 
de  foie  , & s’ils  portoient  des  habits  bien  mettre , ni  du  defird’être  remar- 
cclatans  , ils  feroient  très  dignes  des  qué.  NeglclU  mundicies  & mcultdvcjie,  Hleron. 
reproches  du  peuple,  & très  indi-  cultus  ipfe  fine  cultu  if] . Il  me  femble  “■  • 
gnesdu  miniftere  ecclefiaftique  : Die  que  l’on  ne  peut  mieux  expliquer  cet-  “ “c’ 


(»)  Si  l’on  me  donne  des  habits  de  prix ...  je 
les  vends  & j'en  donne  la  valeur  aux  pau 
vres.  Que  lî  l'on  fouhaite  que  je  porte  ceux 
que  l’on  me  donne  , qu'on  m’en  donne  qui 
ne  me  fartent  point  rougir.  Car  je  vous  l’a- 
voue , un  habit  de  prix  me  (ait  rougir , parce 
qu’il  ne  convient  point  i ma  profeffion , A 
l'obligation  que  j’ai  de  prêcher , à un  corps 
caffe  de  veilieflc,  à ees  cheveux  blancs  que 
vous  me  voyez. 

(b)  Iis  veulent  être  proprement  vêtus ...  ne 
faifant  pas  réflexion  que  cette  propreté  fi  étu- 
diée les  déshonore  davantage  qu'une  négli- 
gence fans  affeétatton. 

(t)  Dites-moi  : L’Evêque  dont  vous  criti 
que» la  conduite,  porte-t-il  des  habits  de 
foie?  Va-t-il  à cheval?  Ayant  un  honnête 
logement , t’en  donne-t-il  un  plus  raagnifi- 
<2 uë?  S'il  (ait  «out  cela,  je  le  condamne 


comme  vous,  & bien  loin  de  l’exeufer  je  le 
juge  indigne  du  (âcerdoce.  Car  comment 
pourra-t-il  par  de  fages  avis  détourner  les 
autres  de  toutes  ces  vanités,  fi  lui  meme  ne 
lesvncprife  î 

(J)  Une  falcté  dégoûtante  n'eft  pas  moins 
blâmable  qu'une  prooreté  affectée  i Jt  com- 
me celle-ci  eft  le  caraérere  d’une  ame  mon- 
daine & (ênfuelle,nufli  celle-là  eft-ellelou- 
vent  la  marque  d’un  cœur  orgueilleux  de 
fuperbe. 

fe)  Il  étoit  vêtu,  chauffé  de  meublé  d’une 
minière  fort  modefte  de  convenable  A fon 
état  ; de  il  n’avoit  rien  de  trop  beau  ni  de  trop 
meprifâble. 

(fl  Scs  habits  font  négligés  (ans  mal-pro- 
preté- , (impies  fans  affectation  , propres  Cto* 
ornement. 
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te  noble  {implicite  qui  lied  fi  bien  à délicats  ne  le  jugeoicnt  pas  digne  de 
un  Evêque.  Mais  il  faut  plus  appre-  l’Epilcopat.  Sciltcet  contemtibiltm  ej[e  Sever.  Sul. 
liender  l’excès  del’ajuflemuniqLie  ce-  pcrjoium  , tndignum  tjfe  epifcoputu,  homi- 
lui  de  la  négligence.  Le  penchant  na-  utm  vultu  defptcabilem , vrjie  fordidum , c'  art" 
turel  porte  plus  au  premierqu’au  fe-  (tint  defnmtm  (b).  Mais  le  peuple  qui 
cond  ,6c  le  danger  de  la  vanité  elt  le  demandoit  pour  Evêque  en  jugeoic 
bien  plus  grand  dans  l'éclat  que  dans  mieux  qu’eux,  & il  regardoit  com- 
l’abailTeinent.  11  n'elt  pas  même  vrai  nie  la  gloire  de  ce  l’aint  homme  ce 
que  l’orgueil  fuit  le  vice  ordinaire  de  qu’ils  rcprenoient  en  lui  comme  un 
ceux  quiaimentnon  feulement  la lim-  defaut.  A populo  featentit  Juntoiis  bxc  Ibid» 
plicité , mais  même  la  pauvreté  dans  illorum  irrtfx  dtmentiu  ejl , qui  tllujlrem 
leurs  habits.  C’eû  un  jugement  fort  virum  vttupcrure  dum  cupiunt  predica- 
temcraire  quedi  lepenfer,  & S.  Je-  bâtit  (c).  D’où  nous  apprenons  qu’un 
rome  en  faifoit  un  tout  different.. Ur-  Evêque  a bien  plus  de  peine  à faire 
didt  veftes  , dit-il  à Ruüique  qui  fut  agréer  fa  (implicite  chrétienne  à fes 
depuis  Evêque  de  Narbonne , caiididx  confrères  , qu'au  peuple  qui  en  e(l 
mentis  indicidfiMi  vilii  lunicAcontetntum  toujours  très-édifié  , quoique  l’on 
feculi  probtt  (<i).  Il  dit  ailleurs  que  prenne  pour  pretexte  que  le  peuple  a 
js  plus  on  meprife  ces  foins , pluv  on  bcfoin  d’être  ébloui  par  un  habit  écla- 
-j>  elt  agréable  aux  yeux  de  Dieu»  . tant  & par  un  airmajellueux.  Cela  elt 
JJyin'o  fceiior  , uni  pulcbtiot,  Et  S.  fl  peu  vrai , que  S.  Martin  conferva 
Auguflin  qui  rernarquequelesloups,  toujours  fur  Ion  peuple  une  très-gran- 
c’ell-à  dire  Lsorgueilleux.fe  cachent  de  autorité  , quoiqu’il  n’y  eûtperfon- 
quclqucfois  fous  la  peau  des  brebis,  ne  qui  vécût  plus  humblement  <5c 
x'elt-à -dire  fous  des  habits  humbles,  plus  pauvrement  que  lui.  Plenus  aucIo-  liera, 
-ajoute  excellemment  qu’il  ne  faut  pas  titutis  &grutit , dit  S.  Severe  Sulpice, 
neanmoins  qucles  pcrlonncs  chrétien-  implebit  Epifcopi  diguitutem  (d).  Et  S. 
nés  quiitent  leurs  habits  humbles  & Bafile  dont  le  fiege  étoit  fi  élevé , <Sc 
pauvres , à caul'e  que  les  orgueilleux  dont  le  crédit  étoit  ii  grand  dans  tout 
peuvent  s’en  lervir , » comme  les  bre-  l’Orient , s’habilloit  comme  le  plus 
» bis  ne  quittent  pas  leurlaine  , quoi-  pauvre  de  tous  les  foiitaires , & agif- 
» que  les  loups  puiiTcnt  quelquefois  luit  comme  le  plus  ferme  & le  plus 
• » s'en  couvrir  pour  tromper  : » Jduid  généreux  des  Evêques.  IllitunicA  unâ  Greg.Niu:. 
illt  oves  Hou  debent  pelles  [uas  depane-  c~  putlrim  unum , & fir.it us  humi  leclu-  orat  io- 
refi  aliquando  eis  lupt  fetontepnt.  lus,  & iUttvics  & vt'jlu(e).  Il  faifoit  [om- 

XVI- S.  Martin  , le  plus  illultre  & gloite  de  (à  (implicite  & de  fa  pauvre-  ÎS 
le  plus  grand  des  Evêques  de  l’Occi-  té,  & il  avoit  raifon.  Ceux  qui  font 
dent , étoit  fi  négligé  dans  fon  air  & gloire  de  leur  vanité  ne  font  ni  Evê- 
dans  fes  habits , que  les  Prélats  un  peu  ques  ni  chrétiens  : il  ne  faut  rien  ac- 


(»)  Faites  paroître  dans  un  extérieur  mal- 
propre & négligé  la  beauté  d'un  co-nr  pur  & 
innocent,  & donnez  â connoitre  par  la  pau- 
vreté de  vos  vétemetts  combien  vous  me- 
prilèz  totit  ce  eue  le  moude  eftitne. 

(é)  Ils  difoient  de  lui  que  fon  extérieur  le 
rendoit  meprifâble  ; qu’il  étoit  peu  propre  à 
être  Eveque,  à caufe  de  fa  mauvaifê  mine, 
de  fes  habits  (aies , de  la  chevelure  négligée. 


(c)  Mais  le  peuple  qui  en  jupeoit  plus  fai- 
ncuient  fe  mocqua  de  ces  abfurdes  reproches, 
par  lefqueis  ils  faifoient  l'éloge  d’un  grand 
iêrviteur  de  Dieu  qu’ils  vouioient  blâmer. 

Id)  Il  fbutenoù  la  dignité  d'un  Evêque, le 
fjiilânt  également  aimer  & refpect  r. 

f »)  Il  n’avoit  que  fa  lobe  & fon  manteau  , 
il  couchoit  â terre  & dormoh  peu , iine  pie- 
noit  point  le  bain. 

Rrr  1 
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tendre  de  leur  éourage  ou  de  leur  ver-  in  diem  Domint  (f).  Car  il  veut  que 
eu.  Ec  puifqu’ils  (ont  allez  foibles  fe>  Minières  lui  retiennent  Ja  main  » 
pour  aimer  des  choies  que  les  honnê-  lorfqu’il  la  leve  pour  frapper  Ton  peu- 
tes  gens  du  monde  meprifent,  il  ne  pie;  & qu’ils  fe mettent,  comme  au- 
faut  pas  efperer  qu’ils  meprifent  ce  trefois  Aaron , entre  le  feu  de  fa  co- 
qui  eft  plus  folidc  te  plus  îecl.  lere  & les  coupables  qu'il  doit  confu- 

Donnera  XVI I.  Aprèss’être  habillé  il  ne  faut  mer.  , dit-il  par  fon  Prophe-  Ib.  XXII. 

Ja  priere  les  penfer  qu’à  la  priere  : ce  doit  être  la  te,  de  rit  vitum  qui  iriser  poueret  Jepem  , îo. 
premiers  p|us  ftouce  & la  plus  ordinaire  occu  • & ftaret  oppofuus  contra  me  pro  terra  t nt 

h fournée*  Pat‘on  ^un  Evêque,  qui  eft  chargé  diffiparem  eam , & non  invem  (d). 

Importan-  de  tout  un  grand  peuple , dont  il  doit  XVIII.  Si  un  particulier  qui  n’eft 
ce  Si  éten-  rcprcfenter  à Dieu  les  befoins  & les  chargé  que  de  fon  propre  falutdoic 
due  Je  ce  maladies;  dont  il  doit  lui  offrir  les  toujours  prier,  félon  cette  parole  du 
detroir.  voeux  & les  atftions  de  grâces , leslar.  Fils  de  Dieu , O pente  femptt  otartér  Luc 

mes , les  gemiffemens , les  prières,  ne»  deficne  (c);  te  félon  cet  avis  de  XVIII.  t. 
les  louanges  & les  adorations  ; dont  il  l’Apôtre  , Sine  intennij/icne  orme  (f)  % t.TheÆ  V. 
doit,  par  fon  oraifon  continuelle,  ar-  que  ne  doit  point  faire  un  Evêque  qui  *7- 
dente,  humble,  efficace  , couvrir  la  eft  établi  médiateur  entre  Dieu  & 
lâcheté,  la  tiedeur  , la  foibleffe  , la  les  hommes , dont  la  principale  fon- 
negligence  , les  doutes,  les  infideli  étion  doit  être,  comme  celle  de  l'An- 

tc's,  les  ingratitudes  , outre  fes  pro-  ge  de  l'Apocalypfe  , d’offrir  devant 

près  infirtiiitésSc  fes  propres  miferes:  le  trône  de  Dieu  le  parfum  des  orai- 

Heb.  V.  ».  j9.ï<wùi.'i  cr  tpfe  cirât'), datus  eft  mftrmi-  fons  dts  Saints.  El  j fend  H fumus  ni-  ApocaL 

1*1  e (a).  Il  porte  toutes  les  infirmités  (enjorum  de  oratiombui  [aniïorttm  de  ma-  VIII,  4. 

de  fes  brebis , il  tient  la  placede  celui  « « Angel  il  or  ain  T>eo  ( ;).  Qu’il  imite  S. 

liai.  LIII.  dont  il  eft  dit  : Veù  tanguâtes  nejlros  Paul  qui  écrivoitainfi  aux  Coloffiens  : 

4-  ipfe  tutu , & do!  nés  neftros  ip/e  porta-  Non  ceffamus  pro  voLis  or  antes  & pofiu-  c°IolT.  L 

vit  (J).  Il  eft  obligé  Jes’oppoferâ  la  tan  te  (b)  ; & qu’il  s’applique  ce  qu  rl  9‘ 

juftice  divine,  de  ladefartner,  de  lui  dît  aux  Eplicftenf  .comme  étant  dit 

faire  comme  violence  par  l’ardeur  de  pour  lui  avec  plus-dc  luftice  que  pour 

la  priere  Se  par  fa  charité  pour  fon  peu  les  fideles  qui  n’ont  ni  fa  dignité  ni  fes 

pie,  de  peur  que  Dieu  ne  lui  faffe  le  obligations  : Per  tmnem  or.itionem  (S-  Ephef.  Vt 
même  reproche  qu’aux  faux  prophe-  otsfecrationem  or  antes  omets  umptre  infpi-  ,8> 

Fzechiel  tes  & aux  mauvais  pafteurs  : Non  af  rittt , & in  ipfi  viiiUntu  in  otnni  iitfianti* 

XIII.  f.  cendijlis  ex  adverfo , neque  oppofuiftismn - & obfecr.it  ionc  pt  1 omirtus  fanttii  fi). 

mm  pro  domo  Ifraël , ut  ftaretis  in  pralit  XIX.  S.  Grégoire  legrand  qui  con- 


4 


(4)  F.tant  lui-même  environné  de  foibltlTe. 

(b.  Il  a pris  véritablement  nos  langueprs 
fur  lui , il  s’eft  chargé  lui-même  de  nos  dou- 
leurs. 

I e)  Vous  n’étes  point  montés  contre  JW 
ntmi , Si  vous  ne  vous  êtes  point  oppofés 
comme  un  mur  pour  la  maifon  d’Ifracl  , 
pour  tenir  ferme  dam  I4  combat  au  jour  du 
Seigneur. 

(<fj  J’ai  cherché  un  homme  parmi  eux  qui 
Ce  prefenc.it  comme  une  haie  entre  moi  & 
eux  , & qui  s'opposât  à moi  pour  la  defenfë 
de  cette  terre,  afin  que  je  ne  la  détruifilfe 
point  ; St  je  D'caai  point  trouve. 


'<■)  Il  faut  toujours  prier  & ne  lë  lalTer 
jamais  de  le  faire. 

(f)  Priei  fans  cefTe. 

(f)  Et  la  fumée  des  parfums  des  prières  de» 
Saints , s'élevant  de  la  main  de  l’Ange , mon- 
ta devant  Dieu. 

(4)  Nous  ne  cédons  point  de  prier  poor 
vffus , Se  do  demander  â Dieu  qu'il  vous  rem- 
plitîe , Sic. 

(»)  Invoquer.  Dieu  en  efprit  A;  en  tout 
ccms  par  toutes  forte:  de  lüpplications  & de 

I prières , St  employez  vous  avec  une  vigilan- 
ce & une  perfeverance  continuelle  à priée 
pour  tous  les  laines. 


\ 


J 
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cioifloit  fi  parfaitement  les  qualités  Efi  adbuc  aliud felliciitùt  formidanium  ne  Ibid, 
que  doit  avoir  un  bon  Evêque , die  qui  placare  iram  pojfc  creditur  , bantipfe 


que  » non  feulement  il  doit  beau- 
» coup  prier,  mais  que  fa  priere  doit 
» être  efficace , & qu’il  faut  qu’il  ait 
»>  appris  par  une  longue  expérience 
» que  Dieu  exauce  toujours  les  de  - 
» firs , & qu’il  ne  le  prie  jamais  inu- 
Creg.Mag.  » tilement.  Jjhei  arationit  ufu  frtxpe- 
Paftor.  riment 0 jam  dtdtcit , quoi  ebtinere  à Dt- 

part.  1.  mins  qua  popofeent  pejjit , tuiper  rffeüus 
»- p ;r  vactm  i4m  quafifpecialiter  dicitur , Ad- 
buc  loqueiitt  le,  die. un  , Eut  adfum. 
» Car  , ajoute  ce  làint  Pape , com- 
as ment  un  Evêque  peut-il  fe  changer 
s>  de  l’office  de  médiateur  entre  Dieu 
a>  & les  hommes,  s’il  ne  connoît  point 
a»  Dieu  , & s’il  n'en  ell  point  connu  ; 
a*  s'il  n’a  point  avec  lui  une  union  é- 
» troite  & une  faintc  familiarité;  s’il 
s>  n’a  auprès  de  lui  ni  accès  ni  crédit  ; 
as  enfin  s’il  ell  lui-même,  ou  dans  la 
as  neccllîté  de  chercher  un  media- 
» tcur,  ou  dans  la  difgrace  de  Dieu 
as  qu’il  veut  fléchir  pour  les  autres? 
as  Pourquoi  entreprend  - il , étant  é 
» tranger  & inconnu , de  faire  à l'e- 
st gard  de  Dieu  ce  qu’il  auroit  honte 
s>  de  faire  à l’égard  d’un  homme  qu’il 
Ibid,  as  ne  connoicroit  pas? Si  erg»  home  apud 
homme  ni  de  quo  minime  prafumit  fieriiu- 
tercejjor  erubefeil , qua  mente  apud  Deum 
intercejfiantt  locum  pto  populo  arripit , qui 
famihart  m fe  e jus  gratia  ejfe  per  vite  mé- 
rita nejcit  P vint  al>  eo  quomedo  aliis  ve- 
niam  pof.ulat  qui  utruin  Jîbifit  placatus 
ignorai)  as  Ne  craint-il  point,  confi- 
as nue  ce  grand  homme  , qu’au  lieu 
as  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  qui  ell 
sa  irrite  contre  fon  peuple , il  ne  J’ir- 
ss  rite  au  contraire  contre  lui  par  fate- 
aa  mérité  & par  fes  indignes  prières? » 

• 

(»)  Je  fai  que  Dieu  vous  accordera  tout  ce 
que  vous  lui  demanderez. 

(i)  M on  Pere  je  vous  rends  grâce  de  ce  que 
vous  m'avetcxaucc  : pour  moi  je  ùi  bien  que 
vous  m'eaaucez  toujours. 

(r)  Je  fai  de  qui  nous  foin  mes  lesminiflres 


tx  preprio  rtaru  mereatur. 

XX.  Il  faudroit  que  les  fidelespuf- 
fent  dire,  en  fc  recommandant  aux 
prières  de  leur  palleur,  ce  que  Mar- 
the difoit  à Jefus-Chrilt  : &*«  quia  que-  Jomn.XI; 
< unique popofe cris  kDco dabutibi Délit (a)‘,  a». 

& qu’un  Evêque  en  montant  à l’Au- 
tel , ou  en  fc  prolternant  dans  fon  ora- 
toire pour  prier  pour  fon  peuple  , eût 
la  confiance  de  dire  à Dieu,  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  difoit  à fon  Pere  : Pater  Idem.  V. 
gratias  ago  tibi  quoniam  audifli  me  : ego 
autent  fcieb.tm  quia  femper  me  audit  (b). 

Mais  qui  peut  parler  ainfi  ? Qui  d'en- 
tre les  pilleurs  n'ell  du  nombre  de* 
malades , n’ell  pas  couché  par  terre , 
n’ell  pas  aulli  éloigné  de  Dieu  que  les 
limplcs  fidèles  ? JVw.ditS.  Grégoire  Greg.Naz; 
de  Nazianz e.cujus  mniflri fumut , & on,t-  '• 
ubi  patenta , & qui  mitterttet.  S cio , que  1 
Dei  fublimilas , qua  humana  infirma  as , V 
ac  rurfum  potentia  fit.  Cahim  excelfum  , 
terra  autem  profunda.  Et  quifnam  eorum 
ajeendet , qui  peccato  proflrati  funt  (c). 

XXI.  Mais  ce  n’ell  pas  feulement 
pour  fon  peuple  qu’un  Evêque  ell 
toujours  obligé  d’ttre  en  priere  : il 
doit  y être  pour  lui-même  pour  atti- 
rer l’Efpric  de  Dieu  <Sc  la  gtaccdont 
il  abefoin  dans  Tes  fonctions . pour  fe 
nourrir,  pour  fe  fortifier,  pour  fecon- 
foler,  en  un  mot  pour  ne  point  s'éga- 
rer & ne  poinc  faire  égarer  les  autres. 

S'il  n’ell  homme  intérieur  & fpiri- 
tuel , tout  ce  qu'il  fait  au  dehors  n'ell 
rien.  C’cll  la  prière  qui  doit  animer 
tout  : fans  elle  un  homme  ell  plus  fec 
& plus  llerile  qu'un  tronc  de  boisfe- 
paré  de  fa  racine.  11  cil  fans  ame  & 
fans  vie;&  S.  Bernard  avoitraifott 

ft  quel  cil  notre  miniftere.  J econnois  la  gran- 
deur de  Dieu,  la  foib'eflc  humaine,  & de 
quai  les  hommes  font  capables.  Le  cio)  e) f 
élevé,  la  terre  efl  profond..  Ceux  que  le  poids 
de  leurs  pcchcs  accable  pourront-ils  s’éls- 
ver  ? 

Rrr  1 
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de  la  préférer  à la  prédication  & aux  faire  le  même  reproche  qu’aux  Juifs  f 


bonnes  oeuvres  qui  édifient  le  pro- 
chain , quoique  ces  choies  foicnc  des 
plus  grandes  & des  plusfaintes,  parce 
que  fans  la  priere  la  prédication  eft 
peu  utile,  & les  bonnes  oeuvres  font 
imparfaites.  P if  cm  vèrlro , pd/cas  exem- 
pta , pafus  dr  f Miel  Arum  fruétu  on. 
tionum.  Minent  itaqut  nix  b. te  ; ver- 
bum , exemplum,  eratir.  N an  ctli... 
vocis  t nuits  Jit  opus , cr,  operi  mtien  & 
vocigntiam  cfic.n unique pi  omet  dur  on- 
lia  (a). 

XXII.  La  prière  commune  des  Ec- 
cle  (îa(l t q-.ifcs  , & qui  cil  pour  eux  d’u- 
ne étroite  obligation , ell  celle  du  Bré- 
viaire ; mais  elle  cft  Couvent  inutile  , 
& il  y a peu  de  perfonne.  qui  recitent 
les  Pfeaumes  avec  ccttc  dilpolîtion 
que  demande^.  Paul  .Ortbo  fptritu  , 
orubo  & meme  (b)  ; qui  prononcent 
ces  cantiques  de  louanges  avec  un 
coeur  touché  de  refpeélponr  la  gran- 
deur de  Dieu  , & de  reconnoillance 
pour  fes  bienfaits  ; qui  en  compren- 
nent le  l'ens  ; qui  entrentdans  les  feoa 
timens  qui  y font  exprimés  ; qui  ré- 
pondent à l’ardeur  Si  aux  faims  defirs 
du  Prophète;  qui  foient  animés  de 
l’Efprit  qui  a di&é  les  Pfeaum.s  ; en- 
fin qui  .«-écoutent  eux  mêmes,  5c  qui 
fe  parlent  en  parlant  à Dieu  , félon 
cette  admirable  inllrudion  de  l’Apô- 
tre : fmpltmint  S pii  nu  /uuclo  lo./ucntei 
vobijmtttpftt  in  pfalmitdr  hymitit  de-  can- 
tteit  fpirinlibit',  (Minutes  dr  pfilleniet 
h cordibui  veftrii  Domina  (<). 

11  y en  a peu  a qui  Dieu  ne  paille 

(*)  Donnez  arec  loin  fa  nourhnre  de  la  pa-  I 
rôle , de  l'exemple  & du  fruit  de  vos  lâinteg  | 

Ericrcs.  1 { cft  donc  vrai  que  ces  tr.-is  choies , 

I parole , l’exemple  & la  priere  font  toutes 
trois  fort  excellentes , mais  la  plus  relevée 
de  toutes  ell  la  priere.  Car  encore  que  faction 
loit  la  force  de  la  parole,  c’eft  pourtant  de 
b fftiere  quel’aftion  St  la  parole  tirent  toute 
leur  efficace. 

(b)  Je  prierai  de  cœur  ; mais  je  prierai  auffi 
aveçinteUigçnce. 


Matth. 
XV.  ». 


Populus  hic  labits  me  honorât , fer  autem 
eorum  longe  cft  a me  (d).  fit  Jeretnie 
pourroit  encore  nous  parler  en  ces 
termes  aulli-bien  qu’à  eux  : Audi  po-  Jerem.  V, 
pitié  Jhilte  qui  non  bat/es  cor  (e).  On  fe  1 
contente  tout  au  plus  de  prononcer 
littéralement  5c  fervilement  ces  paro- 
les qui  (ont  efprit  5c  vie,  fans  les  goû- 
ter, fans  en  devenir  plus  fervent,- 
fans  le  nourrir  du  fuc  intérieur  qu’el- 
les renferment.  On  ne  connoit  point 
fa  mil’ere  , & comme  on  ne  la  lent 
point  on  ne  fe  foucic  point  detre 
guiri.  Àinfi  après  plufieurs  années 
d'office  5c  Je  Bréviaire  , en  cttauffi 
niilérable  & aufli  foible  qu’au  com- 
mencement , parce  que  Dieu  ne  rem- 
plit de  fa  grâce  que  ceux  qui  pouQcnt 
des  cris-vers  l%ciel,  5c  qui  implorent 
fa  mifericorde  avec  toute  l’ardeur 
dont  ils  font  capables.  Iftt  paurer  du-  Pfcaamr- 
mdvit  dr  Dominus  ex.tudivit  tum  (fy.  XXXIII. 
Sur  quoi  S.  Auguftin  fait  cette  refle-  7* 
xton:f'«J  exmdiriï  Pauper  r/la.  Dalor  de 
ttcldinct , nonfa/lidium.  » Voulez  vous 
» être  exaucé?  Soyez  pénétré  du  fen*. 

» timent  de  votre  pauvreté.  Deman*- 
» dez  avec  tout  l'emprettemenc  & 

«toute  l’ardeur  d’un  homme  quicfl 
«dans  une  violente  douleur,  & non- 
» pas  avec  la  lâcheté 5c  l’indifference 
» d’un  homme  infenfrhle.  » Dieu  n’év 
coûte  que  la  voix  du  coeur.  « On  ell  Enarrat  ûr 
«muet  devant  lui  quoiqu'on’ parle  3 7-  ■»’ 
» bien  haut,  fi  le  cœur  ne  crie  , 5c  le 
« cri  du  cœur  efl  la  charité.  » Frigut 
caritatif , dit  S.  Augu  (lin  ,ftlentium  cor- 

( ’< ) Rempliflez-vous  du  Saint  Efprit,  vou* 
entretenant  de  Pfeaumes,  d'hymne,  & de  can- 
tiques (pirituels  , chantant  & p!àlmodiar.t  du 
fond  de  vos  cœurs  1 ia  gloire  du  Seigneur. 

a)  Ce  peuple  m'honore  dos  levres , m»i« 
lôn  cœur  eft  loin  de  moi. 

(«)  Ecoutez  peuple  infenle , qui  êtes  fans 
entendement  St  lins  efprit. 

CD  Ce  pauvre  a «ri< , & le  Scignear  IV. 

exaucé. 
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dis  e/l  .flagrant!*  (aritatii  clamer  cet  dis  que  celle  qu’on  allègue  ordinaire- 


•fl- 

XXIII.  S.  Charles  recitoitfon  of- 
fice à genoux  & tété  nue , quelque 
tems  qu’il  fît,  Si  il  vouloir  que  les 
Aumôniers  le  recitaflent  avec  lui.  Il 
favoit  que  Jcfus-Chtift  a promis  à 
ectix  qui  font  allèmblés  en  fonnom 
pour  prier , une  prtfence  & une  alli- 
ftarree  particulière , & il  avoit  appris 
par  la  propre  expérience  que  l'on  a 
plus  d'attention  & plus  de  ferveur 
quand  on  prie  en  commun. 

XXIV.  Mais  ce  qu’il  faut  obkrver 
avec  plus  d'exactitude  dans  la  rccita'- 
tion  de  l’office  divin  , eft  d’en  feparer 
les  differentes  parties , félon  les  heu- 
res qui  nous  ont  été  marquées  par  TE- 
glile  & par  la  Tradition.  Ceux  qui  en 
joignent  plulieutscnfcmblc,  & qui  fe 
hâtent  de  s’acquitter  d’une  dette  qui 
leur  paroît  incommode , Si  qu’il  eft 
utile  félon  leur  jugement  de  payer 
tout  à la  fois,  ne  lavent  pasqueccs 
différente?  hecrcsde  I office  n’ont  été 
établies  que  pour  rendre  la  priere  con- 
tinuelle, & pour  empêcher  que  lede- 
ffr  des  biens  éternels , qui  doit  tou- 
jours être  vivant  dans  le  coeur  des  jo- 
lies, ne  vînt  à fe  rallentir  & enfin  à 
s'éteindre  tout  à fait , s’il  n’étoit  ral- 
lumé par  les  prières  vocales  & par  les 
Pfeaumes  que  l’on  recite  de  tems  en 
tems.  C’cft  une  vérité  que  5 Augu- 
ftin  nous  enfeigne  dans  I Eplire  à la 
veuve  Proba.  lata  ab  afin  cttrii  attjuc 
negatiis  , rjttibtts  ipfutU  dtfiderium  ijitodam- 
mnlo  tepefeit , (triés  hoiis  ad  nrgvtiam  <- 
randi  ■ meutem  revacamui , verbis  araria- 
nis  nofipfos  admanentes  in  id  , quod  de/i- 
deramus,  interjeté , ne  qttodtipefcere  ta- 
per at  amnino  frigefeat , & pinittuextm- 
guatur  ni  fi  ttevrius  inflammttur  (a). 

C’eft  donc  une  très-mauvaife  raifbn 


ment , pour  s’exeufer  de  la  manirre 
dont  on  joint  plulieurs  heures  de  l'of- 
fice ensemble , que  la-multitudc  des 
affaires  qui  rend  la  neccffité  de  prier 
de  tems  en  tems  plus  preffante  & 
plus  indifpenfable  , félon  les  Pcres  , 
parce  que  plus  on  a de  foins  & d'oc- 
cupations, pins  on  eft  en  danger  d'e* 
être  accablé  . & de  tailler  éteindre  la 
pieté  & le  defir  de  l’autre  vie  par  cette 
diffipation  extérieure. 

XXV.  Quelques-uns  difent  Mati* 
res  le  loir,  ôc  refervent  Laudes  pour 
le  lendemain  matin  ; ce  qui  paroie 
conforme  à l'efprit  de  l’Eglilé,  qui 
defircroit  que  l’on  interronmit.fon 
fommeil  pour  prier,commc  leProphe- 
re , au  milieu  de  la  nuit;&  quilouhai. 
te  au  moins  que  Vatf  commence  lf 
jour  par  des  cantiques  d’aélions  de 
grâces  & de  louanges , qu’elle  a ramaff 
lés  dans  cette  partie  de  l’office  qui  en 
a retenu  le  nom.  Si  l’on  fuivoit  cet  or- 
dre il  faudroit  reciter  I.audes  avant 
toutes  chofes , enfuitc  fc  mettre  en 
état  de  re  prier  que  dè  1 efprit  & du- 
coeur , ce  que  l’on  appelle  oraifon 
mentale  , Si  finir  par  l oftice  de  Pri- 
me qui  doit  prévenir  toutes  les  autres 
aftions  de  la  journée,  puilqu  il  con- 
tient les  prières  pour  obtenir  de  Dieu' 
la  grâce  de  les  faire  faintement&  par 
fan  Efprit. 

XXVI.  Avant  la  Meffe  ondiroit 
Tierce  pour  s’y  préparer,  & pourfe 
remplir  de  ce  divin  bfpritqui  chan- 
gea vers  le  teins  de  Tierce  les  Apôtres • 
en  des  hommes  divins , Si  qui  doit 
changer  les  fàcrés  fymboles  au  corps 
& au  fangde  Jefus-Chriftà  la  priere 
de  ri  gtifc.qui  le  prie  dedeî'ccndrt 
fur  les  dons  qui  font  offerts , Si  de  les  ' 
changer  par  fa  puiffance. 


(a)  Mais  cofnmeles  foins  Sr  les  occupations 
dé  la  vieattiediflèrtt  le  faint  défit  de  l'éternité , 
noua  revenons  de  tems  en  «ms  i la  priere 

pour  le  rallumer , en  nous  remettant  devant 


les  y eus  ce  qui  en  doir  être  l’objet  : autres 
•ment,  perdant  fans  cefle  de  fon  ardeur,  ab* 
vien droit  à ('éteindre  tout  à fait,  - 
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XX  V II.  Sexte  precederoit  le  repas, 
None  le  fuivroit , Vêpres  diviferoient 
l’après  dîné , Complies  termineroienc 
ie  jour , 9c  Matines  commenceroient 
ia  nuit. 

XXVIII.  L’impo:tant  eft  de  reci- 
ter chaque  partie  de  l’office  avec  une 
pieté  & une  attention  nouvelle,  de 
s’eftimtr  bienheureux  de  pouvoir 
louer  Dieu  fi  fouvent , & de  tâcher 
de  prendre  de  nouvelles  forces , pour 
croître  dans  l’amour  de  Dieu  au  lieu 
de  s’afFoiblir  , & pour  faire  les  actions 
fuivantes  avec  uneattention  plus  pure 
& une  paix  plus  grande,  au  lieu  d’en 
être  dillipé;  car  il  ne  s’agit  pas  de  (ê 
charger  de  plufieurs  devoirs  exté- 
rieurs, ni  de  multiplier  des  prières. 
On  en  fait  peut-ctre  allez,  mais  il 
•faut  prier  faintement. 

XXIX.  11  eft  neanmoins  abfolu- 
' ment  neceflaire  qu'un  Evêque  aioute 
à l’oraifon  vocale , celle  qui  ne  dépend 
que  du  coeur.  Il  faut  qu’il  aime  à s’en- 
tretenir avec  Dieu  , & qu’il  palfe  dans 
ces  entretiens,  qui  font  l’unique  con- 
folation  de  cette  vie , un  tems  confi- 
derable.  Ce  leroit  peut-être  trop  de 
demander  une  heure  entière,  & nean- 
moins qu’eft-ce  qu’une  heure,  & fur 
tout  à un  Evêque  qui  a tant  de  cho- 
fes  à méditer  en  la  prefence  de  Dieu? 
On  s’imagine  que  cetre  forte  dorai- 
fon  n’eft  que  pour  les  perfonnes  qui 
ont  beaucoup  deloifir,  8c  qui  ont  des 
lumières  particulières  : elleeftcncore 
plus  necelfaire  aux  perfonnes  qui  font 
environnées  de  foins  & d’inquiecudes, 
de  peur  qu’elles  n’en  foient  accablées, 

(*)  I_a  prière  eft  une  forte  J’affaire  qui 
fiour  l’orJinaire  le  traite  plutôt  par  desgémif- 
lêmens  & des  larmes , que  par  des  paroles  & 
des  dili-ours. 

ri)  Vous  ave*  mis  mes  larmes  en  votre 
prefence. 

( c ) Seigneur  tout  mon  Jelir  eft  expole  à 
vos  yeux  , St  mon  gémiffement  ne  vous  eft 
point  caché. 

’ £4)  Je  fii  s un  homme  qui  vois  ma  luifcre. 


& elle  eft  plutôt  l’effulion  d’un  cœur 
pénétré  du  fentimenc  de  fa  mifere  , 
que  l’effort  d’un  efprit  occupé  dans 
la  confideration  de  quelque  lublime 
vérité.  Pltrumque  hic  negotium  , dit  S- 
Auguftin  , plus  gemiubus  qu'am  fermons- 
bus  dgitsir , plus  fient  tjium  affutu  (a). 
C’étoit  ainfi  que  prioit  le  Prophète  : 
fes  larmes  étoient  fes  prieras,  l'ofuifti 
Uchrjm.n  meus  in  confpectu  tuo  ( b) , di- 
foit-il  à Dieu  même  pour  le  remercier 
de  ce  qu’il  l’avoit  écouté.  Et  dans  un 
autre  endroit  il  ne  lui  dit,  pour  flé- 
chir 1a  mifericorde  , que  ces  paroles 
fi  refpcûueufes  : Domine  anse  te  omne 
deftderium  mettm , & gemitus  meus  à tt 
non  efidbfconditus  (t) . Pour  prier  fain- 
rement  il  ne  faut  que  fe  mettre  dans  la 
difpofuion  où  étoit  celui  qui  difoit  : 
Ego  vir  videns  pdiipertdtem  metm  {d}  : 
ou  entrer  dans  les  humbles  fentimens 
de  David  en  difant  comme  lui  : Ego 
veto  egenus  & pauper  fum , Deus  ddjuvu 
me  Cf).  C’eft  prier,  & d'une  maniéré 
très- parfaite , que  de  répandre  fon  a- 
mc  devant  le  Seigneur,  en  luifaifant 
connoirrc  fon  affliction  & fon  accable- 
ment . félon  cetce  parole  de  l’Ecritu- 
re : Effundo  in  confpcRu  ejus  ordtionem 
me  um  , dr  tribuUtimem  me  dm  diite  ipfum 
fronuncio  in  deficitnio  ex  me  fpiritum 
meum  (/).  Et  c’étoit  ainfi  que  prioit 
la  mere  de  Samuel , lorfqu'elle  fut 
exaucée*:  Mulier  infelix  nimis  ego  fum , 
dit-elle  au  grand-Prêtre  Heli,f/a<ü 
ji  imam  me.vn  in  confpettu  Dimiui  (g), 

XXX.  C’eft  rEfpric  de  Dieu  qui 
prie  en  nous,&  qui  nous  fait  prier 
comme  il  faut , félon  S.  Paul.  C’eft 

(»)  Pour  moi  je  fuis  pauvre  St  dans  Pi«- 
digence  : ô Dieu  aidex-moi. 

( f)  Je  répands  ma  prière  en  la  prefence,  St 
j’expofe  devant  lui  mon  extrême  affliâion  , 
lorfque  moa  ame  eft  toute  prête  i me 
quitter. 

fî)  Je  luis  une  femme  comblée  d'afflic- 
tion ...  j’ai  répandu  mou  ame  en  la  prcfofc- 
ce  du  Seigneur, 
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lui  qui  nous  fait  pouffer  des  gemiffe- 
roens  fecrecs  & ineffables , & la  prière 
du  cœur  eft  plus  l’ouvrage  decedivin 
Efprit  que  le  nôtre.  Jjluid  oremut JUttt 
opartet  nefemus , fti  ip/eSpiritui  poftulat 
pro  nobit  giminbm  inenarrabt'.tbut  (4). 
Ainft  pour  prier  comme  il  faut,  il  cil 
plus  neceffaire  de  renoncer  à Ton  pro- 
pre efprit , que  de  l’appliquer  avec  ef- 
fort ; caria  prière  <.11  un  don  de  Dieu, 
& nous  ne  prierons  jamais  bien  que 
iorfque  nous  ferons  perfuadés  que 
c’eft  à Dieu  à verferdans  noscœurs 
l'clprit  de  grâce  & de  ptiere , qu’il  a- 
voit  promis  dans  1 ancien  Tcflament 
à ceux  du  nouveau  Effaniam  fuptr 
iloinum  David  . . . . ffiritum  gratia  & 
prrciiin  (,b).  Celui  qui  eft  plus  con- 
vaincu de  fa  tuifere  & de  l'on  iropuif- 
fance,  qui  defire  ardemment  d’étre 
gueti  & d’étre  fecouru  , qui  efpere  »- 
vec  une  foi  plus  vive  . une  confiance 
plus  ferme  qu’il  fera  exaucé,  qui  é- 
tend  & qui  élargit  fon  coeur  par  un 
amour  plus  grand  de  plus  enflammé  , 
& qui  préparé  comme  un  grand  lieu 
à la  mifericorde  divine  par  une  plus 
grande  faim , eft  celui  qui  prie  le 
mieux  : Tanta  quippe  il  lui  quoi  valde 
magnum  efl  . . . fuinemm  capacitif , dit 
5.  Auguftin  , quanti  id  & ftdolius  et  edi- 
mu  t , & Jperamut  firmttis  , & dejidera. 
mm  ardtntim  (c).  Ledefirrftla  véri- 
table priere,  & c’eft  par  ce  defirque 
la  vie  d’un  chrétien  peut  devenir  une 
priere  continuelle , félon  cette  belle 
expreflîon  du  même  Pcre  : Totavita 
ebriftiani  fanflum  defiderittin  eft  (d).  Et 
plus  ce  defir  eft  ardent  dans  une  a me 

(•)  Nous  ne  (avons  ce  que  nous  devons 
demander  1 Dieu  , pour  le  prier  comme  il 
faut , mais  le  Saint  Eprit  lui- meme  prie  pour 
nous  par  desgémilTtmens  ineffables. 

(8)  Je  répandrai  fur  la  maifbn  de  David 
nn  efprit  de  grâce  & de  prières. 

(rj  Nous  ferons  donc  d'autant  plus  capa- 
bles de  recevoir,  & nous  receverons  avec 
d’autant  plus  de  plénitude  cette  grande  cho- 


fainte,  plus  fon  orailon  eft  accompa- 
gnée de  fes  gemifTemens  & de  fès lar- 
mes qui  en  font  toute  la  force.  Quan- 
ta qutfque  & Jandtor  & dejiderit  fanSi 
ptenior , tanta  eftejut  in  or andajlctm  ube- 
rut  (t). 

Si  l’on  defire  neanmoins  avoir  quel- 
que guide  en  ce  genre  d’oraifon  , on 
ne  peut  mieux  faire  quedeconl'ulter 
ce  qu’en  dit  un  Auteur  très  éclairé 
dans  un  Livre  qu'il  a compofï  fur  ce 
fujet , qui  a pour  titre  , Traite  de  l’o- 
raifon , & qui  a eu  l’approbation  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  une  foli- 
dc  pieté.  Le  fujet  de  ces  réflexions , 
& la  matière  de  ces  faints  entretiens 
avec  Dieu  , doit  être  ordinairement 
l’Ecriture  , & principalement  l'Evan- 
gile & les  Epitres  de  S.  Paul , quel- 
quefois fes  btfoins  particuliers  , fou. 
vent  ceux  de  fon  Dioccl'e.  Quand  oit 
a l’ Efprit  de  Dieu  on  ne  manque  ni 
de  raifon  ni  de  fujet  de  le  prier. 

XXXI.  Delà  priere  il  faut  pafferà 
l’étude  J car  un  Evêque  doit  être  in- 
ftruit  des  vérités  de  la  Religion  , des 
devoirs  de  tous  les  états , des  myfte- 
res  de  l’Ecriture , de  la  Tradition  de 
l'Eglife  , de  la  doélrine  des  faims  Pa- 
res , des  decifions  des  Conciles  , des 
difficultés  de  morale  , & des  refolu- 
lions  les  plus  exaétes.  11  doit  être  , 
comme  dit  le  Prophète  Malachie  , 
l’Ange  & l’Interprete  du  Seigneur  , 
à qui  tout  le  monde  puiffe  s ad  relier 
comme  à une  fource  publique  de  do- 
élrine <5c  de  lumière  , & qui  fuffife  à 
tout  le  monde  t Labia facerdetit  cttfto 
(lient  feientiam , ii  legem  requirent  ex  ore 

fê , que  nous  l’aurons  crue  plus  fidèlement  , 
efperce  plus  fermement  & plus  ardemment 
defïrée. 

(d)  Toute  la  vie  d'un  chrétien  n’eft  qu’ua 
faint  defir. 

(«)  Plus  on  eft  faint  St  rempli  de  fàintsde- 
firs,  plus  les  larmes  qu’on  repaod  dans  la. 
. priere  font  abondantes. 
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La  marque  d’un  Fadeur  di-  me  s’il  n’étoic  pas  polhble  d 'avoir  de  & la  coup 
gne  de  fon  emploi elt  une  fcience  suffi  la  fcience  & de  l’humilité  , & com-  vrent  <1‘“" 
élevée  que  fon  état  ; & Dieu  même  me  .fi  c'étoic  la  même  chofe  d’être  fa- 
parlant  des  Fadeurs  qui  font  félon  fon  vanc  & être  curieux.  S.  Paul  qui  con- 
cœur  leur  attribue  principalement  noi Ifoir  mieux  qu’eux  le  danger  de  la 
Jerem.IIt.  l’intelligence  & la  lumière  : Dabovo-  fcience  qui  eft  lepatée  de  la  charité, 

*f‘  lit , dit-il  par  le  Prophète  Jcremie  , veut  qu’un  Evêque  foit  non  feulement 
paftoret  juxtd  cor  meum  , & pajeent  vos  lavant  , mais  capable  d’infiruire  les 
iftiinti*  & doiitina  (b)  ; & il  reproche  autres,  Doctorem-,  & comme  il  dit  ail-  i.  Timoth. 
au  contraire  aux  Fadeurs  indignes  .leurs  ; Ut  païens  Jit  exhortai  i in  dottrina  II.». 
de  leur  minidere  , leur  ignorance  & fana,  &eos  qui  contradicunt  arguere  (/).  Tite  I.  >• 
leur  corruption  qui  ed  une/uitede  S.  Jerome  condamne  cette  ignorance 
ïfal.  LVI.  leur  ignorance  : Jpji  paforet  ignorave-  voilée  du  prétexte  de  dévotion,  com- 
10.  i i.  ruut  inttUigentum  , omnes  in  vu» i ftam  me  une  chofe  qui  n’ed  pas  moins  cri- 
declinavtrunt  (r).  Et  comme  il  dit  en-  minelledans  un  Minidredel’Eglife, 

.core  au  meme  endroit  : Specul  attires  qu’une  fcience  vaine  & orgueilleufe:  Eprft.  j*. 
.ejtts  ceci  omnes, nef ciunt  univerji.  (d).  Plût  Nu  lumen  & Jtmplex  fiater  tdeo  fe  fan-  ad  Nep. 
à Dieu  que  ces  reproches  ne  tombaf-  dlum  pittet  fi  stibil  noverit  : nec  pentui  & tom*  4. 

fent  que  fur  les  padeurs  & fur  les  mai-  éloquent,  lingua  afiimet  fanâiuum  (g).  II  *! 

-très  de  la  Synagogue  Mais  ils  con-  faut  être  humble,  mais  il  faut  être  é-  v 

viennent  avec  autanc  de  judice  à la  clairé  , puilque  I on  doit  éclairer  les 
.plupart  des  Prélats  de  l’Eglife  ; & il  autresrê'cu  ejltslux  mundi  (b).  Il  fautai-  Matth.  V, 
y en  a peu  à qui  l'on  ne  puifleattri-  merla  prière, mais  il  faut  aulli  aimer  la  14. 
buer  ce  que  Dieu  leur  dit  dans  fon  Jeélure  & l’étude;  Oratioui  ltitio,le3ioni  Epift.  ty. 
fzechiel  Ecriture:  Sacerdotes  ejut  comtmferunt  fuccedat  otario  (i)  , dit  S.  Jerome.  11  ad  Lxu 
XXI(.  16.  legetn  meam  , , . Inter  fanUttm  & profd-  faut  déjà  être  habile  , puifque  l’on  Pa§- 
mm  non  babuqunt  disant  tant  , & in-  doir  être  en  état  de  confeiller  & d’in- 
ttr  pollutum  & mundum  non  intellexe-  druire  les  autres  , félon  cette  parole 
runt  («).  de  S.  Grégoire  : Cùm  fpintalc  aliquid  à Gregmag. 

Illnlion  de  XXXII.  Il  y en  a même  qui  fe  glo-  fulditis  p.ijtor  inquirilur  , ignominiofum  Part  or. 

ceux  qui  fe  rident  d'avoir  peu  de  leélure  Si  peu  valde  eftji tune  quaral  dtftere , cùmqiut-  P3”'  *• 

glorifient  d'étude  , & qui  revêtent  leurigno-  flitnem  débet  tnod  tre  (k).  'om'  ** 

noranec  ranced  une  apparence  jle  piete:  com*  i-  a Xi  11.  Mais  comme  la  faïence  Etenduede 

ccclefialtique 

(»)  Les  Icvres  du  Prêtre  (iront  Us  dépoli-  la  faine  doârine  St  de  convaincre  ceux  qui 

catres  de  la  fcieiicc  , & c’eft  de  là  .bouche  s’y  oppofint. 

qu’on  recherchera  la  connoifTance  de  la  loi.  (f  j H ne  feut  pas  qu'un  homme  (impie  & 

( b')  Je  vous  do  merai  des  Pafteurs  filon  grôllier  s imagine  que  ton  ignorance  ie  rend 

tnon  coeur , qui  vous  donneront  ia  nourritu-  digne  d’etre  mis  au  rang  des  fainjs  ; ni  qu’un 
te  .le  la  fcience  3r  de  la  doctrine.  habile  homme  fi  per  lu. idc  que  la  fiûntejé 

(t)  Les  Palpeurs  memes  font  fans  imelli-  enfuie  dans  la  beauté  du  dilcours  & les  or- 

gence. ....  chacun  fe  derourne  pour  luivie  nemens  de  l’éloquence. 

Cl  voie.  (b)  Vous  «es  la  lumière  du  monde. 

{d)  Les  feiwinelles  d'-Ifrael  fôot  tou»  aveu-  ( ' ) Que  l’étude  fucceJe  à la  priere , Sr  que 
gles  ils  font  dans  l’ignorance.  , ia*priere  fuccede  à l’ctude. 

(rj  bei  Prêtres  out  rejeité  ma  loi,  ils  (t)  Un  Pafteur  do.t  être  toujours  appli- 
n’ont  point  fait  de  difeernement  entre  les  que  à l’étude  fàirtte , afin  de  n'avoir  point  la 
chofes  faintes  & les  profanes, ils  n’ont  point  confufïon  d’être  obligé,  quand  on  iui  pro- 
voutu  comprendre  la  différence  de  ce  qui  eii  pôle  quelque  difficulté,  d’en  aller  chercher 
pur  d'avec  ce  qui  eft  impur.  la  relbluiion  au  lieu  de  la  donner  i l'heure 

(/)  Afin  qu  i!  foit  capable  d'exhorter  fclon  tnuuc. 
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ccelefiaftique  n’a  point  de  bornes,  il  ré  , tous  les  niomens  que  fes  grandes 


faut  fe  fervir  de  ce  qu’on  l’on  fait  pour 
apprendre  ce  que  l’on  ne  fait  pas  , & 
fe  regarder  comme  étant  infiniment 
pluséloigné  d’une  connoiifancc  exa- 
cte , que  l'on  ne  l’eft  d’une  ignorance 
grofliere.  C’étoit  la  difpofuion  de  S. 
Auguflin  qui  écrivoicainfi  à l’Evêque 
Valere  : Dtcit fcrtejfe  fatalités  tu 4 : Vel- 
Icm' feire  (juid  défit  inftruftuni  tue.  Tarn 
multe  autan  faut  , ut  faciliui  pojfim  euu- 
merart  que  bebeem,  quant  que  babere  de - 
Jidrr»[e):L.es  bons  Evêques  font  dans 
ces  fencimens.  Ils  regardent  ce  qui 
manque  à leur  fcience  , & non  pas 
ce  qu’ils  ont  acquis  ; au  lieu  que  les 
autres  fe  contentant  de  peu , & quel- 
quefois de  tien  , s’imaginent  nean- 
moins être  capables  de  tout . 

XXXIV.  La  peinture  qu’en  faitS. 
Grégoire  de  Nazianzeeft  admirable, 
& Dieu  veuille  que  ce  ne  foie  point  la 
nétre  : Prias  vero  quém  puerilimoreb.it- 
buùre  dejitrimus , priufquam  in  divine 
atria  introietimut ,...  .fi  due  *ut  tria  pia 
verbe  ediiiceumui,eeque  non  ex  IcBione, 
fei  euditione  fo'le  he  tfte  . . . flatim , b 
prefttlurem , 0 eletum  cjr  fublimem  ent- 
mum  ! Secet  etiem  eh  incuuebutii  Se- 
muel , ftetim  ftpientes  & megijhi  fumus , 
£r  in  divinit  rebut  fublime i,&  feriberum 
(y  legifperilorum  primi(b )„ 

XXXV.  S.  Ambroife  employoit  à 
l'étude, lui  qui  étoit  fi  faine  & Ji  eclai— 


occupations  lui  lailfoienc.  11  devoroie 
lesLivres  avec  une  rapidité  qui  n’em- 
pcchoit  ni  l’attention  ni  les  reflexions 
necefl'airestO/m;  duiebentnr  perpagin.it, 
& cor  intellecium  rimabetur  (f).  Et  S. 
Auguflin  qui  avoir  mille  doutes  à lui 

Ïiropofer  , îorfqu’il  étoit  I Milan  dans 
e commencement  de  fa  converfion, 
dit  qu’il  entroit  fouvent  dans  fon  ca- 
binet, & fortoit  fans  lui  rien  dire, 
n’ofant  interrompre  une  étude  fi  ar- 
dente & fi  appliquée  : Seiev.tes  in  diu- 
turno  Jilentio  ( quis  enim  tain  intento  ejfe 
oneri  euderet?  ) difeedebemus  & Conje- 
ctebemas  eum  pervo  ipfo  tempore , quoi 
reperende  menti  fut  nencifctbetur  ,ferie- 
tum  è ftrephu  ceuferum  elienerum  noltc  i/i 
etiui  evoceri  ( d ). 

XXXVI.  S.  Charles  fon  digne  fuc- 
celfeur , quoiqu’accabléd’un  nombre 
infini  de  grandes  affaires , étudioic  les 
dernieres  années  des  heures  entières 
tous  les  jours  , avant  que  de  dite  la 
MefTe,  ce  qui  paroît  incroyable  , & 
qui  eft  neanmoins  très  certain. 

XXXVII.  Mais  ni  S.  Charles,  ni 
les  autres  Evêques  dont  il  imitoit  la 
conduite , n’étudioient  que  des  cho- 
fes  folides.  Les  queflions  inutiles  & 
lesleéturcs  qui  ne  faifoient  que  fatis- 
faire  la  curiofité  ne  leur  faifoient  per- 
dre aucune  partie  de  leur  teins  ; & ils 
fe  fouvenoient  que  S.  Paul  avoir  de- 


S.Aug.  lîb. 
f.  Coof,  ç. 
J.  B.  J. 


IbitL 


Suivre  leur 
exemple 
en  n'étu- 
diant qus 
des  choies 
folides. 

I 


(<)  Votre  lâinteté  me  demandera  peut- 
être  ce  que  c’eft  qui  nie  manque  pour  être 
aufli  inflruit  que  j'aurois  befoin  de  l'etre:  il 
me  manque  uni  de  choies  que  j’aurois  plu- 
tôt fait  de  vous  dire  ce  que  j'ai  déjà , que  ce 
que  je  n'ai  pas  encore. 

(b)  La  plupart  au  fouir  de  l’enfance  ne 
parlant  encore  qu'avec  peine,  n’ayant  oulle 
teinture  des  livres  facrés , . . . (ê  contentent 
d'avoir  deux  ou  trois  mots  pieux  qu'ils  ont 
appris  par  hazard  (ans  les  avoir  lus , St  veu- 
lent partir  pour  des  maîtres  habiles.  Quelle 
ambition  Si  quel  orgueil  ! Ils  veulent  faire 
comme  Samuel  qui  étoit  parfait  dès  fon  en- 
fance , St  fe  donnent  pour  les  plus  (âvans  do- 
uleurs de  la  loi. 

Tome  II. 


(<)  H ne  Iifoit  que  des  yeux  St  du  coeur 
qui  cherchoit  le  feus  des  choies  à mefurs 
que  les  yeux  parcouroieot  les  pages  du 
Livre. 

(d)  Quand  je  le  trouvois  fur  les  Livres , 
je  ra'aflèyois  St  me  tenois  là  dans  un  profond 
filence  ; car  qui  auroit  of?  troubler  un  hom- 
me (ï  attentif  à ce  qu'il  fàifoit  ? St  après  y 
avoir  demeuré  long-tems,  je  nie  retirais  (ans 
rien  dire  , jugeant  bien  que  dans  le  peu  de 
tems  qu’il  pouvoir  avoir  pour  le  delà  (1er  l'ef- 
prit  par  la  leélure,  après  avoir  eu  la  tète  rom- 
pue par  les  affaires  qui  fe  trairaient  devant 
lui , il  ne  (croit  pas  bien  aile  qu'on  l'inter- 
rompit. 

Sff 
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fo6  TRAITE’  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQEfE. 
fendu  à fon  difciple  Timothce  cette  qui  pofledoic  éminemment  cette  SonrtefA* 
forte  de  fcience  qui  ne  nourrit  ni  l’e-  fcience  épifcopale  , qui  a été  appel-  ** 
fpritni  le  coeur  , 6c  qui  n'eft  capable  lée  la  fcience  dcsSaints  .nous decou-  ^ 
au  contraire  que  de  porter  l’un  à vre  les  fourccs  où  il  la  faut  puifer: 
la  difpute  & l’autre  à la  ddfipation.  nCesfources  pures,  ces fourcesabon- 
tiTimoth.  s tutus  Jtitem &Jine  difdplnu  quejito-  «•  dames  qui  ne  font'  jamais  fouillées, 
lJ"  net  devite  , lui  dit-il  > /dent  qttie  gene-  »& qui  ne  tari  (lent  jamais , font  1 E- 
rent  lirei  (a).  Et  comme  il  dit  dans  » criturc  , les  Ecrits  & les  exemple* 

Tir.  III.  9.  pEpître  1 Tite:  Saut  rnim  tnutila  or  » des  Saints,  6c  la  lumière  intérieure 
vetie  (é).  Ufaut  que  la feiented'un  E-  » 6c  fecrcte  que  l’on  reçoit  dans  la 
vcque  l'oit  pleine  de  lie,  6c  qu’elle  » contemplation  8c  la  priere.  Voilà 
ait  quelque  chufe  de  cette  onélion  di-  » où  il  faut  qu’un  E vêque  étudié  , 6c 
vine , dont  elle  doit  être  le  fruit , fe-  » où  ildoit  recevoir  ce  qu’il  doiten- 
lon  cette  parole  du  difciple  bien  ai*’  «fuite  communiquer»  : • fgutiquid  S.  Greg} 
Joann.  mé  Uiutiimembjbetts  j Sunita  cr  noftis  fubdilit  proper.it  ad  inor  nam  retiitedinis , 

II.  io.Sc  omnie. ...  .Unflio  ejnt  doc  et  vos  de  om-  eut  de  exemplis  e/ccterumaidpit  , eutdo- 
*?•  nié  ici  (r).  Une  lumière  mediocreavec  tinnejetrt  elcquii.  tut  exreveUtione  ns- 

un  cQur  droit  6c  plein  de  charité;  terne  tentemplitienii.  » Il  doit  être 
vaut  mieux  fans  comparaifon  qu’une  «humble  , pour  fuivre  la  doârine6c 
fcience  fterile  5c  infruôueufe.  Car  , » l’exemple  des  premiers  maîtres  do- 

felon  la  belle  expredïon  de  S;  Leon  , . «l’Eglife.  Il  ooit  être-  vigilant  6c  ap- 
» un  coe  :r  (incere  6c  chrétien  eft  un  » pliqué,  pour  découvrirons  l’Ecri* 

» abrégé  de  toutes  les  loix  de  l'E-  »ture  les  réglés  de-fa  conduire  6c  lei« 

» glife  6c  dé  tous  les  préceptes  dés  » myfteres  qu’il  doit  expliquer  aux: 

Epift.  38.  » Apôtres:.»  Vertu  retii  amor  in  fe-  » autres  ; 6c  il.  doit  fan*  cefle  purifier 
P»g.  sj  5-  menpjo  bubet  & epofloliceseuéloritetes  dr  » fon  coeur  , afin  d’être  en  état  d’ap- 
tenonicas  fantlionei.  Et  au  contraire  «prendre  de  Dieu  même  ce  qu’il  eft 
celui  qui.  ne  fe  remplit  que  de  çertaij  «-obligé  de  faire  en  chaque  rencon- 
nes  connoilTances  propres  à entrete-  » tre  : " Dnmper  bamüiutem  exemple  i jeBp. 
nir  la  curiofité  , inutiles  à fon  falut6c  majorum  fequitur , dttm  per  ftudtum  fecri 
à.celui  des  autres  , eft  un  ignorant  qui  tloquü  eruditione  fulcitur  , curet  ommno 
croit  lavoir  quelque  chofé  , qui  dif-  neceÿe  efl ut  putitete mentis,  ee  que  dif. 
pute  feulement  des  mots  , 6c  qui  penende  fnnt  , contomplendo  cegnefcet. 
laide  tomber  fon  efpiit  dans  la  lan-  Dtinemque  dtbet  ejfe  decibilit  qui  decere 
gueur.au  lieu  de  le  nourrir  d’une  btminei  cupit.  Mais,  ajoute aulli-tôt ce 
'ijTlmoth.  viande  folide  : Si  fuit ...  .non  ecquief-  grand  Pape  , quoique  la  priere  ôc  la  s 
yX.  j.  8c  4-  tu . . . ei , que  (ecundùm  pteratem  eft  do-  contemplation  foient  une  lôurce  fe- 
fîrtn* . fuperbut  eft  , nihtl  fetens , fed  Un-  conde  de  lumières , il  faut  ne  recevoir 1 
guem  due  qtuftiorus  & pugnes  verbe - comme  vraies  6c  comme  fures  que 
rum  (d).  » celles  qui  fe  trouvent  conformes  • 

XXXVIII.  S.  Grégoire  le  Grand  a»  à l’autorité  de  l’Ecriture- 6c  à l’e* 

(d)  Rejeltez  les  qoeflîons  impertinentes  8e  onftion  qui  tous  enfeigne  mutes  choies, 

inutiles  , lâchant  qu’elles  font  une  lôurce  de  ■ (d)  Si  quelqu'un  n'emhrafle  pas  la  doftri* 
«•méditions  8c  de  difputes.  ne  qui  ed  lÜon  la  pieté,  il  ed  enflé  d’oe- 

(b)  Ces  fortes  de  quedions  (ont  vaines  8t  gueil,  il  ne  (ait  rien  ; mais  il  ed  poftèdé  d'use 
inutiles.  _ _ maladie  d'efprit  qui  l’emporte  en  des 

(e)  Vous  avez  reçu  l’onâion  du  Saint  8c  dioas  8c  detcombat*  de  paroles. 

Xeuxotmoiilcx  toutes  ebofes . , . C’cft  cette 
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TRAITE*  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 
a»*emple  des  plus  grands  Saines 


La  priera. 


■5.  Joanu. 
XVI.  ij. 


(Idem.  nec  eleiiorum  op  tribut  nec  a fende 

Scriptur e aaâorttete  dtf cordant. 

XXXIX.  J’ai  déjà  parlé  de  la  priè- 
re où  l’on  apprend  de  Dieu  même  , 
•comme  Moyle  , ce  qu’il  faut  rappor- 
ter au  peuple  de  fa  part  ; où  l’on  a pour 
snaitreie  S.  tfprit  félon  cette  parole: 
Spirstus  veritatit  docebtt  vos  omnem  tJe- 
ritatem  (a,  ; & où  , félon  le  Prophète, 
on  s’inflruit  plus  Purement  de  ce  que 
IPCXC11I.  l’on  doit  favoir:  Beat  us  bomo  quem  tu 
erudieris  , Domine  , & de  legs  tu a do- 
cueris  eum  .(4).  Il  Lut  dire  mainte- 
nant un  mot  de  l’étude  de  l'Ecriture, 
& enfuite  de  celle  des  Peres. 

XL.  Eien  n’eftplus  eflcntiel  à un 
Evêque  que  l’amour  & la  leéhire  de 
l'Ecriture  fonte  , lelon  S Paul , qui 
veut  qu’il  foit  nourri  dans  les  paroles 
a.  Timoth.  de  la  foi  : Enuitttut  verbis  jidet  r);  & 
JV.<.  qUi  nc  recommande  rien  avec  plus 
d’empreflement  à Timothée  , que  la 
leéture  des  Livres  facrés.où  il  trouve- 
roit  de  quoi  inftruire  de  exhorter  les 
autres , après  s’etse  édifié  lui-mctne  : 
Ibid,  ft.i}-  Dam  vente  , attende  lectioni , exhortaie- 
nt & doürina  (d).  Il  le  loue  ailleurs  de 
s’être  appliqué  à l’Ecriture  fainte  dès 
*.  Timoth.  l’enfance  : sfb  infamie  fatras  litterat 
nofti  (e).  Lt  il  ajoute  que  c’eft.allez 
de  la  lire  avec  foin  , de  de  l’entendre 
avec  pieté  , pour  n’avoir  pas  befoin 


L'étude  de 
il' Ecriture 
laitue. 


1 <»7 

d’aucune  autre  connoiflance  , pour 
remplir  parfaitement  tous  les  devoirs 
d’Evêque  de  de  Palteur , de  pour  être 
un  homme  confommé  dans  la  fcience 
de  dans  la  vertu  : Omnit  Scriptura  di-  Ibid.  f.  tC 
vinttus  infpirata  utilis  efl  ad  dotendum , 17. 
ad  arguendum , ad  corripiendttm  , ad  eru- 
dienaum  in  juflitia  , ut  ptrfedus  Jtt  bom» 

Dei , ad  omise  oput  bonum  inflruüus  (f) , 

Les  plus  douces  de  les  plus  chalte* 
delices  d’un  Evêque  doivent  être  le* 
paroles  delà  vie  éternelle.  Où  iroit-il 
pour  trouver  mieux?  Domine  ad  quem  S.  Joanx. 
tbtmui  ? verbe  vite  aterna  habet  (g).  11  VI.  6». 
faut  qu’il  ait  les  mêmes  fentimens , de 
qu’il  falTe  à Dieu  la  même  priere  que 
S.  Augultin  : Sintta/ia  delicta  mea  (cri-  S-Aag.lib. 
ptura  tua  ; nec  f. aller  in  eis , nec  f allant 
ex  eis  (b).  Cet  avis  de  S.  Jerome  à Ne- 
potien  s’adrefle  encore  plus  à lui  qu’à 
ce  laint  Lccleliaflique:  Divines  ferip- 
turas  ftpïuslege , tin  > nunquamde  mani- 
bus  luis  (ocra  teclio  deponatur.  Dtfce  quod  PaB-  lti 
doceas.  Obtins  eum  , qui  fecundum  dollti- 
nam  efl , fidelem  fermonem , ut  poffts  ex- 
horter i in  doctrine  fana  (i).  Il  eft  char- 
gé del’inflrutâion  des  autres  , il  doit 
enfeigner,  il  doit  reprendre.  Il  faut 
qu’il  communique  de  fa  fagelTe  , de 
fa  force  , de  fon  ardeur , de  là  lumie- 
rc  à tout  le  monde.  Comment  peut  il 
s’acquitter  de  tous  ces  devoirs  fans 
une  profonde  cormoilfance  des  divi- 


Conf. 
c.  a.  o.  a. 

S.  Hieron. 
Epift.  ?*• 


(«)  LTfprit  de  vérité  vous  inftruira  de  tou 
«e  vérité. 

( b)  Heureux  l'homme  que  vous  avez  vous- 
«néme  inftrut , Seigneur,  & à qui  vous  avez 
enfeigné  votre  loi. 

(c)  Vous  aourrilTant  de  la  parole  de  la  foi. 

(a)  En  attendant  que  je  vienne , appliquez- 
vous  à la  leâure  , à l'exhortation  & à l’in- 
flruétion. 

(•)  Vous  avez  été  nourri  dès  votre  enfan- 
ce dans  les  Lettres  lâintes. 

( f ) Toute  Ecriture  qui  efl  infpirée  de 
Dieu  eft  utile  pour  ioftruire,  pour  reprendre, 
pour  corriger , & pour  conduire  1 la  pieté 
& à la  juftice  *,  afin  que  l’homme  de  Dieu 
ioit  parfait  St  parfaitement  difpofé  i toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres. 


(g)  A qui  irions-nous,  Seigneur?  Vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle 

(4)  Que  je  me  nourrifTe  délicieufement  de 
vos  lûmes  Ecritures  puifque  de  (elles  délices 
font  toutes  cliaftcs  (V  toutes  (a  ntes  ; St  qu'il 
ne  m'arrive  jamais  de  me  tromper  ni  moi- 
môme  ni  per  Tonne  en  la  prenant  en  ua 
mauvais  feus. 

{ r ) Appliquez-vous  fouvent  i la  leflura 
des  fainte-  Ecritures , ou  plutôt  ayez  tou- 
jours ces  Livres  divins  entre  les  mains.  la- 
flruilez-voas  de  ce  que  vous  devez  enfeigner 
aux  autres.  Attachez-vous  fortement  aux 
vérités  de  la  foi , telles  qu’on  vous  les  a en- 
feigoccs,  afin  de  vous  rendre  capable  d’ex- 
horter félon  la  laine  doftrino. 

Sff  1 
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Il  y a ici 
une  lacune. 

I.  Timoth. 
I.  7- 


Ezech. 
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Jerem 

XXUL 

»«. 


50*  TRAITE'  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 

nés  Ecritures , où  les  remedes  de  tous  des  voies  par  lefquelles  ils  ont  marché, 
les  maux  5c  les  préceptes  d toutes  5c  fuivez-les  avec  fidelité:  Hac  duit 
les  vertus  font  renfermés  f Dfée»  «w*  Dominai:  Suit  fuper  vint  & videte , 


ni u m fitiptter  arum  médit  .intenta  tmnu 
perfcruiari , difoii  S Auguftin  , com- 
me nous  l'avons  dtja  remarqué  , & 
orando  & legendo  agere , ut  idonea  vale- 
tudo  anima  mea  ad  tain  periculofa  negotia 
tnbnatur.  * * * 

Peinture  des  mauvais  Palpeurs  : 
n Ils  ne  favent  ni  ce  qu’iis  dilent , ni 
m ce  qu'ils afiiirent.  « C’eft  d'eux  que 
pailele  Prophète  Ezechiel,  & ceft 
fur  leur  tête  que  tombe  cette  impré- 
cation : t'a  Propbetts  inftpientibus , qui 
ftquuntur  fpiritum  fuum  & nihil  vident 
(i)  Lcurcaraiftcrene  peut  être  mieux 
marqué  ••  ils  ne  fufvent  que  leur  ef- 
prit , & ils  ne  voyent  rien  , quoiqu’ils 
foient  perfuadés  qu’ils  voyent  tout. 
C’eft  comme  en  parle  le  Prophète 
Jeremie  : Ufqaeqte»  ijiud  tft  in  corde 
Propber arum , dit  il,  vaticinantium  men- 
daci'tm,  tir  propbetantium  fedttcltonct  cor- 

disf-iC ) ! 

XI. I.  Quiconque  parle  de  fon  fond, 
& ne  cherche  que  dans  foi  mêmece 
qu’il  doit  apprendre  aux  autres,  eft 
comme  ces  prophètes  infenlés.  11  eft 
feduit  le  premier  , & il  feduit  infuite 
les  autres.  Ce  qu’il  enfeigne  comme 
une  dorftrine  folide  , n’elt  qu’une  il- 
lufion  5c  qu'un  égarement  continuel , 
feduilioiies  tordit  fui.  Voyez,  die  ail- 
leurs le  même  Prophète  , le  chemin 
qu’ont  tenu  vos  peres  .informez-vous 

(a)  Malheur  aux  Prophètes  infèriles , qui 
fuirent  leur  propre  efprit  St  qui  ne  voient  rien. 

(i)  .lufqu’i  quand  cette  imagination  lèra- 
t-elle  dans  le  creur  des  Prophètes  qui  pro- 
phetifet  t le  menlonge , & dont  les  prophéties 
ne  font  que  les  l'eduÂions  de  leur  creur. 

(c)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Tenez- 
vous  fur  les  voies  , confident.  St  demandez, 
quels  lont  les  anciens  (entiers  pour  connottre 
la  bonne  voie  ; St  marchez  y. 

{d)  Confuhez  les  fiecles  anciens  : conlîde- 
rez  ce  qui  s 'eft  pâlie  dans  ia  fuite  de  toutes 
les  races  : interrogez  votre  pere  , & il  vous 


& interrogate  de  jemitis  anliquis  que  fil 
via  bona  , & ambulate  in  eu  (t).  C’eft 
à quoi  l’Ecriture  nous  exhorte  par 
ces  admirobles  paroles  li  pleines  de 
fens,  5c  fi  remplies  d'inltruâions  : 
Adtnteuto  ditrttm  anttqitorum  , cognage- 
nerattones  JinguUt.  Jnterroga  patrem 
tumn  & annumiabit  libi  , majores  tuostir 
dirent  tibi  [d).  Ec  c’eft  ce  que  S.  Paul 
recommandait  avec  tant  de  foin  à 
Timothée , 5c  dans  fa  perfonne  à tous 
les  Evêques  qui  font  les  Jepofitaires 
de  la  pureté  de  la  morale,  aulfi  bien 
que  de  l'intégrité  de  la  foi  qu’ils  ont 
reçue  des  premiers  maîtres  ae  l’Egli- 
k:Tu  ve  o permane  in  in  que  diaiti(h,& 
crédita  funt  tibi, (riens  1 quodidtrerii  (c) . 

XL II  LePapeS.  Grégoire foucicnt 
qu  un  Evcque  ne  peut  éviter  de  tom- 
ber dans  de  grandes  fautes,  qu’en  s'ef- 
forçant deluivre  avec  fidelité  lesavis 
5c  les  exemples  des  lainis  Pcrcs , ne 
les  perdant  jamais  de  vue,  5c  les  por- 
tant touioms  fur  fon  coeur , à l'exem- 
ple du  grand- Pretre  qui  portoit  l'urla 
poitrine  le  nom  des  douze  Patriar- 
ches t ytdfrriftos  enim  Patres  in  peciore 
feue  , eji  antiquot um  vitam  fine  inter- 
miffiotte  cogstare.  Nam  tune  facerdos  ir- 
reprebenfibiliter  graditnr  , citm  exempta 
Panam  preccdentium  indefinenter  intue- 
tur,  cùm  Santlorum  vejligia fine  cefiatioue 
confident.  C /). 

in  fi  ru  ira  ; interrogez  vos  ayeux  , & ils  vous 
diront  ces  choies. 

(t)  Quant  à vous  demeurez  ferme  dans 
les  choies  que  vous  avez  apprifes , & qui 
vous  ont  été  confiées , fâchant  de  qui  vous 
les  avez  apprifes. 

(/")  Porter  les  fâints  Peres  gravés  dans  fbn 
coeur,  c'efl  méditer  (ans  celle  la  vie  de  ces 
grands  hommes.  La  conduite  des  Miniflres 
de  l'Eglifè  fera  irreprehenlîble , s’ils  ont  tou- 
jours les  yeux  fur  les  exemples  des  Peres  qui 
nous  ont  précédés,  & s’ils  marchent  avec 
fidditc  dans  ie  chemin  qu'ils  nous  ont  tracé. 


Idem  VI. 

16. 


Dcuteron. 
XXXII.  7. 


z.  Timoth. 
III.  14. 

L’étude  des 
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S.  Greg. 
Epift.  »f. 

lib.  i.  tom. 
t,p.  jo«. 
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XLIII.  Saint  Auguftin  avoit  un 
extrême  refpeft  pour  eux  , & il  vou- 
loir qu'on  les  écoutât  & qu’on  les  fui* 
vît  comme  des  hommes  divins,  que 
la  providence  avoit  donnés  à l’Eglife 
en  divers  tems  pour  l’éclairer  & pour 
S.  Aug.  .l'affermir  : Fidtles  cr  trahis  excellen- 
contra  Jul.  turcs  panai  difpenfaiores  fuoi  Drus  per 
Jib.  i.  c.io.  diverfas  alales  teniporuw , locorumque  di- 
"•  i7'  fl  an:  us  yjiiui  ei  pUcet  aupue  expedtreju- 

dicar  ,ip[e  difpenfat  (a)  Il  exagere  leur 
autorité  en  ces  termes  (i  forts  & fi 
Ibid,  preflans  : E pif copi  j mil  , doit  i .graves , 
janlU , veritaiii  aterrimi  drfrnfiret  .... 
quorum  ratione , eruditione  , libctlate 
non  pote t invenire  quod  fpcinas  (b).  Et 
enfin  il  reprefcnte  d'une  maniéré  di- 
gne d'eux  & digne  de  lui , quel  rcf- 
peél  on  doit  avoir  pour  eux,  & de 
quelle  confidcration  ils  font  dans  l’E- 
lbid.  pag.  g'ife  : Falibiti  pofl  Apoftolos  fonda  F.c- 
Jf».  (lejia  plant atoribut , rigatonbui  , adifi- 

(a  ortbm  , p.iftotibul , nutriloribus  crevit 
(•;.  Voilàcommel'undesplusgrands 
Saints  & des  plus  illullres  Peres  de 
l’Eglife  , parloit  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  , & nous  apprenoit  à les  cfti- 
merà  fon  exemple. 

XL1V.  S.  Baille  l'un  des  premiers 
maîtres  de  l’ilgliie  Grecque  , faifoit 
gloire  d’ttre  leur  difciple  , de  ne  fa- 
voir  que  ce  qu’ils  avoient  fu  , & de 
S.  Bafil.  ne  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit:  M en. 


tu  nojira  panui  non  audemus  tradere  , 
dit  ce  grand  homme,  ne  verba  pietatit 
cenfeantur  b:imana;Jed  que  a fandis  P a- 
tribus  edodi  fumus , ea  nos  interrogami- 
bm  annunttamus  («’).  Cette  humilité 
dans  un  Prélat  fi  bien  infiruit  dans 
l’Ecriture  & fi  éclairé , doit  bien  con- 
fondre notre  orgueil  ; & un  attache- 
ment fi  refpeélueux  pour  les  Peres 
doit  bien  condamner  le  peu  de  fou- 
million  que  nous  avons  maintenant 
pour  eux. 

XLV.  11  n’y  a que  les  Peres  qui  ReCpefler 
nous  apprennent  quel  état  il  faut  faire  infiniment 
des  Peres.  Un  Théologien  particulier  ft'n,s 
quiafouvent  peu  de  lumières  & beau-  cr*1' 
coup  de  témérité  , les  me prife  ou  les 
explique  , ou  les  détourné  , ou  les 
abandonne  , ou  les  néglige,  fans  s’en 
beaucoup  embarraffer,  quoique  l’on 
les  lui  oppote  en  foule  : les  Saints  an 
contraire  ont  une  profonde  vénéra- 
tion pour  un  feul  d’entre  eux.  J’aitou-  ’ 
jours  admiré  cetrc  parole  de  S.  Pa- 
cien  , célébré  Evêque  de  Barceionne 
dans  le  quatrième  liecle , touchant  S. 

Cy  prien  ,dont  il  oppofe  l'autorité  aux 
Novaticns:  Anvolumus  dit  il,  docete  s.  Pacia».’- 
dodorem  ? A n fapientiorei  ilto  fumus  ? Et  BiH.  Pat. 
fpiritu  (amis  inftammr  adveniu  eum  quem  «ont.  4- 
aterni  Dei  teftern  nobilis  cruor  & clarif-  Pa£‘  3°*» 
Jimapa/foniscorona  produxit  (e)  ? Qu’au- 
roit  dit  ce  grand  homme  s’il  eût  vu 


(a)  Dieu  qui  ne  veut  pas  donner  tout  il  la 
fois  au  monde  le  petit  nombre  des  plus  fidè- 
les & des  plus  excellens  difpenfateurs  delà 
doétrine,  le»  (ait  paroitie  en  des  rems  & en 
des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres , fé- 
lon que  cela  lui  plaie  & que  la  lagefié  l’or- 
donne. 

( b ) Ce  font  des  Evêques,  & des  Evêques 
fitvans,  qui  lé  font  diûtngucs  parla  gravité 
de  leur  conduite  & par  leur  lainteté,  qui  ont 
défendu  la  vérité  avec  une  force  invinci- 
ble ....  qui  ont  eu  tome  la  ration , la  Icience 
8t  la  liberté  que  vous  avez  jugé  necefiaires 
3 un  bon  juge , & que  vous  ne  fauricz  par 
conléquent  vous  empêcher  de  relpeéler  eu 
eux. 

(c)  Ccd  par  leurs  foins  que  l'Eglilé  depuis 


le  tems  des  Apôtres  a pris  de  nouveaux  ac- 
croifiémens.  Ils  y ont  planté , ils  y ont  arro- 
fé,  ils  ont  travaillé  i Ton  édifice , ils  en  ont 
été  les  Padeurs , & ils  l'ont  nourrie  du  pain 
de  la  parole. 

(d)  Nous  n'ofons  produire  not  propres 
penfées , de  peur  qu’on  ne  trouve  de  l’humain 
dans  ce  que  nous  di'ons  peur  l’édification  ; 
mais  nous  annonçons  à ceux  qui  nrus  inter- 
rogent ce  que  nous  avons  appris  de  nos  peres.' 

(«)  Prétendons  nous  indruire  un  fi  grand 
Dofleur  > Nous  edimous  • nous  plus  liges 
que  lui  ! Et  lômmes-nous  afiéz  infenfès  que 
de  refifler  avec  orgueil  à celui  qui , par  l’ef-  - 
fufion  genereufe  de  Ion  lâng  Sc  la  gloire  d’un  - 
il  udre  martyre,  s ed  acquis  le  titre  de  t ci- 
nioiu  du  Dieu  éternel. 

N 
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J 10  TRAITE’  DES  DEVOIRS  D'UN  EVESQTJE. 

aujourd'hui  la  manière  infolente  dont  pouvoir  pratiquer,  5c  çonfervef  3u 
on  fe  joue  des  l’eres  , dont  on  me-  rctjpcâ  pour  des  vérités  que  nous  n’*» 


prife  Iis  fainte?  maximes  en  nunere 
de  morale , 5c  dont  on  lailfe  les  Ecrits 
pleins  de  lumière  5c  de  force  , pour 
fuivre  je  ne  fai  quels  auteurs,  5c  fou- 
vent  pour  n’en  fuivre  aucun  que  foi- 
roéme?  Mais  qu’eût-il  dit  s’il  eût  en- 
tendu cette  ei'pece  de  blafphéme  (i 
commun  en  ccs  malheureux  tems  , 
que  leur  doiflrine  efl  lurannée  , que 
les  chofes  ont  changé  i 5c  qu’ayant 
, été  utiles  pour  leur  tems  , ils  ne  le 
dont  plus  ft  fort  pour  le  nôtre  ? Sans 
.doute  on  n'eût  ofé  parler  de  la  forte 
.au  Gen.  Et  néanmoins , comme  qual- 
ités perfonnes  n'avoient  point  alTes 
a foumillion  pour  les  Petes,  il  s’é- 
lève contre  eux  avec  une  force  admi- 
rable : » Quoi  dore  , dit-il , faudra- 
» t-il  qu’un  Gecle  corrompu  de  vices 
» reforme  les  Gecles  les  plus  purs-; 
» que  les  maîtres  de  l’Eglife  devicn- 
m nent  nos  difciplcs  } que  l’antiquité 
» vénérable  5c  la  majefté  des  réglés 
» de  1’Eglife  cede  à une  nouveauté 
Jfejq.  » profane  P » Jjfuid  tôt  annofi  Epifcopi, 
toi  Matytt  , lot  ConfeJJortt ? Age...  no- 
finm  potiis  tuBoritm»  Pdtret  /ff «fu- 
tur , & emtndmdi  fmdorum  coda  unti- 
quttds , & jtm puirtfarntt vitiii  tenipou, 
C menés  ipofloliedintiquililis  trident  ? 
■les  admi-  XLVI.  Je  fai  bien  qu’il  n'eft  pas 
rer  (i  on  ne  poflible  de  fuivre  a la  rigueur  leurs 
peut  les  confeils  5c  leurs  fcntjmens  ; 5c  que 
wll,er•  notre  peu  de  fermeté . aulft  bien  que 
finjnfte  delicatefl’e  des  fideles  , ren- 
dent la  condefcendance  comme  né- 
ceflaire  : mais  il  faut  au  moins  efti- 
juer  ce  qu’ils  dilênt,  s’affliger  de  ne  le 

(«)  torique  quelqu'un  honore  le  Seigneur 
en  s’élevant  à une  vertu  |>lus  asaâe , fi  nous 
n’avons  pas  le  courage  <le  l'imiter,  ayons  au 
tnoii  s l'équité  île  le  louer. 

(b)  Quelle  ait  toujours  entre  les  mains 
les  Ouvrages  de  S.  Cvprlen  ; qu’elle  parcoure 
(an.  craindre  Je  f.iredefaux  pas  les  Lettres 
de  S.  Athanalè  & es  Livres  de  s.  Hilaire; 
Qu’elle  prenne  piaifir  à lire  le»  Traités , fit  i 


vous  pas  le  courage  de  fuivre , félon 
cette  parole  G digne  des  Saints  qui 
l’ont  écrite  : Si  qui d pro  bon  it  Dominé 
pou  fi  ..tjhidwnis  accidtrt , etfi  imitai  nsa 
fojjunus  , pro  Doimni  honore  laudibi - 
mus  ( '). 

XLV1I*  Il  faut  au  moins  Ere  ce 
qu’oo  ne  fait  pas.  Il  faut  au  moins  ap- 
prendre ce  .que  l’on  devroit  faire  , 5s 
ce  que  l’on  Était  peut-être  G on  l’a- 
vait bien  appris.  N’eft-il  pas  honteui 
que  des  rrelats  ayent  quelquefois 
moins  de  connoiilance  des  Ecrits  des 
Peres  , que  n’en  avoicnc  de  jeunesGl- 
les  5c  de  fainces  Vierges  au  tems  de 
S.  Jerôme  P Que  peuvei.t-âls  dire 
voyant  ce  que  ce  Pere  écrivoit  a une 
femme  de  qualité  pour  i’inllruire  fui 
la  maniéré  dont  elle  dev.aic  élever  là 
fille  ? Cg  priant  opufeuli  ftmper  in  manu  ^ 
tenta,  jtbdndjii  Epiflolut , & Hildrii  ad  Lit. 
libros  inojfenjodtcumt  pede . Iltorum  in  pag.  ifd, 
âdtibm , tllorum  dtlicieiur  iugenitt  , in 
quorum  librit  put  ai  fidei  non  Viallet.Cd. 
terot  fie  legdt , ut  mugit  judtcet  qu'tm  fe- 
qudtur  (b).  Font-ils  la  meme  choie  f 
Ont-ils  toujours  dans  les  mains  les 
Ecrits  des  Peres , 5c  n’y  onc  ils  jamais 
ceux  des  autres  ? En  vérité  peu  fui- 
vent  cet  avis  de  S.  Jerôme:  l'oft  j crip - jj. 
tut  dt  finit  a Da&orum  homiuumtriÉitus  47.  ad  Fis. 
lege  , eorum  dumuxtt  quorum  jidet  noti  tiam.  pag. 
tfi  (r).  Et  cependant  c’elt  un  avis  que  5 **• 

S.  Jerôme  donnoit  i une  femme.  Il 
confeilloit  la  même  chofe  à beaucoup 
d’autres , 5c  des  femmes  luivoient  les 
confeils  que  bien  des  Pafteurs  refu- 
fent  de  fuivre* 

goûter  le  tour  d’efprir  de  ces  grands  hommes 
qui  dans  leurs  Ouvrages  ne  donnent  aucun* 
atteinte  aux  mœurs  ni  i la  foi  : pour  ce  q«n 
eft  des  autres  qu’elle  les  lilê  plutôt  pour  juger 
de  leurs  lentimens  que  uour  les  fuivre 

(<)  Après  l’Ecriture  Tainte  iifea  les  Ouvra- 
ges des  meilleurs  Ecrivains , mais  choififTez 
ceux  dont  la  foi  cft  univcrlcUemeat  approu- 
vé*. 
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TRAITE’  DES  DEVOIRS  D'ÜN  EVESQUE.  f,i 
Orifre  3 XLVIII.  Mais  c’eft  peu  de  lire  les  jamais  connu  la  grandeur  & la  maje- 
gar.lerdarts  ]|  faut  |e  jaire  avec  fruit,  & lié  ; & ils  decouvienc  par  une  con- 

desVamr»  Pour  cela  il  faut  de  la  méthode  & de  duice  fi  irreguliere  la  corruption  de' 
Perrs  ; dif-  l’ordre,  il  faut  s’attacher  aux  plus  utl-  leur  cœur , qu'ils  avoient  cachée  dans 
polirions  les  de  leurs  Ouvrages , remarquer  les  un  autre  état.  Quel  cil  le  Pontife  des 
irectflaires  endroits  plus  forts  de  plus  touchans  , Juifs  qui  ait  rougi  d’offrir  à Dieu  des' 
àune  telle  apprendre  d'eux  les  principes  de  la  facrifices  ? Quel  Prêtre  des  idoles  n’a1 
doânne  St  de  la  morale  , au  lieu  de  pas  tenu  à honneur  de  leur  en  rendre' 
ne  s'appliquer  qu’à  des  penl'ées  ex-  un  public  î Combien  faut-il  que  l’ef- 


traordinaircs  i les  lire  humblement  & 
dans  la  dilpofttion  d'un  fils  & d'un 
difciple;  admirer  leur  pieté  & la  gran- 
deur de  leur  foi  ; entrer  dans  les  vé- 
rités qu’ils  enfeignent,  par  la  charité 
St  par  l'amour;  nepoint  fe  lafferdans 
cette  éiude;ne  point  chercher  à entre- 
tenir ou  fa  curiotiié  ou  la  vanité  dont 
une  fi  faime  lecluie  doit  être  enne- 
mie ; s’y  appliquer  avec  un  cfpric  de 
retraite  St  depcnitence;  y apporter 
arn  cœur  put  St  faintement  avide  de 
la  vérité  , enfin  de  tirer  de  s’édifier  loi- 
n>'  m.-  St  de'fe  remplir  , pour  être  en 
état  d édifier  enluite  & d'inftruireles 
autres.  Mais  ce  n'rft  pas  ici  le  lieu  de 
parler  Je  ces  chofes.  Elles  deman- 
dent plus  de  méditation  & plut  de 
loifir. 

ÜnEvfque  Xl.lX1.  Après  le  tems  defliné  à l’é- 
doit  eiiten-  tu  je  ( & qui  Joie  aller  jufqu’à  huit 
kyrielle"'  *,eures  & demie  ou  neul  heures . il 
«us  les  faut  entendre  la  Meffe  ou  la  dire  ; 
jdurs.  & je  ne  crois  pas  qu’il  foit  neceffaire 
d'avertir  un  Evêque  qui  a de  la  reli- 
gion; de  ne  pas  fe  conduire  comme 
plufieurs  de  fes  confrères,  qui  croient 
qu'il  ell  de  leur  dignité  de  fe  faire 
dire  la  Meffe  par  leur  Aumônier  , & 

Îui  l'ayant  dite  affezfouvent  étant 
’têtres,  s’avilènt  de  ne  la  dite  que 
rarement  depuis  qu'ils  font  parvenus 
àl'Epifcopat.  Ils  font  voir  par  là  qu’ils 
n^ont  jamais  été  dignes  de  cclebrer 
lés  raines  myfteies , puilqu’ils  n’en  ont 


prit  & le  coeur  d’un  Evêque  foient1 
aveuglés , pour  faire  confifter  fa  gloi- 
re à ne  plus  celebrer  le  redoutable  fa- 
crifice  de  la  mort  de  fon  Dieu , que 
par  un  de  fes  domefliques  ? Homo  cùm  Pfeaume  ' 
us  honore  effet  non  intellexit  (a).  II  fe  XLV11I.- 
dégradé  volontairement , St  félon  la  ‘3* 
parole  de  S.  Paul , il  fc  glorifie  dans 
ce  qui  fait  fa  honte  & fa  confufîon  : 

Et  gttru  in  confufîtne  if  forum  (b).  Philip»:  • 

L.  C’eft  encore  un  defordre  que  m.  iy.  ■ 
d’affe&er  de  ne  celebrer  la  Meffe  que 
dans  des  chapelles  fecretes,  St  ce  de- 
fordre vient  d’un  autre;  On  aime  à ne 
paruîtreaux  ycuxdu  peuple  quedans 
l’éclat  & la  pompe  des  ceicmonies. 

On  le  referve  aux  grandes  folemni- 
rés  , de  peur  de  tomber  dans  le  mé- 
pris en  s’approchant  trop  de  l’état  & 
des  maniérés  det  Piètres  ordinaires.'- 
En  un  mot  on  fait  plus  de  ca-  del’ap- 
pareil  &du  dehors  de  la  religion  que-' 
du  culte  effentiel  St  de  la  vérité  ;& 
l’on  tombe  dans  le  defaut  que  Jefus-' 

Chili  reproche  aux  Pharifiens.cn  fai-  - 
Tant  plus  d’état  de  l’ornement  duteni. 
pie  que  du  temple  même  : Stulti  & S.'  Mardi!' 
ttec i , <jutJ  enim  ttujut  eft  , turum  , *n  XXIIEiy/- 
templum  quoi  /refit fut  turum*(c)  Cet- 
te conduite  eft  bien  différente  de  cel- 
le de  S.  Charles,  de  Dom  Barthele- 
mi  des  Martyrs , St  des  faints  Evê-* 
ques  qui  defiroient  avec  ardeur  que  ' 
le  peuble  affiliât  tous  les  jours  à leur 
Meffe  , qu’il  vînt  communier  delcur  ' 


(*)  Lorfque  l'homme  étoit  en  honneur , il  J ! (c)  Infêntîs  St  aveugler  que  vous  êtes,  le- 
»efa  point  compris.  | quel  doit  ■ or.  piusefiimer,  ou  i’or , ou  lettra-  * 

(*)  Ils  mettent  leur  gloire éans  lcur  propre  j pie  qui,làqÜitiei’orf 
ponfuûoo.  • 1 1 
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.5.  Ignat. 
fpift-  ad 
Smycn. 

,n.  8. 

Heure* 
d'audicn- 
.ce  : y ad- 
mettre tout 
demande. 


êj.  Aug.  tib. 
fi.  Coaf.c. 
j.  a.  j. 


main  avec  un  faine  emprefTement . & 
qu’il  s’unît  avec  eux  dans  la  célébra- 
tion du  faciifice  unique  de  l'Eglife  , 
qui  eft  le  facrementde  l’unité  du  pa- 
yeur & des  fideles , & qui  ett  la  four- 
ce  de  toutes  les  benediftions  que  le 
peuple  doit  attendre  des  Joins,  & de 
l’application  de  fon  Evêque.  Les  an- 
ciens Prélats  de  l’Eglife  paroilïbienc 
toujours  à l’Autel.:  c’étoic  toujours  à 
eux  à célébrer.  Le  peuple  neconnoif- 
foit  prefque  point  d’autres  Palpeurs  , 
& S.  Ignace  ait  fouvent  dansfes  Epî- 
très , que  » l'alTemblce  légitimé  eft 
» celle  où  l’Evêque  offre  1 Euchari- 
o ftie.  RjU  Eucburijlid  babtdtur  tlU 
qut  fub  Epifcopo  fuerit,  vel  eut  ipfe  cou- 
c e finit ...  U ht  compuruerit  Ep'tfcopui,  ibi 
& imiltitudo  fa. 

Ll.  Le  reffe  de  la  matinée  doit  fe 
palier  à donner  audience  à ceux  qui 
ont  recours  à j’Evéque.  Laporte  doit 
être  ouverte  aux  pl.us  pauvres  auffi 
bien  qu’aux  perfonnes  qualifiées.  Ils 
ne  doivent  rien  trouver  qui  les  arrê- 
te, ou  qui  les  intimide  ; & il  feroit 
peut-être  néceffaite  qu’ils  trouvaient 
Ja  même  facilité  & le  même  accès , 
qu’ils  avoient  autrefois  dans  la  mai- 
fon  du  grand  S.  Ambroife.  Elle  leur 
étoit  toujours  ouverte  : fon  cabinet  le 
leur  étoit  aufli.  Il  n’étoit  befoin  ni  de 
parler  au  portier  , ni  de  s'adrefler  à 
Les  gens.  Us  pouvoient  aller  tout  d’un 
.coup  à lui , comme  nous  l’apprenons 
de  S.  Auguffin  : Non  enim  vtubatur 
qttifqudtn  ingrcii , dut  ti  vinitnttm  nun- 
littri  mostrut.  (a)  C’ctoit  auffi  la  cou- 
tume de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  6c 
des  Evêques  qui  étoient  perfuadés 
comme  lui  qu’ils  n’avoient  de  tems 
que  celui  des  autres , ni  d’affaire  im- 
portance qup  celle  de  terminée  les 
leurs. 


LU.  Dans  ces  audiences , au  lieu 
de  faire  attendre  le.  pauvres  & les  au 
très  perfonnes  qui  font  dans  l'afHi- 
élion  , il  faut  les  préférer  aux  riches 
& aux  perfonnes  de  qualité,  non  feu- 
lement parce  quelles  repréfentent 
mieux  Jefus-Chriff , qu’elles  ont  plus 
befoin  de  confolation  , & qu’elles  ont 
moins  de  hardie  (Te  & de  liberté,  mais 
principalement  parce  que  leurs  priè- 
res font  plus  judos  de  plus  innocences, 
.&  que  les  autres  venanc  pour  tenter 
& pour  feduice  l’Evêque  , comme  le 
diloic  un  fàint  Prélat  de  ce  fiecle,  il* 
viennent  pour  le  lànâifier  , & pour 
lui  donner  accafion  d’exercer  fa  cha- 
rité & fon  humilité. 

LUI.  Au  lieu  de  promettre  à tout 
le  monde  ce.  que  l’on  fait  bien  que 
l’on  ne  peut  pas  & que  l’on  ne  doit 
pas  exécuter  , & de  chercher  enfui  te 
des  artifices  pour  fe  dégager  honnê- 
tement , il  faut  imiter  S.  Charles  qui 
ayant  pris  d’abord  ces  manières  caref- 
lântes  & agréables,  & ces  airs  affeélés, 
pour  contenter  de  la  mine  & du  vifa- 
ge  ceux  qui  venoient  à lui , renonça 
bientôt  à ces  déguifemens.&fe  fit  une 
loi  de  parler  aveclimplicité,  fans  dé- 
tour & fans  fineffe, accordant  ce  qu’il 
pouvoir  accorder  , refufanc  ce  qu’il 
devoit  refufer , permettant  d’efpérer 
quand  il  efpéroit  lui -même  , ôtant 
toute  efpérance  quand  il  n’en  avoir 
point , ne  penfant  plus  à s’attacher  les 
gens  de  à s en  faire  aimer , & ne  s'ap- 
pliquant qu’à  leur  rendre. des  fervices 
folidts , ou  à les  empêcher  de  perdre 
du  tems  inutilement.  C’eftainfi  qu’il 
faut  faire.  On  eft  alors  content  de  foi, 
parce  qu’on  ne  dit  rien  contre  fa  con- 
fidence ai  contre  fon  devoir  ; & les 
autres  le  font  auffi  parce  qu’on  ne  les 
trompe  point , & qu’on  leur  épargne 
du  tems 


Le*  pau- 
vres prefe- 
rablement 
aux  riche*. 


S’y  mon- 
trer grava 
& fèrieux; 
y parler 
avec  fim- 
plicité  ét 
fans  dé- 
tour. 
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du  tems  & de  l’inquietude.  J%fi  am-  l’auteur  de  fa  vie.  In  ipf, a menfa  magis 


bulat  ftmpltciter  , ambu  U:  confdenter  (4). 

Au  lieu  de  s’épanouir  & de  mar- 
quer beaucoup  de  joie&  d'emprefïe- 
ment  à la  vue  d’un  homme  de  quali- 
té, & de  témoigner  de  la  hauteur  de 
de  la  feverité  à un  homme  qui  cil 
dans  l’abailTement , il  faut  faire  tour 
le  contraire.  On  doic  aller  aux  perfon- 
nes  humiliées  avec  une  douceur,  avec 
une  effufion  de  cœur  & une  charité  fi 
tendre  & fi  fincere  , que  cet  air  feul 
les  confolc  & les  comble  de  joie  ; Sc 
pour  les  autres  il  faut  confervcr  de  la 
dignité,  & un  air  plus  ferieux  & plus 
grand , mais  fans  fierté , qui  fied  tou- 
jours très  mal  à un  Evêque.  Mais  on 
eft  ordinairement  très  rampant  à l’é- 
gard des  perfonnes  puifi'antes,  & très 
fier  au  contraire  à l’égard  des  pauvres 
& des  foibles  : ce  qui  eft  bien  éloigné 
de  la  véritable  grandeur,  pour  ne  rien 
dire  de  la  pieté  chrétienne. 

L1V.  Il  feroit  lion  que  l’heure  du 
repas  fût  réglée , & que  l’on  fe  fît  une 
petite  néceïîité  de  ne  la  prévenir  ni 
de  la  différer.  11  eft  difficile  de  con- 
ferver  l'ordre  dans  le  relie  , quand  on 
en  manque  en  ce  point.  Mais  ce  n’cft 
pas  là  le  plus  important. 

LV.  Il  me  femble  qu’un  Evêque  ne 
peut  faire'  mieux  que  d’imiter  ces 
iaints  Prélats  qui  faifoient  lire  à leur 
table  l’Ecriture  , ou  quelque  Livre 
plein  d’inftru&ion  & de  pieté;  & qui 
ne  faifoient  interrompre  cetteleélure, 
que  pour  s'entretenir  avec  ceux  qui 
étoient  à leur  table  de  chofes  aulfi 
faintes  que  celles  que  l’on  venoit  de 
lire.  S.  Auguftin  en  ufoit  ainfi  , félon 


leclionem  vel  difputationem  quant  epula- 
tionem  potationemque  diligebat...  Et  idto 
omnern  convivam  .1  Ju  per  fuis  & noxiitfa. 
bulis  ür  detrafltonibus  fefe  abfttneredebere 
admonebat  (b).  S.  Jerome  loue  Nepo- 
tien  de  nes’être  entretenu  dans  les  re- 
pas que  de  l’Ecriture  & des  chofes  de 
la  Religion.  Il  mangeoità  la  table  de 
l'Evêque  Heliodore  fon  oncle  : l’un 
étoit  Prêtre  & l’autre  étoit  Evêque  : 
une  autre  converfationauroit  été  in- 
digne d’eux-  Adenftavunculi  insérerai.., 
S ermo  ejus  per  omne  convivium  de  feriptu - 
ris  aliquid  proponere , libenter  audire,  ref- 
pondere  verecundc  (r).  C’étoit  une  cou 
tume  même  parmi  les  laïques  de  faire 
lire  quelque  chofe  de  l’Ecriture  pen- 
dant le  repas , & S.  Auguftin  y exhor- 
toit  fon  peuple,  ..afin  , difoit-il.qu’en 
» même  tems  que  Je  corps  eft  nourri 
» d’une  viande  materielle,  lame  foie 
» nourrie  de  la  parole  de  Dieu,  & que 
» tout  l’homme  , c’eft-à  dire  1 exte- 
» rieur  & i’interieur  , forte  de  table 
» ayant  reçu  une  nourriture  falutaire 
» <3c  fainte.  Car  fi  l’on  ne  donne  de 
» nourriture  qu'au  corps , & quel’a- 
x>  me  ne  loit  point  nourrie  de  la  pa- 
» rôle  de  Dieu , c’eft  raffafier  l’efclave 
»&  laiffer  la  maîtreffe  languir  de 
» faim  , & vous  ne  pouvez  ignorer 
» combien  cela  eft  injufte.  » l/t  quo- 
niedo  car » pafeitur  cibo,Jic  anima  reficia - 
tur  Dei  verbo...  Nam  Jî  fêla  care  rtfici- 
tur  , (jr  anima  Dei  verbo  non  pafeitur  ; 
ancilla  fatiatur , & domina  famé  torque - 
tur  : é-  hoc  quant  fit  injuftum  fanclitas 
veflra  non  poteft  ignorare.  A cette  raifon 
S.  Auguftin  en  joint  une  autre  dans 


(*)  Celui  qui  marche  Amplement  marche  | 
en  affiirance. 

(t)  U faifoit  lire  durant  le  repas  meme , ou 
l’on  y examinoit  quelque  queftion  ; & c'eft 
ce  qu'il  airnoit  encore  plus  qiie  le  foulage* 
ment  de  fon  corps  par  Je  boire  6c  le  man- 
ger ...  Il  ne  manquoit  pas  aufli  d’avertir 
ceux  qui  mangeoient  avec  lui , de  j’abftc- 
Tome  JL 


nir  ie  U méJiTance,  & de  tons  les  autres 
ti!l«  ’ °“  maUVai*  ou  fimpl«nent  inu- 

(c)  Etoit-il  à table  avec  fon  oncle  ...  il  ne 
parloit  durant  le  .repas  que  pour  y propo- 
fer  quelque  queftion  fur  la  frime  Ecriture 
écoutant  les  autres  avec  plaifir , «t  leur  répou- 
dant  avec  ruodeilie. 
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fes  Confeflions , où  iJ  décrit  admira-  <5e  que  l'on  doit  vivre  de  i’AuteI,marî 


blement  le  danger  où  font  les  gens  de 
bien  , d’accorder  dans  les  repas  à une 
injufte  volupté  , ce  que  l’on  ne  doic 
qu’à  la  neccffité.Car  le  plailirefl  infe- 
parablc  delanccelüté:  il  provient  fou- 
vent  au  lieu  qu'il  ne  doit  que  lùivre  > 
& aiTùrément  le  meilleur  remede  eft 
de  fufpendre  l'attention  de  l ame  par 
un  plailir  tpi  rituel , & par  une  Icéture 
qui  l’attache  en  la  feparant  des  lens. 
Hic  me  docutfh  , dit-il  à Dieu,  ui  quem- 
aimodum  médicamenta  , fie  alimenta 
fimturut  accédant.  Sid  dum  ad  quierem 
faiietalit  ex  indigemu  tnolejlta  tran/eo , in 
ipfi  tr  an  fuit  milii  infidiatur  laquent  con- 
(upifeentu  i ipfe  enim  tranftiut  vo/uptat 
tji  (.<). 

LV 1 1.  Il  feroit  peut  être  à propos 
pour  les  mêmes  raiforts  que  tout  le 
monde  mangeât  en  même  tems  dans 
un  réfectoire.  Je  lai  que  la  chofeell 
mal  ailée  , mais  elle  a été  long-tems 
en  ufage.  Elle  J’clt  encore  dans  la 
maifon  de  quelques  Evêques;  & l’on 
De  peut  comprendre  de  quelle  utilité 
elle  elt  pour  confervcr  l'innocence, 
Ja  modeftie  , la  paix,  la  tempérance 
dans  une  famille. 

LV  III.  Le' anciens  Pères  & les 
Conciles  ont  réglé  la  table  d’un  Evê- 
que au  lèul  necelTaire.  ils  en  ont  re- 
tranché le  luxe  & les  délices  ; & ils 
n’ont  pu  en  ufor  autrement  après  ce 
qu’avoit  dit  S.  Paul , qu’ayant  le'  ali- 
mens  noce  flaires  on  doic  ctre  fatis  fait, 

(»)  Vous  m’a  ver.  appris  fur  cela , Seigneur, 
à ne  prendre  les  alimens  que  comme  des  re- 
medes.  Mais  quand  je  veux  palier  de  l'état 
fâcheux  de  la  faim  & du  befoin  , à l’état  plus 
tranquille  où  nous  nous  trouvons  lorfquc 
nous  avons  donné  à la  nature  ce  qu'iliui  faut, 
Ja  cupidité  me  tend  lès  pirges  dans  ce  paf 
fage  : car  la  volupté  s’y  trouve , St  il  faut 
neceflàirement  palier  par  là  pour  arriver  à 
ce  foulagement  dont  nous  ne  laurious  nous 
pafler. 

(i)  Il  vous  eft  permis , 6 Prêtre  , de  vivre 

de  l’autel,  mais  non  de  vous  fervir  pour  les 


que  l’on  ne  doit  qu’«n  vivre.  Permitti- 
tur  ttbi , ô jurer  dos , ut  vivat  de  alcali , 
non  ut  luxurterit  (i).  Les  Peres  du  IV. 
Concile  de  Carthage  ordonnent  à un 
Evêque  de  ne  fe  dillinguer  que  par  fa 
frug-  lire  & là  flmplicité  , d'acquérit 
de  l’honneur  & dd’cltime  par  la  pu- 
reté de  fa  foi  & l’innocence  de  là  vie, 
& de  n’avoir  dans  là  maifon  , dans 
fes  meubles  , dans  fa  table , rien  que 
de  conforme  à la  pauvreté  Evangéli- 
que. Ut  Epifcoput  non  longé  al>  Ecclefia 
bofpnium  hubeat  ; ut  Epifeput  vilem  fit • 
pelltililem  ,.  dr  menfam  & viclumpaupe- 
tetn  habeat , c r dtgnttatit  fua  aiiâonta- 
tem,  fiJe  & vite  mentit  quarat  (<  ).  Voi- 
là la  réglé  , voilà  ce  que  l’on  doit  fui- 
vie;  malheur  à qui  ne  le  luit  pas. 

LIX.  S.  Auguftin  l’a  fuivi  très  fidè- 
lement, lui  qui  ne  vivoit  que  de  lé- 
gumes , & qui  ne  faifoic  fervir  de  la 
chair  que  pour  les  botes  & les  infir- 
mes : Ai  en  fa  ttjut  ejl  frugali  parc  a , 

qua  quidem  inter  olera  & leguinina, tuant 
carnet  aliquando  propter  bofipitet  , vel 
quofque  iiifirmio’ts...  hubebat  (b).  Poflï- 
dius  qui  avoit  vécu  très  long-tems 
avec  lui , & qui  nous  apprend  ce  fait, 
nous  dit  que  dans  tout  le  relie  il  gar- 
doiclamcme  fiinplicité  , qu’il  n’avoic 
que  des  cueilleres  d’argent  . & que 
toute  fa  vaiflclle  étoit  ou  de  bois , om 
deterre,  ou  de  marbre.  Calera  t tafia 
quibut  inferebamur  ctbi  vel  tefiea  , vel  li. 
gnea  , vel  tnarntorea  étant , non  tamen  ne — 

deiiees  Je  ce  qui  vous  eft  accordé  à eau  Te 
de  votre  miniftere. 

(c)  Il  faut  qu’un  Evêque  ne  demeure  pas 
loin  Je  fon  Eglife  , que  les  meubles,  la  table 
& là  nourriture  n’aient  rien  de  magnifique, 
que  tout  fe  lente  de  la  pauvreté , 8r  qu’il  ne 
fai  Te  refpeâer  la  dignité  de  fon  miniftere , que 
par  (à  fui  & la  fainteté  Je  fa  vie. 

(d)  Sa  table  étoit  modefte  & fans  fuper- 
flu'tc.  Outre  les  herbes  & les  legutnes,  qui 
en  failôient  le  principal,  l’on  y fervoit  quel- 
quefois de  la  viande  pour  les  hôtes  St  les  in- 
firme:. 
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teffitatis  inopia  , fed  propojito  volant, i- 
tis  (a). 

LX.  S.  Ambroife  ajoutoic  le  jeûne 
continuel  à l'abllinence  continuelle  > 
& il  n’avoit  cependant , non  plus  que 
S.  Augullin,  aucun  autre  engagement 
que  l’Epifcopat.  11  étoit  de  la  pre- 
mière qualité,  dans  une  des  plus  gran- 
des fcglifes  du  monde.  Il  avoit , pour 
faire  de  la  depenfe,  plus  de  railon  que 
n’en  peut  avoir  un  Evêque  aujour- 
d’hui. Etat  multa  abflinemu,  & vigi- 
liarum  multarum  & laborum  , quotidiano 
jejunio  macérant  corpni  (ai  prandendi  nun - 
quant  confuetudo  fuit , niji  dit  fabbati  & 
Dominico  (b) . Cependant  qui  a jamais 
eu  plus  de  crédit  & de  réputation  que 
S.  Ambroife  f 

LX  I.  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  rien 
manqué  à S.  Bafile  ni  à S.  Grégoire 
de  Nazianze  pourfoutenirdigncmenc 
Ja  majelté  Epifcopale  , eux  devant  qui 
les  autres  Evêques  n’étoient  prefque 
rien.  Cependant  l’un  vivoir  aufli  au- 
trement que  les  Anachorètes,  félon 
le  témoignage  de  fon  ami.  Suavifiima 
ilti  corna  cr  objonium  punit  &fal,  novum 
inquam  illud  condtmtntum , & polio  [o- 
tria  & uberrima  , quant  nabis  mhil  labo- 
r antibus  fontes  profundunt  (c).  C’ell-à- 
dire  qu’il  fe  contentoit  de  pain  & 
d'eau  , ce  que  S.  Charles  imica  de- 
puis , & ce  qui  lui  donna  encore  plus 

(a)  Il  avoir  des  curilleres  d’argent,  mais 
toutes  les  autres  chofes  qui  fêrvoientà  là  table 
étoient  de  terre  , de  bois  ou  de  marbre  : ce 
qu'il  ne  faifeit  pas  par  neceflité  St  par  indi  • 
gence , mais  par  un  amour  volontaire  de  la 
pauvreté  St  de  la  modeftie. 

(b)  Il  mangeoir  peu  . veilloit  fouvent  & 
travailloit  beaucoup  ; il  jeunoit  tous  les  jours 
S:  ne  dtnoit  jamais , li  ce  n'ell  le  Samedi  & le 
Dimanche. 

(r)  C’ctoit  pour  lui  un  bon  repas  8t  un 
manger  délicieux,  que  du  pain  avec  du  fèl  ; 
car  c’étoit  U tout  fon  alfhilbnnrmcnt  : Ion 
breuvage  étoit  un  peu  de  cette  liqueur  que 
les  fontaines  nous  procurent  fans  notre  tra- 
vail. 

(d)  Nous  ne  mettons  pas  notre  gloire  1 


de  crédit  & d’autorité.  Quant  a S. 
Grégoire  de  Nazianze  il  fail'oit  gloire 
d’avoir  une  cable  qui  ne  fût  ni  bien 
garnie  ni  délicate  , de  ne  manger  que 
pour  fe  nourrir , St  de  le  faire  avec  le 
plus  de  finiplicicé  & de  frugalité  qu’il 
lui  étoit  pollible  : Nec  tumida  menfa 
Jlnpidique  venttis  lenociniis  glortamur. 
flec  enim  qitrlqitam  eorttm  laudamus  qtu 
femel  in  fautes  tranfmiffa  pari  pojlea  ho- 
nore funt , t tel  ut  récitai  toqnar , pari  igno- 
minra.  Verum  Jimplici  arque  illaborato 
vicliis  genere  uiimur  ; nec  à befiit  qua- 
rum vita  fupelletltlis  atque  omnis  ap pa- 
rants expert  eft  , muhùm  diffidemut  (d). 
C’eft  à-dire  qu’il  vivoit  d'herbes  & 
de  légumes  , quoiqu’il  fût  alors  alîis 
fur  le  fécond  thrône  de  l’Eglife  , & 
qu’il  fût  Evoque  de  la  ville  impériale. 

LXI  I.  Saint  Jean  Chryfoftôme 
qui  remplie  quelque  tems  après  le 
même  Siégé,  décelïoic  la  dépenfe  que 
l’on  faifoit  pour  la  table  d'un  Evêque 
de  Conftantinople , comme  tin  fa- 
crilcge.  Fi ngs  erat  nimittm  , dit  Palla- 
de  , dtliciarumque  omnino  adverfaritts  , 
facrilegittm  exijiimans , fi  qnid  in  ejitf- 
mods  nnpenderetur.  Infpiciens  & menfa 
tumuhus  & impenfarnm  m.tgnitudinem  , 
rem  exhorrttit  (c) , Il  favoit  ce  que  S. 
Jerôme  a dit  fouvent , que  la  table 
d’un  Evêque  doit  être  la  table  d’un 
Apôtre  . que  comme  il  en  occupe  la 

avoir  une  table  bien  (èrvie  & à provoquer  l’ap- 
pétit par  tout  ce  qui  peut-flater  le  goût  Nous 
ne  louons  point  les  choies  qui  étant  à peine 
avalées  font  également  en  honneur,  ou  pour 
mieux  dire  en  ignominie,  mais  nous  ne  man- 
geons que  des  mets  (impies  8c  mal  apretés  , 
Sc  ne  femmes  guéres  dilFerens  des  botes , qui 
n’ont  ni  meubles  ni  tout  ce  qui  peut  contrit 
buer  aux  agrcmens  de  la  vie. 

(c)  Il  étoit  fort  ménager  8c  ennemi  de  tou-' 
te  delicatelTe,  regardant  comme  un  facrilege 
de  fiite  quelque  dépenfe  pour  des  chofès  fu- 
perflucs  & recherchées.  Audi  à peine  eut-il 
examiné  l'embarras  de  fes  Officiers , & la 
grandeur  delà  depen'e  que  l’on  faifbit  pour 
la  table  d'un  Evêque  de  Conftantinople,  qu’il 
en  eut  horreur. 

Ttt  » 


Idem  orat. 
l.p.43<. 


S.  Chrylb- 
ftome. 


In  Dialog. 
de  vita 
Joann.  c. 
ta. 
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place,  » il  cndoic  aimer  l’abftinencc 
» & la  frugalité,  & qu’il  y a de  la 
» honte  à prêcher  la  pauvreté  & la 
» mortification  de  Jefus-Chrift,avec 
» un  vifage  brillant  de  lancé  , 8 1 un 
» embonpointindigne  de  la  chaire.  » 
An  non  confujio  & ignominia  eji  Jefum 
irucifixum , magiftrum  , pauperem  ai  que 
efurientem  , fartis  predicart  corponbus , 
jejuniorumqut  dochinam  , rubentei  buc- 
cal tumentiaque  or*  proferre*.  Si  in  Apo- 
ftolorum  loco  fumus  , non  foliim  fermoncm 
cor  uni  imilcmur , fed  couver fanonem  quo- 
qut  & abftinentiam  ampleclamur. 

LXIII.  Les  meubles  d'un  Evêque 
doivent  avoir  du  rapport  avec  la  fim- 
plicité  de  fa  table.  Ils  ne  doivent  pas 
être  précieux  , félon  les  Peres  du  IV. 
Concile  de  Carthage  : Vilem  fupelle- 
itilcm  babeat  (a).  Ces  grands  hom- 
mes , que  l’Eglife  regarde  comme  fes 
peres  & comme  fes  ma.îcrcs  , ne  fa- 
voient  ceque  c’étoîtqu  équipage,que 
vaiflcllc  d’argent  , que  tapilîérie.  Ils 
vivoient  dans  la  modeftic  qu’ils  pré- 
choient.  Us  avoient  appris  de  S.  Paul 
que  c’eft  une  grande  richelfe  que  la 
pieté . avec  la  modéracion  d’un  clprit 
qui  fe  contente  de  ce  qui  l'uffir.  Eft  au- 
tem  quajlus  magnus  pillas  cum  fufficicnti * 
(b).  Ilsconfervoienc  la  liberté  de  con- 
damner le  luxe  & les  pompes  du  fie- 
cle,  en  ne  les  aucorilant  point  dans 
leur  mail’on.  Ils  pouvoient,  félon  l’A- 
pôtre , parler  avec  force  aux  perfon- 
nes  riches  & vohrptueufes,  fans  crain- 
dre que  l’on  ufât  contre  eux  de  recri- 

(*)  Que  les  meubles  de  l’Evêque  foient 
pauvres. 

( b ) C’eft  une  grande  richeflê  que  la  pieté , 
& la  modération  d’un  efprit  qui  fe  contente 
deccquifufht. 

(c)  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
n'être  point  orgueilleux , de  ne  mettre  pas 
leur  confiance  dans  les  richeffes  incertaines 
& perifl'zbles,  mais  dans  le  Dieu  vivant...  d’e- 
ire  charitables  & bienfeilins , de  fe  rendre 
riches  en  bonnes(ruvres,de  donner  l'aumône 
de  bon  cœur,  de  laite  paît  de  leur  bien  à 


mination  : Dtvilibus  hujus  feculi  prt- 
cipe  non  fublime  faperc  , nique  fperare  in 
inctrto  divitiarum , fed  in  Deo  vivo , bine 
agere  , divins  fini  in  bonis  operibus,  facile 
stibnite  , communicare  (c).  Ils  favoient 
que  l’Epifcopac , étant  l’ordre  le  plus 
fublime  & le  plus  élevé  de  la  Reli- 
gion chrétienne  , n’avoit  garde  d’ê- 
tre oppofé  à la  mortification  & àl'ab- 
ftinence,  & qu'il  y obligeoit  même 
par  un  engagement  indirpcnfable.  Li- 
cet  tibi , diloic  Si.  Athanafe  , etiam  in 
Epifcopatu  efurire &Jiiire  quemadmodum 
tgtt  Paulus.  foies  vinurn  non  bïbere  ut 
Timotbeus . . . Novimus  Epifcopos  qui  je- 
junent . ut  & Afonachos  qui  comedant  (d ). 
Ils  n’avoient  honte  que  de  la  fuper- 
fluité  & du  luxe  ; & ceux  d’entre  eux 
qui  avoient  une  naiflance  plus  illuflre 
& de  plus  grandes  riche  (Tes , faifoient 
gloire  d'en  avoir  banni  toutes  les  mar- 
ques , vendant  pour  les  pauvres  leur 
vaiflelle  d’argent,  & croyant  être  de- 
venus plus  riches  avec  de  la  vaiiTelle 
de  bois  & de  terre. 

LXIV.  L’admirable  S-  Paulin  pria 
S.  Severe  Sulpicc  de  lui  en  envoyer, 
parce,  difoit-tl,  qu’il  aimoità  fe  fou- 
venirde  l’origine  du  premier  homme 
tiré  de  la  terre , & de  fa  propre  fragi- 
lité. Amamut  vaf*  ficiilta  , quia  & fe- 
cunditm  Adam  cognaia  nobis  j uni , & Do- 
rmni  tbefaurum  in  talibui  vafts  commijfum 
habemus  (r).  Lui  même  avoit  envoyé 
à Severe  une  petite  talfe  de  bi'is,/ca- 
tellam  buxeam , en  le  priant  de  fe  fervir 
déformais  de  feroblable  vermeil , s’il 

ceux  qui  en  ont  befôin. 

vous  fera  permis,  lors  même  que 
vous  ferez  Evêque  . fie  fouffrir  la  faim  & la 
foif,  comme  S Paul.  Vous  pourrez  ne  point 
boire  fie  vin,  comme  Timothée  ...  Nous 
cenooUTons  fies  Evcques  qui  jeûnent , & fies 
Moines  qui  mangent  comme  les  autres. 

(<•)  Nous  aimons  les  vafes  fie  terre  parce 
qu’ils  (ÿmbolifent  avec  la  naiftance  que  nous 
avons  reçue  fi’Afiam,  & que  nous  fournies 
véritablement  fies  vafes  fie  terre  qui  renfer- 
ment le  threlôi  du  Seigneur. 


Ibid.  17.  * • 

II. 


S.  Athan. 
Epift.  ad 
Drac.tom. 
t.  n.  9.  p: 
167. 


S.  Paulin. 
Epift.  f. 

n.  1 1.  pag. 
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ne  I'avoit  point  encore  fait  : Hakitu-  qu’ils  ont  péché  ? Sont-ils  moins  ex- 
rut  cxempto  ,fi  necdum  fimili  urgente  pofés à le  faire?  Leur  corps  eft-il  plus 
uieris  (a).  fournis  que  celui  de  S.  Paul , & a-t-il 


Neceflité  LXV.  On  ne  prétend  pas  en  dire 
où  eft  un  autant  aux  Prélats  de  ce  necle  ; mais 
Evcque  de  a(furément  ils  doivent  fefouvenirde 
îrie'pauvre  ccttc  Paro'c  fi  terrible  de  S.Paultou- 
& morti-  chant  les  veuves  chrétiennes , que  ccl- 
fiée.  le  qui  eft  dans  les  délices , c’eft-à-dire 
qui  n'eft  pas  faintement  affligée  , & 
qui  fait  dépendre  fa  confolation  & fa 
joie  d’autre  chofe  que  de  Dieu  feul , 
eft  déjà  morte , quoiqu’elle  paroifïe 
i . Timoth.  vivante.  in  dtlicits  eft,  vivent, mor- 
V.  6.  iu4  eft  C l> )■  Car  par  quel  privilège  un 

Evêque  vivra- 1- il  dans  les  delices, 
dans  la  bonne  chere  , dans  le  luxe , 
une  veuve  qui  n’eft  point  chargée  de 
conduire  l'Eglife  & de  l'édifier  autant 
que  lui  par  Ion  exemple , ne  pouvant 
y vivre  fans  mourir  t Les  loix  com- 
munes de  l’Evangile  n’obligent -elles 
pas  toutJemonde  à crucifier  fa  chair; 
à rendre  à l’efprit  la  liberté  , en  met- 
tant le  corps  en  fervitude;  à refifterà 
toutes  les  inclinations  fenfuelles  ; à 
vivre  de  l’efprit  & à porter  fur  Ion 
corps  la  mortification  de  Jefus-Chrift; 
à ne  faire  aucun  état  de  la  nourriture 
qui  pafTe  , & que  Dieu  détruira  avec 
1 eftomach  qui  la  reçoit  ; à vivre  dans 
une  penitence  continuité  ? Et  faut-il 
autre  chofe  que  ces  loix  communes  à 
tous  les  fidcles , pour  porter  les  Evê- 
ques à vivre  dans  la  tempérance  & 
dans  1 a fimplicité  ? Quand  ils  n’em- 
ploiroient  que  leur  bien  de  patrimoine 
a leur  table  & à leurs  ameublemens , 
le  pourroient-ils  innocemment  ? Ne 
confeflent-ils  pas  comme  les  autres 


moins  befoin  de  frein  & defeverité? 

Cafîtgo  corpus  meum  & in  fervitutem  re-  r.  Cor. 
digo  , ne  forte  cùm  aliis  pmdtcuverim  ipfe  IX.  17. 
reprokut  eficia  (r). 

LXV  1.  Mais  s’il  ne  leur  eft  pas  per-  Faire  un 
mis  d’employer  en  dcschofes  qui  ne  (alnt  “ûge 
font  pas  ablolument  neceflàires , les 
biens  mêmes  qu’ils  ont  reçus  de  leurs  & 1j°cch!i 
peres  , parce  qu’ils  doivent  en  ufer  de  l’Eglife 
faintement , & par  une  obligation  ge-  *!ont  on  eft 
nerale  pour  tous  les  Chrétiens , & par  liepol>>a‘- 
un  devoir  plus  étroit  & particulier  aux  re” 
Evêques  qui  doivent  en  cela  être  une 
réglé  pour  tout  le  monde  , que  doit- 
on  penferdu  crime  qu’ils  commettent 
quand  ils  emploient  à ces  vanités  le 
patrimoine  des  pauvres  & Pheritage 
de  Jefus-Chrift,  eux  qui  devroient, 
félon  S.  Jerome  » cire  devenus  plus 
» humbles  & plus  pauvres  en  deve- 
» nant  Evêques  ? faeerdotium  S.  Hieron. 

humtlioret  faett  & ptuperes. 

LXVII.  S.  Bernard  reprefente  la  L'em- 
grandeur  de  ce  crime  d'une  manière  pkyeraux 
capable  d’intimider  les  plus  endurcis,  hetoins  des 
&de  fléchir  lesplus  infenlibles.Ecou-  Pauvre’* 
tez  , dit-il  aux  Evêques , les  cris  des 
pauvres  , & leurs  juftes  plaintes.  No-  s.  Bern. 
ftrnm  eft  quod  effunduis  ; nobis  crudeliter  Epift.  4*. 
fubtrahitur  quod  inaniter  expenditts , tcu  Traâ. 
f'ita  noftrx  cedit  voit  s in  fuperfluÂt  copiât.  ’jf  °®c- 
Noftris nece/Jitutikus  detrabitur,  quidquid  l pllc’ 
ut  cedit  vttnitatibus  veftris.  Duo  denique  ’’ 

m*U  de  una  prodeunt  r.xdice  cupidimis , 
dvti  & vos  vnnitando  peritit , & nos  fpo- 
liando  perimitit  (d).  Et  ce  qui  rend  vo- 
tre luxe  & votre  inhumanité  plus  ' 


(a)  Elle  vous  fêrvira  de  modelé , lùppofé 
que  vous  ne  vous  1er  vira  pas  déjà  d’une  pa- 
reille vailTelle  d'argent. 

(b)  La  veuve  qui  vit  dans  les  delices , eft 
morte  quoiqu’elle  paroiiTe  virante. 

(r)  Je  traite  rudement  mon  corps  & je  le 
réduis  en  fcrvitude  ; de  peut  qu’ayant  précité 
aux  autres  je  ne  fois  réprouvé  moi-meme. 


(d)  Ce  dont  vous  laites  profuffon  eft  i 
nous.  Tout  ce  que  vous  depenlêz  follement 
8c  pour  des  vanités  , nous  eft  enlevé  avec 
cruauté.  Ce  qui  nous  feroit  vivre  eft  pour 
vous  une  abondance  inutile.  Tout  ce  qui  fèrt 
d votre  vanité  nous  (croit  néceffaire,  8c  nous, 
ecr  fommes  privés.  Enfin  deux  maux  naiiTém. 
de  cette  lèule  branche  de  U cupidité;  vuu» 
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inexcufable , continuent  les  pauvres  , faire  fervir  les  orneinens  & ic^aif- 


cft  que  le  bien  que  vous  depenfez  fi 
injulienient , n’ell  point  à vous , <5c 
qu’il  n’ell  ni  le  fruit  de  votre  travail 
ni  l’heritage  de  vos  peres.  C’ell  ainfi 
que  les  pauvres  (è  plaignent  de  vous 
devant  Dieu  . ajoute  S.  Bernard.  Car 
pour  s'en  plaindre  à vous  mêmes  , ils 
n’oferoient  le  faire  niais  ils  s’élève- 
ront un  >our  contre  vous  avec  une  for- 
ce terrible  devant  le  tribunal  de  ce- 
lui qui  s’appelle  dans  l’Ecriture  le  pere 
des  orphelins  & le  juge  des  veuves  : 
Ibid.  Statue  pro  tii  paire  orpbanorum  cir  judi- 
Ce  vida. arum. 

Ils  ont  LXV1II.  Il  ell  certain  pnrtoute  la 
droit  à tout  Tradition  que  tout  ce  qui  n’elt  pas 

de'^Evé^1*  ver'ta^*emcnt>  & tUon  *es  l°'x  de  l'E- 
ques  Les  vangde  , neceflaire  à l’entretien  d un 
en  priver,  Evêque  ell  aux  pauvres;  que  les  biens 
*ft  un  cri-  de  l'igife  font  & leur  patrimoine  & 
me,  & un  un  facrificede  la  pieté  des  fïdeles,  & 
ficrt.ege.  que  ainfi  que  les  bons  Evêques 
Jul.  Po-  les  ont  toujours  regardés  : S lient  es  ai- 
mer. lib.  t,  bil  aliud  ejfe  rei  Ecilefia  nifi  vota  fide- 
de  vita  lium,  pretia pcccaioram  , patrimonia pau- 
contcmp!.  ptrum  > „on  eti  vinii tarant  in  ufus  fuos 
ut  preprias  , fed  ut  commendatai  pauperi- 
bus  diviferunt  (t).  Ils  croyoient  que 
c’efi  un  facril.ge  beaucoup  plus  pu- 
ni fiable  d’employer  à des  choies  vai 
nés  & inutiles  les  biens  de  l'Eglife 
qui  ont  été  confacrés  à Dieu,  que  de 

vous  perdezen  vous  abandonnant  à la  vanité; 
& vous  nous  faites  mourir  en  nous  privant 
de  ce  qui  nous  appartient. 

(a)  vies  g ands  Evvques  lâvoient  que  les 
biens  Jertgiitë  ne  font  autre  chofe  que  les 
voeux  des  inleles,  la  ranqon  des  péchés  , & 
le  patrimoine  des  pauvres  AulTi  n’en  dilpo- 
(oient-ils  point  en  maitre  pour  leur  propre 
u&ge,  niais  ils  les  d firibuoient  aux  pauvres 

/ comme  des  dilpenfateurs  fidèles. 

(b)  Si  dans  la  loi  on  appelloit  (âints  les  or- 
nernens , les  vafes , & généralement  tout  ce 
qui  fervoit  dans  le  tabernacle  pour  les  fon- 
ctions (iintes  , & fi  on  ne  pouvoit  em- 
ployer pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  , 
ce  qui  avoir  été  une  fois  confacré  pour  le 
jmniücre  divin  ; comment  peut-on  ne  pas 


féaux  facrés  à des  ul'ages  profanes  : Si  Idem U 
vejiet  ac  vafd  & cetera  que  in  facraùt 
uftti  minijtrdntibut  étant  ,fatula  votalan- 
tur  , net  in  ufus  humanos  rtvotan  jam  po- 
teraitt  divtnis  femel  minijiertit  tonfeaata  ; 
qttomodo  non  ea  que  tonferur.tur  Etch fia 
Jdiittd  tredenda  funt , quitus  n ni  ut  fetuli 
rebus  luxuruiè  , fed  fanitè  ut  Dco  confi- 
er atit  utuntur  ad netejf.iria  faterilote:(t)  ? 

Tous  ces  mots  (ont  dignes  d’une  ré- 
flexion particulière  , & jMpere  qu’on 
la  fera.  Enfin  c’ell  une  inhumanité 
qui  patte  la  cruauté  des  voleurs  les 
plus  barbares , que  de  retenir,  ou  de 
depenler  vainement  ce  qui  étoit  de- 
flinépour  l’alîi  flancs  de  Ceux  qui  man- 
quent du  necellaire.  Anne  qmppiam  s.  H:ero* 
raptre  futium  ejl , dit  S.  Jérôme.  Eitle-  ad  Nep. 
Jiam  fraudare  , fatrtlegtum  ejl.  Attepiffe  Ep'ft- ?4* 
quoi  pauperibus  eroaaudum  fit  , dr  efu-  15  ** 
rientibus  plumais , vcl  (autant  ejjevelle 
vel  tmiiaum  ; dut  , quoi  apcutJJ.mi  [cé- 
leris efi  , aliquii  inde  fubtrahere  , om- 
nium pradonum  crudelitatem  fuperat  (t). 

Cette  expreflîon  c(l  exaâe  & elle  n’efl: 
pas  trop  forte  ; car  on  ravit  furement, 
aux  pauvres,  & . ce  qui  cft  plus,  à Je- 
fus-Chrift  ce  que  l’on  prend  au  de- 
là du  julle  necellaire  ; & pour  bien 
faire  il  faudroit  leur  donner  tout  & 
ne  fe  rien  relerver  lélon  cette  excel- 
lente réglé  du  même  Pc-re  : Opttmus  Ibid. 

• 

regarder  comme  feints  les  biens  qui  ne  font 
donnes  à l’Egliie , qu’afin  que  les  Prêtres 
en  ufenc  feintement  dans  la  ntccflité , comme 
de  choies  confecrées  i Dieu  ; loin  de  les  di fe 
iîper  pour  la  vanité  ou  pour  le  plailîr  comme 
font  les  gens  du  monde. 

(t)  C*tfl  commettre  un  larcin  qued'ufur- 
per  le  bien  d’un  ami , mais  c’eft  commettre 
un  fecriiege  que  de  voler  les  biens  dont  l’E- 
g.ife  non*  a donné  i’adminiftration.  Il  o’cft 
rien  de  plus  cruel  ni  de  plus  inhumain  que 
de  ménager  par  une  timide  prévoyance , l'ar- 
gent qu’on  a reçu  pour  le  diftribuer  aux  pau- 
vres ; ou  meme  , ce  q*i  ,-n  viiîbîement  cri- 
minel, d'en  détourner  quelque  partie  : tandis 
qu’on  laide  périr  de  faim  une  infinitéde  mal- 
heureux pour  qui  U croit  deltinç* 
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difpenfator  eji  qui  Jibi  nihil  refervat  (a),  tenir  que  par  un  dehors  plein  de  fafteî 


LXIX.  Les  faines  Evêques  l’ont  fui- 
vie  dans  cous  les  fieclcs  : il  y en  a qui 
Je  font  encore,  mais  le  nombre  en  eft 
trop  petit , & l’on  peut  appliquer  aux 
Prélats  de  ce  rems  ce  que  le  faranr 
lliJoie  de  Damiete  dilbicà  ceux  du 
lien  : Recidije  tant  facer  délit  dignitatem 
ad  regnar.di  cupitiit  aient  apparat , ab  hu- 
mtlu.it e ad  fuperbiam  , à jejuttio  ad  dsli- 
cias  prolapfam  , à difpenjaliotie  dent  que 
ad  domintum  venijje.  Non  enim  ut  dij- 
penfatores  rem  adminifirare  voltnt,  fedut 
domini  Jibi  propria  vindicanl  (b).  Cette 
peinture  eft  fi  naturelle  & lï  teflem- 
blance,que  la  plupart  des  Evêques  s’y 
peuvent  reconnoitre. 

LXX.  Mais  ne  faut- il  pas  foutenir 
fa  dignité  P Sans  doute  il  le  faut:  mais 
efl  ce  la  foutenir  que  d'employer  des 
moyens  que  Jefus-Chrill  a condam- 
nés , & qu'il  charge  principalement 
les  Evêques  de  déraciner  & de  dé- 
truire? Quel  befoin  Jcfus  - Chrifta- 
t-il  de  rétablir  le  luxeja  magilicence, 
l’éclat,  & la  pompe feculiere  qu'il  a 
anéantie  , confondue  & deshonorée 
par  fon  exemple,  par  fes  difeours, 
par  fes  dilciples,  par  fes  Apôtres  ? 
JL’épifcopat  avoir-  il  bifoin  de  cet  ex- 
térieur éclarantdans  un  tems  où  tou- 
tes les  nations  étant  idolâtres , n’e- 
ftiinoicnt  & nepouvoient  eltimerque 
ce  qui  fiartoic  l’orgueil  & la  vanité? 
Pourquoi  donc  , maintenanrquel’E- 
vangile  efl  en  honneur . que  les  peu- 
ples font  détrompés , que  la  gloire 
eft  attachée  à l’humilité  & à la  tnode- 
ftie , l’épifcopat  ne  pourrait -il  fefou- 


QuanJ  eft- il  arrivé  qu’un  Evêque, 
en  voulant  imiter  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  , S.  Jean  Chrylbftome  , S* 
Ambroife,  S.  Auguflin  , le  loit  dé- 
credicé  ! Et  efl- il  arrivéau  contraire 
une  feule  fois  que  les  delices,  la  va- 
nité & Icsfollesdépenlèsd’un  Évêque 
ayent  fait  connoître  & aimer  l’Evan- 
gile P A qui  penfe-t-on  plaire  parce, 
maniérés  fi  ptu  chrétiennes?  Eft  ce’ 
au  monde  ? Un  n’eft  donc  plus  fervi- 
teur  de  Jcfus-Chrift.  Il  faut  que  con- 
tre fa  parole  il  le  foit  reconcilié  avec 
le  monde  , & avec  celui  qui  en  eft  le 
prince.  Eft-ceaux  gens  de  bien  ? Mais- 
ils  en  gémi  lient.  Lft-ce  aux  pauvres? 

Mais  ils  ne  peuvent  voir  laprofufion 
de  leur  propre  bien  fans  verferdes 
larmes.  Eft  ce  aux  riches  ? Mais  ils 
en  font  jaloux.  Eft-ccfux  hérétiques  ? 

Mais  ils  en  font  feand'alifes.  Eft-ceaux 
impies  ? Maisc’eft  ce  qui  leur  perfua- 
de  que  la  Religion  n’eft  qu’une  poli- 
tique humaine  , & leur  plus  forte 
tentation  eft  le  luxe  des  Ecclefiafti- 
ques.  De  quel  prétexte  peut-on  donc 
couvrir  cette  vanité,  & quepeut-otr 
repondre  à ce  fage  raifonnement  de 
S.  Bernard  ? Vetum  tu  faurdos  Datai-  S.  BenK- 
tijfmà , eut  ex  bit  placera  peflis , otmtdo  Tra«  de 
an  De o?  Si  munit,  cur  Jacerdot  ? St  oflr’ 

Deo  . cur  qualit  populut,  talis  & facer.  t°m‘  V , 
dot  ? Nam  ft  placer e vit  mundo , quidtibi 
prodtft  face  dotium  (c)  ? Il  eft  jufte , die 
le  nti  me  Pcre,  que  vous  falïïez  ref- 
pcifter  votre  dignité;  mais  vousdevez 
vous  fottvenirque  cette  dignité  eft  un 
miniftere  d'humilité  , & non  une1 


(n)  Celui-là  eft  le  meilleur  difpenfâteur  qui 
ne  (c  re  erve  rien,. 

ib)  Il  paroic  que  par  un  malheur  déplora- 
ble les  Evcques  font  confifter  la  dignité  du 
facerdoce  dans  l’amour  de  la  domination  , 
qu’ils  font  pallies  de  l'humilité  à l’orgueil , 
comme  des  jeunes  aux  delices  , & qu’au  lieu 
d’adminiftrer  figement  les  biens  ecclefïa- 
ftiques,  ils  le  font  avec  hauteur,  comme  s’ils 
n-’avoiem  de  compte  à rendre  à perfonnej 


car  ils  ne  veulent  pas  en  prendre  foin  comme 
des  difpenfateurs,  mais  ils  fe  les  approprient 
comme  s’ils  en  croient  les  maitres. 

(c)  Mais  vous  qui  êtes  Prêtre  du  Trcs-Iiaur,. 
i qui  prétendez- vous  plaire,  au  monde  ou  à 
Dieu  ? Si  c’eftau  monde,  pourquoi  êtes  vous1 
Prctrc  ? Si  c’efi  à Dieu , pourquoi  ne  vous- 
distinguez  - vous  pas  du  peuple  par  votre 
fàinteic-  ! Car  fi  vous  voulez  plaire  au  mon- 
de , à quoi  yous  1ère  le  facerdoce  ! 
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charge  feculicre;que  vous  ne  devez 
rien  vous  attribuer  de  l’honneur  qui 
lui  eft  du,  & que  le  feul moyen  delà 
faire  refpeéler  eft  de  renoncer  à tout 
autre  éclat  qu'à  celui  de  la  vertu.  Ho- 
norijicabitis  minifterium  vefirum , miniftt- 
rium  inquam.non  domimuw.Ipfum  itaqut 
bonorijicabitis,non  vos.  Honoriftcabuis  tu- 
tti» , non  cultu  vcjhum , nonequorum fa- 
llu, non  amplis  adijinis , fed  ornatis  mo- 
ribits  , ftudiis  fptrinlibus , operibus  bo- 
nis (a). 

LXXI.  Un  Evêque  ne  peut  le  fi- 
gnaler  que  par  cette  voie.  Il  devient 
meprifable  dès  qu’il  en  prend  un  au- 
tre. Cette  pompe  peut  convenir  àdes 
Officiers  du  l’rince  & à des  Gouver- 
neurs, mais  elle  ell  indigne  des  Mi- 
niftres  de  Jefus  Chrift.  S.  Grégoire 
de  Nazianzeledit  d’une  maniéré  fort 
fpirituelle  , &*fort  propre  à couvrir 
de  honte  ceux  qui  font  confifter  leur 
gloire  dans  leur  confunon:  Neftiebam 
fiiluet,  dit  ce  Pere,  nobis  cumConfuli- 
lus  & Ptxfeclis ...  suHuUtttnem  (jrctrta- 
mtn  ejft  ; illudqut  oponere,  ut  & nobis  , 
pauperum  bonis  ad  luxum  & deliciasabu- 
Itnubus , venter  undique  comprimatur , & 
nteeffaria  in  rts  fuperftuas  tffundamur , 
Atque  allant  ipfa  rucltbus  nojîris  contamt 
nentur.  Nefcieliam  nos  equis  inftgnibus... 
ferri , fellifque  & cunibut  magnificrat- 
tolli , ac  cuits  faftu  cr  pompa  deduci  (b). 


C’eft  comme  il  faut  tourner  en  ridicu- 
le l’orgueil  de  ces  Prélats  qui  ont  ou- 
blié cecte  excellente  inftrudion  des 
Evêques  d’Afrique, que  j’ai  déjà  rap- 
portée : Epifcopus  vilem  fuptllccUleni  & 
menfam  ac  viclum  paupertm  babeat , & 
dignitatis  fua  auiloritatemftde  & vita  me- 
ntis quarat.  S’ils  fe  plaignent  de  ce 
que  l’on  atfede  un  genre  de  vie  fin- 
gulier,  il  faut  leur  repondre  que  ce 
font  eux  qui  affedentune  lingularité 
fcandaleule  , fe  fcparant  de  tant  de 
faims  Evoques  qui  ont  vécu  dans  l’hu- 
milité, fe  révoltant  contre  les  Canons 
qui  Je  leur  commandent,  abandon- 
nant l’exemple  de  les  préceptes  de  Je- 
fus-Chrift  qui  doivent  être  leur  loi. 
Ce  font  eux  qui  s’écartent,  les  autres 
font  dans  le  vrai  chemin.  Il  eft  vrai 
qu’ils  meprifent  ceux  qui  vivent  dans 
la  modeftie  de  la  limplicité  ; mais  il 
faut  mepriferlcur  mépris,  de  on  doic 
tenir  à honneur  de  deplaireà  ceux  qui 
ne  plailènt  pas  à Jefus  Chrift.  O beau 
injuria , s'écrie  S.  Paulin , dijpltctre  cum 
Cbrifto  ! Magit  amendas  eft  amor  talium 
qutbus  fine  Chnfto  placeur  (c).  Ils  ont 
trouvé  le  fecret  d'allier  l’Evangile  de 
le  fiecle  , Jefus  Chrift  de  le  monde  ; 
plus  habiles  en  cela  que  n’ont  été  les 
Apôtres.  Mais  il  eft  dangereux  de  l'ê- 
tre fi  fort.  Il  vaut  mieux  n’être  pas  fi 
prudent , 6c  leur  dire  avec  S.  Paul: 

Nos 


(«)  Vous  voulez,  dites-vous,  faire  honneur 
à votre  miniftere  : mais  fùuvenez-vous  que 
c’eft  un  miniftere  d'humilitc  & non  un  titre 
pour  ufer  de  domination.  Cherchez  donc  à 
faire  honorer  votre  miniftere  , & non  à vous 
faire  honorer  vous-méme.  Et  ne  prétendez 
pas  l'honorer  par  de  beaux  habits , par  des 
chevaux  richement  enharnachés,  par  de  ma- 
gnifiques édifices , mais  par  la  lâinteté  de  vo- 
tre vie  > par  l’éclat  de  vos  vertus , & par  le 
mérité  de  vos  bonnes  œuvres. 

(b)]e  ne  lâvois  pas  que  nous  duflions  dif- 
puter  avec  les  Confiais  & les  Gouverneurs 
de  provinces , & tâcher  de  l’emporter  fur 
eux  en  magnificence  ; ou  qu’il  nous  fallût  auf 
fi  abuiir. connue  eux  des  biens  des  pauvres. 


pour  contenter  notre  luxe  îc  nous  procurer 
toutes  fortes  deplaifirs.  Je  ne  crovoispasque 
nous  puftions  difiiper  en  fuperfiuités  des 
biens  qui  n'étoient  que  pour  la  necefiité , & 
nous  prefenter  meme  à l’Autel  la  tête  St  l’e- 
ftomach  remplis  des  fumées  que  caulè  la  bon- 
ne chere.  Je  ne  lâvois  pas  qu'il  nous  fallut 
monter  des  chevaux  fuperbement  enharna- 
chés , ou  nous  faire  traîner  dans  un  char 
pompeux  , avecun  fade  St  une  magnificence 
éclatante. 

(c)  O que  cette  ignominie  eft  glorieufë , 
d'être  méprifé  des  gens  du  monde  avec  Je- 
(us-Ch'ifr!  Nous  devons  plus  craindre  leur 
amour  que  leur  haine,  puiiqu’on  ne  peut  leur 
plaire  lacs  déplaire  à Jefus-Chrift. 


5 Paulin. 
Epift.  38. 
pag.  t)t. 
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i.Cor.  IV.  Ntt  fiulti  propter  Chrtflum , vos  autem 
«o.  prudentes  in  Cbriftt  ( d . 

Faire  fon  L.XXII.  Quand  il  arriverait  que 
devoir  pcrfonne nefit  fon  devoir  encepoint., 
quand  on  £ que  l’on  ne  pût  trouver  un  exemple 
■à  le  Cure.  Parml  le*  confrères  qui  rut  digne  d e- 
tre  fuivi.il  ne  faudrait  pas  le  lai  (Ter 
emporter  au  torrent:  au  contraire  il 
faudrait  lui  refiHer  avec  encore  plus 
de  force. Car  la  coutume  ne  doit  poinc 
s’aflujetcir  l’Evangile, mais  l'Evangile 
doit  s’aiïujettir  toutes  lescoutumes  & 
tous  les  ternsi  & l’on  ne  peut  manquer 
d’exemples  tant  que  l'on  aura  ceux  de 
Tnter  Epi-  Jefus-Chrid  & des  Apôtres.  Siexem- 
Ilol.  Hie-  pld  deficiunt . dit  excellemment  l’Au- 
teur  del’Epître  à Celantia,  veldefce- 
*'  4'  te  puuntnr , Aptfioiorum  forma  utiiverjtt 

propofitd  eji  (b  . Ainlî  il  n’y  a poiac 
d’excufe.  L’on  ne  peut  être  fans  mo- 
dèle , tant  qu’on  ne  fera  point  fans  Je- 
fus-Chrill  & l’Evangile.  Il  eft  notre 
loi,  & les  Evêques  ne  peuvent  l’être 
Ibid,  à notre  égard  s’ils  ne  la  fuivent.  Cejfet 
omnit  excufdtio  errorum.  Anferantur  pec- 
<dndifddu  foldlia.  Ntbil  emnint  dgirtsut , 
qui  nos  per  multitudinit  exempld  defendi- 
mut  ; dr  dd  cnsfeUtionem  noflram  dliend 
Çtpe  mimer  entes  vitid , deeffe  nobis  dteimut 
quos  iebeumut  fequi.  Ad  illius  extmplum 
ntittimur  , quem  omnes  fdtemur  imitan- 
dum  'c).  Comme  ces  faintesmaximes 
font  le  fondement  de  toute  la  condui- 
te d’un  Evêque  , j’ai  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  les  expliquer  avec  un  peu 
d'étendue,  quoique  j’aye  tâché  d’être 


précis  & ferré. 

LX XIII. Je  reviens  maintenant  au*  UnEvêqne 
autres  avis  que  les  Peres  donnent  aux  doit  pas 
Evêques  touchant  leut  table  & leurre-  £“"8*^** 
pas.  Ils  leur  confeillent  de  ne  jamais  oru 
manger  dehors  quand  ilsfont  dans  leur 
ville  épifcopale.&  d'être  fi  fermes  fur 
ce  point  qu’ils  ne  fe  lai  dent  toucher 
ni  par  les  raifons  ni  par  les  prières.  S.’ 

Auguüin  garda  cette  réglé  toute  fa 
vie  , & il  l’avoit  apprifedeS.  Ambroi- 
fe  qui  y fut  toujours  très  fidele.  Ces 
deux  grands  hommes  étoiem  perfua- 
dés  qu’elle  étoit  d’une  grande  impor- 
tance , & ils  le  perfuaderent  I beau- 
coup d’autres.  Servdndum  quojue,  dit  Portid.  !• 
Poffidius , rapportant  le  fendaient  de  v“*  ••“g. 
S.  Auguflin , u»  vira  & morsbus  btminis  °*  **• 

Dei  referebdt , quod  in  inflitutt fanâd  mé- 
morisé Amtrofn  compererat , ...  ne  ta 
fua  patrie  petittis  iret  dd  ctnvivinm  .... 
ne  per  frequentiam  in  patrie  ctnvivrisCon. 
flitutus  lemperantia  amitleretur  tard  us  (d). 

Quand  on  a accordé  à l’un  , il  eft  dif- 
ficile de  refufer  aux  autres;  Se.  il  eft 
encore  plus  mal  aifé  de  conferver  dans 
ces  repas  où  l’on  eft  invité , la  tempe- 
rance  & la  fobriecé  que  l’on  t’étoic 
prelcrite.  Mais  S.  Ambroise  qui  parle 
admirablement  de  cet  article  dans  les 
Offices  , nous  en  découvre  encore 
mieux  les  périls  & les  confequcnccs  : 

Convenir e ecclefiafticis , & maxime  mini-  S.  Amb.  de 
flrorum  officiis  arbitrer , décimait  extra. 
neonstn  ctnviviu , . . . vel  ut  ta  eautione 
nutlus  fit  opprtbrii  locut . . . Subrepunt 


(*)  Nous  fournies  fous  pour  l'amour  de 
Jefus-Chrift  ; mais  vous  autres  vous  êtes  fi- 
ges en  Jefus-Chrift. 

(b)  Si  les  exemples  manquent , ou  fi  on 
croit  qu'ils  manquent , on  doit  fuivre  celui 
des  A pâtres  , qui  lotit  propotes  à tous  pour 
snodeie. 

(c)  Qu’on  ne  cherche  donc  point  d’exeufe 
dans  fes  fautes  ; que  le  pechear  ait  honte 
de  chercher  fa  confolation  dans  le  grand 
nombre  de  fes  complices.  C'eft  en  vain  que 
nous  nous  défendons  par  les  exemples  de  1a 
multitude.  Souvent  pour  nous  cenfoler,  nous 

ltmt  II, 


comptons  les  fautes  des  autres , te  nous  di- 
lôns  que  nous  ne  lavons  qui  imiter.  Notre 
modèle  eft  Jefus-Chrift  dont  tout  le  inonde 
reconnoit  que  f exemple  eft  notre  réglé. 

(d)  Il  difoit  qu’un  homme  confictc  au  fera 
vice  de  Dieu  devoit  obferver  dans  fi  condui- 
te quelques  maximes  qu'il  avoit  apprifes  de 

S.  Ambroife  : comme de  ne  point  aller 

manger  hors  de  chez  foi  dans  fen  pays...  par- 
ce que  l’occalion  s’en  prefentant  fouvenf , 
on  eft  en  danger  de  s’accoutumer  i palier  le* 
bprnes  d*  U tempérance. 

Vuu 
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fabula  fréquenter  de  fecule  ac  voluptatt-  fl  eum  roganterti  lontemjens , plut  ttpofte- 
bus  : cUudere  dures  non  potes  , prohibcrc  tins  veneratur  (b). 

putatur  fuperbu.  Subreptmt  etiam  protêt  LXXlV.  Les  fiints  Peres  vou-  Ne  pu 
voluntatempocuta(a).  On  parle  de  nou-  loient  aufli  qu’un  E.êque  s’abftînt  de  donner  J 
velles  & de  chofes  feculieres.  On  eft  donner  à manger  aux  pcrldnnes  de  ^"6"^ 
obligé  d’entendre  des  medifances qualité  du  fiecle,non  feulement  à 
fans  les  pouvoir  honnêtement  cmpc-  caufe  de  la  didraétion  & d s foins  , 
çlier.  On  boit  & on  mange  plus  qu’on  mais  principalement  à caufe  que  le 
ne  voudrait.  On  y perd  bien  du  tems.  bien  des  pauvres  ne  doit  point  être 
Enfin  l'on  eft  moins  refpe£lé& moins  employé  à régaler  les  riches.  Hacie.  TertoII. 
eflinié.  On  remarque  prelque  tou-  pojita  pietat  sjunt , dit  Tertullien dans  Apologeu 
jours  que  cette  derniere  chofe  arrive,  l’Apologie  pour  les  chrétiens  -,  quippe  **  ***" 

& c’eft  pour  cela  que  S.  J rome  don-  non  epults  tnde. .. . difpenfatur  , fed  ege- 

noit  cet  excellent  avis  à Nepotien  , nis  alendis  (i)  î>.  Jerome  recomman- 

de  ne  pa  oître  chez  les  perfonnes  de  de  ce  point  à fon  ordinaire  , c’eft-à- 

qualitc  que  pour  les  conf  ier  , & non  dire  avec  beaucoup  de  lumière  & de 

poor  fe  réjouir  avec  elles  : que  ceux  force  : Convins*  libi  vit  and  a font  fecula-  S.  Hieroe. 

memes  qui  l’auroient  le  plus  conjuré  r ium , & maxime  eorum  qui  honortbus  tse-  EP’**-  !♦* 

deniarger  avec  eux , l en  cftimeroient  ment.  Turpe  eft  ante  f tes  facerdotis  Cbri - l6*’ 

beaucoup  moins  s’il  ferendoitàlcurs  fticrucifixi  & pauperis , & quietbo  quoque 

prières  , & beaucoup  plus  s’il  demeu-  vefeebatur  aheno , ItüoresConfulum  , & 

roit  ferme  : ConfoUsores  ponus  nos  in  milites  excubare  , juticemqne  provincia 

nstrotibus  fuis , quàm  couvivas  in  ptofpe  melius  aptid  te  prandere  qu-m  in  pal*. 

ris , noverint.  Facile  contemnitur  Cleri-  tio.  £F<oi  ft  obenderis  te  facere  bac  ut 

eus , qui  fapevocatus  ad prandium  nonte-  toges  pro  miferis  arque  /ubjeclis , judex 

cuf.it.  Nunquaut petentes,  rar  accipiamus  fecult  plus  deferet  Cterico continents  quàm 

rogati.  Nefiio  qao  enim  modo  etiam  ipfe  divin , & mugis  fantUtatem  tnam  vene- 

qui  deprecatur  ut  tribuat  ,CÙ'tt  acceptais , rahstur  quàm  opes  (d).  Rien  n’eft  plus 

viliorem  te  judicat  ; & mtrum  in  modum , vrai  que  ce  que  dit  ce  Pcre>  On  crois ■ 


(a)  Je  croÎ9  qu’il  conviendroità  de»  chré- 
tiens, & qu’il  eft  fur  tout  du  devoir  des  mi 
cidres  du  Seigneur,  d’éviter  les  repas  des  gen 
du  monde  , quand  ce  ne  lèroit  que  poui  ne 
point  donner  iieu  aux  mauvais  diieours....  On 
y parle  Couvent  des  ch  dès  du  (iecle  & qui 
ont  rapport  aux  plaiiirs  du  monde  : vous  ne 
pouvez  fermer  vos  oreilles , 3t  on  attribuerait 
a orgueil  de  vouloir  empêcher  ces  diieours 
Souvent  meme  l’on  boit,  làns  prelque  qu’on 
a'en  apperqoive,  plus  qu’on  ne  voudroit. 

(b)  Nous  devons  plutôt  chercher  à confô- 
Jer  nos  freres  dans  leurs  affichons,  qu’à  man- 
ger chez  eux  dans  ies  jour»  de  leur  prolperi- 
té.  On  conçoit  ailcmeut  du  mépris  pour  un 
Eccleliaftique  qui  ne  refulè  jamais  un  diner. 
Ne  demandon*  jamais  rien,  & (oyons  meme 
très  relèrvés  à prendre  ce  qu’on  nous  prie 
d’accepter ....  Il  arrive  Couvent  , par  je  nr 
fai  quelle  conduite  qui  n’eft  que  trop  ordi- 
naire aux  hommes , que  la  facilité  avec  la- 
quelle  cous  recevons  ica  prêtent  qu'ils  nous' 


■forcent  en  quelque  façon  de  recernir , lenr' 
naît  perdre  une  partie  de  l’eftime  qu’ils  a voient  ■ 
pour  nous  ; & qu’au  contraire  le  genereux 
•mépris  que  nous  fàilôns  de  leurs  prières  3c 
Je  leurs  prefens  , augmente  l’idée  qu’ils  s 
a- oient  de  notre  mérité. 

(c)  Les  biens  donnés  à l’Eglilë  font  de  - 
pieux  dépôts  dont  il  n’eft  pas  permis  de  Ce 
lervir  pour  faire  des  feftins , mais  uniquement 
pour  nourrir  des  pauvres. 

(d)  Ne  vous  engagez  point  à faire  des  fé- 
ftins  aux  gens  du  monde , & partit,  ulierement 
à ceux  que  les  charges  qu  ils  pofledent  ren- 
dent orgueilleux.  Car  rien  n’eft  plus  feanda- 
leux  que  de  voir  les  huiflîers  & ies  loldats 
d’un  Conful , faire  la  garde  devant  la  mailbn 
d’un  miniftre  de  Jefus-Chrift,  de  ce  Dieu 
pauvre  & crucifié , qui  durant  lès  predica- 
t ons  neritblifta  que  d’aumônes  : rien  de  plus 
indigne  que  de  voir  un  Gouverneur  de  pro-  • 
vince  faire  meilleure  chere  chez  vous  que  • 
chez  lui.  Et  ne  dites  pas  , pour  jqflifier  va» 
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•S’acquérir  du  crédit  auprès  des  per- 
fonnes  qualifiées  en  les  traicanc  ma- 
gnifiquement, & le  contraire  arrive 
prclque  toujours.  Ils  font  infiniment 
ylus  touchés  de  la  faintcté  d'un  Evo- 
que que  de  Tes  richefTes.  Us  refpc&e- 
ront  la  frugalité  , & ils  en  condam- 
neront la  profufion  avec  encore  plus 
.de  feverité  que  les  autres. 

LXXV.  Mais  que  doit  faire  un 
Evêque  qui  ne  peut  plaire  à un  Gou- 
verneur de  province,  ou  à un  pre- 
mier Maglflrat  qu’en  l'invitant  à des 
fcftins  , & qui  fans  cela  n’en  obtien- 
droir  jamais  de  grjces  pour  les  milè- 
U>i<I«  râbles!1  S.  lerome  va  repondre  : Li- 
benser  carebo  bupu/modi  ben, fia»  & 

Cbri/lum  r gabo  pio  judice  (4)  Il  faut 
tout  attendre  de  Jcfus  C hrifl,  & ne 
pas  renoncer  à fa  proteâion  . pour 
s’afTurer  par  des  moyens  injulles  de 
celle  d'un  méchant  homme. 

Paulmns  JL.XXVI.  S.  Ambroile  donnoit 
Arobrof*'  quelquefois  à manger  à de  grands 
M . 4-  Seigneurs,  & le  Contre  Arbogalie  le 

vanta  un  jour  d avoir  fouvent  et  t hon- 
neur. Mais  ce  lai  >t  Evêque  apprenoit 
à ces  hommes  du  monde  animer  une 
table  frugale  , & bien  loin  de  vouloir, 
les  égaler  ou  meme  Jes  forpafler  en 
magnificence,  il  leur  enfeignoit  par 
la  lunplicité  par  fonabltinence  & par 
fon  jeune  continuel , à mtprifer  le  lu- 
xe & les  delices. 

LXXV1I.  Un  Evêque  doit  fe  fou- 
venir  , dit  S.  lerome,  •>  qu’il  cil  le 

fuccefleur  des  Apôtres  dont  I etn- 
jj  ploi  netoit  pas  de  bien  faire  fervir 
» les  hommes  d’épée  & Jes  Officiers 

tre  procédé,  que  vous  n'en  utê/  de  la  foire 
que  dans  la  vue  de  ménager  les  interets  des 
pauvres,  & de  ceux  qui  vivant  Tous  votre 
con  luite  s car  voua  devez  être  perfüadr 
qu'un  fccleliaflique  fë  rend  plus  recomman- 
dable -par  la  vertu  , que  par  les  richefTes  ; 
& que  la  fainteté  de  là  vie  lui  donne  plus  le 
crédit  auprès  d’un  Magiflr.it,  que  lés  grand, 
revenus.  ’ 

(*)  Je  me  pafferai  fort  aifement  de  ce's  for- 


» de  la  province,  mais  d’avoir  foin 
» des  pauvres  & des  veuves,  fans  en 
» attendre  de  recompenfe  en  ce  mon- 
jj  de;  & que  rien  n’eft  plus  honteux 
» pour  lui  que  de  tenir  une  conduite 
jj  contraire , n’invitant  jamais  les  pau- 
jj  vres,  & prodiguant  aux  riches  ce 
» qui  n’efl  du  qu’aux  miferables.  » 

Sunclum  urique  ejl  & aptjlolicuns  msnijle-  S Micron. 
num  , viduii  & paupenbus  minifirare . , , '»  Mich.  c. 
Al  nunc  non  die a pjuperes , non  dico fia-  ^ ,0™  E 
très , & qui  rurfum  inviure  nonpoffint , l** 

je*  qutbus , excepta  gratin,  nibit  *Iiud  f- 
pifcopalis  fperet  manus  , Jed  militantes  & 
acanâts  gladio  , & judscts , Chtijli 
facerdos  invitât  *d  prandium.  C’efl  un 
mépris  viftble  de  l'Evangile  qui  or- 
donne même  aux  {impies  fidcles  de 
n’inviter  à leur  repas  que  les  pauvres, 

& ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  le 
leur  rendre  : Cùm  facis  convivium  voca  I.uc.  XIV. 
panperes , débités , clxudos  JS  cacos , & 1314. 
beatus  tris  quia  non  btbent  retribuere 
sibt  : retribuetur  enim  tibi  in  refurrtüiont 
juflorum  'b  . Et  je  ne  doute  point  que 
le  péché  d’un  Evêque  qui  invite  fes 
amis,  fes  parens  & lesperfonnes  ri- 
ches, amitos  . f'utres , (ognx:es , dsvttes,  tue.  XIV, 
à une  table  qui  eft  plus  pour  les  pau-  1 *• 
vres  que  pour  lui  meme,  ne  foit  très 
grand  devant  Dieu  , & très  inexeufa- 
ble. 

LXXV11I.  Mais  ce  n’eft  point  en  Attention 
cela  feulement  que  la  diflipation  du  que.  doit 
bien  des  pauvres  eft  interdite  à un  E-  *v°lr^lin^ 
vêque  ; c’eft  en  tout.  1J  ne  peut  ni  le 
relerver  pour  foi  ,nile  prodiguer, ni  joute  de- 
ie  confirmer  en  delices,  ni  l’employer  peniè  iou-, 
en  meubles  précieux  , ni  le  dilEper  üle- 

tes  de  grâces  , & je  prierai  Jefus-Clirift 
même,  en  qui  ie  trouverai  toujours  dans  mes 
befoins  une  reflource  & plus  prompte  & plus 
arturce- 

(*)  Lorfque  vous  faite  un  feftin,  cotrvtez- 
V les  pauvres  , les  edropté- , les  boiteux  te  ' 
les  aveugles  ; 8t  vous  (êrer  heureux.  de  ce 
qu'ils  n'aurunt  pas  le  moyen  de  vou'  le  ren- 
dre ; car  Dieu  vous  le  ren  in  lui-meme  an 
jour  de  la  teluiieâion  de  juftes. 

* VuU'l  
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, en  bâtimens.  Les  faims  Pcrc;  n’ont  pas  pour  eux  , qu’ils  n’y  font  que  voyx>* 

manqué  de  donner  der  réglés  fur  ce  gcurs  , qu’ils  cherchent  une  cité  Ra- 
dernier  article  ; & l’exemple  de  Saint  ble,  & qu'ils  ne  doivent  ni  ne  peu- 
AuguRin  peut  bien  lervir  de  réglé  à vent  avoir  ici  de  demeure  peimanen- 
ceux  quiconnoi  lient  fa  lumière  & fa  ce  : Non  cm. a habemus  Inc  munentem  ci-  Ibid.XIIT. 
Toflld.  de  fublime  pieté  : Fabricarum  nov.tr  um  vilatem  , ftd  futur  cm  intjuirtmus  (f  M- 
vu.  s.Aug.  minquatn  jtudium  babuit , dit  Poffidius , LXXIX.  S.  Ambroife  étant  plein  Combit» 
c 14’  devinai  in  tis  implicationem  fui  unitnt , de  ces  faintes  maximes , condamnoit  les  /»“» 
que  ni  femper  liberum  babere  volebat  ab  aulTi  bien  que  S.  AuguRin  tous  les  bâ-  ?^“tes)r' 
emm  mote'hx  tenporili  (a).  Il  ne  fe  fit  timens  qui  n'étoient  pas  d une  abfo-  * 

jamais  rien  bâtir  de  neuf,  & il  fecon*  lue  necelTïté  . quoiqu’il  délirât  qu’on 
tenta  d’entretenir  les  anciens  bâti-  ne  laillat  pas  tomber  en  ruine  ceux 
mens , pour  n’avoir  point  l’cfprit  em-  -qui  étoient  déjà  faits , & qui  étoienc 
barrafle  de  foins  & d’inquietudes  , utiles  : Nvn  fuperjlttit  adtjicaiienei  ag-  S.  Amb. 
dont  il  connoilïoit  les  fuites  & les  g’ edi , ttee  pratermitlerc  neceffàriat  (df.  offic.  lib. 
dangers.  11.  imhoic  ces  grands  hom-  IiXXX.  Pallade  Evêque  d’Melcno-  c.  n.  loma 
mes  dont  l’Ecriture  nous  a confervé  pie  écdefènfeur  zélé  de  S-  JeanChry-  l’ r-  9 • 
la  vie  St  les  exemples,  qui  ne  pen-  idiome,  approuve  comme  S;  Am* 
fuient  pas  qu  il  lut  ncceltairc  de  bâ1  broife  les  depenfes  juR.'s  pour  les  bâ- 
tir d^s  maifons  , quoiqu  ils  vecuflenf  timens  ou  la  réparation  des-  F.gjifet 
huic  ou.neufcens  ans  , &.qui  fe-con-  qui  font,  certainement  neceffaires  : 
tentoient  J’habiter  fous  des  tentes.  IL  Hac  Mutent  dtxetim  , ut  eo i tUtutem  Pallad.  dé 
favoit  ce  queS.  Paul  ditd’Abraham  , qui  légitime  & uecefuiio  ecclefiui  Mut  vitaChryG 
qu’il  habita  dans  la  terre  que  Dieu  coniuntaut  réparant  (e).  Mais  il  s’élève 
lui  avoir  promife  comme  dans  une  avec  beaucoup  dè  force  contre  les- 
terre  ét  angere  , & qu’il  voulut  que  Prélats  qui  emploient  le  far  g des  pau- 
fes  enians  y vecufient  fous  des  pavil-  vres , c’eR-à-dire  les  biens  de  l’Eglifc • 

Ions , parce  qu’il  avoit  en  vue  cette  qui  fonc  à eux  , à bâtir  de  belles  mai- 
cité  qui  cR  éternelle  & qui  eR  bâcie  Ions  , à les  orner,  à faire  de  grands 
Héb.  XI.  fur  des  fondemens  plus  folide-s  : Fiie  jardins  , fans  fe  fouvenir  qu’un  Roi  as 

S» -le*  dur.  or  nus  efi  in  tenu  reprimijftenis  aan-  qui  cette  magnificence  pouvoit  être 

quamin  aliéna  , in  cafulii  habitanio  cum  perraife,  Sc  dans  le  quel  certaine  mène 

Ifatc  & Jacob  cohtrtitbus  repromijftonis  elle  n’étoit  pas  accompagnée  d’inju- 
tjufdcm  : expeflabat  enimfundamenu  ba-  Rice  , s’accula  de  folie  d’avoir  fait  les  . 
bentrm  civiutem  , ntjm  artifex  & con-  mêmes  chofes',  & condamna  ces  de- 
ditor  Deus  [b).  Il  fe  fouvenoit  dè  ce  penfes  comme  une  vanité:  Ecclefta.  Idemr 
que  dit  le  meme  Apôtre  à tous  le»  jia  immemores  qui  ifta  & cenftruxit  & 

chrétiens , que  cette  terre  eR  un  exil  tdiodeinde  babuit:  feci  mibi  damât  & 


(»)  Il  h’aimoir  pas!  faire  de  nouveaux  édi- 
fiées d caufi  de  l’embarras  qu’ils  caillent:  car 
il  tâchoit  d’avoir  toujours  refprit  libre  fit  dé- 
gagé du  foin  des  choies  temporelle». 

(é)  C’cft  par  b foi  qu’Ab  aham  demeura 
dans  la  terre  promilê , comme  dans  une  terre 
étrangère , habitant  fous  des  - tentes  avec 
Ifeac  fit  Jacob  quidevoienc  être  avec  lui  he- 
ritiers de  cette  promelTe.  Car  il  auendoit 
cane  cité  bâtie  fut  un  ferme  fondement , dont 
Dieu  sut  me  cû  le  ibujatcut  fit  l’archiwâc. 


(r)  Car  nousn’avenspointicideville  per- 
ma -ente;  mais  nous  cherchons  celle  où  nous  > 
devons  habiter  un  jour. 

: (d)  Il  oe  faut,  ai  entreprendre  des  bâtimens  - 
qui  feroient  fUperffus,  ni  négliger  l'entretien  > 
de  ceux  qui  nou»  font  neceffaires. 

(e)  En  parlant  ainlî'mon  deflêin  n’eft  pa»  * 
de  blâmer  ceux  qui  par  des  voies  regulieres  - 
fit  dans  b neceflité , bluffent  ou  réparent  des. 
hgliüs, . 

[i 
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perltaria , &■  eue  tumia  vannai  (4).-  que  le  Fils  de  Dieu  doit  brûler  en- 

LXXXl.S  Jean-Chryfoftouieétoic  fon  dernier  jugement,  bien  loin  d’en- 
dans  lésiné  mes  fentimens  que  l’alla-  hu.ir  d'un  bien  d’autrui , & ccqui  cft: 
lade.  C’cft  dans- un  difcours  qu'il-  encore  plus  injufte,  du  bien  des  pau- 
eompofa  pour  juflificr  les  Ecclcfiafti-  v-res. 

quesdes  accufationsde, laïques.  11  de-  LXXXllï.  Le  prétexte  que  l’on  a* 
olara  qu’il  n’entrc-prenoir- point  la  de-  d'ordinaire  eft  qu’il  ne  faut  pas  laif- 


fenle  de  ceux  qui  ayant  déjà  où  fe 
loger  , failoient  bâtir  des  niail'ons  ou- 
des  apparremens  inutiles  : Num  a des 
extrait , dit- il  , baient  ubt  ha  Intel  ? Si 
btt  fuit , egt  ttiam  refn  ehendo  , ne  que 
illt  p dut , [edfacrrdeuo  indignum  tfje  a/- 
finit').  Nam  quoniodt  mtutte  alits  f oteru, 
ne  relu  ijiif  inutilibnt  vueent- , qui  fe  ip- 
fttm  mtuere  non  pôle  fl  ? 

LXXXH.  Dieu  avoirgravé  cette 
vérité  fi  avant  dans  l’efprit  de- Saint 
Charles  , que,  quoiqu’il  fît  de  gran- 
des depcnles  pour  les  réparai  ions- des 
F.glifcsde  fon  Diocefe,  ou  pour  en 
bâtir  de  nouvelles  dans  les  lieux  où 
elles  étoient  necelTaires  , il  ne  put  fa 
refoudre  à faire  le  moindre  ajufte- 
ment  dans  fon  palais  ; &•  il  ■ répondit 
un  jour  aune  perfonne-qui  loi  repre. 
fentoit  qu’un  jardin  auprès  de  fa  mai- 
fon  lui  eût  été  neceffaire  pour  s’y  de- 
lafler  quelquefois  de  fes  grandes  oc- 
cupations , que  le  jardin  d'un  Evê- 
que étoit  la  fainte  Bible.  Dans' une 
autre  occafion  il  dit  à une  perfonne 
qui  lui  failbic  remarquer  1 archite- 
cture & la  magnificence  d’un  palais , 
cju’il  ne  falloit  bâtir  que  des  mailons 
Dont- Bar- éternelles.  C'étoit  la  penfée  d’on 
thelemide*  grand  Evêque  du  même  fiecle , qui 
**“,J,n*  dit  un  jour  au  l’ape  Pie  1V-.  qui  lui 
faifoit-voir-fes  bâcimens-,  que-  pour 
lui  il  ne  pourvoit  fe  refoudre  à bâtir 
des  mai  Ions  que  le  tems  confume  , & 

(a)  Ils  ne  fe  fouviennent  pas  fans  doute 
de  ce  que  dit  1’ .-auteur  du  Livre  de  KEcclefia- 
ftè,  qui  fit  fûire  debeuuxbitimensît  qui  dans 
la  Milite  s’en  fepentit , comme  on  le  voit  par 
cerparoles  ? le  me  fuis  bâti  de  belles  mai  font 
ft-j’ai  planté  des  vergers  ,1c  j’ai  rooounuqu* 
SMt-cela-n’ésoii  quvvaaiUr 


1er  les  ouvrages  imparfaits,  que  l’on' 
atrouvé  des  bâtimens  commencés, 

& qu’il  faut  les  finir,  Mais  ce  n'elt  pas- 
uneraifbn  légitimé.  Gat  il  eft  vrai  que: 
les  bonnes  chtfcs  font  encore  meil- 
leures quand  elles  lont  finies  » mais’ 
celles  qui  font  inutiles  & fupeiflucs  ,- 
font  encore  plusinauvaifes  quand  el- 
les font  achevées* 

LXXXl-V.  Après'avoir  parlé  de  la  Q?*™** 
depertfe  ou  jufte  ou  fupcrflued’un  E- 
vcque  pour  fa  table  , fes  meubles  & converfi- 
fe*  bâtimens,  il  eft  necefl'airededire  dons  d'qo’ 
un  mot  de  fes  conventions.  S.  Paul -Evêque* 
lui  dit , aufti  bien  qu'à  fun  difciple  Ti- 
mothée , qu’elles  doivent  étrefi  fain- 
tes  , f»  chrétiennes , fi  charitables  , fi 
chaftcs  , qu’elles  foient  pour  tous  les 
fideles  un  modelé  & un  exemple.  1.  Timothi 
Exemplum  efie  fuie  hum  in  verbe  , in  eut-  IV.  la. 
vtrfatitne , in  tarira  te , i«  fie  , in tajli- 
tate  b).  S.  Pierre  enchérir  par  defiùs 
cts  expreftions,  en  nousavertiftant  de 
parler  avec  tant  de  fageflë  , que-  nos 
paroles  foient  comme  fi  elles  étoient  t.  Pet.  Vil- 
les paroles  de  Dieu  même  : Siquis1  »• 

Icquttur , quafi  fermenet  Vit  (’<).  Et  ce 
ce  qui  eft  étonnant, ;c’eft  que  cet  Apô- 
tre-ne  limite  point  cette  perfection"- 
aux  Evêques-,  & qu'il  la  propofe  à'- 
tous  les  fideles.  Car  avec  quelle  pie- 
té-, quelle  fainte  té -,  quelle  dignité' ne 
doivent  pas  parler  les  Paftcurs , fi"lé»J 
limples  brebis  doivent  être  fi  parfal- 

\ •'  (i)  Rendez-vous  le  modèle  des  fideles 
dans  les  entretiens , dans  la  maniéré  d'agir  * 
avec  le  prochain , dans  la  charité , dans  la  foi  ; - 
dans  la  ohaftrté. 

j 'r)  bi  quelqu'une  parle,  qu’il  paroifiê  qW 
, Dieu  parle  par  faboushtr  • 
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tes  ? S.  Paul  leur  adreflv  .tans  doute  bons  mots , ni  à faire  lire  perfonne, 
en  un  fens  très  particulier  cet  avis  't  out  le  monde  fait  ce  que  dit  S. Ber- 
important  qu’il  donne  aux  Cololtiens:  nard  fur  cette  matière,  & plûtà  Dieu 

CololT.IV.  Scrmovejlcr  fcutper  ingratiajalc  Jtt  ion-  que  tout  le  inonde  en  fût  fai nt eurent 


f.  du  ni  , u i faatis  quomodo  opoiteat  vos 

uu'uuiqut  tefpondcre.  » Q 1e  tous  vos 
» difcours  foient  accompagnés  d'une 
p/s  grâce  & d'une  douceur  édifiante, 
»t&  aflàifonnés  d’un  fel  fptrituel.en- 
» forte  que  vous  lâchiez  repondre  Si 
» parler  utilement  Sc  à propos.  » Les 
chofes  inutiles  qui  ne  font  propres 
qu'à  entretenir  la  curiolité  , doivent 
.être  tout  à fait  bannies  des  convei  fa- 
tions  d’un  Evêque  , & tl  ne  faut  pas 
qu'il  tombe  dans  les  defauts  que  S. 
Paul  reproche  à quelques  jeunes 
i.  Timoth.  veuves  : Non  joium  oiiofe , Je*  & vtr. 
y.  i }.  bofe  & curufe  , loquente i que  non  o por- 

ter (a).  Les  nouvelles  du  jnonde  ne 
doivent  occuper  ni  l’efprit  ni  la  mé- 
moire d’un  homme  de  bien.  Il  ne 
■faut  ni  en  dire  ni  en  entendre;  &-on 
doit  être  dans  le  même  fondaient  que 
de  Prophète  qui  , ayant  conlacré  les 
Jevres  aux  louanges  de  Dieu , ne  pou 
vo  t fe  refoudre  à parler  des  aftions 
,p£  XVL  des  hommes  : Ut  non  loquatur  os  menus 
4.  opéra  bom'tnum  b\ 

En  bannir  DXXXV.  Les  railleries  qui  ne  fient 
les  raille-  bien  à perfonne,  félon  S.  Paul,  font 
ries  & en-  encore  plus  indignes  d'un  Evêque, 
cote  plus  Le  nom  des  chofes  contraires  à 1 hon- 
îehbreT0*  netet*ne  ^u‘ doit  pas  même  être  con- 
**  nu , & il  ne  doit  penfer  ni  à dire  de 

(*)  Non  feulement  elles  font  fainéantes, 
mais  encore  cuulculès  & cu  ieule,  .s'entre- 
tenant de  chofes  dont  elles  ne  devroiept  pas 
parler. 

(i)  Que  ma  bouche  ne  parle  point  pour 
relever  los  ouvres  des  hommes. 

(t  II  faut  lur  tout  fuir l'oifiveté  comme  la 
mare  des  bagatel  es  & la  marâtre  des  vertus 
Les  bagatelles  qui  ne  font  que  niaiferies  par- 
mi les  feculiers , deviennent  desblaiphcmes 

dans  la  bouche  des  l’rctres Souvenez. 

vous  que  vous  avez  conficré  votre  bouche  â 
l’t-vangile,  qu’il  ne  vouseft  plus  permis  de 
l’ouvrir  a ces  fortes  de  choies , St  que  ce  fe- 


etiiayê  ! FugtenJa  ttiofius  meter  nuga  S.  Ber»; 
mm,,  uovern  virtutum.  dater  fecuUres  de  confié. 
n«i;z , nuge  (unt . more  faierdotii , bief-  *ib  i.c.tt; 
phanie.,..  Confecrafli  o.tuum  Evange-  n.ii.tcm. 
Ho  : telibui  jem  eptrue  illicitum,  ejaef-  ,-f,**S* 
ctre  feirilegum  r/L  ...  Ferbum  jeun  il  e , 
quod  fai  en  urbentve  nomme  colorant  , 
nonfnjji.it  peregnnari  abere.:  procul  & 
eb  eure  relegandum.  Farte  ad  caobmnos 
moveri' , fœdiits  moves  (.  ).  Il  y a de  cer- 
tains Chapitres  fi  dangereux  & fi  dé- 
licats que  l'on  n’en  patle  jamais  bit  n. 

Il  relie  touiours  quelque  in.prcfiïon 
de  iumee  , fi  l’on  efl  allez  heureux 
pour  éviter  le  feu  ; & le  plus  court  eil 
de  n’en  j mais  parler.  Offi  ii  lui  ejl , dit  S.  Hleroe. 
S.  Jeiôme,  non  fotum  omlot  Cafios  jer~  FpHL  }4. 
vaie,  ftd  cr  hng  iam.  Nunquem  de  jot - ■''eP' 

mis  multerum  difputes  rd).  La  conver-  f1*®’ 
lation  ne  doit  jamais  tourner  là  défi. 
fus.  Le  cœur  cil  guéri  , mais  l'imagi- 
nation elt  malade.  Pourquoi  parler 
de  ce  qu’il  faut  oublier  , & que  l’on 
n’oublie  pas  quand  on  veut  ? 

L X X X V I.  La  medilânee  efl  le  Eviter  le 
poifon  le  plus  mortel  des  conver  fa-  mcdilànce* 
tiens;  il  faut  aulfi  l’éviter  avec  plus  de 
foin.  C’elt  l’orgueil  qui  l'entretient. 

11  n’y  a qu’une  fmeere  humilité  qui 
uilïenousen  donner  une  véritable 
aine  Car,  félon  la  remarque  très  ju- 

roit  on  fàcrüege  pour  vous  de  vons  y habi- 
tuer ....  Ce  ti'eft  pas  encore  aflec  que  votre  ’ 

bouche  ne  prononce  jamais  des  paroles  de 
pl.ilânterie,  que  l’on  veut  faire  palfer  pour 
galanteries  & gentillelfes  : il  ne  faut  pas  non 
plus  que  vous  prêtiez  vos  oreilles  pour  le* 
entendre.  Il  feroit  honteux  de  vous  voir 
éclater  de  rire  pour  des  forifes,  & encore 
plus  de  les  dire  pour  faire  rire  les  autres. 

(d)  U efl  de  vo're  devoir  de  ne  lailfer 
échapper  non  feulement  aucun  rfgard , mais 
meme  aucune  parole  trop  libre , & de  confer- 
ver  vos  yeux  & votre  langue  chartes  : ne  ailé 
puiez  jamais  de  la  bcuué  des  femmes. 
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Epift.  10  j. 
inter  Hie- 
ron.  pag. 
*U. 


Ibid.  pag. 
814. 

Repou  (Ter 
toute  tkt- 
tctie. 


Ibid.  pag. 

m 6. 


Ibid. 


dïcieufe  d’un  laint  1 ere  . ’ on  aime 
la  medifarcetunt  que  l’on  aimeàctre 
dillingué  , & l'on  a de  la  joie  de  voir 
les  autres  abaillé»  , à proportion  de 
ce  que  Ton  defire  d’être  elevé,  ce  qui 
lui  fait  dire  ces  admirables  paroles  : 
l’auti  admodtim  funt  qui  huit  vmorenun. 
finir  ; raroque  inventes  qui  1 ta  vu  dm  juam 
irreprebcnfibilem  exhiber t velint  , ut  non 
lib enter  rrprehenddnt  dlienjm  (a).  Il  y 
en  a très  peu  en  effet  gui  oientexemts 
dece  defaut , quoiqu’il  luit  un  fï  grand 
obftacle  à la  vertu  & à la  mifericorde 
de  Dieu.  Mais  un  Evêque  en  doit  être 
très  éloigné , & il  faut  qu’il  fe  fou* 
vienne  toujours  de  cet  avis  : Nulii  un- 
quam  omnino  detruhai , nec  dlitrum  vt tu- 
ferdtior.e  te  laudati  velis  (b). 

LXXXV1I  La  flatterie  eft  un  au- 
tre piège  au  (b  dangereux.  On  l’aifne 
par  la  meme  railbn  qui  fait  aimer  la 
medifance  , & un  Lvcque  y eft  plus 
expofé  qu’un  autre.  Il  faut  qu'il  foit 
toujours  fur  fes  gardes  , pour  ne  s’y 
point  l.iifTer  lurprendre  , car  » c’eft 
» un  venin  agréable  qui  attaque  lé 
» cœur  , & qui  lui  plaît  en  le  tuant; 
Nibil  e!r  qttod  tdin  dulii  c?  molli  x tilnere 
animum  fftiat.  » On  fc  rejouit  d’être 
» trompé  , on'aitne  un  ennemi  cruel 
» fous  l’apparence  d'un  ami  fincere. 
» On  préféré  au  témoignage  de  fa 
» confcience  les  deguifemens  d’un 
» imp  fleur , & on  croit  de  foi  même 
» le  bien  que  l’on  n'y  voit  point  : >» 
JVud  bj,  tdtttd  e/l  lewtd  .tnimt  , que 
tanta  venin  , relicU  propria  confdentia 
dlienjm  opinictiem  / equi , & qttidem  ftftjm 
dtqne  fimuUtam  ? R.tpi  venta  falft  lau- 


iljttonis  , gaudert  ai  cncumventioncnt 
(uam  , & illuftonem  pro  beneficio  dcei- 
pere ? 

LXXXVIII.  Pour  la  fincerité , el- 
le doit  être  éminente  dans  un  Evê- 
que. Tout  ce  qu’il  dit  doit  etre  plus 
autorifé  que  ceque  les  autres  alfurcnt 
avec  ferment  ; & quand  il  parle  il 
faut  qu’il  le  fafie  avec  autant  de  re- 
ligion & de  bonne  foi , ques’il  en  de- 
voir jurer.  Jlfentin  veto  dtque  future 
hngua  tua  promis  ignore t , tdntufque  in  te 
fit  veri  dtnor,  ut  qutdquid  dixerts , Jura, 
tum  putes  te). 

LXXX1X.  Enfin  la  dernière  condi- 
tion & peut  être  la  plus  tflentielle,  eft 
de  ne  parler  que  par  necefiité  cru  pour 
l’utilité.  Car  on  rendra  compte  de 
toutes  les  paroles  inutiles  félon  l’E- 
vangile , & l’on  doit  regarder  comme 
inutiles  , félon  la  doftrinc  des  Peres, 
celles  qui  n’ont  point  prur  principe 
ou  la  charité  ou  la  necefiité.  Sermo  in 
cmnibui  m.detattu  & purcus  , & qui  ne - 
CeJJitdtem  magis  laquendi  ineiret  quant  vo- 
luntdttm  (d).  Ce  que  S.  Jerome  a fort 
heureulcir  ent  exprimé  dans  une  Let- 
tre où  il  fait  l’éloge  de  la  Vierge  Alelle 
encore  vivante  : Sermo  filons  & filets- 
tiumloquenr.  Quand  elle  parle,  elle 
» eft  prête  à fe  taire  ; & quand  elle 
» garde  le'  filence  , elle  eft  prête  à le 
» rompre.  » C’eft  l’utilité  des  autres 
<jui  lui  ouvre  la  bouché,  c’eflfon  uti- 
lité propre  qui  la  lui  ferme; 

XC.  Une  partie  de  l'après-dinée 
doit  être  employée  aux  affaires  & à 
donner  audience  ; & à | lu fleurs  au- 
tres foins  dont  nous  parlerons  dans  la 


Etreveridi. 

que. 


Ibjâ.  pag; 

*17. 


Ne  parler 
que  par 
necefiité. 


Ibid. 


S.  Hieroo.'- 
Epift.  ata- 
pag.  jj. 


Emploi  dit" 
teins  qui 
luit  le  dî- 
ner. Refer- 
ver  les  detr ' 


* Les  partages  fuivans  (ont  rire's  del’Epitre 
•d  Criant  mm,  qui  eft  attribuée  par  les  uns  à 
Saint  Jerome , Si  par  d’autres  à Saint  Paulin. 
Voyez  S.  Paulin,  Ap»  ni.  pag.  s.  Si  1 \6. 

(a)  Il  en  eft  peu  qui  évitent  ce  defaut;  Se  par- 
mi les  péri  aunes  qui  fc  piquent  de  mener  une 
vieirrepr  henfible.vous  n’en  trouverez  guéres 
qui  ne  rriiiquent  volontiers  celle  des  autres. 

( b)  Ne  dite»  jamais  du  mal  de  perfonne , 
& ne  foufirez  par  qu’on  vous  loue  aux  dé- 


pens des  autres. 

c . Votre  langue  doit  ignorer  ce  que  c’eft  ‘ 
que  de  mentir  & de  jurer  ; & il  faut  que  vous  : 
ayez  un  fi  grand  amour  pour  la  venté , que  ’ 
tout  ce  que  vous  direz  foit  aurti  certain  que 
fi  vous  l'atteftiez  par  le  ferment. 

(d)  Parlez  peu  & avec  modération.  I.orf-’ 
que  vous  dites  votre  avis,  que  ce  foit  roo-' 
jours  par  necefiité , & jamais  parie  defir  d* - 
vous  faire  valoir. 


Digitized  by  Google 


S4«  TRAITE’  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 

; fuite.  Mais  après  cela  il  eft  necelTaire  gui f noms  alun* , ne  tpfa  guident  gu*  pjt- 


eiieres'heu-  fuite.  Mais  après  cela  il  eft  necelTaire 
•ie»  pour  Ce  qU’un  Evêque  s’arrache  à Tes  affaires, 
pour  ne  penfer  qu  a ceUe  qui  elt  la 
•feule  importante.  Après  s'etre  donné 
.aux  autres  il  eft  bon  qu’il  fe  rende  à 
Jui-même  ,■&  qu  il  ménagé  les  demie* 
sTes  heures  .du  jour  pour  fe  reconnoître 
& pour  ne  s’occuper  que  de  fon  falut. 


mur  damna  conjideret , & per  guanta  de- 
linguat  ignorer.  <b)  Il  faut  joindre , fé- 
lon Saint  Auguftin,  le  repos  que  l’on 
prend  dans  la  contemplation  de  la 
vérité  , au  travail  qui  nous  elt  ordon- 
né par  la  charité.  Comme  ce  repos  ne 
.doit  pas  être  inucile  , auffi  ce  travail 


Le  rems  de  cette  làinte  oilive’é  doit  .ne  doit  pas, être  lins  delafferoent , & 


être  marqué  , & il  faut  y être  fidcle,  » il  faut,  craindre  .que  l’on  ne  k>tt  ac- 
& repondre  comme  failoit  un  faine  » câblé  par  la  pelànteur  des  occupa- 
Evêque  à ceux  qui  venoienc  troubler  ».tions  extérieures  , fi  l'on  ne  prend 

fa  retraite  pour  Jui  parler  d'affaires  : » foin  de  fe  foutenir  par  la  douceur  . 

-Mitth.VI.  » A chaque  jour  fuffit  fon  mal.se  «&  le  plaifircelefte  .de  la  vérité.  « civit^&’a* 

34.  Sufficii  dm  ntalitia  fua.  Ne  fubtrabatur  ilia  fuavitas oppri-  c’ 

On  ne  peut  XCI.  ‘Les  laines  Peres  ont  cru  qu’il  mat  ifta  neceffitas,  19. 

? “pP  n’y  avait  que  ce  moyen  qui  pût  con-  XCII.  » Hé  quoi , dit  S.  Bernard  u ne  faut 
.Mêle.  ferver  un  Evêque  dans  la  pieté , & Ie  » au  Pape  Eugene  , tout  le  monde  pas  telle- 

■fàire  croître  dans  la  vertu.  Car  quoi-  » vient  à vous  , & vous  n’.y  revenez  ment  ,‘oc* 

que  toutes  fçsoccupationsfoientfain-  «point?  Vous  vous  donnez  à tous,  “ 

tes , elles  font  neanmoins  accompa-  « & il  n*y  a que  vous  à qui  vous  vous  qu’oos’o»- 
gnées  de  beaucoup  d'agitation  & d’in-  » refufiez  ? 11  n’.y  a perfonne  qui  n’ait  blie  foi- 
quierude  ; & S.  Grégoire  le  Grand  « permHTion  de  puiler  dans  votre  fein  «ncm«. 
a raifon  de  les  appeller  une  tempête  j>  comme  dans  une  fource  abondan- 
Creg.Mag.  del’efprit.:  Jguti  namgue  efi  ptteflat  » te  , & vous  (êul  vous  mourrez  de 
Paftor.  culminis , ni  (s  tempefas  mentisi(a)  Ainû  *>foif?  « Cùm  emnei  te  babeant}ejlo  S.  Ber»; 
part.  t.  jj  ajjç  qUe  (Jans  ce  trouble  & cette  etiam  tu  ex  babentibut  nnut.  £)uidfolus  lib.  1.  de 
pae.'to?  *’  tempête  on  falfc  beaucoup  de  fautes  fraudant  muneretuil  . Ufgueguo  non  confié. c.j. 

' que  Ton  ne  connoît  point  ; que  l’on  recipitte  & ipfe  inter  aites  vppe  tua)  Sa-  ** 

2 i«i. ..la.. r. i„ r j-  .. . j-  “as-  * • 


» il  faut, craindre  que  Ton  ne  (bit  ac- 
» câblé  par  la  pefanteur  des  occupa- 
».tions  extérieures  , fi  l'on  ne  prend 
» foin  de  fe  foutenir  par  la  douceur  _ . 

« & le  plaifir  celelte  .de  la  vérité. •«  civitTEd* 
Ne  fubtrabatur  tlla  fuavitas  t & oppri-  üi,.  c* 
mat  iftu  neceffitas.  ip. 

XCII.  » Hé  quoi , dit  S.  Bernard  II  ne  faut 
»>  au  Pape  Eugene  , tout  le  monde  pas  telle- 

n vi<»nr  à vmit  . & vont  n’v  revi*n#»T  nient  toc- 


» vient  à vous  , & vous  n’y  revenez  nlent  ’’oc* 
«point  ? Vous  vous  donnez  à tous,  ” 


perde  U pure:é  du  coeur  fans  le  Ternir; 
que  l’on  s’oublie  foi -même  en  fe  fou- 
venant  des  autres  , & que  penfant  al- 
ler à Dieu  & y conduire  lès  freres  , 
«n  s'arrête  ou  l’on  fc  dé  tourné  enche- 
Ibid.  e.  4.  min  : Fit  in  nxteriorum  difptfitiene  mens 
p»g  y.  follicita  , dit  le  même  Pape  dans  un 
autre  lieu , & fui  folummodo  ignara,fcit 
multa  togitare , fe  nefeiens  nam  cùm 
plus  guam  ntcejfe  ejl  fe  exterieribus  im- 
plicat,  guafi  occupât  a in  itinert  eblivifci- 
pur  guo  tendebat,  tta  ut  .t tb  ftudso  fua  in- 


pientibus  & injipieutibui  débiter  es  ; & 5 

foli  negas  tttibi  ?..  ...  Omîtes  . . . parti- 
cipant te  , omnes  de  fuie  publico  iibunt 
pellore  tuo  ; £$•  tu  feorfum  fuient  ftabn  ï 

Il  n’y  a rien  de  plus  fort  & de  plus 
prelfant  que  ces  raifons. 

XCIII.  Mais  ce  qu’il  dit  ailleurs  Danger  oh 
au  meme  Pape  eft  capable  de  glacer  expofént 
de  crainte  les  plus  allurés  , Sc  cerrai-  *es  afiises 
nement  on  voit  tous  les  jours  arriver 
les  chofes  comme  il  les  lui  dépeint. 

» Cette  dilfipation  où  vous  ctes  , lui 
» dit-il , 


(«)  les  grandes  dignités  font  toujours  ne  faut  des  chofês  extérieures , elle  s'arrête 
accompagnées  de  beaucoup  de  tumulte.  en  chemin,  & oublie  le  terme  où  elleten- 

, (>)  Au  milieu  de  tous  les  foins  extérieurs  doit  ; en  forte  qu'elle  ne  fait  plus  de  rellexion, 

famé  devient  inquiété  A difiraite , elle  fou-  ni  fiir  les  pertes  qu’elle  ûlit, ni  fut  les  faute* 
■blie  uniquement , & penfe  i tout  excepté  à qu’elle  commet. 

«Ue-mcsne.  Car  eu  s’embariaÆint  plus  qu’il 
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vsdit  il  , & cet  accablement  d’affai-  lui  rien  dire  de  plus  fagequc  cet  avis  Os  l'évite 
»res,  peut  d’abord  vous  avoir  été  ou  de  S.  Paulin  ou  de  S.  Jerome  : en  donnant 
x infupporrable  ; mais  peu  à peu  on  Eligatur  tibi  opportun»!  , & aliquantum  & 

« s’y  accoutume  , on  ne  trouve  plus  a fsmilia  ftrepitu  remetui  locut  ,in  quem  ifs  fiernio- 
» ce  joug  fi  pefant , enfuite  il  paroît  tu , velut  in  portttm , quafi  ex  malt»  tem  rca  heure* 
» léger , peu  à peu  il  ne  pefe  plus  du  pejlate  curarum , te  recipiai  ; & excita  toi  du  jo.ur. 

» touc,  enfin  on  vient  on  vient  jurqu’à  ferit  cogitattonum  jiuüus  fecreti  tranquil-  Epift.  10»; 
» l'aimer  & à s'y  plaire.  C’eft  ainfi  litate  compenas.  Tantum  ibi  fit  divine  le-  'nter  Hie* 
» que  par  des  degrés  infcnfrbles  on  üionis  fit’dium  , tam  (relira  orationtim  vi  p,fr 
» tombe  dans  la  dureté ducoeur.dc  de  ces  , tamfirma  & prejfa  de  fuluris  cogi- 
ta cet  abîme  dans  celui  du  dégoût  de  tatio  , ut  omnes  reliqui  temporii  occupatio- 
» de  l’averfion  des  chofes  faintes.  te  net  facile  bac  vacation  compenfes.  (a) 

Primùm  tibi  importable  videbitur  ali-  » Et  il  ne  faut  pas  vous  imaginer , 
quid  : precefn  temperis , fi  afuefeas , ju-  » , ajoute  le  même  Pere , que  je  vous 
dttabit  non  aie» grave  ; paulb  ptjl  fr  levé  » dite  ces  chofes  pour  vous  détour* 
fentiet , paulo  poft  nec  fentiet  ; paulb  pofi  » ner  du  foin  des  perfoniies  qui  dé- 
ifiant dtleHabit.  [ta  paulatim  in  cerdis  » pendent  de  vous  : au  contraire  je 
duritiam  itnr , & ex  Ma  in  averfimen r.  » ne  vous  le  dis  , qu'afin  que  le  foin 
C’eft  pourquoi , ajoute  ce  Saint  , il  » que  vous  en  prenez  foit  utile.  Afa  hoc  Ibid, 
eft  de  la  prudence  de  vous  feparer  iieo  dicimus  que  te  fetrabamut  à mis  ; 
quelquefois  de  vos  occupations, avant  imo  id  agimus  ut  ibi  difeat , ibique  medi- 
qu’elles  vous  entraînent  infenfible-  teris  qualem  mis  prtbere  tedebeat.  C’eft 


ment  oû  vous  ne  voudriez  pas  vous- 
méme  aller.  » Vous  me  demandez  oti 
» elles  vous  entraîneroient  : je  vous 
» réponds  que  c’eft  1 l’endurciflèment 
» du  coeur.  Et  ne  me  demandez  pas 
» ce  que  c’eft  que  cetendurciflfement 
» du  coeur  ; car  fi  vous  n’avez  pas  été 
» faifi  de  frayeur  en  l'entendant  feu- 
» teroent  nommer , vous  êtes  déjà 
n dans  ce  funefte  état.  « Jjhtaris  quof 
Ibid,  /id  cer  durum.  Nec  pergai  quarere  , quid 
illud  fit  : fi  n en  exptvifli , tuum  bec  eft. 
Voilà  le  comble  des  malheurs  , où  la 
diftradlion  des  chofes  même  les  plus 
faintes,  peut  conduire  un  Evêque, 
s’il  ne  prend  un  grand  foin  de  fe  re- 
cueillir , <3c  de  reparer  dans  les  der- 
nières heures  du  jour  les  pertes  qu’il 
• faites  dans  les  autres. 

XCIV.  lime  femble  que  je  ne  puis 


en  effet  de  quoi  doit  s’occuper  un 
Evêque  dans  ce  tems  de  filence&de 
folitude;  & s’il  y eft  fidcle,  fon  repos 
deviendra  plus  utile  que  Ton  travail 
même.  Si  l’on  demande  à quelle  heu- 
re il  feroit  à propos  qu’il  interrompît 
fes  occupations  extérieures , je  report* 
qu’il  feroit  difficile  de  le  marquer 
précifement , mais  je  crois  que  ce  doit 
être  à fept  heures  au  plus  tard. 

XCV.  Avant  que  de  regarder  un  Un  Evêque 
Evêque  au  milieu  des  affaires  publi-  qui  ne  fait 
ques  , & comme  chargé  de  la  condui-  Point 
te  de  fon  Diocefe , il  faut  le  confide- 
rer  dans  fon  domeftique,  & comme  maifone* 
le  Pafteur  particulier  d’une  famille,  incapable 
S’il  ne  lait  pas  la’ conduire  , ou  s'il  degouveeé 
négligé  d’en  prendre  foin  , il  eft  très  “.r 
indigne  de  l’epifeopat , félon  S.  Paul,  1 
qui  exige  de  lui  qu’il  fâche  au  moins 


f •)  Choifîffea  un  endroit  propre  au  re-  en  vous  le  foin  des  choies  extérieures.  Soyez* 
cueillement  & éloigné  du  grand  bruit  de  la  y tellement  occupé  de  1a  leâure  des  divines 
maifôn , où  vous  puifliez  vous  retirer  comme  Ecritures,  de  la  priere,  & de  ta  penlée  des 
dans  un 'port  après  la  tempête,*  où  vous  biens  éternels,  que  vous  repariez  dans  ces 
calmiez  par  le  restas  dont  vous  jouirez  dans  exercices  tranquilles  les  perte*  que  voua  arat 
ce  lieu  retiré , lesBota  de*  penfees  qu’a  excité  faites  au  milieu  4c  vos  occupations. 

Time  II.  Xxx 
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y.  Tinteth.  régler  fa  maifon  , fua  domiti  benc.prapo-  cft-il  plus  important  que  famaifo. 

III.  4.  Jitnm  (4  , & qui  juge  de  fa  capacité  foie  réglée,  puifque  c'eil  fur  elle  qu 

& de  fa  prudence  pour  le  gouverne-  toutes  lesautresfe  formeront, ou  pour' 
ment  d’un  Dioccfe  par  ces  ellais  do-  en  imiter  le  mal , ou  pour  en  fuivre 

Ibid,  f . }.  meftiques  de  particuliers  : Si  guis  au-  le  bien  ? In  te  oculi  omnium  diriguntur , s,  Micron. 

i em  domi  fus  piaejfe  nefeit , quonudo  F.c-  difoil  S.  Jerome  à l’Evêque  Heliodo  Epift.  } j. 

clefta  Dei  diligentiam  babebit  i (b)'1.  Le  re  : domus  tua  & couver /alto  , quaji  in  Pag-  *7J. 
moyen  qu’il  ait  alTez  de  lumières, af-  fpeculaconjlituta , magiftra  ejt publtcadtf- 
fez  de  charité  , allez  d’application  de  cipliiu  (d).  Il  eft  certain  que  l’on  juge 
de  zele  pour  tout , n’ayant  fait  paroi-  ordinairement  de  la  probité  d’un  Evc- 

tre  aucune  decesquaûtés  danslacon-  que  par  celle  de  ceux  qui  font  à lui.  * 

duite  de  fa  propre  famille  r Non  feu-  11  ne  peut  être  eftimé  s’ils  font  indi- 

lement  il  ne  peut  être  qu’un  mauvais  gnes  de  l’être.  Leurs  defordres  lcdcf- 

Evêque , mais  il  eft  même  , félon  cet  honorent , & il  arrive  ce  que  S.  Je- 

Apôtre  , pire  qu’un  infidèle , & il  eft  romeécrivoit  à une  veuve  de  qualité, 

aux  yeux  de  Dieu ‘aulfi  coupable  que  » que  l’on  penfe  des  Dames  ce  que 

s’il  avoir  renoncé  la  foi , parce  qu’U  » l’on  voit  dans  leurs  domeftiques  : « £;i;f)  g 

n’a  aucun  foin  de  ceux  qui  font  dans  Ex  ancillarum  monbus  domina  juduan-  ad  Salvin.. 

Ibid.  Vi  *•  fa  maifon  : Si  guis  autcm  fuorum  , & tur.  pag.  ««S. 


maxime  domefticomin  turam  non  habet , XCVIÎ.  Pour  éviter  d’en  avoir  de  N’yadmet- 
fidem  negavit , <y-  ejl infideli  deterior  (r),  déréglés  Sc  de  corrompus  il  faut  les  ,:e  Su=  de 
Ce  qui  n’eft  point  une  exagération,  choilir  lorfqu’ils  font  encore  jeunes  & . 

car  un  infidèle  ne  connoît  ni  fes  de-  innocens  ; connoitre  quelle  a été  leur  conduite  i 


voirs  ni  ceux  des  autres  , de  il  tâche  éducation  îles  faire  bien  inftruire  par  tenir  à l*ur 
d’ailleurs  d infpirer  la  fuperftition  à quelque  faint  Ecclefiaftique  des  prin-  égard, 
ceux  qui  dépendent  de  lui , avec  plus  cipes  de  la  foi , & avec  encore  plus 
de  zele  que  n’en  a cet  homme  ncgli-  de  foin  des  principes  de  la  morale 
gent  pour  infpirer  la  pieté  à ceux  qui  chrétienne  ; leur  marquer  des  dire- 
Jui  font  fournis  ; de  par  confequent  il  deurs  fages  & éclairés , fans  ncan- 
eft  bien  moins  criminel.  moins  les  déterminera  un  feul  de  peur 


Elle  doit  XCVI.  Saint  Auguftia  difoità  fon  de  gêner  leur  liberté  ; exiger  d’eux 
-tire  (i  re-  peuple  que  » chaque  pere  de  famille  qu’ils  fe  prefontent  tous  les  mois  pour 
glée  quel-  „ devoir  faire  les  fondions d’Evcque  fe  confefler  , & même  plus  fouvent, 
le  lérve  de  n pa  raaifon  t dont  il  étoit  Je  pa-  fans  exiger  neanmoins  qu’ils  commu- 
Aue'ftrm  ” ^cur  5c  le  chef.  Unufquifquc . . . ..Ji  nient , de  peur  de  leur  faire  commet- 
»i4.  tapât  efî  domuifua  , débet  ad  eum  perti-  cre  des  facrileges  ; leur  interdire  très 
nerc  epifeopatus  officium.  Combien  eft-  feverement  le  jeu,  le  cabaret , le  ju- 
il  plus  necelTaire  qu’un  Evêque  , qui  rement , la  fiéquentation  des  perfon- 
eft  le  pafteur  general  de  tant  de  fa-  nés  déréglées , & établir  contre  les 
milles  , commence  à faire  fa  charge  defobéiflans  , des  peines  dont  on  ne 
dans  la  ficnne  propre  P de  combien  les  difpenfe  jamais  ; punir  de  l’exclu- 


(*)  Il  faut  que  l’Evêque  gouverne  bien  (à  renonce  I la  foi  & eft  pire  qu’un  infidèle, 
propre  famille.  (d ) Compter  que  tout  le  monde  a mainte- 

( 4)  Car  fî  quelqu'un  ne  (ait  pas  bien  gou-  nant  les  yeux  ouverts  fur  vous;  qu’un  chacun 
verner  fa  propre  maifon  , comment  pourra-  obfèrve  ce  qui  le  pafiè  dans  votre  mailon  ; 
t-il  conduire  l’Eglife  de  Dieu?  que  votre  conduite  expofee  à la  vue  de  votre 

(ç)  Que  fi  quelqu’un  n’a  pas  foin  des  fiens  peuple  va  devenir  la  réglé  delà  ûenue. 

& particulièrement  de  ceux  de  Et  mailon , il 
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lion  tons  ceux  qui  ne  feront  pis  fide-  lui  dit-il  , us  vitia  domus  tua  ultimus  S.  Bern. 
les  i coucher  au  logis-;  défendre  l’en-  fcùu  , quoi  quemplunmis  novimut  con- 
crée  de  la  mailon  à toutes  fortes  de  tigiffe.  Jjlitapropttr , ut  dixi  , alius  élut  (om. 
femmes  , fous  quelque  prétexte  que  difptnfc r;  de  iifnplina  tu  provide  , illud  p,  44j.  & 
ce  foit  ; ne  leur  permettre  de  fortir  nemini  crédits . Si  infolentin  coram  tevel  444. 
que  pour  des  necelfités  bien  certai  ferme  fonueru  , vel  habitus  apptruerit , 
nés;  les  occuper  ou  àlaleâure,  ou  menus  tua  fitper  ejufmodt  : tu  uhifeere 
à écrire,  ou  à faire  quelques  ouvra-  tnpnrum  tuant.  Impunités  aufum  périt, 
ges  utiles  , comme  de  la  tapi  (Ter  ie  , aufus  excejfum.  Domum  Epifcopi  de  (et 
ainfi  que  cela  s’obferve  dans  les  mai-  fanflitudo , decet  modeftta , decet  honeftas ; 
fons  bien  réglées;  les  envoyer  aux  liorum  difaplina  eufios . . In  nul  tu  ,in 
ptônes  fit  aux  inilrudlionsde  ceux  qui  liebitu , in  rncejfu  iilorum  qui  cire  a tt 
les  font  avec  plus  de  clarté  & plus  de  Juin  , nibil  rejiiereimpudicum  , tnbil  in~ 
profit  ; les  faire  exhorter  quelquefois,  dteens  petieris.  Difcant  a te  Coepif- 
Si  principalement  les  veilles  des  gran  • itpt  tui  coiuetulos  pueros  & tomptot  dio- 
des fêtes  , par  quelque  homme  de  lefcemes  non  babei » («).  Si  ces  fain* 
bien  qui  leur  marque  leurs  obliga-  feintes  maximes  étoient  obfervées  , 
tions , leurs  fautes  & les  remedes  ; rien  ne  feroit  plus  édifiant  que  la  mai- 
leur  defendre  avec  une  extrême  ri-  Ion  d’un  Evêque  , & rien  ne  feroit 
gueur  toute  (ôcieté  avec  les  domefli-  plus  glorieux  pour  lui  que  l’ordre  & 

<jues  des  autres  ; les  reprendre  de  leurs  la  modeitie  qui  y feroient  gardés, 
manqueinens  avec  exactitude  , mais  Mais  on  veut  avoir  des  perfonnes  à 
avec  bonté  ; leur  perfuader  que  l’on  fon  fervice  pour  la  magnificence  de 
-ne  defire  que  leur  lalut , & le  deliror  l'éclat.  On  ne  s’occupe  ni  de  leur  edu- 
en  effet  uniquement  ; leur  donner  cation  , ni  de  leur  lalut.  üns'épuife 
■bon  exemple  en  toutes  choies  ,’dt  les  pouraugmenter  fon  train  , en  depen- 
inftruire  par  fes  actions  ; les  faire  de-  l'es  inutiles.  On  aime  les  noms  d'E- 
-pendre  , ou  d’un  homme  fage  , ferme  cuyer  , de  Maître  d’Hôtel , de  Gen- 
& -vigilant , ou  d’ur.  Aumônier  qui  tilhomme.  On  voudroit  pouvoir  être 
-ait  toutes  ces  qualités , & auquel  on  -en  état  d’avoir  des  pages.  On  fait  ce 
donne  une  très  grande  autorité  fur  que  l’on  peut  ,&  on  déliré  ce  que  l’oft 
eux  , & veiller  encore  après  touc  cela  ne  peut  pas.  Avec  ces  fentimens  d’am- 
dcfureux,  & fur  celui  qui  les  con-  bition  & de  vanité,  que  peut-on  faire 
duit.  de  bien  ? 

XCVIII.  S.  Bernard  a renfermé  XCIX.  L’une  des  chofes  que  S.  Unfevéque 
prefquc  tout  cela  dans  cet  avis  qu’il  Bernard  recommande  le  plus  efl  le  doit  avoir 
donne  au  Pape  Eugene  : Nou  oportet , foin  des  Ecclefiaftiques  & des  Au-  dans  fe 


(a)  Il  ne  faut  pas  que  vous  foyez  ie  der- 
«ier  à lavoir  les  defordres  de  votre  maifon  , 
ce  qui  efl  fouvent  arrive  à plufieurs  de  vos 
prcJecefll-urs.  C’eft  pourquoi , comme  j’ai  . 
déjà  dit,  donnez  Padminifiratioa  des  affaires 
à d'autres  perfonoes  ; mais  prenez  vous-mê- 
me le  foin  du  bon  reglement  qui  doit  fê  gar- 
der chez  vous , Si  ne  le  confiez  point  i d'au- 
tres. Si  quelqu'un  dit  d.-vant  vous  qaetque  pa- 
role infolente,  ou  paroit  d'une  maniéré  peu 
convenable,  ne  manquez  point  de  le  punir  fur 
.le  champ  , & de  venger  l'injure  qu'il  a faite  i 


la  fainteté  de  votre  état.  L'impunité  engen- 
dre ordinairement  la  hardiefle , & la  linrdiefiê 
l’infolence-  Il  cil  de  l’honneur  d'un  Evêque 
qu'il  n’y  ait  dans  fit  maifon  que  fainteté,  mo- 
deflie , honnêteté  ; & c'eft  le  foin  qu’on  prend 
qui  maintient  tout  cela  ...  Ne  foufirez  point 
qu'il  y ait  rien  de  Jifiblu  ni  d'indecent  dans  le 
viiâge , dans  les  habits  & dans  le  marcher  de 
ceux  qui  (ont  auprès  de  vous  Que  les  Evê- 
ques vos  confrères  apprennent  de  vous  1 
ne  poiot  avoir  chez  eux  de  jeunes  gens  fin- 
ies & ajuflés , comme  on  l'eft  dans  le  mondes 
X x x 1 
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maifon  inoniers.  Autrefois  lamaifon  de  l’E-  amis  , & qu’ils  ne  s'attendent  point  aux  dome- 
plulîeuri  vêque  écoitl’école  & le  feminairedes  à cette  forte  de  recompenfe  pour  ®'9U5*  >1» 

«lues*, "qui"  Clercs  de  tout  le  Diocefe.  llsippre-  leurs  fervices.  Ils  doivent  erre  fibien  l^vequo. 

y foient  noient  de  lui  la  Théologie  & l’intel-  & fi  honnêtement . qu'ils  n'ayent  be- 
regardes  ligencede  l’Ecriture.  Us  étoient  for-  foinderien  , & qu’ils  nepuilTentrien 
a,*c  niés  de  fa  main  , & ils  fe  conduisent  prétendre  au  delà  de  leurs  appointe- 

?e  * par  Tes  avis  & par  fes  exemples.  Saint  mens.  Si  quelqu'un  a d’autres  vues  il 

Ambroife  & S Augultin  , fans  parler  faut  le  détromper  & le  remercier  de 
d’une  infinitéd’autres , n’avoient  que  fes  fervices  ; «5c  de  peur  que  ce  ne  foie 
des  Ecclt-fiaftiquesavec  eux.  S.  Char-  un  exemple  pour  d’autres  , il  ne  faut 
les  dan*  le  dernier  fiecle  rétablit  ce  jamais  accorder  de  bénéfice  à un  Au- 
faint  ufage.  Il  ne  retint  des  laïcs  au-  monier  tant  qu'il  eft  encore  domefti- 
près  de  lui , que  ceux  qui  étoient  ne-  que.  Pour  les  prefens  ils  doivent  être 
cefTaires  pour  les  offices  les  plus  bas.  abfolument  interdits.  Ce  doit  être 
Mais  aujourd’hui  tout  le  Clergé  d'un  un  crime  irremiffible  que  d’en  rece- 
-Evéquc  fe  rïduit  à un  Aumônier  ou  voir  , & à plus  forte  raifon  d'en  de- 
deux  , & ce  font  quelquefois  des  per-  mander.  Quiconque  fe  fouillera  par 
fonnes  d’un  mérité  médiocre  , pour  cette  lepre  de  Giezi  doit  être  traité 
ne  rien  dire  de  plus  fort.  Ils  feroient  comme  ce  miniftre  intereffé  , & ex- 
peut-être d'un  mérité  plus  fingulier  dus  de  la  maifon  qu’il  a profanée  , 

& plus  dillingué,  fi  les  Evêques  les  après  avoir  été  contraint  neanmoins 
traitoient  comme  ils  doivent,  & de  rapporter  le  prefent  : His  comenti  Ibid, 
comme  S.  Bernard  vouloit  que  le  fin t que  tu  provideris  illis  > tu  t ride  ne 
IWi  pag.  pape  traitât  fes  Chapelains  : Cepel-  estent.  Super  htx  quem  forte  *b  adven- 
Uni , & qui  tecum  jugiter  divinis  inter-  temibus  petere  deprebendes  , justice  dé- 
funt officiis , non  fins  fine  honore.  Tuum  ejl  %.ium  (b.  Et  ce  n’eft  pas  aux  Fcclefia- 
inlet  tibi  providere  qui  dtgni  fini.  Servis-  iliques  feuls  qu’il  faut  recommander 
IUT  et i *b  omnibus unquetn  ttbi  :<).  Fai-  d’avoir  les  mains  pures.  Tous  les  do- 
tes-Ieur  rendre  le  même  refpeû  qu’à  meftiques , depuis  le  premier  jofqu’au 
vous , & faites  les  fervir  avec  le  mê-  dernier  , doivent  être  fujets  à la  mê- 
mefoin.  C'eflbeaucoupdire  ,&néan-  me  loi , & à la  même  peine  s’ils  y de- 
moins  ce  n’eft  pas  trop  exiger.  Tuum  fobéi  fient  : Id  de  oflutu,  K id  de  cetetis  Ibid. 
efi taies  tibi  providere  qui  digtn  Jînt.  » 1 1 cfficinlibui  decernendum  («  ).  Et  il  faut 
» n’y  a qu'àchoifir  des  perfonnes  qui  qu’un  Evêque  puiiïe  dire  ccmaie 
» le  méritent.  « Theodoret  «dans  une  de  fes  Lettres  : 

Deffnteref  C.  Il  faut  que  les  Ecclefiafliques  Non  obolum  , non  vtftem  à quoqunm  ne-  Theodorst 
fcment  ne-  quj  font  auprès  d'un  Evêque  foient  cepi.-penem  unum  , vtl  ovum  nullus  do-  Epiû.  8u 
aux^Eccle-  Pa,f*l'tement  definterefiés  , qu’ils  n’e-  mefiisorummeorum  eccepit  unquam.  Pre-  PaB- 
£.<(H.]ues , firent  point  de  bénéfices , qu'ils  n’en  1er  penuiculot  quibut  emklus  fini  nihil  vo- 
it. meme  demandent  ni  pour  eux  ni  pour  leurs  lui  pojfidere  (d).  J%  parlerai  ailleurs  du 

fa)  Il  faut  90e  vos  Chapelains  & cet»  qui  Si  vous  en  trouvez  quelqu’un  qui  demande 
vous  accompagnent  ordinairement  dans  les  quelque  choie  I ceux  qui  viennent  vers  vous 
offices  divins , foient  refpeflés  t St  vous  de-  pour  quelque  affaire  traitez-le  comme  un 
vez  avoir  loin  d’en  choifir  qui  méritent  cet  autre  Giezi. 

honneur.  Chacun  doit  lui  rendre  fèrvice  (c)  Vous  ea  devez  uftt  de  meme  il’égard 
comme  à vous-meme.  des  huiffiers  Sc  des  autres  officiers  de  votre 

1 1 ) II  eft  néccffai-e  qu'ils  le  contentent  de  palais, 
ce  que  vous  faites  pour  eux,  8t  que  vous  pre-  (a ) Je  n'ai  jamais  reçu  de  perfonne  ni  un 
niez  garde  aulU  qu’ils  nemanqueni  de  rien,  habit  ni  la  moindre  fournie  d’argent  -,  & an. 
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defintereffemencdu  maître;  il elt  que-  » l’Evêque  tous  les  foins  qui  le  pour- 


ftion  maintenant  de  celui  desdome- 
ftiques.  Tout  le  fruit  des  travaux  d un 
Evêque  dépend  de  là  ; toute  fa  répu- 
tation , tout  fon  crédit.  Il  efl  désho- 
noré pour  toujours  fi  les  mains  de 
tous  ceux  qui  font  à lui  ne  font  parfai- 
S. Bernard,  temenc  nettes.  Th  ulcifcnt  tnjurum 

iiip.  iHdm. 

CI.  Un  moyen  prefque  infaillible, 
outre  (es  punitions , qui  font  les  plus 
furs  & les  plus  efficaces  > de  bannir 
les  prefens , efl  de  defendre  à fes  do- 
^ mefliques  de  folliciter  pour  qui  que 
ce  foit , & de  parler  jamais  d’aucune 
affaire;  de  déclarer  fouvent  en  public 

Sue  l'on  a de  l’averfion  de  ces  voies 
etournées,&  que  lesperfonnesqui 
s’en  fervent  deviennent  fufpeéles  ; & 
de  perfuader  tout  le  monde  que  l’on 
n’a  befoin  ni  d'être  prcfTé  par  des  fol- 
licitations  , ni  d’être  averti  par  des 
vifites  & des  affiduités,  de  travailler 


à une  affaire  avec  foin.  Mais  on  ne  Egyptien  à qui  Jofeph  fut  vendu  , fe 

perfuade  bien  cela  que  par  desac-  fil\ir  rollamcn»  o lui  /ix'i'l  f- ... 

tions  ; & c’eft  auffi  comme  je  l’en- 


S*  déchar- 
ger fur  une 
per  tonne 
prudente 
du  foin  du 

temporel. 


» roient  détourner  de  fon  application 
» à fa  charge.  » I.dque  unui  omnibus  f*.  5 
ciendainfungdt , & uni  omnes  rtfponieant.  lib.  4.  de 
Tu  illibdbcds  (idem  , vue  uns  ttbi  frEc-  confid.e.tf. 
clefuDei.n  Si  vous  ne  trouvez  per-  tom'  *■ 

» fonne  qui  foit  tout  à la  fois  & pru-  P’B‘  44J* 
» dent  dcfidele  , choififfez  celui  qui 
» a de  la  fidelité.  » St  que  mimis  dut  tbid. 
fidelis  invenidtur  dut  prudent , fideli  potins 
committendum.  » Que  s’il  n’efl  pas  mè-  " 

» meaffez  fidele , & que  vousnepuif- 
» fiez  pas  en  avoir  un  qui  le  foit,  con- 
» fervez  le  plutôt  tjue  de  vous  char- 
» ger  de  fon  emploi.  » Etfi  minus  fi-  Ibid. 
delem  fufiinere  poiiùs  c enfuie  , quint  te 
immergere  Idbirinibe  huit.  Mémento , 
continue  ce  Pere,  Sulvdtorem  Judum 
teionomum  bdbuijfe.  Jgutd  Epifiopo  sur- 
plus , quim  inemnbere  fupelltSili  &fub- 
ftdntiold  fud  : ferutdri  emnid,  fiifciuri  de 
fingtilis  , morderifujpicion'tbus , meveridd 
qutque  perditd  vel  negleâd  («)  ? Cec 


fioit  tellement  à lui  qu'il  ne  favoit  pas, 
félon  l’expreffion  de  l’Ecriture  , ce 
qu’il  avoir  de  bien  ; & un  Chrétien  & 
beaucoup  plus  un  Evêque  ne  pourra 
point  fe  fier  à une  perfonne  de  fa  re- 
ligion ? Erubefcdt  chtiflUnus , tbriJILno  Ibid:. 
fud  non  eredens  : borne  fine  fide  ,fidem  ta- 
men  bdbuit  fervo  (b). 

CIII.  C’eftune-chofe  bien  étrange,  On  n’efl1 
ajoute  S.  Bernard , que  les  Evêques  9ue  ,f°p’ 


tends. 

CII.  Pour  I’adminiflration  des  re- 
venus d’un  Evcque , la  recette , la  dé- 
pend & mille  foins  temporels.  S-  Ber- 
nard lui  confeille  » des  en  décharger 
» fur  une  perfonne  qui  ait  les  qualités 
. » que  l’Evangile  exige  d’un  difpen- 
» fateur  , la  prudence  & la  fidelité , 

» qui  ait  intendance  fur  toute  la  mai- 
» fon,  qui  entre  dans  le  detail  de  tou- 
» teschofes,  qui  faffe  rendre  compte 

■ aux  fermiers  & aux  autres  rece-  qui  ils  puiflfent  confier  ces  peticsfoins  autant” 

» veurs.qui  marque  à chacun  fon  of-  de  leurs  biens  & de  leurmaifon.  Mi-  lorfqu’o 

» fice  & fon  emploi , & qui  épargne  à m rts  ! S dûs  fuperque  Epifcepi  di  munum  oomme  ua' 

Curé , &c*. 


croient  n’avoir  que  tropdeperfonnes  i 
à qui  ils  puiflent  commettre  le  foin  des  4 
âmes  , & qu’ils  n’en  trouvent  point  à L’elt 
“ ' " lifft 


n’a  jamais  donne  1 aucun  de  mes  domefti- 
ques  un  feul  pain  , ni  même  un  cruf.  Je  n’ai 
jamais  voulu  avoir  1 moi  que  les  habits  très 
pauvres  dont  je  fuis  couvert. 

(4)  Souvenei-vous  que  Jefus-Chrill  notre 
Sauveur  a eu  un  Judas  pour  fon  ceconome. 
Quoi  de  plus  honteux  i un  Kvêquequede 
t’occuper  du  detail  d’uu  ménagé  , de  prendre 


foin  de  s’informer  de  tout , de  fe  Jaiflèr  ron- 
ger par  les  foupçons , St  de  fe  mettre  en  co- 
lère pour  les  moindres  chofes  qui  auront  été 
ou  perduesou  négligées  l 

(b)  Qu’un  chrétien  rougilfede  ne  vouloir 
pat  fe  fier  i un  chrétien  pour  l’adminifiratioa. 
d - fes  biens  . tandis  qu’un  infidèle  s’en  de- 
charge  feu  un  efdave  étranger. 


# 
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Ibid,  babent , quitus  animas  credant  ; & lui 
Committant  facultatem  ntn  inventent.  Op- 
timi  videlicel  afiimateres , qui  magnum  de 
minimii  , parvam  eut  nutUm  de  maximis 
curant  gérant  ! (a)  Il  eft  vrai  que  ce 
renverlément  eft  horrible,  mais  c’eft 
un  defordre  fl  commun  que  l’on  n’en 
eft  plus  touché.  On  choifit-un  Inten- 
dant entre  dix  mille , & fouvent  on  ne 
le  trouve  point  tclque  l’on  veut.Pour 
conduire  les  aines , le  premier  venu 
& le  plus  indigne  n'eftque  trop  bon. 

% » Enfin  , dit  cet  admirable  Pere,  per- 

» luadez-vous  que  dans  l’oeconomie 
•i  de  voue  maifon  il  faut  ignorer  plu- 
sf  fleurs  choies , en  difiimuler  beau- 
» coup,  & en  oublier  quelques  unes. 

Ibid.  Adulte  nefeiat.,  plutima  dtjjimults , ntn- 
r.ulla  Miv'tfcarii. 

Un  Evêque  CIV.  Ce  n’eft  pas  que  le  fentiment 
ne  doit  pas  dé  ce  Pere  l'oit  qu’un  Evcque  doive 
tellement  oublier  l’adminiftration  de  fon  tem- 
aen  rap-  p0re]  ( ou  s*cn  fier  abfolument  à un 
économe, n économe.  Il  étoit  trop  éclairé  pour 
•qu’il  igno-  avoir  cette  penfée  ; & il  avoir  trop  de 
.te  l’état  de  connoiflancc  de  la  difciplineecclefia- 
ics  affaires.  ftjqUe , pour  ignorer  que  les  Evêques 
dévoient  autrefois  rendre  compte  , 
dans  le  Concile  de  la  province,  de 
remploi  de  leur  revenu;  qu’ils étoienc 
regardés  comme  coupables  de  toutes 
les  fautes  que  leurs  ceconomes  avoient 
faites  , & qü’ils  n’avoient  pas  empê- 
chées ; qu’ils  étoient  obligés  de  veil- 
ler avec  foin  fur  leur  conduite , & de 
-voir  leurs  comptes  de  tems  en  tems  ; 
-enfin  qu’ils  étoient  chargés  des  reve- 
nus de  leurs  Eglifes  comme  d’un  dé- 
pôt que  fa  pieté  des  fidcles  leur  avok 
confié  pour  en  aflifter  les  pauvres , & 
dont  ils  ne  pouvoient  fans  crime  né- 
gliger l'admmiftration  & le  foin.  Mais 
■S.  Bernard  condamnoit  » cet  empref- 


» fement,  cet  elprit  de  ménagé  , ce 
» detail  du  domelliquc  , ces  inquie- 
» tudes  & ces  embarras  indignes  d’un 
» Evêque, qui  doit  conferver,pout|les 
» grandes  chofcs  & pour  les  affaires 
» de  fon  Diocefe  fon  attention  & fon 
« exactitude.  A’ti»  te  ntstieo  Jummis  et-  Ibid.  pag. 
eu  fatum  intendere  infimii  ,quafi  mtnutum  44‘. 
fieu  ; minimii  impendere  quod  maximes 
débet. 

CV.  De  la  maifon  d’un  Evêque  il  On  exami- 
faut  palier  à fon  Eglife , de  fa  famille  ne. 1«*  ,<•«- 
à fon  Diocefe  , & de  fon  -Epifcopat  ï0'!5  **  u“ 
privé  , pour  ainfi  dire  , à fon  Epifco- 
pat  general  & public.  Je  commence-  f0n  Dioce- 
rai  par  les  qualités  les  plus  étendues  fe. 

& les  plus  univerfelles , qui  ont  rap- 
port àtoutesles  perlonnesdefon  Dio- 
cefe , & qui  ne  regardent  pas  plutôt 
une  paitie  de  fon  troupeau  qu’une  au- 
tre : je  defeendrai  enluite  dans  le  par- 
ticulier. 

CVI.  La  première  qualité  d’un  E-  p.onr  *• 
vêque  pour  bien  conduire  fon  Eglife.  c°n* 
eft  qu’il  aime  à prendre  confeil , qu’il  doit  aimer 
ait  de  l’humilité  pour  le  demander  , i prendre 
du  difeernement  pour  diftinguer  le  confeil. 
plus  fur  & le  meilleur,  & de  la  do- 
cilité pour  le  fuivre.  S.  Cyprien  eft 
en  cela  un  grand  exemple.  11  avoit 
une  lumière  & une  fageffe  fort  fupt- 
rieure  à celle  de  tout  ion  Clergé  . & 
néanmoins  dé*  qu’il  fut  élu  Evêque, 

» il  prit  la  refolution  de  ne  rien  faire 
» par  fon  efprit , & de  prendre  tou- 
» jours  les  avis  des  Prêtres  de  fon  E- 
» glife.  •>  S olut  refit ibere  nthil  petut  , Epifl.  y, 
quando  à frimer  dit  Efijcopatus  met  fie-  pag.-i  i. 
tuerim  nihil  fine  tettfilio  vejtto& fine  cen- 
fenfu  plebit  mea  privattm  fenientia  gt- 
rere. 

CVlL.C’eft  un  confeil  de  lafagef-  Sedefierde 
fe  de  fe  défier  beaucoup  de  la  Tienne,  fa  fageife. 


(a)  N’eft-ce  pas  une  chofe  étrange,  que  | autant  qu’elles  doivent  l’étre  1 Quoi,  prendre 
des  Evêques  qui  ne  manquent  point  de  gens  j un  foin  infini  de  bagatelles,  & n’en  prendre 
à qui  confier  le  foin  des  âmes , ne  puillent  | que  très  peu , ou  point  du  tout , des  chofàs 
trouver  perfonne  , à qui  donner  le  foin  de  j qui  font  de  la  dernicre  coufequeneef 
leurs  revenus  i Efl-ec  l4  eftimer  les  choies  j 
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Pror.  III-  Ne  innitAtit  prit  douté  tue.,..  Ne  fn  /<*- 


J.&7. 


ibid.  xir. 
•I* 


ibi4.xiv. 

14. 


Difpofi- 
tion  où  il 
doit  ctre  à 
l’égard  de 
ceux  dont 
il  prend  les 
avis. 


f ient  Apud  temetipfum  (a).  Il  n’y  a , dit 
le  S.  Efprit  , que  les  infenlcs  qui 
croient  n'avoir  befoin  que  de  leurs  lu- 
mières , & qui  foient  pcrfuadés  que 
leur  lentiment  ioit  toujours  le  meil- 
leur. Mais  le  lage  craint  de  ne  l’ctre 
pas  allez  , & il  écoute  avec  docilicé 
les  confeils  qu’il  demande  lîncere- 
menc.  Via  ftulti  reüa  in  oculis  ejus  : qui 
au  te  ni  fapiens  eft  Audit  confilia  (b).  Et 
l’Ecriture  remarque  que  cet  entête- 
ment que  l’on  a de  fon  difeetnement 
& de  fa  capacité , & cette  bonne  opi- 
nion que  I on  a de  fes  avis  & de  fes 
penfées , cft  le  propre  caraâere  de  la 
folie  t Viis  fuis  replebitur  jlultus , & fu- 
per  eum  erit  vir  bonus  (r).  Il  n’eft  plein 
que  de  fes  defteins  , & il  ne  trouve 
rien  àt  mieux  que  ce  qu’il  fait.  Sage 
à fes  propres  yeux  , admirateur  per- 
pétuel de  foi  même,  rempli  de  la  hau- 
te idée  de  fon  efprit  & de  fon  juge- 
ment , il  n’écoute  petlonne  , & il  eft 
un  fou.  L’homme  de  bien  eft  infini- 
ment au-delTus  de  lui , parce  qu’il  fe 
foumet  à la  lumière  des  autres.'  Etfu- 
fer  eum  erit  vir  bossu  t. 

CVIII.  Toutes  les  fautes  que  fait 
un  Evêque  étant  importantes  , il  eft 
encore  plus  obligé  de  prendre  toutes 
les  précautions  pour  n en  point  com- 
mettre; & toute  fon  application  doit 
être  de  trouver  des  perfonne^ians 
fon  Diocefe  , qui  puiflent  leconfeil- 
ler  fagement  , de  les  chercher  avec 
foin , de  les  eftimer,  de  les  aimer , de 
fe  découvrir  à eux  ; fur  toutes  cho- 


fes  de  leur  donner  une  entière  liberté 
de  parler,  leur  dilant  fouvent,  mais 
avec  une  fincerité  parfaite  , qu'ils  ne 
lui  fauroient  faire  plus  de  plaifir  que 
de  ne  lui  rien  diflimuler,  & qu’il  ju* 
géra  de  leur  amitié  & de  leur  atta- 
chement par  la  liberté  avec  laquelle 
ils  lui  diront  leurs  avis. 

C1X-  Pour  avoir  pour  eux  ces  fen-  Qualité* 
timens , il  faut  être  perfuadé  qu’ils  les  que  <ioi- 
niéritent  ;car  il  ne  Èut  pas,  félon l’E-  vem  a,m 


ces  confeil- 
ler*. 


criture,  découvrir  fon  coeur  à tout 
le  monde  : Non  omtsi  bosnini  (or  tutitn  Eccli. 
manifrfler  ; (d)  & il  cft  necefiaire  que  VIII.  11. 
ceux  dont  un  Evêque  doit  fuivre  les 
confeils  foient  capables  d’en  donner 
de  bons.  S.  Bernard  décrit  admira- 
blement les  qualités  qu’ils  doivent 
avoir,  & il  montre  qu’il  n’y  auroit 
pas  de  plus  grand  bonheurque  de  ren- 
contrer des  perfonnes  qui  les  eu  fient 
à certains  degrés.  Jj>mi  nie  beatins , 5.  Erra. 
quidve  fecurius  , dit- il  , dm  eju/modi  lib.  4.  de’ 
(ire a me  vit*  suça  & (uflodes fpeSarem  confit!  c.f. 
fimul  & tefles  ? quibns  omnia  tnea  fecre - ,om'  ’’ 
td  feturè  commutèrent  , communicarem  441* 
confilia  ; qu'tbus  me  totiim  refunderem  tan- 
qudm  Altcri  mibi  ; qui , fi  vellein  aliqua - 
tenus  devure  , non  finerent  , frets  us  esit 
f récif  item,  dormit  entent  excitarent  ; quo- 
rum tue  reveremid  & libertés  extoüentem 
reprimeret , cxcedentetn  corrigeret  ; quo- 
rum me  ccnjiantia  & fortitudo  nutentesn 
fit  muret , erigeret  diffidentem-,  quorum  me 
fides  & fanüitas  ad  queque  fan  et  u , ad 
queque  honejla  , ad  queque  pudice  , ad 
queque  Ainebilia  & benefame  privoceret 
(a).  Voilà  un  portrait  achevé  de  ces 


(*)  Ne  vous  appuyez  point  fur  votre  pru- 
dence. . ..  Ne  foyer  pont  (âge  à vos  propres 
yeux. 

(i)  La  voie  de  finfênfc  eft  droite  à fes 
propres  yeux,  mais  celui  qui  eft  fage  écoute 
les  confeils. 

(e)  L'infenfiS  fera  raflafic  de  fes  voies  , & 
l’homme  vertueux  le  (êra  encore  plus  des 
biens  qu’il  a faits. 

(d)  Ne  découvrez  point  votre  coeur  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes. 


(<)  Qui  fèroit  plus  heureux  & plus  tran- 
quille que  moi  ! puifque  je  verroi*  à mes  cé- 
tés  des  obfervateurs  & des  témoins  de  mes 
aâions,  d’une  probité  reconnue;  auxquels  je  - 
pourrois  avec  alfurance  confier  tous  mes  fe- 
crets , & communiquer  tous  mes  delTeins  ; fur 
qui  je  me  repolirai*  de  toutes  choies  commo 
fur  un  autre  moi-même  ; qui  ne  permettroien  t 
pas  que  je  me  détournait  tant  Toit  peu  du  • 
droit  chemin  fi  je  le  vouloir;  qui  m’empê- 
cberaieat  de  tomber  dans  le  précipice , & ma-' 
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fages  Confeillcrs.  Voilà  comme  il  les  feil , que  c’eft  allez  pour  ne  pasman- 


Ceux  qui 
méritent  le 
plus  la  con- 
fiance de» 
Ercques 
n'en  lont 
pas  tou- 
jours les 
plus  re- 
cherchés. 


faut  choifir. 

CX.  Mais  on  feroit  bien  fâché  d’en 
avoir  de  tels;  car  la  plupart  des  Evê- 
ques , ou  ne  demandent  que  des  per- 
fonnes  foib'ês,  lim.des,  interelîees, 
qui  , connoillànt  leur  dclicatelfe  Si 
leur  fenfibilité,  ne  longent  qu’à  leur 
dire  des  choies  agréables,  & tâchent 
uniquementdedécouvrirquel  eft  leur 
fentiment  afin  de  le  fuivre  ; ou  ils  de- 
mandent confeil  , en  defirant  qu’on 
leur  dife  ce  qu’ils  ont  déjà  relblu  , ne 
cherchant  que  des  approbateurs  Si 
voulant  plutôt  tromper  les  autres  qu'ê- 
tre détrompés  par  eux  ; ou  ils  font  pa- 
roitre  tant  d’inclination  , tant  d’em- 
prelTement  & tant  de  chaleur  pour  le 
parti  qu’ils  jugent  le  meilleur , que 
ceux  qu’ils  confulcent , ou  n’ofent  pas 
leur  relifter  , ou  jugent  que  cela  eft 
inutile  ; ou  ils  profitent  (i  mal  des  avis 
qu’on  leur  donne, qu’après  avoir  con- 
fulté  de  fort  habiles  gens,  ils  n’en  font 
pas  moins  à leur  tête,  ne  lesayant  de- 
mandés qu'avec  hypocrifie , Si  lesa- 


quer  à faire  des  fautes , que  d’en  Cui- 
vre lés  avis.  Ils  en  excluent  ceux  qui 
ont  de  la  doftrine  & de  la  fermeté  , 
de  peur  qu’ils  ne  les  couvrent  & qu’ris 
ne  les  effacent.  Ils  y appellent  des  lâ- 
ches & des  ignorans  , afin  d’en  être 
les  maîtres.  En  un  mot  ils  font  tout  le 
contraire  de  ce  qui  eft  dit  dans  l’E- 
criture : Cum  faillit  conjilium  non  ba- 
beai  , non  tnim  poterunt  dtligne  nift  qui 
tit  placent  («).  Un  faint  Evêque  ne 
fait  pas  ainli.  II  eft  perfuadé  au  con- 
traire de  la  vérité  de  ces  paroles  : 
M*ltitndo  / apitntium  fanitai  ejlorbit  ter- 
r arum  (b)  > que  la  reforme  de  Ton  Dio- 
cefe  dépend  de  la  multitude  des  fa- 
ges ; qu’il  ne  peut  jamais  y en  avoir 
trop  ôc  qu’il  eft  rare  qu’il  y en  ait  af- 
fez  ; enfin  que  fon  falut  & celui  du 
peuple  qui  eft  fournis  à fa  conduite 
ne  peuvent  être  allurés  que  par  le 
foin  qu’il  aura  de  les  confulter,  & par 
la  fidelité  avec  laquelle  il  Cuivra  leurs 
avis  : Salut....  ubtmulta  conjilia  (c). 
CXI.  Mais  le  moyen  de  trouver 


Eccli. 
VIII.  »•. 


Sap.  VI. 

if. 


bandonnant  par  une  vanité  également  dans  une  province  où  peu  de  perfon- 
imprudente  & ridicule  ; ou  bien  ils  nés  étudient,  & où  les  Ecclefiaftiques 

* ^ i it  o.  j i--  c i ia_  __  __ 


, ont  fi  peu  de  difeemement  & de  lu- 
mière , qu’ils  ne  font  pas  capables  de 
juger  entre  plulieurs  avis  quel  eft  le 
meilleur  , voulant  neanmoins  tou- 
jours juger  , & croyant  que  ce  feroit 
une  grande  flétriffure  pour  l’Epifco- 
pat  fi  , dès  que  l’on  eft  Evêque  , on 
n’étoit  pas  laplus  habile  & la  p’us  rai- 
fonnable  perlonne  de  tout  le  Diocefe; 
ou  enfin  ils  compofent  fi  mal  leur  con- 


fiant fort  ignorans  pour  la  plupart,  ces 
hommes  fi  fages  & li  éclairés  ? Jecon- 
viens  qu’il  eft  difficile  d’en  trouver  un 
grand  nombre  , mais  il  n’y  a point 
a’Eglife  fi  dépourvue  qui  n’ait  quel- 
quaperfonne  d’efprit  & de  pieté.  Le 
Diocefe  le  plus  abandonné  a toujours 
quelqu’un  oui  fonge  à fe  fauver  , qui 
aime  la  loi  de  Dieu  & qui  la  connoîr. 
Mais  ces  perfonnes  fe  cachent , com- 
me 


Prov.  XI. 
»4- 

On  trou- 
vera tou- 

l' ours,  fi  on 
r cherche 
bien , quel- 
que bon 
confeiller. 


reveilleroient  fort  foigneufiment , iï  je  venoi» 
i m’endormir-,  qui  prendraient  affez  d’auto - 
ailé  St  de  überté  pour  me  retenir  G je  vou- 
lais trop  m’élerer,  8r  pour  me  reprendre  fi 
je  paifois  les  bornes  qui  me  font  preferites  ; 
qui  auroient  toute  la  confiance  & la  force 
nécefiairepour  me  fortifier  fi  je  venois  à chan- 
celer , St  pour  m’encourager  fi  je  me  laiflbis 
trop  aller  à la  défiance;  enfin  dont  la  foi  St 
ia  üùmeté  me  porteraient  à tout  ce  qu’il  y 


a de  faint,  d’honncte  St  de  chafte,  1 tout  ce 
qui  peut  rendre  aimable,  i tout  ce  qui  eft 
d’édification  St  de  bonne  odeur. 

(«)  Ne  délibérez  pont  de  vos  affaires  avec 
des  fous , car  ils  ne  pourront  aimer  que  ce 
qui  leurplait. 

(b)  La  multitude  des  fages  eft  le  falut  du 
monde. 

if)  Où  il  y a beaucoup  de  confeils  U eft 
le  falut. 
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me  le  bon  grain  efl  caché  fous  la  paille  que  chofe  d’extraordinaire  elles  font 


Avantager 

des  Con- 
gréga- 
tions, où 
toutes  les 
affaires  du 
Diocefe  le 
jugent. 


qui  le  couvre  : il  faut  s’appliquera  les 
découvrir.  Quand  on  déliré  ftncere- 
ment  de  les  connoître  , dit  S.  Augu- 
flin , on  en  vient  à bout.  Souvent  un 
homme  d’un  grand  mérité  eft  caché 
dans  une  pareille  de  village.  Souvent 
les  tenebrcs  5c  la  retraite  dérobent  aux 
yeux  d’un  Evêque  un  excellent  Reli- 
gieux fort  capable  de  le  confeiller. 
Un  Ecclefïaftique  fans  dignité  & fans 
bénéfice  . mais  appliqué  à l’Ecriture 
fainte  5c  à la  leaure  des  Peres , elt 
quelquefois  inconnu  félon  fon  defir  : 
H faut  le  connoîtTe  contrefon  deffein 
& l’employer.  Un  laïque  fort  ver- 
tueux & fort  faint . elt  plus  en  état  de 
donner  un  bon  avis  qu’un  mauvais 
Prêtre.  Quand  on  veut  fe  fervir  de 
tout  ce  que  l’on  a , on  eft  ftioins  pau- 
vreque  l’cm  ne  pente.  Mais  s’il  eft  vrai 
que  l’on  foit  dans  le  befoin  , il  faut 
«ppeller  auprès  de  foi  quelques  per- 
fonnes  habiles  , & dont  la  pieté  foit 
encore  plus  grande  que  la  dcxftrine  ; 
les  traiter  comme  fes  coadjuteurs  , 
fes  confrères,  fes  amis,  5c  ne  rien  épar- 
gner pour  acquérir  ou  pour  conferver 
un  fi  précieux  threfor.il  faut  dans  les 
chofes  plus  importantes  prendre  les 
avis  des  Prélats  les  plus  favans  5c  les 
plus  reformés,  St  leur  écTireavecua 
efprit  d’humilité  & de  docilité.  En- 
fin il  faut  recourir  à des  perfemnes 
qui  aienc  toutes  les  qualités  que  Ton 
ne  trouve  pas  dans  les  Ecclefiaftiques 
de  fon  Diocefe. 

CX11.  Il  y a dans  le  royaume  des 
Evêques  qui  jugent  toutes  chofes  dans 
des  Congrégations.  Toutes  les  affai- 
res s’y  propofent  , s’y  examinent , & 
s’y  décident  ; 5c  ces  Congrégations 
font  compofées  des  plus  habiles  du 
Clergé  & de  l’état  régulier.  Elles  s’af- 
feniblent  certains  jours  de  la  femaine 
ou  du  mois , 5c  quand  il  arrive  quel- 


convoquées  excraordinaircmcnt.  Cet 
ufage  eft  très  faim , très  utile , & très 
facile  à établir.  Feu  M.  d’Agen  en 
avoir  tiré  de  grandes  utilités.  Son 
fuccelTeur  a été  ravi  de  trouver  cet 
ordre , 6c  rien  en  effet  n'eft  pluscom- 
mode  pour  un  Evêque. 

CXlIi.  Comme  il  y a de  très  ex- 
cellcns  Curés  qui  ne  peuvent  être  de 
ces  Congrégations  à caufc  qu’ils  de- 
meurent à la  campagne,  il  faut  leur 
écrire  ou  leur  faire  écrire  pour  avoir 
leur  fentimenc , 5c  il  faut  ordonner  à 
ceux  qui  ont  moins  de  lumières  5c  de 
connoilfance  de  la  difcipfine  & de  la 
morale  chrétienne  , de  ne  rien  entre- 
prendre d’important  fans  Icuts  avis , 
5c  de  leur  rapporter  toutes  fes  chofes 
qui  font  un  peu  difficiles.  Il  n’eft  pas 
concevable  combien  cette  liaifon  des 
Curés  foibles  avec  les  plus  forts  , 5c 
des  phis  habiles  Ecclefiaftiques  avec 
l'Evéque  , produit  de  bien  dans  un 
Diocefe. 

CXIV.  La  fécondé  qualité  d’un 
Evêque  Sc  de  laquelle  dépendent  tou- 
tes les  autres  , eft  qu'il  loic  bien  per- 
fiiadé^uel’Epifcopat  eft  immiriftere 
d’humilité  , une  continuation  de  la 
cliarité , de  ht  patience  8c,  des  travaux 
de  Jefus  CfiriÀ;  une  fervicude  5c  non 
une  domination  ; un  engagement  & 
un  dévouement  à tous  ceux  donc  il 
eft  chargé  , 5c  non  pas  une  pui  fiance 
arbitraire  , une  élévation  pleine  de 
fafte  , une  dignité  humaine  5c  fecu- 
liere,  une  autorité  accompagnée  d’or- 
gueil 8c  d’empire,  comme  il  femble' 

3 ne  la  plupart  des  Evêques  le  regar- 
ent aujourd’hui  : Redirent  te  ptfue- 
rttnt , dit  le  S.  Efprit , noli  extolli  : efîo 
ht  ilHt  iju.tfî  unus  ex  ipjîi  (a).  Vous  êtes 
Evêque , Ibyez  en  plus  humble.  Effa- 
cez la  différence  que  votre  caradere 
met  entre  vous  5c  les  fimples  fidèles , 


(»,  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner  les  I parmi  eux  comme  un  d’entre  eux. 
autres  ? Ne  vous-cn  élevez  pomc  : foyez  1 

Terne  JJ.  Yyy 


L’Epi  (co- 
pat  rft  ua 
miniftere 
d’humilité. 


Ecdi. 

XXXII.*.’ 
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en  vous  égalant  à eux  par  un  abaiffe-  CXVI.  Qu’ell  devenue  la  parole  Jefîi*^ 
ment  volontaire.  Craignez  que  l’on  de  Jefus-Chrid  : Noniu  erit  inter  mi.  Chnft  l’a 
ne  vous  dife  , en  vous  faifknc  fouve-  11  compare  la  puiflance  feculiere  lé- 

nirde  cette  réglé  de  l'Ecriture  , ces  gitime  , modérée , avec  la  puiflance  commandé 

S.  Bern.  paroles  de  S.  Bernard  : Jguomoio  t*n - des  Apôtres.  11  dit  qu’ils  ne  doivent  1 (es  Apô- 

J”®-  ij?  funm  unut  ex  Hlis , minent  inter  humi-  rien  avoir  de  ce  qu'ils  remarquent  ,re*- 

c 9 tom.t.  î*’  fuPer^ul  » ,nUT  fniditti  retellii , im-  dans  les  Princes  feculiers  , rien  de 
png.  47s.  m,t,s  'n,tr  tmtnfnettt  {*)  ? cet  air  impérieux , rien  de  cet  éclat 

Combien  CXV.  Il  n’y  a rien  de  plus  clair  & de  cette  majeflé  , rien  de  ce  fade; 

un  F.vcque  que  ce  que  dit  Jefus-Chrid  fur  cette  qu’ils  ne  doivent  pas  penfer  à domi- 

doit  être  matière,  & iMed  difficile  de compren-  ner,  qu’ils  font  appcllés  à fervir  leurs 

élo  gné  de  (jre  comment  on  peutconferver  de  la  freres  , non  pas  à les  traiter  avec  em- 
dcdonuna-  ^ nctre  pas  épouvanté  de  fe  voit;  pire  ; qpec’eltla  différence  eflfentielle 
don.  fi  éloigné  de  les  maximes.  Scitit  qui*  entre  les  MiniftresSi  les  princes  teni- 
Maith.  principes  gentium  dtmiiuntur  eorum , dit-  porels.  Que  penfe- 1- on  repondre  à 

XX  15. & il  à fes  Apôtres  , & fui  mejores  funt  cela  ? Mais  que  repondre  à ce  que  le 

*<•  potefiotem  exercent  in  eos  : non  iuerit  in-  Fils  de  Dieu  ajoute  au ffi-tôt  ? Ibid-t.  »7- 

ter  vos.  » Vous  voyez  comme  les  Prin-  (unique  voluerit  inter  vos  primas  eje,  erit 
x>  ces  aiment  la  domination  , & coin-  vefler  fervus.  » Le  plus  grand  d’entre 
» me  ceux  qui  ont  quelque  autorité  » vous  doit  être  le  lerviteur  de  tous  , 

» dans  le  ficclc  l’exercent  avec  em-  » & celui  qui  veut  être  le  premier 

» pire.  Vous  connoilïèz  leurs  fenti-  » doit  être  votre  efclave,  » On  mon- 

» mens  & leur  conduite.  Je  vous  dé-  te  aux  autres  dignités  pour  s’élever 
» fends  de  les  imiter,  & je  vous  or-  au  deffius  des  autres  hommes,  & moi 
» donne  de  faire  tout  le  contraire,  je  ne  vous  élevé  à 1 Apoffolat . qui  cft 
JVon  it.t  erit  inter  vos....  Vos  tutem  non  la  fuprême  dignité  de  mon  Eglife  , 
fie.  Par  quelle difpeirfe,  par  quel  nou-  que  pour  vous  (oumettre  à tous  lot 
veau  droit  , par  quelle  explication  hommes.  Je  veux  que  ccs  deuxohofes 
nouvelle  de  l’Evangile  , a-t-on  pu  (oient  infeparables  : le  premier  rang 
changer  cette  défenfe  fi  formelle  , fi  & la  plus  profonde  humilité;  la  fou- 
précife,  fi  abfolue?  D’où  vient  qu’il  veraine  puiflance  & la  fervitude  la 
y a bien  des  Gouverneurs  de  province  plus  dépendante.  Je  veux  que  la  pro- 
& bien  des  Intcndans  de  juflice  , qui  portion  entre  la  dignité  & l’abbaiflê- 
(ont  plus  doux  & plus  humbles  que  ment  intérieur  fuit  fi  parfaite  , que 
des  Evêques  ? D’où  vient  que(ap:û-  Ion  puifle  juger  de  la  profondeur  de 
part  des  Officiers  del’Etatfont  moins  cet  abaiiïément  par  l’éminence  de  la 
jaloux  de  leur  autorité  , moins  exaâs  dignité  ; & que  ce  foit  une  réglé con- 
fur  les  droits  honorifiques  , moins  at-  fiance  parmi  mes  difciples  , que  les 
tachés  au  fade  , à l’éclat , moins  ma-  plus  élevés  foient  les  plus  humbles  & 
gnifiquesdans  leur  train  , moins  fiers  les  plus  ennemis  du  fade  &de  la  do- 
it l’égard  des  peuples  , moins  impe-  initiation.  Voilà  ce  qui  jugera  un  jour 
. rieux  dans  leurs  ordonnances  , moins  les  Evêques.  Jgui  fpernit  me  & non  ac-  Joatm. 

remplis  de  leur  élévation  que  bien  des  s ipit  vert * mca , hôtel  fut  ju  in  et  eum,  XH.  48. 
Prélats  ? Senne  quem  locutus  fum  , ille  judicuitt 

(«)  Comment  fêter  - vous  comme  l’an  I hauteur  devant  ceux  qui  fè  tiennent  dans  In- 
d’eux  li  vous  continuez  d’étre  orgueilleux  au  I fourmilion , & de  paroitre  fans  rompallion  à 
milieu  des  humbles , d’affeüor  des  airs  de  1 l’égard  de  perfonnea  pleines  de  douceur  1 
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eum  in  novijftmo  die  (a),  Ils  peuvent  voye  quelque  chofe  dans  fa  dignité  . 
j: 


maintenant  s’étourdir  par  dcsraifon 
neniens  que  l’Eglife  condamne  de  fo- 
lie, s’autorifcr  de  l’exemple  de  leurs 
confrères,  fe  juftiHer  parla  coutume  ; 
mais  tout  celane  leur  fervira  pas  plus 
que  les  feuilles  de  figuier  fervirent  au 
premier  homme  : Narraverunl  mibi 
intqu't  fabulatione; , fed  non  nt  lex  tua  (b). 
Ontnis  caro  ut  ftenum . . . verbum  autem 
Dtmini  manet  in  aternum  (c). 

CX  VII.  S’il  faut  fuivre  quelque 
exemple  en  cela  , peut-on  en  fuivre  un 
autreque  celui  dejefus  Clirift  qui, 
étant  le  Maître  & le  Seigneur , a vou- 
lu paroître  parmi  nous  comme  un 
ferviteur  ? Nam  qtiis  major  eji , dit-il  à 
fes  Apôtres  , qui  recumbit  an  qui  mini - 
firat  ? nonne  qui  recumbit  ? Ego  autem  in 
media  veftrùm  fum  ftcut  qui  mmifîrar  (d) . 
Qui  eft  plus  grand  que  le  Fils  de 
Dieu  ? Lequel  d’entre  les  Evêques 
peut  fe  comparer  à celui  qui  efl  le 
Prince  des  Fadeurs  & l’Evêque  de 
nos  âmes  f Cependant  qui  ell  plus 
humilié  & plus  humble  que  lui?  Ei- 
lius  bomintt  non  venit  mini  fit  art , fed  mi- 
nier are  , à-  dure  animant  fuam  redem- 
tionem  pro  muliii  (r).  S.  Bernard  faifant 
reflexion  fur  cet  exemple  étonnant  de 
Jelus-Chrift,&  fur  ces  paroles  fi  clai- 
res & fi  évidentes , ne  comprend  pas 
qu’un  Evêque  puiflTe  faire confifter  fa 
gloire  dans  autre  chofe  que  dans  le 
mépris  de  la  gloire  meme  , & qu’il 


qui  foit  plus  grand  que  l’honneur  de 
lèrvir  avec  Jefus-Chrifl  , & de  con- 
tinuer le  minillerede  facharité  & de 
fon  humilité  : Opradarum  minijleriuml 
Jjhto  non  id  gloriofius  principatu  ? Stglo- 
riari  oportet , forma  tibi  fanSorum  prxfi- 
gitur  , Npojiolorum  propomtur  gloria  (f  ,. 
Mais  comme  il  y en  a peu  qui  ayent 
des  fentimens  allez  élevés  & allez 
chrétiens  pour  être  touchés  de  cette 
forte  de  gloire  , ce  Pere  leur  déclaré 
nettement  qu'ils  ne  peuvent  en  pré- 
tendre une  autre  fans  infidélité  , lans 
aveuglement  & fans  folie:  Planum  eji, 
dit-il  , Apoftoln  interdictiuT  dominatus 

(g) .  C’eft  une  chofe  claire  , c’eft  une 
chofe  décidée  : vous  avez  l'efprit  de 
domination  , vous  n’étes  donc  plus 
Evêque  : vous  êtes  Evêque  , il  faut 
donc  renoncer  à l'efprit  de  domina» 
tion.  En  joignant  ces  deux  chofes 
vous  les  perdez  toutes  deuxidïntruni- 
que  Jimul  liabere  volet , perdes  utrumque 

(h) .  Vous  fondez  votre  orgueil  fur  l’é- 
pitcopat,  & c'eft  l'épifeopat  qui  vous 
oblige  d’être  humble. 

CXVllI.  S.  Grégoire  le  Grand  avoit 
appris  la  même  vérité  dans  les  faintes 
Ecritures , & il  ne  pouvoir  fouffrir 
que  les  Evêques  regardaient  leur  di- 
gnité comme  une  charge  & un  com- 
mandement feculier  , eux  qui  n'é- 
toient  Evêques  que  pour  apprendre 
aux  hommes  à nicpriler  la  grandeur 


S.  Bern. 
lib.  1.  de 
coniîd.  c.  t, 
tom.  1. 

pag.  4i  9. 
St  41*. 


Ibid.  pag. 
4‘P* 


Ibid. 


(*)  Celui  qui  me  rejette  Sc  qui  ne  reçoit 
point  mes  paroles , a un  juge  quéle  doit  ju- 
ger : ce  fera  la  parole  mi  me  que  j’ai  annon- 
cée qui  le  jugera  au  dernier  jour. 

(b)  Lesmechans  m’ont  entretenu  de  choies 
vaines  St  fabuleu  (es.  Mais  que  cela  eft  diffe- 
rent de  votre  loi! 

(c)  Toute  chair  eft  comme  l’herbe,...  mais 

la  parole  du  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment. I 

(J)  Quel  eft  le  plus  grand,  de  celui  qui  eft  I 
à table,  ou  de  celui  qui  Certf  N‘eft-ce  pas  I 
celui  qui  eft  à table  ! Cependant  je  fuis  parmi  j 
vous  comme  celui  qui  fert.  j 


(e)  Le  Fils  de  l’homme  n’eft  pas  venu  pour 
être  Terri  mais  pour  fervir  , St  pour  donner 
Ct  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs. 

(f)  O l'excellent  minifterc  ! Miniftere 
mille  fois  plus  glorieux  que  toutes  les  Princi- 
pautés du  monde,  ai  donc  vous  voulez  vous 
glorifier  à l’exemple  de  S.  Paul , voill  la 
réglé  des  Saints  qui  vous  eft  preferite,  St  la 
gloire  des  SS.  Apôtres  qui  vous  eft  propofee, 

Çi)  Il  eft  manifefte  que  la  domination  eft 
absolument  interdite  aux  Apôtres. 

(h)  Si  vousvoulez  pofleder  enfêmbe  i’A-  1 
poftolat  St  Ja  dofttinatiou  , vous  ferez  privé 
de  tous  les  dem. 

ïyy  * 
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humaine  & à renoncer  à l'envie  de 
dominer  : Munit  lucrum  queentur  fut 
hennit  /petit  , que  munit  defirui  lutta 
iebutrunt.  C ùmque  ment  humildatis  cul- 
men  arripert  ad  elationem  cogitai  , quoi 
féru  appétit, intus  immutat(a). Cette  ex- 
preflion  eft  admirable  pour  marquer 
VEpiCcopnt.httmliut  'u  ailmen , Je  com- 
ble de  l’humilité.  Il  n'ell  poinc  autre 
chofe  en  effet , & l'on  peut  juger  de 
là  quel  crime  e’ell  de  le  changer  en 
une  domination  pleine  de  faite. 

CXIX.S.  Pierre  qui  avoir  la  pre- 
mière dignité  de  l'Eglife  étoit  fi  per- 
fuadé  qu’il  n’en  devoit  être  que  plu» 
humble, qu’il  avertit  tous  1er.  Paftcurs 
de  n’ufer  point  d’empire  & de  hau- 
teur ; de  le  fouvenir  de  la  douceur  de 
Jefus-Chrift  ; de  ne  point  fe  regarder 
comme  les  poffeflburs  & les  maîtres 
de  Ton  héritage , & de  fervir  de  mo- 
dèles d’humilité&  de  patience  à tous 
ceux  qui  font  fournis  à leur  condui- 
te : Seniores  qui  in  vobts  fuut  obfetrojton- 
fentot  & ttftit  Cbrifti  pa/fionum ,, . . paj- 
citt  qui  in  votif  ep  grtgtm  Dei , provi- 
demes  non  cotai  ,JedfptnUuec{ecuni„w 
Deum  ; neque  tutpis  lucri  gratia , fedvo- 
luntatic ; neque  ut  dominantes  in  Chris, 
fti  ferma  faüigregis  ex.  anime  cùm 
appatuerit  Prineept  paftorum  , peteipietis 
tmmarctjftb'thm  gloria  tournant  (b).  Le 
troupeau  qui  vous  ell  confié  n’ell 


point  à vous  , il  elt  au  grand  & uni- 
que pafteur:vous  fervez  de  berger  fous 
lui.  Vous  les  avez  en  dépôt , & vous 
en  rendrez  compte.  Vous  régnerez 
dans  l’autre  vie  , mais  c'eflà  condi- 
tion que  vous  fervirez  dans  celle-ci. 

CXX.  Le  Fils  de  Dieu  avoit  impri- 
me cette  vérité  fi  importante  dans  l’e- 
fprit  & dans  le  cœur  de  S.  Pierre, 
lorlqu'après  fa  réfurreâion  il  lui  avoit 
confié  le  (foin  de  fon  Eglife  en  ces  Joaun. 
termes  : Pafte  agnes  mets , ...  .pafte  XXL  tf, 
evtt  meas  (c).  Car  ces  répétitions  lui  1 * 
avoient  fait  comprendre  , félon  la  re- 
marque de  Saint  Auguffin  , que  c it 
agneaux  & ces  brebis  ne  lui  apparte- 
noient  point , & qu’il  devoit  en  être 
le  gardien  & non  le  proprietaire:  S.  Augr 
Ou  et  méat , fuut  mets  pafte  , non  fient  Trad.  i»j.’ 
tuas  t gleriam  mcam  in  tis  quart,  non  10  Joaoo. 
tutm  do  minium  meut»  „ non  tuum  ; lu~ 
cra  met  , non  tua  (Vf). Et  ce  Pere  ajou- 
te que  Jefus-Chrift  vouloit  , en  in- 
ffruifanr  lès  Apôtres,  apprendre  à 
tous  les  Paffeurs  quelle  étoit  la  fin  de 
leur  miniftcrc  , & combien  ils  dé- 
voient être  éloignés  de  la  conduite 
de  ceux  qui  n’uïènc  que  pour  eux- 
mêmes  d’une  autorité  qu’ils  n’ont  re-  Ibid, 
çue  que  pour  les  autres:  V tlglenandi, 
vei  iommanii , vel  acquit endi  cupidilati, 
non  obedtendi  & fubvcnitndi  <jr  De»  pta*- 
tend*  caritate  (f),. 


[»)  N’eft<e  pas  proprement  chercher  les 
avantages  du  fiécle  dans  un  miniilere  où  l'on 
doit  travailler  le  plus  à les  combattre  & à 
Iss  détruire  ? Et  l'ame  faifant  ainfi  fervir  i fa 
propre  élévation  une  charge  qu'on 'peut  ap- 
pelle! lecomble  del’humibté , fuit  en  eft'et  au 
dedans  d'elle-même  la  fainteté  qu’il  femble 
qu’elle  cherche  au  dehors. 

(é)  Je  vous  prie,  vous  qui  êtes  Prêtres 
étant  Prêtre  comme  vous , *t  de  plus  témoin 
des  fouftrances  de  Jefus-Chrift. ...  pailler, 
le  troupeau  de  Dieu  dont  vous  êtes  chargés , 
veillant  fur  Ci  conduite , non  par  une  nccef- 
fité  forcée  , mais  par  une  affeflion  toute  vo- 
lontaire qui  foit  félon  Dieu,  non  par  un  hon- 
tcui  J eût  du  gain , mais  par  une  chanté  dc- 


fîntereffëc  ; non  en  dominant  fîrr  l'héritage 
,du  Seigneur  , mais  en  vous  rendant  les  mo- 
dèles du  troupeau  par  une  vertu  qui  naifte 
■du  fond  du  coeur  ; & torique  le  Prince 
, des  Pafteuft  paraîtra , vous  remporterez  une 
couronne  de  gloire  qui  ne  fe  flétrirajamair. 

(c)  Paillez  mes  agneaux  . . . pailler,  mes 

« W.‘. 

DTCDU. 

(i)  Regardez  mes  brebis  en  les  paillant 
comme  étant  à moi  & non  à vous  . . . Cher- 
chez ma  gloire  v&  non  la  vôtre,  dans  le  foin 
que  vous  prenez  d'elles.  Tâchez  d'y  établir 
ma  domination , Sinon  la  vôtre.  Cherchez- y 
mes  avantages  & non  les  vôtres. 

(r)  S'ils  prônent  quelque  foin  du  troupeau  , 
et  u'cft  point  par  l'eurie  qu'ils  oui  de  fecou- 
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TRAITE’  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 

• CXXI.  S.  Auguftin  faic  en  ce  peu  contagieux  qui  pénétré 
de  paroles  une  peinture  achevée  d’un 
bon  Evêque  qui  ufefaintemeot, hum- 
blement & fidèlement  de  fa-dignité  ; 
mauvais  Prélat  qpi  n’a  que 


Lib.  {.  de 
confid.c.1. 

tom.  i, 
P»g-4><- 


Ibid. 


& d’un 

des  vues  d’ambition  , d’orgueil  & 
d'intérêt.  Rien  n’eft'  plus  conforme 
à cette  doélrine  , que  ce  que  S.  Ber- 
nard écrit  au  Pape  Eugene  : Pojftjfo- 
nem  c~  damimum  ctde  bute  : lu  curant  il - 
liai  babt  (a).  J'efus  Chrift  feul  eft  le 
maître  & le  polfefleur  , vous  n’étes 
que  miniftre.  L’Eglife  eft  à lui  , & 
non  pas  à vous  : vous  en  devez  avoir 
foin  , mais  comme  d’un  bien  étran- 
ger : Pars  tua  bac , ultra  ne  extradas 
Ibid,  martum  (b).  Et  voici  quels  doivent 
être  vos  fentimens  : Prajis  ut  provideai, 
ut  cetifulat  , ut  procuras , ut  ferves.  Ptafls 
ut  pnjis;prafts  ut  fidelit  far  vus  & prudent 
quant  conflituit  Dominas  fifer  familiam 
fuam  ... . ut  dtfpeufes  ,.non,imperts.  Hoc 
fac  ,ér  dominait  ne  affePet  botmnum  ho- 
mo  , ut  non  daminttur  tut  omnis  iujuftitia 
(c).  Je  ne  puis  me  làfler , commue  ce 

frand  homme  , de  vous  recomman- 
er  ce  devoir, parce  que  h chofe  du 
monde  que  je  crains  le  plus  pour  vous, 
& qui  eft' en  effet  plus  terrible  que  le 
fer  & lepoifon  , eft  que  vous  ne  vous 
H>id.  laiftiez corrompre  par  le  defir  de  do- 
miner : Nam  nttllum  ftbi  venenum , nul. 
lut»  gladium  plus  formtio  , quant  hbidi- 
nem  dominandi  (d). 

CXXII.  Rien  n’eft  plus  fubtil  que 
ce  poifon  , il  fe  gliffe  dàns  les  coeurs 
les  plus  purs , & il  eft  comme  un  air 


H* 
tout  ; car 
» s'il  eft  difficile  , comme  l’a  remar- 
» qué  S.  Grégoire  , de  ne  pas  s’élever 
» au-deftus  des  autre!  , lors  même 
» que  l’on  n’a  point  d’autorité , com> 
» bien  l’èft-  il  davantage  , lorfque  la 
» vanité  naturelle  fe  trouve  jointe  à 
» une  grande  puillàncé  : « Humana 
ment  plerumque  extollitur  , ettam  cùm 
nulla  poteftate  fnlcir.tr  ; quanta  m'agit  in 
altumft  arigit  , cittn  fe  et  etiam  poteftas 
adjungit  ? » Et  c’cft  pour  cela  , dit  ce 
» faine  I’ape,  qu’un  bon  Evêque  eft 
» toujours  attentifà  deux  chofes  éga- 
lement neccliaires  , à fe  fervir  de 
» fa  puilfance  , & i ne  jamais  fefvir 
» fon  ambition  ; à faire  ce  qu’il  doit , 
» & à ne  point  faire  ce  qu’il  veut  : « 
Jihtam  parafaient  reüè  difpenfat , qui 
Jolltciti  nourrit , fumera  extlla  qutd 
adjuvat , c r expugrute  qUtd  tentât , ou, 
comme  il  avoit  dit  plus  haut  parlant' 
des  Paftcurs  » qui  favent  conferver 
» l’égalité  avec  leurs  freres  dans-  l’i- 
» negalité  de  leur  état.il  faut  penfer  à 
» être  utile  & non  à dominer  ; necor- 
» ftderer  que  la  charge  & ne  point 
» voi*  l'élévation  : « Unde  cuniii  qui 
prafunt,non  mftpoteftatem  dtbent  ordinis, 
fti  aqualii aient  penfare  conditio  ait,  nec 
praejfeft  bmMusgaudeant  Jtd  prodejfe. 

.CXX1II.  Il  n’y  a rien  de  plus  ad- 
roiaable  que  les  fentimens  & la  con- 
duite des  A nôtres  en  ce  point.  Au  lieu 
de  fe  regader  comme  les  maîtres  du 
troupeau,  ils  fe  glorifient  d’en  être 
les  ferviteurs,  & d’avoir  reçu  cechon- 


rir  le  prochain , ni  d’obéir  à Dieu  & de  loi 
plaire , mais  par  efprit  d’orgueil,  de  domina- 
tion ou  d’avarice. 

f»)  Il  faut  nue  vous  codiez  à Jefùs-Chrift 
le  domaine  Se  la  poflelfion  de  la  terre,  & que 
trous  vous  contentiez  d’en  prendre  le  loin. 

(i)  C'eft-là  voire  partage  ; vous  ne  devez 
prétendre  à rien  davantage. 

(c)  Si  vous  ptélt  Jet  lut  les  autres , que  ce 
fait  pour  leur  fervir  de  confeil , pour  veiller  d 
leur  fureté  8:  pour  les  conferver.  Nepréfidez 
Au  eux  que  pour  leur  être  utile.  Prefidez-y 


comme  un  "femteur  fidefe  Si  prudent  que  la 
Seigneur  a établi  fur  (à  familll- . . . pour  là 
gouverner, & non  pour  la  domine,  avec  em- 
pire. Conduifez-vous  de  cette  maniéré , « 
n alfedez  point,  étant  homme  vous-même , 
de  commander  aux  hommes  avec  hauteur 
de  peur  que  l’iniquité  ne  vienne  idominet 
fur  vous. 

(d)  Il  n’y  a ni  poilbo  ni  poignard  que  je 
craigne  tant  pour  vous  que  fa  paflton  de  do- 
miner. 


Part. pan, 

î.c.f.  toi».  , 

s.  p.  as. 
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54»  TRAITE’  DES  DEVOIRS  D’UN  EVESQUE. 
ferviteurs  neurdelaboncéde  Jeius-Chrift:  Non  te  & impcricufe  , que  ce  qu'il  écrit 
& non  nofnutipfts  pftdiumus,  difoit  S.  Paul,  aux  ThelTaloniciens  ; Faits  jumu:  par-  r,  Theff. 
C0I?trcs  du  ^ Jl  fum  C^ri/luns  Domsnuns  nojlrstm  , t suit  in  médit  veflrum , tanquamfs  nutiix  II.  7. 
troupeau,  nos  atuens  ftrvos  vejlroi  fer  fjefuns  (4).  foveat  filiosfuos  (i).  Ces  fentimens& 

».Cor.  IV.  Nous  femmes  à vous  , & vous  êtes  ces  expreffions  lime  admirables  : lu  rbid.  f.  I. 
j.  à Jefus-Chrift  Tout  cil  à vous  , & defsderantes  vos , cupide  volebamus  trade- 

Jbid.ÿ.  i J.  vous  n’êtes  qu’à  Jefus-Chrift  , omnia  te  vo’jss  non  ftltim Evangelium Dei , ftd 
enim  propier  vos.  Non  feulement  je  ne  étions  animas  nojlras , quoniam  carijjtmi 
fuis  que  votre  ferviteur  , mais I.' pre-  nobis  faSi  ejiis  (<■).  Que  tout  cela  ell 
mier  des  Apôtres  n’cft  que  cela,  & oppofé  à ces  maniérés  dures , fieres  & 
il  ell  trop  honoré  de  l’être.  Vous  ne  orgueilleufes  de  tant  de  Prélats,  qui 
pouvez  appartenir  à aucune  créature,  fonçt  fans  amour  &£tns  tend  relié  pour 
& tout  vous  appartient.  Dans  l’ordre  leilrs  enfans  , & qui  n’elliment  dans 
fpiricuel  Jefus-Chrifl  feul  ell  votre  leur  dignité  que  l’éclat  &lefafte  qu'il 
Roi , & vous  ne  pouvez  être  lesfujets  en  faudroit  bannir.  Sciiis , dit  encore 
’i. Cor. III.  d’un  autre  :Osnsssavefiralunt;fsvt  Pau-  le  même  Apôtre,  qualiter  unumqstem-  Ibib.ÿ.it; 
sa.  lus  ,Jive  yl polio  , fwe  Cepbas  ,Jivemun-  qui  vejirùm,  ( fc  ut  pater  filiosfuos ) de-  & **• 

dus  , fine  vit  a , ftve  mors , five  prtfemia,  prêtantes  vis  & con/olantes , teflifscati  fu- 
Jive  futur  a , 1 ninia  enim  vejlra  ftnt  ; vos  mus  ut  ambularetis  digne  Deo  (f).  Cette 
autem  Cbrifii  (b).  Quand  on  a ce  fen-  bonté  & cette  tendrellé  de  pere,  ces 
timent  on  ell  bien  éloigné  de  l’efprit  exhortations  vives  & touchantes  ac- 
de  domination.  Audi  le  même  Apô-  compagnécA  de  termes  humbles  & 
tre  quiécrivoitceschofesdanslaprc-  prellans.ces  confolations , ces  foins 
mitre  Epître  aux  Corinthiens  , leur  à l’égard  des  foibles  & des  affligés , 
parle  en  ces  termes  dans  la  féconde  ; font  des  marques  de  l’Apollolat.  Qui- 
a.  Çor.  I.  JVmi  dominamtir  fidei  veftra  , fed  adjuto-  conque  veut  employer  d’autres  voies, 
ij.  rts  fumus  gaudti  vefiti  (r).  El  ce  peu  ell  indigne  de  lucceder  aux  Apôtres 

de  paroles  comprend  admirablement  & de  remplir  leur  place,  puifqu'il  ne 
tous  les  devoirs  d’un  Evêque  qui  fait  fuccede  pointa  leur  humilité  & à leur 
qû’il  ell  le  ferviteur  de  fes  freres , h.  charité.  Combien  l’une  étoit  elle  pro- 
non leur  feigneur,  qq’il  doit  les  aider  fonde  , & combien  l’autre étoit-elle 
& non  les  alfujettir  ardente  ? Ceux  qui  en  ont  été  leste- 

CXX1V.  Mais  rien  nefaitmieux  moins  pourroienc  nous  l’apprendre, 
connoître  l’humilité  , la  douceur,  la  mais  l’imagination  ne  va  pas  jufquef- 
charité  , & l’extrême  éloignement  là.  Fos  feins  , difoit  S.  Paul  aux  Pa-  Aû.  XX. 
qu’avoit  S Paul  d'une  conduite  hau-  (leurs  d’Ephcfe  & d’AIie,  à prima  dit  su.  Si  »x. 

r 


(«)  Nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-  vous  avec  une  douceur  d'enfant,  comme  une 
mêmes  , mais  nous  prêchons  Jclus-  Chrift  nourrice  qui  a loin  de  tés  enfans. 
notte  Seigneur;  & quant  à nous,  nous  nous  (»)  Ainfi  dans  l'aftêûion  que  nous  reflen- 
regrrJons  comme  vos  ferviteurs  pour  Jefus.  lions  pour  vous,  nous  aurions  fouhaité  de 

( b ) Tout  eil  1 vous , (oit  Paul,  loit  Apol-  vous  donner,  non  Iculcmentla  conooiiTance 

Ion , fuit  Cephas,  loit  ie  tnoude , foit  la  vie,  de  l'Evangile  de  Dieu  , mais  aulh  notre  pto- 
foit  la  mort,  foit  les  choies  prefentes , (oit  pre  vie. 

1rs  futures.  Tout  eft  à vous  ; 8c  vous,  vous  (/)  Vous  làvei  que  j’ai  agi  envers  chacuu 
êtes  i Jefus-Chriil-  de  vous  comme  un  pere  envers  lès  enfans  , 

(r)  Nous  ne  dominons  point  fur  votre  foi,  vous  exhortant,  vous  confolant,  8c  voua 

mais  nous  tâchons  au  contraire  de  contribuer  conjurant  de  vous  conduire  d'une  maniéré 
à votre  joie.  . digue  de  Dieu. 

(4)  Nous  noua  fouîmes  conduits  parmi 
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qua  htgreffus  fumin  Afiam  , qualités  vo-  e'o  qu  i non  effet  Pajtor.  Que  les  Evê- 
bifcum  ptr  omne  remplir  fneiim  , (erviens  ques  entendent  ceci,  dit  S.  Bernard, 
Domino  cum  omni  bumiliiatt  & laibrj-  eux  qui  penfent  peuàfervir  les  âmes. 


mis  & tentationibus  (a).  Et  dans  la  pre- 
mière aux  Corinthiens  : Ego  in  inftrmi- 
ute  , cr.  timoré , (r  tremtre  multo  fui  a- 
fud  vos  (b). 

CXXV.  Quelle  différence  de  S. 
Faul  aux  Evêques  d'aujourd’hui  , & 
quelle  différence  du  fruit  qu’il  fai- 
foit , & de  celui  que  font  maintenant 
les  I'relats!  Il  femblc  que  le  Saint  Ef- 
ptit  en  ait  fait  une  peinture  dans  Eze- 
chiel , où  il  leur  reproche  qu’ils  n’ont 
ni  foin  ni  compaffion  de  leur  trou- 
peau , qu’ils  le  dillipent  par  leur  fc- 
verité , & qu’ils  ne  fe  fouviennent 
u’ils  font  Pafteursque  pour  prendre 
e leurs  brebis  le  lait  & la  laine  : Lac 
comedebatss  & lanis  operiebamini,  & quoi 
craffum  trat , occidebatis , grtgem  autem 
nieum  non  pafeebatis  . . . quoi  potier  ut 
non  quaffîis  (cj.  Le  plus  grand  crime 
de  ces  Paffeurs  negligens  & cruels, 
efl , félon  le  S.  Efprit , cette  domina- 
tion & cet  empire  qu’ils  exercent  fur 
leurs  brebis  : Cum  aufteritale  imptraba- 
tis  eis]  & cum  potentia  (d).  Ce  qui  fait 
x qu’elles  fe  dillipent  & qu’elles  font 
» comtjie  fi  elles  n’avoient  point  de 
» Pafteur  » : Et  dtfperft  funt  oves  met, 

(*)  Vous  (avez  de  quelle  forte  je  me  fui» 
conduit  pendant  tout  le  tems  que  j’ai  été 
avec  vous , depuis  le  premier  jour  que  je 
fuis  entré  en  A fie  : que  j’ai  fervi  le  Seigneur 
en  toute  humilité,  St  avec  beaucoup  de  lar- 
mes , parmi  les  traverfet  qui  me  (ont  fur- 
venues. 

(b)  Tant  que  j’ai  été  parmi  vous  , j’y  ai 
toujours  été  dans  un  état  de  foibieife,  de 
crainte  St  de  tremblement. 

(r)  Vous  mangiez  le  lait  de  mon  trou- 
peau St  vous  vous  couvriez  de  fa  laine.  Vous 
preniez  les  brebis  les  plus  greffes  pour  les 
tuer,  St  vous  ne  vous  mettiez  point  en  peine 

de  paitte  mon  troupeau Vous  n’avez 

point  cherché  celles  qui  s’étoienr  perdues. 

(d)  Vous  vous  contentiez  de  les  dominer 
avec  une  rigueur  fèvere. 

(«)  Que  les  Prélats  qui  aiment  mieux  le 


& qui  travaillent  prelque  toujours  a 
fe  faire  craindre  : yiudiant  bec  Pralati , 
qui  ftbi  commiffîs  femper  volunt  effe  for- 
midim  , ulllitati  tari.  Eruiimmi  qui  )U~ 
décatis  lerram.  Difcite  fubittorum  maires 
vos  effe  debere , non  dominos  ; fiudett  ma- 
gis  amari  quant  metui  ; & fi  mterdum  fe- 
veritate  opus  eft  , paterna  fit  non  tjr anno- 
ta. Masses  fovendt , patres  vos  ctrripien- 
dt  exibeaiis.  Manjnefcite , porute  feista- 
tem  ; fuf  eniite  verbera , produisit  ubera  s 
peclora  table  ptnguefcant , non  sjpho  lar- 
geur./. JVtud  jugum  vcjlrum  juper  tos  ag- 
gravatis , quorum  fosius  o net  a i ortarede- 
betis  (e)  ? t 

CXX  VI.  Sachez , die  S.  Grégoire 
le  Grand  , qu’en  vous  élevant  au-def- 
fus  de  vos  frerej , vous  vous  précipi- 
tez dans  I'abyme  delà  baffeffe  & du 
néant,  & que  voulant  imiter  l’orgueil 
du  Démon  qui  tâcha  de  s’élever  au- 
deffus  de  fes  égaux , vous  l’imitez  dans 
fa  chute  & dam fon  humiliation  per- 
dant comme  lui  la  poflellion  du  bien 
réel  par  le  defir  d’un  bien  imaginaire. 
Sachez , dit  encore  ce  laine  Pape , que 
Saul  monta  fur  le  thrône  par  l’humi. 
licé  , & que  l’orgueil  l’en  fit  defeeo- 

fitire  craindre  par  ceux  qui  font  commis  i 
leurs  lôim  que  de  leur  être  utiles , écoutent 
ceci.  Recevez  ces  enfeignemens,  vous  qui 
êtes  les  Juges  ne  la  terre.  Apprenez  que 
vous  devez  être  les  mires  & non  les  maîtres 
de  ceux  qui  font  fournis  à votre  conduite. 
Tâchez  piurAt  de  vous  faire  aimer , que  de 
vous  faire  crandre  Et  fi  vous  êtes  obligé* 
quelquefois  d’ulër  de  lêverité,  que  cette  fe- 
verité  foit  accompagnée  de  Ja  tendrelfe  d’uo 
pere;&  non  de  la  cruauté  d’un  tyran.  Té- 
moignez. que  vous  êtes  meres  par  votre 
amour,  & peres  par  vos  correétions.  Adou- 
cirez-vous  ; quittez  votre  dureté.  Celiez  de 
frapper  & offrez  vos  mammclles.  Que  votre 
feia  loir  rempli  de  lait,  & non  enfle  d’orgueil. 
Pourquoi  appelànriffez-rout  votre  joug,  fur 
ceux  dout  vous  devriez  plutôt  potier  les  lai- 
deaux  { 
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& comprenez  bien  que  pour  ce»  termes  à fon  Eglife  d’Hippone  1 
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are  i 

« fe  conduire  comme  il  faut  dans 
» la  plus  haute  dignité  de  PEglife  , on 
yj  ne  doit  dominer  que  furie  vice,  & 
» jamais  fur  les  freres.  » Svmmuiila- 
qut  locus  benc  rtgitur , citn:  is  qui  prtuji , 
vitiis  potins  quant  fratribus  dominants. 
Il  explique  cette  penfée  qui  efl  fi  bel- 
le & fi  jufte  , par  le  commandement 

3ue  Dieufit  à Noé  après  le  déluge 
e fe  faire  craindre  par  les  animaux  : 
Tcrror  vejier  âc  timor  fit  fupercunâa  snti. 
malin  tnr*  (d).  Car  il  remarque  que 
ce  ne  font  que  les  animaux  & non  pas 
les  hommes  auxquels  il  doit  être  ter- 
*ible  ; & qu’un  Evêque  ( félon  cette 
réglé,  » ne  doit  fe  faire  craindre  que 
» de  ceux  qui  ne  craignent  point 
»>  Dieu,  & qui , par  le  dercgleincnc 
» de  leur  vie  , font  déchus  de  lama- 
» turc&  de  la  condition  des  hommes, 
» en  celle  des  bêtes.  » In  to  enim  qtt  d 
ittetumfibi  i perver/è  vivtntibus  txigunt , 
quafi  non  bominibus , [ci  unimalibus  do- 
mituntur. 

CXXVI1.S.  Bernard  a trèsheureu- 
fement  exprimé  cette  penfée  en  par- 
lant au  Pape  Eugene  : » Vous  pou- 
os  vez,  lui  dit  il,  être  redoutable  aux 
» loups,  & rousle  devez , parce  qu’il 
» faut  les  mettre  en  fuite  ; mais  il  ne 
» vous  efl  pas  permis  de  l’être  aux 
P brebis , parce  que  vous  êtes  obligé 
» deles nourrir ficd’cn  prendre  foin»: 
Domdbii  Jupos , foi  ovibni  non  dimin*bt - 
. ris  : pnfctitdts  utiqtu , non  prtmmdds  fuf- 
cep’jli.  Aux  ennemis  du  troupeau  on 
ne  peut  être  a fiez  terrible  -.  à l’égard 
du  troupeau  on  ne  peut  être  afTez 
humble  ; éc  quand  on  parle  aux  bre- 
bis de  Jefus  Chrift  dont  on  eftebar- 
gé  , il  faut  le  faite  avec  humilité  , de 
comme  S.  Auguftin , qui  écrivoit  en 


L’autorité 


& univtrft  ptebi  Ecclefit  Htpponcnfts  4); 
dont  je  fuis  le  ferviteur,  à qui  je  fuis  , 
à qui  j’appartiens  , esti  ftrvto  in  dilcdio - 
ne  Cbtifls.  Qui  de  tous  les  Evêques  de 
ce  fiecle  voudroit  écrire  ainiiàfon 
Eglife  f Ils  ne  font  cependant  que  fer- 
viteurs  , non  plus  que  S.  Auguftin. 

CXXVI1I.  La  troificnr. 
d’un  Eveque  veritablem  it  ur-medt  d’un 
l’Epifcopat , efl  qu’il  le  il  ; » aite-  . 

ment  convaincu  que  fon  auioritt  n’eft 
ni  à lui,  ni  pour  lui,  mais  unique- 
ment pour  le  bien  des  fideles  qui  lui 
font  fournis , & qu’il  ne  peut  la  regar- 
der comme  lui  étant  propre  & com- 
me lui  Appartenant,  fans  tomber  dans 
l’erreur  , Si  fans  s’expofer  à commet- 
tre de  grandes  fautes  qui  font  les  fui- 
tes ordinaires  de  cette  erreur.  Jefui- 
Chrift  qui  eft  venu  pour  détruire  l’or- 
gueil, l’élévation  & la  grandeur,  & ’ 

& qui  a ouvert  la  prédication  de l’E- 
vangrie  par  le  commandement  de  tout 
quitter,  & deferenoncerfoi-même, 
a été  bien  éloigné  d’accorder  à f« 

Minières  une  puilïance  & une  auto- 
rité qui  fût  capable  de  les  élever,  qui 
fût  à eux,  & dont  ils  fulfent  les  véri- 
tables maîtres.  Ils  n’en  font  que  les  vé- 
ritables depofitaires.  Ils  ne  l’ont  re- 
çue que  pour  l’Eglife , & ils  oe  peu- 
vent s’en  rien  attribuer. 

CXXIX.  On  ne  peut  mieux  ap-  Les  Prêta 

C rendre  cette  vérité,  qui  eft  comme  d’Afriqoe 
: fondement  de  l’humilité  de  des  ver-  f?  *to,eot 
tus  d’un  Evêque, que  des  Prélats  d’A- 
frique dont  la  charité  & le  definteref- 
feraent  feront  admirés  de  tous  les  fic- 
elés. Ils  protefterent  dans  une  Lettre 
au  Comte  Marcellin  , qui  Ait  lue  dans 
la  célébré  Confiefence  de -Carthage , 

qu’ils 


bien  con- 
vaincu». 


(s)  Que  tous  les  animaux  de  1»  terre  I aux  Prêtres  St  i tout  le  peuple  de  l'Egljlê 
(oient  frappés  de  (erreur  S tremblent  devant  ' d’Hippone,  i laquelle  j’appartiens  dans  l'a- 
vous-  j mour  de  Jelus-CbriÛ. 

(b)  A nos  très  chers  freres , au  Clergé , } • 
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qu’ils  étoienc  prêts  à partager  leurs  les  autres.  La  première  qualité  ell 
Sieges  avec  les  Evêques  Donatiftes,  à nous, la  féconde  eft  à l’Eglife.  C’cft 
s’ils  vouloient  revenir  à l’unité,  ou  une  pure  imagination, & qui  n’eft  fon- 
même  à les  quitter  tout  à-fait  fi  cette  dée  que  fur  une  vanité  & une  ignoran- 
demiflion  étoit  nccefl’aire  à lapaix;  ce  inexcufablesj,  que  cet  entêtement 


& ils  ajouterentque  » Jelus  Chrift  é- 
» tant  defeendu  du  ciel  pour  lefalut 
» des  hommes, les  Evêques  doivent 
» s’eftiiner  trop  heureux  de  pouvoir 
» contribuer  à la  paix  de  l’Eglife  cç 
» defeendant  de  leurs  Sieges.  » jQuid 
enim  dubitemus  Rcdcmtori  noftro  fiurifi. 
cium  iftius  bumiliutis  ofjtrre  ? An  ver  b 
4e  colis  in  membr  a bunund  descendit , ut 
membr 4 ejus  e /Janus  ; & nas,  ne  ipfd  ejus 
membr*  crudeli  divijione  Unientur , de 
catbedris  defeendere  formiddmusf  » Il 
» nous  fuflfit  d'être  chrétiens  & d'être 
» fidèles, difent  ces  hommes  incom- 
» parables.  Nous  avons  tout  fi  nous  le 
« fommes , & c’eft  pour  cela  que  nous 
» devons  toujours  l’être  : mais  nous 
» né  Eommes  Evêques  que  pour  les 
■n  autres,  que  pour  l’utilité  dcl’Egli- 
» fe , que  pour  le  bien  des  fideles  , 
» & par  corrféquent  nous  devons  être 
» prêts  de  renoncer  à nos  Evêchés  & 
» a l'autorité  dont  nous  fommes  re- 
» vêtus , dès  que  les  befoins  de  l’E- 
» glife  le  demanderont , comme  nous 
*>  fommes  alTurés  qu’ils  le  deman- 
» dent  en  cette  occafion.  n Propter 
nos  nihil  fufficientius  , quant  Cbriftiani 
fideles  &■  obtdientes  fumus  : boc  ergo  [ent- 
ier funus.  Epifcapi  outtm  propur  Cbrifti*. 
ttos  populos  ordinamur ; qitod  ergo  Cbrifti*. 
nis  populis  *d  chriftiattdm  p.ttem  prodrlf , 
'hoc  de  noftro  epifcopdttt  f*ci*;nus.  Voilà 
des  Evêques,  voilà  de  dignes  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  tc'eft  ainfi  que  l'on 
•parle  , quand  on  fait  la  Religion.  On 
■efl  chrétien  pour  foi , Evêque  pour 

(<•)  Vous  ctes  élevé  au-Jeffus  de  tous,  8; 
•cela  d'une  maniéré  particulière.  Mais  pour 
quelle  raifon  ? C.’eil  furquoi  je  vous  dis  que 
vous  devez  faire  reflexion.  Croyez  - vous 
que  ce  foie  pour  devenir  plus  granj  aux  de- 
peus  de  ceux  qui  vous  fom  fournis  > C'eft  au 
Tome  II, 


d’autorité  quifaitaujourd’huitant  fai- 
re de  chofesàlaplûpsrtdes  Evêques. 

CXXX.  Us  peuvent  l’apprendre  de 
S.  Grcgoite  de  Nazianze,  qui  étoit 
lai-même  aflis  fur  l’un  des  premiers 
thrônes  del’Eglife.  s>  L’unique  fin  de 
» toute  la  puiïrance  fpirituelle  & ec- 
» clefiaftique , depuis  le  premier  des 
» Palleurs  jufqu’au  dernier  miniftre 
» de  l’Eglife,  eft  l’utilité  commune, 
» & jamais  l’utilité,  ni  l’honneur, ni 
» la  commodité  de  ceux  qui  en  font 
» revêtus  t » Hic  Jptntdlis  omnis  impe- 
rii  finis  eft  , ubitjuc  , privât*  utiliute  ne. 
glefl* , commodts  omnium  confulere. 

CXXXI.  S.  Bernard  enfeigne  fou- 
vent  cette  vérité.  Il  vouloit  que  le 
Pape  Eugene  en  fût  bien  convaincu , 
& il  le  prie  d’y  faire  une  ferieufe  re- 
flexion. Prttes , lui  dit -il , & JtnguUri • 
ter.  A4  quid  ? F.get , tibi  dtco , ccnjide- 
ratione.  Numquid  ut  de  fubditis  crefctt  ? 
Ncquaqtum,  fed  ut  ipfi  de  te.  Piincipem 
te  conftituerunt  , fed  fibi,  ton  tibi  (4). 
Quel  Evêque  pourra  après  cela  fe 
perfuaderquel’Epilcopat  lui  ait  don- 
né une  autorité  qui  foit  à lui,  & qui 
(bit  indépendante  du  bien  de  fon  E- 
glife  ? Mais  plutôt  quel  Evêque  eft 
aujourd’hui  perfuadé  de  ceete  vérité  £ 
Tout  le  zele  des  Prélats  fe  reduic  à 
maintenir  leur  autorité.  Tout  le  refte 
leur  ell  indiffèrent  J mais  fur  cela,  ils 
font  tout  de  feu  : Ftdes  omnem  eccle- 
Jiafticum  vélum  fervercjol*  pro  dignit.tre 
tuend*.  Honori  totum  d*tur  , fanflitJti 
nibil  aut  parum  (4).  Si  l’on  méprife 

contraire  afin  qu'ils  reçoivent  leur  accroifle» 
ment  de  votre!  part.  Ils  vous  ont  établi  au- 
defliis  d'eux  pour  leur  avantage , K non  pour 
le  vôtre. 

(b)  Vous  voyez  que  prefentement  les  mini- 
| lires  de  l'tglile  n’ont  du  zele  que  pour  foo- 
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queaveccivilité,  on  eit  honnête  hom- 
me : fi  l’on  vit  bien , niais  que  l’on  ne 
(bit  point  fournis  aveuglément  à (es 
volontés»  on  c(l  injufte,  on  eft  im- 
pie. La  moindre  injure  , le  moindre 
mépris  l’irrite  & le  tranlpo  te:  il  fa- 
crifie  tout,  à fon  rcflentimïnc  Se  il 
oublie  ce  que  dit.  S.  Bernard  des  véri- 
tables Fadeurs  qui  font  tout  le  con- 
traire, Sc  fac  ri  fient  leurs  inteiéis  par- 
ticuliers à.  ceux  de  l’Lglife , Seau  la- 
id, (èrm  lut  des  aines.  Sciant  qutppe  boni  fi.ielef. 
ij.inCant.  q lt  ^ripofui , iMgtieniiamJi'.i  créditant 
tom.  i.  4,1  marmn  curant  ».  non  pompainlCùmiue 
tnternum  murmnr  cupfptam  iluriim  que- 
ruU  voeu  injicio  depiebriünnt  , ttji  in 
ipfot  u'tjitc  jttl  convii  'u  or  uninmelias  pro- 
rum  .entis  ; inédi  t ; je  , &•  non  domines 
agnofetnter  , parant  confefthn  adverbe 
phrenefun  anime,  non  vinditl  un  , fed  me. 
dicinam  ( ).  Voilà  ce  qu'il  faudrait 
faire  Au  lieu  de  penferàfonautori- 
lé,  il  faudroit  penfer  à guérir  ceux 
qui  ne  font  pas  fournis.  Souvent  la  cha- 
rité & la  douceur  les  ramene , & fou- 
vent  aucontraire  la  hauteur  & je  châ- 
timent les  révoltent  & les  aigrident 
davantag  Mais  ordinairement  la  pie- 
té d’un  f vêque  le  réduit  à la  confcr- 
vation  de  fon  autorité  fans  favoir  ce 
que  c’ed  , & pourquoi  il  l'a  reçue  ; 
& tous  ceux  qui  l’environnent  font  Cl 
accoutumé-  à le  flatter,  qu’au  lieu  de 


ils  l'animent  encore  plus  , n’ayant 
point  d’autre  Théologie,  félon  S.  Ber- 
nard , que  cette  maxime  , qu'il  faut  fe 
fourenir,  qu’il  ne  faut  rien  fouffrir.Se 
qu’au  lieu  de  perdre  quelque  chofe  de 
fon  autorité  , on  e(t  obligé  en  con- 
fidence de  l’augmenter  . & de  là  por- 
ter encore  plus  loin  que  fes  prede- 
ce  ITcurs  : Nclite  illorum  acquit/. ere ton- 
filis , qui  cùm  fmt  ebri/liani , Chrifli  t.t- 
int-n  vtl  fequifadt , vel  oîifeqm  diiliiop- 
frobrio  dilatai,  lp(i  f tint  qui  vobis  dicere 
[oient  -.  Servait  nofiea  ftdis  honorent...  Et 
vos  enim  vélin  pradecejfnie  impôt entior  ? 
Si  non  crefcti  pet  vos , non  decrefeat  per 
VJi.  Hu  i/ii.  Christs  aliter  & j t{[t  & 
gefftt  (b).  Ce  font  ces  mauvais  confcil- 
lèrs  qui  empêchent  fouvent  un  Evê- 
que plus  doux  St  plus  modéré  , de 
fuivre  l'a  bonté  & fa  modération  , en 
lui  reprefentant  qu’il  faut  loutenir  (a 
dignité  & fon  autorité  que  c’efl  af- 
foiblir  l'une  & a Bai  (Ter  l’autre  que 
de  donner  quelque  marque  d'humi- 
lité , & qu’il  doit  fe  iouvenir  qu’il  efl 
Prince  de  ITglife.  Si  caufi  requirente 
pauio  ftibmiffiui  ageres  ,j>c  (bcïatiài  te  ba- 
bere  tint  avens  ,.abjit , inquiunt , nonde- 
cet  ,.tempori  non  conduit , nujrflati  non 
convenir.  J^iam  gérai  per/onam  attendi - 
If....  lia  0‘nne  bunnle  probro  ducitur... , 
Timor  Domini Jtmpli  i'ai  reputatur  , ne 
dicam  ..fatuités  (c).  Mais  au  lieu  d’é* 


tenir  leur  dignité.  On  donne  tout  à l'honneur 
de  celui  qui  en  eft  revêtu,  8t  rien  du  tout  ou 
très  peu  de  chofe  à la  vertu. 

(a)  Leu  bons  St  fidèles  l’afteurs  firent  qu’ils 
font  élevés  au  deilin  des  autres  pour  avoir 
loin  des  âmes  malades , Se  non  p ur  faire 
parade  do  leur  dignité  ; de  lorfqae  par  quel- 
que paro  ode  plume  de  quelqu'une  de  ces 
a/Aes  foibles  , ils  cnnnoiftent  le  murmure  de 
leur  coeur;  Si  qu'elle  s'emporte  même  con 
tre  eux  jufqu’aux  injures  & aux  paroles  of 
fenfames,  ils  fe  fouviennent  alors  quils  font 
plutôt  les  Médecins  que  les  Maîtres  de  leurs 
brebis-;  & birn  loin  de  Ce  porter  à la  vengean- 
ce , ils  ne  cherchent  qu'i  leur  donner  les  re- 
ndes ncceiUùes  pour  guérit  leur  phréaefie. 


(é  Ne  fuivei  point  les  confêiïs  de  ceux 
qui , quoiquechreiiens  , regardent  cependant 
romir  une  c h - fe  hunteule  d'imiter  Jelus- 
Chirft  ,ou  de  faire  ce  qu'il  nous  a comman- 
dé. Confervex-,  dilèoi-its , l’honneur  de  la 
place  que  nous  occupons.  ...  Convient- il 
que  mus  loyer  mains  paillant  que  votre 
predecefleur  '.  Si  votre  charge  n’acquiett 
.pas  une  nouvelle  autorité  par  votre  moyen, 
.lu  moins  qu’elle  n’en  perde  point.  Tels  font 
leurs  peniecs  & leurs dflcours.  Jeliis- Chrift 
'nous  a enfeigne  autre  chofe  , & a agi  d’une 
manière  toute  differente. 

J le)  Si  vous  voulez  dans  quelque  rencontre 
agir  avec  plus  de  douceur  ou  vivre  plus  fe. 

. miiieremeut  «ju’à  l'ordinaire  , gardez-vous. 
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coûter  Ce  s confeillers  aveugles  & fU-  Evêque  de  les  avoir  fouffertes , que 
reurs  , il  faut  fe  fouvcnir  de  ce  que  fon  détachement  de  ces  honneurs  ex- 
dit S.  Auguttin  , qu’un  Evcque  n’a  teneurs,  & fon  zele  pour  le  fal ut  des 
droit  à rien  que  pour  le  bien  des  nu-  âmes  : In  f.uuro  Ch'ifti  jniieit , nec  ti- 
tres , que  fon  autorité  eft  pour  Pédi-  fidt  gradatt  , ttte  cathedra  vehu  , ntc 
fkation  des  fiJeles , que  les  marques  fanclimoniaUmn  tccurjar.tium  ati/ue  ttn- 
exterieures  de  fa  dignité  ne  font  que  tantium  fttffs  tdhibebuiunr  ad  deftnji». 
pour  l’utilité  des  foibries  & des  impar-  nem  (a). 
faits , & que  rien  ne  peut  exeufer  un 

bien  , vous  dt-on , de  vous  conduire  ainG , 
cela  oe  convient  point , cela  n’eft  point  bon 
pour  ce  tems-ci , cela  ne  convient  nullement 
à la  majefté  Je  la  charge  <)ue  vous  occupex. 

ConGdérez,  s’il  vous  plait , dans  quelle  place 

vous  êtes C'eft  ainG  que  tout  ce  qui 

cil  humble  eft  regardé  comme  déshono- 
rant....... le  que  la  crainte  de  Dieu  eft 


eftimée  Gmplicité,  pour  ne  pas  dire  folie. 

(a)  Devant  le  tribunal  de  Jefus-C  hrill,  de 
quel  fecours  nous  pourront  étre,dt  ces  thrônes* 
élevés  de  tant  de  marches , & ces  chaires 
couvertes  d’un  daix  , & ces  troupes  de  vier- 
ges contactées  à Dieu  qui  viennent  au  devant 
de  nous  enchantant  des  b/ ornes  de  des  can- 
tiques. 


fi»  du  Traite  des  devoirs  d’un  Evcfuc- 
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les  XVI.  8c  XVII.  Canons  du  premier 
Concile  d’Arles  , touchant  l'excommuni- 
cation , I£. 

f.  I.  Ce  que  c'elt  que  l'excommunication 
dont  il  s’agit  dans  les  Canons  XVI.  8t 
XVII.  d’Arles,  ’ i«, 

$.  II.  Quelle  étoit  la  maniéré  ancienne  d’ex- 
communier, il» 

J.  III.  Avec  quel  temperamment  Iesanciens 
Peres  ont  ctu  qu’il  falloir  ulêr  de  l'excom- 
munication , zo. 

i.  IV.  Qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Evêques 
d'une  autre  province  de  recevoir  dans  leur 
communion,  ceux  qui  avoient  été  excom- 
muniés par  leurs  Pafteurs  légitimés , ij. 
TRENTE-QUATRIEME  D t SSERTATION.  Sur 
les  CanonsXlX.  &XX.  du  premier  Con 
cile  d’Arles,  touchant  l’ufàge  de  donner 
place  aux  Evcques  étrangers  pour  offrir  le 
facrifice,  8c  touchant  le  nombre  des  Evê- 
ques qui  dévoient  le  trouver  d l'ordination 
d’un  autre,  ji. 

' i-  I De  la  coutume  de  donner  place  aux 
Evêques  étrangers  pour  offrir  le  faint  fa- 
crifice , Uid. 

i.  II.  De  la  confêcration  des  Evêques  avec 
d’autres  Evêques  A (bilans,  |8.- 

TRBNTE-CINQt  IEME  DISSERTATION.  Surlo 

XXII.  Canon  du  premier  Conciled’Ar- 
les,  qui  réfuté  la  grâce  de  la  réconciliation 
aux  pécheurs  qui  ne  la  demandoient  qu’à 
la  mort.  j.  L’on  prouve  que  cette  lëvere 


difeipline  a été  en  vigueur  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  l'Egltlé.  i.  L'onmontre 
par  quels  degrés  cette  févertté  s’elf  adou- 
cie dans  les  fîiecles  fuivans , 42s 

§.  I.  De  la  feverité  de  la  difeipline  des  pre- 
miers fiecles  de  l'Eglife , à l’égard  de  ceux 
qui  ne  demattdoicni  la  réconciliation  qu'à 
Ut  mort,  4*- 

$•  II.  Des  degrés  par  lefquelsla  feverité  de 
l’ancienne  difeipline  à l'égard  de  ceux  qui 
*ne  demandoient  la  réconciliation  qu’i  la 
mort,  s’elf  adoucie,  8r  ce  qu'il  Ctutpenlér 
de  cetaJouciiTement , 5 3- 

Trente-six:  f ms  Dissertation.  Sur  l'an- 
cienne collcéfion  des  Canons , l'ordre  qui 
y étoit  gardé , 8t  la  maniéré  dont  elle  a été 
formée , 

TRENTE-SEPTIEME  DISSERTATION.  Sur  le 

I.  8t  le  II.  Canon  du  Concile d'Ancyre 
touchant  la  dépofition  des  Prêtres  8t  la 
pcnitence  des  Clercs  coupables  de  fau- 
tes , 

§.  I.  De  quels  adouctflemens  l’Eglilé  a ufé 
dans  la  dépofition  des  Prêtres  coupable* 
de  fautes  qui  l'avoient  méritée , 70. 

J.  II.  Si  les  Clercs  étoient  mis  autrefois  en 
peoitence  publique  pour  quelques  Au- 
tos, ZZi 

Trente-huitieme  Dissertation.  Sur  le 
IV.  Canon  du  Concile  d’Ancyre  On  ju- 
ilifie  la  coutume  autrefois  fi  faintement 
oblérvée,  de  différer  l’abfoiution  aux  pé- 
cheurs , * 8_Lf 

$.  1.  Selon  l’ancienne  difeipline  de  l'Eglife 
l'abfolution  des  penitens  étoir  ordinaire- 
ment différée  jufqu’aprcs  l'entier  accom- 
plilfement  de  leur  pcnitence  , 64, 

S.  II.  Sur  quelles  raifons  étoit  fondéel’an- 
cienne  difeipline  de  l’Eglife  à l’égard  du 
delai  de  l'abfolution  des  Penitens  jufqu’à: 
l’entier  accomplifitment  de  leur  péniten- 
ce, 24.. 

Trf  ntb-neuvieme  Dissertation  Sur  les 
Canon»  V.  VI.  VU.  VIII.  8t  IX.  du: 
Concile  d’Ancyre.  On  examine  quels  pé- 
chés éioienr  fournis  à la  penitence  publi- 
que, 8t  fi  tous  ceux  qui  font  mortels  font 
de  ce  nombre  103.. 
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$.  I.  De  la  diftinâion  des  péchés , en  mortels  Sur  le  XX.  Canon  du  Concile  d'Ancvre. 

& en  véniels,  itid.  L'on  demortre  qu’il  n’ya  jamais  eu  dans 

$.11.  Que  tous  les  pèches  mortels  ont  c é l'Eglife  ni  de  loi  ni  de  coutume  <)ui  obli- 

autteTois  fournis  à la  penitence  publi-  geit  les  penitens  à a’accufer  publiquement 

que,  107.  des  péchés  fecrets , ' 198. 

§.  111.  Réfutation  du  (intiment  du  Pere  Mo-  §.  I.  Il  n’y  a jamais  eu  dansI'Eglilë  de  loi  ni. 
rin  fur  les  péchés  mortels  qui  croient  au-  de  coutume  , qui  obligeât  les  penitens  à 

trefois  fournis  à la  penitence  publique,  111.  s'acculer  publiquement  des  péchés  fe- 

$.  IV.  Reponfc  aux  difficultés  qu'on  peut  crets,  tio. 

oppofer  au  fentiment  qui  vient  d'étre  éta-  J.  II.  Examen  des  exemples  que  le  Pere  Mo- 
bli  fur  la  penitence  publique  pour  tous  les  rin  oppofe  au  fentiment  qui  vient  d’étre 

péchés  mortels , 117.  établi,  2oy. 


Quarantième  Dissertation  Sur  le  X. 
Canon  du  Concile  d’Ancyre , touchant  le 
célibat  des  Ordres  majeurs  , 132. 

f.  I.  Du  célibat  des  Ordres  majeurs  par  rap- 
port aux  tems  Apofloliques , itid. 

i.  II.  Du  célibat  des  Ordres  majeurs  par  rap- 
port aux  Eglifes  d'Orient , 130. 

$.  III.  Du  célibat  des  Ordres  majeurs  pat 
rapport  aux  Fglifês  d'Occident , 145. 

Quarante-unieme  Dissertation.  Sur  le 

. XIII.  Canon  du  Conciled'Ancyre,  tou- 
chant les  Chorevcques , 1 jq. 

j.  I.  Du  nom,  de  l’origine,  de  l'antiquité, 
de  la  durée  des  Chorevcques,  itid. 

i.  U.  Si  les  Chorevcques  étoient  Evê- 
ques , _ n 7. 

S.  III  Si  les  Chorevcques  avoient  le  pou- 

, voir  d'ordonner  des  Pretres  , 164. 

QUARANTE-DEUXIEME  DISSERTATION,  SuT 
le  XIV.  Canon  du  Concile  d’Ancyre.  On 
déduit  les  raifons  de  la  defenfe  faite  par  les 
Apôtres  de  manger  du  fang  & des  viandes 
fuffoquées;  & on  examine  fi  ce  peut  être 
un  mérité  & un  devoir  de  s’abltenirdecer- 
taines  viandes  , 172. 

$.  I.  Quelles  railônt  eurent  les  Apôtres  de 
défendre  dans  le  Concile  de  Jerulàlcm  de 
manger  du  fitng  & des  viandes  fuffo- 
quées, . 173. 

§.  II.  S’il  peut  y avoir  du  mérité , & quel- 
quefois même  uo  devoir,  de  s’abftenir  de 
certaines  viandes , 177. 

Qu  AR  ANTF-TROISIEME  DISSERTATION.  Sur 
le  XV.  Canon  du  Concile  d’Ancyre,  tou- 
chant les  biens  pofledés  par  l’Egiife,  1 83. 

§.  I.  Les  oblations  des  fidèles  ont  été  long- 
tems  les  feules  richelles  de  l’Eglife  : elle 
n'a  commencé  qu’artez  tarda  pofleder  des 
fonds,  & les  Saints  ont  eu  delà  douleur 

. de  ce  changement,  183. 

§.  II.  Les  fonds  de  l'Eglife  ont  toujours  été 
regardés  comme  inaliénables.  Si  commo- 
des vairtaux  facrés  dévoués  pour  toujours 
i l’entretien  des MiniAies  de  l’Autel  & des 
pauvres,  173. 

Qua&antb-qvatiieme  Dissertation, 


QUARANTE-CINQUIEME  D ISSPRTATtON.Sur 
les  Canons  XXI.  & XXII.  du  Concile 
d’Ancyre.  1.  On  prouve  que  l’Eglife  a tou- 
jours regardé  les  avortemens  comme  des- 
homicides  : 2.  on  montre  quelle  horreur 
elle  a eu  des  homicides  volontaires  t 
3.  on  expofè  ce  qu'ont  penlcles  Peres de 
ceux  qui  tuetft  pour  fe  défendre , 2I1. 

£ f.  L'Eglife  a toujours  regardé  les  avorte- 
mrns  comme  des  homicides ,.  itid. 

J.  H.  Quelle  horreur  l'Eglife  a toujours 
eue  des  homicides  volontaires , a 1 7. 
f.  III.  Ce  que  les  anciens  Peres  ont  penfé  de 
ceux  qui  ne  tuent  que  pour  fe  defendre,. 
& parce  qu’ils  y font  contraint'  par  la  ne- 
ceflïcc,  118. 

QUARANTE-SIXIEME  DISSERTATION.  Sur 

le  VIII.  Canon  du  Concile  de  Neocelâ- 
rée , qui  exclud  du  Miniliere  un  laïc  dont 
la  femme  e(t  tombée  dans  des  JeforJres 
connus,  & qui  lui  ordonne  de l'abandnn- 
. ner,  fi  c’efi  depuis  (bn  ordination  qu'elle 
s’eft  dérangée,  224. 

$■  I.  Raifons  pour  lelquelles  un  mari,  même 
laïc,  étoit  puni  pour  le  crime  de  fa  fem- 
me,  2x(. 

5-  IL  De  quelle  (êparation  il  faut  entendre 
celle  qui  étoit  ordonnée  aux  Ecclefialti- 
ques  mariés,  quand  leurs  femmes  tom- 
boient  dans  le  crime,  ixf. 

§.  III.  Les  Ecclefiafiiques  étoient  obligés 
(bus  peine  de  depofition,  de  charter  de  leurs 
maitoos  les  femmes  qu'ils  avoient  epoufees 
, avant  leur  ordination  , s’il  atrivoit  qu’el- 
les tofnknlTeat  dans  l'adultere , 227. 

Quarante  septième  Dissertation.  Sur 
les  Canons  IX.  & X.  du  Concile  de  Neo- 
cefarée.  On  prouve  que  l'on  n’admeuoit 
autrefois  dans  le  Clergé  que  ceux  qui  a- 
voient  ccmfcrvc  l'innocence  du  Bapté- 
me , 231. 

J.  I.  On  n'admettoit  autrefois  dans  le  Cletgé 
que  ceux  qui  avoient  confervé  l’innocence 
du  Baptême  , 23  t. 

f.  II.  La  plus  longue  &.  la  plus  fincere  péni- 
tence ue  levait  point  l’cxdufion  du  Clcs- 
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gc  pour  ceux  qui  aroient  perdu  l'innocen- 
ce , , 

J.  III.  On  ne  retabhffoit  jamais  dans  leurs 
Ordres  ceux  qui  avoitnt  commis  quelques 
crimes  depuis  leur  ordination , 3 4 1. 

$ IV.  Examen  des  exemples  qui  paroirtent 
contraires  à ce  qui  vient  d'etre  établi,  243. 
QUARANTE  HUITIEME  DtSSF RTATION.Sur 
le  XI.  Canon  du  Concile  de  Neocefarce. 
On  examine  4- à quel  âge  j élus  • C hr  (l  a 
été  baptifé  -,  a.  quelles  étaient  les  antien- 
nes Confiitutions  de  l'Eglilc touchant  l'â- 
ge des  Prêtres  , 250. 

4. 1.  A quel  âge  Notre  Seigneur  Jefus-Chtift 
aétébaptiié,  ihd. 

§.  II.  Quelles  ont  été  las  anciennes  Confti- 
tutions  dei’lgüfe touchant  l'âge  des  Prê- 
tres, 2 54* 

QUARANTE-NEUVIEME  DISSERTATION.  Sur 

le XII.  Canon  duConcile’dc  Neocef.irre. 
On  montre  s.  qu’il  faut  diftinguer plu- 
fieurs  fortes  de  Cliniques.  On  traite  2.  du 
Baptême  de  ConAantiu,  23  d. 

J.  I Des difterentes  fortes deCliniques,  237. 
$.  II.  Du  Baptême  de  l'Empereur  Conflan-* 
tin,  2*3. 

Cinquantième  Dissertation.  Sur  le 
nombre  des  Canons  du  Concile  de  Ni- 
cée , 1X7. 

Cinquante-vniem*  Dissertation.  Sur 
le  premier  Canon  du  Concile  de  Nicée , 
touchant  les  Eunuques  , 2H 1. 

■Cinquante  deuxieme  Dissertation. 
Sur  le  II.  Canon  du  Concile  de  Nicée, 
touchant  l’exdulion  donnée  aux  Neopbi- 
tesde  l’Epilcopat  & du facerdoce,  288. 
Cinquante  - troisième  Dissertation. 
Sur  le  IV-  Canon  du  Concile  de  Nicée  » 
touchant  le  droit  qu'avoit  autrefois  le  peu- 
' pic  dans  les  éleétions  des  Evêques , 294. 

5.  I.  Le  peuple  a eu  autrefois  le  droit  au  Pu- 
fâge  d élire  ou  de  propo fer  les  fujets  qu'il 
jugeoit  digres  d’être  Pafleurs , 3ïi. 

J.  II.  Rcpopfe  aux  difficultés  qu'on  oppolê 
au  (ttntiment  qui  a été  établi,  305. 

Cinquante -quatrième  Dissertation. 
Sur  le  même  Canon  du  Concile  de  Nicée, 
touchant  l’antiquité  des  Métropoles  eccle- 
Eaftiques  & Jes  droits  des  Métropoli- 
tains, * 310. 

$.  I.  L’originedes  Métro  polos  ecclefiaftiques 
remonte  jufqu’aux  tems  Apoftoiiques,iiid. 
J.  II.  Les  droits  & les  privilèges  des  Métro- 
politains fi  deduifent  de  l'origine  des  Me. 
tropoles,  3M- 

ClNQUAN  TE  - CINQUIEME  DISSERTATION. 
Sur  le  V.  Gnon  du  Concile  de  Nicée , 
tjui  ordonne  que  le  Concile  delà  province 


s'aflemblât  deux  foisl'année  ; 5 it; 

J.  I.  De  quelle  importance  étoient  les  Con- 
ciles piovinciaux  pour  maintenir  la  difei- 
piine  de  l’Fg  ili  , iHif, 

S II.  Quelles  étoient  les  raifom  des  Evê- 
ques pour  ne  point  affilier  au  Coudlede 
la  province , & quelles  étoient  les  peines 
de  ceux  qui  s‘en  abflcnoient  làns  rai- 
fon,  _ _ 52:,. 

}.  III.  Si  les  Prêtres  étoient  admis  dans  les 
Conciles  provinciaux  , U C le  peuple  y 
avoit  quelque  part , 323. 

S IV.  Quelle,  étoient  les  affaires  dontoa 
traitok  dans  les  Conciles  provin- 
ciaux, 327. 

S ■ V.  Fn  quel  tems  de  l'année  les  Conciles 
provinciaux  étoient  convoqués.  Ht  pour- 
quoi ils  étoient  de  temsen  terni  interronv 

PUS>  r,  35°- 

CINQUANTE-SIXIEME  DISSERTATION.  Sur 

le  VI.  Canon  du  Concile  de  Nicée,  qui 
allure  à l’Evêque  d’Alexannrie  le  drok 
d'ordonner  tous  les  Evêques  de  Ton  depar- 
tement., 33  a. 

f.  I.  A quel  defordre  les  Peres  du  Concile 
de  Nicce  ont  voulu  remédier  par  leur  Exte- 
rne Canon, 

§.  II.  L’Evcque  d’Alexandrie  avoit  droit 
d’ordonner  tous  les  Lvcques  de  fon  dspar- 
tement,  3jj, 

J.  111.  L’Evcque  d’Aniioche  n’avoit  droit 
d’ordonner  que  les  Metropolitan»  de  fon 
departement,  5}Ç. 

i.  IV.  L’Evcque  de  Rome  avoit  le  meme 
droit  que  celui  d’Alexandrie,  d’ordonner 
tous  les  Evcques  de  Ion  departement,  f 38. 
ClKQUANl  E-SI  PTITME  DISSERTATION.  Sur 
le  meme  VI.  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cée. De  l’ctendue  du  depaitement  desE- 
véques  d'Alexandrie  J:  d’Antioche,  340. 
ÿ,  I.  Divirtan  de  l’Fmpire  St  de  l’Egiife  en 
Oriental  St  en  Occidental,  ibid, 

J.  1 1.  Desprovinces  fuumilcs  à la  -Métropole 
d’Alexandtie,  344. 

$.111  Des  provinces  foumifes  à la  Métro- 
pole d'Antioche,  34f, 

Cinquante  - huitième  Dissertation. 
Sur  le  même  VI.  Canon  du  Concilede 
Nicée , touchant  les  Eglifes  (uburbicai- 
res,  • jto. 

§.  I.  L’autorité  des  Papes  n’a  jamais  été  limi- 
tée à certaines  provinces,  mais  elle  s’étea- 
dok  atiffi  loin  que  l’Fglife  çhretienne.ss  1. 
§.  II.  Ce  quec’etoit  que  les  régions  fuburbi- 
caircs,  353. 

J.  III.  Quelles  provinces  comprenoientle» 
F.glifes  Eiburbicaires , 3t3. 

4.  IV.  EdaircilTcRieat  ÿes  difficultés  qu'tui 
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peut  oppolèr  au  fcntimrnt  établi , J (o. 

Cinquante  - neuvième  Dissertation. 
Sut  le  VII. Canon  éuConciie  de  Nicée , 
touchant  Ici  prérogatives  de  l'Eglife  de  le- 
rulâlem,  37  t. 

f.  I.  Etat  dufiegede  Jerufâlem  depuis  H nai.- 
Tance  du  Ciiriltianifme  jUl  ju’a  la  délit.!' 
étion  de  cette  ville  ,■  il' J. 

f.  II.  Etat  du  fiege  de  Jerutiilem  depuis  le 

retablilfement  de  cette  ville  jufqu'aa  Con- 
cile Je  Nicde,  377. 

Jf.  III.  Etat  du  fîege  dèjerufalem  depuis  la 
decouverte  dé  la  Croix  & du  Tombeau-dé 
Notre  Seigneur  julqu’au  Concile  de  Cal- 
cédoine, 3 St. 

g.  IV.  Etat  du  ô'gedt  Jurtifàlém  depuis  !ê 

Concile  de  Calcédoine,  apTCs  lequel  Ion 
l:\ccue  fut  regardé  comme  le  cinquième 
l’atiiacche.  Origine  Si  lignification  de  ci 
«lot,  \>'f. 

Soisas  tiiue  Dt ss estât ro:,1.  Sur  le  V I IÜ 
Canon  du  Concile  de  Nicce,  qui  déclaré 
que  ceux  d'entre  les  Novatictis  qui  revien- 
dront à TEglil'e  , pourront  demeurer  d.lr.s 
le  Clergé,  après  qu’on  leur  aura impoli 
les  maint,  3 S 7. 

g.  I.  Dé  l'indolgence  dont  FEglifë  ai  ffea 
certaines  circonflances,  i l'égard  des  here* 
tiques  St  des  fchilmaii^ues  qui  rentraient 
dans  fen  fein,  tbid. 

fl  II.  Quelle  ctoït  l'impOtîiiôn' des  maint 
avec  laquelle  teConciie  de  Nicée ordonne 
de  recevoir  les  Novatiens , 3»4. 

SülX  ANTl-Vx  tE  ME  DISSERTATION.  Sur  1« 
Canons  XI.  St  XII.  du  Concile  de  Nicce. 
L’on  exe  mine' les  diiferens  degrés  delà 
penitence’,  ao(. 

f.  I.  Premier  degré  de  la  peniience,  qui étoit 

celui  des'Pleurans  , ib.d. 

f;  II  Second  drgré  de  la  peoitence , -qui  étoit 
celui  des  Ecouians , 40°. 

^ g III.  Troifieme  degré  delà  penitence,  qui 
éloit  ce'ur  de«  Profit rnés,  41 1. 

g.  IV  Quatrième  degré  Je  la  penitence,  qtri 

étoit  celui  des  Confiftans  , 415. 

SOIX  ASTTE-DIUXIEMT.  D SSE  RT  ATI  O N.  St»T 
le  XV.  Canun  Ju  Concilede  NieVe,  tou- 
chant la  tranflation'drs  Evoques,  «tS. 

Soixante  troisième  Dis.rsti  avion.  Sur 
le  XX  Canon  du  ( oncile  deNicée  , qui 
défend  de  prier à*genoui  pendant  letems 
pafchal,  a tt. 

Soix  AN!  a-  QUATRIEME  D ISS  ER  TA  T ION.  Sur 
le  IX  St  X.  Cttion  diKioncilede  Gan- 
gres. De  l’excellence  de  la  virginité  au- 
deffus  da  mariage , 41a. 

Soixante-cinquième  Dissertation.  Sur 
le  XI.  Canon  duCor.cilede  Gangres  Dés 
anciennncs  Agapes  , 43  6. 

So.XANit-riiüMfc  Dissertation.  Sut  1» 


XII.  Canoit  du  Concile  de  Gangres.  On 
examine  l'origine  de  l’Infliiut  des  Moine! , 
fa  propagation  8t  Ton  étendue  , 443. 
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